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PRÉFACE. 


Nous  offrons  enfin  au  public  le  troisième  et  dernier  volume  de 
/'Histoire  ecclésiastique  des  Eglises  réformées  de  France. 
Une  véritable  fatalité  semble  s'être  acharnée  contre  cette  réim- 
pression critique,  désirée  depuis  si  longtemps  déjà  et  si  incontes- 
tablement utile.  Il  y  a  cinquante  ans,  presque  jour  pour  jour,  que 
cette  Jiouvelle  édition  devait  paraitr^e.  Dans  un  prospectus,  resté 
manuscrit ,  M.  Bau?n  annonçait  qu'il  allait  en  commencer  la  publi- 
cation en  janvier  i83g  et  la  mener  à  bonne  fin  dans  le  courant  de 
l'année  même.  Pourtant  un  demi-siècle  entier  s  est  écoulé  avant 
que  cette  promesse  ait  pu  être  tenue,  et  le  savant  biographe  de 
Théodore  de  Bè^e  na  pas  même  eu  la  satisfaction  d entrevoir  la 
réalisation  de  son  rêve  favori .  En  ejfet,  la  malencontreuse  et  si 
fautive  réimpression,  dominée  par  M.  Martial  en  1841 ,  rendit 
impossible,  et  pour  longtemps,  la  reprise  de  tout  travail  ana- 
logue. Néanmoins  M.  Baumj  songeait  toujours,  et  il  accmnulait 
des  notes  nouvelles  quand  la  maladie  paralysa  son  activité  scien- 
tifique, jusqu'au  moment  oit  une  mort,  bien  lente  à  venir,  le  délivra 
de  ses  soujfrances  ■ . 

Deux  ans  plus  tard,  son  fidèle  ami,  M .  Edouard  Cunit:^,  entre- 
prit d'utiliser  ces  matériaux  épars,  de  les  coordonner  et  de  les 
compléter  encore,  pour  donner  enfin  au  protestantisme  français 

1.  M.  J.  G.  Baian  est  mort  à  Strasbourg  le  2 y  octobre  i8j8. 
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une  édition  vraiment  scientifique  de  cet  ouvrage  si  précieux  pour 
la  connaissance  exacte  de  l'âge  héroïque  de  la  Réforme.  Nul 
n'était  mieux  préparé  pour  une  tâche  pareille  que  l'érudit  auquel 
nous  devons  les  copieuses  annotations  de  la  correspondance  de 
Calvin  dans  l'édition  magistrale  de  ses  Œuvres  complûtes. 
Occupé  pendant  vingt  ans  à  scruter  dans  ses  menus  détails  l'his- 
toire du  sei:{ième  siècle,  il  était  à  même  d\(  illustrer  :>)  le  texte  de 
/'Histoire  ECCi.ÉsiASTiQrE  d'une  foule  de  notes  critiques  et  d'y 
apporter  des  éclaircissements,  sans  lesquels  le  texte  lui-même 
resterait  bien  souvent  obscur. 

Ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  appartient  d'apprécier  ici  ce  véritable 
monument  de  savoir  et  de  patience,  œuvre  préférée  de  deux 
maîtres,  étroitement  unis  par  des  études  communes  et  par  une 
touchante  amitié.  Il  a  reçu  d'ailleurs  de  la  part  des  juges  compé- 
tents Vaccueil  reconnaissant  qu'il  jnéritait  â  tous  égards.  Sans  se 
laisser  entraîner  à  une  production  hâtive  par  la  concurrence  si 
profondément  regrettable,  qui  surgit  inopinément,  alors  que  le 
travail  des  savants  strasbourgeois  était  depuis  longtemps  an- 
noncé, M.  C unit ■:{  fit  paraître  un  premier  volume  en  i883  et  le 
second  dans  le  cours  de  l'année  suivante.  Malheureusement  pour 
la  réussite  complète  de  son  œuvre,  le  savant  professeur,  après 
avoir  mis  au  Jour  lapins  grande  partie  de  son  travail,  fut  saisi, 
lui  aussi,  par  une  maladie  cruelle,  qui  ne  lui  permit  pas  d'achever 
ce  qu'il  avait  si  bien  commencé .  Pendant  quelques  mois  encore  sa 
main  défaillante  continua  de  corriger  les  épreuves  du  présent 
volume;  il  se  raidissait  de  toute  V énergie  d'une  volonté  tenace 
cofitre  le  mal  qui,  lentement  mais  sûreiJioit,  le  menait  au  tombeau. 
Il  dut  enfin  renoncer  à  la  lutte  et  ce  fut  son  ancien  maître  et  son 
collègue,  M.  le  professeur  Edouard  Reuss,  qui  revit  les  dernières 
feuilles  du  texte, pendant  la  longue  agonie  de  son  ami'. 

Au  moment  oit  M.  Cunit^  fermait  les  yeux,  une  double  besogne 
restait  à  faille,  d'inégale  importance  sans  doute,  mais  également 

I.  M-  Edouard  Cunitj  est  mort  à  Strjsboiir<::  le   i  (i  juin   if^Sfi. 
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nccessairc pour  donner  à  cette  édition  nouvelle  toute  sa  râleur  et 
son  utilité  pratique.  Il  j  fallait  une  table  des  matières  détaillée 
pour  les  noms  de  lieux  et  de  personnes,  qui  permit  de  se  retrouver 
dans  cet  amas  touffu  de  faits  que  le  narrateur  a  j'ai  t  groupés  par 
grandes  masses  seulement,  et  non  pas  en  chapitres  distincts;  il 
fallait  encore  une  introduction  critique  qui  orientât  les  lec- 
teurs sur  l'origine  du  livre,  sur  sa  composition,  sa  valeur  his- 
torique, etc. 

La  première  de  ces  tâches  7i' était  pas  de  nature  à  effrayer  un  tra- 
vailleur patient  et  consciencieux,  mais  la  seconde  était  autrement 
difficile,  en  l'absence  surtout  de  toutes  notes  préparatoires  de  la 
part  des  savants  éditeurs.  M.  Cunit^  n'avait  pu  se  résigner  à 
croire  qu'il  lui  serait  refusé  de  mettre  la  de?^nière  main  à  so7i 
travail;  aussi  avait-il  toujours  réservé  pour  la  fin,  cette  étude 
dont  les  éléments  lui  étaient  trop  familiers  pour  qu'il  songeât  à 
les  fixer  d'avance  sur  le  papier,  et  qui  aurait  présenté  d'ailleurs 
peu  de  difficultés  sérieuses  à  ce  connaisseur  émérite  du  siècle  de 
la  Réforme.  Les  liens  personnels  qui  me  rattachaient  au  défunt, 
bien  plus  que  mes  études  spéciales,  ont  engagé  l'éditeur  de 
/'Histoire  ecclésiastique  à  s'adt^esser  à  moi  pour  me  demander 
de  terminer  ce  grand  travail,  deux  fois  interrompu.  Malgré  le 
sentiment  très-vif  des  difficultés  de  cette  tâche,  je  n'ai  pas  cru 
pouvoir  refuser  une  offre  qui  m'associait,  pour  une  part  modeste, 
à  l'œuvre  capitale  d'un  homme  auquel  m'unissait  une  vieille  et 
pj'ofonde  affection.  J'ai  considéré  ce  travail  en  quelque  sorte 
comtfie  un  legs  pieux  du  défunt  lui-même,  et  après  des  hésitations 
bien  naturelles,  je  me  suis  mis  à  l'ouvrage. 

Pendant  deux  ans  j'ai  consacré  les  trop  rares  loisirs  que  me 
laissait  ma  besogne  officielle,  à  dresser  la  table  détaillée  qui  ter- 
mine ce  travail;  elle  facilitera  dorénavant,  je  l'espère,  les  re- 
cherches de  tous  ceux  qui  voudj^ont  puiser  dans  cette  vohanineuse 
compilation  les  ?nille  détails  relatifs  au  passé  de  telle  Eglise,  à 
la  destinée  de  tel  martjr,  obscur  ou  célèbre,  aux  violences  de  tant 
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de  persécuteurs,  infimes  ou  puissants,  de  l'Evangile  en  France. 
Je  ferai  remarquer  seulement  que  cette  table  des  matières  ne  reti- 
ferme  que  les  noms  de  lieux  et  de  perso7ines  figurant  dans  le  texte 
même  de  /'Histoire  ecclésiastique.  M.  Cunit:{  avait  ejicore  lui- 
même  entrepris  ce  dépouillement  inéthodique  pour  le  premier 
volume,  et  j'ai  dû  continuer  son  travail  d'après  le  même  système, 
négligeant,  comme  lui,  de  propos  délibéré,  les  matériaux  accu- 
mulés dans  ses  notes,  si  riches  en  renseignements  de  tout  genre. 
Cette  apparente  exclusion  semblera  d'ailleurs  naturelle,  puisque 
l'index  ne  doit  servir  en  définitive  qu'à  orienter  le  lecteur  dans 
l'œuvre  QJlle-même,  qui  ouvre  la  série  des  Classiques  du  protes- 
tantisme français'.  J'ai  réuni  également,  à  la  fin  du  volinne, 
un  certain  noîîibre  de  fautes  d'impression,  échappées  à  la  fatigue 
croissante  du  savant  éditeur,  alors  qu'il  essayait  encore  de  lutter 
contre  la  maladie  fatale  et  de  continuer  son  labeur  Jusque  sur 
son  lit  de  souffrance. 

Quant  à  l'introduction,  placée  en  tête  du  volitme,  f  éprouve  le 
besoin  de  réclamer  pour  elle  toute  l  indulgence  de  la  critique 
compétente.  Sans  le  vœu  pressant  de  mon  ami,  M.  Fischbacher, 
f  aurais  préféré  de  beaucoup  ne  pas  aborder  une  question  si  com- 
plexe et  si  difiicile,  que  M.  Cunit'{  aurait  traitée  avec  une  toute 
autre  abondance  de  renseignements  précis,  avec  ufie  connaissance 
autrement  approfondie  du  sujet.  J'ai  tâché  d'élucider  les  divers 
problèmes  que  soulève  /'Histoire  ecclésiastique  du  mieux  que j' ai 
pu,  avec  les  matériaux  peu  nombreux  que  f  ai  réunis  moi-même 
et  les  quelques  indications  de  MM.  Baum  et  Cunit:;,  fournies  par 
les  papiers  de  ce  dernier.  Ce  ne  sera  malheureusement  qu'une  es- 
quisse fort  incomplète  et  bien  différente  de  ce  que  nous  aurait  offert 
M.  Cunit^,  s'il  lui  avait  été  donné  de  pouvoir  exposer  ici  toutes 
les  idées  que  lui  avaient  suggéré  ses  études  spéciales  et  la  longue 

I.  Nous  avons  à  veine  besoin  de  faire  remarquer^  à  cette  occasion,  que 
les  chiffres  de  la  table  des  matières  renvoient  à  la  pagination  de  l'édition 
PRiNCEPS,  reproduite  dans  la  présente,  afin  qu  elle  puisse  être  utilisée  par  les 
possesseurs  de  l'une  et  de  l'autre. 
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pratique  de  l'ouvrage  lui-même.  La  perte  de  cette  belle  étude  cri- 
tique, que  nous  comptions  recevoir  bientôt  de  sa  plume,  n'est  pas 
im  des  moindres  motifs  qui  doivent  fious  faire  regretter  sajîn 
prématurée. 

Mais  quelque  incomplet  que  puisse  être  cet  aclûi^ement  de 
l'œuvre  cojnmmie  des  deux  savants  théologiens  de  Strasbourg,  si 
fraternelleinent  associés  durant  une  longue  vie  d'étude,  je  in  as- 
sure néanmoins  que  leur  mémoire  restera  vivante  dans  le  sou- 
venir reconnaissant  de  tous  ceux  que  la  communauté  des  senti- 
ments j^eligieux  ou  la  grandeur  d'un  passé  héroïque  intéressent 
à  l'œuvre  de  la  Réforme.  Leur  labeur  pet^sévérant  nous  a  dotés 
d'une  édition  définitive  du  monument  capital  de  la  foi  huguenote 
au  sei:[ième  siècle.  Malgré  les  taches  légères  qu'on  pourra  signaler 
dans  leur  travail,  et  qui  sont  inhérentes  à  toute  œuvre  humaine, 
malgré  les  lacunes  que  la  mort  seule  les  a  empêché  de  combler, 
ils  ont  bien  mérité  tous  deux  du  protestantisme  français. 

Strasbourg,  le  26 février  188 g. 


ROD.  REUSS. 


NOTI CE 

BIBLIOGRAPHIQUE,  HISTORIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

SUR 

L'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  DES  ÉGLISES  RÉFORMÉES 
AU  ROYAUME  DE  FRANCE. 


Nous  avons  groupé  dans  les  pages  qui  suivent  toutes  les  données 
que  nous  avons  pu  réunir,  soit  dans  les  notes  de  MM.  Bauni  et 
Cunitz,  soit  par  nous-niême,  sut  V Histoire  ecclésiastique.  Un 
premier  chapitre  est  consacré  à  la  description  bibliographique  de 
l'ouvrage  et  à  ses  éditions  successives.  Le  second  essaie  d'élucider 
la  question  difficile  de  savoir  si  c'est  réellement  à  Théodore  de 
Bèze  que  sont  dûs  les  volumes  de  notre  Histoire.  Le  troisième 
traite  de  la  composition  du  récit  et  des  procédés  employés  pour 
constituer  cette  vaste  compilation  de  faits  relatifs  aux  commence- 
ments de  la  Réforme  et  aux  premières  guerres  de  religion  en 
France.  Dans  lo  quatrième  enfin,  nous  discuterons  rapidement 
VHistoit^e  ecclésiastique  au  point  de  vue  de  sa  valeur  historique 
et  littéraire,  et  nous  examinerons  l'influence  qu'elle  a  pu  exercer 
sur  les  contemporains  et  jusqu'à  nos  jours. 
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CHAPITRE  I. 
LES  ÉDITIONS    DE    VHISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 


La  première  édition  de  V Histoire  ecclésiastique  parut  au  com- 
mencement de  i3So'.  En  voici  le  titre  exact  et  la  description 
sommaire,  faite  d'après  l'original. 

HISTOIRE      I     EGCLESIASTIQVE    DES     |      EGLISES      REFORMEES 

AV  ROYAVME  |  de  Francc,  en  laquelle  eft  defcrite  au  vray  la  renaif- 
fance  &  |  accroilTement  d'icelles  depuis  l'an  M.D.XXI.  jufques  | 
en  Tannée  M.D.LXIII.  leur  reiglement  ou  difcipline,  |  Synodes, 
perfecutions  tant  générales  que  particulières,  |  noms  &  labeurs 
de  ceux  qui  ont  heureufement  travaillé,  |  villes  &  lieux  où  elles 
ont  efté  drelTees,  avec  le  difcours  des  |  premiers  troubles  ou 
guerres  civiles,  defquelles  la  vraye  |  caufe  eft  auffi  déclarée  | 
DIVISÉE  EN  TROIS  TOMES  |  ayans  chafque  Tome  leurs  tables. 

La  partie  inférieure  du  titre  est  ornée  de  la  vignette  de  trois 
soldats  frappant  une  enclume  à  coups  redoublés,  et  dont  l'un  y 
brise  son  marteau.  Elle  est  entourée,  sur  trois  côtés,  de  la 
légende  bien  connue  : 

Plus  a  me  frapper  [  on  f'amufe,  tant  plus  de  |  marteaux  on 
y  ufe. 

Au  bas  du  titre  on  lit  : 

De  l'Imprimerie  de  Jean  Remy.  |  A  Anvers  |  i38o. 

La  préface  du  premier  tome,  non  paginée,  compte  4  feuillets. 
Suit  une  Table  des  villes  et  lieux,  de  3  feuillets,  et  une  Table  des 
martjyrs  de  3  feuillets,  également  non  paginées  toutes  deux.  Le 
texte  même  embrasse,  sur  les  pages  i  à  901,  les  livres  I  à  V  de 
V Histoire.  Ce  volume  se  termine  par  un  Indice  des  matières,  de 

I.  Dès  le  23  février  i58o,  Bèze  en  envoyait  un  exemplaire  au  landgrave 
de  Hesse.  Heppe,  Be-ja,  p.  382. 
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12  feuillets  non  paginés.  Entre  le  texte  du  récit  et  l'Indice  se 
trouve  un  feuillet  blanc. 

Le  titre  du  second  volume  n'est  pas  semblable  à  celui  du  pre- 
mier; le  voici  : 

DEVXIESME  VOLVME  |  DE  |  L'HISTOIRE  |  ECCLESIASTIQUE  1 
DES    I    EGLISES    REFORMEES    AV   |    ROYAUME    DE    FRANCE    :    MON-   |   trant 

i'eftat  des  Eglifes,  depuis  le  maffacre  de  Vaffy,  |  plus  le  com- 
mencement &  continuation  des  premi-  |  ères  guerres  civiles, 
divers  massacres,  sièges  et  prin-  |  ses  de  villes,  rencontres,  ba- 
tailles, et  autres  actes  me  |  morables.  | 

Le  reste  du  titre,  y  compris  la  vignette,  est  identique  à  celui  du 
premier  volume. 

Suivent  une  Table  des  villes  et  lieux,  de  quatre  feuillets,  et 
une  Table  de  ceux  qui  ont  ejîé  majfacrés,  de  trois  feuillets,  toutes 
deux  non  paginées.  Le  texte  du  récit,  comprenant  les  livres  W  à 
IX,  va  de  la  page  i  à  la  page  836.  Ulndice  des  matières  remplit 
9  feuillets  non  paginés. 

Enfin  voici  le  titre  du  tome  III,  dont  le  commencement  diffère 
également  de  celui  des  premiers. 

TROISIESME  VOLVME  |  DE  |  L'HISTOIRE  |  ECCLESIASTIQUE 
DES   j   EGLISES    REFORMEES    AU   |   ROYAUME  DE   FRANCE    :    CON-   |   tenant 

la  continuation  des  premières  guerres  civi-  |  les,  jufques  au  pre- 
mier edit  de  Pacification.  | 

Le  reste  du  titre  est  identique  à  celui  des  volumes  précédents. 
La  Table  des  villes  et  lieux  comprend  3  feuillets,  la  Table  des 
perfonnesde  la  religion  ou  maffacrees,  etc.,  2  feuillets  non  paginés. 
Suit  xxnAvis  au  lecteur,  sur  un  feuillet  non  paginé;  puis  vient  un 
feuillet  blanc.  Le  texte  des  livres  X  à  XVI  se  trouve  pages  i  à  480. 
Le  volume  se  termine  par  un  Indice  des  matières  de  4  feuillets 
non  paginés. 

L'impression  des  trois  volumes  est  des  plus  compactes;  les 
caractères  sont  à  peine  assez  grands  pour  permettre  la  lecture 
soutenue  d'un  plus  grand  nombre  de  pages,  sans  fatiguer  la  vue, 
et  sur  i32  millimètres  de  hauteur,  sans  les  marges,  le  texte  ne 
compte  pas  moins  de  quarante  lignes  d'impression.  On  voit  bien 
que  l'on  a  voulu  donner  les  moindres   dimensions   possibles  à 
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l'ouvrage,  afin  d'en  faciliter  l'introduction  clandestine  en  France; 
toutes  les  considérations  d'élégance  typographique  ont  été  sacri- 
fiées évidemment  à  cette  considération  d'ordre  pratique.  Le  papier 
est  assez  solide  cependant,  malgré  sa  couleur  jaunâtre  et  son  peu 
d'épaisseur.  Nous  n'avons  point  réussi  à  y  découvrir  un  filigrane 
quelconque,  qui  aurait  pu  nous  éclairer  sur  sa  provenance  et  nous 
guider  de  la  sorte  dans  la  détermination  de  l'imprimerie  dont 
l'ouvrage  est  sorti. 

On  n'a  jamais  hésité  d'ailleurs  sur  le  lieu  d'impression  véri- 
table de  V Histoire  ecclésiastique.  Malgré  l'indication  d'Anvers, 
placée  sur  le  titre,  comme  sur  celui  de  bien  d'autres  volumes  pro- 
hibés par  la  censure  ecclésiastique,  au  seizième  siècle  (à  peu  près 
comme  on  y  mettait  le  nom  de  Cologne  au  dix-septième  ou  celui 
de  Londres  au  dix-huitième  siècle),  on  sait  fort  bien  que  cet 
ouvrage  a  paru  à  Genève.  C'est  la  seule  localité  de  langue  fran- 
çaise où  put  s'imprimer  tranquillement  à  cette  date  un  travail 
aussi  volumineux.  Dans  une  des  notes,  malheureusement  si 
rares,  que  nous  avons  retrouvées  parmi  ses  papiers,  M.  Cunitz 
indiquait  même  l'officine,  ou  les  officines,  dont  notre  ouvrage, 
selon  lui,  devait  être  vraisemblablement  sorti.  «L'impression  de 
l'Histoire  ecclésiastique,  dit-il,  est  faite  avec  les  mêmes  carac- 
tères qui  ont  servi  à  Perrin  {Institution,  lôGg,  in-8)  et  à  Bour- 
geois. Ce  sont  aussi  les  mêmes  caractères  que  ceux  de  V Histoire 
des  choses  mémorables  àt  Goulart,  1599,  in-8.»  Si  l'on  en  juge 
par  une  autre  note  fugitive,  tracée  au  crayon,  M.  Cunitz  semble- 
rait avoir  songé  aussi  à  un  autre  imprimeur  genevois  de  l'époque, 
à  Jean  de  Laon.  C'est  ce  même  typographe  qui  donna  en  1  58  [ 
l'édition  française  des  quarante-quatre  Emblèmes  chrétiens  de 
Théodore  de  Bèze,  traduits  par  Simon  Goulart'.  Dans  l'impossi- 
bilité matérielle  où  nous  nous  trouvions  d'entreprendre  l'examen 
minutieux  et  la  comparaison  suivie  de  tous  les  types,  fleurons, 
ornements,  etc.  employés  vers  i5Soparles  concitoyens  de  Calvin, 
nous  devons  abandonner  la  solution  définitive  de  ce  petit  pro- 
blème bibliographique  à  quelque  érudit  genevois  mieux  placé 
que  nous  pour  élucider  ce  point  de  détail. 

I.  Gnullieur,  Etudes  sur  la  typographie  genevoise,  dans  le  Bulletin  de 
l'Institut  genevois,  i835.  T.  II,  p.  221. 
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Il  nous  faut  discuter  ici,  ou  toucher  au  moins,  une  autre  ques- 
tion, qui  se  pose  au  sujet  de  l'édition  que  nous  venons  de  décrire. 
Est-elle  vraiment  la  première,  ou  ne  serait-elle  déjà  qu'une  réim- 
pression, faite  immédiatement  après  la  publication  de  VHistoire 
ecclésiastique,  sortant  d'ailleurs  des  mêmes  presses,  et  portant 
le  même  millésime  ?  Voici  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  une  supposi- 
tion de  ce  genre  '.  A  la  page  683  du  tome  II  de  notre  ouvrage,  un 
paragraphe  d'une  quinzaine  de  lignes  2,  relatif  au  siège  de  Dieppe, 
manque  entièrement  dans  un  certain  nombre  d'exemplaires,  et  à 
la  page  suivante  un  autre  paragraphe  a  subi  des  modifications  di- 
verses, de  longueur  à  peu  près  égale.  Cela  est  assurément  singu- 
lier, mais  il  faudrait  se  garder  de  conclure,  sur  un  aussi  faible  in- 
dice, à  l'existence  d'une  seconde  édition  de  X Histoire,  suivant 
d'aussi  près  la  première.  M.  Cunitz  n'a  vu  dans  cette  variante 
des  pages  683  à  684,  unique  en  son  genre,  qu'une  rectification 
de  détail,  un  carton,  réclamé  par  les  Dieppois  intéressés,  dont  la 
conduite  était  blâmée  sans  ménagement  dans  la  rédaction  primi- 
tive. Abstraction  faite  de  bien  d'autres  raisons  (difficulté  de  réim- 
primer à  si  bref  délai  un  tel  ouvrage,  impossibilité  d'avoir  placé 
en  si  peu  de  temps  l'édition  entière,  etc.),  l'absence  de  toute  autre 
modification  du  texte,  sauf  en  cet  unique  endroit,  suffirait  pleine- 
ment, à  notre  avis,  pour  ne  pas  admettre  la  mise  sous  presse 
d'une  édition  nouvelle.  D'ailleurs  on  peut  constater  que  le  para- 
graphe modifié  à  la  page  684  a  été  tiré  suffisamment  en  longueur 
pour  remplir  à  peu  près  la  place  des  lignes  supprimées  à  la  page 
précédente.  Nous  en  concluerons  donc,  en  précisant  un  peu  l'opi- 
nion énoncée  par  M.  Cunitz,  que  vraisemblablement  le  procureur 
de  la  ville  de  Dieppe,  ce  Le  Vasseur  qui  était  accusé  de  trahison 
dans  la  première  rédaction,  a  protesté  contre  une  flétrissure  im- 
méritée, et  qu'on  lui  a  donné  satisfaction  en  modifiant  le  texte 
incriminé  dans  les  exemplaires  restant  en  magasin  chez  l'éditeur 
genevois. 

1.  Cette  question  n'a  jamais  été  soulevée,  que  je  sache,  publiquement, 
mais  dans  l'exemplaire  de  l'édition  de  i58o,  ayant  appartenu  à  M.  Cunitz,  et 
actuellement  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Strasbourg,  on  lit  la  note 
manuscrite  suivante  :  «  Weicht  in  Band  II,  p.  683  bis  G84  von  einer  anderen 
Ausgabe  desselben  Jahres  ab.» 

2.  Voy.  dans  la  présente  édition  II,  p.  8i3,  note  2,  et  814,  note  1  et  2. 
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La  seconde  édition  de  notre  ouvrage  ne  parut  que  plus  de  deux 
siècles  et  demi  après  l'édition  originale.  Pendant  que  les  persé- 
cutions continuaient  au  royaume  de  France,  le  nombre  des  mar- 
tyrs y  croissait  trop  rapidement  pour  qu'on   pût  s'arrêter  long- 
temps à  ceux  du  passé  et  d'ailleurs  l'ouvrage  de  Crespin,  sans 
cesse  tenu  à  jour  et  continué  par  diverses  mains,  jouissait  tout 
naturellement  d'une  popularité  plus  grande.   Dans   les  familles 
huguenotes,  V Histoire  des  Martyrs  était,  à  bon  droit,    le  livre 
d'édification  par  excellence  et  rejetait  dans  l'ombre  tout  ouvrage 
analogue.    Puis   vint    l'ère    d'apaisement    sous    les    règnes    de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  époque  où  le  souvenir  de  ces  temps 
douloureux    pouvait    sembler    importun    aux   huguenots    eux- 
mêmes,  avides  avant  tout  de  repos.  La  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  inaugure  une  ère  de  persécutions  nouvelles,  moins  féroces 
sans  doute,  mais  plus  prolongées  d'abord  et  pesant  aussi  davan- 
tage aux  générations  moins  fortement  trempées,  que  la  misère  ou 
l'apostasie,  l'exil  ou  la  mort  venaient  frapper.  Ce  n'était  pas  le 
moment  de  songer  aux  souffrances  du  passé,  quand,  durant  tout 
un  siècle,  chaque  jour  en  apportait  de  nouvelles  aux  protestants 
français.  Plus  tard,  le  triomphe  de  la  philosophie  du  dix-huitième 
siècle,  la  Révolution  et   ses  catastrophes   diverses,  la  bruyante 
épopée   de   l'Empire   occupèrent    exclusivement   l'attention   pu- 
blique. Au  milieu  de  tous  ces  bouleversements  qui  se  pressent  et 
se  suivent  dans  l'histoire  de  France,  il  n'y  avait  guère  de  place 
pour  l'étude  approfondie  de  l'histoire  d'une  secte  vaincue,  pour- 
suivie longtemps,  amnistiée  maintenant,  mais  toujours  encore  peu 
populaire  et  ne  faisant  rien  pour  le  devenir.  Ce  n'est  que  sous  la 
Restauration  que  nous  voyons  les  études  sur  le  passé  du  protes- 
tantisme reprendre    parmi  nous  quelque  faveur.   Le  Musée  des 
protestans  célèbres  do.  T.  G.  Doin  (182 1  à  1824)  familiarisa  de  nou- 
veau, dans  une  certaine  mesure,  le  grand  public  réformé  avec  les 
noms  des  héros  du  seizième  siècle.  Le  rôle  politique  de  plusieurs 
coreligionnaires   éminents,   le  renouvellement  des  études  histo- 
riques, ne  furent  pas  étrangers  à  ce  réveil  des  sympathies  pro- 
testantes pour  les  vieux  huguenots,  qui  se  manifesta  de   i83o  à 
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1840.  C'est  sans  contredit  à  ce  mouvement  général  que  Y  Histoire 
ecclésiastique  fut  redevable  d'un  regain  de  popularité  tardive.  Un 
jeune  savant  strasbourgeois,  qui  s'était  déjà  fait  connaître  par  de 
beaux  travaux  académiques  sur  l'histoire  de  la  Réforme  en 
France,  M.  Jean-Guillaume  Baum,  conçut  en  i838  le  projet  de 
réimprimer  notre  ouvrage  avec  les  éclaircissements  nécessaires 
et  des  notes  critiques,  en  quatre  volumes.  Il  était  encore  à  la 
recherche  d'un  éditeur,  quand  il  se  vit  inopinément  arrêté  par 
l'apparition  du  premier  volume  de  l'édition  de  Lille,  à  laquelle 
il  faut  maintenant  nous  arrêter  un  instant. 

Cette  édition  forme  trois  volumes,  comme  l'édition  originale. 
Le  titre  est  le  même  pour  tous  les  trois;  le  voici  : 

Chroniques  ecclésiastiques  \  HISTOIRE  |  des  |  ÉGLISES 
REFORMEES  |  au  |  royaume  de  frange,  |  par  [  Théodore  de 
BÈZE.  I  LILLE  |  Itnprifnerie  dc  Lelcux  \  18 41.  \  in-8'. 

Le  nom  de  l'éditeur  ne  ligure  pas  sur  le  titre;  nous  le  trouvons 
seulement  au  bas  de  la  dédicace  à  M.  William  Declerq,  directeur 
de  la  Société  hollandaise  de  commerce.  C'était  M.  Th.  Marzial, 
alors  pasteur  à  Lille,  depuis  l'un  des  pasteurs  de  l'Eglise  fran- 
çaise de  Londres,  qui  avait  entrepris  cette  œuvre  difficile,  sans  y 
être  aucunement  préparé  par  des  études  ou  des  recherches  spé- 
ciales. Aussi  le  travail  qu'il  a  fourni  ne  peut-il  guère  soutenir  la 
critique.  Non  seulement  il  est  d'une  «incorrection  scandaleuse», 
comme  l'a  dit  M.  Bordier^,  mais  il  ne  remplit  aucune  des  condi- 
tions qu'on  est  en  droit  d'exiger  aujourd'hui  de  tout  travail  de  ce 
genre-'.  Pas  une  note  explicative  n'est  jointe  au  texte,  le  style  est 
modernisé  de  la  façon  la  plus  absurde +,  et  tout,  jusqu'à  la  dispo- 
sition typographique  en  deux  colonnes,  en  rend  la  lecture  pénible. 

Néanmoins  nous  ne  voudrions  pas  être  trop  sévère  pour  l'édi- 

1.  L'ouvrage  parut  d'abord  en  livraisons  et  la  première  porte  la  date  de 
1837,  n^'^is  le  titre  d'ensemble  du  premier  volume  ne  fut  imprimé  que  quatre 
ans  plus  tard, 

2.  France  protestante,  2«  édition,  II,  p.  536. 

3.  Voy.  ce  qu'en  dit  M.  Baum  dans  le  vol.  II  du  Bulletin  pour  Ihistoire  du 
protestantisme  français,  p.  217. 

4.  »  C'est  Théodore  de  Bèze  rasé,  frisé  et  affublé  selon  la  mode  duXIX« 
siècle»,  dit  M.  Baum  dans  une  note  manuscrite. 
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tcur  lillois  ;  s'il  a  jugé  inutile  de  s'expliquer  sur  ses  intentions, 
dans  le  moindre  bout  de  préface,  on  peut  croire  néanmoins  que 
c'est  un  sentiment  légitime  de  respect  pour  les  glorieux  martyrs 
du  passé  qui  l'a  poussé  à  remettre  leur  histoire  au  jour.  Il  n'a 
pas  voulu  faire,  sans  doute,  œuvre  de  savant,  mais  édifier  surtout 
les  huguenots  contemporains,  en  leur  rendant  abordable  de  nou- 
veau le  récit  des  souffrances  de  leurs  ancêtres.  Je  m'assure  que 
c'est  dans  les  meilleures  intentions  du  monde  qu'il  a  porté  une 
main  maladroite  sur  le  texte  de  V Histoire  ecclésiastique  et  certes 
il  ne  s^est  pas  rendu  compte  de  l'irrévérence  de  ses  procédés  vis- 
à-vis  de  l'auteur  du  seizième  siècle.  Il  a  empêché  de  paraître, 
pour  longtemps  du  moins,  l'édition  préparée  par  M.  Baum,  c'est 
vrai;  mais  du  moins  il  ignorait,  lui,  qu'elle  était  sur  le  chantier. 
Et  d'autre  part,  qui  sait  si  le  savant  strasbourgeois,  auquel  il  n'a 
pas  été  donné  d'achever  sa  grande  biographie  de  Théodore  de 
Bèze,  bien  qu'il  y  ait  consacré  trente  ans  de  travail,  aurait  pu 
mener  à  bonne  fin,  dès  alors,  cette  entreprise  de  longue  haleine, 
au  milieu  de  tant  d'autres  projets  littéraires  caressés  et  poursuivis 
par  lui?  Grâce  à  M.  Marzial,  quelques-uns  des  historiens  posté- 
rieurs, qui  n'auraient  pas  recherché,  ni  trouvé  peut-être  à  leur 
portée,  le  texte  original  de  notre  ouvrage,  ont  pu  utiliser,  et  non 
sans  profit,  les  récits  de  l'Histoire  ecclésiastique.  Ce  n'est  pas 
assez  pour  décerner  des  éloges  à  l'éditeur,  mais  c'est  une  circon- 
stance atténuante  qu'il  n'est  que  juste  de  faire  valoir  en  sa  faveur. 
On  comprend  qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  d'observations  à  faire, 
ni  de  détails  à  donner  sur  une  édition  faite  dans  des  conditions 
pareilles.  Les  pages  I  à  XXIV  du  premier  volume  sont  occupées 
par  une  Vie  de  Théodore  de  Bè'^e,  très  générale  et  passablement 
superficielle,  sortie  de  la  plume  de  M.  le  pasteur  Boissard  '  ;  il  ne 
s'y  trouve  pas  un  mot  de  renseignement  spécial   sur   l'ouvrage 
même  que  réimprimait  M.  Marzial.  Le  texte  des  livres  I  à  V  suit 
de  la  page  i  à  la  page  566,  imprimé,  comme  nous  l'avons  dit,  sur 
deux  colonnes.  Le  second  volume  (p.  i  à  5i2)  renferme  les  livres 
VI  à  IX,  il  est  dédié  à  M.  le  docteur  Conquest;  le  troisième  enfin, 
dédié  à  Mad.  Cavalier,  née  van  Carnebeck,  renferme  (p.  i  à  3o5) 

1.  C'est  tout   simplement  la   réimpression    de    la   notice  insérée  dans  le 
Musée  des  protestans  célèbres  de  Doin,  T.  IV,  deuxième  partie,  p.  3-69. 
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le  texte  des  livres  X  à  XVI.  Les  pages  807  à  Siy  donnent  une 
Table  analytique  de  tout  l'ouvrage,  les  pages  3 19  à  328  une 
Table  ou  classification  des  matièi^es,  faite  avec  celles  de  l'édition 
originale,  fondues  en  une  seule.  On  peut  croire  que  les  trois  noms 
placés  en  tête  des  trois  volumes,  sont  ceux  des  personnes  dont  la 
munificence  a  permis  au  pasteur  lillois  d'entreprendre  la  réim- 
pression de  l'ouvrage,  qui  ne  porte  sur  le  titre,  on  l'a  vu,  que  le 
nom  du  typographe.  Il  n'a  donc  pas  été  mis,  paraît-il,  en  vente 
par  l'intermédiaire  d'un  libraire-éditeur. 


Pendant  une  série  d'années  il  n'est  plus  question  de  VHistoire 
ecclésiastique.  En  1854  enfin,  M.  Baum  revient  une  seconde  fois 
à  son  projet  favori;  il  expose  au  public  protestant  l'utilité  d'une 
réimpression  critique,  dansle  Bulletin  du  protestantisme,  devenu 
l'organe  central  pour  les  études  sur  l'histoire  religieuse  et  poli- 
tique du  protestantisme  français.  Il  offre  d'en  donner  une  édition 
correcte;  «cette  œuvre  éminemment  utile,  dit  la  rédaction  du 
Bulletin,  est  toute  prête,  en  portefeuille;  l'édition  nouvelle  se 
composerait  de  trois  volumes,  dont  le  prix  de  souscription  pour- 
rait être  fixé  à  vingt  francs  '.  » 

Il  serait  fort  oiseux  de  rechercher  aujourd'hui  les  causes  pour 
lesquelles  ce  nouvel  appel  ne  fut  pas  entendu.  Nous  ignorons 
absolument  si  des  souscriptions  furent  recueillies  alors,  ou  si  le 
silence  seul  accueillit  les  offres  bénévoles  de  notre  érudit  con- 
citoyen. En  tout  cas,  nous  n'en  avons  pas  retrouvé  la  trace,  et  lui- 
même  ne  devait  plus  vivre  assez  longtemps  pour  se  réjouir  de  la 
réalisation  tardive  de  ses  projets  favoris.  Il  n'avait  pas  encore 
fermé  les  yeux  sans  doute,  mais  depuis  longtemps  cette  belle 
intelligence  était  voilée,  quand,  dans  la  séance  générale  de  la 
Société  de  Vhistoire  du  protestantisme  français,  tenue  le  20  mai 
1878,  le  président  M.  de  Schickler  annonçait  que  M.  Fischbacher 
avait  pris  l'initiative  de  la  publication  de  V Histoire  ecclésiastique, 
annotée  par  M.  Baum,  révisée  et  complétée  par  M.  Cunitz.  En 
présence   de  la   masse   énorme   des  documents  à  consulter,  des 

1.   Bulletin  II,  p.  221. 
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textes  à  comparer  et  à  éclaircir,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que 
la  mise  sous  presse  du  premier  volume  se  soit  fait  avec  quelque 
lenteur.  Les  premières  feuilles  ne  furent  imprimées  que  dans  les 
commencements  de  l'année  1880'.  Cette  élaboration  conscien- 
cieuse d'un  travail  définitif  sur  la  matière,  servit  malheureuse- 
ment de  prétexte  à  la  Société  des  livres  religieux  de  Toulouse, 
pour  entreprendre,  avec  une  arrière-pensée  que  nous  n'avons 
point  à  apprécier  ici,  mais  qui  n'échappait  à  personne,  une  réim- 
pression hâtive  de  VHistoire  ecclésiastique.  Les  démarches  offi- 
cieuses tentées  pour  empêcher  un  pareil  gaspillage  de  forces  et 
d'argent,  pour  «substituer  à  une  fâcheuse  concurrence  l'unité  si 
désirable  en  un  pareil  sujet»,  restèrent  malheureusement  sans 
effet.  Le  Comité  de  la  Société  du  protestantisme  français  dut  se 
borner  à  «  exprimer  ses  regrets  de  ce  que  le  comité  de  Toulouse 
n'eût  pas  crû  devoir  respecter  l'initiative  prise  et  publiquement 
annoncée,  il  }''  a  moins  de  deux  ans 2.» 

Voulant  arriver  à  tout  prix  sur  le  marché  avec  leur  marchan- 
dise, avant  le  travail  des  savants  strasbourgeois,  au  risque  évident 
de  rendre  impossible  une  seconde  fois  cette  publication  si  néces- 
saire, en  lui  enlevant  toute  chance  de  succès  matériel,  les  promo- 
teurs de  l'édition  de  Toulouse  firent  gémir  leurs  presses  avec  une 
activité  fiévreuse  et  réussirent  en  effet  à  devancer  de  quelques 
mois  la  publication  du  premier  volume  de  M.  Cunitz.  Leur  édi- 
tion parut  en  1882,  sous  le  titre  suivant: 

HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  ]  des  |  ÉGLISES  RÉ- 
FORMÉES I  AU  I  ROYAUME  DE  FRANCE  |  par  |  Théodore 
de  Be\e  \  publiée  d'après  l'édition  de  i58o  \  avec  des  notes  et  des 
éclaircissements  \  par  \  P.  Vesson.  \  Tome  premier  |  (Tome  se- 
cond). 1 

Suit  la  vignette  imitée  de  l'édition  princeps. 

Toulouse  I  Société  des  livres  religieux  ]  Dépôt:  Rue  Romi- 
guières,  7  ]  1882,  pet.  in-4". 

Le  premier  volume  s'ouvre  par  un  Avant-propos  de  M.  Vesson 
(p.  I-III). 

1.  Bulletin  XXIX,  p.  b-jb. 

2.  Ibid. 
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Le  texte  des  premiers  livres  y  va  de  la  page  i  à  la  page  66 1, 
suivi  d'une  courte  table  des  matières  (p.  663  à  668).  Le  second 
volume  donne  la  fin  de  V Histoire  ecclésiastique,  dans  les  pages 
I  à  534.  Puis  vient  la  Table  des  matières  (p.  535  cà  540),  un  Index 
alphabétique  des  villes  et  lieux  (p.  541  à  556),  et  un  Index  alpha- 
bétique des  noms  de  personnes  (p.  557  à  590).  Le  volume  se  ter- 
mine par  une  page  d'Errata. 

Le  texte  est  imprimé,  tout  comme  dans  l'édition  de  Lille,  sur 
deux  colonnes;  seulement,  le  format  étant  plus  grand,  cette  dis- 
position tj^pographique,  pour  être  incommode,  frappe  moins 
désagréablement  la  vue.  L'ensemble  typographique  se  présente 
également  d  une  façon  bien  plus  élégante;  il  devait  en  être  ainsi 
pour  une  publication  patronnée  par  une  société  disposant  de  res- 
sources aussi  considérables  que  la  Société  des  livres  religieux 
de  Toulouse.  Malheureusement  nos  éloges  doivent  se  borner  à  la 
partie  purement  matérielle  de  l'entreprise.  Il  est  vrai  que  M.  Vesson 
lui-même,  dans  sa  préface,  a  soin  de  déclarer  que  «tout  ce  que 
notre  publication  ambitionne  d'être,  c'est  une  édition  plus  fidèle 
(que  celle  de  1841),  sans  cesser  d'être  populaire».  Il  a  voulu  «fitire 
œuvre  de  vulgarisation  et  non  d'érudition»  et  il  proteste  contre 
toute  velléité  «d'aborder  la  question  critique,  ce  qui  nous  aurait 
entraîné  beaucoup  plus  loin».  Il  aurait  pu  même  se  dispenser  de  ce 
dernier  aveu,  le  nom  de  Théodore  de  Bèze,  mis  hardiment  sur  le 
titre  même  de  l'ouvrage,  indiquant  assez  combien  peu  l'hono- 
rable éditeur  avait  conscience  des  problèmes  critiques  soulevés  par 
VHistoire  ecclésiastique.  L'appareil  des  notes,  jetées  ça  et  là  au 
bas  des  pages,  ne  saurait  faire  illusion  qu'aux  lecteurs  les  moins 
exigeants  et  les  plus  superficiels.  La  France  protestante,  VHistoire 
des  Martjrs,  V Encyclopédie  des  sciences  religieuses  en  ont  fourni 
la  matière,  avec  quelques  autres  ouvrages  choisis  presque  au 
hasard,  et  très-inégalement  exploités  d'ailleurs '.  Le  àouhltbidex 
est  d'une  maigreur  telle  qu'il  ne  saurait  orienter  sérieusement  les 
chercheurs,  et  le  travail  tout  entier  aurait  pu  rester  populaire  — 
SI  tant  est  qu'on  puisse  appeler  populaire  n'importe  quel  ouvrage 
de  trei:{e  cents  pages  —  tout  en  étant  mieux  soigné.   La  seule 

1.  Voy.  ce  que  dit  M.  Jules  Bonnet  sur  «  l'insuftisance  notoire»  de  ces 
notes  dans  le  Bulletin  XXXII,  p.  326. 
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chose  qu'on  doive  à  M.  Vesson,  c'est  la  reproduction  plus  exacte 
du  texte  même  de  notre  ouvrage,  fournie  à  un  bon  marché  relatif. 
Cela  dispensera  dorénavant  de  recourir  à  l'édition  défigurée  de 
Lille;  mais,  pour  comprendre  sans  peine,  et  pour  expliquer  par- 
tout ce  texte,  ce  n'est  certes  pas  à  l'édition  de  Toulouse  que  les 
travailleurs  sérieux  devront  s'adresser.  Heureusement  qu'elle  n'a 
point  empêché  de  paraître  à  la  dernière  heure  le  travail  de  MM. 
Baum  et  Cunitz,  «cette  édition  exceptionnelle,  qu'aucune  imitation 
ne  saurait  approcher  même  de  loin»,  ainsi  que  l'appelait  naguère 
un  juge  des  plus  autorisés  en  la  matière  '. 

CHAPITRE  II. 

THÉODORE  DE  BÈZE  EST-IL  L'AUTEUR  DE 
V HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE? 

Quel  est  l'auteur  de  X Histoire  ecclésiastique?  Au  premier  abord 
cette  question  peut  sembler  oiseuse,  tellement  le  nom  de  Théodore 
de  Bèze  est  identifié,  pour  la  plupart  de  ceux  qui  le  connaissent, 
avec  celui  de  notre  ouvrage.  On  a  vu  tout  à  l'heure  que  MM.  Mar- 
zial  et  Vesson  n'ont  éprouvé  aucun  scrupule  à  indiquer  d'office, 
sur  le  titre  de  leurs  réimpressions,  le  successeur  de  Calvin  comme 
l'auteur  de  VHistoire  et  de  suppléer  ainsi  au  silence,  motivé  sans 
doute,  de  l'édition  originale.  Ils  s'appuyaient,  on  doit  le  dire,  sur 
une  tradition  constante  en  apparence,  et  se  savaient  en  tout  cas 
en  excellente  compagnie.  Mais  en  les  examinant  de  plus  près,  on 
s'aperçoit  bientôt  que  les  fondements  de  cette  tradition  ne  sont 
rien  moins  que  solides,  et  que  les  arguments  internes,  appelés  à 
la  rescousse,  laissent,  eux  aussi,  le  critique  dans  une  indécision 
complète. 

On  nous  permettra  d'exposer  ici  un  peu  longuement  cette  ques- 
tion, traitée  pour  la  première  fois  d'une  façon  plus  détaillée,  bien 
qu'avec  des  matériaux  encore  bien  incomplets.  Peut-être  réussi- 
rons-nous,  sinon  à  convaincre  entièrement  les  partisans  de  la 

I.  Discours  de  M.  Fernand  de  Schickler  à  l'Assemblée  générale  de  la 
Société  de  l'histoire  du  protestantisme,  du  9  octobre  i88'3.  Bulletin  XXXII, 
p.  43 1). 
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donnée  traditionnelle,  du  moins  à  ébranler  leur  conviction  pre- 
mière, et  à  pousser  quelque  érudit  de  loisir  à  des  recherches  nou- 
velles dans  les  archives  et  les  bibliothèques  de  Genève.  Il  y  trou- 
verait sans  doute,  comme  fruit  de  ses  labeurs,  la  solution  définitive 
de  ce  petit  problème  d'histoire  et  de  bibliographie. 


Nous  avons  donc  à  examiner  comment  il  se  fait  qu'un  ouvrage, 
publié  sans  nom  d'auteur,  et  qui,  de  propos  délibéré,  s'annonce 
comme  une  production  anonyme,  ait  pu  être  attribué,  d'une  façon 
presque  unanime,  à  une  personnalité  nettement  distincte.  Et  tout 
d'abord,  y  a-t-il  réellement,  comme  on  le  prétend,  une  tradition 
constante  à  ce  sujet  ? 

Un  de  mes  premiers  étonnements,  en  me  mettant  à  l'étude  de 
cette  question  préliminaire,  fut  de  constater  combien  peu  les 
auteurs  contemporains  ont  parlé  de  V Histoire  ecclésiastique,  et 
combien  peu  elle  a  été  utilisée  par  ceux-là  même,  qui  auraient  pu 
y  puiser  des  matériaux  en  abondance  pour  leurs  propres  récits. 
A  la  réflexion  cependant,  ce  fait  s'explique  par  la  date  à  laquelle 
notre  ouvrage  parut,  alors  qu'on  était  énervé  par  de  longues 
guerres  civiles,  et  qu'une  nouvelle  lutte,  plus  acharnée  peut-être, 
allait  bientôt  s'ouvrir.  Le  sentiment  de  respectueuse  piété  pour 
les  premiers  martyrs,  qui  remplissait  autrefois  les  cœurs,  avait 
fait  place  à  des  haines,  chaque  jour  plus  intenses,  et  d'autres  per- 
sonnages occupent  la  scène,  qui  détournent  l'attention  publique 
des  revenants  d'avant  i563.  Sans  doute  aussi  que  le  nombre  des 
exemplaires,  qui  purent  pénétrer  en  France,  ne  fut  jamais  consi- 
dérable, et  qu'ils  s'y  noyèrent,  pour  ainsi  dire,  dans  l'immense 
littérature,  amoncelée  sur  la  matière,  depuis  Régnier  de  la  Planche 
et  les  Mémoires  de  Condé,  jusqu'au  monumental  travail  du  pré- 
sident de  Thou.  Les  éditions  de  VHistoire  des  martj^rs,  subsé- 
quentes à  i58o,  sont  à  peu  près  le  seul  travail  qui  avoue,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  tard,  en  quelques  endroits,  les  emprunts 
faits  à  notre  ouvrage.  La  Popelinière,  successeur  immédiat  de 
VHistoire  ecclésiastique,  au  point  de  vue  chronologique,  l'exploite 
également  en  maint  endroit,  mais  sans  la  nommer;  à  plus  forte 
raison,  ces  écrits  ne  nous  apprennent-ils   rien  sur  l'auteur.  La 
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première  mention  que  nous  connaissions  sur  ce  sujet,  est  celle  de 
La  Croix-du-Maine,  dans  sa  Bibliothèque,  sous  la  rubrique  Théo- 
dore de  Bèze.  «Il  a  escrit,  nous  dit-il,  l'histoire  de  son  temps, 
imprimée  Tan  i58o'.))  C'est  là,  nous  l'avouons,  un  témoignage 
laconique,  mais  précis,  donné  par  un  écrivain  qui  connaissait  bien 
la  littérature  contemporaine,  et  qui,  ayant  vingt-huit  ans  au  mo- 
ment où  paraissait  notre  Histoire,  était  à  même  de  se  renseigner 
immédiatement  sur  la  provenance  des  ouvrages  anonymes  appa- 
raissant sur  le  marché.  D'autre  part,  il  est  permis  de  conclure  de 
la  façon  même  dont  il  mentionne  le  livre,  qu'il  ne  Va  pas  eu 
entre  les  mains,  puisque  ce  n'est  nullement  une  histoire  gé- 
nérale du  temps  présent;  La  Croix-du-Maine  était  d'ailleurs 
catholique,  et  son  témoignage  peut  fort  bien  n'être  qu'un  écho 
d'un  bruit,  répandu  partout  à  cette  époque,  et  attribuant,  assez 
naturellement  du  reste,  une  œuvre  de  cette  importance  au  chef 
spirituel  du  calvinisme  contemporain. 

Après  ce  témoignage  isolé,  il  nous  faut  descendre  jusqu'à 
l'Histoire  universelle  de  Jacques-Augustin  de  Thou,  pour  ren- 
contrer de  nouveau  VHistoire  ecclésiastique  et  le  nom  de  son 
auteur  présumé.  On  sait  que  les  premiers  volumes  de  ce  grand 
travail  parurent  de  1604  à  1606,  c'est-à-dire  à  peu  près  au  mo- 
ment de  la  mort  du  réformateur  genevois-.  Dans  les  vingt-neuf 
premiers  livres  de  VHistoire  universelle  il  n'est  pas  question  de 
notre  ouvrage,  et  les  faits  qu'on  serait  tenté  d'y  croire  puisés, 
peuvent  avoir  été  pris  tout  aussi  bien  dans  VHistoire  des  Mar- 
tyrs'^. Mais  à  partir  du  trentième  livre,  et  jusqu'au  trente-cinquième 
inclusivement,  l'ouvrage  et  son  auteur  supposé  paraissent  régu- 
lièrement dans  la  nomenclature  des  auteurs  consultés*.  On  sait 
que  le  président  ne  fait  pas  de  renvois  spéciaux  dans  ses  récits, 
mais  qu'il  place,  au  bas  du  sommaire  de  chaque  livre,  la  liste  de 

1.  Premier  volume  de  la  Bibliothèque  du  sieur  de  la  Croix-du-Maine,  etc. 
Paris,  L'Angelier,  1584.  fol.,  p.  404. 

2.  Nous  nous  sommes  servi  pour  nos  citations  de  la  meilleure  et  de  la  plus 
complète  des  e'ditions  de  l'original  latin,  donnée  par  Samuel  Buckley,  à 
Londres,  1733,  en  sept  volumes  in-folio. 

3.  Par  ex.  au  livre  XIX,  chap.  i5,  T.  I,  p.  6Ô4. 

4.  T.  II,  p.  182.  (iEx  auctoribits  :  ....  Theodori  Be^ae  Historia  Eccle- 
siastica.»  Et  de  même,  p.  214,  24G,  284,  Sjy,  345. 


Introduction.  xxiii 

ses  sources.  C'est  principalement  pour  le  tableau  de  la  guerre  de 
i562  que  de  Thou  a  puisé  dans  ï Histoire  ecclésiastique,  montrant 
ainsi  qu'il  savait  quelles  étaient  les  parties  de  l'ouvrage  dont  la 
valeur  comme  source  historique  étaient  le  plus  considérable. 

Cette  mention  de  VHistoire  et  de  son  auteur,  reste  pour 
longtemps  la  dernière  à  nous  connue.  Bientôt  les  bibliographes 
d'alors  en  perdent  la  trace.  Une  séparation  se  fait  dans  leurs  no- 
menclatures, entre  les  œuvres  théologiques  de  toute  nature,  dues 
au  chef  du  calvinisme  de  Genève  et  cet  ouvrage  anonj^me,  dont 
l'intérêt  s'efface  à  mesure  que  d'autres  événements  majeurs  se  pro- 
duisent dans  l'histoire  politique  et  religieuse.  Détail  caractéris- 
tique, au  lendemain  presque  de  sa  mort,  le  biographe  de  Théodore 
de  Bèze,  le  ministre  Antoine  de  La  Faye,  ne  sait  rien  de  ce  volu- 
mineux ouvrage'.  Durant  le  dix-septième  siècle,  les  polygraphes 
et  les  érudits  qui  mentionnent  l'homme  et  l'écrivain  et  nous 
donnent  parfois  une  liste  minutieuse  de  ses  moindres  traités  polé- 
miques, ne  disent  rien  de  ce  travail  capital  qu'il  aurait  écrit  2. 

Il  faut  arriver  à  Pierre  Bayle  et  à  son  Dictionnaire  (]6q6)^  pour 
rencontrer  de  nouveau  la  mention  de  VHistoire  ecclésiastique 
jointe  au  nom  du  disciple  préféré  de  Calvin.  Dans  une  des 
notes  accompagnant  sa  notice  très  détaillée  sur  Bèze,  il  dit,  en 
parlant  de  la  liste  de  ses  écrits  donnée  par  La  Faye  :  «L'Histoire 
ecclésiastique  des  Eglises  réformées  n'y  est  pas  non  plus.  C'est  un 
ouvrage  très  curieux  qui  s'étend  depuis  l'an  i52i  jusques  à  la  paix 
du  i3  de  mars  1 563 3.»' L'expression  de  la  pensée  du  célèbre  écri- 
vain n'est  pas  absolument  nette,  on  le  voit,  car  il  ne  se  prononce 
pas,  du  moins  pas  catégoriquement,  sur  la  question  de  savoir  si 
réellement  Bèze  est  l'auteur  de  l'ouvrage.  Un  autre  témoignage 
est  à  peu  près  conternporain  de  celui  de  Bayle,  le  premier  qu'on 
puisse  appeler  un  témoignage  direct  et  réfléchi  ;  c'est  celui  que 
nous    rencontrons    dans    le    Mélange    critique  de    littérature, 

1.  De  vita  et  obitu  Theodoj-i  Be^ae.  Genevae  1606,  in-S. 

2.  Voy.  par  exemple  Paul  Freher,  Theatnim  vii'orum  eruditione  clarortim, 
etc.  Norimbergae,  Hoffmann,  1G88,  fol.  p.  334-337.  Adolphe  Clarmundus, 
Vitae  clarissimorum  in  re  litteraria  virorum,  d.  i.  Lebensbeschreibung,  etc. 
Wittemberg,  Ludwig,  2'  édition,  171 1,  in-i8.  T.  II,  p.  140-178. 

3.  Nous  citons  d'après  la  quatrième  édition  du  Dictionnaire  historique  et. 
critique  (Amsterdam,  1730),  T.  I,  p.  55  i,  note  L. 
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recueilli  des  conversations  de  feu  Monsieur  Ancillon  (Basie,  i  O98). 
On  y  lit  la  déclaration  suivante  :  «On  met  au  nombre  des  ouvrages 
de  Bèze  l'Histoire  ecclésiastique  qui  paraît  sous  son  nom.  Il  est 
vrai  qu'il  y  a  travaillé  et  qu'il  y  a  la  meilleure  part,  mais  il  est 
certain  que  Nicolas  Des  Gallars  y  a  mis  aussi  du  sien.  Placcius 
de  Anonvmis  fait  cette  remarque  et  je  le  sais  d'ailleurs  ',»  Nous  ne 
connaissons  du  Théâtre  des  anonymes  de  Vincent  Placcius  qu'une 
édition  postérieure  à  l'apparition  du  volume  d' Ancillon,  et  donnée 
en  1708  par  le  célèbre  philologue  Fabricius.  On  y  trouve  en  effet 
le  passage  suivant,  auquel  le  ministre  berlinois  semble  faire  allu- 
sion :  c(  Gallasius  cum  Be^a  habetur  auctor  Historiae  Ecclesias- 
ticae...»  L'auteur  ne  paraît  pas  cependant  avoir  eu  une  opinion 
personnelle  sur  la  matière,  car  cette  déclaration  n'est  qu'un  frag- 
ment d'une  lettre  du  savant  Gerhard  de  Maestricht,  qui  lui-même 
y  appelle  en  témoignage  deux  autres  théologiens  hollandais  du 
dix-septième  siècle,  Jean  Hoornbeek  et  Simon  Oomius.  Or,  ces 
deux  auteurs,  dont  les  ouvrages  nous  sont  restés  inconnus,  ont 
exprimé  en  tout  cas  leur  jugement  d'une  manière  fort  peu  claire  ; 
car  ledit  Gerhard  est  tenté  d'attribuer,  sur  leur  témoignage,  en 
outre  de  VHistoire  ecclésiastique,  les  Commentaires  de  Jean  de 
Serres,  soit  à  Bèze  et  à  Des  Gallars,  soit  à  l'un  d'entre  eux  2.  On 
voit  combien  toutes  ces  hypothèses  ou  toutes  ces  réminiscences 
sont  déjà  confuses,  même  au  sein  des  communautés  calvinistes 
du  dehors.  L'affirmation  recueillie  de  la  bouche  de  David  Ancillon 
rencontre  d'ailleurs  bientôt  des  contradicteurs.  Dans  sa  Biblio- 
thèque historique,  le  Père  Le  Long,  après  avoir  cité  le  titre  de 
notre  ouvrage,  continue  en  ces  termes  :  «Le  catalogue  de  M.  Des 
Cordes,  p.  196,  marque  que  ce  livre  a  été  imprimé  à  Genève. 
Théodore  de  Bèze,  à  qui  il  est  attribué  par  plusieurs,  est  mort 
en  i6o5.  On  met,  dit  Ancillon  ..  .  (suit  la  citation  donnée  plus 
haut).  Ancillon  n'est  point  exact  dans  le  commencement  de  cette 

i.  Mélange  critique,  T.  I,  p.  402. 

2.  Vincentii  Placcii  Thecitrum  Anonymorum.  Hamburgi,  Liebernickel,  1708, 
fol.  T.  I,  p.  585-586.  Dans  le  supplément  à  Placcius,  donné  par  Mylius 
{Bibliotheca  anonymorum  et  pseudonymorum  ad  supplendiim  Vincentii  Placii 
Theatriim,  etc.  Hamburgi,  Brandt,  1740.  fol.)  l'Histoire  ecclésiastique  repa- 
raît encore  une  fois  avec  cette  simple  mention  :  u  Auctor  est  Theodorus  Be^a., 
liber  autem  ipse  valde  rarus.n  p.  106. 
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remarque,  car  cette  Histoire  ne  marque  point  le  nom  de  son  auteur 
dans  le  titre  et  Antoine  de  La  Faye  qui  a  composé  la  Vie  de  Bèze 
et  y  a  ajouté  la  Catalogue  de  ses  ouvrages,  ne  fait  aucune  mention 
de  son  Histoire  ecclésiastique'.»  Depuis  ce  moment  cependant, 
et  malgré  le  doute  exprimé  par  le  savant  oratorien,  la  thèse  de 
la  paternité  de  Théodore  de  Bèze  recrute  des  adhérents  de  plus 
en  plus  nombreux.  C'est  ainsi  que,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  les  compilateurs  de  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  de 
Condéy  Secousse  et  Lenglet-Dufresnoy,  admettaient  que  Bèze 
était  l'auteur  de  notre  ouvrage  2.  C'était  également  l'avis  des 
compilateurs  des  deux  dictionnaires  historiques  les  plus  consultés 
et  les  mieux  faits  de  leur  temps,  du  catholique  Moréri  -\  comme 
du  protestant  Iselin*,  auxquels  nous  ajouterons  Ch.  G.  Jœcher, 
l'érudit  compilateur  du  Gelehrten-Lexicon,  si  fréquemment  con- 
sulté encore  de  nos  jours -\ 

Un  homme  admirablement  placé  pour  approfondir  la  question, 
le  ministre  Jean  Senebier,  de  Genève,  vint  un  peu  plus  tard  l'em- 
brouiller encore  par  des  déclarations  presque  contradictoires. 
Dans  son  Catalogne  raisonné  des  manuscrits  conservés  à  la  Bi- 
bliothèque de  Genève,  dont  il  était  le  directeur,  il  disait  en  1779, 
à  propos  de  Mémoires  manuscrits  sur  les  affaires  ecclésiastiques 
de  France,  mentionnés  sous  le  numéro  193  :  «Ces  papiers  sont 
faits  en  partie  par  Nicolas  des  Gallars  qui  écrivait  l'histoire  des 
Eglises  de  France,  attribuée  à  Théodore  de  Bèze,  quoiqu'il  soit 
prouvé  que  Théodore  de  Bèze  l'ait  seulement  dirigée,  ou  qu'il  ait 
seulement  travaillé  au  premier  volume*'.  »  Il  négligeait  malheu- 
reusement de   dire   où,   quand  et  par  qui  ce  fait  d'importance 

1.  Bibliothèque  historique  de  la  France,  Paris  17 19,  fol.  p.  78. 

2.  Mémoires  de  Condé.  Londres,  1743  à  1744,  6  vol.  in-4.  Voy.  par  ex. 
vol.  IV,  p.  116,  la  Relation  de  la  mort  du  roy  de  Navarre. 

3.  Nous  citons  le  Grand  Dictionnaire  historique  d'après  la  dix-huitième 
édition  (Amsterdam  1740),  T.  II,  p.  262. 

4.  N eu-ver mehrtes  historisches  und  geographisches  allgemeines  Lexicon. 
Basel,  172e),  T.  I,  p.  486. 

5.  Allgemeines  Gelehrten-Lexicon.  Leipzig,  Gleditsch,  1750,  in-4.  T.  I, 
col.  1069. 

6.  Catalogue  raisonné  des  manuscrits.,  etc.,  par  .1.  Senebier.  Genève, 
Chirol,  1779.  in-8.  p.  457. 
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majeure  avait  été  établi.  Ce  qui  était  plus  fâcheux  encore,  c'est  que, 
sept  ans  plus  tard,  il  écrivait  ce  qui  suit  dans  son  histoire  litté- 
raire de  Geîiève^  à  propos  de  V Histoire  ecclésiastique  :  «  De  Bèze 
est  l'auteur  du  plan  et  d'une  très-grande  partie  de  cet  ouvrage; 
Nicolas  des  Gallars  l'acheva  sous  les  yeux  de  Bèze'.  »  Et,  parlant 
un  peu  plus  loin  de  ce  ministre  genevois,  il  ajoute  :  «  Ancillon  dit 
que  des  Gallars  travailla  avec  Bèze  à  l'Histoire  des  Eglises  réfor- 
mées de  France;  Bayle  ne  le  croit  pas,  mais  il  ne  donne  aucune 
raison  pour  appu3^er  son  opinion  2.  »  Le  bibliothécaire  de  la  Ré- 
publique de  Genève  rétractait,  on  le  voit,  l'opinion  précédemment 
énoncée,  et,  à  un  siècle  de  distance,  il  revenait  à  l'opinion  du  vieil 
émigré  messin. 

2. 

A  partir  de  ce  moment  le  nom  de  Bèze  n'est  plus  mis  sérieuse- 
ment en  question,  pour  autant  que  nous  sachions,  du  moins  par 
les  écrivains  de  langue  française.  Il  est  l'auteur  de  VHistoire 
ecclésiastique  pouv  Sismondi^  comme  pour  M.  Floquet^,  pour 
MM.  Boissard-''  et  Crottet^  comme  pour  Henri  Martin7  et  pour 
Michelet^,  soit  qu'ils  admettent  la  collaboration  de  Des  Gallars, 
soit  qu'ils  ne  se  soient  pas  préoccupés  du  tout  de  la  question  cri- 
tique, et  citent  notre  ouvrage  en  suivant  simplement  la  tradition 
vulgaire.  Le  premier  écrivain  qui  se  soit  occupé  plus  longuement, 
de  nos  jours,  de  VHistoire  ecclésiastique,  M.  A.  Sayous,  n'a  con- 
sacré, lui  aussi,  que  quelques  lignes  à  ce  problème,  bien  qu'il  ait 
parlé  du  livre  avec  des  développements  sur  lesquels  nous  aurons  à 
revenir.   Ce   qu'il  dit  dans  ces  lignes  n'est  toujours,  en  somme, 

1.  Histoire  littéraire  de  Genève.  Genève,  Barde,  Manget  et  Cie.,  1786. 
3  vols.  in-8.  T.  I,  p.  2g5. 

2.  Ibid.,  p.  342. 

3.  Histoire  des  Français.  Paris,  Treuttel,  1834.  T.  XVIII,  p.  23. 

4.  Histoire  du  parlement  de  Normandie.  Rouen,  1840.  T.  II,  p.  ibj. 

5.  Vie  de  Bèje.,  en  tête  de  l'édition  de  M.  Marzial.  T.  I,  p.  XVIII. 

6.  Petite  Chronique  protestante  de  France.  Paris,  Cherbuliez,  1846.  p.  86, 
i52,  etc. 

7.  Histoire  de  France.  (4«  édit.)  i858.  Paris,  Furne.  T.  IX,  p.  54,  100, 
102.  1  14,  I  24,  etc. 

8.  Histoire  de  France.  Nouv.  édit.  Paris,  1879.  T.  XII,  p.  371. 
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qu'une  répétition  du  passage  d'Ancillon.  «On  l'attribue  univer- 
sellement à  Théodore  de  Bèze.  On  veut  que  le  ministre  des 
Gallars  ait  concouru  à  cet  ouvrage,  mais  on  accorde  tout  au 
moins  à  Bèze  le  premier  volume  de  l'ouvrage,  et  c'est  lui  en 
donner  la  meilleure  part,  le  reste  du  livre  se  réduisant  presque 
uniquement  à  une  accumulation  de  faits  uniformes  et  peu 
variés  '.  )> 

On  put  croire,  un  instant,  que  la  question  de  Torigine  et  de  la 
composition  de  l'Histoire  ecclésiastique  allait  entrer  dans  une 
phase  nouvelle,  quand  parut  la  quatrième  partie  de  la  France  pro- 
testante des  frères  Haag  (i  853).  Dans  la  notice  consacrée  à  Théo- 
dore de  Bèze,  après  avoir  cité  les  opinions  de  Ba^de,  d'Ancillon 
et  de  Senebier,  le  rédacteur  de  la  notice  continuait.  «Précieuse 
par  les  renseignements  qu'elle  renferme,  cette  histoire  n'a  dû 
coûter  néanmoins  que  peu  de  peine  à  ses  auteurs.  Ils  n'ont  guère 
eu  qu'à  classer,  par  règne,  et  d'après  les  juridictions  des  parla- 
ments,  les  mémoires  qui  leur  avaient  été  envoyés  de  France, 
vraisemblablement  tout  rédigés  2.»  Cette  indication  sommaire 
présentait  le  germe  de  la  seule  théorie  rationnelle  sur  la  formation 
de  notre  ouvrage,  et  faisait  perdre  du  coup  toute  importance  à  la 
question  de  l'auteur.  Malheureusement  elle  ne  fut  pas  remarquée 
ou  du  moins  n'exerça  aucune  influence  appréciable  sur  les  écri- 
vains qui  touchèrent  à  notre  ouvrage  plus  tard,  et  reprirent  tous 
l'opinion  traditionnelle. 

Il  est  presque  inutile  de  continuer  à  relever  dans  tous  les  écri- 
vains récents,  qui  se  sont  occupés  des  guerres  de  religion  du  sei- 
zième siècle,  les  traces  de  cet  accord  universel.  Protestants  et 
catholiques,  bibliographes  et  théologiens  s'entendent  à  ce  sujet, 
M.  François  Puaux^  avec  M.  Brunet4,  M.  Henri  Lutteroth^  et 

1.  Etudes  littéraires  sur  les  écrivains  français  de  la  Réformation.  2"  édit. 
Paris,  Cherbuliez,  1854.  T.  I,  p.  340. 

2.  France  protestante.  Paris,  Cherbuliez,  iS53.  T.  IV,  p.  281-282. 

3.  Histoire  de  la  réformation  française.  Paris,  M.  Lévy,  1859.  T.  I,  p.  210, 
223,  226,  269,  etc. 

4.  Manuel  du  libraire.  5'^  édit.  Paris,  Didot,  iSGo.  T.  I,  p.  834.  Dans  sa 
très-maigre  notice  M.  Brunet  a  introduit  un  Jean  des  Galards. 

5.  La  Réformation  en  France.   Paris,  Meyrueis,  1859.  p.  86,  177,  219,  etc. 
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M.  Alphonse  de  Ruble'  avec  M.  le  vicomte  de  Meaux%  M.  Jules 
Bonnet-^  avec  M.  Viguié4.  Tout  récemment  encore,  lorsque  M.  A. 
Franklin  mettait  au  jour  cette  grande  et  belle  œuvre  collective,  la 
réimpression  des  planches  de  Tortorel  et  Périssin,  la  plupart  de 
ses  collaborateurs  et  lui-même  n^ont  pas  songé  à  contester  à  Bèze 
la  paternité  de  VHisioire  ecclésiastique.  M.  Michel  Nicolas  et 
M.  Ernest  Lavisse,  M.  Ludovic  Lalanne  et  M.  Charles  Molinier, 
ont  ajouté  sans  le  moindre  scrupule  à  leurs  citations  le  nom  du 
prédicateur  genevois.  M.  Fernand  de  Schickler  est  le  seul  qui  se 
soit  abstenu  de  joindre  le  nom  de  Théodore  de  Bèze  aux  extraits 
de  notre  ouvrage  ^. 

A  ce  moment  cependant,  M.  Henri  Bordier,  auquel  l'histoire 
du  protestantisme  français  doit  une  si  vive  reconnaissance  et  dont 
nous  déplorons  la  perte  récente,  avait  réédité  déjà,  en  les  faisant 
siennes,  les  paroles  de  MM.  Haag,  dans  la  seconde  édition  de  la 
France  protestante,  et  l'autorité  légitime  de  son  nom  aurait  dû 
inspirer  au  moins  quelques  doutes  aux  défenseurs  de  la  composi- 
tion de  V Histoire  ecclésiastique  par  le  théologien  de  Genève''. 
Nous  ne  voj^ons  pas,  pourtant,  qu'il  ait  trouvé  de  l'écho,  et  les 
pages  récentes  consacrées  par  M.  Jules  Bonnet  au  premier  volume 
de  l'édition  de  MM.  Baum  et  Cunitz,  ne  témoignent  pas  chez  le 
savant  historien  d'un  abandon  de  la  tradition  courante  à  ce  sujet  7. 


En  Allemagne  la  question  de  savoir  quel  était  l'auteur  de  notre 
Histoire  ne  fut  également  abordée  d'une  façon  plus  sérieuse  que 

1.  Commentaires  et  lettres  de    Biaise    de  Monlitc.  Ed.  par  Alphonse  de 
Ruble.  Paris,  Renouard,  1866.  T.  II,  p.  343. 

2.  Les  luttes  religieuses  au  seizième  siècle.   Paris,  Pion,   1879.  p.  20,  21, 
23,  41 ,  etc. 

3.  Trois  ans  de  l'Eglise  réformée  de  Paris,  dans  le  Bulletin  du  protestan- 
tisme, 1878.  T.  XXIX,  p.  446. 

4.  Encyclopédie  des  sciences  religieuses.  Paris,  1879.  T.  II,  p.  271. 

5.  Les  grandes  scènes  historiques  du  seizième  siècle.,  publiées  par  M.  Alfred 
Franklin.  Paris,  Fischbacher,  1886.  fol.  passim. 

G.  France  protestante.  2'"  édit.  Paris,  F'ischbacher.  T.  II,  p.  535-536  (1879). 
7.  Bulletin  i883,  p.  323. 
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de  nos  jours.  Pendant  toute  la  première  moitié  de  ce  siècle  aucun 
des  biographes  allemands  de  Bèze  ne  lui  disputa  cette  œuvre. 
Si  Schlosser  exprima  très-brièvement  une  opinion  contraire  ',  ni 
Meyer  de  Knonau-,  ni  Wachler^%  ni  Henry,  dans  sa  Vie  de  Cal- 
vin'^., pas  plus  que  Hagenbach  ^  ou  que  Herzog,  dans  sa  grande 
Encyclopédie  théologique  ^.^  n'ont  eu  de  doute  à  cet  égard.  L'il- 
lustre historien  Léopold  de  Ranke  ne  cite  V Histoire  ecclésiastique 
qu'une  seule  fois,  sans  se  prononcer  sur  son  auteur  7.  C'est  dans 
VHistoire  du  protestantisîne  finançais  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  IX,  de  M.  Guillaume  Soldan,  publiée  en  1 855,  que  nous 
rencontrons  pour  la  première  fois  une  réfutation  motivée  de 
l'opinion  vulgaire.  Le  savant  professeur  de  Giessen  y  a  consigné 
dans  une  note  assez  étendue  les  motifs  qui  ne  permettent  pas, 
selon  lui,  d'attribuer  notre  ouvrage  au  réformateur  genevois.  «On 
l'attribue  ordinairement,  dit-il,  à  Théodore  de  Bèze,  mais  celui-ci 
n'en  est  certainement  pas  le  véritable  auteur,  quoiqu'on  ait  uti- 
lisé peut-être  des  communications  émanant  de  lui.  On  v  ren- 
contre des  inexactitudes  dans  le  récit  d'événements,  auxquels 
Bèze  avait  assisté  lui-même  et  qu'il  raconte  autre  part  (par  ex. 
dans  ses  lettres]  en  termes  très-difterents.  En  outre,  on  ne  saurait 
concilier  avec  le  caractère  bien  connu  de  Bèze  ce  fait  qu'il  se 
serait  décerné  des  éloges  tels  qu'on  les  rencontre  par  exemple  au 
tome  I,  p.  52  1.  En  d'autres  passages  l'auteur  parle  clairement  de 
lui-même  comme  d'une  personne  distincte  du  réformateur  (tome  I, 
p.  583) ....  VHistoire  ecclésiastique  est  d'ailleurs  compilée  en 
grande  partie,  et  même  mot  à  mot,  de  livres  qui  avaient  paru 

1.  Leben  des  Theodor  de  Beja  und  des  Peter  Martyr  Vermili.  Heidelberg, 
Mohr,  1809,  p.  io5. 

2.  Ersch  und  Gruber,  Encydopœdie,   Article  Be^a,   Leipzig,   Brockhaus, 
1822.  T.  IX,  p.  393. 

3.  Handbuch  des  Geschichte  der  Litteratiir,  3.  Auti.  Leipzig,  Barth,   iS33. 
T.  III,  p.  253. 

4.  Leben  Calvin  s.  Hamburg.  Perthes,  i835.  T.  I,  p.  73  ;  T.  III,  p.  507. 

5.  Vorlesungen  i'iber  Wesen   und    Geschichte   der  Reformation.   Leipzig, 
Weidmann,  1837.  T.  III,  p.  42,  56,  etc. 

6.  Realencyclopœdie.  Stuttgart,    Besser,  1854.  T.  II,  p.  3  18.  Article  5ef. 7. 

7.  Franfosische  Geschichte.  4^  édit.   Leipzig,  Duncker,  i8ô8.  T.  I,  p.  167. 
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auparavant,   tels  que   les  Actes  des  martyrs,    La    Planche,  et 
autres  ....')) 

L'opinion  de  M.  Soldan  fut  presque  immédiatement  corro- 
borée, au  moins  dans  une  certaine  mesure,  par  un  autre  historien, 
également  compétent  en  cette  matière.  Dans  son  grand  travail  sur 
La  cofiPersion  de  Henri  IV,  M.  E.  Stœhelin,  de  Bàle,  disait,  en 
parlant  do-Y  Histoire  ecclésiastique  :  «Bien  que  je  cite  cet  ouvrage 
sous  le  nom  de  Bèze,  je  n'ai  pas  besoin,  je  pense,  de  déclarer  ici 
d'une  façon  plus  catégorique,  qu'à  mes  yeux  non  plus  ce  n'est  en 
son  entier  l'ouvrage  du  réformateur  de  Genève.  Par  contre. je  suis 
entièrement  d'accord  avec  les  critiques  récents,  sur  ce  point  que 
Bèze  a  contribué  pour  une  part  notable  à  cette  œuvre  par  ses 
communications  écrites  et  orales;  je  crois  surtout  qu'on  ne  se 
trompera  guère  en  admettant  que  les  réflexions  et  les  jugements 
disséminés  dans  ce  livre  doivent  être  considérés  comme  emprun- 
tés à  la  manière  de  voir  de  Bèze-.» 

Les  ouvrages  de  MM.  Soldan  et  Stcehelin  venaient  à  peine  de 
paraître,  quand  leur  manière  de  voir  au  sujet  de  V Histoire  ecclé- 
siastique rencontra  la  dénégation  la  plus  catégorique.  Dans  le 
premier  volume  d'un  travail  de  longue  haleine  sur  l'histoire  des 
huguenots,  qui,  malheureusement,  n'a  jamais  été  terminé, 
M.  Gottlob  de  Polenz  revendiquait  énergiquement  pour  Bèze  l'ou- 
vrage qu'on  prétendait  lui  disputer.  L'auteur  de  VHistoire  du 
cahnnisme  français  insistait  sur  le  caractère  primesautier  des 
récits  de  notre  ouvrage,  qui  ne  s'expliquait,  selon  lui,  qu'en  ad- 
mettant leur  rédaction  par  Théodore  de  Bèze,  contemporain, 
témoin  et  même  acteur  dans  les  scènes  qu'il  décrit.  «Les  affirma- 
tions produites  par  Soldan,  disait-il,  pour  contester  à  Bèze  la 
rédaction  de  VHistoire.  peuvent  paraître  séduisantes  à  certains 
égards,  mais  toute  démonstration  probante  fait  défaut  pour  cette 
hypothèse,  aussi  bien  que  pour  la  supposition  d'après  laquelle  le 
ministre  réformé  contemporain  Des  Gallars  aurait  écrit  le  livre 
Sa  participation  même  à  la  rédaction  reste  tout-à-fait  incertaine  ^w 

1.  Geschichte  des  Protestantismus  in  Frankreich  bis  ^idu  Tode  Karl's  JX. 
Leipzig,  Brockhaus,  i855.  T.  I,  p.  88,  note. 

2.  Der  Uebertritt  Heinriclis  IV.  Basel,  Schweighicuser,  i856,  p.   ii5. 

3.  Geschichte  des  franjusischen  Calvinismiis  bis  jiir  Nationalversammliing 
von  ijHrj.  Gotha,  Perthes,  iSSy.  T.  I,  p.  221. 
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La  dernière  fois,  à  notre  su  du  moins,  que  la  question  de  \ Histoire 
ecclésiastique  et  de  son  auteur  ait  été  traitée  scientifiquement, 
c'est  dans  la  Vie  de  Théodore  de  Bè;e  de  M.  le  professeur  Heppe, 
de  Marbourg.  Ce  savant,  connu  par  de  nombreux  travaux  sur 
l'histoire  ecclésiastique  du  seizième  siècle,  s'est  prononcé  catégo- 
riquement contre  l'opinion  traditionnelle,  soit  en  répétant  les 
arguments  de  Soldan,  soit  en  y  ajoutant  quelques  démonstrations 
nouvelles,  et  entre  autres,  une  lettre  de  Bèze  au  landgrave  Guil- 
laume de  Hesse,  dont  nous  aurons  à  reparler  tout  à  l'heure'. 

Ces  protestations  réitérées  ont  eu  pour  résultat  de  rendre  plus 
circonspects  les  compilateurs  des  dictionnaires  et  des  encyclo- 
pédies destinées  au  grand  public  allemand  ;  si  l'on  y  cite  encore 
VHistoiî-e  ecclésiastique  parmi  les  ouvrages  de  Bèze,  on  y  ajoute 
au  moins  que  beaucoup  de  savants  ne  la  regardent  pas  comme 
étant  de  lui%  et  le  plus  souvent  on  la  passe  sous  silence  3. 

Le  lecteur  qui  aurait  eu  la  patience  de  nous  suivre  à  travers 
cette  longue  nomenclature  d'auteurs,  forcément  aride,  emportera 
sans  doute  de  cette  course  rapide  une  seule  impression  durable, 
mais  c'est  aussi  celle  qu'il  convient  de  garder.  Il  s'étonnera  de 
voir  sur  quelles  affirmations  vagues  et  peu  concluantes  on  a  jadis 
attribué  V Histoire  ecclésiastique  k  Bèze  ;  il  s'étonnera  plus  encore 
que  ces  assertions  aient  été  répétées  de  génération  en  génération, 
sans  qu'aucun  critique  protestant,  aucun  historien  français  ait  eu 
seulement  l'idée  d'examiner  sur  quelles  preuves  se  basait  cette  tra- 
dition, aujourd'hui  trois  fois  séculaire.  En  tout  état  de  cause,  ce 
n'est  pas  —  si  nous  en  exceptons  les  indications  sommaires  de 
MM.  Haag,  Soldan,  Heppe  et  Bordier  —  dans  la  littérature  par- 
courue tout  à  l'h-eure,  que  l'on  peut  trouver  les  éléments  néces- 
saires pour  élucider  le  problème,  et  savoir  à  quoi  nous  en  tenir  sur 
l'auteur  de  notre  Histoire.  Essayons  d'aboutir  en  prenant  une 
autre  voie  ;  abordons  l'ouvrage  lui-même,  examinons-le  à  ce  point 
de  vue  tout  spécial,  et  tâchons  de  lui  arracher  son  secret.   C'est 

1.  Theodor  Be^a,  Leben  und  aiisgewiihlte  Schriften.  Elberfeld,  Friede- 
richs,  1861,  p.  382-383. 

2.  Par  exemple  Conversations-Lexicon.  12.  Aufl.  Leipzig,  Brockhaus. 
T.  III,  p.  353. 

3.  Par  exemple  Lexicon  Jur  Théologie  und  Kirchemvesen.   Leipzig,  1882. 

p.  78. 
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dans  cette  direction  que  nous  poussent  les  observations  critiques 
de  MM.  Soldan  et  Heppe;  voyons  si  leur  méthode  est  la  bonne, 
ou,  du  moins,  si  elle  suffit  à  nous  donner  des  résultats  certains 
et  irréfutables. 


En  parcourant  attentivement  le  volumineux  ouvrage  qui  nous 
occupe,  l'on  constatera  tout  d'abord  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  un 
seul  passage  qui  témoigne  d'une  façon  nette  et  précise  en  faveur 
de  Théodore  de  Bèze  comme  auteur  de  VHistoire.  Tout  ce  qu'on 
pourra  déduire  de  ses  récits,  ne  sont  que  des  présomptions,  favo- 
rables ou  contraires,  basées  sur  les  appréciations  toutes  subjec- 
tives du  lecteur  et  qui  se  contrebalanceront  le  plus  souvent,  avec 
un  degré  presque  égal  de  vraisemblance. 

Examinons  d'abord  les  passages  qui  peuvent  servir  ou  serviront 
encore  à  affirmer  l'opinion  traditionnelle.  Nous  les  prenons  ici, 
comme  pour  ceux  qu'il  faudra  citer  tout  à  l'heure  en  sens  con- 
traire, dans  l'ordre  dans  lequel  ils  se  suivent  dans  VHistoire 
ecclésiastique,  et  non  pas  d'après  leur  importance,  ce  qui  néces- 
siterait un  classement  plus  ou  moins  arbitraire,  auquel  nous  ne 
saurions  attacher  d'ailleurs  aucune  importance.  Ces  passages  se 
trouvent  plus  particulièrement  au  second  volume  de  VHistoire 
et  nous  verrons,  au  chapitre  suivant,  pourquoi  il  devait  en  être 
ainsi.  Nous  essaierons  de  faire  valoir  avec  une  égale  et  scrupu- 
leuse impartialité  les  arguments  contraires,  ce  qui  nous  sera  d'au- 
tant plus  facile,  qu'un  très-petit  nombre  seulement  des  passages 
qui  suivent  ont  été  visés  jusqu'ici  d'une  manière  spéciale,  et  que 
nous  aurons  à  plaider  ainsi  nous-même,  alternativement,  le  pour 
et  le  contre. 

I.  Dans  le  récit  du  martyre  des  «cinq  écoliers  de  Lyon«,  la 
mention  du  fait  que  l'un  d'eux,  Bernard  Seguin,  «avait  servi  à 
escrire  à  Lausanne  à  Théodore  de  Bèze»',  indiquerait  que  ce 
récit  est  sorti  de  la  plume  du  réformateur.  Un  autre  n'aurait  pas 
songé  à  relever  ce  détail  fort  secondaire.  Cet  argument  n'a  guère 
de  portée,  puisque  évidemment  le  secrétaire  de  Bèze  devait  être 
plus    connu  que  d'autres    étudiants   obscurs,  et  tout   rédacteur 

] .  Histoire,  T.  I,  p.  89. 


Tntiyydiictîon.  xxxin 

huguenot  du  martyre  de  ces  pauvres  victimes  du  fanatisme 
lyonnais  pouvait,  aussi  bien  que  Bèze,  mentionner  un  détail  qui 
honorait  Séguin. 

II.  A  propos  de  la  défection  de  Genlis,  il  est  raconté  qu'«  un 
ministre,  qui  avait  esté  appelé  à  son  conseil  (celui  de  Condé)  pour 
faire  les  prières,  adressant  sa  parole  en  Taureille  à  quelcun  des 
seigneurs  assistans,  luy  dit  ces  propres  mots  qui  se  trouvèrent 
après  trop  véritables  :  Voyez  vous  cestuy-là  qui  s'en  va,  vous  ne 
le  verrez  plus,  etc. '«  Ce  ministre  était  vraisemblablement  Bèze. 
dit-on;  or  lui  seul  pouvait  avoir  gardé  le  souvenir  précis  des 
paroles  amères  par  lesquelles  il  comparait  Genlis  à  Judas,  et  les 
incorporer  à  son  ouvrage.  Il  est  facile  de  répondre  qu'une  pro- 
phétie prononcée  au  quartier-général  de  l'armée  huguenote  et 
accomplie  le  lendemain,  pouvait  facilement  se  répandre  et  frapper 
les  esprits;  d'ailleurs  rien  ne  prouve  que  le  ministre  dont  il  s'agit 
ait  été  nécessairement  Théodore  de  Bèze;  il  v  en  avait  bien 
d'autres  à  l'armée,  à  côté  de  lui. 

III.  En  parlant  des  théologiens  calvinistes  arrivant  i\  Poissy  pour 
assister  au  colloque,  l'un  d'eux,  Pierre  Martyr,  est  mentionné 
avec  éloge  par  YMistoire  comme  «homme  de  très-grande  érudi- 
tion», tandis  qu'on  nomme  simplement  «Théodore  de  Bèze,  de 
Vezelay  en  Bourgongne,  lors  ministre  à  Genève»  2.  Un  autre  que 
Bèze  n'aurait  pas  mis  Pierre  Martyr  avant  Valter  ego  de  Calvin, 
surtout  puisqu'il  est  avéré,  par  notre  texte  même,  que  Bèze  «s'y 
trouva  le  premier  des  deux»,  et  déplus,  il  aurait  fait  suivre  le  nom 
de  celui-ci  de  quelque  épithète  flatteuse.  On  peut  assurément 
raisonner  ainsi,  mais  n'est-ce  pas  attacher  bien  de  l'importance  à 
la  position  relative  de  deux  noms  propres,  et  Théodore  de  Bèze 
n'était-il  pas  trop  connu  de  tout  le  monde  protestant  pour  qu'il 
fût  nécessaire  de  lui  accoler  quelque  éloge  banal  ': 

IV.  M.  Cunitz  a  fait  ressortir  dans  une  de  ses  notes  que  V Histoire 
ecclésiastique  appelle  le  réformateur  wurtembergois  Jean  Brenz, 
un  «hérétique  p:utychien  et  Nestorien».  Or  c'est  précisément 
dans  ces  termes  que  Théodore  de  Bèze  caractérise  les  opinions 
théologiques  de  Brenz  sur  le  titre  d'un  opuscule  latin,  publié  en 

1.  Histoire,  T.  I,  p.  216. 

2.  Histoire,  T.  I,  p.  47,. 

III. 


XXXIV  Introduction. 

i5()5'.  Soit;  mais  n'est-ce  pas  dans  ces  mêmes  termes  que  tout 
théologien  calviniste  de  l'époque  aurait  jugé  la  théologie  de  cet 
adversaire  luthérien  ? 

V.  M.  Cunitz  a  signalé  également  comme  un  indice  qui  per- 
mettrait de  revendiquer  V  Histoire  pour  Bèze,  le  passage  suivant: 
«Monluc  revint  de  la  cour  sur  le  commencement  de  janvier  i562 
...  et  peu  s'en  fallut  qu'un  ministre  qu'on  estimoit  avoir  quelque 
crédit  envers  les  Eglises,  ne  luy  fust  adjoint  par  adviser  à  modérer 
toutes  choses  en  Guyenne  ^»  Il  pensait  que  l'absence  même  d'un 
nom  propre,  alors  qu'il  s'agissait  ici  de  Théodore  de  Bèze,  militait 
en  faveur  du  théologien  genevois.  Mais  il  faudrait,  pour  pouvoir 
accorder  à  cet  argument  une  valeur  probante,  être  sûr  tout  d'abord 
que  c'est  bien  de  Bèze  qu'il  s'agit;  même  alors,  il  serait  permis  de 
ne  pas  tirer  de  ces  deux  lignes  la  conséquence  qu'on  veut  en  faire 
sortir. 

VI.  Au  début  du  second  volume,  on  peut  trouver  un  argument 
très-plausible  dans  la  réponse  du  réformateur  à  Antoine  de  Na- 
varre :  «Sire,  c'est  à  la  vérité  à  l'Eglise  de  Dieu  .  .  .  d'endurer  les 
coups  et  non  pas  d'en  donner.  Mais  aussi  vous  plaira-il  vous  sou- 
venir que  c'est  une  enclume  qui  a  usé  beaucoup  de  marteaux-"* .» 
C'est  évidemment  de  cette  fière  parole  que  s'est  inspiré  l'auteur  de 
la  vignette  placée  en  tête  de  V Histoire  et  de  la  légende  qui  l'accom- 
pagne :  «Plus  à  me  frapper  on  s'amuse,  tant  plus  de  marteaux  on 
y  use.»  Mais  il  nous  semble,  à  seconde  rétiexion,  que  ce  fait  même 
devrait  plutôt  militer  contre  la  paternité  de  Bèze  qu'en  sa  faveur. 
Il  n'aurait  pas  commis  l'imprudence  et  n'aurait  pas  eu  la  vanité 
de  se  dénoncer  ainsi  comme  l'auteur  du  livre,  alors  qu'il  refusait 
pourtant  d'y  mettre  son  nom. 

VU.  Bèze  s'est  également  révélé,  nous  dit-on,  comme  narrateur 
et  comme  témoin  oculaire,  lorsqu'il  raconte  les  remontrances  des 
ministres  à  Gondé,  au  sujet  de  la  cession  de  Beaugency  au  roi  de 
Navarre:  «L'un  desquels,  ne  pouvant  avoir  autre  raison  de  ceux 
qui  avaient  donné  ce  malheureux  conseil,  leur  dit  en  face,  qu'il 
estait  bien  à  craindre  qu'ils  n'essuyassent  en  leurs  propres  enfants, 

1.  Histoire^  T.  [,  p.  SSg. 

2.  Histoire,  T.  I,  p.  So6. 

3.  Histoire,  T.  II,  p.  3. 
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et  bientôt,  le  tort  qu'ils  avaient  fait  aux  pauvres  enfants  de  Dieu'.» 
Bèze  seul  aurait  eu  l'autorité  nécessaire  pour  hasarder  une  semonce 
pareille.  Admettons  que  le  ministre  anonyme  dont  il  est  question 
dans  ce  passage  soit  Théodore  de  Bèze;  ce  n'est  pas  encore  une 
raison  suffiî^ante  pour  que  lui  seul  puisse  l'avoir  écrit. 

VIII.  L'auteur  de  VHistoire  ecclésiastique  cite  des  lettres  in- 
times, comme  celles  des  princes  allemands  à  Condé,  ou  de  Chris- 
tophe de  Wurtemberg  à  la  reine-mère  2;  cela  prouve  qu'il  avait 
des  sources  d'information  nombreuses,  que  des  renseignements 
précieux  lui  sont  parvenus  ;  mais  le  fait  ne  suffit  pas  pour  appuyer 
l'hypothèse  traditionnelle,  car  c'est  aller  infiniment  trop  loin  que 
de  dire  que  «ces  documents  ne  pouvaient  guère  être  dans  d'autres 
mains  que  dans  celles  de  Bèzew^  Celui-ci  ne  pouvait-il  pas  les 
avoir  communiqués  à  l'auteur,  ou  ce  dernier  n'a-t-il  pas  pu  les 
recevoir  d'autre  part  ?  Qui  sait  même,  si  ces  lettres  n'étaient  pas 
imprimées  depuis  longtemps,  soit  en  France,  soit  en  Allemagne, 
au  moment  où  elles  paraissaient  dans  VHistoire,  dix-huit  ans 
après  avoir  été  écrites? 

IX.  A  propos  des  conférences  de  Talcy,  si  légèrement  acceptées 
par  Condé,  VHistoire  dit:  «Plusieurs  prevoyans  le  but  des  enne- 
mis, s'opposoient  à  cela,  et  notamment  deux  ministres  qui  estaient 
accourus  d'Orléans  ....  mais  toutes  leurs  remonstrances  ne  ser- 
virent de  rien,  tant  estoit  grande  l'efficace  de  l'esprit  d'erreur+.w 
«L'un  de  ces  deux  ministres,  ajoute  en  note  M.  Cunitz,  doit  pro- 
bablement avoir  été  Théodore  de  Bèze,  dont  les  regrets  rétrospec- 
tifs semblent  même  dominer  tout  l'exposé  des  faits,  donné  par 
notre  texte.»  Tous  les  ministres  de  France  partageaient,  à  vrai 
dire,  ces  regrets;  il  n'y  aurait  donc  pas  de  conclusion  spéciale  à 
en  tirer. 

X.  L'auteur  de  VHistoire  blâme  également  comme  une  faute 
grave  l'hésitation  de  Condé  à  marcher  sur  Paris,  en  novembre 
i562  5.  Or  Bèze,  dans  une  de  ses  lettres  à  Calvin,  formule  exacte- 

1.  Histoire,  T.  II,  p.  90. 

2.  Histoire^  T.  II,  p.  53  et  suiv. 

3.  Note  manuscrite  de  M.   Baum. 

4.  Histoire,  T.  II,  p.  120. 

5.  Histoire.  T.  II,  p.  192-193. 
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ment  le  même  blâme'.  C'est  là  encore  une  coïncidence,  qui  aurait 
pu  se  reproduire  avec  tout  autre  écrivain  huguenot. 

XI.  En  parlant  de  la  Déclaration  de  Coligny  contre  les  déposi- 
tions de  Poltrot,  datée  du  12  mars  i562,  il  est  dit  dans  notre 
ouvrage  :  ('Après  lesquels  fut  aussi  ottroyé  à  Théodore  de  Bèze 
d'insérer  la  réponse  sur  ce  qui  le  concernoit^.»  On  peut  voir  dans 
cette  mention  expresse  du  ministre  de  l'Evangile  à  la  suite  du 
grand  seigneur,  marchant,  pour  ainsi  dire,  de  pair,  une  preuve 
que  le  premier  a  participé  à  la  rédaction  du  récit.  Mais  on  peut 
répondre  aussi  que,  calomnié  comme  Coligny,  Bèze  devait 
comme  lui  se  défendre,  et  que  n'importe  quel  narrateur  protestant 
aurait  mentionné  sa  défense. 

XII.  La  mention  de  Nicolas  de  Bèze,  à  propos  de  la  rançon 
imposée  à  Antoine  Vaysse,  médecin  à  La  Charité,  semble  militer 
également  en  faveur  de  Théodore  de  Bèze,  car  aucun  autre  auteur 
n'aurait  eu  l'idée  de  le  mentionner  ici,  si  ce  n'est  son  frère.  —  On 
ne  voit  pas  bien  comment  on  se  serait  dispensé  de  nommer  Nico- 
las de  Bèze,  en  racontant  ce  fait,  puisque  c'est  précisément  dans 
sa  maison  de  Chalonne  qu'il  eut  lieu  'K 

XIII.  UHistoire,  en  racontant  l'arrivée  «d'un  autre  envoyé  de 
la  part  du  prince»  à  Angers,  rapporte  que  les  soldats  de  son  escorte 
«rompirent  les  images  au  temple  Sainct-Samson  .  .  .  Cela  fut  cause 
que  le  lendemain,  s'estant  iceluy  transporté  au  palais  ...  il  des- 
avoua aussi  .  .  .  tous  ceux  qui  rompraient  les  images  et  commet- 
traient aucunes  insolences»  4,  Or  ce  fait  nous  est  confirmé  d'autre 
part,  et  on  nous  apprend  même  que  Bèze  y  prêcha  contre  les  ico- 
noclastes 5.  Si  Bèze  n'était  pas  l'auteur  de  notre  récit,  pourquoi 
l'auteur  aurait-il  supprimé  le  nom?  —  Il  y  a  bien  d'autres  pages 
encore  de  VHistoire  où  sont  mentionnés,  d'une  façon  anonyme, 
des  ministres,  qui  ne  sauraient  être  le  réforniatcur  genevois;  pour- 
quoi l'aurait-on  nommé  toujours,  contrairement  à  la  «modestie 
evangélique»?  Il  est  bien  assez  souvent  mentionné  dans  le  cours 

1.  Be^a  Calvino,  Calvini  Opéra.  XIX,  p.  597. 

2.  Histoire.,  T.  II,  p.  290. 

3.  Histoire.,  T.  II,  p.  48  i. 

4.  Histoire.,  T.  II,  p.  547. 

5.  Ibid.  Voy.  la  note  de  M.  Cunitz. 
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de  notre  livre  pour  qu'on  ne  voie  pas  dans  l'oubli  de  son  nom,  la 
preuve  assurée  qu'il  en  est  l'auteur. 

Tous  ces  passages,  scrupuleusement  coUigés  par  nous  dans  les 
volumes  de  V Histoire  ecclésiastique,  et  dont  beaucoup  n'avaient 
encore  Jamais  été  allégués  en  faveur  de  Théodore  de  Bèze,  ne 
sont  nullement  décisifs,  on  le  voit,  en  sa  faveur.  Ils  ne  convain- 
cront que  ceux  des  lecteurs  qui  sont  enclins  d'avance  à  se  laisser 
convaincre.  Ils  persuaderont  d'autant  moins  les  esprits  calmes  et 
réfléchis  qu'en  reprenant  la  lecture  de  V Histoire,  dans  le  but  d'y 
rencontrer  des  indices  contraires  à  l'histoire  traditionnelle,  on  y 
trouvera  tout  autant  de  motifs  plausibles  pour  la  mettr.;  en  doute. 
Nous  ne  parlons  pas  ici  des  nombreuses  répétitions,  des  contra- 
dictions même,  qui  se  trouvent  dans  le  récit,  et  qui,  subsistant  en 
tout  état  de  cause,  peuvent  s'expliquer,  comme  on  le  verra,  d'une 
façon  très  naturelle.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  donc  pas  ici  ;  les 
passages  que  nous  relèverons  sont  ceux-là  seulement  que  Soldan 
déjà,  puis  Heppe,  ont  allégués  pour  démontrer  que  Bèze  n'est  pas 
l'auteur  de  Y  Histoire  ecclésiastique,  et  quelques  autres,  dont  nous 
avons  pu  allonger  leur  liste. 

Nous  les  plaçons  ici,  comme  les  précédents,  à  la  suite  l'un  de 
l'autre,  dans  l'ordre  où  nous  les  rencontrons  dans  l'ouvrage  lui- 
même,  et  non  d'après  leur  importance  au  point  de  vue  critique. 

I.  On  a  fait  remarquer  d'abord  que  Bèze,  l'auteur  des  Jupenilia 
et  de  tant  d'autres  poésies  latines,  n'aurait  pas  copié,  sans  la 
changer,  l'épithète  de  «poëte  infâme»  donnée  à  Horace  par  Régnier 
de  la  Planche  '.  A  cela  on  peut  répondre  que  précisément  à  cause 
des  accusations  calomnieuses  dont  ses  poésies  légères  étaient  le 
prétexte,  le  réformateur  genevois  aurait  pu  vouloir  flétrir  un  con- 
frère dont  la  licence  dépassait  encore  la  sienne. 

II.  On  a  relevé  ensuite  ce  détail  que,  d'après  X Histoire  ecclé- 
siastique, les  ministres  réunis  à  Poissy,  présentent  leur  mémoire 
à  la  reine  le  77  août  i56[^  Or,  d'après  une  lettre  de  Bèze  du 
22  août^,  cette  remise  aurait  eu  lieu  dès  le  12  aoiit,  ce  qui  consti- 
tue une  différence  très  appréciable  de  cinq  jours.  Les  défenseurs 

1.  Histoire,  T.  I,  p.  225. 

2.  Histoire^  T.  I,  p.  490. 

3.  Calvini  Opéra,  XVII,  p.  626. 
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de  la  tradition  répondront  sans  doute  que  Théodore  de  Bèze,  en 
écrivant  sa  lettre,  avait  forcément  un  souvenir  plus  précis  des 
événements  survenus,  que  dix-huit  ans  plus  tard,  en  écrivant  son 
ouvrage,  et  qu'il  n'avait  pas,  probablement,  sa  correspondance 
sous  la  main,  lorsqu'il  rédigeait  ce  chapitre  de  son  livre. 

III.  Après  avoir  reproduit  la  harangue  de  Théodore  de  Bèze 
à  la  reine-mère,  ï Histoire  continue:  «Cette  harangue  fut  pro- 
noncée d'une  façon  fort  agréable  à  l'assistance'.»  Soldan,  et  Heppe 
après  lui,  ont  fait  remarquer  que  le  caractère  grave  et  modeste  du 
réformateur  ne  lui  aurait  pas  permis  de  vanter  ainsi  sa  propre 
éloquence.  On  pourrait  objecter  peut-être  aux  deux  savants  alle- 
mands que  le  mot  agréable  n'a  pas  ici  le  sens  qu'ils  lui  prêtent, 
et  peut  signifier  simplement  que  les  paroles  de  Bèze  agréèrent  à 
l'assemblée  de  Poissy. 

IV.  Dans  le  récit  du  colloque,  nous  rencontrons  un  passage  qui 
peut  sembler  décisif,  à  moins  qu'on  ne  veuille  attribuer  à  Théo- 
dore de  Bèze  l'intention  d'induire  en  erreur  ses  lecteurs,  de  pro- 
pos délibéré.  «Quant  à  ce  que  de  Bèze,  est-il  dit  dans  ï  Histoire, 
avoit  esté  repris  d'avoir  usé  de  mauvaise  foy  ....  de  Bèze  n'y 
respondit  rien  pour  lors,  pour  ce  qu'il  se  contentoit  [comme  depuis 
je  le  luy  aj  ouï  dire)  d'avoir  respondu  au  principal  sans  s'arrester 
aux  accessoires»-.  Ici  la  personne  du  narrateur  et  celle  du  mi- 
nistre de  Genève  sont  si  nettement  distinguées  l'une  de  l'autre, 
qu'on  ne  saurait  les  embrouiller  par  une  subtilité  quelconque, 
du  moment  qu'on  maintient  l'unité  de  l'ouvrage. 

V.  Un  peu  plus  loin,  le  réformateur  n'aurait  pas  sans  doute 
écrit,  en  parlant  de  lui-même:  «De  Bèze  respondit,  en  sous  riant, 
que  c'estait  mal  argué  »^  ;  c'est  la  note  d'un  obserifateur  du  col- 
loque, l'orateur  principal  n'ayant  pas  le  loisir  de  remarquer  et  de 
marquer  de  la  sorte  les  nuances  de  sa  discussion. 

VI.  Dans  le  récit  des  discussions  dogmatiques  reprises  à  la  con- 
férence de  Saint-Germain,  nous  lisons  ce  qui  suit:  «.  .  .  .  Les 
autres  docteurs  (catholiques)  leurent  un  long  escrit  dont  je  n'ay 
jamais  peu  recouvrer  copie  ....  F'inalement  les  ministres,  par 

1.  Histoire,  T.  I,  p.  52i. 

2.  Histoire,  T.  I,  p.  583. 

3.  Histoire,  T.  I,  p.  586. 
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l'organe  dudit  de  Beze,  proposèrent  ce  que  s'ensuit,  ainsi  qu'il  a 
peu  estre  recueilli»'.  Ici  encore,  il  est  presque  impossible  de 
croire  que  le  rédacteur  de  ces  lignes  n'ait  pas  été  distinct  de  l'ora- 
teur dont  il  cite  le  discours,  à  moins  qu'on  n'admette  que  Théodore 
de  Bèze  ait  voulu  sciemment  masquer  son  activité  littéraire. 

VII.  U Histoire  ecclésiastique  se  prononce  très-favorablement 
sur  le  ministre  Jacques  Ruffi  qui  prit  «par  singulière  providence 
de  Dieu»  une  part  si  active  à  la  saisie  de  la  ville  de  Lyon  par  les 
huguenots  2.  Or  Calvin  jugea  avec  une  sévérité  extrême  l'attitude 
militante  de  ce  ministre  et  son  «  indécence  »  à  prendre  les  armes^. 
Il  n'est  guère  admissible  que  Théodore  de  Bèze  ait  différé,  dans 
ses  idées  sur  ce  point,  de  son  maître  et  ami  vénéré.  Il  ne  peut 
donc  avoir  rédigé  notre  Histoire. 

On  le  voit,  une  fois  de  plus,  nous  restons  indécis  en  présence 
de  ces  arguments,  moins  nombreux  sans  doute  que  ceux  allégués 
en  sens  contraire,  mais  autrement  concluants,  pour  la  plupart. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  ait  tâché  de  découvrir,  autre  part 
encore,  des  preuves  subsidiaires  à  l'appui,  soit  de  l'une,  soit  de 
l'autre  hypothèse. 

5. 

Ces  preuves,  on  les  a  cherchées  dans  la  correspondance  de 
Bèze,  et  c'est  assurément  là  qu'il  est  le  plus  probable  d'en  trouver 
un  jour  de  définitives.  Malheureusement  une  partie  minime 
seulement  de  cette  correspondance,  dispersée  par  toute  l'Europe, 
a  vu  le  jour,  et  nous  ne  pouvions  utiliser  ici  que  les  documents 
à  la  portée  de  tous.  Le  Bulletin  du  protestantisme  français  a 
publié  naguère  une  lettre  de  Théodore  de  Bèze  à  l'érudit  Nicolas 
Pithou,  de  Troyes,  lettre  datée  de  Genève,  22  mai  i565,  et  dont 
l'original  est  conservé  au  tome  104  de  la  collection  Dupuy  (Bi- 
bliothèque Nationale).  On  y  lit  le  passage  suivant:  «.  .  .  Les  longs 
delays  desquels  on  a  usé  en  plusieurs  lieux  à  m'envoyer  mé- 
moires, m'ont  fait  retarder  jusques  à  maintenant  l'ouvrage  que 
savez:  mais  j'espère  bientôt  y  mettre  la  main  .  .  .4»  L'éditeur  de 

1.  Histoire,  T.  I,  p.  695. 

2.  Histoire,  T.  III,  p.  220. 

3.  Calvini  Opéra,  XIX,  p.  409. 

4.  Bulletin,  année   i883,  T.  XXXII,  p.  252. 
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cette  pièce  a  parfaitement  raison,  en  voyant  dans  ces  lignes  une 
«allusion  évidente  à  X Histoir2  ecdésiastiqm,  publiée  quinze  ans 
plus  tard,  et  à  la  façon  dont  elle  fut  composée»  ;  nous  croyons 
seulement  qu'il  dépasse  le  but  en  ajoutant  «par  Théodore  de 
Bèze».  De  ce  que  le  président  du  Vénérable  Consistoire  de 
Genève  centralisait  entre  ses  mains  tous  ces  mémoires  histo- 
riques sur  les  diverses  Eglises  de  France,  dont  nous  parlerons  au 
chapitre  suivant,  on  n'est  pas  en  droit  de  conclure,  à  notre  avis, 
qu'il  a  rédigé  lui-même  la  compilation  qui  en  est  sortie. 

La  même  remarque  critique  s'applique  à  une  lettre  de  Théo- 
dore de  Bèze  à  Henri  BuUinger,  de  Zurich,  en  date  du  3  mai 
i565,  dans  laquelle  il  lui  parle  de  ses  nombreux  travaux.  Après 
en  avoir  mentionné  deux,  il  ajoute:  «Tertius  labor  est  omnium 
7naximus,  civilis  niminim  belli  historia,  ciiius  Coinmentarios  vix 
tandem  iindique  nunc  collegi,  tantae  molis  lit  cameliim,  nedum 
asiniim  possint  obruere.  Sed  hoc  postremiun  tibi  in  aiirem  dictum 
i^elim  .  .  .'»  Ecrite  au  même  moment  que  la  précédente,  elle  parle 
uniquement  d'un  amoncellement  de  matériaux  formidable,  et 
rien  ne  nous  y  fait  voir  l'activité  d'un  historien  créant  une  œuvre 
personnelle.  La  dernière  ligne  ne  marque  pas  nécessairement  le 
désir  de  l'auteur  de  se  cacher  sous  le  voile  de  l'anonyme,  mais 
peut  s'appliquer  tout  aussi  bien  au  chef  de  parti  religieux,  ne 
voulant  pas  compromettre  ses  correspondants  nombreux  de 
France,  en  révélant  prématurément  le  réquisitoire  qu'on  prépare 
contre  les  persécuteurs  de  l'Evangile. 

Enfin  nous  pouvons  citer  encore  une  troisième  lettre,  inédite 
celle-là,  que  M.  Baum  a  copiée  jadis  à  Genève;  elle  est  adressée 
par  le  pasleurThéophile  Banos  à  Théodore  de  Bèze.  Elle  est  datée 
du  14  des  calendes  de  mars,  sans  indication  d'année.  En  voici  le 
texte,  d'après  les  notes  du  savant  strasbourgeois  :  «Integrum  miJii 
non  fuit  certi  aliquid  de  iis  scribere  qiiae  tu  mihi  praeceperas 
et  summopere  desiderare  intelligebam.  Nam  quod  ad  historiam 
attinet,  o(ferebantur  tantum  nobis  rhapsodiae  nonnullae  a  quibus 
te  abhorrere  certo  scia,  neque  hac  de  (re)  certi  aliquid  respon- 
dere  possiim,  nisi  quod  Synodus,  quae  istic  coacta  est,  designavit 

1.  L'original  de  cette  lettre  se  trouve  à  la   Bibliothèque  ducale  de  Gotha. 
M.  Cunitz  en  avait  pris  une  copie,  conservée  dans  ses  papiers. 
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iionnullos  ad  rerum  gestarnm  memoriam  diligcntcr  perscnitan- 
dam,  et  monumenta  omnia,  si  quae  colligi  possnnt  Jîde  digna,  ad 
te  quam  primum  mittcrentur,  qnod  propediem  facturas  con- 
fidoK»  Ici  encore  nous  voyons  Théodore  de  Bèze  réunir  des  dos- 
siers pour  un  travail  futur,  nous  ne  trouvons  rien  dans  ces  lignes 
qui  établisse  d'une  façon  tant  soit  peu  certaine  que  VHistoire 
ecclésiastique  est  sortie  de  sa  plume. 

Parmi  les  documents  allégués  contrj  le  réformateur  genevois, 
M.  Heppe  a  placé  en  première  ligne  une  lettre  écrite  par  Théo- 
dore de  Bèze  au  landgrave  Guillaume  de  Hesse,  datée  du 
23  février  i58o,  et  publiée  pour  la  première  fois  par  lui,  d'après 
l'autographe  de  Marbourg^.  C'est  le  seul  document  contemporain 
imprimé  qui  nous  parle  de  VHistoire  ecclésiastique  immédiate- 
ment après  son  apparition,  et,  à  ce  titre  déjà,  nous  devions  le 
reproduire,  pour  autant  qu'il  touche  à  notre  sujet. 

Illustrissimo  et  potentissimo  Principi  et  Domino, 
Domino  Wilhelmo  Dei  gratia  Hassiae  Landgravio, 
Comiii  in  Catzenellenbogen,  Dietz,  Ziegenhain,  Nidda,  etc. 
Theodorus  Beza  graciam  et  pacem  a  Domino. 

....  Caeterum,  Illustrissime  princeps,  édita  est  nunc  primum 
Gallicarum  Ecclesiarum  historia,  ab  ipso  instaurati  veri  Christia- 
nismi  initio,  nempe  ab  anno  Christi  i52i  ad  annum  usque  i563, 
id  est  primi  civilis  belli  finem,  vel  potius  primum  de  pace  edic- 
tum,  quum  ne  nunc  quidem  bellum  illud  finilum  videatur.  Con- 
tinet  autem  haec  historia  res  supra  modum  memorabiles  et  pêne 
incredibiles  plurimas  :  verissimas  tamen  et  tum  summa  diligentia 
collectas,  tum  pari  fide  absque  fuco  et  ornatu  descriptas,  etiamsi 
scriptor  nomen  suum  reticuit,  vêtus  illud  verissimum  dictum 
veritus:  Veritas  odium  parit.  Etsi  autem  édita  nunc  non  est  tam 

1.  «Manuscrits  de  Genève».  Note  de  M.  Baum.  Nous  ne  savons  qui  e'tait 
ce  correspondant  de  Bèze.  Un  Etienne  Banos  figure  France  protestante, 
2^  édit.  I,  p.  66G. 

2.  Universitati  literarum  Basiliensi  .  .  .  solemnia  saecularia  quarta  .  .  . 
rite  celebranti,  optima  quaeque  precatur  Universitatis  literarum  Marpur- 
gensis  Prorector  cinn  Senatu.  Insunt  epistolae  quas  Theodorus  Be:;a  ad 
Wilhelmum  IV.,  Hassiae  landgravium  misit,  primum  editae.  Marpurgi,  i86o. 
in-S.  p.  25. 
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emendate  quam  oportuit,  spero  tamen  Celsitudini  tuae  ingratum 
non  fore,  ac  proinde  velim  a  Cclsitiidine  tua  benigno  pultu  accipi 
ex  eius,  ut  arbitror,  manu,  a  quo  lias  ipsas  l itéras  acceperis, 
Deum  precatus,  Illustrissime  princeps,  ut  Celsitudinem  tuam 
Spiritu  sancto  suo  regere  et  omni  sanctae  felicitatis  génère  magis 
ac  magis  cumulare  pergat. 

Genevae,  23  Februarii  i58o. 

Celsitudini  Tuae  addictissimus 
Theodorus  Beza. 

M.  Heppe,  en  reproduisant  plus  tard  une  partie  de  cette  lettre, 
découverte  par  lui,  dans  sa  Vie  de  Théodore  de  Bè\e,  ajoute  que 
le  réformateur  fait  parvenir  ï Histoire  ecclésiastique  au  prince 
allemand  comme  un  ouvrage  auquel  il  est  entièrement  étranger, 
mais  en  lui  reconnaissant  de  grands  mérites;  qu'en  expliquant  le 
motif  pour  lequel  l'auteur  a  gardé  l'anonyme,  c'est-à-dire  la 
crainte  de  s'attirer  de  puissantes  inimitiés,  il  indique  évidemment 
que  le  rédacteur  de  V Histoire  habite  la  France  catholique  et  non 
la  protestante  Genève.  Si  Bèze  avait  vraiment  composé  le  livre, 
dit-il,  il  ne  l'aurait  pas  autant  vanté,  et  vu  ses  relations  intimes 
avec  le  landgrave  Guillaume,  il  n'aurait  point  eu  l'idée,  en  géné- 
ral, de  parler  d'une  façon  si  obscure  et  si  embrouillée  d'un  travail 
sortant  de  sa  plume  '.  On  pourrait  arguer  d'autre  part  en  tirant 
précisément  parti  des  phrases,  passablement  embrouillées,  en 
effet,  de  notre  lettre,  que  Théodore  de  Bèze  a  voulu  laisser 
deviner  au  prince  qu'il  était  lui-même  l'auteur  du  livre,  sans 
déposer  pourtant  le  masque  de  l'anonyme.  Tout  dépendra  de 
l'interprétation  subjective  du  critique  et  surtout  du  sens  que 
l'on  donnera  à  la  seconde  phrase  soulignée  par  nous  dans  le 
texte  reproduit  plus  haut.  Aussi  longtemps  que  d'autres  docu- 
ments ne  seront  pas  venus  se  joindre  au  maigre  dossier  réuni 
jusqu'à  ce  jour  par  nos  savants  prédécesseurs  et  par  nous-même, 
aucune  solution  définitive  ne  s'imposera  sans  conteste  à  la  cri- 
tique prudente  et  peu  pressée  de  conclure.  Nous  avons  mis,  avec 
autant  d'impartialité  que  possible,   les  arguments  pour  et  cojitre 

I.  Heppe,  Be:;a,  p.  38^-383. 
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sous  les  yeux  du  lecteur.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  nous 
semblent  décisifs  pour  établir  que  Bèze  est,  ou  n'est  pas,  l'auteur 
de  VHistoire  ecclésiastique.  Il  faut  espérer  qu'un  jour  la  volumi- 
neuse correspondance  politique  et  religieuse  du  réformateur,  dis- 
séminée dans  les  dépôts  publics  de  Genève,  de  Paris,  de  Berne, 
de  Gotha,  de  Marbourg,  etc.,  sera  recueillie  par  quelque  éditeur 
patient  et  courageux'.  Il  sera  plus  facile  alors  de  pénétrer  jusqu'à 
la  vérité  historique  et  nous  verrons  sans  doute  se  dérouler  devant 
nous  la  genèse  de  notre  ouvrage;  mais  ce  beau  travail  ne  sera 
pas  entrepris  de  sitôt,  car  ce  serait  une  tâche  laborieuse  et  de 
longue  haleine,  et  les  bénédictins  protestants  sont  malheureuse- 
ment bien  rares. 

Si  nous  croyons  néanmoins,  pour  notre  part,  être  arrivé  à  une 
conviction  raisonnée  sur  la  question  de  l'auteur  de  VHistoire 
ecclésiastique,  c'est  en  faisant  abstraction  des  arguments  produits 
jusqu'ici  de  part  et  d'autre  et  résumés  dans  les  pages  précédentes. 
Peut-être  réussirons-nous  à  faire  partager  cette  conviction  au 
lecteur;  en  tout  cas,  nous  espérons  lui  montrer  combien  peu 
d'importance  pratique  conserve  cette  détermination  de  l'auteur 
d'un  livre,  alors  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  auquel  ont  collaboré 
tant  d'écrivains  divers,  et  qui  fut,  à  vrai  dire,  l'œuvre  collective 
du  protestantisme  français.  C'est  ce  qui  fera  le  sujet  de  notre  pro- 
chain chapitre. 

CHAPITRE  Tfl. 

DE  LA  FORMATION  ET  DE  LA  COMPOSITION 
DE  L'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

I. 

Dans  l'une  de  ses  séances,  tenues  au  mois  d'août  i563,  le 
quatrième  Synode  national,  réuni  à  Lyon,  avait  décrété  «que 
les  Eglises  seront  adverties  de  faire  un  recueil  fidèle  de  tout  ce  qui 

I.  Un  second  travail  serait  le  corollaire  forcé  de  cette  première  besogne, 
au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe.  Il  faudrait  parcourir  attentivement 
les  papiers  du  Conseil  et  du  Consistoire  de  Genève  ;  nul  doute  qu'on  n'y 
trouvât  quelque  trace  des  travaux  préliminaires  à  la  publication  de  VHistoire 
ecclésiastique,  des  détails  sur  sa  mise  sous  presse,  sur  ceux  qui  furent  em- 
ployés à  ce  travail,  leur  rémunération,  etc. 
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est  arrivé  de  plus  remarquable  par  la  Providence  divine  aux  lieux 
de  leur  ressort  et  d'en  envoyer  les  relations  à  nos  révérends  frères 
de  Genève,  avec  toute  la  diligence  possible  '.»  C'est  dans  ce  vote 
qu'il  faut  chercher  le  point  de  départ  de  notre  ouvrage;  ce  sont 
en  réalité  les  communautés  huguenotes,  stimulées  par  leur  repré- 
sentation suprême,  qui  appelèrent  à  l'existence  VHistoire  ecclé- 
siastique des  Eglises  réformées  au  roj'aume  de  France. 

Le  fait  que  la  plupart  des  histoires  particulières  des  Eglises  s'y 
arrêtent  au  premier  Edit  de  pacification  (mars  1 563),  semble  in- 
diquer que  c'est  immédiatement  après  avoir  reçu  l'invitation 
officielle,  que  les  conducteurs  spirituels  et  temporels  des  diffé- 
rentes paroisses  se  mirent  à  compiler  leur  «relations»  plus  ou 
moins  détaillées,  pour  les  expédier  ensuite  à  Genève.  D'autre  part 
la  lettre  de  Théodore  de  Bèze  à  Bullinger,  citée  plus  haut-,  nous 
fait  voir  qu'en  été  i565,  il  y  avait  beaucoup  de  ces  «commen- 
taires» qui  venaient  seulement  de  lui  parvenir.  Ils  formaient  une 
masse  effrayante  de  manuscrits,  «au  point  de  ne  pouvoir  être 
chargés  sur  un  chameau,  comme  disait  le  réformateur  en  plai- 
santant, et  à  plus  forte  raison  pas  sur  un  âne.»  Vers  la  même 
époque,  Bèze  formule  des  plaintes  analogues  «sur  les  longs 
déla3^s  desquels  on  a  usé  en  plusieurs  lieux  à  m'envo3'er  mé- 
moires», dans  sa  lettre  à  Nicolas  Pithou,  également  placée  déjà 
sous  les  yeux  du  lecteur. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  de  voir  ces  matériaux  si  nom- 
breux, réunis  entre  les  mains  de  Théodore  de  Bèze.  Non  seule- 
ment il  connaissait,  mieux  que  la  plupart  de  ses  collègues  gene- 
vois, l'histoire  intime  de  la  Réforme  française,  et  il  y  avait  joué 
dès  lors  un  rôle  marquant,  mais  il  était,  depuis  la  mort  de  Calvin, 
le  président  du  Consistoire  et  le  chef  officiel  de  l'Eglise  genevoise. 
C'était  tout  naturellement  dans  son  cabinet  de  travail  que  ve- 
naient se  concentrer  les  innombrables  correspondances  des  frères 
de  l'Eglise  militante  de  France,  et  avec  ces  lettres,  les  notices, 
brèves  ou  détaillées,  qui  racontaient  les  souffrances  et  le  martyre 
des  uns,  la  délivrance  miraculeuse  des  autres.   Ces  mémoires  ou 

1.  J.  Aymon,  Synodes  nationaux  des  Eglises  réformées  de  France,  etc. 
La  Haye,  1710.  in-4.  T.  I,  p.  47. 

2.  Voy.  Introduction,  p.  40. 
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relations  ne  devaient  servir  sans  doute,  à  l'origine,  que  de  maté- 
riaux pour  la  rédaction  d'une  œuvre  historique  homogène,  que 
Bèze  se  proposait  évidemment  d'écrire  lui-même.  Les  deux  lettres 
citées  plus  haut  en  font  foi.  Quant  à  la  lettre  de  Banos,  également 
citée  déjà  ',  elle  prouve  que  les  pièces  réunies  alors  étaient  d'inégale 
valeur,  quelques-unes  de  celles  qu'on  avait  rédigées  d'abord  étant 
qualifiées  de  «rhapsodies,  ne  pouvant  inspirer  que  du  dégoût»  à 
Bèze,  non  pas  au  point  de  vue  moral,  bien  entendu,  mais  par  le 
manque  de  soin,  sans  doute,  ou  l'absence  de  tout  sens  critique. 
On  voit  par  cette  même  lettre  comment  les  Synodes  particuliers 
finirent  par  satisfaire  au  vœu  exprimé  par  le  Synode  national  de 
Lyon  ;  pour  hâter  le  travail  et  le  rendre  plus  parfait,  ils  char- 
gèrent des  commissaires-enquêteurs  de  dresser  les  mémoires  né- 
cessaires et  de  transmettre  le  résultat  de  leurs  recherches  à 
l'adresse  du  ministre  genevois-. 

Cependant  ce  dernier  ne  trouva  jamais  les  loisirs  nécessaires 
pour  procéder  au  travail  de  refonte  et  d'élaboration  littéraire, 
dont  il  avait  assumé  le  fardeau.  Les  affaires  de  chaque  jour,  poli- 
tiques et  religieuses,  la  reprise  des  guerres  civiles,  les  polémiques 
incessantes  avec  les  luthériens  d'Allemagne  et  les  catholiques  de 
de  France,  l'âge  qui  arrivait,  tout  l'empêcha  d'aborder  d'une  façon 
suivie  la  tâche  qui  avait  dû  lui  paraître  bien  lourde  dès  l'abord. 
Théodore  de  Bèze  était  d'ailleurs  un  homme  d'action,  bien  plus 
qu'un  savant  de  cabinet;  il  avait  trop  à  faire  dans  le  présent,  pour 
consacrer  beaucoup  de  temps  à  l'histoire  du  passé,  quelque  tou- 
chant et  édifiant  que  fût  ce  dernier.  Gela  nous  explique  pourquoi 
seize  ans  se  passèrent  depuis  le  vote  du  Synode  de  Lyon  jusqu'au 
moment  où  V Histoire  ecclésiastique  fut  mise  au  jour.  Cela  nous 
explique  aussi  pourquoi  elle  fut  publiée  finalement  sous  la  forme 
imparfaite  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui. 

Quand  la  lassitude  se  fut  emparée  des  âmes  les  mieux  trem- 
pées, quand   l'enthousiasme  généreux   des  anciens  jours  se  fut 


1.  Introduction,  p.  40-41. 

2.  On  retrouverait  sans  doute  quelques-uns  de  ces  mémoires  originaux,  en 
examinant  de  plus  près  la  collection  des  Mémoires  niantiscrits  sur  les 
affaires  de  France,  mentionnés  sous  le  n»  193  de  son  Catalogue  raisonné 
par  J.  Senebier,  et  qu'il  attribue,  en  partie  du  moins,  à  Nicolas  des  Gallars. 
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éteint  avec  la  génération  des  premiers  martyrs,  avec  les  hommes 
de  parole  et  d'épée,  tombés  sur  les  champs  de  bataille  de  Saint- 
Denis,  de  Jarnac  et  de  Moncontour,  ou  sous  le  poignard  des 
assassins  de  la  Saint-Barthélémy,  on  comprit  qu'il  fallait  raviver 
l'élan  des  huguenots,  en  montrant  à  la  génération  nouvelle  ce 
qu'avaient  été  ses  pères.  On  reprit  alors  les  dossiers  manuscrits 
envoyés  par  les  Eglises,  de  i5(33  à  i565;  on  les  réunit  par  une 
révision  sommaire  et  fort  imparfaite  —  nous  en  donnerons  la 
preuve  tantôt — ,  et  pour  constituer  avec  ces  fragments  légèrement 
disparates  une  histoire  d'ensemble,  on  emprunta,  de  droite  et  de 
gauche,  sans  scrupules  déplacés,  les  textes  de  coreligionnaires  qui, 
dans  les  années  précédentes,  avaient  déjà  traité  ces  chapitres  dou- 
loureux de  l'histoire  contemporaine.  Ce  ne  fut  pas,  à  coup  sûr, 
Bèze  lui-même  qui  trouva  le  loisir  de  se  livrer  à  ce  travail  de 
compilation  littéraire,  mais  il  le  dirigea  de  près,  et  le  fit  exécuter 
selon  ses  vues,  soit  par  Nicolas  des  Gallars,  soit  par  Simon  Gou- 
lart,  ou  tel  autre  de  ces  nombreux  hommes  de  lettres  et  d'église 
qui  formaient  alors  la  milice,  intelligente  autant  qu'active,  du 
calvinisme  à  Genève.  Il  y  contribua  sans  doute  par  quelques  cha- 
pitres de  ses  souvenirs  personnels,  par  ses  réminiscences  du  col- 
loque de  Poiss}^  par  ses  souvenirs  de  la  bataille  de  Dreux  et  du 
siège  d'Orléans;  il  en  écrivit  probablement  la  préface,  et  c'est 
ainsi  que  l'année  i58o  vit  enfin  sortir  des  presses  genevoises  cette 
Histoire  ecclésiastique  des  Eglises  réformées  de  France,  promise 
depuis  longtemps  aux  fidèles  et  qu'on  croyait  oubliée  à  jamais. 
Telle  est,  résumée  en  peu  de  mots,  notre  manière  de  voir; 
c'est  de  cette  façon  que  s'explique  le  plus  facilement,  selon  nous, 
la  composition  de  l'ouvrage  et  les  singularités  qu'on  y  remarque 
en  l'étudiant  de  plus  près.  Cette  manière  de  voir  n'est  pas  absolu- 
ment nouvelle;  on  pouvait  la  deviner  déjà  dans  les  indications  de 
Senebier,  dès  le  dernier  siècle.  Elle  a  été  esquissée  par  MM.  Haag, 
développée  dans  ses  traits  généraux,  par  M.  Baum,  dans  une 
note  manuscrite,  et  M.  Cunitz  la  faisait  sienne  dans  le  seul  entre- 
tien plus  approfondi  que  j'eus  avec  lui  sur  la  matière,  quelques 
mois  avant  sa  mort.  Il  reste  seulement  à  la  faire  sortir  du  do- 
maine de  l'hypothèse,  et  à  en  démontrer  l'exactitude,  ou  tout  au 
moins  la  vraisemblance,  par  l'accumulation  des  détails  nombreux 
que  fournit  une  étude  minutieuse   de  l'œuvre  elle-même.  C'est  à 
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cette  démonstration  que  seront  consacrés  les  paragraphes  sui- 
vants du  présent  chapitre. 

2. 

L'auteur  de  VHistoire  ecclésiastique  s'est  livré,  dit  la  préface, 
à  «une  très-diligente  recherche  des  choses  les  plus  notables,  ad- 
venues au  royaume  de  France,  pour  le  fait  de  la  religion,  depuis 
l'an  i52i,  qu'elle  commença  d'y  estre  remise  sus,  jusques  à  la  fin 
de  la  première  guerre  civile,  terminée  par  l'Edict  du  i3  de  mars 
i563'.»  Après  avoir  réuni  ses  matériaux,  il  a  «finalement  essayé 
de  réunir  toutes  ces  pièces  en  un  corps,  par  le  meilleur  ordre, 
dit-il,  que  j'ay  peu,  regardant  tellement  au  but  que  je  me  suis 
proposé  (qui  est  Testât  de  la  religion),  que  je  n'ay  rien  entremeslé 
de  Testât  politique,  sinon  autant  que  la  nécessité  m'y  a  con- 
trainct^.»  Après  avoir  ainsi,  dès  l'abord,  fixé  le  cadre  général  et 
le  but  poursuivi  par  son  travail,  Tauteur  ouïe  compilateur  a  deux 
fois  encore,  dans  le  cours  de  son  récit,  indiqué  la  marche  qu'il 
entendait  suivre  ou  qu'il  avait  suivie,  pour  exécuter  ce  vaste  pro- 
gramme. 

Au  début  du  troisième  livre  nous  lisons  en  effet  ces  lignes: 
«Nous  avons  monstre  jusqu'ici  la  singulière  assistance  de  Dieu, 
establissant  tant  d'Eglises,  et  par  très-petits  ou  plustost  nuls 
moyens  humains,  parmi  très-grands  et  très-horribles  orages  .  .  , 
Maintenant  nous  déclarerons  suivant  le  mesme  ordre  des  parle- 
ments de  France,  les  très-aspres  et  très-durs  assauts  de  toute  sorte 
qui  furent  alors  livrés  à  toutes  les  Eglises  de  France,  et  monstre- 
rons  comme  peu  à  peu  le  faict  de  la  religion  et  de  Testât  politic 
ont  esté  débatus  en  France  conjointement,  premièrement  par  la 
violence  du  gouvernement,  estans  entre  les  mains  du  cardinal,  et 
du  duc  de  Guise,  son  frère,  et  finalement  par  le  moyen  qu'aucuns 
voulurent  tenir  pour  empescher  l'exécution  de  TEdit  de  Janvier 
.  .  .  Nous  commencerons  donques  par  ce  qui  advint  à  Paris  et  en 
la  cour,  laquelle  durant  tout  ce  règne,  ne  s'escarta  du  dit  parle- 
ment.-^» 

1 .  Histoire,  T.  I,  p.  v.  • 

2.  Ibid. 

3.  Histoire,  T.  I,  p.  220. 
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Et  en  tète  du  cinquième  livre,  nous  trouvons  encore  une  décla- 
ration de  ce  genre:  «Jusques  ici  nous  avons  entendu  ce  qui 
advint  tant  à  la  cour  qu'en  la  ville  de  Paris,  pour  le  faict  de  la 
reli^^ion,  depuis  l'avènement  de  Charles  neufiesme  à  la  couronne 
jusques  au  massacre  de  Vassy,  c'est-à-dire  depuis  le  cinquiesme 
de  décembre  i36o  Jusques  au  premier  de  mars  i562...  Il  reste 
maintenant  que  nous  déclarions  selon  les  parlements  des  pro- 
vinces les  choses  remarquables  advenues  au  même  temps  '.  w 

Ces  citations,  auxquelles  nous  pourrions  joindre  quelques  énon- 
ciations  analogues,  contenues  dans  les  volumes  suivants,  suffisent 
pour  établir  que  le  groupement  des  matériaux,  amoncelés  dans 
V Histoire  ecclésiastique,  a  eu  lieu  d'après  un  plan  déterminé  d'a- 
vance et  qui  n'a  jamais  été  perdu  de  vue,  du  moins  dans  son 
ensemble-.  Une  énumération  très-succincte  du  contenu  des 
seize  livres  de  l'ouvrage  permettra  de  s'en  convaincre  mieux 
encore. 

L,Q  pj^emier  livre  contient  l'histoire  de  l'établissement  du  pro- 
testantisme en  France  et  celle  des  persécutions  subies  par  l'Eglise 
sous  François  P"",  Le  second  livre  embrasse  les  événements  écou- 
lés sous  le  règne  de  Henri  II,  le  troisième^  le  règne  de  François  II, 
du  lo  juillet  i559  au  5  décembre  i56o.  Ces  trois  premiers  livres 
peuvent  être  considérés  comme  une  introduction  générale  à 
l'ouvrage  proprement  dit,  puisqu'ils  comprennent  l'histoire  d'une 
quarantaine  d'années,  tandis  que  les  treize  livres  suivants  n'em- 
brassent que  les  faits  politiques  et  religieux  qui  se  sont  passés 
durant  les  trois  premières  années  du  règne  de  Charles  IX,  et 
forment  les  trois  quarts  au  moins  de  l'ouvrage. 

Dans  le  quatf^ième  livre  on  nous  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé  à 
la  cour  de  France,  depuis  la  mort  de  François  II  jusqu'au  col- 
loque de  Poissy  et  au  massacre  de  Vassy.  Le  cinquième  renferme 
le  récit  des  événements  qui  se  sont  produits  en  province,  pendant 
le  même  laps  de  temps,  c'est-à-dire,  depuis  le  5  décembre    i5()0 

1.  Histoire,  T.  I,  p.  729. 

2.  Dès  la  page  2  i  du  premier  tome  on  renvoie  au  dernier  livre  de  l'ouvrage, 
«comme  il  sera  déduit  en  l'histoire  de  Metz».  En  tout  cas,  le  reproche  de 
manquer  absolument  de  plan  {volli^e  Planlosigkeit),  que  fait  M.  de  Polenz 
au  rédacteur  de  l'Histoire  {Geschichte  des  fran^,  Calvitiismus^  \,  221),  n'eçt 
pas  mérité-. 
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au  i"''  mars  i562.  Avec  le  second  volume  et  le  sixième  livre 
s'ouvre  le  tableau  de  la  première  guerre  de  religion  ;  il  nous  pré- 
sente les  péripéties  de  cette  grande  lutte,  engagée  pour  le  main- 
tien de  TEdit  de  janvier,  et  qui  se  termine  par  le  premier  Edit  de 
pacification,  au  mois  de  mars  i563.  C'est  le  chapitre  le  plus 
développé  peut-être  de  tout  l'ouvrage  ;  il  remplit,  à  lui  seul,  à  peu 
près  la  moitié  du  second  volume.  Les  dix  livres  suivants  en 
forment  comme  le  commentaire  local  ;  ils  nous  informent  sur  les 
événements  qui  se  sont  produits  à  la  même  époque  dans  les  diffé- 
rentes provinces  du  royaume,  sur  les  destinées,  souvent  tragiques, 
des  églises  réformées,  parfois  depuis  leurs  origines,  jusqu'au 
même  mois  de  mars  i663. 

Le  récit  ne  suit  pas,  dans  ces  chapitres  successifs,  l'histoire 
provinciale  proprement  dite,  encore  moins  un  développement 
chronologique  général.  C'est  d'après  le  ressort  juridique  des 
différents  parlements  du  royaume  que  sont  groupées  les  mono- 
graphies locales  que  nous  rencontrons  dans  ces  derniers  livres  de 
notre  Histoù'e.  On  dirait  que,  même  en  racontant  les  scènes  de 
guerre,  l'auteur  ou  le  compilateur  du  livre  a  voulu  conserver  à  ce 
dernier  le  cachet  d'une  œuvre  civile  plutôt  que  militaire,  l'appa- 
rence d'un  plaidoyer  en  faveur  d'innocents  opprimés,  et  qui  en 
appellent  à  la  justice  divine  de  l'injustice  criante  et  de  la  barbarie 
des  représentants  attitrés  du  droit.  Le  septième  livre  renferme 
l'histoire  des  villes  et  lieux  ressortissant  du  parlement  de  Paris,  le 
huitième^  celle  des  localités  dépendant  de  celui  de  Rouen.  Le 
neuvième  nous  mène  dans  la  circonscription  de  Bordeaux,  le 
dixième  dans  celle  de  Toulouse.  Le  onzième  livre  renferme  le 
détail  de  «  ce  qui  advint  à  Lyon  et  pays  circonvoisins  du  parle- 
ment de  Paris»  ;  le  douzième  embrasse  le  ressort  du  parlement  de 
Grenoble;  le  trei'^ième^  celui  du  parlement  de  Provence.  Le 
quatoriième  livre,  qui  ne  compte  que  très  peu  de  pages,  nous 
invite  à  franchir  les  Alpes,  et  nous  conduit  à  Turin  ^  ;  le  quin:^ième 
nous  transporte  en  Bourgogne,  et  le  seizième  et  dernier  livre  est 
consacré  à  Metz  et  au  pays  messin. 

I.  On  pourrait  s'étonner  à  bon  droit  de  trouver  les  protestants  du  Piémont 
mentionnes  dans  notre  ouvrage,  si  l'on  ne  savait  que  cette  province  fut 
occupée  par  les  Français  sous  Henri  II,  et  administrée  pendant  plusieurs 
années  au  nom  du  roi. 

III.  4 
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On  ne  saurait  nier,  on  le  voit,  qu'une  certaine  méthode  n'ait 
présidé  à  la  constitution  de  ï Histoire  ecclésiastique^  et  que  les 
matériaux  lentement  accumulés  depuis  le  vote  du  synode  national 
de  Lyon,  n'aient  été  groupés  dans  un  ordre,  plutôt  logique,  il  est 
vrai,  que  chronologique.  Une  direction  supérieure  a  tenté  de 
fondre  en  un  seul  tout,  des  éléments  très  divers  et  souvent  dis- 
parates. Seulement,  ce  que  l'on  constate  tout  aussi  bien  quand 
on  lit  attentivement  l'ouvrage,  c'est  que  cet  esprit  directeur  s'est 
lassé  trop  vite  du  travail  minutieux  qui  s'imposait  à  lui,  et  que 
de  nombreuses  retouches  auraient  été  encore  nécessaires  pour 
effacer  la  trace  des  raccords  maladroits,  des  renvois  incorrects, 
des  contradictions  de  détail.  On  peut  en  relever  un  assez  grand 
nombre  dans  notre  texte,  et  toute  étude  plus  attentive  défend,  par 
suite,  d'admettre  l'hypothèse  de  la  publication  directe  de  VHis- 
toire  ecclésiastique  par  un  esprit  aussi  supérieur  que  celui  de 
Bèze.  En  parcourant  la  série  passablement  longue  de  ces  en^ata 
négligés  par  le  rédacteur  de  notre  ouvrage,  on  tombera  d'accord, 
je  l'espère,  que  l'éditeur  responsable  du  livre  fut  un  simple  man- 
ouvrier  de  la  littérature,  bien  intentionné  sans  doute,  mais  bien 
inattentif  aussi,  ou  du  moins  infiniment  trop  pressé. 


Nous  appellerons  tout  d'abord  l'attention  du  lecteur  sur  un 
certain  nombre  de  données,  qui  montrent  clairement  que  les  dif- 
férentes parties  de  V Histoire  ecclésiastique  ont  été  rédigées  à  des 
dates  passablement  distantes  l'une  de  l'autre'.  Le  fait,  en  lui- 
même,  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner  puisque  nous  savons  que 
les  différents  «mémoires  soigneusement  recherchés  et  publique- 
ment attestés»-  dont  parle  la  préface,  sont  arrivés  également  à 
des  dates  différentes  entre  les  mains  de  l'ordonnateur  de  l'ou- 
vrage, à  Genève.  Mais  il  montre  cependant  combien  superficielle 
fut  la  révision,  à  laquelle  ces  mémoires  furent  soumis,  avant 
d'être  incorporés  à  l'Histoire  elle-même.  En  voici  quelques 
exemples  : 

1 .  On  peut  dire,  en  thèse  générale,  que  ces  dates  varient  entre  i  502  et  1 577. 

2.  Histoire,  T.  I,  p.  vi. 
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T.  I,  p.  404,  à  propos  des  tristes  fruits  de  la  conduite  d'Antoine 
de  Navarre,  il  est  dit  «comme  on  l'a  senti  depuis  et  sent 
encores».  Ce  passage  a  donc  été  certainement  rédigé  avant 
octobre  i562,  date  à  laquelle  le  roi  de  Navarre  fut  blessé 
mortellement  devant  Rouen. 

T.  II,  p.  104.  A  propos  de  la  blessure  de  Robert  Stuart  à 
Dreux,  il  est  dit:  «Dieu  le  réservant  pour  d'autres  affaires», 
ce  qui  est  une  allusion  évidente  au  coup  fatal  porté  par  le 
gentilhomme  écossais  au  vieux  connétable  Anne  de  Mont- 
morency, à  la  bataille  de  Saint-Denis.  Ce  passage  a  donc 
été  écrit  après  i56j. 

T.  II,  p.  22g,  on  mentionne  la  mort  de  Condé  ;  cette  partie  du 
récit  date  donc  d'après  i56g. 

T.  II,  p.  214,  il  est  question  de  la  Saint-Barthélémy  à  Chartres. 

T.  III,  p.  i53,  on  parle  de  la  prise  de  Sainte-Colombe  à  la 
Rochelle;  les  deux  passages  ont  donc  été  rédigés  au  plus 
tôt  après  i5j2. 

T.  III,  p.  606,  on  fait  mention  de  la  mort  de  Charles  IX;  le 
passage  date  donc  au  moins  de  i5j-/.. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  du  livre  XVI,  relatif  à  l'histoire  ecclé- 
siastique de  Metz  et  du  pays  messin,  qui  présente  en  général  un 
cachet  tout  particulier  et  a  été  rédigé  visiblement  beaucoup  plus 
tard,  et  d'une  seule  venue,  soit  après  février  iSjj,  probablement 
au  moment  où  Ton  se  décidait  enfin  sérieusement  à  en  finir  avec 
un  "travail  depuis  si  longtemps  annoncé. 

Ce  qui  frappe  davantage  que  ces  traces  d'une  rédaction  à  dates 
assez  différentes,  faciles  à  expliquer,  du  reste,  ce  sont  certains 
passages  de  Y  Histoire^  qui  se  trouvaient  évidemment  dans  les 
mémoires  primitifs  et  qu'on  a  oublié  d'en  retrancher,  bien  qu'ils 
soient  inutiles  ou  fautifs  dans  leur  contexte  actuel.  C'est  ainsi  que 
nous  lisons,  T.  III,  p.  38o  :  «Après  l'Edit  de  paix.  .  .  les  cruautés 
furent  encore  continuées  quelque  temps,  ainsi  qu'il  sera  dit  à  la 
suite  de  l'histoire.^)  Ce  passage  nous  parait  avoir  appartenu  au 
mémoire  relatif  à  la  Provence,  et  avoir  été  laissé  là  par  mégarde, 
puisque  l'on  ne  revient  plus  nulle  part  sur  les  maux  soufferts  par 
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les  Eglises  soumises  à  la  juridiction  du  parlement  d'Aix  '.  T.  II, 
p.  3 12,  le  narrateur,  qui  vient  d'exposer  les  persécutions  à  Issou- 
dun,  ajoute  qu'elles  continuèrent  encore  après  l'édit  d'Amboise, 
«comme  il  sera  dit  en  son  lieu».  Or  il  n'est  plus  jamais  question 
d'Issoudun  plus  tard,  et  l'on  doit  en  conclure  que  le  compilateur, 
en  retranchant  la  fin  du  mémoire  particulier  de  cette  Eglise,  a 
négligé  de  rayer  ce  lambeau  de  phrase.  T.  II,  p.  568,  l'auteur  du 
mémoire  particulier  sur  l'Eglise  d'Angers,  mentionne  en  peu  de 
mots  les  faits  arrivés  après  la  paix  et  ajoute  «  comme  il  sera  dit 
par  ceux  qui  poursuivront  cette  histoire»,  parole  très-naturelle 
dans  sa  bouche,  mais  qui  ne  présente  aucun  sens  dans  la  bouche 
du  compilateur,  puisqu'il  n'est  plus  question  d'Angers  dans  la 
suite. 

T.  III,  p.  52  1,  il  est  dit,  à  propos  d'un  fait,  mentionné  seule- 
ment en  passant,  ia comme  il  sera  dit  en  l'histoire  du  Lyonnais». 
Or  ce  passage  se  trouve  au  livre  XV,  relatif  cà  la  Bourgogne,  et 
l'histoire  de  Lyon  remplit  le  livre  XI;  il  est  donc  évident  que  les 
mémoires  particuliers  avaient  été  placés  d'abord  dans  un  ordre 
différent  de  celui  qui  prévalut  en  définitive,  et  qu'on  n'a  pas 
songé  à  rectifier  le  renvoi  primitif. 

Nous  attacherons  moins  d'importance  à  quelques  autres  détails, 
à  certaines  répétitions,  par  exemple,  consignées  déjà  par  M.  Baum 
dans  une  note  manuscrite  ;  il  est  évident,  en  effet,  qu'un  seul  et 
même  auteur  aurait  pu,  lui  aussi,  être  amené  a  se  répéter  parfois 
dans  un  ouvrage  de  pareille  étendue.  Sans  qu'on  prétende  en  con- 
clure grand  chose,  il  peut  être  utile  néanmoins  qu'on  les  signale 
en  passant.  Ainsi  l'on  trouve  deux  fois  la  même  notice  sur  Danès, 
le  savant  professeur  de  grec  au  Collège  de  France  2;  on  nous  ra- 
conte deux  fois  la  fin  tragique  du  président  Le  Maître  ou  Magistri 
du  parlement  de  Paris  \  deux  fois  aussi  la  défection  du  jeune  duc 

1.  Cette  explication  n'est  pas,  il  est  vrai,  celle  de  M.  Cunitz,  qui  croit  y 
voir  l'intention  de  continuer  plus  tard  l'Histoire  ecclésiastique  elle-même 
{Histoire,  III,  p.  38o,  note).  xMais  je  ne  sais  trop  sur  quoi  l'on  appuierait  une 
interprétation  pareille.  On  avait  eu  quinze  ans  devant  soi  pour  continuer  le 
récit,  si  l'on  y  avait  vraiment  songé. 

2.  Histoire,  T.  I,  p.  3o  et  535. 

3.  Histoire.  T.  Il,  p.  121  et  208. 
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de  Nevers'.  La  prise  de  Lauzerte  est  rapportée  en  deux  endroits 
différents,  avec  des  variantes  assez  notables  -;  il  en  est  de  même 
du  mart3Te  de  Bertrand  Sausse,  en  Provence  ^  Mais,  nous  le  ré- 
pétons, il  nous  semble  difficile  d'attacher  de  l'importance  à  ces 
répétitions,  même  contradictoires,  quand  on  voit  combien  sou- 
vent il  se  rencontre  des  contradictions  analogues  dans  des  récits 
sortis  de  la  même  plume  et  rédigés  par  des  témoins  oculaires 4. 

Les  menus  détails  réunis  dans  ce  paragraphe  suffiront,  je  pense, 
pour  motiver  l'une  des  vérités  générales  énoncées  plus  haut.   Il 
ne  saurait  plus  être  question  d'un  seul  et  unique  auteur,  travail- 
lant sur  des  matériaux,  fournis  par  d'autres,  il  est  vrai,  mais  libre- 
ment utilisés  par  lui  pour  une  œuvre  d'ensemble,  portant  le  même 
cachet  et  conçue  dans  un  même  esprit.   On  se  sentira  plus  porté 
encore  à  se  rallier  à  notre  manière  de  voir,  si  l'on  prend  la  peine 
d'examiner  un  certain  nombre  des  chapitres,  des  histoires  locales 
réunies  dans  VHistoire  ecclésiastique^  au  point  de  vue  de  leur 
composition,  et  de  les  comparer  entre  eux.  Rien  de  plus  dissem- 
blable, par  exemple,  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  que  le  récit 
des  persécutions  et  des  massacres  de  Toulouse,  et  celui  des  per- 
sécutions subies  par  les  Eglises  de  Provence,  si  voisines  pourtant 
du  Languedoc.  Le  premier  est  une  véritable  histoire^  rédigée  par 
un  homme  habile  à  manier  la  plume -^;  l'autre  est  en  grande  partie 
un  simple  Catalogue  de  mart3Ts,  sans  aucune  prétention  litté- 
raire, et  plus  saisissant  peut-être  dans  sa  navrante  simplicité''.  Le 
tableau  des  péripéties  par  lesquelles  a  passé  l'Eglise  de  Montau- 
ban,  est  animé  du  souffle  belliqueux,  qui  ne  s'y  était  pas  seule- 
ment emparé  des  laïques  et  des  hommes  de  guerre,  mais  des  pai- 
sibles ministres  eux-mêmes/.  Comparez  à  ce  récit  celui  des  souf- 
frances de  l'Eglise  d'Annonay  ou    celui   de   l'interrogatoire   du 

1.  Histoire,  T.  II,  p.  226  et  249. 

2.  Histoire,  T.  II,  476  et  III,  bj. 

3.  Histoire,  T.  III,  p.  338  et  362. 

4.  Voy.  par  ex.,  Histoire,  T.  III,  p.  24  et  26,  où  la  mort  de  l'écolier  Roche, 
de  Toulouse,  est  décrite  d'une  façon  tout  à  fait  différente,  à  deux  pages  de 
distance,  et  certainement  d'après  un  seul  et  même  mémoire. 

5.  Histoire,  T.  III,  p.  1-61. 

6.  Histoire,  T.  III,  p.  337-378. 

7.  Histoire,  T.  III,  p.  Gi-i38. 
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ministre  Malet,  de  Millau,  par  le  cardinal  d'Armagnac,  celui  des 
massacres  de  Géant-en-Othe  ou  de  Màcon;  quelle  note  plus  rési- 
gnée! On  croirait  lire  un  chapitre  de  V Histoire  des  martyrs^. 
Nous  avons  déjà  fait  ressortir  le  caractère  des  pages  consacrées  à 
l'Eglise  de  Metz,  les  plus  tard  venues  dans  notre  ouvrage  2.  On 
devinerait  leur  date  à  la  lecture,  même  sans  les  indications  chro- 
nologiques, tellement  on  y  est  loin  déjà  de  l'émotion  pieuse  qui 
vibre  dans  les  récits  précédents,  rédigés  alors  que  le  souvenir  des 
tribulations  subies  était  vivant  encore  dans  le  cœur  des  écrivains 
et  se  trahissait  dans  leur  style. 

Pour  qui  s'absorbera  résolument  dans  la  lecture  de  nos 
volumes,  en  s'attachant  à  cet  ordre  d'idées,  il  ne  sera  bientôt  plus 
possible  d'admettre  cette  unité  de  rédaction  que  la  tradition  pro- 
clame, tellement  le  caractère  individuel  des  différents  et  nombreux 
collaborateurs  de  VHistoire  ecclésiastique  ressort  d'une  étude 
tant  soit  peu  attentive  de  l'ouvrage.  Quant  à  dire  maintenant 
quels  furent  ces  collaborateurs  de  la  première  heure,  ce  serait 
chose  bien  difficile,  sinon  impossible,  dans  la  plupart  des  cas, 
puisqu'il  faudrait  d'abord  exactement  connaître,  avant  de  rien 
décider,  à  quelle  époque  précise  chacun  des  chapitres  de  notre 
livre  a  été  écrit.  On  ne  se  tromperait  certes  pas  en  affirmant,  en 
thèse  générale,  que  les  rédacteurs  des  mémoires  particuliers, 
étaient  les  ministres  de  chacune  des  communautés  réformées  dont 
il  est  question  dans  le  cours  du  récit.  Mais  on  sait  —  on  l'appren- 
drait au  besoin  en  feuilletant  VHistoire  ecclésiastique  —  combien 
souvent  les  ministres  changeaient  alors  de  résidence,  soit  pour 
courir  au  plus  pressé,  soit  pour  laisser  à  la  tempête  le  temps  de 
se  calmer,  soit  aussi,  poussés  par  ce  besoin  de  migration  per- 
pétuelle que  l'humanisme  avait  mis  à  la  mode  et  que  nous  ren- 
controns comme  un  trait  distinctif  des  classes  lettrées,  jusqu'à  la 
fin  du  seizième  siècle.  On  risquerait  donc  de  se  tromper  souvent 
en  attribuant,  sans  autre  preuve,  le  tableau  de  l'histoire  d'une 
Eglise  au  conducteur  spirituel  qui  s'y  trouve  nommé,  je  dirais 
volontiers,  surtout  s'il  y  est  nommé.  Car  les  mœurs  sévères  d'alors 
n'auraient  point  autorisé  les  éloges  accordés  à  sa  propre  personne, 

1.  Histoire,  T.  III,  186- 191.  T.  I,  SSy-Sbo.  T.  II,  393-394.  T.  III,  p.  428-429. 

2.  T.  III,  p.  431-480. 
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par  un  pareil  rédacteur.  On  a  pu  conjecturer  à  bon  droit,  par 
exemple,  que  le  récit  de  la  persécution  à  Nevers',  était  dû  à  la 
plume  de  J.  F.  Salvart,  dit  du  Palmier,  le  second  des  ministres 
de  l'endroit,  précisément  parce  que  le  nom  de  son  collègue  y  est 
mentionné  plusieurs  fois,  tandis  qu'il  est  bien  parlé  de  lui,  mais 
sans  désignation  plus  précise  ^  Il  est  évident  que  le  Jour  où  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  de  Genève  seront 
examinés  de  plus  près,  afin  de  voir  si  réellement  les  originaux  de 
ces  mémoires  y  subsistent  encore,  on  retrouvera  du  coup  —  si  on 
les  retrouve  eux-mêmes  —  les  signataires  de  bon  nombre  de  ces 
mémoires  qui  ont  dû  être  expédiés  à  Bèze  avec  des  lettres  d'envoi 
de  leurs  auteurs. 


Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  de  la  composition  du  corps 
même  de  l'ouvrage,  de  l'histoire  particulière  des  diverses  Eglises 
du  royaume,  immédiatement  avant  et  durant  la  première  guerre 
civile.  Mais  l'on  ne  doit  point  o\ih\\Qv  (\uç:V  Histoire  ecclésiastique 
est  précédée  d'une  longue  introduction  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  trois  livres,  et  qui,  pour  certains  critiques,  est  même  la 
partie  la  plus  remarquable  de  toute  l'œuvre,  la  plus  personnelle 
à  Théodore  de  Bèze-^.  Or,  si  nous  n'avons  guère  réussi  jusqu'ici 
à  retrouver  la  main  de  Bèze  dans  le  cours  de  V Histoire,  il  sera 
moins  possible  encore  d'en  revendiquer  les  quatre  cent  premières 
pages  pour  le  théologien  genevois.  C'est  en  etfet  la  partie  la  moins 
originale  de  notre  ouvrage.  Elle  se  compose  presque  uniquement 
d'extraits  pris  de  droite  et  de  gauche,  dans  de  gros  volumes  et  de 
minces  plaquettes,  mais  principalement  dans  IHistoiredes  Mar- 
tjrs,  de  Jean  Crespin  4,  et  dans  V Histoire  de  V Estât  de  France, 
attribuée  à  Louis  Régnier  delà  Planche -\   Ce  n'est  pas  un  des 

1.  Histoire,  T.  II,  412-422. 

2.  Bulletin,  1887,  p.  49g. 

3.  Sayous,  Etudes,  I,  p.  341. 

4.  Nous  citons,  comme  M.  Cunitz,  d'après  la  dernière  et  la  plus  complète 
des  éditions,  V Histoire  des  martj-rs  persécute-;  et  mis  à  mort,  nouvelle  et 
dernière  e'dition.  Genève,  Pierre  Aubert,  1619,  862  p.  fol. 

5.  Histoire  de  F  Estât  de  France,  tant  de  la  République  que  de  la  Religion  : 
sous  le  règne  de  François  H.  S.  lieu  ni  nom  d'impr.,  i5y6.  ybS  p.  in-i8. 
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moindres  mérites  de  l'édition  de  MM.  Baum  et  Cunitz,  d'avoir 
détruit,  par  une  confrontation  minutieuse  et  suivie  des  textes,  la 
légende  attribuant  à  Bôze  l'introduction  de  V Histoire:,  on  n'a  eu 
qu'à  relever  les  données  enregistrées  au  bas  de  leurs  pages  pour 
trouver  toutes  préparées,  pour  ainsi  dire,  les  conclusions  qui 
s'imposent  dorénavant  à  ce  sujet. 

Il  ne  faudrait  pas  s'étonner  de  voir  le  compilateur  de  notre 
ouvrage  recourir,  avec  une  telle  absence  de  scrupule,  à  ce  que 
nous  appellerions  de  nos  jours  un  véritable  plagiat.  Il  ne  visait  à 
aucune  gloire  personnelle,  il  n'entendait  pas  se  prévaloir  auprès 
de  qui  que  ce  fût,  de  la  prose  d'autrui.  Pressé  d'aboutir,  il  se 
croyait  assurément  en  droit  de  prendre  son  bien  où  il  le  trouvait, 
et  certes,  il  n'avait  que  l'embarras  du  choix.  On  peut  s'en  assurer 
en  jetant  un  regard  sur  le  chapitre  de  la  Bibliothèque  historique 
du  P.  Le  Long,  intitulé  :  Histoire  des  prétendus  réformés  de 
France  •.  En  dehors  des  deux  ouvrages  capitaux  mentionnés  tout 
à  l'heure,  il  avait  h  sa  disposition  le  Recueil  des  choses  mémo- 
rables^ plus  connu  sous  le  nom  des  Mémoires  de  Coudé -^  les 
Commeutaires  de  Jean  de  Serres  -\  et  de  nombreuses  histoires 
particulières,  comme  VHistoire  des  persécutions  de  l'Eglise  de 
Paris,  d'Antoine  de  Chandieu  +,  le  Discours  des  choses  advenues 
en  la  ville  de  Lyoji^^  VHistoire  des  troubles  arrivés  à  Tolose^^ 
etc.  Il  existait  en  outre  une  foule  de  plaquettes,  feuilles  volantes 
contemporaines,  dont  on  avait  fait  assurément  collection  à  Ge- 
nève et  qui  ont  été  incorporées  simplement  au  récit  comme  l'a 

1.  Bibliothèque  historique  de  la  France,  Paris  17 19,  p.  77. 

2.  Recueil  des  choses  mémorables  faites  et  passées  pour  le  fait  de  la  Reli- 
gion et  de  l'Etat  de  ce  Royaume,  depuis  la  mort  de  Henri  II  jusques  au  com- 
mencement des  troubles  en  1 565.  Strasbourg,  Estiard,  i  565-1 566,  3  vol,  in-i6. 

3.  Les  Commentaria  de  statu  religionis  et  reipublicae,  de  J.  de  Serres  (pre- 
mière partie,  de  i  557-1  56i)  ont  paru  de  1570  à  1572. 

4.  Histoire  des  persécutions  et  martyres  de  l'Eglise  de  Paris  depuis  i557, 
par  Zamariel  (A.  de  Chandieu).  Lyon  i563.  in-8. 

5.  Le  texte  de  ce  Discours  n'a  été  publié  intégralement  que  par  M.  J.  Bonnet, 
dans  le  Bulletin,  de  1879  et  1880,  mais  le  rédacteur  de  VHistoire  ecclésias- 
tique l'a  connu  (Voy.  T.  II,  p.  224,  note). 

6.  Nous  citons  de  préférence  ici  cet  écrit  d'origine  catholique,  parce  que 
l'un  des  rares  passages  de  VHistoire  ecclésiastique  où  il  soit  fait  de  la  polé- 
mique littéraire,  est  celui  qui  le  concerne.  T.  I,  p.  849. 
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démontré  M.  Cunitz.  Telles  la  Remonstrance  du  Roy  au  Pape\ 
les  Déclarations  de  Condé-,  celle  du  Triumvirat  3,  la  Confession 
de  for  présentée  au  nom  des  Eglijes  de  France  à  Francfort4,  la 
harangue  de  Spifame  aux  princes  allemands  5,  et  mainte  autre 
pièce,  publiée  au  cours  des  événements.  On  oublie  un  peu  trop, 
généralement,  que  les  documents  d'état  et  les  pièces  confiden- 
tielles elles-mêmes  n'étaient  pas  toujours  mieux  gardés  au  seizième 
siècle  qu'ils  ne  le  sont  au  dix-neuvième,  et  que  bien  des  papiers, 
confiés  à  d'imprudents  amis,  à  des  dépositaires  infidèles,  ou  saisis, 
durant  les  opérations  militaires,  sur  des  courriers  ou  des  agents 
secrets  de  1  un  ou  l'autre  parti,  trouvaient  alors  le  chemin  des 
imprimeries  connues  ou  clandestines,  tout  comme  ils  trouvent 
aujourd'hui  celui  des  bureaux  de  rédaction  de  nos  feuilles  poli- 
tiques. 

6. 

Si  nous  voulons  examiner  maintenant  de  plus  près  les  em- 
prunts faits  par  VHistoire  ecclésiastique  à  ses  devanciers,  nous 
commencerons  par  VHistoire  des  Martyrs  de  Crespin,  qui  a 
fourni  le  plus  de  passages,  surtout  au  premier  volume,  et  dont 
presque  toujours  les  extraits  restent,  pour  ainsi  dire,  parallèles 
au  texte  de  notre  ouvrage.  Dans  leurs  notes,  MM.  Baum  et 
Cunitz  ont  recherché  soigneusement  ces  emprunts  et  les  ont  si- 
gnalés au  lecteur.  Un  petit  tableau  des  cent  premières  pages  — 
car  il  serait  trop  long  de  le  dresser  pour  V Histoire  entière  —  en 
fera  ressortir  toute  l'importance. 
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1.  Histoire,  T.  I,  p.  65 1-665. 

2.  Histoire,  T.  II,  p.  27-31. 

3.  Histoire.,  T.  Il,  p.  42-46. 

4.  Histoire,  T.  II,  p.  156-178. 

5.  Histoire,  T.  II,  p.  178-181. 
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Nous  pourrions  continuer  longtemps  encore  de  la  sorte  ;  mais  ce 
relevé  ayant  été  fait  avec  le  plus  grand  soin  dans  les  notes  mêmes, 
il  serait  oiseux  de  le  reproduire  entièrement  une  seconde  fois. 
On  voit,  par  ce  que  nous  citons,  qu'il  y  a  certaines  parties  du 
premier  volume  de  VHistoire  ecclésiastique  qui  sont  presque 
uniquement  composées  de  textes  copiés  dans  Crespin. 

Pour  ce  qui  est  des  très-nombreux  passages  du  second  et  du 
troisième  volumes  de  notre  Histoire,  qui  concordent  également 
avec  y  Histoire  des  Martyrs^  il  y  aurait  lieu,  sans  doute,  de  ren- 
verser, dans  une  certaine  mesure,  la  question  d'origine.  On  est 
autorisé  à  croire  que  c'est  le  continuateur  de  Crespin  qui  a  intro- 
duit dans  les  éditions,  postérieures  à  i58o,  les  matériaux  em- 
pruntés à  VHistoire  ecclésiastique^  soit  qu'il  ait  utilisé  les  mêmes 
mémoires  manuscrits  que  celle-ci,  soit  qu'il  ait  puisé  directement 
dans  le  texte  imprimé  de  notre  ouvrage,  ainsi  que  cela  est  dit 
expressément  à  l'un  ou  l'autre  endroit  '.  Mais  la  première  expli- 
cation est  également  plausible,  vu  que  le  continuateur  de  Crespin 
est  précisément  ce  même  Simon  Goulart,  que  certaines  opinions, 
des  plus  autorisées,  donnent  comme  collaborateur  à  Théodore  de 

I.  Par  exemple  Histoire  des  Martyrs^  fol.  646  a.  Voy.  aussi  fol.  463  a,  où 
l'histoire  de  Jean  le  Maçon,  dit  La  Rivière,  correspond  bien  avec  VHistoire 
ecclésiastique,  T.  I,  97-98,  mais  le  passage  ne  s'y  trouve  que  dans  les  édi- 
tions postérieures  à  celle  de  i  582. 
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Bèze  et  Des  Gallars,  et  qui  aurait  eu,  naturellement,  toutes  faci- 
lités pour  utiliser  les  matériaux,  mis  à  sa  disposition,  dans  les 
deux  ouvrages  à  la  fois'.  En  effet,  l'ordre  suivi  par  les  deux 
Histoires  est  le  même,  seulement  le  récit  de  V Histoire  des  Mar- 
tyrs porte  plutôt  le  cachet  d'un  résumé,  comme  semble  le  prouver 
le  tableau  comparatif  de  quelques  passages,  que  nous  donnons  à 
titre  d'exemples. 


Histoire  ecclésiastique. 


Histoire  des  Martyrs. 
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On  le  voit,  les  passages  de  Y  Histoire  des  Martyrs  se  suivent  de 
près,  tandis  que  les  passages  correspondants  de  notre  ouvrage  se 
trouvent  séparés  parfois  par  une  assez  longue  série  de  pages  ;  le 
rédacteur  du  premier  travail  nous  apparaît  donc  comme  un  épi- 
tomateur  du  second-. 


1.  M.  Frossard  avait  déjà  fait  ressortir  cette  «ressemblance  frappante»  des 
des  deux  textes  {Bulletin,  T.  XXXIX,  p.  277).  Il  disait  :  «  Il  y  a  là  une  com- 
munauté de  rédaction  qui  est  le  fait  de  Goulard  ou  du  successeur  de  Calvin.» 
Combien  mieux  s'explique-t-elle,  si  l'on  admet  que  ces  deux  écrivains  n'en 
font  qu'un  ! 

2.  Notons  cependant  à  propos  de  ces  emprunts  de  l'un  à  l'autre  ouvrage, 
que  même  dans  ces  passages  empruntés  on  peut  signaler  de  légères  variantes 
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A  côté  de  VHistoire  des  Martyrs^  il  est  un  autre  ouvrage  que 
le  rédacteur  ou  le  compilateur  de  X Histoire  ecclésiastique  a  mis 
à  contribution  avec  un  entrain  qui  montre  bien  qu'il  y  trouvait 
l'expression  de  ses  sentiments  intimes  sur  les  affaires  politiques 
du  temps.  Nous  avons  déjà  mentionné  plus  haut  VHistoire  de 
Vestat  de  France...  sous  le  règne  de  Fi^ançois  H,  qu'on  attribue 
généralement  à  Louis  Régnier,  sieur  de  la  Planche,  sans  pouvoir 
en  avancer  d'autres  preuves  plus  convainquantes  que  la  conver- 
sation secrète,  rapportée  par  l'auteur  anonyme,  et  qui  eut  lieu, 
en  i56o,  entre  la  reine-mère  et  «un  certain  Louys  Régnier 
seigneur  de  la  Planche'.»  Quoiqu'il  en  soit  d'ailleurs  de  cette 
question  spéciale,  VHistoire  de  l'Èstat  de  France  est  un  livre  fort 
bien  écrit,  d'un  style  sobre  et  nerveux,  et  l'auteur,  protestant 
modéré  mais  convaincu,  connaît  admirablement  les  hommes  de  la 
cour  et  les  chefs  des  partis  qui  se  disputaient  alors  l'influence 
suprême  dans  le  royaume.  On  comprend  aisément  qu'ayant  un 
guide  pareil  sous  la  main  et  n'ayant  d'ailleurs  aucune  prétention 
à  mieux  faire,  le  compilateur  de  VHistoire  ecclésiastique  ait  large- 
ment emprunté,  pour  la  partie  politique,  au  texte  de  son  prédé- 
cesseur, tout  comme  il  puisait,  pour  le  détail  des  faits  religieux, 
dans  VHistoire  des  Martyrs.  A  partir  de  la  page  220  du  premier 
volume,  les  passages  extraits  de  Régnier  de  la  Planche  se  suc- 
cèdent rapidement,  et  ce  sont  parfois  des  pages  entières  qui 
passent,  sans  modification,  ou  avec  d'insignifiants  changements - 
seulement,  dans  notre  ouvrage.  Le  nom  de  l'auteur  véritable  ou 

d'orthographe,  qui  sont  le  fait  d'un  copiste  plus  attentif  des  mémoires  ma- 
nuscrits ou  peut-être  simplement  du  typographe.  Ainsi  dans  l'Histoire  (I,  53) 
on  écrit  Jean  Chapot,  dans  Crespin  (fol.  190a)  Pierre  Chapot  ;  VHistoire 
(I,  54)  écrit  Brugcre,  Crespin  (192  a)  Brugière\  VHistoire  (I,  69)  a  Blondet, 
Crespin  (igSa)  Blondel  ;  VHistoire  imprime  Dangnon,  Crespin  (370  b) 
Dongnon. 

1.  Histoire  de  l Estât  de  France^  p.  397-399. 

2.  Quelquefois  un  nom  propre  est  changé  ;  par  exemple  VHistoire  ecclé- 
siastique (I,  370)  appelle  Matthieu  Dantoine  un  personnage  appelé  M.  Daii- 
trine  par  Régnier,  p.  588.  Ou  bien  (I,  25o)  un  petit  détail  est  ajouté;  géné- 
ralement ce  sont  des  coupures  qu'il  faudrait  signaler. 
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présumé  n'est  mentionné  nulle  part  et  le  livre  lui-même  n'est  cité 
que  deux  ou  trois  fois  sous  le  nom  de  la  Vraye  histoire  du  roy 
François  deuxiesme''-.  Mais  le  tableau  suivant,  emprunté,  lui  aussi, 
aux  notes  de  M.  Cunitz,  montrera  jusqu'à  quel  point  le  récit  de 
VHistoire  ecclésiastique  est  dépendant  de  l'autre  : 

Histoire  ecclésiastique.  Histoire  de  l' Estât  de  France. 

Tome  I,  p.  221-226  p.     3o-  Sg 

»  227  (résumé)  p.     40-  64 

»  227-240  p.     65-  87 

»  241-244  p.   yi-  97 

»       245-248  p.  Ill-Il3,  120-123 

»  249-261  p.  i25-i35,  142-154 

»  261-264  p.  1 55-1 60 

»  266-267  (résumé)  p.  1 65- 188 

»  268-269  P-  226-228 

»  270-273  p.  23o-235 

»  276-277  p.  519-521 

»  278-284  p.  527-537 

»  3oo-3o2  p.  532-335 

»  342-353  p.  287-305 

»  353-367  P-  474-497 

»  368  p.  568-570 

»  368-372  p.  584-591 

»  372-383  p.  3o5-323 

»  383-385  p.  700-702 

»  386  p.  703 

»  387  p.  706 

»  387-389  (résumé)  p.  711-714 

»  389-392  p.  707-71 I 

»  392-398  p,  724-737 

»  399      ^  p.  739 

»  ^00  (résumé)  p.  752-754 


Il  nous  reste  à  mentionner  un  troisième  ouvrage  comme  ayant 
servi,  dans  des  proportions  inusitées,  à  la  constitution  du  texte  de 
VHistoire  ecclésiastique.  Jusqu'ici  nous  avons  parlé  surtout  du 
résumé  général  qui  ouvre  l'ouvrage,  et  qui  raconte  les  souffrances 
du  protestantisme  français  sous  François  I,  Henri  II  et  François  II. 

2.  Histoire.,  T.  I,  p.  220,  284. 
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A  partir  de  ravênement  de  Charles  IX,  on  aurait  pu  croire  que 
des  emprunts  aussi  considérables,  que  ceux  que  nous  venons  de 
signaler  dans  les  trois  premiers  livres,  n'avaient  plus  de  raison 
d'être.  Ceux-là  surtout  qui  regardaient  Théodore  de  Bèze  comme 
l'auteur  de  notre  ouvrage  ne  pouvaient  songer  à  l'accuser  de  pla- 
giat dans  le  récit  d'événements  dont  il  avait  été  le  témoin  attentif, 
l'inspirateur  discret  et  l'acteur  même,  à  certains  moments.  Il  n'en 
est  rien  cependant.  Presque  à  la  même  page  où  V Histoire  ecclé- 
siastique ^i^và  le  précieux  concours  de  Régnier  de  la  Planche,  elle 
le  remplace  par  le  texte  d'un  autre  écrivain,  qui  lui  fournit  à  son 
tour  les  éléments  nécessaires  à  la  rédaction  plus  rapide  d'un  récit, 
entrepris  évidemment  dans  des  conditions  peu  favorables  à  de 
longues  études  préliminaires.  Ce  texte  conducteur,  elle  le  trouve 
dans  les  Commentaires  de  V Estât  de  la  religion  et  République 
soubs  les  rois  Henrjy  et  François  seconds,  et  Charles  neufinéme, 
parus  en  1 565  et  dûs  à  Pierre  de  la  Place,  président  de  la  Cour  des 
Aides.  Il  n'y  a  point  mis  son  nom,  bien  qu'ils  fassent  grand  hon- 
neur, autant  pour  le  fond  que  pour  la  forme,  au  magistrat  intègre, 
au  protestant  convaincu,  qui  les  rédigea  durant  les  troubles  des 
guerres  civiles  et  qui  allait  les  continuer  encore  quand  il  périt 
assassiné  lors  de  la  Saint  Barthélémy'.  Tels  qu'ils  nous  sont  par- 
venus, les  Commentaires  du  président  de  la  Place  vont  de  i556 
à  i56t,  et  surtout  pour  les  deux  dernières  années  qu'ils  racontent, 
ils  ont  été  largement  extraits  par  le  compilateur  de  V Histoire 
ecclésiastique.  C'est  ce  que  fait  voir  le  tableau  comparatif  suivant: 

Histoire  ecclésiastique.  Commentaires. 

Tome  I,  p.  407-425  p.  79-    88 

»  427-444  (résumé)  p.  88-118 

»  444-445  p.  89 

»  446-448  p.  1 1  i-i  12 

»  449  (résumé)  p.  11 4-1 18 

»  449-453  p.  I 18-120 

»  453  (résumé)  p.  120 

1.  Voy.  sur  la  Place  le  Discours  de  M.  Christian  Bartholmess,  Paris, 
Cherbuliez,  i853,  qui  ne  parle  d'ailleurs  pas  de  son  principal  ouvrage.  — 
Nous  n'avons  pu  nous  servir  que  de  la  réimpression  des  Commentaires, 
donnée  par  Buchon  (Paris,  Desrez,  ]836,  gr.  in-8.).  C'est  à  cette  édition  que 
renvoient  nos  citations. 
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LXIII 


Un  détail  bien  caractéristique  et  qui  gène  singulièrement  la 
thèse  traditionnelle  de  l'origine  de  VHistoire,  a  été  relevé  par 
M.  Cunitz.  Immédiatement  après  le  colloque  de  Poissy,  il  a  paru 
plusieurs  éditions,  quasiment  oflicielles,  et  révisées  par  Bèze,  des 
Actes  ou  Discours  du  Colloque.  Or  la  célèbre  Confession  des 
péchés  par  laquelle  Théodore  de  Bèze  inaugura  sa  première  ha- 
rangue, n'est  pas  rapportée  dans  notre  ouvrage,  d'après  ces  textes 
primitifs,  mais  avec  une  interpolation  qui  ne  se  trouve  que  dans 
le  texte  de  La  Place  '. 


Grâce  aux  données  précises,  groupées  dans  les  paragraphes  pré- 
cédents, nous  avons  singulièrement  facilité  les  conclusions  aux- 
quelles doit  aboutir  le  lecteur,  s'il  a  bien  voulu  nous  suivre  atten- 
tivement Jusque  là.  Nous  avons  vu  que  la  plus  grande  partie  de 
l'ouvrage  est  formée  par  la  réunion  des  mémoires  envoyés  à  Ge- 
nève de  toutes  les  régions  du  royaume;  cette  réunion,  ou,  pour 
mieux  dire,  cette  juxtaposition,  n'a  pas  été  exécutée  avec  une  atten- 
tion soutenue,  et  l'ouvrage  porte  visiblement  les  traces  d'une  ori- 
gine différente.  L'introduction  est  emprunté,  en  bonne  partie,  à  des 
écrivains  antérieurs,  dont  les  textes  ont  été  utilisés  sans  le  moindre 


I.  Histoire,  T.  i,  page  5o3,  note. 
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scrupule,  dans  l'intérêt  de  «la  cause»  qu'il  s'agissait  de  défendre. 
Ces  faits  une  fois  constatés  —  et  je  ne  crois  pas  qu'il  se  trouve 
désormais  quelqu'un  pour  les  mettre  en  doute  —  nous  avons  à 
peu  près  tranché  la  question  de  la  paternité  de  l'ouvrage,  attribuée 
à  Théodore  de  Bèze,  que  des  informations  directes,  trop  insuffi- 
santes, laissaient  encore  en  suspens,  à  la  fin  du  dernier  chapitre. 
Ce  n'est  pas  l'illustre  théologien  qui  a  pu  se  charger  de  faire  les 
raccords  entre  les  mémoires  autographes  des  diverses  Eglises. 
C'est  encore  moins  Théodore  de  Bèze  qu'on  peut  se  représenter, 
le  crayon  rouge  ou  les  ciseaux  du  compilateur  à  la  main,  mar- 
quant ou  détachant  dans  V Histoire  des  Martyrs,  dans  Régnier 
de  la  Planche,  dans  le  président  La  Place,  les  passages  qu'il  des- 
tine à  son  propre  ouvrage.  Le  chef  spirituel  des  religionnaires 
vers  i58o,  l'homme  absorbé  par  ses  correspondances  politiques 
si  nombreuses  et  lui-même  agent  diplomatique  à  ses  heures,  le 
polémiste  infatigable,  le  professeur  et  le  prédicateur  occupé  sans 
cesse  à  ses  devoirs  officiels,  n'avait  ni  les  loisirs  nécessaires 
pour  une  pareille  besogne,  presque  machinale,  ni  peut-être  la 
patience  et  l'abnégation  nécessaires  à  son  accomplissement.  Nous 
croyons  donc  qu'il  est  presque  impossible  d'admettre  que  Théo- 
dore de  Bèze  ait  eu  dans  la  composition  de  V Histoire  ecclésias- 
tique, considérée  dans  son  ensemble,  une  autre  part,  que  celle 
d'un  directeur  responsable,  d'un  patron  bienveillant,  qui  donne 
à  ses  subordonnés  des  instructions  plus  ou  moins  détaillées,  des 
conseils  oraux,  et  qui  orne  finalement  l'œuvre,  dégrossie  par 
d'autres,  de  quelques  considérations  générales  et  de  quelques 
pages  de  préface. 

Nous  n'entendons  pas  nier  par  là  que  la  part  de  Bèze  n'ait  été 
plus  considérable,  pour  certaines  parties  de  l'ouvrage.  Dès  la 
première  fois  que  nous  avons  parcouru  ï Histoire  ecclésiastique^ 
et  alors  que  nous  ne  songions  nullement  qu'il  pourrait  nous 
incomber  jamais  d'en  discuter  les  origines,  nous  avions  été 
frappé  du  ton  plus  particulièrement  personnel  qui  règne  dans  le 
sixième  livre,  où  l'on  nous  raconte  les  événements  de  la  première 
guerre  de  religion,  depuis  le  massacre  de  Vassy  jusqu'à  la  procla- 
mation de  l'Edit  de  pacification,  en  mars  i563  '.  Là  aussi,  le  récit 

1.  Histoire,  T.  II,  p.  i-336. 
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est  loin  d'ctrc  tout  d'une  pièce,  et  Ton  n'a  qu  à  se  reporter  aux 
notes  et  renvois  des  deux  éditeurs,  pour  constater  que  la  rédaction 
définitive  s'est  faite,  comme  partout,  à  l'aide  de  pièces  et  de  docu- 
ments empruntés  à  des  sources  diverses'.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  le  tableau  de  la  vie  à  Orléans,  celui  de  la  lutte  des 
influences  religieuses  et  politiques  dans  l'entourage  de  Condé,  le 
récit  de  la  bataille  de  Dreux,  etc.  semblent  être  sortis  de  la  plume 
d'un  témoin  oculaire  des  faits,  bien  au  courant  des  hommes  et  des 
choses,  et  que  le  narrateur  qui  a  su  si  bien  s'informer  sur  tant  de 
point  divers,  ne  peut  guère  être  que  Théodore  de  Bèze  lui-même  ^. 
De  quelle  façon  ses  souvenirs  ont-ils  été  fixés,  avant  d'être 
incorporés  à  V Histoire  ecclésiastique?  C'est  une  question  que  l'on 
ne  saurait  se  flatter  de  résoudre,  en  l'absence  de  documents  plus 
précis.  Bèze  peut  avoir  communiqué  aux  compilateurs  de  l'ou- 
vrage sa  correspondance  avec  Calvin,  durant  le  séjour  qu'il  fit 
alors  en  France  et  auprès  de  Condé -^.  Il  peut  avoir  rédigé  des 
fragments  de  ses  mémoires  et  mis  ce  manuscrit  à  leur  dispo- 
sition J.  W  peut  aussi  leur  avoir  raconté  de  vive  voix  ses  impres- 


1.  Principalement  aux  Mémoires  de  Condé.  a  l'Histoire  des  Martj-rs.,  à 
certaines  plaquettes  contemporaines,  comme  VOratio  Spi/amii  .  .  .  ad  S.  I. 
R.  principes,  etc. 

2.  Nous  citerons  parmi  ces  passages  la  députation  faite  par  Bèze  et  Fran- 
cour  à  Monceaux  (II,  3);  l'entrée  du  prince  de  Condé  à  Orléans  (II,  lo);  les 
lignes  précédant  la  Réponse  de  Condé  touchant  les  requêtes  du  Triutnvirat, 
réponse  notoirement  rédigée  par  Bèze  (II,  52);  la  démarche  des  ministres 
auprès  du  prince,  concernant  «les  paillardises,  larrecins  et  autres  souilleures» 
(II,  190);  les  discussions  au  camp  huguenot  au  sujet  de  la  paix  (II,  198); 
principalement  le  récit  si  animé  de  la  bataille  de  Dreux  et  les  mouvements 
subséquents  de  l'amiral  (II,  228-250).  Calvin  signale  dans  une  lettre  à 
BuUinger,  du  ib  janvier  i563,  la  vaillance  de  Bèze,  qui  assista  à  la  bataille 
au  premier  plan  ^ac  si  iinus  esset  ex  signi/eris». 

3.  Ces  lettres  se  trouvent  dans  les  Calvini  Opéra,  tom.  XIX,  passim. 

4.  Antoine  de  laFayeamis  sur  l'autographe  d'une  lettre  française  de  Bèze, 
conservée  à  Genève,  et  traduite  par  lui  en  latin:  «J'y  ai  inséré  (dans  la  tra- 
duction) le  traité  sommaire  .  .  .  ,  lequel  J'ai  trouvé  en  l'histoire  que  M.  de 
Bèfe  m'a  prestée»  {Histoire.  II,  492,  note).  S'agirait-il  d'un  manuscrit  de 
Mémoires,  ou  simplement  d'une  relation  imprimée  du  Colloque  de  Poissy, 
comme  il  en  avait  paru  plusieurs,  dès  après  la  clôture  de  cette  mémorable 
controverse  ? 

III.  5 
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sions  d'autrefois,  à  une  époque  postérieure,  '  en  leur  permettant 
d'enrichir  leur  texte  de  ces  réminiscences  historiques.  Tout  cela 
est  possible  ;  rien  de  tout  cela  n'est  établi,  pour  le  moment  du 
moins.  En  tout  cas,  nous  nous  refusons  à  croire  que  même  le 
texte  du  sixième  livre  soit,  dans  son  ensemble,  l'œuvre  du  ministre 
genevois.  Il  aurait  évité  certaines  bévues  qu'un  scribe  subalterne 
pouvait  seul  commettre-. 


La  tradition,  représentée  par  quelques-uns  au  moins  de  la 
longue  série  d'auteurs  que  nous  avons  cités  au  chapitre  précédent, 
veut  que  Théodore  de  Bèze  ait  été  secondé,  et  selon  d'autres, 
remplacé,  dans  son  travail  par  l'un  de  ses  collègues  dans  le 
ministère  genevois,  par  Nicolas  Des  Gallars,  seigneur  de  Saules. 
Parisien  de  naissance,  il  vint,  jeune  encore,  sur  les  bords  du 
Léman,  pour  y  suivre  les  leçons  de  Calvin.  Il  fonctionna  succes- 
sivement comme  pasteur  à  Genève,  à  Paris  et  à  Londres,  assista 
au  colloque  de  Poissy,  devint  ministre  à  Orléans,  puis  après  le 
synode  de  La  Rochelle  (i  670),  fut  l'un  des  ministres  de  Jeanne 
d'Albret,  qu'il  assista  dans  ses  derniers  instants.  Après  la  mort  de 
la  reine  de  Navarre,  il  resta  dans  le  Béarn;  en  lôyg,  on  l'y 
trouve  encore  comme  professeur  à  l'académie  protestante  de 
Lescar.  Depuis  nous  n'entendons  plus  parler  de  lui -^  Des  Gallars 
était  un  homme  de  savoir;  il  a  beaucoup  écrit,  mais  principale- 
ment des  ouvrages  d'exégèse  et  de  polémique.  Il  a  pu  voir  de 
près  les  hommes  et  les  choses  de  la  Réforme  française  ;  il  y  a 
joué  un  certain  rôle  aux  synodes  nationaux  de  Paris  et  de  La 
Rochelle,  comme  président  ou  secrétaire,  ainsi  qu'à  la  cour  des 

i.  La  réd.ïction  du  sixièms  livre  n'est  en  aucun  cas  contemporaine  des 
faits  qu'elle  raconte.  Ainsi  (I,  19 il  il  est  dit  du  sieur  Gonnor,  «depuis  maré- 
chal de  Cosse'»  ;  il  ne  l'est  devenu  qu'en  iSôj,  P.  332  ils  est  question  des 
troubles  qui  désolent  le  rovauma  et  ces  lignes  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à 
la  seconde  ou  à  la  troisième  guerre  de  religion. 

2.  Ainsi  Bèze  n'aurait  certainement  pas  attribué  à  l'Electeur  palatin  Fré- 
déric une  lettre  du  comte  palatin  Wol/i^an^-.,  signée  de  lui  en  toutes  lettres 
(II,  17). 

3.  France  protestante,  2"  édit.  article  Des  Gallars.,  T.  V,  p.  298-3o5. 
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princes.  II  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  qu'il  ait  «travaille'  aussi  à 
r///>^o/re  ecc/c'5/^5//(7//e)),  dans  les  années  écoulées  entre  le  vote 
du  synode  de  Lyon  (i563)  et  son  départ  définitif  de  Genève,  et  la 
tradition  peut  avoir  raison.  Mais  elle  peut  être  fondée  aussi,  en 
dernière  analyse,  sur  le  seul  fait  que  Des  Gallars  avait  été  l'un 
des  ministres,  natifs  de  France,  le  plus  en  vue  à  Genève,  le  col- 
lègue de  Bèze  à  la  députation  de  Poissy,  honoré  comme  lui  de  la 
confiance  des  chefs  du  protestantisme,  le  traducteur  ordinaire  en 
latin  des  écrits  français  de  Calvin,  et  par  suite,  plus  connu  des 
savants  étrangers  que  la  plupart  des  autres  théologiens  genevois 
d'alors.  En  tout  cas,  la  part  que  Des  Gallars  a  prise  à  la 'rédaction 
de  VHistoire  ecclésiastique,  ne  saurait  avoir  été  considérable, 
puisqu'il  avait  quitté  Genève  depuis  tantôt  dix  ans,  quand  l'ou- 
vrage y  parut. 

En  dehors  de  ce  collaborateur,  plus  ou  moins  douteux,  «  il  y 
avait  alors  à  Genève  un  autre  ministre,  très-savant  en  littérature 
et  en  histoire,  polygraphe  qui  a  publié  beaucoup  de  pièces  histo- 
riques et  qui  a  composé  des  histoires  de  son  temps.  Cet  homme, 
c'est  Simon  Goulart,  grand  ami  de  Théodore  de  Bèze  et  pasteur 
à  Saint-Gervais,  c'est-à-dire  dans  le  quartier  des  artisans  sur  la 
rive  droite  du  Rhône.  A  cette  époque  Simon  Goulart  était  dans 
toute  la  vigueur  de  Tàge  viril;  il  avait  déjà  publié  bien  des 
ouvrages,  pour  la  plupart  des  traductions  d'ouvrages  écrits  en 
latin.  C'est  lui  qui  était  dans  la  position  de  faire  entrer  dans  le 
premier  volume  de  cette  Histoire  des  parties  considérables 
d'autres  auteurs;  c'est  lui  encore  qui  pouvait  disposer  de  tous  les 
matériaux  et  manuscrits  qu'avait  rassemblés  Théodore  de  Bèze. 
C'est  là,  nous  l'avouons,  une  hypothèse,  mais  elle  ne  nous  parait 
pas  dénuée  de  fondement  ^w 

Nous  avons  transcrit  dans  toute  son  étendue  la  note  précé- 
dente,'qui,  pour  la  première  fois,  autant  que  nous  sachions,  a 
mentionné  le  personnage  auquel  serait  dû  la  mise  en  lumière  de 
VHistoire  ecclésiastique^  afin  de  laisser  l'honneur  et  la  responsa- 
bilité de  cette  revendication  à  qui  de  droit.  M.  Cunitz  partageait, 
sur  ce  point,  l'opinion  de  son  savant  ami,  comme  il  me  l'a  dit  une 
fois  en  passant.  Il  me  parlait  même,  à  cette  occasion,  d'un  vote 


1.   Baum,  note  manuscrite. 
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du  Conseil  de  Genève,  attribuant  à  Simon  Goulart  une  somme 
de  cent  écus  comme  recompense  de  ses  travaux  relatifs  à  notre 
ouvrage;  mais  je  n'ai  pu  découvrir  rien  de  semblable  dans  ses 
papiers  '.  En  tout  cas  Ton  trouverait  difficilement  dans  la  Genève 
d'alors  un  homme  mieux  qualifié  que  le  ministre  de  Saint-Gervais 
pour  une  tâche  de  ce  genre.  Homme  érudit,  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse,  d'une  facilité  de  travail  extrême,  il  était  comme  fait 
pour  extraire,  compiler  et  coordonner,  un  peu  à  la  légère,  mais 
avec  la  rapidité  voulue,  les  liasses  de  mémoires  qui  encombraient 
depuis  des  années  le  cabinet  de  travail  de  Bèze.  Il  était  venu  de 
France,  lui  aussi,  comme  fugitif  à  Genève;  il  y  avait  trouvé,  dès 
1564,  une  place  de  pasteur,  il  y  mettait  au  jour  les  in-S"  et  les 
in-folio,  avec  une  fécondité  presque  effrayante-,  si  l'on  songe  aux 
exigeances  de  la  prédication  presque  quotidienne  de  ce  temps. 
Son  zèle  religieux,  l'intérêt  patriotique  qu'il  témoignait  au  sort 
de  ses  coreligionnaires  au  royaume  de  F'rance,  sont  suffisamment 
attestés  par  les  éditions  successives  qu'il  fit  paraître,  avec  de 
nombreuses  additions,  du  Martyrologe  de  Crespin.  C'était  bien 
le  manœuvre  intelligent  et  zélé  qu'il  fallait  à  Théodore  de  Bèze 
pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  qui  l'effrayait  depuis  long- 
temps, bien  plus  encore  qu'elle  ne  l'attirait.  Si  nous  nous  gardons 
d'affirmer  que  Goulart  soit  Y  auteur  de  VHistoire  ecclésiastique^ 
nous  ne  voyons  personne  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  puisse 
disputer  l'honneur  d'en  avoir  été  le  principal  compilateur  au  labo- 
rieux exilé  de  Senlis-'. 

1.  Nous  n'y  avons  trouvé  que  la  mention  d'un  vote  analogue  du  Conseil, 
antérieur  de  dix-huit  ans,  et  se  rapportant  en  effet  à  une  Histoire  ecclésias- 
tique, mais  non  la  nôtre  ;  à  savoir  celle  que  publiait  Bourgoing,  tirée  des 
Centuries  de  Magdebourg.  Y  avait-il  confusion  dans  les  souvenirs  du  savant 
éditeur,  déjà  bien  malade  à  ce  moment?  L'érudit  qui  dépouillera  les  registres 
du  Conseil  de  Genève  nous  le  dira  sans  doute  quelque  jour. 

2.  Si  quelque  chose  pouvait  nuire  au  succès  de  l'hypothèse  de  M.  Baum,  ce 
serait  précisément  la  masse  de  volumes  produits  par  Goulart  aux  alentours 
de  la  date  où  parut  notre  ouvrage.  Cette  même  année  i58o,  il  publiait  une 
Chronique  et  histoire  universelle,  traduite  de  Jean  Carion,  en  deux  volumes, 
et  une  Histoire  de  la  guerre  de  Genève  avec  le  duc  de  Savoie,  en  i58i  une 
Hiiitoire  du  Portugal  in-fol.,  etc. 

3.  Dans  une  de  ses  notes,  M.  Cunitz  a  signalé  la  ressemblance,  sans  doute 
amenée  par  un  emprunt  volontaire,  qui  peut  s'observer  entre  V Histoire  ecclé- 
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CHAPITRE  IV. 


DE  LA  VALEUR  LITTÉRAIRE  ET  HISTORIQUE 
DE  L'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 


Après  tout  ce  qu  on  vient  de  lire  sur  la  formation  et  la  compo- 
sition de  V Histoire  ecclésiastique,  il  est  permis  d'être  bref  dans 
ce  dernier  chapitre.  La  question  de  la  valeur  littéraire  de  l'ou- 
vrage ne  saurait  plus,  en  etïet,  se  poser  pour  nous,  et  il  nous 
paraîtrait  au  moins  oiseux  de  discuter  les  mérites  du  style  de 
Bèzeet  d'examiner  sa  syntaxe,  alors  qu'il  est  certain  que  les  com- 
pilateurs de  V Histoire  n'ont  jamais  prétendu  la  faire  figurer  à 
aucun  titre  parmi  les  œuvres  littéraires  du  temps.  On  peut  se 
borner  simplement  à  constater,  à  ce  point  de  vue,  que  les  pro- 
messes de  la  préface  ont  été  tenues,  et  que  notre  ouvrage  est  écrit 
«du  stile  d'une  simple  et  nue  narrative,  ne  cherchant  aucun  em- 
bellissement de  l'histoire,  ains  comme  préparant  la  matière  à 
quiconque,  estant  plus  éloquent  que  moy,  pourra  mettre  le  tout 
en  telle  forme  qu'un  si  sainct  et  digne  sujet  le  mérite'.))  S'il  en 
est  cependant  parmi  nos  lecteurs  qui  désireraient  trouver  là- 
dessus  de  plus  longs  développement,  nous  les  renvoyons  à  l'at- 
trayante étude  consacrée  par  M.  A.  Sayous  au  ministre  genevois. 
Ce  qu'il  dit  de  la.  forme  de  l'ouvrage  reste,  en  général,  exact, 
quand  bien  même  ses  éloges  et  ses  critiques  devraient  changer 
d'adresse,  si  Bèze  est  mis  dorénavant  hors  de  cause.  Ce  qu'il  dit 
dufojid  de  VHistoire  mérite  encore  davantage  d'être  lu,  car  notre 
livre  a  été  rarement  apprécié  avec  plus  de  sympathie  et  d'équité-. 

siastique  (II,  489)  et  VHistoire  des  choses  tne'morables  de  Simon  Goulart  (édit. 
1599),  p.  i3q.  La  ressemblance  est  encore  plus  frappante  Histoire,  II,  5o2  et 
Goulart,  i38.  Goulart  copiait-il  notre  texte,  comme  il  aurait  copié  n'importe 
quel  autre  auteur,  ou  reprenait-il  son  bien,  puisqu'il  l'y  avait  mis  autrefois 
lui-même?  La  décision  est  difficile  à  prendre,  d'autant  que  le  seizième  siècle 
ne  connaissait  guère  les  scrupules  qui  tourmentent  aujourd'hui  les  esprits 
délicats. 

1.  Histoire,  T.  I,  p.  vi. 

2.  Sayous,  Etudes  littéraires^  I,  p.  340-3 5 5  :  Bèze  historien. 
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Il  en  est  tout  autrement  de  la  valeur  historique  de  l'ouvrage. 
Non  seulement  celle-ci  ne  perd  rien  par  le  fait  qu'on  le  reven- 
dique pour  d'autres  que  l'auteur  traditionnel,  mais  il  gagne  peut- 
être,  au  point  de  vue  documentaire,  à  être  reconnu  comme  l'ex- 
pression directe  des  sentiments  de  la  multitude  des  Eglises 
réformées  de  France,  et  non  plus  seulement  d'un  homme,  quel- 
que éminent  qu'il  soit.  Naturellement  les  renseignements  ren- 
fermés dans  les  trois  gros  volumes  de  VHistoire  ecclésiastique 
sont  de  valeur  très-difîérente.  Tous  les  collaborateurs  de  l'œuvre 
n'avaient  ni  le  même  zèle,  ni  la  même  justesse  de  coup  d'œil,  ni 
les  mêmes  moyens  d'information;  les  nombreux  extraits,  em- 
pruntés à  d'autres  auteurs,  n'ont  que  l'autorité  que  l'on  doit 
reconnaître  à  ces  écrivains  eux-mêmes.  Nous  avons  vu  d'ailleurs 
que  le  compilateur  de  notre  ouvrage  les  a  bien  choisis,  et  qu'il 
ne  pouvait  guère  en  trouver  de  meilleurs,  au  moment  où  il  colli- 
geait  son  Histoire.  Mais  ce  qui  constitue  surtout  la  grande  et 
durable  valeur  de  notre  livre,  c'est  la  série  des  Mémoires  parti- 
culiers des  différentes  communautés  huguenotes  de  France,  qui 
en  forment  la  majeure  partie,  la  plus  attrayante,  en  tout  cas, 
pour  un  historien  de  ces  temps.  Au  point  de  vue  de  la  science, 
sinon  de  la  littérature,  c'est  un  bonheur  qu'il  ne  soit  pas  survenu 
d'historien  supérieur,  pour  mettre  en  œuvre  ces  matériaux,  pour 
se  les  assimiler  et  en  former  quelque  grand  ouvrage,  portant  son 
empreinte  personnelle.  La  littérature  française  y  aurait  gagné 
peut-être  un  chef-d'œuvre  de  plus,  mais  nous  aurions  vraisem- 
blablement perdu  ces  précieux  dossiers,  qui  reflètent  d'une  ma- 
nière si  précise,  si  naïve  parfois,  les  sentiments  et  les  passions, 
les  craintes  et  les  espérances  des  protestants  français  avant  1 58o  '. 
On  a  reproché  au  plan  de  notre  livre  «d'achever  de  disperser  des 
événements  auxquels  une  histoire  des  Eglises  aurait  dû  rendre 
leur  unité  en  les  rattachant  par  leurs  liens  communs  »  -.    C'est 

1.  Disons  pourtant  qu'au  point  de  vue  même  du  style,  il  y  a  certains  beaux 
passages;  nous  citerons  comme  exemple  ce  qui  est  dit  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, III,  p.  473. 

2.  Sayous,  I,  341. 
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précisément,  à  notre  humble  avis,  cette  ^  dispersion  des  événe- 
ments» qui  fait,  non  seulement  l'intérêt  de  l'ouvrage,  mais  sur- 
tout sa  valeur  scientifique.  Le  dossier  de  chacune  des  Eglises  est 
ainsi  complet;  aucun  avocat  n'a  passé  par  là  pour  le  trier  et  le 
classer  à  sa  guise,  au  point  de  vue  de  l'attaque  ou  de  la  défense. 
La  sincérité  des  rédacteurs  de  nos  Méjjioires  est  hors  de  doute, 
et  leur  franchise,  vis-à-vis  des  adversaires,  comme  vis-à-vis 
d'eux-mêmes,  se  montre  à  chaque  page.  On  sent  qu'il  y  a  eu  là 
des  recherches  sérieuses,  prolongées,  pour  établir  d'une  manière 
exacte  des  détails  parfois  bien  insignifiants  en  apparence;  on  voit 
que  ces  «enquêteurs»  ont  essayé  de  remplir  scrupuleusement 
leur  tâche,  sauvant  de  l'oubli  les  noms  des  plus  obscures  vic- 
times, quand  ils  en  retrouvaient  la  trace,  attaquant  avec  courage 
les  puissants  eux-mêmes,  qu'ils  fussent  morts  ou  vivants. 

C'est  une  œuvre  de  parti,  nous  dit-on.  Assurément  V Histoire 
ecclésiastique  n'est  point  impartiale,  au  sens  absolu  du  mot.  Elle 
ne  l'est  pas  surtout  au  yeux  d'une  certaine  école  contemporaine, 
qui  ne  consent  à  décerner  cette  épithête  flatteuse  qu'à  des  écri- 
vains protestants  ayant  renié  leurs  ancêtres  pour  glorifier  l'ab- 
solutisme ou  la  persécution  religieuse.  Elle  ne  pouvait  l'être 
d'ailleurs.  Au  moment  ou  elle  paraissait,  de  nouveaux  et  terribles 
combats  s'apprêtaient,  entre  les  deux  partis  qui  luttaient,  l'un 
pour  la  suprématie,  et  l'autre  pour  l'existence.  Comment  de- 
mander aux  victimes  d'accorder  les  circonstances  atténuantes 
à  leurs  propres  bourreaux  ?  C'est  là  toujours  et  partout  la  tâche 
qui  incombe  à  l'avenir  ;  on  ne  saurait  en  exiger  autant  du  présent. 
A  défaut  de  cette  froide  impartialité  que  le  manque  d'intérêt 
direct  rend  seul  parfois  possible,  notre  livre  est,  je  le  répète,  su- 
périeurement sincère.  C'est  la  fixation  de  la  société  huguenote 
primitive,  faite  au  moment  précis  où  les  guerres,  de  plus  en  plus 
farouches,  vont  en  détruire  l'image.  On  y  assiste  à  la  naissance  et 
au  développement  de  ces  conventicules  modestes,  groupés  autour 
de  quelque  grave  échevin,  de  quelque  avocat  ou  procureur  dans 
les  villes,  autour  du  château  seigneurial  dans  les  villages,  à  l'appel 
de  quelque  missionnaire  de  la  Bonne  Parole,  écolier  venu  de 
Genève,  moine  défroqué,  prédicateur  descendu  de  sa  chaire,  col- 
porteur ambulant  de  traités  religieux.  On  en  suit  les  luttes  de  plus 
en  plus  difficiles  contre  la  magistrature  et  l'Eglise,  contre  le  fa- 
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natismedesuns,  la  basse  convoitise  des  autres,  auxquels  on  jette  en 
pâture  les  hérétiques  et  leurs  biens.  Au  plus  fort  des  guerres  ci- 
viles, X Histoire  ecclésiastique  vient  nous  montrer,  une  fois  encore, 
avant  qu'il  ne  soit  trop  tard,  le  protestantisme  français  à  ses  ori- 
gines, si  résigné  dans  le  malheur,  si  héroïque  au  milieu  des  per- 
sécutions. Derrière  VEglise  militante  du  présent,  nous  admirons 
V Eglise  sous  la  croix  du  passé;  mais  on  nous  la  montre  sans 
nimbe  menteur,  sans  les  exagérations  habituelles  aux  partis.  On 
nous  y  fait  voir  toutes  les  petites  misères  du  jour,  les  rivalités  et 
les  querelles  dogmatiques  entre  les  ministres,  les  hésitations  et  les 
lâchetés  de  certains  fidèles,  tout  aussi  franchement  que  le  dévoue- 
ment et  le  martyre  des  uns  et  des  autres. 

Notre  livre  est  loin  d'approuver  tout  ce  qui  se  dit  et  tout  ce  qui 
s'est  fait  dans  le  camp  huguenot.  L'auteur  de  la  préface  déclare 
qu'il  «voudrait  racheter  de  sa  vie  plusieurs  choses  très-mauvaises 
et  très-malheureuses,  advenues  de  part  et  d'autres^  '.  Le  narrateur 
blâme  vivement  la  destruction  des  monuments  de  l'art  et  des  bi- 
bliothèques par  «l'ignorance  et  l'insolence»  de  la  soldatesque, 
ainsi  que  la  violation  des  sépultures  dans  les  églises  2.  Il  repousse 
avec  indignation  l'accusation  de  complicité  morale  avec  Poltrot, 
dirigée  contre  Bèze-^;  il  parle  avec  un  calme,  bien  remarquable 
au  milieu  de  cette  horrible  tourmente  et  huit  ans  à  peine  après 
la  Saint- Barthélémy,  de  François  II  et  de  Charles  IX,  comme  de 
deux  enfants  «déchargés  assès»  devant  les  hommes,  de  tous  les 
crimes  commis  en  leur  nom.  Sans  doute  il  proclame  la  théorie  de 
l'intervention  directe  de  la  justice  divine,  pour  punir  les  méfaits 
de  ceux  qui  persécutent  les  enfants  de  Dieu  4,  mais  personne  alors 
ne  songeait  à  refuser  au  «Dieu  d'Israël»,  au  «Dieu  des  armées» 
le  droit  d'utiliser  des  instruments,  même  peu  dignes,  pour  arriver 
à  ses  fins. 

Ce  dont  on  veut  le  plus  aux  narrateurs  de  Y  Histoire  ecclésias- 
tique, et  ce  qu'on  leur  reproche  au  fond,  c'est  précisément  de  nous 

1 .  Histoire,  T.  I,  p.  vi. 

2.  Histoire,  T.  II,  p.  Sb-'iy.  T.  III,  p.  421. 

3.  Histoire,  II,  298.  Et  dire  qu'on  a  pu  faire  re'péter  à  Henri  Martin,  l'histo- 
rien scrupuleux  et  honnête  par  excellence,  que  Bèze  avait  fait  l'apologie  de 
l'assassinat  de  Guise  !  {Histoire  de  France,  IX,  p.  162.) 

4.  Histoire,  T.  I,  p.  801. 
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avoir  laissé  ce  tableau  si  détaillé,  si  vivant,  si  poignant,  dans  sa 
simplicité,  du  sort  des  protestants  de  France  aux  débuts  de  la 
guerre  civile.  On  peut  réfuter  des  considérations  générales,  — 
que  ne  réfute-t-on  pas  aujourd'hui?  —  on  peut  accuser  d'exagé- 
ration l'esquisse  d'une  époque,  rapidement  tracée,  fût-ce  par  la 
main  d'un  maître  ;  on  ne  peut  espérer  convaincre  un  homme  de 
sens  rassis  que  toute  cette  masse  de  menus  faits,  réunis  par  des 
milliers  de  témoins  en  tant  endroits  divers,  soient  le  fruit  d'une 
imagination  échauffée  ou  le  résultat  d'un  vaste  complot  menson- 
ger, destiné  à  calomnier  l'Eglise  et  à  compromettre  la  royauté. 
C'est  le  dossier  complet,  précis,  irréfutable,  des  longues  tribu- 
lations infligées  à  la  foi  des  huguenots,  avant  que  le  désespoir 
leur  eût  mis  les  armes  à  la  main.  Ces  choses-là  ne  s'inventent  pas, 
mais  trop  souvent  l'histoire  les  néglige,  et  plus  tard  la  postérité 
les  oublie.  On  comprend  que  de  pareils  souvenirs,  remis  en  plein 
jour,  soient  gênants  pour  ceux  auxquels  la  mémoire  des  persécu- 
teurs est  chère',  on  comprend  qu'ils  éprouvent  une  irritation 
sourde  en  présence  d'une  œuvre  qui  se  dresse  comme  un  écrasant 
réquisitoire  en  face  de  leurs  ancêtres  spirituels. 

Quand  on  n'est  pas  aveuglé  par  des  passions  de  ce  genre,  dont 
la  violence  ferait  presque  croire  à  des  remords  secrets,  on  ne  peut 
s'empêcher,  au  contraire,  d'être  frappé,  presque  à  chaque  page  de 
notre  livre,  du  caractère  de  vérité  qu'il  respire.  Il  y  a  naturelle- 
ment des  erreurs  de  faits,  il  y  a  des  erreurs  de  date  aussi,  dans 
ces  trois  gros  volumes,  mais  il  n'y  en  a  pas,  je  pense,  qu'on  puisse 
attribuer  avec  justice  à  une  intention  cachée,  soit  au  désir  de  dis- 
simuler une  action  fâcheuse  pour  le  parti,  soit  au  besoin  malsain 
d'exciter  encore  les  haines  contre  les  ennemis  les  plus  cruels. 
Rien  du  ton  du  pamphlet,  arme  redoutable  qu'on  savait  manier 
cependant  dans  les  rangs  des  huguenots  aussi  bien  que  dans  ceux 
de  leurs  adversaires.  La  gravité,  la  fidélité  du  récit  a  frappé  tous 
ceux  qui  l'ont  étudié  de  plus  près.  Nous  n'en  citerons,  pour 
exemple,  que  ce  jugement  d'un  écrivain,  catholique  pourtant, 

I.  On  peut  voir,  par  exemple  dans  un  travail,  très-estimable  pourtant, 
l'Histoire  du  parlement  de  Normandie,  de  M.  Floquet,  la  protestation,  aussi 
vague  qu'indignée  de  l'auteur  contre  les  accusations  très-précises  portées  par 
notre  ouvrage  contre  certains  membres  de  la  magistrature  suprême  de  Nor- 
mandie (T.  II,  367). 
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mais  véritable  historien  celui-là,  et  dont  les  recherches  spéciales 
l'ont  amené  forcément  à  contrôler  en  détail  les  données  de  notre 
ouvrage.  ^i\J Histoire  ecclésiastique,  dit-il,  systématiquement 
négligée  par  quelques  historiens,  ne  mérite  pas  cet  oubli.  Nous 
avons  pu  vérifier,  d'après  de  nombreuses  lettres  originales, 
l'exactitude  de  son  récit  des  troubles  de  Guyenne.  Outre  la  sûreté 
de  ses  informations,  de  Bèze  a  toute  l'autorité  d'un  témoin  ocu- 
laire   Sa  partialité  est  tempérée  par  la  largeur  et  la  supé- 
riorité de  son  esprit  '.» 

Cela  dit,  —  et  nous  devions  insister  sur  ce  point  pour  rendre 
hommage  à  la  vérité  —  il  est  bien  évident  que  V Histoire  ecclé- 
siastique a  plus  d'un  défaut,  même  au  point  de  vue  de  la  facture 
scientifique.  Constatons  un  manque  de  proportions  visible,  une 
tendance  à  considérer  toutes  choses  au  point  de  vue  plus  spéciale- 
ment théologique,"  une  certaine  difficulté,  involontaire  à  coup 
sûr,  mais  très-réelle,  à  se  rendre  compte  de  la  situation  générale 
du  royaume  et,  par  suite,  la  tendance  d'interpréter  comme  in- 
différence, pusillanimité  ou  mauvais  vouloir,  les  scrupules  assez 
naturels  des  gouvernants  de  ne  point  vouloir  se  brouiller  avec  la 
majorité  de  leurs  sujets  pour  satisfaire  une  minorité  dissidente, 
etc.  Si  les  rédacteurs  du  livre  avaient  eu  la  prétention  de  nous 
offrir  une  histoire  complète  de  leur  temps,  on  aurait  le  devoir 
d'appuyer  encore  davantage  sur  ces  fautes  de  groupement  et  de 
perspective;  mais  on  n'a  qu'à  relire  le  titre  même  de  l'ouvrage, 
Histoire  ecclésiastique  des  Eglises  réformées  au  roj-aume  de 
France,  pour  se  rappeler  qu'une  double  limitation,  si  nette  et  si 
précise,  permet  bien  d'exprimer  des  regrets,  mais  exclut  tout 
reproche  à  cet  égard.  Il  est  inutile,  ce  me  semble,  d'insister 
davantage,  et  je  résumerai  donc  ma  façon  de  voir  sur  Y  Histoire 
ecclésiastique,  en  disant,  que  c'est  le  recueil  de  documents  le  plus 
précieux  et  le  plus  complet  que  nous  possédions  sur  les  origines 
du  protestantisme  français;  que  la  sincérité  absolue  des  impres- 
sions contemporaines  qu'il  a  recueillies,  et  qu'il  nous  conserve 
dans  leur  fraîcheur  et  leur  naïveté  premières,  en  fait  la  source  la 

I.  Alphonse  de  Ruble,  Commentaires  et  lettres  de  Monluc,T.  Il,  p.  343. 
M.  de  Ruble  ajoutait  :  «Il  est  regrettable  qu'un  tel  historien  n'ait  pas  encore 
trouvé  un  éditeur  digne  de  lui.» 
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plus  digne  de  foi  pour  les  années  antérieures  aux  guerres  civiles. 
Nul  ne  pourra  prétendre  retracer  d'une  manière  impartiale  et 
vivante  à  la  fois,  le  tableau  des  épreuves  et  des  souffrances  des 
réformés,  depuis  François  P''  jusqu'à  Charles  IX,  ni  la  genèse 
véridique  des  terribles  guerres  de  religion  qui  suivirent,  s'il 
n'étudie  à  fond  ce  témoignage  à  peu  près  anonyme  et  d'autant 
plus  fidèle  qu'il  est  sorti  des  entrailles  même  de  l'Eglise  hugue- 
note'. 

3. 

Une  question  que  l'on  pourrait  s'attendre  à  voir  encore  traitée 
dans  cette  notice,  c'est  celle  de  savoir  quelle  impression  produisit 
au  sein  du  protestantisme  français,  et  chez  les  protestants  du 
dehors,  l'apparition  de  V Histoire  ecclésiastique.  Malheureusement 
les  documents  font  trop  entièrement  défaut  pour  permettre  de  se 
former  une  idée  nette  et  claire  à  ce  sujet.  On  ne  parle  pas,  à  vrai 
dire,  de  notre  ouvrage,  dans  toute  la  littérature  contemporaine, 
et  le  seul  auteur  qui,  dès  le  lendemain  de  sa  publication, 
l'exploite,  Henri  Lancelot  Voisin  de  la  Popelinière  (dans  son 
Histoire  de  France  de  i55o  à  iSyy,  parue  en  i58i),  le  copie  sans 
le  nommer  jamais  2.  H  faut  descendre  ensuite  jusqu'au  président 
de  Thou  pour  en  retrouver  la  simple  mention -\  et  la  dernière 
trace,  assez  incertaine  d'ailleurs,  que  nous  en  a3^ons  retrouvée,  se 
rencontre  dans  V Histoire  unirerselle  d'Agrippa  d'Aubigné  +. 

D'autres  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  moi;  M.  N.  Weiss,  le 
savant  bibliothécaire  de  la  Société  de  l Histoire  du  protestantisme 

1.  C'est  aussi  l'opinion  énoncée  par  MM.  Herzog  {Realencyclopaedie, 
II,  r38)  et  G.  de  Polenz  {Geschichte  der  franj.  Calvinismiis.,  I,  221),  et  celle 
de  la  plupart  des  écrivains  protestants  français  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  ici,  d'autant  plus  que  nous  les  avons  mentionnés  au  deuxième  chapitre, 
auquel  nous  renvoyons. 

2.  Sur  les  emprunts  de  La  Popelinière,  voy.  par  exemple  Histoire  ecclé- 
siastique^ II,  I,  22,  81,  io3,  187  el  passim,  dans  les  notes  de  M.  Cunitz. 

3.  Voy.  Introduction,  p.  xxi. 

4.  Histoire  universelle,  2«=  édit.  Amsterdam,  Commelin,  1626.  foL  —  On 
peut  trouver  des  allusions  à  notre  ouvrage  p.  6,  i83,  233,  245,  mais  le  seul 
emprunt  un  peu  assuré  nous  semble  se  trouver  au  chapitre  XIII  du  deuxième 
livre,  où  d'Aubigné  raconte  le  songe  de  Condé  avant  la  bataille  de  Dreux. 
Comp.  Histoire  ecclésiastique,  T.  II,  228-229. 
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français.,  auquel  j'avais  communiqué  mon  étonnement  à  ce  sujet, 
a  bien  voulu  me  répondre  par  un  aveu  d'ignorance  semblable.  Je 
ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  ici  textuellement  ses  paroles,  parce 
qu'elles  indiquent,  d'une  façon  précise,  les  motifs  de  ce  silence 
universel,  en  apparence  si  bizarre  :  «Je  ne  puis  malheureusement 
vous  donner  de.  jugements  sur  l'Histoire  ecclésiastique;  je  n'en  ai, 
à  vrai  dire,  jamais  rencontré.  Je  croirais  volontiers  d'ailleurs  que: 
1°  l'ouvrage  paraissant  beaucoup  plus  tard  qu'on  n'avait  espéré 
et  peut-être  aussi  devenu  (malgré  des  retranchements)  plus  volu- 
mineux qu'on  n'eût  voulu,  a  été  tiré  relativement  à  peu  d'exem- 
plaires. 2"  Il  paraissait  après  beaucoup  d'autres  auteurs  qui 
avaient  plus  ou  moins  traité  le  même  sujet  (Crespin,  La  Planche, 
La  Place,  Mémoires  de  Condé,  etc.),  et  à  un  moment  particulière- 
ment peu  favorable.  En  i58o,  on  approchait  delà  période  dange- 
reuse de  la  Ligue.  Le  royaume  était  profondément  troublé,  les 
Eglises  à  peu  près  dispersées,  ou  peu  s'en  faut.  Ces  diverses  rai- 
sons aident  à  expliquer  que  l'ouvrage  ait  attiré  moins  d'attention. 
Plus  tard  il  lui  est  arrivé  ce  qui  est  arrivé  à  beaucoup  d'ouvrages 
insuffisamment  remarqués  à  leur  apparition.  Il  a  été  quelque  peu 
oublié,  et  cela  surtout  à  dessein.  » 

Ce  dernier  mot  nous  parait  particulièrement  topique.  Quand 
une  fois  l'ère  des  combats  fut  close,  quand  les  politiques  l'eurent 
définitivement  emporté  sur  les  confesseurs  de  l'Evangile,  quand 
une  immense  fatigue  eut  fait  naître  partout  un  immense  besoin  de 
repos,  le  souvenir  des  luttes  et  des  souffrances  d'autrefois  devint 
indifférent  et  bientôt  importun  aux  générations  huguenotes  nou- 
velles, qui  n'avaient  plus  connu  les  émotions  vivifiantes  de  l'âge 
héroïque  de  la  Réforme.  Le  protestantisme  français,  assuré  de  son 
existence  légale,  grâce  à  l'Edit  de  Nantes,  se  détourna  volontiers 
de  l'histoire  de  ces  temps  néfastes,  dont  nul  ne  craignait  alors  le 
retour.  Cette  disposition  des  esprits  explique  le  peu  d'impression 
que  semble  avoir  fait  sur  les  contemporains  l'œuvre  capitale  dont 
nous  avons  entretenu,  trop  longuement  peut-être,  le  lecteur. 
L'Allemagne  strictement  luthérienne,  devenait  de  plus  en  plus 
indifférente  ou  franchement  hostile;  l'Angleterre  était  absorbée 
par  sa  lutte  contre  la  papauté,  l'Espagne  et  Marie  Stuart  ;  les 
Pays-Bas  jouaient  alors  la  partie  suprême  contre  le  terrorisme 
religieux  et  politique  de  Philippe  IL  En  France  même,  au  sein 
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du  parti  huguenot,  nous  ne  voyons  pas,  quoiqu'on  en  ait  dit,  que 
l'impression  produite  fût  profonde  et  salutaire  et  que,  par  la 
publication  de  Y  Histoire  ecclésiastique,  Théodore  de  Bèze  ait  ré- 
veillé l'enthousiasme  des  siens'.  Mais  ce  grand  élan  moral,  que  le 
Livre  d'or  du  protestantisme  français  n'a  point  réussi  à  faire  re- 
naître alors  au  sein  d'une  génération,  dont  la  sève  était  épuisée 
par  vingt  ans  de  guerre  civile,  ne  saurait-il  le  faire  revivre  en  un 
temps  où  certes  ce  n'est  pas  l'intensité  des  persécutions  religieuses 
qui  amène  l'indifférence  et  la  lassitude  du  grand  nombre  ?  Le 
protestantisme  français,  si  faible  actuellement,  parce  qu'il  est  si 
tristement  divisé,  aurait  tout  à  gagner  en  se  retrempant  aux 
sources  vives  où  puisaient  ses  ancêtres,  en  retrouvant,  au  contact 
de  leurs  souffrances  et  de  leur  martyre,  une  foi  personnelle  et 
vivante,  quelque  chose  de  ce  calme  dans  les  épreuves  et  de  cette 
sérénité  dans  la  mort,  qui  sont  aujourd'hui  l'objet  de  notre 
admiration  profonde  et  de  notre  secrète  envie. 

I.  Encyclopédie  des  sciences  religieuses,  II,  p.  271. 
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PARLEMENT    DE    TOULOUSE. 


LU'RE  X. 


L 


E   vendredi,    fixiefme   de    Février,   mille    cinq   cens   foixante      Ledit 

deux,  l'Edid:  de  Janvier,  par  lequel  l'exercice  de  la  religion  elloit  '^'^  Janvier 

permis  aux  fauxbourgs  des  villes,  fut  publié  en  la  Cour  de  Parle-  à^Toidmise 
ment  de  Touloufe  fans  trop  grand  contredit  en  apparence  '.   Sui- 
vant cela,  du  Nort,  miniftre  de  la  parole  de  Dieu,  duquel  nous      Com- 

avons  parlé  en  l'hiftoire  d'Agen^,  ayant  fait  le  ferment  requis  par  mencement 

l'Edid  entre  les  mains  du  Senefchal,  Viguier^  &  Capitouls  de  la  réformée. 

1.  De  Thon,  Hist.  iiniv.,  IV,  p.  56  :  L'on  eut  bien  de  la  peine  à  les  obliger 
(les  membres  du  parlement  de  Toulouse)  après  quatre  lettres  de  Jussion  à 
enregistrer  l'Edit.  Ils  l'enregistrèrent  enfin  ;  mais  avec  des  modifications  et 
des  restrictions  qu'ils  eurent  soin  d'insérer  secrètement  dans  les  registres  de 
la  Cour. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  790.  A  côté  de  Nort  fonctionnaient  encore  Nicolas  Folion 
(ou  Folioii)^  dit  La  Valée  (I,  i56),  Jean  Cormère,  dit  Barrelles  [0pp.  Calv.^ 
XIX,  282),  et  le  \ieux  Molinet,  et  dès  le  mois  de  mars  i562  furent  encore 
installés  François  Diabat  (ou  Tabart),  ministre  d'Agen,  Antoine  de  Bellerue  et 
Ari-ien  Chaiinière  (Adrien  Charnier).  Voy.  Mém.  de  Gâches  par  Pradel,  p.  17  s. 

3.  Le  viguier  ou  juge  exerçait  les  fonctions  de  prévôt  royal  et  remplissait 
en  même  temps  les  fonctions  militaires  administratives  et  judiciaires,  et  les 
huit  capitouls  (ou  échevins),  élus  annuellement,  formaient  le  corps  des 
conseillers  de  la  ville.  Fr.  de  Portai,  Les  descendants  des  Albigeois  ou  mé- 
moires de  la  famille  de  Portai,  p.  02.  Jehan  de  Portai  avait  été  nommé 
viguier  par  Henri  II  en  i555,  ibid.,  p.  178. 

III.  I 
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ville,  fit  le  premier  fermon  hors  la  ville,  joignant  la  maifon  des 
héritiers  du  feu  feigneur  dOlinieres^  jadis  Prefident,  auquel  affi- 
lièrent les  Capitouls  &  Viguier  de  Touloiije,  avec  les  forces  de  la 
ville,  pour  empefcher  qu'aucun  tumulte  n'en  advint.  Ce  commen- 
cement fut  fort  paifible,  combien  que,  par  ordonnance  du  Parle- 
ment, l'alfemblée  puis  après  fuft  remuée  en  un  autre  lieu,  à  favoir 
fur  les  foffés  derrière  les  prifons  des  Hauts  Murats  ;  &  derechef, 
peu  de  temps  après,  à  la  porte  de  Villeneufve,  pour  toufiours 
Construction  ennuyer  ceux  de  la  religion.  Mais  ils  y  eurent  tantoft  remédié, 
/  m\e  ayans  fait  baftir  vers  cefte  porte  un  temple  de  vingt  quatre  cannes  -  2 
de  long  &  feize  de  large,  capable  de  tenir  environ  huicl  mille  per- 
fonnes,  lequel  en  peu  de  temps  fe  remplit,  tellement  qu'il  en 
demeuroit  plus  dehors  qu'il  n'y  en  avoit  dedans.  Voyans  cela, 
quelques  particuliers,  tenans  ou  faifans  tenir  à  leurs  enfans  ou 
parens  les  gras  &  riches  bénéfices,  ils  commencèrent  de  pratiquer 
&  efmouvoir  le  peuple,  tellement  que  plufieurs  injures  furent  dites 
à  l'aller  &  au  retour  du  prefche  ;  &  des  injures  finalement  on  vint 
à  bailler  des  coups  de  main  &  de  pierres.  Les  Capitouls  &  Viguier, 
pour  obvier  à  cela,  acompagnés  de  bon  nombre  d'hommes  bien 
armés,  commencèrent  de  conduire  les  miniftres,  d'affifter  aux 
prefches  &  d'acompagner  les  baptefmes  &  enterremens;  &  ne  faut 
douter  que  fi  la  Cour  de  Parlement  eufl  voulu  adjoindre  fon 
authorité,  les  chofes  euffent  paffé  fans  aucun  bruit. 
Opposition  Mais  ceux  que  deflus,  preferans  leur  particulier  au  public,  & 
rlement  recevans  nouvelles  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dès  lors  entre  le  Conne- 
Jiable,  gouverneur  de  Languedoc,  &  ceux  de  Giiife,  qui  gagnoient 
peu  à  peu  le  Roy  de  Navarre,  au  lieu  de  pourvoir  au  repos 
public,  effayerent  tous  moyens  pour  empefcher  l'obfervation  de 
l'Edicl;,  voire  jufques  à  ce  poinct,  que  les  Capitouls  ayans  procédé 

1.  Ce  nom  doit  être  corrigé  d'après  la  notice  donnée  par  Germ.  La  Faille^ 
Annales  de  la  ville  de  Toulouse,  II,  p.  212  :  Le  7  février,  les  huguenots  com- 
mencèrent l'exercice  de  leur  religion,  ce  qu'ils  firent  hors  la  porte  Montgail- 
lard,  joignant  le  petit  chasteau  d'Ulmières  (ou  Olmières). 

2.  Canne,  mesure  de  longueur  employée  en  divers  pays,  particulièrement 
en  Italie,  et  dont  la  valeur  n'est  pas  constante  ;  celle  de  Naples  vaut  deux 
mètres  vingt-neuf  centimètres,  celle  de  Toulouse  i  mètre  79  centimètres. 
Littré  :  canne,  mesure  de  Montpellier.  D'après  La  Fa/'/Ze  ce  temple  était  en 
bois.  Voy.  Mém.  de  la  famille  de  Portai.  Paris  1860,  p.  21  3. 
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à  la  capture  de  quelques  uns  des  feditieux,  il  leur  fut  commandé 
en  vertu  d'une  fimple  requefte  de  les  eflargir  ;  &  ne  paffoit  aucun 
jour  que  les  Capitouls  ne  fulfent  appelés,  maintenant  au  Parle- 
ment, maintenant  en  quelques  maifons  de  Confeillers  particuliers, 
pour  les  intimider  &  amener  par  tous  moyens  à  ce  qu'ils  fe  depor- 
taffent  d'acompagner  ainfi  ceux  de  la  religion,  difans  que  ce  port 
d'armes  eftoit  une  occafion  des  tumultes.  Les  Capitouls  refpon- 
doient  qu'ils  eftoient  tenus  de  ce  faire  par  la  teneur  de  l'Edid,  & 
que  toutesfois  ils  f'en  deporteroient,  en  leur  .baillant,  pour  leur 
defcharge,  l'ordonnance  de  la  Cour  au  contraire  par  efcrit  ;  ce  que 
ne  leur  eftant  accordé,  ils  continuèrent  comme  de  couftume. 

En  ces  entrefaites,  rien  ne  fut  obmis  pour  allumer  de  plus  en   Excitations 

plus  la  fedition  par  les  prefcheurs  du  Carefme  :  entre  lefquels  eftoit         d(;s 

■      ■    \         r-\_         •        A     r-  ,  '  c  1     prédicateurs 

comme  prmcipal  un  Chanome  de  Conques  ',  nomme  Sere,  auquel,  ^^^  carême. 

autresfois  prefchant  fainement,  ceux  de  la  religion  avoient  fauve 
la  vie;  lequel  alors  ayant  changé  de  langage,  &  prefchant  au 
temple  fainct  Eftienne,  n'oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
efchauffer  le  peuple,  y  accourant  de  toutes  parts,  au  grand  con- 
tentement des  preftres,  &  nommément  des  Chanoines,  qui  pour 
cefte  caufe  le  mirent  en  poffeffion  de  la  prébende  théologale. 
Davantage  furent  dreffées  nouvelles  confrairies,  fous  couleur  def- 
quelles  fe  faifoient  affemblées  &  monopoles  -  dans  les  temples, 
avec  proceffions  extraordinaires,  paffans  expreffement  par  les  rues 
où  fe  pouvoient  rencontrer  ceux  qui  venoient  de  l'exhortation,  de 
forte  qu'il  eftoit  aifé  à  juger  que  plus  grand  mal  fe  preparoit,  par 
la  connivence  de  ceux  qui  y  dévoient  mettre  la  main.  Et  lors 
advint  un  grand  inconvénient  :  car  eftant  une  partie  des  forces  de 
la  ville  fur  la  muraille,  de  laquelle  on  pouvoit  aifément  entendre 
le  miniftre,  n'y  ayant  que  le  folTé  entre  la  muraille  &  le  lieu  de 
l'exhortation,  par  mefgarde,  comme  il  eft  à  prefuppofer,  un  foldat, 
gendre  de  Bodei'ille,  imprimeur,  ne  prenant  garde  à  fa  mefche, 
delafcha  au  travers  de  l'affemblée,  dont  furent  bleffés  trois 
hommes,  à  favoir  des  drageons  %  &  un  gentilhomme,  fils  du  fieur 

1.  Conques,    bourg  du   Languedoc   (Aude),  à  8   kil.  de  Carcassonne,  sur 
rOrbiel,  dans  une  des  contre'es  les  plus  fertiles. 

2.  intrigues,  conspirations. 

3.  dragons. 
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de  la  Garde  Montbreton^  en  Quercy,  fut  tué  du  boulet  par  la  tefle. 
Nonobftant  ceft  efclandre,  la  conftance  du  peuple  &  du  miniftre 
fut  telle,  moyennant  le  bon  ordre  des  Capitouls,  que  l'exhortation 
fe  paracheva  ;  &  quant  au  foldat  qui  avoit  fait  le  coup,  eftant  faifi 
&  enquis  meimes  par  la  torture  fil  avoit  efté  suborné,  dont  il 
n'apparut  jamais,  il  demeura  longtemps  prifonnier,  jufques  à  ce 
qu'en  haine  de  la  religion,  par  arreft  de  la  Cour,  il  fut  pendu  le 
dernier  de  Juillet. 
Première  Les  chofes  eftans  en  ces  troubles,  l'apofteme  creva  finalement 
émeute.  ^^  fauxbourgs  de  Sainct  Michel,  le  jeudi  d'après  Pafques, 
deuxiefme  d'Avril  -  (auquel  jour  le  Prince  arriva  dans  Orléans,  ne 
fâchant  rien  encores  de  la  guerre  de  ceux  de  Toulouze).  Et  fut 
l'occafion  de  l'efmeute  telle  que  f'enfuit.  Advint  donc  ce  jour 
qu'eftant  morte  une  femme  de  la  religion,  en  la  maifon  d'un  mar- 
chand, qui  la  faifoit  enterrer  avec  bien  peu  de  compagnie,  dautant 
que  c'eftoit  à  l'heure  mefme  de  l'exhortation,  certains  preftres  des 
fauxbourgs  de  Sainct  Michel,  fe  fervans  de  cefte  occafion,  ne  fail-  4 
lirent  d'arracher  ce  pauvre  corps  à  ceux  qui  le  portoient  &  de 
l'enterrer  à  leur  mode.  Qui  pis  eft,  fe  doutans  bien  qu'il  y  en 
auroit  de  mal  contens,  ils  commencèrent  quant  &  quant  à  fonner 
le  toxin,  au  fon  duquel  accourut  incontinent  infinie  populace, 
tant  du  fauxbourg  de  SaincT:  Michel  que  de  celuy  de  Saind 
Eftienne,  &  mefmes  de  Saind  Salvador,  duquel  ce  jour  mefme 
ils  celebroient  la  fefle.  Alors  furent  pierres  jettées  &  efpées  def- 
gainées  fur  tous  ceux  de  la  religion  qui  fe  pouvoient  rencontrer, 
defquels  plufieurs  furent  blelfés  &  quelques  uns  tués  ;  entre  lef- 
quels  furent  recognus  un  fubflitut  d'un  procureur  en  Parlement, 
nommé  Vitalis,  un  nommé  monfieur  (ie  Ba'{ac  de  Viterbe^\  Claude 
Carron,  laveur,  &  un  efcolier,  outre  plufieurs  jettes  dedans  les 
puits.    Le  bruit  de  ce  tumulte  rapporté  au  Parlement,  foudain 

1 .  Peut-être  :  Montbeton,  branche  protestante  de  la  famille  de  (>aumont. 
France  prot.,  nouv.  éd.,  III,  899. 

2.  Voy.  Relation  de  l'Emeute  arrivée  à  Toulouse  en  ;56-'  dans  les  Mém. 
de  Condé,  III,  423  (voy.  aussi  Cimber  et  Danjou,  Archives  cur.  de  l'Hist.  de 
France,  IV,  343).  Commentaires  de  Monhic,  éd.  de  Ruble,  II,  jgo  s.  Camille 
Rabaud,  Hist.  du  Protestantisme  dans  l'Albigeois  et  le  Laiiragais,  Paris 
1873,  p.  G8  s.  [Bull,  du  Prot.,  XI,  258|.  Mém.  de  Portai,  p.  214. 

3.  Viterbe,  vilhiL^c  à  1  i   kil    de  Lavaur  (Tarn). 
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furent  députés  deux  Commillaires  pour  aller  voir  que  c'eftoit,  à 
lavoir  Dal-{on  &  de  Lo^elargie,  Confeillers,  lefquels  ayans  parlé 
aux  preftres  &  à  la  populace,  fen  retournèrent,  rapportans  contre 
vérité  que  le  tout  eftoit  appaifé,  eitant  le  corps  demeuré  aux 
preftres  &  enterré  par  eux,  ayans  dit  cependant  à  leur  départe- 
ment ces  mots  :  «Tués  tout,  pillés  tout  ;  nous  fommes  vos  pères, 
nous  vous  garentirons))  ;  ainfi  qu'il  apparut  depuis  par  bonnes 
informations,  lefquellcs,  après  la  diffipation  entière  de  l'Eglife 
reformée,  furent  prifes  &  bruflées  par  ceux  qui  y  avoient  intereft, 
voire  avec  telle  animofité  que  mefmes  ils  tirent  exécuter  la  plus 
part  de  ceux  qui  les  avoient  faites,  &  des  teimoins  qui  avoient 
depofé. 

Ce  peuple  donques  continuoit  toufiours  en  fa  furie  jufques  à  piller 
les  maifons.  Ceux  de  la  religion  d'autre  cofté  commencèrent  de  f'af-  pt^^t 
fembler  en  armes,  fe  rendans  à  la  maifon  commune  pour  eftre  fous  de  défense 
la  protection  des  Magiftrats  &  Capitouls,  lefquels  ayans  fait  aflem-  pyotUtants. 
bler  les  dizaines,  envoyèrent  auffi  toft  quérir  le  capitaine  du  guet, 
avec  une  partie  de  fes  gens  fuivis  de  quelques  efcoliers  de  bonne 
volonté,  lefquels  joints  enfemble,  firent  fi  bien  que  la  plus  part  de 
cefte  commune  fut  mife  en  route,  &  quelques  preftres  &  autres 
qui  furent  trouvés  cachés  &  mafqués  furent  amenés  prifonniers  en 
5  ladite  maifon  de  ville.  Ce  neantmoins,  le  refte  de  cefte  populace, 
croiffant  toufiours  en  nombre  (pource  mefmes  que  ceux  de  dedans 
la  ville  fy  eftoient  joints),  fe  ramafla  devers  la  porte  du  challeau 
avec  aifeurance  de  la  conciergerie  du  palais  refpondant  deffus. cefte 
porte,  &  fortifiée  de  gens  &  de  baftons  à  feu  pour  ceft  etfed  par 
un  nommé  Robin,  concierge,  fous  couleur  de  bien  garder  les  pri- 
fonniers, lefquels  toutesfois  luy-mefme  fit  armer. 

Eftans  ainfi  les  chofes    méfiées   d'une  part  &  d'autre,    quatre  intervention 
confeillers  furent  envoyés  aux  Capitouls  en  la  maifon  de  ville,   infructueuse 
pour  regarder  ce  qui  eftoit  de  faire  ;  &  là  fut  conclu  d'aller  droit    capitouls. 
où  eftoit  le  defordre  pour  appaifer  le  tout,  fil  eftoit  poffible,  par 
douces  paroles  &  remonftrances.  Ces  quatre  confeillers  donques, 
avec  les  Capitouls,  fe  mirent  en  chemin.  Mais  tant  fen  falut  qu'ils 
fuffent   efcoutés,    qu'au   contraire   plufieurs   pierres   leur    furent  ' 
jettées   des   feneftres,    nommément    de   la    maifon    d'un   nommé 
Larlon,  auparavant  pris  pour  autre  fedition  par  les  Capitouls  & 
eflargi  par  la  Cour,   &   d'un   nommé  Jean   Babnt,    aJvocat   de 
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Parlement;  &  à  grand  peine  arrivés  en  la  conciergerie,  ils  furent 
tellement  receus  à  coups  de  pierres  &  d'arquebouzades  que  plu- 
fieurs}^  furent  bleffés.  Alors  fe  glilferent  les  Confeillers,  abandon- 
nans  les  Capitouls  à  la  merci  de  la  commune ,  lefquels  ce  neant- 
moins  Teflbrcerent  avec  leurs  dizaines  de  retourner  vers  le  palais, 
mais  il  ne  leur  fut  polïible  de  paffer  outre,  pour  le  grand  nombre 
de  charrettes  que  les  feditieux  avoient  miles  pour  empefcher  le 
paffage.  Quelques  uns  toutesfois,  tournans  vers  le  palais,  mon- 
tèrent fur  les  murailles  de  la  ville  dont  ils  tuèrent  deux  des 
feditieux.  Ce  conflid  dura  jufques  à  la  nuicl;,  laquelle  furvenant, 
les  Capitouls  avec  leurs  dizaines  fe  retirèrent  vers  la  maifon  de 
ville,  &  à  l'inftant  grand  nombre  des  feditieux  qui  f'eftoient  cachés 
dans  les  maifons  de  la  place  du  Salin  fe  rua  de  grande  furie 
contre  deux  maifons,  l'une  d'un  apothicaire,  l'autre  d'un  procureur 
eftant  de  la  religion,  dont  ils  furent  toutesfois  vaillamment 
repoulTés. 
Procla-  Le  lendemain  après  midi,  troifiefme  Avril,  fe  tint  un  confeil  où 
sanf effet    ^^  trouvèrent  MaJ/aiical',    de  Paulo,  Daphio  &  Ferrier,   Prefi- 

dens,  avec  AJfefat,  du  Cedre,  Pajîorel  &  Ganelon,  Capitouls,  6 
adjoints  avec  eux  des  confeillers,  advocats  &  bourgeois  ;  par 
l'advis  defquels  fut  arrefté  &  publié  à  fon  de  trompe  par  tous  les 
carrefours,  que  l'exercice  de  la  religion  fe  feroit  fuivant  l'Edid 
aux  fauxbourgs ,  auquel  affifleroient  les  Capitouls  avec  cent 
hommes  de  garde,  armés  comme  ils  voudroient,  horfmis  d'arque- 
bouzes  &  piftoles;  &  defquels  cent  hommes   ceux  de  la  religion 

I.  De  Thon,  I,  706  ;  III,  289,  écrit:  Jean  de  Mesencal  ou  Masencal  (Man- 
sencal,  Mém.  de  Condé,  1.  c),  président,  Jean  de  Paulle,  Jean  Daffis,  du 
Ferrier^  Pierre  Assesat,  Pierre  du  Cedre,  Olivier  Pastorel,  Antoine  Ganelon. 
—  Vol.  I,  854,  il  est  dit  que  deux  des  fils  du  premier  président  Massancal  et 
le  fils  aîné  du  second  président  de  Paulo  étaient  protestants.  Comp.  aussi 
La  Popelinière  (L'Hist.  de  France  1S81,  fol.  3i  i  a),  qui  alors  était  à  Tou- 
louse, mais  qui,  comme  ordinairement,  ne  fait  que  copier  notre  Histoire.  — 
(Fr.  de  Portai)  Les  descendants  de  Albigeois,  p.  249,  note,  croit  au  contraire 
que  Théod.  de  Bèje  copie  La  Popelinière,  et  ne  s'aperçoit  pas  que  le  livre 
de  celui-ci  parut  en  i58i  et  l'Hist.  eccl.  en  i58o,  sans  parler  d'autres 
preuves.  D'Aubigné  (p.  192)  rapporte,  «qu'une  des  quatre  compagnies  d'escho- 
liers  des  Reformés  estoit  commandée  par  Popelinière,  nostre  laborieux  histo- 
rien, auquel  je  renvoyé  ceux  qui  voudront  voir  cest  acte  curieusement 
desduict.  y 
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refpondroient  ;  qu'au  réciproque,  ceux  de  la  religion  Romaine 
bailleroient  deux  cens  hommes  pour  la  garde  de  la  ville,  foldoyés 
à  leurs  defpens  &  defquels  ils  refpondroient.  Qu'il  feroit  défendu 
aux  Ecclefiaftiques  de  fonner  le  toxin,  fous  peine  d'eflre  bruflés 
tous  vifs.  Que  tous  foldats  &  gens  fans  adveu,  tant  d'une  religion 
que  de  l'autre,  vuideroient  la  ville  dans  vingt  quatre  heures.  Que 
le  Senefchal  avec  les  Capitouls  jugeroientdes  feditieux  fans  appel, 
fuivant  les  Edids  du  Roy,  fans  que  la  Cour  de  Parlement  en 
prinft  aucune  cognoiffance.  Et  en  outre,  que  les  bourgeois,  par 
rues,  garderoient  eux  mefmes  les  portes  de  la  ville  &  tiendroient 
les  portes  tout  le  jour. 

Ces  articles  furent  trefbien  couchés  par  efcrit  après  longues 
difputes,  &  clairement  publiés  à  fon  de  trompe,  mais  l'effect  f'en 
efvanouit  avec  le  fon.  Car  quant  à  ce  qui  efloit  paffé,  les  Capitouls 
en  ayans  informé  &  fait  plufieurs  prifonniers,  encores  que  cela 
fe  fîfl;  fort  légèrement,  &  en  efpargnant  quelques  uns  des  princi- 
paux, comme  le  concierge  de  la  conciergerie  &  autres,  fi  eft  ce 
que  ceux  qui  avoient  mefmes  confenti  à  ces  articles,  ne  le  pou- 
voient  porter,  prenans  pour  prétexte  qu'on  devoit  donc  faifîr  auffi 
ceux  qui  avoient  tiré  de  deiius  les  créneaux  des  murailles  de  la 
ville,  &  qui  en  avoient  tué  deux,  comme  il  a  efté  dit  ci  deffus.  Ce  Quelques 
neantmoins,  les  efcoliers  firent  telle  inftance,  que  finalement  le  condamna- 
procès  fut  fait  à  fix  de  ces  feditieux  par  les  Capitouls,  certains 
magiftrats  du  Senefchal  &  Viguier,  appelés  avec  eux  les  Syndics 
des  temples  de  l'Eglife  Romaine;  par  lefquels  eftans  condamnés 
à  mort,  fi  efi:  ce  que  par  les  menées  &  folicitations  toutes  mani- 
fefles  de  quelques  uns,  nonobftant  les  articles  fufdits,  la  Cour  en 
ayant  pris  cognoiffance,  reforma  ce  jugement  à  l'endroit  de  deux 
7  qui  ne  furent  que  fouettés  &  bannis  ;  les  autres  furent  pendus  & 
eftranglés.  Mais  comme  un  petit  jet  d'eau  jette  fur  un  grand  feu,  ne 
fait  que  l'allumer  au  lieu  de  l'efteindre,  tant  f'en  falut  que  cefl:e 
petite  exécution  apportaft  remède  à  ces  defordres,  qu'au  contraire 
les  autheurs  d'iceux  en  furent  tant  plus  irrités,  reprenans  auffi  cou- 
rage par  ce  qui  eftoit  advenu  à  Cahors  &  à  Cajtelnau  d'Arri\ 
&  de  ce  qu'ils  entendoient  qu'on  faifoit  à  la  Cour,  joint  que  defià 
Monliic  &  Terrides  fe  remuoj'ent  à  bon  efcient^. 

1.  Voy.  vol.  I,  p.  854  s-  et  849. 

2.  Vol.  I,  856  s.  Monhic,  Comm.,  éd.  de  Ruble,  III,  58  s.  De  Thoti,  III,  287. 
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Préparatifs  D'un  coflé  donques,  les  bourgeois  commencèrent  à  faire  leurs 
des  menées  de  niaifon  en  maifon.  Les  Ecclefiartiques  &  nommément 
10  iqiiLS.  j^^  Chapitres  des  Eglifes  foinft  Eftienne,  laind  Sernin  &  faind: 
Jean,  contribuans  par  forme  de  taille,  remplilibient  leurs  temples, 
clochers  &  cloiftres  de  gens  en  armes  ;  plulieurs  des  Prefidens  & 
Confeillers,  &  nommément  les  greffiers,  civil  &  criminel,  n'en  fai- 
foient  pas  moins,  voire  jufques  à  ce  poind  que  l'un  des  Capitouls 
fut  outragé  à  l'huis  de  la  maifon  du  greffier  civil,  luy  ayant  (efté) 
fermé  l'huis  au  vifage  par  un  nommé  Serradet,  tenant  alors  gar- 
nifon  en  cefte  maifon,  &  autresfois  prévenu  de  fauffe  monno3^e  & 
de  meurtre.  Poudres  auffi  &  munitions  de  guerre  eftoient  amenées 
dans  la  ville,  eftans  les  portes  gardées  par  ceux  de  l'eglife  Romaine. 
Et  combien  que  les  Capitouls  eulfent  furpris  de  ces  poudres  avec 
grande  quantité  d'armes,  la  Cour  les  fit  rendre  hDelpech,  Madron 
&  autres  monopoleurs  •. 

Ceux  de  la  religion,  d'autre  part,  voyans  à  l'œil  ce  qu'on  leur 
preparoit,  commencèrent  auffi  à  fe  munir  d'armes  &  de  gens;  le 
tout  ce  neantmoins  fans  outrager  aucun,  &  fe  tenans  feulement 
fous  la  garde  &  protection  des  Capitouls  affiftans  ordinairement 
à  l'exercice  de  la  religion.  Voyans  cela,  les  adverfaires  commen- 
Dispositions  cerent  à  fe  plaindre  les  premiers  à  la  Cour  de  Parlement,  lors 
'^"  compofée   de  trois  diverfes   humeurs.  Car  les  uns  eftoient  pro- 

^'^'  ^  '  moteurs  de  la  fedition,  les  autres  favorifoient  du  cofté  de  la 
religion,  les  autres,  eftans  neutres  quant  à  la  religion,  ne 
demandoient  que  la  paix.  Mais  les  premiers  eftans  les  plus  auda- 
cieux &  en  plus  grand  nombre  que  les  féconds,  l'emportoient  par 
la  connivence  des  neutres.  De  là  vint  qu'eftant  remonftré  par  eux 
au  corps  de  la  Cour  qu'es  affaires  qui  fe  prefentoient,  il  eftoit  8 
requis  que  la  fuperiorité  demeuraft  à  la  Cour  de  Parlement,  com- 
pofée de  gens  de  favoir  &  de  expérience,  fans  que  les  Capitouls, 
eftans  gentilshommes  ou  marchands  non  exercés  en  police  & 
autres  tels  affaires,  fe  gouvernaffent  par  eux-mefmes,  ceft  advis 
fut  trouvé  bon  de  tous  en  gênerai.  Les  Capitouls  f'y  rengerent 
auffi  tantoft,  les  uns  par  crainte,  les  autres  fe  perfuadans  que  tout 

I.  Monopoleur,  marchand,  mais  aussi  fauteur  de  désordres.  Pierre  Delpech 
et  Madron  le  jeune,  vol.  I,  825.  Delpech  (Delpuech),  seigneur  de  Maurisses^ 
capitoul  de  Toulouse  en  i562.  Pierre  Madron,  tre'sorier  de  France,  quatre 
fois  capitoul  de  1542  à  iSGy.  Mém.  de  Gâches^  p.  45,  i  ly. 
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iroit  bien,  &  les  autres  fe  voulans  defcharger  d'un  li  pelant  far- 
deau, de  forte  que  par  ce  moyen  ceux  de  la  religion  demeurèrent 
fans  appui,  confeil  ni  advis  autre  que  d'eux  mefmes.  Ce  neant- 
moins  ils  ne  remuoient  rien  horfmis  le  port  des  armes  pour  leur 
defenfive,  voire  Jufques  à  ce  poinét,  que  fi  quelcun  failbit  du  fol, 
ne  fe  contenant  dans  les  limites  de  l'Edid,  ils  trouvoient  bon  qu'il 
fufl  pris  &  puni  ;  comme  aulli  le  juge  criminel,  homme  pour  cer- 
tain mauvais  &  cruel,  ne  les  efpargnoit,  paffant  mefmes,  en 
l'exécution,  par  delfus  les  appellations,  par  la  connivence  du  Par- 
lement. 

En   ce  temps  efloient  apportées  nouvelles  du  Prince  à  ceux  de      Condé 
la  religion,  leur  demandant  pour  le  moins  quelque  ayde  &  fubfide     demande 
d'argent  pour  la  defenfe  de  la  caufe  commune,  fils  ne  pouvoient  protestants 
faire  mieux,  eftant  envoyé   d'Orléans    pour   ceft   eftecl,  pour  fe  -^f-^ 

joindre  aux  forces  qui  fe  levoient  en  Guienne  par  Duras  &  Gram- 
monty  le  fieur  Darpajon  S  de  Rouergue  ;  à  quoy  ne  fe  faifoit  autre 
refponfe  qu'incertaine  &  ambiguë-.  Ceux  de  Guife,  d'autre  cofté, 
f'armans  du  nom  du  Roy,  efcrivoient  à  la  Cour  de  Parlement 
qu'ils  n'efpargnaffent  ceux  de  la  religion,  fans  avoir  efgard  à 
TEdid:,  employans  pour  ce  faire  toutes  les  forces  qu'il  leur  feroit 
poffible.  Voyans  cela,  ceux  qui  efpioient  de  long  temps  cefle  occa-         Les 

fion  firent  venir  ouvertement  les  capitaines  Trebons,  Ba^ordanK    capitaines 

^  '         ^  '    catholiques 

Clermont,  Montmor,  &  autres,  pour  lever  compagnies,  lefquels,        lèvent 

contre  toute  couftume  &  contre  les   privilèges,   firent  fonner  le  ^'-'^  troupes. 

tabourin  pour  le  Roy  dans  la  ville,  fans  avoir  communiqué  leur 

commiiïion   aux  Capitouls.   Cela   fut  caufe  qu'un  efcolier  rompit 

en  pleine  rue  le  tabourin  qui  fonnoit  pour  Baioi^dan  (ce  qui  luy 

confia  la  vie  puis  après),  &  Ganelon,  l'un   des  Capitouls,  en  fit 

mettre  prifonnier  un  qui  f'efloit  bazardé  de  fonner  le  tabourin 

dans  la  maifon  de  la  ville.  Mefmes,  le  fixiefme^  de  May,  deux  des     Plaintes 

(j   Capitouls  furent  députés  pour  remonflrer  à  la  Cour  la  violation     r  flwuls 


1 .  Voy.  vol.   I,  p.   865;  II,   p.   533    et  7G1.   Antoine,  vicomte  d'Arpajon. 
France  prot.,  nouv.  éd.,  I,  383. 

2.  Vivans  aussi  mal  résolus  pour  les  affaires  publiques  que  particulières  de 
leur  ville,  ajoute  La  Popelinière,  1.  c. 

3.  Popelinière:  Bajordan,   neveu  du   maréchal   de  Termes.    Vol.    II,   789. 
De  Faudoas,  baron  de  Clermont. 

4.  Ibid.  :  le  cinquiesme. 


à  la  cour, 
repoussées. 
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de  leurs  privilèges  &  les  contraventions  à  ce  qui  avoit  e(lé  accordé 
peu  auparavant,  requerans  pour  le  moins  que  fi  on  ne  vouloit 
reprimer  tels  delbrdres,  &  notamment  les  infultes  qui  f'eftoient 
faits  tant  du  temple  de  ûiind  Eflienne  que  de  la  conciergerie  du 
palais,  avec  les  menaces  toutes  manifeftes  de  couper  la  gorge  à 
tous  ceux  de  la  religion,  au  moins  les  protertations  qu'ils  faifoient 
de  leur  collé,  de  n'eftre  point  coulpables  de  ce  qui  en  adviendroit, 
fuffent  enregiftrées  pour  leur  defcharge.  A  cela  il  fut  refpondu 
par  la  Cour,  c'eft  à  dire  par  ceux  qui  manioient  les  affaires  &  qui 
tenoient  fujets  à  leur  appétit  leurs  compagnons,  qu'il  fuffifoit  que 
la  Cour  euft  veu  les  commiffions  defdits  capitaines,  mais  au  refte 
qu'encores  que  Ba^ordan  fift  fonner  le  tabourin  dans  la  ville, 
toutesfois  il  feroit  fa  compagnie  dehors,  mais  que  les  garnirons 
demeureroient  dedans,  fauf  que  les  eftrangers  eftans  mis  hors  la 
ville,  on  adviferoit  puis  après  qu'on  feroit  de  ces  garnifons.  Les 
Procla-  Capitouls,  fur  cela,  firent  publier,  eftans  bien  acompagnés,  que 
Capitouls,  tous  foldats  eftrangers  eulfent  à  vuider,  que  les  dizeniers  euffent 
cassée,  à  les  advertir  des  eftrangers  qui  logeroient  en  leurs  dizaines, 
qu'aucun  n'euil  à  injurier  l'autre,  ni  à  dire  aucunes  chanfons  ' 
diffamatoires,  &  finalement  que  toutes  garnifons,  fous  peine  de 
cinq  cens  livres  &  autre  peine  arbitraire,  vuideroient  incontinent 
les  Chapitres,  monafleres,  collèges  privés  &  particuliers.  Mais 
tant  f'en  falut  qu'ils  fulfent  obéis,  que  mefmes  la  Cour,  c'eft  à  dire 
vingt  ou  trente  fe  couvrans  du  nom  &  de  l'authorité  du  corps 
d'icelle,  caffa  par  arreft  cefte  proclamation,  pour  le  regard  de  la 
vuidange  defdites  garnifons. 
Mesures  Voyans  cela,  les  Capitouls  ne  laifferent  de  chercher  tous  autres 
le  maintien  iT^oyens  d'empefcher  ces  defordres,  firent  tant  que  ceux  de  la  reli- 
re l'ordre,  gion  offrirent  de  bailler  un  bon  nombre  de  bourgeois  &  habitans 
repoussees.  ^^^  |^  ^jjjg  pour  caution  &  que  de  leur  cofté  il  ne  feroit  aucune- 
ment contrevenu  aux  Edids,  pourveu  que  ceux  de  la  religion 
Romaine  en  fiffent  autant.  Mais  cela  ne  fut  trouvé  bon  par  les 
deffufdits,  comme  ils  refpondirent  incontinent  aux  Capitouls,  feu- 
lement de  parole  &  non  jamais  par  efcrit,  en  mefprifans  leurs 
compagnons  jufques  là,  que  mefmes  ils  n'en  firent  point  de  rap- 
port à  l'affemblée,  comme  plufieurs  autres  confeillers  affermèrent 

1.  La  Popelinière:  aucunes  choses  diffamatoires. 
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quand  on  leur  en  parla  particulièrement.  Sur  cela,  ils  mirent 
encores  en  avant  un  autre  moyen,  à  favoir  que  les  uns  &  les 
autres  pofalïent  les  armes,  &  que  les  garnifons  vuidaffent,  leur  per- 
mettant ',  fuivant  le  pouvoir  à  eux  donné  par  le  fieur  de  Curjol-^ 
de  lever  quatre  cens  hommes  des  habitans,  fous  la  charge  de 
quatre  gentilshommes,  des  Nobles  de  la  ville,  qu'ils  nommèrent, 
eftans  gens  de  bien  &  amateurs  du  repos  public,  par  le  commun 
tefmoignage  de  ceux  de  l'une  &  de  l'autre  religion  ;  le  tout  pour 
tenir  main  forte  à  la  juftice  en  cas  de  fedition  &  tumulte.  Mais  ce 
moyen  ne  leur  pleut  non  plus  que  l'autre. 

Cependant  le  fieur  de  Lanta,  gentilhomme  &  l'un  des  principaux  Un  envoyé 
Capitouls  ^%  retournant  de  la  Cour,  &  f'eftant  arrefté  en  fa  maifon  <^uise. 
près  de  la  ville,  pour  f'y  rafraifchir,  deux  ou  trois  jours  devant 
que  rentrer  en  la  continuation  de  fon  eftat,  les  monopoleurs  ^  qui 
le  craignoient  dautant  qu'il  eftoit  homme  de  cœur,  &  qu'il  f'eftoit 
fouvent  oppofé  à  eux  pour  la  confervation  des  privilèges  des 
Capitouls,  uferent  d'une  rufe  pour  le  retenir  dehors,  fe  fervans  en 
cela  de  la  cautelle  &;  malice  du  Juge  Mage  de  Montpellier,  nommé 
de  Cojîa^.  Ceftuy  cy  donques,  arrivé  de  la  Cour  en  pofte,  avec 
letres  de  ceux  de  Guife,  adreffantes  à  certains  particuliers  qu'ils 
favoient  eftre  affectionnés  à  leur  parti,  les  affembla  tant  au  palais 
où  tout  fe  gouvernoit  à  leur  appétit,  que  chés  Pieiy^e  del  Puech, 
marchand,  des  principaux  feditieux,  leur  faifant  entendre  que  le 
Parlement  de  Paris  f'eftoit  déclaré  tuteur  du  Roy  durant  la  mino- 
rité d'iceluy,  avec  refolution  d'exterminer  tous  ceux  de  la  religion 
comme  criminels  de  lefe  majefté  divine  &  humaine.  Ce  que  le 
Connejiable,  le  Marejchal  Saind  Audj^é  &  le  Duc  de  Guife  avoient 
promis  au  Parlement  d'exécuter  avec  bonne  intelligence  du  Rq/ 
de  Navarre. 

Suivant  donc  ceft  advis,  ces  comploteurs  arrefterent  d'enfuivre     Complot 
les  erres  dudit  Parlement  de  Paris,  &  furent  députés  Colguart,      /^'.'f. 
confeiller,  &  Alliés^,  advocat,  pour  prendre  garde  à  ce  que  feroient    mination 

des 

1 .  La  Popelinière  :  promettant.  protestants. 

2.  Ibid.  :  dès  longtemps  envoyé  par  le  Roy  en  tous  ces  quartiers  pour  la 
manutention  de  ses  Edits. 

3.  Voy.  I,  825.  De  Thon,  III,  290,  écrit:  Pierre  Hunault.  sieur  de  Lanta. 

4.  La  Popelinière  :  les  Catholiques. 

5.  Vol.  I,  335  :  Pierre  de  la  Coste. 

6.  Jean  d'Aliés,  plus  tard,  en  iSyo,  capitoul  de  Toulouse.  Gâches,  p.  io5. 
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ceux  de  la  religion.  Au  mefme  inftant,  à  favoir  le  dixiefme  de 

May,  comme  ils  eftoient  aflemblés  au  palais,  jour  de  Dimanche, 

letres  du  fieur  de  Moulue  leur  furent  apportées,  foit  qu'elles  fuffent 

apoftilles  ',  foit  qu'elles  eulfent  eflé  véritablement  envoyées,  par 

lefquelles  il  leur  edoit  mandé  que  de  Lauta,  paffant  par  Orléans, 

avoit  donné  parole  au  Priuce  de  rendre  la  ville  de  Touloufe  à  fa 

dévotion,  dedans  le  quinziefme  May.  Cela  entendu,  prife  de  corps 

fut  auHi  toft  décrétée  contre  de  Lauta.   Lequel  à  cefte  occafion, 

craignant  l'animofité  &  le  pouvoir  de  fes  ennemis,  fe  retira  arrière, 

quo}/  qu'il  fuft  femond  d'entrer,  avec  affeurance  de  fa  perfonne. 

Discours    par  ceux  de  la  religion.    Or  avoit  efté  le  mefme  jour  publiée  la 

imprudent   Q^j-j^  pour  le  Dimanche  fuivant,  qui  eftoit  le  jour  de  Pentecoufte, 

ministre     &  Bavreles-^  miniftre,  ayant  un  efprit  impétueux,  avoit  difputé 

Barrelles.   ^j-,  plaine  chaire  des  caufes  de  cefte  guerre,  fans  avoir  efgard  à  ce 

qui  pouvoit  advenir  d'une  telle  procédure. 

Mesures         Cela  fut  caufe  que  le  lendemain,  unziefme  dudit  mois  (de  mai), 
du  parti         ^  -,  ,  .      ,^       .        ,        .,     .  ,  , 

catholique,  eit^tns  mandes  trois  Capitouls,  il  tut  ordonne  que  quatre  capi- 
taines, à  ûivoir  Ba'{Oiirdan,  Moutmor  (le  feul  nom  duquel  eftoit 
fufiRfant  pour  efmouvoir  fedition),  Clermout,  qui  avoit  defiii  fa 
compagnie  faite  à  Grenade,  à  trois  lieues  de  Touloufe,  &  Trebous\ 
fe  difant  nepveu  du  grand  Prieur  de  S.  Jean  de  Touloufe,  auroient 
la  charge  de  quatre  cens  hommes,  tous  de  la  religion  Romaine  & 
des  habitans  de  la  ville,  aufquels  feroit  baillée  en  garde  la  maifon 
de  la  ville  pour  y  faire  leur  demeure +  ;  &  en  outre,  que,  pour 
obvier  à  tous  dangers,  douze  bourgeois  refponfables,  tous  de  la 
religion  Romaine,  feroient  adjoints  aux  trois  Capitouls,  avec 
injonction  de  faire  vuider  tous  les  eftrangers  de  la  religion,  &  de 
inhiber  la  célébration  de  la  Cène,  pour  laquelle  on  avoit  efcrit  aux 

1 .  La  Popelinière:  contrefaites.  Comp.  la  Relation  dans  les  Mém.  de  Condé. 
Ill,  p.  423. 

2.  Barrelles,  Jean.  Po^je/m/èrf  dit  qu'il  avait  été  autrefois  cordelier,  d'autres 
le  désignent  comme  espagnol  de  naissance.  Voy.  encore  I,  790,  807  s.,  811, 
834;  aussi  Cor  mère  on  Cornière  [Bull,  du  Protest..,  XI,  258.  France  prot., 
2"  éd.,  I,  888;  i''"  éd.,  1"V,  61).  Correspond,  de  Calvin.  Oeuvres,  XVII,  557  ; 
XIX,  146,  282,  514. 

3.  La  Popelinière  :  Trebons.  Voy.  supra,  p.  8. 

4.  Le  même  ajoute  :  D'autant  que  là  estoit  l'Arsenal  de  toutes  armes,  l'un 
des  plus  beaux  de  France,  et  le  magazin  des  poudres  et  autres  munitions  de 
guerre. 
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E^^lifes  reformées  circonvoifmes.  Ces  trois  Capitouls  '  intimidés, 
&  voyans  bien  qu  il  ne  leur  eut  fervi  de  rien  d'y  contredire,  accor- 
dèrent ce  qu'on  voulut. 

Ce  qu'entendu  par  ceux  de  la  religion,  avec  infinies  vanteries 
de  leurs  adverfaires,  ne  les  menaçans   pas  de   moins  que  de  les 
maffacrer  &   exterminer    entièrement,   ils   furent    contraints   de 
penfer   à   leur   defenfe.     Mais    eftans    affemblés    les    principaux.   Hésitations 
les  advis  fe  trouvèrent  du   tout  contraires  ^  Car  les  uns,  plus        fj^^^^^^^^ 
pofés   &    mieux   confiderans   ce  qui    pouvoit   advenir    en    ayant 
recours  aux  armes,  veu  la  grande  force  des  adverfaires,  ne  y  pou- 
voient  accorder.  Les  autres  plus  efchauffés  ne  regardoient  pas  û 
loing,  de  forte  que  rien  ne  fe  conclut  pour  lors  par  commune  déli- 
bération. Mais  après  fouper,  Barrelles,  miniftre,  homme  de  cœur 
&  de  zèle,  mais  au  refte  fort  eftourdi,  &  non  pas  conduit  par  tout 
par  l'efprit  de  Dieu-%  comme  il  l'a  monftré  depuis,  fit  en  forte  avec   ils  prennent 
ceux  de  fon  humeur,  qu'il  fut  refolu,  dautant  que  le  lendemain     "'"^^ff/^' 
matin  les  adverfaires   dévoient  entrer  en   la  maifon  de  la  ville, 
qu'on  f'en  faifiroit  des  premiers,  dès  le  foir  mefme.   De  laquelle 
exécution  la  charge  fut  commife  au  Capitaine  Saiix. 

Ceftuy-ci  donques  avec  nombre  de  foldats  Gafcons,  qu'il  avoit 
toufiours  avec  foy,  bien  armés,  fur  les  neuf  heures  du  foir,  arrivé 
à  la  porte  de  la  maifon  de  la  ville,  il  frappa  fi  coyement  à  la  porte 
qu'on  luy  ouvrit  aifément,  &  fuivi  de  fes  foldats  à  la  foule +,  retint 
très  bien  les  trois  Capitouls  qu'il  trouva  au  dedans,  donnant  adver- 
tiffement  de  celte  faifie  à  ceux  de  la  religion  par  les  dizaines  qui  y 
accoururent  incontinent.  Et  pource  que  ceux  du  Collège  de  Sain6l 
Martial  &  de  Saincte  Catherine,  prochains  de  la  maifon  de  ville, 
ne  leur  vouloient  ayder,  ils  f'en  faifirent  auffi,  &  de  celuy  de 
Perigort  femblablement;  le  tout  cependant  avec  telle  modération - 
qu'aucun  ne  fut  tué  ni  mefmes  blelfé.  Outre  les  trois  fufdits  Capi- 
touls, il  y  en  arriva  encores  deux,  l'un  defquels,  nommé  du  Cedre^, 

I.  La  Popelinière  dit  :   Cella  fut  accordé,  y  assistans  trois  Capitouls  confe- 
derez  qui  depuis  dirent  qu'ils  y  avoient  esté  contraints. 
■2.  Ibid.  :  comme  il  avient  entre  gens  mal  resoluz. 

3.  Ibid.:  comme  les  reformez  mesmes  escrivent. 

4.  Ibid.  :  en  fouUe. 

3.  La  Popelinière  ajoute  :  par  l'intelligence  et  faveurs  des  escoliers. 

G.  Du  Cèdre,  avocat  tué  à  la  prise  deCastres.  Mém.  de  Gâches,  p.  i.S5. 


T  4  Hijîoire  Eccleftajtiqiie 

avoit  efté  envoyé  fur  la  minuicl:,  par  quelques  particuliers  de  la 
Cour,  pour  favoir  que  c'efloit  de  cefte  entreprife,&puis  en  faire  le 
rapport  aux  Prefidens.  Mais  il  fut  retenu  au  dedans  avec  les  autres, 
tellement  qu'il  n'en  reftoit  que  deux  dehors,  eftant  le  huictiefme, 
à  favoir  de  Lanta,  comme  nous  avons  dit,  contraint  de  demeurer 
hors  la  ville.  La  nuid  donc  paffa  en  cefte  façon,  f'eftans  ceux  de 
la  religion  faifis  de  deux  carrefours,  &  là  fe  fortifians  de  barricades 
avec  tonneaux  '  &  moufquets. 
Mesures  Mais  ayans  fur  tout  grande  faute  de  capitaines,  dautant  mefmes 
de  défense  qu'on  ne  fe  fioit  pas  fort  au  Capitaine  Saux,  qui  avoit  efté  une  fois 
parlemeyit.  auparavant  fur  le  poincf  de  fe  révolter,  combien  qu'alors  il  euft 
exécuté  fort  dextrement  fa  charge,  le  lendemain  matin,  douxiefme 
dudit  mois,  la  Cour  (c'eft  à  dire  ceux  qui  manioient  le  corps 
d'icelle  à  leur  appétit)  extrêmement  defpitée,  envoya  foudain  en 
pofte  vers  le  Çituv  de  Fourquenaulx-^  gouverneur  de  Narbonne, 
Bellegarde^^  Lieutenant  du  marefchal  de  Termes  \,  Terrides^^ 
Monhic  &  autres  feigneurs  &  gentilshommes  circonvoifms,  les 
priant  d'accourir  avec  leurs  forces,  &  leur  donnant  à  entendre 
non  feulement  la  faifie  de  la  maifon  de  la  ville,  mais  auftî  que  ceux  1 3 
de  la  religion  vouloient  faire  Roy  le  Prince  de  Condé,  &  dévoient 
tuer  tous  ceux  de  la  religion  Romaine,  jufques  aux  enfans  de 
fept  ans,  defquels  ils  avoient  defià  tué  &  faccagé  quelques  uns, 
comme  ils  dilbient.  Semblablementils  envoyèrent  à  tous  les  Magi- 
ftrats  des  villes,  communautés  &  villages  d'alentour,  leur  com- 

1.  La  Popelinière  :  pleins  de  terre. 

2.  Ibid.^  fol.  3i2  :  Fourquevaux.  De  Thon,  III,  291  :  Raymond  de  Pavte, 
sieur  de  Fourquevaux,  gouverneur  de  Narbonne.  Comp.  Mém.  de  Condé, 
IIÎ,  653,  note.  Fourquevaux  servait  dans  l'armée  protestante.  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  deux  noms.  Fourquevaux,  l'officier  protestant,  est  l'auteur  d'un 
mémoire  sur  la  bataille  de  S.  Gilles,  inséré  dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  653. 

3.  Roger  de  Bellegarde  était  en  même  temps  le  neveu  du  maréchal  dont  il 
était  le  lieutenant.  Dans  les  notes  des  Mém.  de  Gâches.,  p.  21,  le  lieutenant 
du  maréchal  de  Thermes  est  appelé  Pierre  de  Saint-Lari,  seigneur  de  Belle- 
garde. 

4.  Paul  de  La  Barthe,  seigneur  de  Thermes,  maréchal  de  France,  mourut 
à  cette  époque  même,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  i562. 

5.  Voy.  vol.  I,  8o3.  Antoine  de  Lomagne,  baron  de  Terrides,  vicomte  de 
Gimois,  lieutenant  du  roi  en  Piémont,  avait  été  envoyé  fin  d'août  i56i  à 
Toulouse  pour  contenir  la  ville.  Il  trouva  une  malheureuse  fin  dans  les 
guerres  de  i  5  60. 


du  Parlement  de  Toulouje.  Livre  X.  i5 

mandans,  comme  de  par  le  Ro}^,  de  f'afl'embler  en  armes,  & 
maffacrer  tous  ceux  qu'ils  trouveroient  de  la  religion  en  armes  ou 
autrement  alîemblés  ;  les  exhortans  davantage  de  f'en  venir  à 
Touloufe  pour  avoir  leur  part  du  pillage  des  biens  d'iceux.  Et 
quant  au  dedans  de  la  ville,  les  Prefidens  &  Confeillers,  armés, 
avec  leurs  robes  rouges,  allèrent  par  la  ville  jufques  à  la  Dorade 
d'un  cofté,  &  jufques  à  S.  Eftienne  de  l'autre,  faifans  crier  de  la 
part  du  Roy,  qu'il  eftoit  loifible  de  courir  fur  ceux  de  la  religion, 
&  que  chacun  de  l'eglife  Romaine  portaft  fur  foy  une  croix  blanche, 
&  en  marquaft  auffi  fa  maifon.  Ils  firent  auffi  crier  l'apresdifnée 
que  tous  bons  ferviteurs  du  Roy  eulTent  à  prendre  les  armes  &  fe 
trouver  en  armes  au  palais  contre  ceux  de  la  Religion  qu'ils  appe- 
loient  feditieux  &  brigands.  Pour  commencer  l'exécution  de  ces 
cries,  ils  firent  brufler  les  boutiques  des  libraires  qui  eftoient  es 
environs  du  palais,  avec  leurs  livres,  fans  regarder  fils  eftoient 
bons  ou  mauvais,  de  la  religion  ou  autres,  &  y  en  eut  dès  lors 
plufieurs  prifonniers,  &  trefeftrangement  traittés. 

Cependant  ceux  de  la  Religion  qui  eftoient  en  la  maifon  de  ville        Les 
&  à  l'entour,  fe  tindrent  cois,  eftans  retenus  par  les  Capitouls,  qui  P^'otestants 
effayoient  d'amener  le  tout  à  quelque  compofition,  envoyans  vers         de 
la  Cour  pour  leur  remonftrer  que  ceux  de  la  religion  protertoient    transiger. 
de  ne  f'eftre  faifis  de  la  maifon  de  la  ville  que  pour  leur  feureté  & 
defenfe  &  fans  avoir  tué  ni  bielle  aucun,  &  offroient  d'en  fortir, 
pourveu  qu'on  les  affeuraft  en  quelque  forte.  Et  mefmes  que  quatre 
gentilshommes,  de  ceux  qui  eftoient  venus  lors  à  Touloufe  pour 
l'arriereban,  fuffent  fans  refpet^t  ni  différence  de  religion  ordonnés 
Capitaines,  avec  forces  convenables  pour  conferver  les  uns  &  les 
autres  en  paix,  fuivant  les  Edids  du  Roy.   Les  officiers  '  furent 
approuvés  par  plufieurs  gentilshommes  mefmes,  qui  lors  eftoient 
alîemblés  pour  le  ban  &  arriereban  de  la  Senefchaucée  de  Thou- 
loufe,  qui  en  firent  le  rapport  à  la  Cour,  mais  on  ne  laifl'a  pas  de 
paffer  outre. 
14       Ce  neantmoins,  ceux  de  la  religion  qui   avoient  les  armes  & 
f'eftoient  ainfi  affemblés,  ne  firent  aucun  effort  pour  ce  jour  jufques 
au  foir,  quQ.Saux,  eftant  forti  avec  quelques  uns,  fe  rencontra  avec 
le  Capitaine  Mo^ï/mor  %  lequel  fut  fait  prifonnier;  &  n'euft  efté 

1.  La  Popelinière  :  les  offres,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  évidemment  lire. 

2.  Monmaiir,  voy.  plus  haut,  p.  1 1. 
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que  Saiix  le  garentit,  &  ne  voulut  pourfuivre  plus  outre,  les 
affaires  fe  fufïent  mieux  portées  pour  ce  coup.  Son  intention  eftoit 
de  fe  faifir  d'une  tour  près  de  la  porte  de  Bazacle,  où  il  y  avoit 
grande  munition  ;  mais  il  y  arriva  trop  tard,  f'en  eftans  defià  faiiîs 
ceux  de  la  religion  Romaine,  comme  aulîi  de  toutes  les  portes  de 
la  ville,  horlmis  celle  de  Villeneufve,  tenue  avec  les  tours  par  ceux 
de  la  religion. 
Le  Le  lendemain,  qui  fut  le  treiziefme  dudit  mois  (de  mai),  dès  le 

^c'\f-!-!fr!!!  matin,  contre  tout  ordre.  &  notamment  outre  deux  arrefts  du  privé 

i  ci/  /  ose  ^  '        _  i 

dénommer  confeil,  par  lefquels  il  avoit  efté  défendu  à  la  Gourde  prendre 
^^         cognoiffance  de  l'affemblée  de  ville,  ni  de  l'eledion  des  Capitouls, 

nouveaux  "  di  ^    n  ^ 

capitouls.  finon  en  cas  d  abus,  ou  par  voye  d  appel,  &  nonobftant  que  les 
Capitouls  de  cefle  année  là  n'euffent  commis  aucune  faute.  Il  ce 
n'eftoit  de  ne  feftre  oppofés  aifés  vivement  pour  la  confervation 
de  leurs  privilèges  &  repos  de  la  ville,  ils  firent  &  ordonnèrent  à 
leur  appétit  huid;  autres  Capitouls,  qu'ils  favoient  eftre  de  leur 
humeur  &  à  leur  dévotion,  à  favoir  Guillaume  Lalleyne  \  bour- 
geois, Jean  Barderia,  Doileur,  Pierre  Madron  le  jeune,  Fran- 
çois de  Sainéî  Félix,  Jieur  de  Clapiers,  Raj^mond  Alliés,  Docteur, 
E/îienne  de  Raba^fteux,  Ga^fton  du  Pin-^  bourgeois,  Lauix'us  de 
Puibejque  -^  fieur  de  la  Landelle,  aufquels  ils  firent  faire  le  ferment. 

Simulacre        D'autre  part,  pour  amufer  ceux  qui  efloient  en  la  maifon  de 

f.         ville  jufques  à  ce  que  les  forces  fuffent  bien  prefles,  ils  v  envoyèrent 
transactions.  ,    '       \  ^  .  .    ^  F  .  -^  1, 

le  (leur  de  Fourquenaux  ^^  qui  eftoit  foudam  arrjvé  avec  le  Comte 

de  Carning-  &  le  fieur  de  Langele  *',  pour  parlementer  avec  eux,  & 

favoir  leur  intention,  comme  ils  difoyent.  Ceux-ci  ayans  entendu  par 

eux  que  leur  intention  n'elloit  en  forte  quelconque  de  f 'armer  contre 

le  Roy,  aiïïs  feulement  (que)  pour  garantir  leurs  vies,  ils  avoient 

pris  les  armes,  offrans  de  les  pofer,  pourveu  qu'on  les  alfeurafl  de 

1 .  La  Popelinière  :  La  Leine. 

2.  Ibid.:  Estienne  de  Rabasteu.v,  Gascon  ;  Du  Pin^  bourgeois. 

3.  Ibid.  :  de  Pinbesqiie. 

4.  Fourquevaux,   voy.  supra,  p.  12,  note  5.   Germ.  La  Faille,  Annales  de 
^             la  ville  de  Thoulouse,  vol.  II,  fol.  17. 

5.  La  Popelinière  :  de  Carming.  De  Thou  :  Odet  de  Foix,  comte  de  Carmain. 
Ce  comte  tirait  son  nom  ou  bien  de  S.  Félix  de  Carmain  (Caraman),  ou  bien 
de  Caraman,  petite  ville  dans  le  voisinage  de  Toulouse. 

().  Ibid.  :  de  Landelle.  De  Thou:  le  sieur  de  l'Ansel. 
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leurs  concitoyens  de  la  religion  Romaine,  avec  lefquels  ils  vou- 
loient  vivre  en  paix,  fuivant  les  Edicls  du  Ro}^,  trouvèrent  leurs 
raifons  bonnes  &  en  firent  inftance  à  la  Cour,  Mais  au  lieu  de  les 
efcouter,  les  feditieux  fortirent  quant  à  quant  du  Palais,  pour  Excitations 
,  3  publier  l'horrible  carnage  qui  lors  fenfuivit,  faisans  crier  en  leurs  ^"'  meurtre 
prefences  &  avec  leurs  robes  rouges,  au  nom  du  Ro}',  que  tous  aionnaires. 
bons  catholiques  &  fidèles  au  Roy  euffent  à  prendre  les  armes 
contre  ceux  de  la  religion,  pour  '  les  prendre  morts  ou  vifs,  voire 
les  tuer  &  piller  fans  aucune  merci.  Après  cela,  les  Prefidens 
de  Paulo  &  Latomi'-^  &  deux  Confeillers,  Taffemblerent  au  lieu 
où  fe  tient  la  chancellerie,  pour  traitter  de  Tordre  qu'on  tiendroit 
à  exécuter  leur  defordre  \  &  autres  cinq  ou  fix  confeillers  allèrent, 
crians  par  la  ville,  comme  enragés,  qu'on  tuaft  &  pillaft  hardi- 
ment, leur  eftant  permis  par  la  Cour,  avec  adveu  du  Pape  &  du 
Roy  ;  &  fut  la  copie  de  ce  cri  quant  &  quant  envoyée  par  tous  les 
bourgs  &  villages  circonvoifins. 

Alors  commencèrent  à  fonner  les  toxins  par  tous  les  clochers  commence- 
de  la  ville,  voire  bien  toft  après  par  tout  le  païs  circonvoifin,  à    cément  du 
quatre  ou  cinq  lieues  à  la  ronde.   Ce  qu'eftant  entendu,  chacun     "^^Yde^''^ 
peut  penfer  quelle  rage  &  furie  f 'efmeut  en  une  telle  ville,  fi  grande   emprisonne- 
&  fi  peuplée  de  toutes  fortes  de  gens.    Tout  foudain  donc,  ces       ments. 
enragés  fe  mirent  à  courir  par  les  rues,  &  à  tuer  &  piller  autant 
de  fufpects  qu'ils  en  pouvoient  rencontrer,   f'eftant  une  grande 
partie  de  ceux  de  la  religion  tenue -^  avec  leurs  familles,  dont  les 
uns  n'avoient  efté  advertis  de  l'entreprife  faite  à  la  hafte  de  fefaifir 
de  la  maifon  de  ville,  les  autres  n'approuvoient  ce  fai6l.  Plufieurs 
auffi  n'eftoient  propres  à  porter  armes,  &  plufieurs  eftoient  furpris 
de  crainte.  Par  ce  moyen  il  n'y  avoit  faute  de  maifons  à  piller,  ni 
de  perfonnes  à  tuer.   Ceux 4  qui  n'efi:oient  pas  des  plus  enragés 
menoient  en  prifon  ceux  qu'ils  rencontroient,  mais  ce  n'eftoit  pas 

1 .  Lci  Popelinière  omet  ces  derniers  mots,  comme  aussi  les  noms  des  deux 
Présidents  en  ce  qui  suit. 

2.  Voy.  I,  825,  et  plus  bas,  p.  41. 

3.  C'est-à-dire  :  étant  une  grande  partie  demeurés  avec  leur  famille.  La 
Popelinière  écrit  seulement:  Plusieurs  y  furent  mal  traitiez.  Car  bon  nombre 
n'avaient  esté  avertis  de  l'entreprise,  etc. 

4.  Tout  le  passage  qui  suit,  jusqu'à  p.  16:  à  coups  de  pierres  et  d'arque- 
bouzes,  est  omis  par  La  Popelinière. 

III.  2 
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fans  recevoir  en  chemin  des  coups  de  poing,  de  dagues,  &  de 
pierres  ;  puis,  fils  pouvoient  venir  jufques  à  la  prifon,  c'eftoit  là 
qu'ils  recevoient  mille  outrages,  eflant  la  barbe  arrachée  aux  uns, 
les  autres  chargés  de  coups  de  halebardes  jufques  à  ce  qu'ils 
fuffent  jettes  aux  crotons,  enchaînés  &  enferrés,  avec  toute  forte 
de  cruauté,  par  deux  commis  de  la  conciergerie,  à  favoir  Léonard 
Robin  &:  fon  tils  Nicolas,  deux  des  plus  mefchans  hommes  de  la 
France,  &  convaincus  de  toutes  fortes  de  crimes.  Les  prifons  donc 
furent  tantoll  remplies,  de  forte  qu'on  les  refuioit  aux  portes,  là 
où  plufieurs  furent  trefcruellement  maifacrés.  Au  relie,  parmi  la 
ville  croiffant  touliours  la  furie,  ceux  qu'on  trouvoit  dehors  & 
dedans  les  maifons  eftoient  mis  en  chemife,  tués,  traînés,  &  jettes 
en  la  rivière;  ce  qui  fut  exécuté  principalement  à  la  Dalbade  & 
rue  des  Couteliers,  là  où  on  commença  la  grande  rage,  à  l'infti-  iG 
gation  d'un  mefchant  homme  nommé  Fauves,  &  de  Bonail,  & 
Barrani,  &  Richard  Noveiy,  confeillers  de  la  Cour.  Les  paovres 
fervantes  allans  quérir  de  l'eau  eftoient  plongées  dans  la  rivière, 
voire  hommes,  femmes  &  enfans  eftoient  jettes  en  l'eau  par  les 
feneftres,  &  fi  d'avanture  quelcun  arrivoit  à  bord,  là  ils  en  trou- 
voient  qui  fans  mifericorde  les  affommoient  à  coups  de  pierres  & 
d'arquebouzes. 
Maisons  Les  premières  maifons  faccagées  furent  celles  de  Teula  ',  des 
saccagées,  jgj^j^jns,  Monvert,  &  Teronde.  Suivant  ceft  exemple,  on  com- 
mença de  piller  &  fourrager  partout,  voire  jufques  aux  palians  & 
eflrangers,  fans  demander  fils  elloient  de  la  religion  ou  non, 
pourveu  qu'ils  fulfent  bien  vertus,  ou  qu'ils  euifent  apparence  de 
porter  de  l'argent  ;  joint  que  qui  avoit  envie  d'exécuter  fes  ven- 
gances,  n'oublioit  celle  occafion.  Parmi  ces  defordres,  il  n'y  avoit 
que  cris  &  lamentations  efpouvantables  des  pauvres  innocens, 
dont  les  uns  fe  fauvoient  parmi  leurs  voifins  &  autres  amis,  qui 
fouventesfois  les  livroient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis;  les 
autres  gagnoient  de  tout  leur  pouvoir  la  maifon  de  ville,  n'eftant 
avfé  de  fortir   hors    la    ville,    dautant   que   ceux    de   la    religion 


I .  La  Popelinière  :  Tenta  des  Jardins  .  .  .  Teronde.  Mém.  de  Gâches,  p.  2 1 , 
110104:  c'étaient  les  frères  de  François  Jordain,  conseiller  du  roi,  seigneur 
de  Latour  et  La  ^'i]late  (La  Faille),  Jean  de  Teronde,  exécuté  le  i'"' juin.  \'oy. 
plus  has,  p.  33. 
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n'avoient  qu'une  porte  à  leur  dévotion',  à  laquelle  on  ne  pouvoit 
arriver  fans  paffer  par  infinis  dangers.  Par  ce  moyen,  peu  à  peu 
la  maifon  de  ville  fut  remplie  d'hommes,  de  femmes  &  de  petits 
enfans,  inutiles  à  la  defenfe,  &  qui  ne  fervoient  qu'à  empefcher  & 
affamer  les  autres.  Un  feul,  nommé  George'^,  gainier,  demeurant 
aux  Couteliers,  ayant  avec  Ib}'  dix  hommes  de  defenfe,  voyant 
telles  cruautés,  fe  refolut  de  fe  bien  défendre,  quoy  que  le  Capi- 
taine Monts  le  vouluft  perfuader  de  fe  rendre.  Et  de  faicl,  (ili  com- 
batit  tellement  qu'il  ne  fut  onques  pofîible  de  le  forcer.  Quoy 
voyans,  les  alfaillans  mirent  le  feu  en  la  maifon,  où  luy&les  liens 
ne  moururent  fans  en  avoir  beaucoup  abatu  &  bleffé.  Et  fut  ainfi 
la  maifon  enfondrée  &:  bruflée  avec  quatre  petites  filles,  entre 
autres,  qui  y  demeurèrent.  Sur  le  foir-\  eftant  aperceu  un  pauvre  Meurtres. 
couflurier,  fortant  des  trous  des  cloaques  de  la  ville  fur  la  rivière, 
près  du  vieux  pont,  comme  il  fe  penfoit  fauver,  il  fut  empongné, 
&  contraint  de  déclarer  que  vingtquatre  autres  f'efloient  fauves  là 
dedans.  Au  lieu  d'en  avoir  pitié,  furent  foudain  jettes  par  les  per- 
tuis  des  cloaques  tout  en  un  coup  huicl  ou  dix  pipes  d'eau,  qui 
pouffa  dehors  ces  pauvres  gens  pleins  de  fange  &  d'ordure,  nonob- 
ftant  laquelle  ils  furent  mis  en  chemifes  &  tous  enfemble  attachés 
avec  le  pauvre  coullurier  mefmes,  jettes  &  noyés  en  la  rivière. 

Pendant  ce  defordre  de  la  ville,  les  payfans  de  dehors,  advertis      Pillages 

dès  le  jour  précèdent,  faifoient  auili  tout  le  mal  qu'ils  pouvoientde    ,^^  tueries 

,  .  des  Vi.T\'SL7ns . 

leur  cofté,  f 'amalfans  par  grandes  troupes  avec  plufieurs  voleurs  &       '      .        •  • 

brigands,  &  autres  auparavant  fugitifs  ;  &  furent  ces  troupes  au 

commencement  receues  en  la  ville,  puis  après,  pour  eftre  gens 

inutiles  aux  armes,  peu  à  peu  renvoyés  dehors,  où  elles  firent  des 

meurtres  &  pilleries  innumerables.  Les  autres  gens  de  guerre  furent 

réduits  i  fous  les  capitaines  Boisjourdau,  Monmaiir,  La))iefa)i,  le  Capitaines 

fïe/avec  fon  fils,  Saviijrnac  &  fes  deux  autres  frères,  Ricard,  Gar-        .'^f!^ 

'  '^  ^  catholiques. 

1.  Voy.  supra,  p.  14. 

2.  La  Popelinière :  George  Ganier.,  ce  qui  évidemment  est  erroné.  La  Po- 
pelinière  aussi  abrège  ici  parfois. 

3.  Ce  qui  suit  manque  dans  La  Popelinière. 

4.  La  Popelinière.,  qui  omet  aussi  ce  qui  précède,  dit  seulement  :  Les  catho- 
liques avoient  dix  compagnies  de  trois  cents  soldats  chacune,  sous  plusieurs 
gentilshommes,  assemblez  pour  le  Ban  et  Riereban. 
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douche,  Mous,  Trebons',  Maces,  Engarreraques,  Villemagiie,  La 

Congtie,  Pierre  del  Piiech,  Grepiar,  &  le  Comte  de  Caramirig. 

Outre  cela,  il  y  avoit  alors  en  la  ville  plufieurs  gentilshommes  du 

ban  &  arriereban,  &  f'attendoient  de  jour  à  autre  les  forces  de 

Barricades  Mouliic,  Terrides  SiGoudriu-.  Ceux  de  la  Religion,  d'autre  part, 

.^'^f  ,      penferent  à  leurs  affaires  &  firent  plufieurs  forts  &  remparts  de 

barriques  &  autres  chofes  en  divers  endroits,  à  favoir  un  du  coflé 

du  puits,  appelé  de  Trois  Carrières -\  un  autre  devers  la  maifon 

du  greffier  Peliffier,  derrière  la  Pomme,  un  troifiefme  à  la  Grande 

rue  des  Changes,  près  le  temple  faincl  Rome,  un  quatriefme  devers 

Pecolieres4,  vers  la  maifon  de  Sacalé,  un  cinquiefme  vers  la  tour 

de  Najac,  au  coing  de  la  rue,  regardant  cefte  tour,  un   fixiefme 

au  coing  faind  George,  un  feptiefme  au  coing  du  coflé  du  Bazacle, 

près  la  maifon  de  Suberne,  un  huictiefme  vers  faincl;  Servin  -^  & 

un  neufiefme  vers  le  collège  de  Perigort. 

Fortifi-  Ceux  de  la  religion  Romaine,  d'autre  codé,  fe  fortifioient  es 

cation  des    clochers  des  temples  Si.  autres  plufieurs  maifons  fortes,  en  divers 
catholiques. 

1.  De  Thon  écrit:  Trebous  (voy.  supra,  p.  ii),  Masses,  d'Engari-evacques. 
Grepiac ,  fils  de  Masencal ,  le  comte  de  Carmain.  Il  ajoute  aussi  le  nom 
de  Ricaud,  mais  il  omet  les  quatre  premiers  noms,  de  même  que  celui  de 
La  Congne. 

2.  Au  lieu  de  Gondrin  (qui,  du  reste,  figure  dans  la  Relation  des  Mém. 
de  Condé.,  III,  p.  426),  La  Popelinière  nomme  Joieuse.  Il  ajoute  aussi  :  Les 
Reformés  n'eussent  sceu  estre  sept  cens  en  armes.  Entre  autres  compagnies 
qu'ils  dressèrent,  ils  en  firent  quatre  d'Escoliers  (comme  Tolose  a  tousjours 
esté  la  plus  fameuse  université  de  France  pour  l'un  et  l'autre  droit  Civil  et 
Canon,  et  non  seulement  Gentilshommes  et  autres  François,  mais  les  Espagnols, 
Alemans  et  Italiens  envoient  leurs  enfants  estudier).  Stopinian  eut  charge  des 
Gascons  et  leurs  alliez.  La  Popelinière  (c'est-à-dire  l'historien  lui-même)  des 
Poitevins,  Saintongeois,  Angoumoisins  et  Rochellois,  avec  lesquels  on  mesla 
nombre  de  soldats  forains,  pour  les  duire  et  façonner  aux  armes;  le  hazard 
desquels  ne  les  estonnait  pas  tant  que  d'autres  vieils  guerriers,  non  de  vail- 
lance, mais  faute  d'aprehension,  que  ceste  bouillante  challeur  de  jeunesse 
survenant  es  naturels  généreux  oste  à  si  jeunes  leurons.  Ainsi  travaillans  à 
l'envy  des  uns  des  autres,  ils  furent  distribuez  de  la  maison  commune  (retraite 
generalle)  en  plusieurs  cartiers  (quartiers)  qu'ils  saisirent  sur  les  Catholiques, 
qu'ils  fortifièrent  comme  ils  peurent.  Les  Mém.  de  Gâches,  p.  19,  parlent  de 
trois  compagnies  d'escoliers  conduites  par  Soupets,  Rapin  et  Saussens. 

3.  La  Popelinière  :  des  trois  cartiers  (quartiers). 

4.  Ibid.  :  les  Pecolieres. 
?.  Ibid.  :  Saint  Sornin. 
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endroits  de  la  ville,  le  preparans  '  à  l'allaut,  au  moins  ceux  qui  ne 
demandoient  pas  mieux  que  de  tuer  &  piller,  eftans  incelVamment 
folicités  &  poufles  à  cela  par  les  feditieux  &  fanguinaires  du  Par- 
i8  lement;  combien  que  grand  nombre  de  notables  perfonnages,  avec 
une  infinité  de  pauvre  menu  peuple,  fendifl  l'air  de  cris,  prians 
pour  l'honneur  de  Dieu  qu'on  fift  paix,  &  qu'on  lailfaft  prefcher 
ceux  de  la  Religion  tant  qu'ils  voudroient,  puis  qu'il  netenoitqu'à 
cela  qu'un  11  horrible  defordre  ceffaft.  Mais  ni  les  lages  ni  les  mife- 
rables  n'eftoient  efcoutés. 

Par  ainfi,  fur  les  dix  heures  du  matin  commença  le  combat  par  Les  combats. 
le  capitaine  Lmneyan-  le  vieil  avec  fon  fils,  fuivis  d'environ  deux 
cens  hommes  du  cofté  de  la  tour  de  Najac.  Mais  ils  furent  tantoft 
repoulfés.  Le  femblable  advint  à  ceux  qui  vouloient  entrer  en  la 
rue  de  la  Pomme  &   des    Peroliers-^    &   de   fainct  Rome.    Une 
grande  troupe  alla  vers  la  porte  de  Mathebuou  1,  pour  la  prendre, 
mais  ils  en  furent  aulFi  dechafies.  Ce  fait,  ceux  de  la  Religion  prin- 
drent  un  tel  cœur,  qu'ils  le  délibérèrent  d'aller  droit  au  palais,  où 
eltoit  la  principale  force  de  leurs  ennemis;  mais  le  capitaine  Saux,    Trahison 
qui  avoit  le  jour  de  devant   parlementé  avec  quelques    uns  des        du 
ennemis  pour  faire  trahifon-\   comme  après  il  fut  cognu,  rompit  ^^^saux"'^ 
cefte  entreprife,   qui  euft  en   apparence  rompu  tout  le  deffein  de 
leurs  adverfaires,  furpris  en   grande   confufion  &  defordre*^.   Si 

1.  La  Popeîinière  omet  cette  phrase  qui  suit. 

2.  La  Popeîinière  :  Lanie^aus. 

3.  Ibid.:  des  Perolieres,  bien  que  plus  haut  il  écrive  lui-même  comme  le 
fait  notre  texte. 

4.  Ibid.  :  Mathebiion.  Mém.  de  Gâches,  p.  nj  :  ^L^tebiou  (la  porte  Matabiau). 

5.  La  Popeîinière  ajoute  :  avec  une  marque  et  soupçon  d'intelligence  neant- 
moins  que  le  peuple  s'imprima  de  luy  tellement,  que  deslors  la  pluspart 
esleurent  le  Capitaine  Saussen  pour  chef.  {Antoine  de  Bonvilar.  seigneur  de 
Saussens.)  Quant  à  cette  accusation  de  trahison,  les  Mém.  de  Gâches,  p.  20, 
disent  :  Saux,  qui  avoit  le  principal  commandement,  ayant  esté  gagné,  les 
disposa  à  capituler,  à  condition  de  se  retirer  aux  villes  de  leur  party  et  de 
laisser  toutes  les  armes  dans  l'hostel  de  ville  ;  ce  qu'ils  escouterent  de  bonne 
foy  quoiqu'ils  eussent  pressenty  qu'on  les  trahissoit,  ce  qui  leur  fit  arrester  et 
mettre  dans  l'hostel  de  ville  ledict  de  Saux,  l'y  laissant  à  leur  départ  .  .  jour 
de  la  Pentecoste.  Comp.  Mém.  de  Jehan  de  Portai,  p.  243,  où  la  trahison  de 
Saux  est  révoquée  en  doute. 

6.  De  Thon,  III,  202,  dit  :  je  crois  plutôt  qu'il  avoit  envie  d'en  venir  à  un 
accommodement. 
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eft-ce  que  rinalement  ce  traiftre  ne  peut  empefcher  qu'ils  ne  for- 
tiffent  &  marchaffent  par  la  ville,  prenans  la  rue  de  la  Pomme  ', 
toutesfois-  fans  blelfcr   perfonne,   jufques  à  ce  qu'eftans  arrivés 
devant  la  mailbn  de  Buct,  Confeiller,  des  plus  malins  de  la  troupe, 
des  feneftres  de  laquelle  ils    furent    rudement  aifaillis  à  grands 
coups  de  cailloux  &  d'arquebouzades,  dont  fut  bleffé  entre  autres 
trefrudement  le  jeune  Recoderc,  docteur.    Cela  fut  caufe  que  la 
maifon  fut  alfaillie  &  forcée,  ayant  eflé  tué  un  arquebouzier  qui 
eftoit  fur  le  toid  de  la  maifon.   Ce  neantmoins,  tant  f'en  falut  que 
la  maifon  eftant  ainfi  forcée  à  trop  jufte  occafion,  on  ufaft  de  ven- 
geance, qu'au  contraire  à  la  requefle  de  Jaques  de  Beruj'-\  /leur  de 
la  Jllleneiifi'e,  &  beaufrere  dudit  Biiet,  il  n'}'  fut  rien  pris,  &  n'y 
fut  blefle  perfonne  au  dedans.   Qui  plus  eft,  quelques  efcoliers  de 
la  Religion  y  furent  logés  pour  la  garder,  dont  le  Confeiller  fe 
monflra  fi  ingrat,  qu'en  recompenfe  il  les  livra  finalement  pour 
élire  emprifonnés,  &  fi  rigoureufement  traités,  que  mefmes  quel- 
ques uns  furent  exécutés  à  mort.    (Jadillac-^,  maiflre  des  ports,    kj 
avoit  braqué  une  pièce  fur  la  tour  de  fa  maifon  contre  ceux  de  la 
maifon  de  la  ville,  ce  qui  fut  caufe  qu'eftant  braquée  au  contraire 
une  pièce  au  plus  haut  de  la  maifon  du  capitaine  du  guet,  il  fut 
contraint  de  fe  rendre  &  fa  maifon  avec,  mais  il  fut  fauve  par  le 
capitaine  Saiix. 
Evénements       Les  chofes  ayans  ainli  fuccedé,  le  bruit  courut  que  ceux  de  la 
du  /.V  mji.    Religion  eftoient  defià  maiftres  de  toute  la  ville,  qui  fut  caufe  que 
le  Comie  de  Carning'-^  importuné,  &  comme  contraint  par  les 
feditieux  de  la  Cour  delîà  tremblans  &tous  eftonnés,  alla  au  devant 

1 .  La  Pupelinière  ajoute  :  et  se  barricans  en  toutes  les  avenues  d'icelle,  par 
laquelle  mesme  ils  faisoient  marcher  le  canon,  qu'ils  tiroient  de  la  maison 
commune  et  le  plaçoient  contre  les  Catholiques  ou  pour  la  ruyne  de  leurs 
maisons. 

2.  Tout  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  page  20,  manque  dans  La  Popelinière. 

3.  Jacques  de  Bernui,  président  aux  enquêtes  au  parlement  de  Toulouse, 
avait  embrasse'  les  nouvelles  opinions.  Les  troubles  l'obligèrent  de  s'enfuir. 
11  fut  exclu,  avec  d'autres  membres,  par  les  membres  catholiques.  France prot., 
nouv.  e'd.,  II,  3^2  s. 

4.  Ces  faits  se  trouvent  aussi  rapportés  dans  la  Relation  insérée  dans  les 
Mém.  de  Condé,  III,  427.  Les  détails  qu'elle  donne,  du  reste,  sont  autres  que 
ceux  de  notre  Hist.   Mais  elle  ne  va  que  jusqu'à  l'arrivée  de  Monluc.  18  mai. 

5.  de  Carmain.  Voy.  p.  14. 


■^  #*F^'--  ^v..#     M^  .M.  .jiJirtr    ^.„^   êkU». 


du  Parlojiciit  de  Touloujc.  Livre  X.  .  23 

avec  les  Sapignacs^,  Monmaiir,  Endejielle-,  Gar douche,  Ricaiid-\ 
&  autres,  ayans  eu  loifir  de  f'alfembler  au  palais,  à  laquelle  ren- 
contre fut  tué  entre  autres  le  fieur  de  Peiies^^  frère  de  Savignac,  & 
Ricaud,  ledit  Comte  de  Carning  &  Monmaur  bleffés.  Et  n'eft  ic}^  à 
oublier  le  faicl  du  capitaine  Ricaud,  lequel  a3^ant  le  jour  précèdent 
parlementé  avec  Capagnes-,  SepetScÏQs  Jourdanis,  qui  luy  remon- 
ftrerent  le  tort  qu'il  fe  faifoit  de  prendre  les  armes  contre  l'a  propre 
confcience,  fut  tellement  touché,  quefen  retournant  aux  Auguftins 
où  efloit  fon  quartier,  il  ne  voulut  boire  ni  manger,  fouipirant  & 
récriant  que  cefte  guerre  eftoit  trop  malheureufe,  qui  cauferoit  la 
mort  à  tant  de  gens  de  bien.  Sur  quoy  luy  eftant  dit,  par  quelques 
uns,  qu'il  n'allaft  point  au  combat  à  fon  regret,  il  refpondit  qu'il  y 
iroit  puis  que  il  l'avoit  promis,  encores  qu'il  fceuft  bien  qu'il  luy 
en  coufleroit  la  vie;  ce  qu'il  luy  advint  le  lendemain,  f 'eftant  pre- 
fenté  des  premiers.  Il  y  eut  encores  une  autre  efcarmouche  fur  le 
foir,  vers  la  maifon  du  lîeur  de  la  Garde,  près  de  Rouais,  qui 
eftoit  de  la  Religion,  en  laquelle  quelques  foldats  de  Monmaur 
furent  tués  &  plufteurs  blelfés,  mais  la  Gai^de  y  fut  tué  aufti  & 
quelques  uns  avec  luy,  &  ainli  paflerent  les  affaires  le  mercredi, 
treiziefme  dudit  niois*^. 

Le  Jeudi  fuivant,   quatorziefme,  continuans  les  feditieux  de  la     Combats 
Cour  en  leur  furie,  quoy  que  quelques  uns  leur  remonftraflent,  &  du  14  mai. 
nonobftant  la  pitié  qu'ils  voyoient  devant  leurs  yeux,  ayans  alfem-     f/^|7 i^' 
blé  tous  leurs  capitaines  au  palais  pour  les  acharner  davantage,  du 

publièrent  le  pillage  eftre  accordé  de  tous  ceux  de  la  Religion,  pour  f'^'''"'^'"^"'- 
les  exterminer  fans  aucune  merci;  ce  qui  renouvella  la  tuerie  par 
toute  la  ville,  de  ceux  qu'on  Ibupçonnoit  feulement  f 'eftre  trouvés 
à  quelque  fermon,  lans  efpargner  aage  ni  fexe.  Et  dautant  que 
dès  les  quatre  heures  du  matin,  certains  huiffiers  furent  envoyés 
par  tout  le  pays  de  Lauragues  7,  pour  publier  le  mefme  &  donner 

1.  de  Savignac  Peiiloron.  Mém.  de  Condé,  III,  42G. 

2.  De  Thou  omet  ce  nom.   Peut-être  est-ce  Endoufielle.   Mém.  de  Gâches. 
p.  108,  note  3. 

3.  De  Thou  :  Ricard. 

4.  Ibid.  :  de  Penne. 

5.  ou  Cavaignes.   France  prot..  nouv.  éd.,  III,  921. 

6.  de  mai. 

7.  Lauraguais,  aujourd'hui  le  de'partement  de  Tarn. 
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l'alarme  par  tout,  infinis  maux  fe  commirent  auffi  par  les  champs, 
voire  fans  diftinction  de  religion,  eftans  mefmes  les  paffans  mieux 
vedus  &  ayans  contenance  d'avoir  la  bourfe  garnie,  furpris  & 
maffacrés  fur  le  champ. 

Cependant'  dedans  la  ville  le  combat  recommença,  eftant  arrivé 
fecours  à  ceux  de  la  Religion,  premièrement  de  foixante  hommes 
que  leur  amena  le  fieur  de  Souppet,  cent  hommes  de  Tifle  Jour- 
dan,  &  foixante  autres  de  Raballeux-  &  Verfeuil,  conduits  par 
Jiivin  Si  Codere  de  Verfeuil'^.  Mais  tous  ceux  de  la  Religion 
enfemble  n'eftoient  qu'une  petite  poignée  d'hommes  au  prix  de 
leurs  ennemis,  qui  n'eltoient  pas  moins  que  de  fept  à  huict  milieu. 

Or  avoient  ceux  de  la  religion  Romaine  dreffé  quatre  man- 
teaux ■"  fur  roue,  pour  arquebouzer  à  couvert,  lefquels  faifans 
couler^  par  autant  de  rues,  ceux  de  la  Religion  ayans  légèrement 
repeu,  fait  prières  folennelles  &  chanté  un  Pfeaume,  marchèrent 
droit  contre  ces  manteaux  qui  firent  un  grand  effort  par  la  rue  de 
la  Pomme,  &  par  les  Filatiers,  jufques  à  ce  que  ceux  de  la  Religion 
en  gagnèrent  un,  avec  deux  pièces  qu'ils  tournèrent  contre  leurs 
ennemis,  non  fans  perte  des  leurs  toutesfois,  entre  lefquels  fut  le 
fieur  de  BoufquetT,  bleflé  d\me  arquebouzade  en  la  cheville  du 
pied.  Auffi  fut  tué  là  le  fufdit  Juvin^,  d'un  coup  de  moufquet 
venant  de  la  maifon  de  Bolé,  marchand,  de  la  religion  Romaine. 
Et  pourtant  9  fut  braquée  fur  la  tour  de  la  maifon  de  ville  une 
groffe  pièce  contre  ladite  maifon  de  Bolé  &  contre  le  clocher  des 
Augullins,  &  une  autre  pièce  fur  le  portail  contre  les  clochers  des 

1 .  Ici  La  Popelinière  reprend  le  récit,  fol.  3 1 3a,  en  copiant,  comme  toujours. 

2.  Rabastens,  sur  le  Tarn;  Vej-feil,  bourg  dans  la  Haute-Garonne,  à  28  kil. 
de  Toulouse. 

3.  Couderc.  .\rém.  de  Gâches,  p.  96. 

4.  La  Popelinière  :  de  quatre  à  cinq  mille,  sans  le  menu  peuple  qui  faisoit 
plus  de  mal  que  tout. 

5.  Ibid.:  mantelets.  De  T/ioii,  III,  292,  explique  par:  machines  couvertes 
de  clayes,  pour  aller  à  couvert  attaquer  les  retranchements. 

6.  Ibid.  :  lesquels  ils  faisoient  rouller  par  les  rues  et  tiroient  à  couvert  les 
Confederez,  lesquels  délibérez  de  leur  enlever  ce  moien,  marchèrent  etc. 

7.  Bousquet,  natif  de  Mazamet.  France  prot.^  nouv.  éd.,  III,  17. 

8.  La  Popelinière  :  Junin. 

9.  Ibid.  :  partant. 
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Jacopins,  Cordeliers,  &  Saincl  Servin  ',  dont  venoit  le  grand  mal. 
Et  furent  auiïi  envoyées  quelques  petites  pièces  au  collège  de 
Perigort,  pour  défendre  ce  codé  là.  Par  ce  mo3^en  ayant  efté  abatu 
le  clocher  des  Jacopins  avec  la  cloche  dont  ils  fonnoient  le  toxin, 
les  rues  furent  plus  libres  à  ceux  de  la  Religion,  lefquels  advertis 
que  par  la  porte  du  Bazacle  devoit  entrer  grande  gendarmerie 
pour  leurs  ennemis,  y  envo3^erent  vingtcinq  foldats  refolus  pour 
gagner  la  porte,  qui  firent  fi  bien,  que  perçans  toute  la  grande 
troupe  des  ennemis,  ils  rompirent  le  fort  qu'ils  avoient  drelîé  & 
tuèrent  grand  nombre  de  larrons  mariniers  %  &  fen  retournans 
avec  le  renfort  qui  leur  venoit  au  devant,  fe  ruèrent  fur  les  Jaco- 
pins, dont  le  devant  fut  bruilé,  prindrent  le  convent  des  Béguins, 
puis  allèrent  aux  Cordeliers  qui  fe  rendirent  finalement  à  eux, 
entre  lefquels  fe  trouva  une  femme  habillée  en  Cordelier',  & 
mirent  forces  par  toute  la  rue  de  Percamenieres  jufques  près  du 
Bazacle.  Ils  prindrent  femblablement  le  convent  Saind  Aureux-i  & 
emmenèrent  dans  la  maifon  de  la  ville  les  moines  de  leans,  &  auffi 
les  Cordeliers,  fans  faire  autre  mal  à  leurs  perfonnes.  Car  au 
contraire,  après  leur  avoir  donné  à  fouper,  on  leur  donna  congé 
le  lendemain,  les  ayant  conduits  feurement  hors  la  ville,  excepté 
deux  qui  cognoilfoient  i?(7rre//f.ç,  Miniftre",  avec  lequel  ils  vou- 
lurent demeurer.  Quant  aux  proviiions  qu'ils  trouvèrent  aux  con- 
vents,  elles  furent  amenées  en  la  maifon  de  la  ville  &  les  reliques 
mefmes,  avec  inventaire  entre  les  mains  des  Capitouls.  Mais  il 
n'eft  à  oublier  qu'es  prifons  des  Cordeliers  fut  trouvé  un  pauvre 
moine  qui  avoit  efté  mis  In  pace,  au  pain  &  à  l'eau,  il  y  avoitdefià 
de  fept  à  hui6l  ans,  pour  avoir  efté  accufé  d'eftre  Luthérien. 

Cependant  on  combatoit  bien  rudement  en  plufieurs  endroits, 
feftant  jettée  grande  populace  jufques  en  la  ruelle  qui  refpond 
auprès  de  la  maifon  de  Marnac,  cuidant  regagner  le  convent  des 
Jacopins,  dont  ceux  de  la  Religion  fe  remparoient.  Mais  tout  cela 
fut  tantoft  mis  en  fuite  avec  quelques  gens  de  cheval  qui  les  fui- 

1.  La  Popelinière  :  Saini-Sornin. 

2.  La  Popelinière  ajoute  :  ainsi  appellent  ils  les  passagiers  de  la  rivière  de 
Garonne. 

3.  La  Popelinière  :  et  ne  fut  sans  rompre  tout  ce  qu'ils  ne  peurent  emporter. 

4.  St-Orens. 

5.  Ayant  autrefois  lui-même  été  cordelier. 
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voient  de  loing.  Ce  fait,  ceux  de  la  Religion  craignans  que  de  la 
maifon  de  Bernofc  on  leur  fift  outrage,  fi  leurs  ennemis  f'en  fai- 
lillbient',  3^  envoyèrent  fix  foldats,  lefquels  conduits  par  un  orfèvre 
voifin  d'icelle,  par  deli'us  le  couvert  des  mailbns,  gagnèrent  les 
créneaux,  duquel  lieu  a\^ans  crié  à  ceux  qui  eftoient  au  dedans,  & 
demandé  ii  on  leur  vouloit  faire  la  guerre,  refponfe  leur  fut  faite 
par  Chauret,  confeiller,  par  le  commandement  de  Bernoje'^^  Pre- 
lident,  qu'ils  f 'alleurailent  de  ne  recevoir  aucun  mal  de  la  maifon, 
&  qu'il  ne  fe  vouloit  meller  d'un  cofté  ni  d'autre,  de  forte  qu'ils 
délibérèrent  de  f'en  retourner.  Mais  ayans  fur  le  champ  aperceu 
que  les  ennemis  tiroient  defià  fur  ceux  qu'ils  avoient  aperceus  aux 
créneaux,  ils  fe  logèrent  à  la  galerie  qui  refpond  fur  la  grand'rue 
des  Peiroliers,  tirans  contre  le  baflion  '-''  du  carrefour  de  la  Dorade, 
où  ils  en  tuèrent  quelques  uns,  &  demeurent  ces  foldats  en  la 
maifon  jufques  fur  le  tard,  qu'eftans  alfaiilis,  ils  furent  contraints 
fe  retirer  vers  la  maifon  de  ville.  En  la  rue  de  la  Pomme  fut  auffi 
baillée  grande  alarme'  &  furent  repoulles  ceux  de  la  religion 
Romaine  de  la  maifon  du  maillre  des  Ports  &  du  Loup,  voire 
pourfuivis  jusques  à  la  place  de  S.  Ertienne.  Clermont  ayant  fa 
maifon  près  celle  à^Affciat,  f'en  eftoit  faifi,  comme  aulli  de  celle 
du  Prat,  A  lieras  &  autres  prochaines  qui  eftoient  fuspedes,  & 
pouffant  plus  outre,  avoit  mis  garnifon  es  autres  jufques  à  la  tour 
de  Najac,  où  il  dreffa  une  barricade.  Devers  le  collège  de  Perigort 
il  y  avoit  un  trefapre  combat,  auquel  tantofl  les  uns  tantoft  les 
autres  avoient  le  deffus,  &  fut  finalement  mis  le  feu  par  ceux  de  la 
religion  Romaine  en  la  maifon  de  Moran,  après  l'avoir  pillée  & 
faccagée,  où  fut  tué,  du  codé  de  la  Religion,  Sepet  le  jeune. 

Du  cofté  de  fainct  George  %  ceux  de  la  Religion  firent  fi  bien 
qu'ils  gagnèrent  le  temple  de  fainct  George,  des  Auguftins  &  de 

1.  La  Popelinière  :  comme  de  l'une  des  plus  belles  et  fortes  de  la  ville. 

2.  La  Faille  écrit  :  Bcriuii,  comp.  supra,  p.  18,  note  ;  les  Méin.  de  Coudé., 
p.  43 1  :  Berenin.,  président  fugitif. 

3.  La  Popelinière  :  le  bastiment.  La  Relation  dans  les  Mém.  de  Condé.,  p.  43o, 
dit  :  Et  est  dressé  par  lesdictz  particuliers  et  sans  chef  une  batterie  à  la  rue  de 
Peroliere,  où  lesdictz  nouveaulx  (c'est-à-dire  les  protestants)  faisoient  plus 
de  maulx  que  en  lieu  de  la  ville. 

4.  Ibid.  :  on  faisoit  aussi  grans  efforts  en  la  rue  de  la  Pomme,  que  tachoit  à 
gagner  le  capitaine  Pins,  mais  pour  néant. 

3.  Ibid.:  sainct  Geory,  mais  immédiatement  après;  îi\  George. 
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Sainct  Antoine,  où  ils  mirent  garnilbn,  après  en  avoir  tiré  plu- 
fieurs  barriques,  tant  pleines  de  vin  que  vuides,  qu'ils  menèrent 
en  la  maifon  de  ville,  comme  auffi  tous  les  vivres  qu'ils  pouvoient 
rencontrer.  Sur  Theure,  ceux  de  la  religion  Romaine  en  grand 
nombre  affaillirent  la  porte  de  Villeneufve,  &  la  tour  du  Salpêtre, 
f'avançans  jufques  à  la  maifon  des  trois  Pigeons.  Mais  ceux  qui 
eftoient  dedans  les  repoufferent  à  l'ayde  d'un  canon  tirant  de  la 
maifon  de  ville  droit  aux  trois  Pigeons,  qui  les  rit  départir  de  là 
pour  f'avancer  par  les  rues  du  Puits  clos,  dont  ils  furent  derechef 
rechalfés,  ayant  eflé  tiré  le  canon  tout  au  travers.  Ce  nonobstant 
ils  f'eflayerent  derechef  d'approcher  par  la  grande  rue,  avec  un  de 
leurs  manteaux,  qui  fut  caufe  que  le  canon  fut  amené  au  carrefour 
de  la  Porterie,  où  ils  furent  rompus  pour  la  troifiefme  fois,  & 
;3  pourfuivis  jufques  à  la  Pierre  &  le  manteau  prins  &  trainé  en  la 
maifon  de  la  ville.  Et  ainfi  fe  palfa  tout  ce  jour  jufques  au  loir, 
ayans  combatu  fans  cetfe  ceux  de  la  Religion  par  tous  les  endroits 
de  leurs  defenfes,  où  on  leur  apportoit  tout  ce  qui  leur  eftoit 
neceffaire.  Plufieurs  autres  ades  terribles  fe  commettoient  au 
mefme  inftant  es  autres  quartiers  de  la  ville,  où  n'eftoit  le  combat, 
comme  au  fauxbourgS.  Michel,  là  où  un  c^rVAm  Amadou,  homme 
de  tresmefchante  réputation  &  ce  neantmoins  créé  Prevofl:  par  la 
Cour,  vola  la  maifon  d'un  de  la  Religion  nommé  la  Broqiiierc, 
faifant  tirer  le  vin  de  la  cave,  qu'il  rit  rouler  &  deflbncer  par  les 
places  à  qui  en  vouloit.  Pareillement  Jean  Portal\  Viguier  de 
Touloufe,  combien  qu'il  ne  fuft  trouvé  en  ces  troupes,  fut  aiîiegé 
dans  ûi  maifon,  &  fe  conriant  en  l'affeurance  de  deux  Confeillers 
qui  luy  furent  envoyés  du  Palais,  fe  rendit  à  eux,  qu'ils  emme- 
nèrent avec  fa  femme,  &  peu  après  le  rirent  ferrer  en  la  Concier- 
gerie, dont  il  ne  Ibrtit  depuis  finon  pour  aller  à  la  mort,  quelque 
promelfe  qu'on  luy  euft  faite. 

Ce  mefme  jour-,  le  rieur  de  Bellegarde,  Lieutenant  du  Mare-* 

1.  La  Relation  des  Mém.  de  Condé,  p.  428,  se  contente  de  rapporter  que 
Mercredy  (i3  mai)  fut  faict  prisonnier  le  Viguier  Portai  et  un  Conseiller 
Jambert  et  plusieurs  autres  de  qualité.  —  Voy.  iFr.  de  Portai)  Les  descen- 
dants'des  Albigeois  et  des  Huguenots  ou  Mém.  de  la  famille  de  Portai,  Paris 
1860,  p.  1  -5  s. 

2.  Jeudi,  le  14  mai.  —  Comment,  de  Monlitc^  II,  394  :  Et  comme  je  feuz  à 
Sezan,  une  lieue  de  Saint   Poy,  voicy  ung  homme  de  Tholoze,  que  M.  le 
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Jchal  de  Termes,  arriva  avec  la  compagnie  de  gendarmes,  & 
pareillement  celle  de  Terrides,  lequel  demeura  dehors  à  Blagnac  ', 
comme  aulîi  la  compagnie  de  Monhic  fe  tenoit  dehors  par  les 
chemins,  pour  empefcher  que  quelque  fecours  ne  vinft  à  ceux  de 
la  religion,  comme  de  faict  le  fieur  d'Arpajon,  qui  avoit  efté 
envoyé  par  le  Prince,  comme  dit  a  eftc,  devoit  venir  avec  douze 
ou  quinze  cens  arquebouziers-.  Mais  il  tarda  trop,  joint  que  Sanx 
le  contremanda,  difant  qu'il  avoit  allés  de  forces  pour  combatrc 
l'ennemi,  foit  qu'il  l'eftimaft  ainfi  par  outrecuidance,  loit  qu'il  fufl 

présidant  Masencal  m'envoyoit,  là  où  il  me  mandoit  et  me  prioit  de  venir 
secourir  ladite  ville  de  Tholoze,  car  les  Huguenotz  s'estoient  saisis  de  la  mai- 
son de  la  ville  et  de  l'artillerie  qui  estoit  dedans.  Je  .  .  despechay  vers  M.  le 
présidant  qu'il  advertisse  en  diligence  les  cappitaines  susnommés  {Ba^ordan, 
Corne  et  ba?'on  de  Clermont)^  qu'ilz  s'allassent  jecter  dans  Tholoze,  et  que 
j'allois  faire  marcher  la  companye  de  M.  le  mareschal  de  Termes,  qu'estoit  à 
Pessan,  près  d'Auch,  afin  qu'elle  se  rendist  au  poinct  du  jour  à  Tholoze,  et 
qu'ilz  eussent  couraige  seuUement,  que  je  serois  bientost  avec  eulx.  Et  baillay  4 
ou  5  blancz  à  mon  secrétaire,  pour  dresser  lettres  à  M.  de  Gondrin  et  autres, 
afin  de  les  faire  partir  et  achemyner  droict  à  Tholoze.  Puis  m'en  allay,  cou- 
rant à  Auch  .  .  .  manday  aussi  à  ma  companye  qui  s'en  retournast  en  dilli- 
gence  à  la  Sauvetat,  et,  en  mangeant,  j'escrips  deux  lettres,  l'une  à  M.  de 
Bellcgiïrde,  qui  n'y  a  que  deux  lieues  jusques  à  sa  maison,  et  l'aultre  au 
cappitaine  Masses^  qui  n'y  avoit  que  demy-lieue  ;  mandant  à  M.  de  Belle- 
garde  qu'il  partist  incontinent  en  poste,  et  qu'il  s'allast  jecter  dans  Tholoze 
pour  commander  aux  armes,  faisant  aller  après  luy  jour  et  nuict  ses  armes  et 
grandz  chevaulx.  M.  du  Masses  partist  dès  qu'il  eust  parlé  à  moy,  et  n'arresta 
qu'il  ne  feust  dans  Tholoze,  qui  feust  lendemain  au  poinct  du  jour,  et 
M.  de  Bellegarde  y  estoit  arrivé  deux  heures  après  minuict  ;  le  baron  de 
Clermont  entra  le  mesme  matin.  Et  en  mesme  temps  que  les  soldatz  entroient, 
ilz  alloient  au  combat,  qu'estoit  depuis  la  place  Sainct  Georges  jusques  aux 
deux  portes  de  la  ville,  qui  tirent  vers  Montauban,  lesquelles  portes  les  enne- 
mis tenoient.  Le  cappitaine  Corne  entra  envyron  2  heures  après  midy,  en 
mesmes  temps  le  cappitaine  Bajordan.  —  Dans  ce  qui  suit,  Monliic  rapporte 
•  encore,  avec  force  détails,  les  mesures  qu'il  prit  pour  empocher  que  les 
secours  que  les  protestants  attendaient  de  Montauban  n'arrivassent  ;  ayant 
pour  cet  eftéct  commandé  au  capitaine  Cbarry  d'occuper  tous  les  lieux  par 
où  ils  pourraient  venir,  et  à  de  Terrides,  de  battre  avec  sa  compagnie  de 
cavalerie  toute  la  campagne  située  entre  Toulouse  et  Montauban. 

1.  Blagnac,  village  à  7  kil.  de  Toulouse. 

2.  De  Thon,  III,  292  :  D'Arpajon  étoit  accouru  au  secours  des  Protestants, 
avec  Mouledier,  maistre  de  camp  de  cavalerie,  et  i  5oo  arquebusiers,  dont  les 
capitaines  étoient  La  Vernade,  S.  Michel  et  Belfort.  commandés  par  de 
Marchâtel,  fils  du  sieur  de  Peyre. 
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defià  pratiqué.  F'inalement,  fur  le  loir,  fut  envoyée  une  letre  aux 
Capitouls  &  à  Barrelles,  Miniftre,  pour  faire  accord.  A  quoy 
confentirent  ceux  de  la  religion,  demandans  feulement  feureté  de 
leurs  perfonnes  &  du  refte  de  leurs  biens,  avec  Tobfervation  de 
TEdict  de  Janvier;  ce  que  leur  eftant  dénié,  chacun  fapprefla 
pour  le  lendemain. 

Le  Vendredi,  quinziefme  mayi,  le  combat  recommença  plus  Journée 
furieux  que  jamais  en  plufieurs  &  divers  lieux,  aufquels  fut  tué  '  '  "■  '"'^'• 
entre  autres  le  feigneur  de  Cot'{,  frère  de  Savignac,  qu'on  eftima 
î4  avoir  efté  trahi  d'un  efcolier  d'Alby,  nommé  la  Roche,  l'ayant 
pouffé  à  quartier  de  l'un  des  manteaux  '  dont  nous  avons  fait  men- 
tion, lequel  la  Roche  fut  foudain  pris,  mené  &  pendu  par  le  peuple 
fans  aucune  forme  de  jugement-.  Geneantmoins  la  vérité  eft  qu'il  ' 
fut  tué  par  fon  infolence  (comme  il  eftoit  homme  vicieux  &  def- 
bordéj,  ainfi  qu'il  monftroit  le  derrière  à  un  preftre  de  Rabafleux, 
portant  les  armes  avec  ceux  de  la  Religion,  &  qui  le  tua  fur  le 
champ  d'une  arquebouzade.  Ceux  de  la  Religion  tiroient^  tout 
bellement  les  Chanoyneffes  de  Saind  Sernin,  &  fe  ûiiOrent  du 
temple  pour  combatre\  là  où  ils  fe  trouvèrent  fort  endommagés 
du  clocher;  à  raifon  de  quoy  le  canon  fut  amené  en  rue,  comme 
auffi  plufieurs  grolfes  pièces  furent  montées  au  plus  haut  plancher 
de  la  maifon  de  ville  &  aux  torrions'^  du  collège"  Saind  Marcial. 
lefquelles  pièces  eltans  delferrées,  efbranlerent  merveilleufem.ent 
toute  la  ville.  Quoy  voyans  les  chefs  de  cefte  multitude  qui  f'efton- 
noient  fort,  confulterent  enfemble  en  la  place  Saind  George,  où  il 
fut  conclu,  avec  l'advis  des  confeillers  de  la  Gour,  qui  manioient 
tous  ces  affaires,  de  mettre  le  feu  aux  maifons  de  ladite  place,  & 
de  le  faire  continuer  jufques  à  la  maifon  commune.  Ge  malheureux 
confeil  fut  aufïi  cruellement  exécuté  que  conclu,  après  avoir  fait 


I.  La  Popelinière  :  manteaux  roulans. 

•2.   Une  version  toute   différente   est    donnée  p.   26  s.   sur  la   mort  de  ce 
La  Roche. 

3.  C'est-à-dire  de  Cot^.  La  Popelinière. 

4.  La  Popelinière  :  mirent  hors. 

5.  Ibid.  :  pour  s'y  accommoder  au  combat.  Mais  ils  s'y  trouvèrent  etc. 
G.  Probablement:  torillons^  tourillons. 

7.  La  Popelinière  :  du  clocher. 
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détente  d'}^  porter  de  l'eau,  de  forte  que  plus  de  deux  cens  maifons 
V  furent  brutlées  avec  une  extrême  pitié  &  defolation,  fe  retirans 
ceux  de  dedans  de  maifon  en  maifon  ainfi  qu'ils  pouvoient'. 

Ce  jour,  en  un  autre  endroit,  fut  autîi  brullée  la  maifon  de 
Brun,  Jeigneiir  de  la  Sale-,  qui  ne  fe  voulut  jamais  rendre,  avec 
laquelle  brutlerent  deux  autres  maifons  de  ceux  de  l'Eglife 
Romaine,  tellement  acharnés  au  feu  &  au  fang,  qu'ils  eftoient 
contens  de  fe  bruller  eux-mefmes  pour  en  faire  autant  à  leurs 
concitoyens -^  Ce  neantmoins,  avec  tout  cela  ils  n'avançoient  rien, 
etlans  toutiours  repoutfés  quand  ils  venoient  aux  approches. 

Ce  mefme  jour,  le  Prefident  de  Bernoye,  qui  f'eftoit  tenu  pour 
neutre  en  fa  maifon  avec  Chauvet,  Confeiller,  ayant  entendu  le 
defordre  qui  eftoit  en  la  maifon  de  la  ville+,  dautant  que  fe  dou- 
tans  de  plus  en  plus  du  Capitaine  Saux,  chacun  fe  vouloit  métier 
de  commander,  délibéra  de  recevoir  garnifon  de  ceux  de  la  religion 
Romaine  en  fa  maitbn.  Ce  qu'il  tit  par  le  moyen  de  Lupis'^^  mar- 
chand, ton  prochain  voifm,  à  la  folicitation  duquel  le  Capitaine 
Clermont  envoya  quinze  de  fes  foldats  pour  la  garder.  Mais  ceux- 
ci,  après  avoir  detieuné,  commencèrent  de  parler  de  tuer  &  piller. 
Ce  qu'entendant,  le  Prefident  fe  fauva  en  la  maifon  de  ce  voifm, 
&;  foudain  fut  atfaillie  la  maifon  par  d'autres  de  dehors  accourans 
à  la  tile,  lefquels  y  eftans  finalement  entrés,  y  firent  un  terrible 
mefnage,  prenans  Chauvet  prifonnier,  après  luy  avoir  ofté  jufques 
à  fes  habillemens,  de  forte  qu'ils  le  menèrent  tout  en  faye^,  &  eut 
grand'peine  cf'efchapper  de  leurs  mains,  après  avoir  payé  rançon. 
Et  pour  combler  leur  mefchanceté,  ayans  trouvé  leans  une  dame 
honorable  de  la  Religion,  &  deux  fiennes  filles,  qui  ï'y  eftoient 
retirées  le  jour  de  devant,  cuidans  y  eftre  en  plus  grande  feureté 
qu'en  la  maifon  de  ville,  ces  malheureux  violèrent  ces  deux  filles 

1 .  La  Pnpeliniùre  :  ainsi  qu'ils  pouvoient  gagner  lieu,  pour  se  sauver  à  toutes 
peynes. 

2.  Antoine  Brun,  seigneur  de  La  Salle,  capitoul  en  i  bùi^  exécuté  le  23  mai 
i5G2.  France  prot.,  nouv.  éd.,  III,  2qo. 

3.  La  Popelinière  :  qui  n'estoicnt  pas  moins  eschauftéz,  voire  autant 
aveuglez  au  combat  qu'eux. 

4.  Ibid.  :  en  la  ville. 

5.  Ibid.  :  Lapis. 

II.  étoft'e  légère  de  laine,  espèce  de  serge. 


du  Parlement  de  Toulouje.  Livre  X.  3i. 

en  la  prefence  de  leur  mère.  Ce  qu'ils  ne  portèrent  pas  loin,  car 
Dieu  voulut  qu'ainfi  que  ces  larrons  eftoient  après  à  piller  &  à 
commettre  tels  actes,  quelques  arquebouziers  de  la  maifon  de  la 
ville  en  a3'ans  ouy  le  bruit,  y  lurvindrent,  qui  en  tuèrent  fix  fur 
le  champ  &  mirent  en  fuite  le  refte  hors  de  la  maifon,  laquelle 
toutesfois  ne  pouvans  plus  longuement  garder,  force  leur  fut  de 
f'en  retourner  à  leurs  gens  '.  Par  ce  moyen  fut  cefte  bonne  &  riche 
maifon-  achevée  de  piller,  emportans  les  brigands  le  threfor-'  à 
pleins  chapeaux.  Ce  qui  affrianda  tellement  les  foldats,  que  le 
Capitaine  Cornet^  ofa  bien  entreprendre  (eftant  conduit  par  le 
précepteur  des  enfans  de  Pierre  Delpuech,  l'un  des  chefs  des  fedi- 
tieux)  d'entrer  de  furie  dans  la  maifon  du  Prefident  de  Paulo, 
l'un  de  leurs  principaux  piliers,  lors  mefmes  qu'il  vaquoit  au 
Palais  à  leurs  affaires.  Mais  force  luy  fut  puis  après  de  rendre  ce 
qu'il  y  avoit  pris  ;  &  ainfi  fe  paffa  ce  jour  en  horrible  confufion,  fe 
rempliflant  touliours  la  maifon  de  ville  &  les  collèges  voilins  de 
pauvres  hommes,  femmes  &  petits  enfans,  efchappans  du  feu 
comme  ils  pouvoient. 

Le  Samedi,  feiziefme  dudit  mois,  il  fut  encores  trefcruellement  Evénements 
26  combatu  jufques  après  midi,  ce  qui  efmeut  les  Capitaines  de  la  ^"  '''  '"'"' 
ville,  voyans  qu'ils  perdoient  beaucoup  de  foldats,  &  que  chaque 
matin  ceux  de  la  Religion  reprenoient  ce  qu'ils  avoient  perdu  le 
jour  de  devant,  commencèrent  à  faire  figne  pour  parlementer.  En 
ce  parlement,  après  plulieurs  allées  &  venues,  finalement  Foiir- 
quevaux'^  prefenta  certains  articles,  par  lefquels  entre  autres 
chofes  il  eftoit  dit  que  ceux  de  la  religion  lailfans  leurs  armes  & 
harnois,  qui  eftoient  en  la  maifon  commune,  fe  retireroient  en 
paix  &  toute  feureté.  Cela  fut  caufe  que  trefves  furent  faites 
jufques  au  midi  du  lendemain,  jour  de  Pentecofte'\  Pendant  lequel 

1 .  La  Popelinière  :  avec  le  plus  beau  et  meilleur  de  ce  que  les  autres  avoient 
laissé. 

2.  Ibid.  :  la  plus  belle  et  riche  maison  de  Tolose. 

3.  Ibid.  :  les  thresors  .  .  .  ravissans  le  bien  à  la  seule  héritière  de  ceste  mai- 
son faicte  et  agrandie  par  un  marchand  jusques  à  huict  cens  mil  livres 
vaillant,  qu'a  espousé  Clei-mont  de  Codeve,  gouverneur  de  Quercy,  l'une  des 
plus  accomplies  dames  de  la  France  en  toutes  sortes  de  vertus. 

4.  La  Popelinière  omet  son  nom.  Il  e'tait  un  de  ceux  que  Monluc  avait  envoyés. 

5.  Voy.  p.   14. 

Ci.  Le  jour  de  la  Pentecôte  était  le  J7  mai. 
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temps,  combien  qu'un  foldat  de  F'oix,  nommé  le  Bigarrât^  eftant 

forti  fous  la  confiance  des  trefves,  euft  efté  pris  &  mis  entre  les 

mains  des  Conleilliers  qui  le  firent  pendre  à  l'inftant.  Ce  neant- 

moins  ceux  de  la  religion  ayans  perdu  toute  efperance  de  fecours, 

&  vo3'ans  que  leurs  vivres  &  les  poudres  ne  leur  dureroient  plus 

gueres,  folicités  auiïi  par  les  foldats  eftrangers  venus  à  leur  fecours, 

qui  trouvoient  ces  articles  raifonnables,  &  menaçoient   de  f'en 

aller  lî  on  ne  les  vouloit accepter,  refolurent  départir  le  lendemain 

Cène        au  foir.  Suivant  donques  cefte   refolution  ',    le   matin   venu   du 

du  dimanche   £)in"ianche  dixfeptiefme,  la  Cène  fut  faite  avec  larmes  &  prières 

Pentecôte,    folennelles,  durant  lesquelles  le  Trompette  de  la  ville  monta  au 

;-  mai.      pj^g  haut  de  la  maifon  commune  &  chanta  Pfeaumes  &  cantiques 

entendus  par  toute  la  ville. 
Violation  Le  foir  venu,  la  confufion  fut  grande  au  fortir,  les  uns  cuidans 
conclue.  ^^  fauver  en  la  ville  par  divers  moyens,  les  autres  eftans  fortis,  & 
aulîi  toft  efpiés  &  aifaillis,  nonobftant  la  compofition  &  la  foy 
donnée  tant  par  les  Capitaines  que  par  le  Parlement.  Les  Jor- 
danis-  &  le  Comte,  jeunes  hommes  de  la  ville,  fe  cuiderent  fauver 
fe  mellans  parmi  ceux  de  Teglife  Romaine  de  leur  cognoiflfance, 
mais  ils  furent  incontinent  defcouverts  &  emprifonnés,  comme 
aulTi  plufieurs  autres.  Il  en  print  mieux  aux  efcoliers  qui  furent 
receus  &  garantis  par  leurs  compagnons,  nonobftant  la  diverfité 
de  religion.  Mais  il  advint  qu'un  efcolier  d'Alby,  nommé  la  Roche- ^ 
demeurant  devant  la  maifon  du  greffier  criminel,  nommé  du  Tour- 
nier,  combien  qu'il  n'eufl  bougé  de  ce  jour  de  fon  logis,  &  ne  fuft  27 
de  la  Religion,  fut  pris  toutesfois  &  par  le  faux  telmoignage  dudit 
greffier,  qui  rapporta  qu'il  eftoit  mefchant  Huguenot,  &  qu'il  avoit 
voulu  feduire  fes  enfans,  fut  livré  entre  les  mains  du  Prevoft 
AmadoUy  qui  le  fit  pendre  &  eftrangler  fur  le  champs  Ceux  qui 

1.  A  partir  d'ici,  VHist.  des  Martyrs,  fol.  666  b,  commence  la  reproduction 
de  notre  texte. 

2.  La  Popelinière  :  les  Jourdeins. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  24.  Il  est  naturellement  impossible  de  décider  laquelle 
de  ces  deux  versions,  touchant  la  mort  de  La  Roche,  est  exacte.  Il  ne  faut 
d'ailleurs  pas  s'étonner  de  pareilles  négligences  et  incertitudes  dans  la  com- 
position de  ces  sortes  de  mémoires,  composés  sous  l'impression  d'événements 
aussi  tumultueux  qu'émouvants. 

4.  (".omp.  Mém.  de  Gâches,  p.  21  s. 


du  Parlement  de  Toidoiife.  Livre  X.  33 

fortirent  hors  la  ville  par  la  porte  de  Villeneufve  à  la  faveur  de  la 
nuict,  petis  &  grands,  jeunes  &  vieux,  eurent  diverfes  rencontres, 
qui  furent  caufe  que  f'eftans  efcartés  en  plufieurs  bandes,  ils 
furent  tant  plus  aifés  à  eftre  endommagés  par  leurs  ennemis,  les 
aguettans. 

Le  premier  qui  les   vint  charger  avec   quelque   cavalerie    fut      Massacre 
Savignac  ',  qui  en  tua  ce  qu'il  peut,  difant  qu'il  vengeoit  la  mort  <-^(^s  f^X^'''^^- 
de  fes  frères  -.  Il  y  en  eut  d'autres  pillés  &  tués  vers  le  Colombier-^, 
&  Verfueil,  où  ils  eftoient  aguettés  par  ceux  des  villages  &  villes 
d'alentour,  efmeus  par  le  toxin  fonnant  de  toutes  parts.  Ceux  qui 
peurent  efchapper,  les  uns  bleffés,  les  autres  efchapperent  comme 
Dieu  voulut,  &  furent  receus  pour  la  plus  part  es  villes  de  Mon- 
tauban,   Puylaurens,  la  Vaur  &  Caftres  ;  entre  lefquels  eftoient 
quatre  Capitoids,    l'un   defquels  ayant   pris  la  pofte  pour   aller 
advertir  le  Roy  de  tout  ce  qui  f 'eftoit  palTé,  fut  tellement  intimidé 
qu'il  changea  de  chemin,  comme  auffi  quelques  uns  des  autres  qui 
fe  fauverent  finalement  en  Allemagne.  Le  Capitaine  de  la  Sauté*^ 
envoyé  le  lendemain  pour  recognoiftre  ceux  qui  avoient  efté  tués 
par  les   chemins,  rapporta   en   avoir  trouvé,  depuis  Sainct  Roc 
jufques  aux  Juftices,  cinquante  trois  morts,  qui  eftoient  defià  à 
demi  mangés  des  chiens.   La  commune  opinion  eft  qu'en  toute     Nombre 
cefte  fedition  il  y  mourut  de  trois  à  quatre  mille  perfonnes,  tant  '•^^•^  morts. 
d'une  part  que  d'autre. 

Cependant  ceux  de  la  religion  Romaine,  avec  la  plus  grande     Irruption 

furie  qu'il  eftoit  poffible,' fe  ruèrent  contre  la  maifon  commune,    à  l  Iwtel-de- 

crians  :    «Vive    la   croix»,   où  ils  trouvèrent   le  Capitoul    Man-  MandinelU 

dinelli'^,   ayant   mieux   aimé   fe   confier   en   fon   innocence   que     et  S  aux. 
^  .  1  1       /•  11-1      prisonniers. 

luivre    la   troupe   avec   quatre   de   les    compagnons ,    lequel    ils 

traînèrent  aux  prifons  avec  toutes  fortes  d'outrages.  Ils  y  trou- 
vèrent auffi  le  Capitaine  Qiiaiix^  en  un  croton,  les  fers  aux  pieds, 
où  il  avoit  efté  mis  comme  chargé  de  trahifon,   lequel  aufli  ils 

1.  Voy.  p.  19. 

2.  de  Penne  et  de  Cots,  p.  19  et  2  3. 

3.  Colomiers,  village  à  10  kil.  de  Toulouse. 

4.  La  Popelinière  :  de  la  Santé. 

5.  Voy.  vol.  I,  p.  818,  81  5.   Adémor  MandinelU.    docteur  et  premier  capi- 
toul, il  était  catholique. 

G.  La  Popelinière  :  Sau.v.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire.  Comp.  p.  32. 

III.  3 
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amenèrent  à  la  Conciergerie.  Quelques  moines  auffi  furent  trou- 
vés en  quelques  chambres,  qui  furent  eilargis  &  renvoyés  en  leur   2S 
convent.  Ils  trouvèrent  davantage  plufieurs  letres  miffives,  roolles, 
mémoires  &  procédures   de   juftice,    comme   procès  verbaux  & 
inquifitions    que    les    Capitouls   avoient    faites   contre   quelques 
Confeillers  &  autres  feditieux,  qu'ils  defchirerent  &  bruflerent, 
comme  auffi   tous   les  papiers  concernans   ce  que  les  Capitouls 
avoient  fait  en  leur  charge,  &  qui  leur  pouvoient  fervir  pour  faire 
apparoir  de  leur  innocence  &  juflitication,  ufans  les  Confeillers  de 
telle  &  fi  apparente  animofité  &  cruauté,  que  mefmes  ils  firent 
pendre  les  greffier  &  notaire  qui  avoient  efcrit  &  ligné  les  actes. 
Et  après  avoir  cruellement  géhenne  Mandinelli,   fur  lequel  ne 
trouvèrent  autre    chofe  que  plufieurs  defdits  procès   verbaux  & 
a6les,  le  firent  exécuter  à  mort  fix  femaines  après  '. 
Le  18  niai.       Le  lundi  fuivant,  dixhuidiefme   du   mois,  Monliic-  arrivé  fit 
de  Mo7uluc    '^^^^  ^°^  mettre  par  terre  &  bruiler  le  temple  de  ceux  de  la  Reli- 
Destruction  gion,  avec  tel  defordre  que  trois  ou  quatre  des  exécuteurs  de  cefte 
du  temple. 

1.  Le  16  juin.  Voy.  plus  bas,  p.  35.  Comp.  Mérn.  de  Gâches.,  p.  21. 

2.  Comment,  de  Monliic,  II,  402  :  Voilà  comme  la  ville  feust  secourue,  que 
le  combat  dura  3  jours  et  3  nuictz,  pendant  lequel  se  bruslarent  plus  de 
5o  maisons  les  ungs  sur  les  autres,  et  y  moreust  beaucoup  de  gens,  d'une 
partye  et  d'autre,  entre  autres  deux  frères  de  J\I.  de  Savignac  de  Commenge 
(Comminges).  A  nostre  arrivée  nous  allasmes  descendre  devant  le  palais,  tous 
armés,  mon  enseigne  et  guidon  despliés  ;  et  pour  i5o  ou  200  gentilshommes 
que  nous  pouvyons  estre  en  trouppe  avecques  ma  companye,  il  faisoit  fort 
beau  voir  ceste  trouppe.  Nous  trouvasmes  toute  la  cour  ensemble.  Je  laisse 
penser  à  ung  chacun  si  nous  feumes  là  bien  receuz.  .  .  M.  le  président 
Masencal  me  feyt  une  ramonstrance  fort  honorable  ;  et  me  remersiarent  bien 
fort,  et  à  toute  la  companye.  Messieurs  les  cappitoulz  nous  baillarent  incon- 
tinent logis,  et  quant  et  quant  se  meyrent  à  enquester  de  ceulx  qu'estiont 
demeurés  dans  la  ville  et  de  ceulx  qu'avoient  esté  prins  à  la  sortie,  et  dès 
l'endemain  commensarent  à  faire  justice.  Et  ne  veys  jamais  à  ma  vye  tant  de 
testes  voler  que  feyrent  là.  Je  n'y  allois  poinct,  car  j'estois  prou  occupé  ailleurs. 
Il  ne  s'en  failleust  comme  de  rien  que  la  ville  ne  feust  saccaigée  des  nostres 
propres,  car  comme  ceulx  des  envyrons  entendirent  que  ladite  ville  estoit 
secourue,  ilz  coureurent  tous  au  pillaige,  païsans  et  autres.  Et  ne  leur  bastoit 
de  saccaiger  les  maisons  des  Huguenotz,  car  ilz  commençoient  à  s'attaquer  à 
celles  des  catholiques;  et  la  maison  de  M.  le  président  de  Paiilo  mesmes 
cuyda  estre  saccaigée,  et  moy-mesmes  y  coureus,  pource  que  quelqu'un  tist 
courir  le  bruict  qu'il  avoit  là  dedans  ung  escollier,  son  parant,  qu'estoit 
huguenot,  mais  il  ne  se  trouva  pas.   Et  feuz   contrainct,  pour  rompre  le  des- 
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ruine  y  furent  tués  &  plufieurs  blellés.  La  confufion  '  n'efloit 
moins  eftrange  par  toute  la  ville,  ayans  eflé  par  arreft  du  Parle- 
ment déclarés  traiftres  convaincus  de  crime  de  lefe  Majefté,  & 
condamnés  à  la  mort,  tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  en  la 
maifon  de  ville,  donné  faveur  ni  fecours  quelconque  au  Prince,  Anarchie 
ou  qui  auroient  efté  du  Confiftoire.  Chacun  donques  commença  à  <^^'"f'^^^- 
les  rechercher,  batre,  rançonner,  meurtrir,  voire  juiques  à  ce 
poinct,  que  plufieurs  de  l'eglife  Romaine  y  furent  auffi  tués  par 
leurs  compagnons,  les  uns  pour  eftre  fufpecls,  les  autres  pour 
querelles  particulières,  entre  lefquels^  euft  efté  compris  Jaques 
Alel,  médecin  Piedmontois,  fil  n'euft  efté  recognu  par  les  Con- 
feillers  de  la  Tournelle,  devant  lefquels  il  fut  mené  avec  grande 
rudeffe,  &  pareillement  le  Recteur  Seres,  ofticialifte,  quelque 
preftre  &  ofticialifte  qu'il  fuft,  n'euft  efté  Pierre  Delpuech,  qui  le 
recognuft  &  fauva.  Les  rues  donques  furent  tantoft  femées  de 
pauvres  perfonnes  meurtries,  &  les  priions  remplies  de  toute  forte 
de  gens  traittés  fi  inhumainement,  que  plufieurs  y  moururent, 
n'ayans  jamais  peu  obtenir  d'eftre  eflargis  pour  fe  faire  penfer. 
'9  S'il  y  avoit  horrible  delbrdre  en  la  ville,  il  n'eftoit  pas  moindre 
aux  champs,  courans  les  foldats  aux  métairies  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, &  tuans  les  uns,  &  amenans  les  autres  prifonniers  à  pleines 
charretées,  lefquels  ils  alloient  rechercher  &  defcouvrir  entre  les 
payfans  &  ouvriers  mefmes,  parmy  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs 
defguifés. 

Il   feroit   impoffible  de   reciter   les  defordres   qui  fe  firent  es    Sommaire 
pillages  &  captures,  depuis  le  foir  du  Dimanche  jufques  au  Jeudy  des  maisons 
fuivant.  Mais  nous  en  ferons  feulement  quelque  fommaire.  La    "^      '  ^ 
maifon  du  Prefident  de  Bernoje,  pleine  de  grandes  richeffes,  fut 
pillée,  puis  celle  de  Chaiivet  &  Caidet,  Confeillers  de  la  -Cour, 
de  la  Myeujfeux,  Jordani,  Lamjre,  Cati,  Idriard,  Confeillers 
du  Senefchal  &  Prefidial,  d'Antoine  Ferrier,  du  Viguier  Portai, 

ordre,  de  faire  monster  à  cheval  la  companye  de  M.  le  mareschal  de  Termes, 
et  la  mienne,  qui  alyont  de  6  heures  en  6  heures,  la  moitié  de  chesque  com- 
panye, par  la  ville,  armés  et  montés  de  6  en  6  par  les  rues. 

1.  La  Popelinière  :  l'animosité  n'estoit  pas  moins  grande. 

2.  La  Popelinière  omet  ce  qui  suit. 
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du  fieur  de  Marnac  ',  de  nos  fieurs  de  Malrijîque"-,  de  Montdo:[il, 

de  Grateiix,  &  les  huicl  Gapitouls,  de  Teronde,  Fabri,  Pétri, 

Captan,  Aiivet,  Boniol,  advocats,  des   deux  Prevofts,  Serrapi, 

Dumaiel,   procureurs,  de  FenHer,  Diiranti,  Caiare,  Montvert, 

Brojfe,  médecins,  &  celles  des  plus  eilimés  apothicaires  ;  comme 

auiïi  de  Ffiienne  Ferrieres,  Jean  Baille,  Gabriel  du  Sel,  Gilles 

Chamaion,  Denjs  Baillet,  Ducros,  &   autres   infinies   de   toute 

qualité.  Car  li  un  mari  avoit  une  femme  de  la  Religion  ou  une 

Membres    femme  un  mari,  rien  n'eftoit  efpargné,  voire  le  père  fouffroit  pour 

,^",,„    la  religion  du  fils,  &  le  fils  pour  la  religion  du  père.  MalTaiical'^^ 
parlement,  &  '  r_  ^  •  r    r    r-^      •     •        j 

sauvés.      premier  Prefident,  fut  garenti  par  Ion  fils  qui  le  fit  Lapitame  de 

ceux  de  l'eglife  Romaine ■+,  lequel  auffi  preferva  du  Bourg  & 
Cavagnes,  fes  beaux  frères.  Le  Prefident  du  Faur  fut  fort  menacé, 
mais  la  faveur  de  la  nobleffe  l'exempta  de  ceft  orage.  Coras, 
Confeiller  renommé  ^  eut  un  bon  ami,  à  favoir  le  fieur  de  Four- 
quevaux,  lequel  eut  grand  peine  de  le  fauver  d'entre  les  mains  du 
peuple,  qui  l'appeloit  le  miniftre  de  la  Cour,  &  ne  tint  pas  à  un 
trefmechant  homme,  Marc  Antoine,  advocat,  &  fils  d'un  Juif 
d'Avignon,  qu'il  ne  fut  mefmes  malTacré,  ou  pour  le  moins '^  em- 
prifonné  &  exécuté  comme  les  autres,  ayant  bien  eflé  fi  mefchant 
&  ingrat,  qu'après  avoir  de  longtemps  fait  femblant  de  fuivre  la 
Religion,  voyant  ces  troubles,  non  feulement  il  quitta  la  Reli- 
gion, mais  auffi  fe  defborda  jufques  à  depofer  chofes  tresfauffes 
contre  Coras,  les  Perrieres,  &  Caulet,  Confeillers,  aufquels  il 
eftoit  tenu  de  fon  avancement.  Mais  Dieu  voulut  que  cela  ofienfa 
tellement  plufieurs  Confeillers,  mefmes  des  plus  ennemis,  voyans 


1.  Voy.  ci-dessous,  p.  37. 

2.  Malorifiqiie .  Voy.  vol.  I,  817.  Mém.  de  Gâches,  p.  21,  note  5:  Jean 
Denos,  seigneur  de  Novital  et  de  Malecefique,  capitoul  en  \5bg  et  i5Go. 

3.  Ici  La  Popelinière  reprend. 

4.  C'était  Jean  de  Mansencal,  seigneur  de  Grépiac.,  qui  forma  une  com- 
pagnie d'hommes  de  pied,  attaquée  et  détruite  par  les  protestants,  le  8  juillet 
i562.  Mém.  de  Gâches.,  p.  26.  Dom  Vaissete,  Hist.  du  Languedoc,  t.  VIII. 
Comment,  de  Monluc,  II,  40b  s.  De  Thon,  III,  294.  Les  beaux-frères  étaient 
Gabriel  du  Bourg  et  Arnaud  de  Cavagnes,  conseillers. 

5.  La  Popelinière  :  pour  ses  escrits.  Jean  de  Coras,  conseiller  au  parlement 
depuis  i552,  fut  pendu  en  1572.  Mém.  de  Gâches.,  p.  120. 

G.  La  Popelinière  passe  la  notice  qui  suit  sur  Marc  Antoine. 
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ion  ingratitude  &  la  fauUeté  de  fon  tefmoignage,  qu'il  fut  en 
danger  luy-mefme  d'aller  à  la  Conciergerie.  Or,  combien  que  le 
peuple  ne  fufi;  que  trop  efmeu  à  chercher  les  hommes  julques 
dans  les  maifons,  fi  eft  ce  que  rien  n'eftoit  oublié  outre  cela  par  la 
Cour  de  Parlement,  ni  par  le  Clergé,  à  ce  que  tout  fuft  exterminé. 

Les  Ecclefiaftiques  donc  firent  publier  un  monitoire  conjoint  Faux  té- 
avec  grandes  exhortations  des  Curés  &  Vicaires,  &  autres  pre-  '^^oignages 
Icheurs,  de  révéler  fur  peine  d'excommunication  &  de  damnation 
éternelle,  tous  ceux  qu'ils  fiiuroient  pour  certain,  ou  par  ou}^ 
dire,  avoir  donné  faveur,  confeil  ni  ayde  à  ceux  de  la  Religion, 
defquels  les  noms  eftoient  apportés  au  tablier  du  greffier  de  l'Arce- 
vefque,  qui  puis  après  les  envoyoit  à  la  Cour.  Par  ce  moyen,  une 
infinité  de  gens  de  toutes  qualités  furent  rendus  criminels.  Le 
voifin  qui  avoit  pillé,  craignant  de  rendre,  portoit  faux  tefmoi- 
gnage contre  celuy  duquel  il  tenoit  le  bien  ;  l'ennemy  depofoit 
fauffement  pour  fe  venger;  le  débiteur  eftoit  tefmoin  contre  le 
créancier,  ou  bien  le  menaçoit  à  outrance  pour  avoir  fa  dette.  Et 
n'eftoit  pas  feulement  loifible  d'avoir  quelque  compaffion  des 
miferables,  fans  fe  mettre  en  trefeminent  danger,  ains  faloit  eftre 
enragé  ou  faire  de  l'enragé,  jurer  &  blafphemer  avec  les  autres. 
La  gendarmerie,  d'autre  cofté,  commençoit  defià  à  maiftrifer, 
mefprifant  tous  commandemens,  les  foldats  contrefaifoient  les 
Capitaines,  les  Capitaines  faifoient  des  Roys. 

Cela  fut'  caufe  que  les  plus  mauvais  de  la  Cour  de  Parlement,        Les 
craignans  ceux-là  qu'eux  mefmes  avoient  mis  en  befongne,  ne  ces-   capitaines 
ferent  qu'ils  ne  les  eulTent  mis  dehors  à  tel  prix  qu'ils  voulurent,    ^uîeurs 
contraignans  le  threforier  du  Roy  de  fournir  de  trente  à  quarante 
mille  livres,  fous  caution  toutesfois  de  quelques  bourgeois,  pour 
contenter  les  gens  de  guerre.  Mais  en  fortant  ils  furent  auffi  tofl 
départis  &  efpars  comme  f'en  fuit,  afin  de  faire  ailleurs  comme 
ils  avoient  fait  en  la  ville.  Monluc  &  Terrides  tirèrent  à  Mon- 
3i    tauban,  en  délibération  de  ruiner  tout-.  Foiirquevaiix  f'en  retourna 

1 .  Ce  qui  suit  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  La  Popelinière. 

2.  Comment,  de  Monluc,  II,  410  :  Je  feuz  conseille'  d'aller  devant  Montau- 
ban,  plus  pour  tirer  les  soldatz  des  envyrons  de  Tholoze  et  de  dedans  la 
ville,  et  manger  le  pais  ennemy,  que  pour  espérance  que  j'eusse  de  la  prendre, 
car  je  sçavois  bien  qu'il  y  avoit  dedans  beaucoup  de  gens  qui  s'y  estoient 
assemblés  pour  l'entreprinse  de  Tholoze.   Toutesfois  je  m'y  achemynay  (le 
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à  Narbonne  pour  dreffer  avec  Jojeiije  '  un  camp  contre  Be-{ievs. 
Mirepoix  le  jeune,  Engiiarrevaques  &  autres  allèrent  à  Lymoux, 
avec  Ouvrier  &  Rudelle,  Confeillers  &  commillaires  députés 
contre  cefte  pauvre  ville,  là  où  fut  exercée  toute  cruauté  comme  il 
fera  dit  en  fon  lieu-. 
Vengeances  Adonc  ceux  de  la  Cour  eftans  maiftres  tous  feuls,  commen- 
particuheres  (-ç^^tni   à  exercer  leurs  vengeances  d'une  eftrange  façon,   avant 

ull  C-/  »     ^  V 

parlement.  dechalTé  de  leur  compagnie  non  feulement  les  fufpeéls  jufques  au 
nombre  de  vingt  deux,  mais  auffi  quelques  uns  qui  ne  leur 
fembloient  alïés  enragés,  aufquels  Dieu  fit  cefte  grâce  par  ce 
moyen  de  n'eftre  coulpables  des  horribles  cruautés  &  mefchancetés 
qui  furent  lors  commifes  fous  couleur  de  juftice,  desquels  les  noms 
f 'enfuivent  :  Michel  du  Faur,  Prefident  en  la  Cour,  Jaques  de 
Bernoje,  Prefident  aux  enqueftes,  Guillaume  Collet,  François 
Ferrieres,  Thomas  Latiger,  Jean  Perfin,  Pierre  Robert,  Jean 
Coras,  Gabriel  du  Bourg,  Jean  Cavagnes,  Jean  de  VHofpital, 
François  Chauvet,  Guillem  Donjat,  de  Cojla,  Raymon  Ferrier, 
Charles  du  Faur,  Berbinier,  du  Pins,  de  Nos,  ReJJeigner,  &  de 
la  Mieujfeux  Condos;  &  fil  y  avoit  quelques  uns  de  ceux  qui 
eftoient  reftés  qui  vouluffent  amener  les  chofes  à  quelque  équité 
&  raifon,  ils  eftoient  foudain  rembarrés,  furtout  par  ce  monftre 
Latomi,  Prefident -%  de  forte  qu'il  faloit  fe  taire.  Davantage,  ayans 
fait  appeler  à  trois  briefs  jours  les  Capitouls  abfens,  eftans  lors  en 
office,  ils  en  créèrent  de  nouveaux  avec  puifîance  de  faire  pendre 
fans  appel.  Ils  eftendirent  auflî  la  jurifdidion  du  'Pvo.Yoïk  Amadon, 
homme  du  tout  mefchant  &  ecervellé,  jufques  fur  les  habitués  & 
domiciliers  de  la  ville,  lequel,  en  moins  de  deux  ou  trois  jours,  en 
fit  pendre  plus  de  foixante,  &  mefmes,  entre  autres,  un  petit 
garçon  de  douze  à  treize  ans,  venu  de  Montauban,  lequel  eftant 
fur  l'efchelle,  femond  de  dire  l'Ave  Maria,  f'excuûu  difant  qu'on 

24  mai  i5b2),  n'ayant  que  six  enseignes  de  gens  de  pied,  qu"estoient  celles 
des  sieurs  de  Sainct  Orens,  de  Bajordan,  baron  de  Clermont,  Corne  et 
Charry  ;  et  me  baillarent  aussi  ceulx  de  Tholoze  deux  canons  et  une  coule- 
vrine,  faisant  une  courtoisye  aux  soldatz,  car  ilz  leur  donnarent  une  paye. 

1 .  Guillaume,  vicomte  de  Joyeuse^  lieutenant-général  du  Languedoc.  Voy. 
vol.  I,  879  et  passim,  et  ce  vol.,  plus  bas,  p.  i25,  etc. 

2.  Voy.  p.  I  5o. 

3.  supra.,  p.  I  5. 
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ne  luy  avoit  pas  appris,  &  ce  neantmoins  fut  exécuté.  Finalement 
ils  ordonnèrent  que  la  grande  Chambre  &  la  Tournelle  vaque- 
roient,  toutes  chofes  ceffantes,  aux  procès  des  criminels,  pour  la 
capture  defquels,  outre  ceux  qui  eftoient  defià  es  prifons,  les  plus 
paffionnés  Confeillers  f 'eftoient  départis  la  ville  par  rues,  allans 
'^i  mefmes  de  porte  en  porte  pour  chercher  des  tefmoins  félon  qu'ils 
en  avoient  befoin  pour  exécuter  leur  delfeins.  Et  parce  qu'il  efloit 
befoin  d'avoir  en  main  de  l'argent  pour  ces  pourfuites  &  exécu- 
tions, &  nommément  pour  la  guerre  qu'ils  faifoient  hors  la  ville 
en  plufieurs  lieux,  ils  firent  un  roolle  des  prévenus  prefens  & 
abfens,  lequel  ils  envoyèrent  avec  commandement  d'expédier  tous 
actes  d'acquifitions,  contrats  &  dettes  appartenans  aufdits  en- 
roollés,  contraignans  les  detteurs  de  payer  la  teneur  de  l'inftru- 
ment  délivré  par  les  notaires.  Par  ce  mo3^en,  plufieurs  furent 
contraints  de  payer  deux  fois  fils  ne  monflroient  leurs  quittances, 
&  plufieurs,  tant  des  créanciers  que  des  detteurs,  deftruits. 

Quant  aux  exécutés  à  mort,  depuis  ce  mois  de  May  jufques  au      Liste 

trefpas  du  duc  de  Guyfe,  furent  de  trois  à  quatre  cens,  dont  nous        ^^•^ 

^  j  '  ,  .     .  /  supplicies. 

nous  contenterons  de  cotter  les  principaux'. 

Des  premiers  exécutés  à  mort,  le  dixhuidiefme  de  May,  furent 
pendus  Chaula/,  Diacre  de  Sainde  Foy. 

Bq/fard,  Diacre. 

Nicolas  Boche,  trompette-  &  crieur  public  de  la  ville,  auquel 
eftant  remonftré  qu'il  dift  Ave  maria,  il  refpondit  d'un  vifage 
affeuré  :  Où  eft  elle,  la  bonne  Dame,  que  je  la  falue;  puis,  ayant 
regardé  ça  &  là,  dit  :  Elle  n'eft  pas  ici,  elle  eft  au  ciel,  où  je  la  vay 
trouver;  &  fur  cela  mourut  conftamment. 

Le  dixneufiefme  furent  pendus  l'héritier  de  Hermi  de  Rabajîeux, 
Martin,  Greffier  de  la  maifon  commune,  &  un  libraire  de  Paris, 
nommé  Pierre  du  Puys,  à  la  folicitation  de  Pierre  de  Gargas, 
pour  ne  rendre  une  malette  bien  ferrée  qu'il  avoit  à  luy. 

Le  vingtiefme,  un  vicaire  de  la  parroiffe  S.  George,  &  Bon- 
deville.  Imprimeur. 

Le  vingt  &  uniefme,  Bonafos,  procureur  en  la  Senefchaucée, 

1.  Comp.  la  liste  des  condamnes  à  Toulouse,  de  i562,  dans  \s.  France 
prot..,  nouv.  éd.,  II,  44  s.  L'Hist.  des  Martyrs  continue  de  copier  notre  texte. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  26. 
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pour  avoir  feulement  contribué  un  efcu  aux  pauvres  &  pour 
reparer  le  lieu  où  prefchoit  le  Miniftre.  Jean  Portai,  viguier, 
fut  décapité  '  comme  convaincu  de  trahifon,  boutement  de  feu, 
maffacres  &  pilleries,  combien  que  notoirement  il  n'euft  bougé  de 
fa  maifon,  comme  il  a  efté  dit  ci-deffus-.  Santerre,  le  Comte, 
docteur,  &  les  deux  Jordanis,  frères  3,  décapités.  Le  Capitaine 
Saux^  fut  mis  en  quatre  quartiers  tout  vif,  &  par  ce  moyen  payé 
par  ceux-là  mefmes  qui  Tavoient  mis  en  befongne  de  la  trahifon 
qu'il  confelîa,  &  mourut  ce  neantmoins  en  la  religion,  confellant 
fes  fautes,  &  refufant  de  fe  confeffer  aux  preftres. 

Le  vingtdeuxiefme,  la  Mothe ,  gentilhomme  &  collégial  de 
faincfe  Catherine,  avec  un  libraire,  nepveu  de  J^afcofan,  impri- 
meur de  Paris,  Garrigues  &  Légat,  foldats. 

Le  vingttroifiefme,  Jean  Brun,  dit  le  Loup,  marchand,  demeu- 
rant à  la  Pomme,  Antoine  Brun,feigneur  de  la  Sale,  Capitoul  de 
l'année  i56i,  &  le  bajlard  de  Colommiers. 

Le  vingtcinquiefme  furent  pendus  un  maiftre  Denis,  foliciteur, 
&  un  Diacre  de  Villepinte  en  Lauragues. 

Le  vingtfixiefme,  Jean  de  Nos,  Jeigneur  dOrival,  &  de  Maljî- 
fique^^  Capitoul  de  Tannée  i56i,  trouvé  dans  le  Couvent  des 
Nonnains  de  S.  Sernin,  dites  Chanoyneffes,  Tpav  Nicolas Difpania, 
advocat,  qui  f'employoit  volontiers  à  telles  exécutions,  fut  mené 
aux  prifons,  tout  malade  qu'il  eftoit,  &  foudain  condamné  à  avoir 
la  tefte  tranchée. 

Le  vingtfeptiefme,  Manaut  Boniol,  docteur  es  droicts,  lequel 
preffé  fur  l'efchaffaut  de  dire  l'Ave  Maria,  refpondit  qu'il  n'eftoit 
pas  l'Ange  Gabriel,  fut  décapité  avec  le  capitaine  Pompertufat. 

Le  27  (vingthuictiefme  r),  Branconner,  libraire,  fon  ferviteur, 
un  pelilïier,  Raiidanne,  fergent  du  guet,  &  quatre  foldats,  pendus. 

Le  trentiefme  furent  pendus  deux  foldats,  &  un  caporal 
décapité. 

1.  Fr.  de  Portai,  Les  descendants  des  Albigeois  ou  Mém.  de  la  famille  de 
Portai,,  p.  2  56.  Corresp.  de  Calvin,  0pp.,,  XIX,  433  s. 

2.  Voy.  p.  23. 

3.  Voy.  p.  19. 

4.  Voy.  p.  12,  14,  19,  23,  24,  27. 

5.  Vol.  I,  p.  81  5,  il  est  écrit  seigneur  d'Aiirival  et  de  Malorifique.  Comp. 
supra,  p.  29. 
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Jean  Teronde,  advocat,  homme  grandement  renommé  pour  fon 
lavoir  &  intégrité,  &  mefmes  révéré  des  plus  adverfaires,  le  trou- 
vant bien  fort  malade  devant  &  durant  ces  troubles,  prié  de  Ibrtir 
hors  la  ville  par  le  Comte  de  Caraman,  qui  luy  otfroit  toute 
leureté,  fe  fiant  en  fon  innocence,  fe  retira  chés  Guillemot, 
Confeiller  en  Parlement,  fon  voilin,  lequel  un  peu  auparavant  & 
fur  la  prife  de  la  maifon  de  ville,  cuidant  que  ceux  de  la  religion 
euffent  le  deffus,  f 'eftoit  fauve  en  la  maifon  dudit  Teronde,  avec 
fa  femme  &  fes  enfans,  qui  l'avoit  humainement  receu.  Ce  neant- 
moins  ce  malheureux  &  ingrat  ne  fit  confcience,  combien  qu'il  le 
fceuft  innocent  de  tout  ce  qui  eftoit  advenu,  de  l'envoyer  en  pri- 
fon,  là  où  eftant  enquis  &  ne  fe  trouvant  chargé  en  forte  quel- 
34  conque,  horfmis  d'avoir  baillé  cinquante  efcus  pour  les  pauvres, 
fut  ce  neantmoins  condamné  à  eftre  décapité,  &  luy  fut  l'arreft  le 
plus  eftrange  que  fut  onques,  prononcé  par  Bonail,  Confeiller,  en 
la  forme  que  f 'enfuit  :  «Monfieur  Teronde,  la  Cour  par  le  difcours 
de  voftre  procès  ne  vous  a  trouvé  aucunement  coulpable  ;  toutesfois 
d'ailleurs  tresbien  advertie  de  l'intérieur  de  voftre  confcience,  & 
que  vous  eulTiés  efté  tresaife  que  ceux  de  voftre  malheureufe  & 
reprouvée  fecte  eullent  eu  la  victoire  (comme  aulîi  vous  les  avés 
toufiours  favorifés).  vous  condamne  à  perdre  la  tefte,  &  a  confilqué 
vos  biens  fans  nulle  detraclion.»  Teronde^  oyant  ceft  arreft,  loua 
Dieu,  difant  :  J'ayme  mieux  mourir  innocent  que  coulpable;  puis 
exhorta  fa  femme  à  craindre  Dieu,  à  fuivre  fa  parole  &  faire 
inftituer  en  icelle  fes  enfans.  Eftant  fur  l'efchaliaut,  il  fit  confelïïon 
de  fa  foy  fort  conftamment,  &  dit  qu'il  eftimoit  telle  condamna- 
tion luy  eftre  efcheute  dautant  qu'ayant  eu  la  cognoiflance  des 
abus  de  l'Eglife  Romaine  dès  quarante  ans,  il  avoit  trop  long- 
temps dilïïmulé  la  vérité,  dont  il  crioit  merci  à  Dieu.  L'autheur 
de  ce  tant  inique  jugement  fut  l'un  des  plus  mefchans  &  malins 
hommes  qui  nafquift  jamais,  à  favoir  Pierre  de  la  Cojîe,  Juge  de 
Montpelier,  hayffant  à  mort  Teronde,  fans  occafion  &  feulement 
pource  qu'ayant  cédé  Ion  eftat,  Teronde  avoit  efté  nommé  entre 
autres  par  ceux  de  Montpelier. 

Le  fécond  dudit  mois  '  furent  pendus  fept  foldats. 

Le  troifiefme,  fix  foldats  &  deux  autres    avec    l'hofte   fainde 

I.  de  juin. 
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Barbe,  Tiibef,  Conful  de  Sainct  Suplice,  le  poifeur  de  la  ville,  & 
un  autre. 

Le  quatriefme  furent  pendus  deux  foldats. 

Le  cinquiefme,  trois  foldats  pendus  &  Pierre  Nantaire,  gentil- 
homme, capitaine  du  guet,  décapité  &  mis  en  quatre  quartiers. 

Le  fixiefme  furent  fouettés  trois  Auguftins  pour  ne  vouloir 
renoncer  à  la  religion,  &  ne  rentrer  en  leur  Convent;  un  autre 
Auguftin  pendu.  Pareillement  Guillem  Fabri,  clerc  Audiencier, 
après  avoir  efté  par  trois  fois  cruellement  géhenne  pour  le 
contraindre  d'accufer  du  Faitr,  Prefident,  Caulet,  Corax,  Fer- 
rieres,  Cavagnes,  &  autres  Confeillers  de  la  Cour,  comme  fils  35 
euffent  aydé  à  la  faifie  de  la  maifon  de  ville,  fut  pendu  à  un 
arbre  devant  le  palais,  après  avoir  préalablement  defchargé  les 
deffufdits,  &  comme  il  vouloit  amplement  déclarer  comme  on 
Tavoit  traitté  &  contraint  de  les  accufer,  Tournier,  greffier 
criminel  cria  tout  haut  au  bourreau  qu'il  le  jettalt  pour  empefcher 
la  cognoillance  de  la  vérité. 

Le  treiOefme,  un  foldat  pendu  &  un  autre  décapité. 

Le  feiziefme,  Mandinelli,  Capitoul  ',  lequel  fe  confiant  en  fon 
innocence,  n'avoit  voulu  fortir  de  la  ville  avec  fes  compagnons, 
fut  mené  avec  la  robbe  de  la  livrée  en  la  maifon  commune,  où  il 
fut  dégradé,  puis  décapité  à  la  Dorade,  combien  qu'il  fuft  de  la 
religion  Romaine,  &  deux  autres  pendus. 

Le  dixfeptiefme  furent  pendus  l'apothicaire  du  Salin,  nommé 
maiftre  Giies,  &  un  foliciteur  nommé  VEJpinaJfe. 

Le  dixneufiefme  fut  pendu  un  libraire,  &  un  diacre  de  Puylau- 
rens  décapité  ;  décapité  un  paffementier,  &  un  efcolier  de  Bourges, 
nommé  l'EJirille,  pendu. 

Le  vingtiefme,  le  miniflre  de  Mazeres-  fut  bruflé  tout  vif. 

Le  vingtcinquiefme,  deux  hommes  pendus. 

Le  vingtfeptiefme,  à  la  folicitation  du  Prefident  Latomi,  Pierre 
de  Ferrieres,  honorable  marchand,  eflant  de  retour  de  Genève, 
où  il  avoit  longtemps  demeuré,  fut  pendu  comme  coulpable  de  la 
fedition,  combien  qu'il  en  fufl:  notoirement  innocent.   Fut  auffi 

1.  Voy.  vol.  I,  p.  8i8,  825  ;  III,  27. 

2.  Probablement  de  la  petite  \\\\QdQ  Macères,  dans  le  pays  de  Foix  (Arie'ge), 
à  16  kil.  de  Pamicrs. 
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pendu  François  Calvet,  autresfois  officiai  de  Montauban,  &  un 
libraire  nommé  Pierre  des  Champs.  Le  dernier  de  Juin  fut  pendu 
un  nommé  Jojfe,  jadis  Jacopin. 

Le  quatriefme  de  Juillet,  un  diacre  de  Mazeres,  décapité,  qui 
avoit  efté  preflre.  Et  le  Jour  précèdent,  entre  neuf  &  dix  heures 
du  foir,  furent  veues  au  ciel  trois  lunes  en  forme  de  croiffans 
contiguës  &  nouées  aux  extrémités. 

Le  fixiefme,  Jeaii  Ferrier,  advocat,  pendu,  &  Raymond  Jou- 
bert,  Confeiller  au  fiege  prefidial,  décapité. 

Le  huidiefme,  un  bonnetier  nommé  Faraon,  pendu. 

Le  penultiefme  dudit  mois,  par  arreft  de  la  Cour  furent  pendus 
en  effigie,  par  contumace,  en  la  place  S.  George,  les  fept  Capitouls 
de  l'année,  abfens,  n'ayans  comparu,  &  leurs  biens  confifqués  au 
Roy,  fauf  à  defduire  cent  mille  livres  pour  les  dommages  &  inte- 
refts  de  la  ville,  eflant  adjoufté  à  l'arreft,  qu'il  feroit  mis  un  tableau 
^^  de  marbre  en  la  maifon  commune  où  feroient  engravés  les  noms 
defdits  Capitouls,  leurs  enfans  déclarés  inhabiles  de  porter  titre 
de  Noblefle,  &  d'avoir  jamais  eftat  publique.  Et  que  finalement 
ceft  arreft  feroit  leu  tous  les  ans  en  prefence  du  peuple,  pour  en 
rafraifchir  à  jamais  la  mémoire. 

Le  dernier  dudit  mois  fut  pendu  le  gendre  deBoiideville,  impri- 
meur, qui  avoit  par  mefgarde  tué  le  fieur  de  la  Garde  en  l'aflem- 
blée,  comme  il  a  efté  dit  cy  delfus  '. 

Le  premier  d'Aouft  fut  décapité  Tatoj',  advocat. 

Le  quatriefme,  quatre  furent  pendus  &  un  fouetté. 

Le  fixiefme  fut  décapité  un  fergent  du  guet  nommé  Giieyne. 

Le  douziefme,  un  foldat  nommé  Trefves,  décapité. 

Le  quatorziefme,  la  femme  d'un  nommé  Mathelin  le  Hautbois 
Taillejon  eut  la  langue  coupée,  puis  fut  pendue  &  mourut  fort 
conftamment. 

Le  dixfeptiefme.  Février,  un  fergent  du  Viguier,  fut  pendu. 

Le  dixhuidiefme,  un  libraire  &  un  fien  fils,  pendus. 

Le  vingtfeptiefme,  quatre  pendus. 

Le  vingtneufiefme,  la  femme  de  la  Broqîiiere,  foliciteur,  fut 
menée  a^ec  un  bâillon,  puis  pendue;  mais  le  peuple  vo3'ant  qu'elle 
ne   vouloit   aucunement  confentir  à   aucun   acte  de   la    religion 

I.  Voy.  p.  19. 
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Romaine,  rompit  la  corde;  &  eflant  encores  vifve,  après  avoir 
receu  infinis  coups  de  pierres,  fut  brullée,  toufiours  invoquant 
Dieu  avec  une  conftance  admirable;  &  un  orfèvre  nommé  Bataille, 
pendu. 

Le  deuxiefme  Septembre,  Peyrolet,  fergent  du  Viguier,  pendu, 
deux  lieftris  &  envoyés  aux  galères. 

Le  cinquiefme,  Pierre  Afquet  &  Montaubaii,  fergent  du  guet, 
décapités. 

Le  onziefme,  Barrelles,  miniftrc,  trainé  en  effigie  &  brullé  à  la 
place  Sainèt  George. 

Le  douziefme,  un  nommé  Moulins^  décapité. 

Le  vingtdeuxiefme,  un  de  Roque'^iere,  décapité. 

Un  autre  envoyé  aux  galères,  après  avoir  eu  la  langue  percée. 

Le  vingtquatriefme,  Villiers,  affefTeur  des  Capitouls,  décapité, 
pour  f'eftre  mellé  du  procès  fait  aux  prefcheurs  feditieux  dont  il  a 
eflé  parlé.  Un  jeune  enfant  aagé  feulement  de  feize  ans,  excellent 
peintre  pour  fon  aage,  nommé  Jean  le  Page,  eut  la  langue  percée, 
fut  eftranglé  &  bruflé,  &  un  nommé  Grai'ol,  pendu. 

Le  vingtfixiefme,  le  Viguier  de  Saind  Inac  fut  décapité  &  mis 
en  quatre  quartiers. 

Le  fixiefme  Oélobre,  Crejfac,  Diacre  de  Puy  la  Roque  ',  pendu. 

Le  dixiefme,  Julien  Siiau,  chauifetier,  pendu. 

Le  quatorziefme,  un  blancher-  décapité. 

Le  dixfeptiefme,  un  preftre  &  un  autre  pendus. 

Le  vingtiefme,  le  capitaine  de  Millau,  dit  de  la  Pierre,  mis 
tout  vif  en  quatre  quartiers;  &  la  femme  de  Guyon  Boudeville 
pendue. 

Le  vingtfeptiefme,  nonobftant  l'abolition  générale  envoyée  du 
Roy,  Tabart  &  Guiral,  notables  advocats,  décapités. 

Entre  ces  exécutés,  les  uns  fe  monflrerent  conflans  jufqu'au 
bout,  defquels  plufieurs  furent  menés  au  fupplice  ayans  le  bâillon 
en  la  bouche,  eftans  fur  tout  irrités  les  Juges  de  ce  qu  encores 
qu'on  les  feparafl:  &  les  mift  aux  crotons,  ils  ne  laiffoient  de  prier 
Dieu  ordinairement  à  pleine  voix  pour  fe  faire  ouïr,  f'entre- 
refpondre  &  confoler.   Les  autres,  plus  infirmes  &  mal  inftruits, 

1.  Piiy-La-Roque,  a  35  kil.  de  Montauban. 

2.  tanneur  de  petits  cuirs. 
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faifoient  ce  que  vouloient  les  preftres,  &  avoient  ce  palTe-droit 
qu'on  enterroit  puis  après  les  corps  es  temples  &  cimitieres. 

Plufieurs  auffi  moururent  es  priions,  les  uns  à  force  de  géhenne 
&  par  autre  mauvais  traittement;  entre  lefquels  furent  le  fieur 
de  Marnac,  Petri^  advocat,  &  Roland,  prevoft  procureur  en  Par- 
ment,  &  plufieurs  autres;  comme  aulli  la  pelle  en  tua  plufieurs, 
au  lieu  qu'on  retira  de  la  prifon  les  autres  prifonniers  pour  autre 
caufe  que  pour  la  religion.  Entre  ceux-là  ne  font  à  oublier  tous 
ceux  qui  avoient  elle  faifis  &  condamnés  aux  galères  pour  la  fedi- 
tion  de  Sain6l  Sauveur,  aufquels  comme  aux  plus  deteftables 
brigands  &  larrons,  les  prifons  furent  ouvertes  à  condition  de 
faire  la  guerre  à  toute  outrance  à  ceux  de  la  religion,  de  forte 
qu'un  voleur  infigne  &  convaincu  par  bons  tefmoins,  mefmes  de 
la  religion  Romaine,  d'avoir  tué  de  fa  main  &  volé  de  guet  à  pens 
de  quarante  à  cinquante  perfonnes,  fut  ellargi  à  ces  enfeignes. 

Outre  tous  les  exécutés,  montans  environ  deux  cens,  &  autres  Condamnés 

38  tués  &  malTacrés  par  la  ville,  il  v  en  eut  près  de  quatre  cens  de        /'"' 

^  ,     ■"  I-    -  111-  contumace. 

condamnés  par  contumace,  de  toutes  qualités,  tant  des  habitans 

de  la  ville,  que  plufieurs  feigneurs  &  gentilshommes  du  reffort  du 
Parlement;  &  grand  nombre  de  prifonniers  reftans'.  Et  pource 
que  par  l'authorité  de  ladite  Cour,  la  guerre  auffi  fe  demenoit  en 
plufieurs  lieux,  &  nommément  à  Montauban,  comme  il  fera  am- 
plement dit  cy  après  2,  (ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans  grands  frais, 
joint  que  ceux  qui  tenoient  Montauban  affiegé  menaçoient  de  fe 
retirer  fi  on  ne  leur  envoyoit  argent;,  la  Cour,  c'efl:  à  dire  ceux  du 
Parlement  qui  gouvernoient  tout  à  leur  polie,  f'advifa  de  donner 
un  trefcruel  arreft  du  vingtiefme  Aouft-%  à  l'exemple  d'un  autre 
donné  à  Paris,  duquel  la  teneur  f'enfuit  : 

«  La  Cour,  attendu  les  notoires  &  obltinées  rebellions,  feditions.      Arrêt 
Si  proditoires  invafions  faites,  &  attentées,  &pertinacement  conti-        _^'|^^  ^^ 
nuées  par  plufieurs,  tant  habitans  que  forains  defvoyés  de  nollre        du 
Saincle  Eoy  catholique,  &  la  fidèle  fujetion  &  obeilfance  deue  au    -'o  août. 
Roy,  nollre  fou verain  feigneur,  retirés  es  villes  de  Touloufe,  Mon- 
tauban,  Caftres,    Beziers,   Montpelier,   Nifmes,    Ledore,   Ville- 

1.  Jusqu'ici  s'étend  le  texte  emprunté  par  VHist.  des  Martyrs. 

2.  Voy.  p.  Gi . 

3.  De  Thou,  III,  294  s.  Comp.  (Goulardl  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  225. 


46  Hijioire  Ecdefiajiiqiie 

franque  de  Rouergue,  Millaut,  Villeneufve,  Pamiers,  Limoux, 
que  autres  villes,  lieux,  bourgades  &  chafteaux  du  relTort  de  ladite 
Cour;  &  veu  plufieurs  inquifitions  &  procédures  faites  fur  lefdites 
rebellions  &:  proditions,  &  fur  les  violentes  invafîons  des  eglifses 
&  monafleres,  &  exécrables  fractions  des  croix,  autels,  reliquaires 
&  images,  &  veu  les  requeftes  fur  ce  baillées  par  le  procureur 
gênerai  du  Roy,  a  déclaré  &  déclare  tous  iceux  rebelles  &  ceux 
qui  en  ce  leur  ont  donné  fecours,  faveur,  confeil  &  ayde,  par 
armes  ou  fubvention  de  vivres,  munitions  &  argent,  ou  qui  ont 
invadé,  forcé,  pillé  &  faccagé  les  maifons,  villages,  &  lieux  des 
catholiques,  avoir  commis  crime  de  lefe  majeflé  divine  &  humaine, 
&  eftre  ennemis  du  Roy  &  royaume  de  France  ; 

«  Et  declaire  tous  &  chacuns  leurs  biens  acquis  &  confifqués  au 
Roy^  fauf  les  detradions  qui  feront  ordonnées  par  la  Cour,  tant 
pour  la  fatisfadion  des  parties  intereffées,  que  reftauration  des 
eglifes,  lefquelles  feront  réintégrées  des  reliquaires  &  autres  orne- 
mens  pris,  volés  &  defrobés,  &  les  croix  &  oratoires  &  autres  images 
brifées,  caffées  &  rompues  feront  refaites  &  remifes  au  premier 
eflat  &  deu  ;  &  à  ce  faire  &  foutfrir  feront  contraints  ceux  qui  pour 
ce  (fe)  feront  contraindre  par  toutes  voyes  deues  &  raifonnables. 

«  Et  fait  icelle  Cour  inhibition  &  defenfes  à  toutes  perfonnes,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foyent,  de  porter  ou  envo3^er 
vivres,  argent,  ou  armes,  ni  autres  chofes  quelconques  es  villes  &   3q 
lieux  dont  lefdits  rebelles  fe  font  emparés,  fur  les  peines  cy  deffus 
contenues. 

«  Et  fur  mefmes  peines  prohibé  &  défendu  faire  de  privée  autho- 
rité  levée  de  gens  en  armes  &  à  ces  fins  defpefcher  commilïion  ou 
mandement;  &  à  tous  gentilshommes,  &  autres,  d'accepter  telles 
charges,  ni  en  vertu  d'icelles  f'enrooller,  fi  ce  n'eft  pas  par  com- 
miffion  fpeciale,  ou  letres  patentes  du  Roy,  fes  lieutenans,  ou  par 
authorité  de  ladite  Cour. 

«Ordonné  en  outre  que  tous  ceux  qui  feront  trouvés  faire  alfem- 
blées  ûms  mandement  &  authorité  que  deffus,  ou  feront  trouvés 
faccageans  ou  pillans  eglifes  ou  maifons,  &  qui  fuivront  &  acom- 
pagneront  ceux  qui  feront  lefdits  pillages  &  faccagemens,  feront 
deffiés  &  deffaits,  taillés  &  mis  en  pièces,  fuivant  les  Edids  publiés 
en  ladite  Cour  par  ordonnance  du  feu  Roy  François  premier  de 
ce  nom,  &  arrefts  fur  ce  donnés. 
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«Ordonné  aulîi  que  tous  predicans,  miniftres,  diacres,  &  autres 
officiers  de  la  nouvelle  &  prétendue  religion  feront  pris  au  corps 
en  quelque  part  qu'ils  puiffent  eftre  trouvés  &  appréhendés,  comme 
criminels  de  lefe  majefté  divine  &  humaine,  feditieux  &  perturba- 
teurs du  repos  &  tranquillité  publique,  pour  eftre  comme  tels 
punis.  Si  a  prohibé  &  défendu  à  toutes  perfonnes  de  quelque 
condition  qu'ils  foient  de  les  receler  fur  les  mefmes  peines. 

«Et  attendu  qu'  il  y  a  des  perfonnes  ecclefiaftiques,  tenans  bénéfices 
&  autres  biens  &  dignités  en  l'eglife,  qui  notoirement  fontdefvoyés 
de  la  foy  &  religion  catholique,  &  tiennent  opinion  &  fede 
contraire  à  icelle,  fervans  de  mauvaife  doctrine,  feduifans  le  peuple 
à  fuivre  la  nouvelle  fede  d'herefie,  convertiffans  les  deniers  de 
TEglifeà  l'expugnation  d'icelle,  eux  rendans  indignes  defdits  béné- 
fices, faifans  ades  contraires  à  leur  profeffion  : 

«  La  Cour  a  ordonné  &  ordonne  que  le  revenu  <&  temporel  defdits 
bénéfices  &  dignités  ecclefiaftiques  poffedé  par  ceux  qui  fe  font 
trouvés  avoir  commis  lefdits  crimes  eftans  dans  le  reffort,  feront 
faifis  à  la  requefte  du  procureur  gênerai  du  Roy,  &  mis  entre  les 
mains  des  commis  non  fufped:s  d'herefie,  reffeans  &  folvables, 
lefquels  feront  dire  &  célébrer  le  fervice  divin  par  gens  de  bien, 
capables  &  fuffifans,  payeront  les  aumofnes  &  autres  charges  & 
devoirs,  &  le  furplus  des  fruits  &  revenus  defdits  bénéfices,  lefdits 
commiffaires  tiendront  &  garderont  fous  la  main  du  Roy  &  de 
ladite  Cour,  pour  eftre  employés  au  payement  &  fatisfadion  des 
40  frais  faits  &  expofés  à  la  pourfuite  defdits  feditieux  &  rebelles,  & 
aufli  en  œuvres  pitoyables  à  l'ordonnance  de  ladite  Cour. 

«Et  fera  le  prefent  arreft  leu  &  publié  à  fon  de  trompe  &  cri 
public  par  les  carrefours  de  cefte  ville  &  fauxbourgs  d'icelle, 
enjoignant  à  tous  Senefchaux,  Juges  ordinaires,  Confuls  &  autres 
magiftrats  du  relfort  de  le  faire  publier,  tant  en  leurs  dits  fieges  & 
auditoires,  qu'à  fon  de  trompe  &  cri  public,  &  lieux  accouftumés, 
afin  qu'aucun  n'en  puifle  prétendre  caufe  d'ignorance,  &  neant- 
moins  iceluy  faire  garder  &  obferver  &  contre  les  contrevenans 
procéder  à  telle  punition  exemplaire  qu'il  appartiendra,  à  ce  que 
l'obeiffance  en  demeure  au  Roy  &  à  juftice.  Prononcé  à  Toulouze 
en  Parlement,  le  vingtiefme  Aouft  i562,  &  publié  le  lendemain 
vingtuniefme  dudit  mois  par  les  rues  &  carrefours  acouftumés 
dudit  Touloufe.» 
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Ceft  arreft  fut  une  ouverture  pour  continuer  les  grandes  exadions 
qui  furent  faites  tant  fur  ceux  de  la  religion  qui  eftoient  abfens, 
que  fur  les  orphelins  des  exécutés.  Mais  d'autre  part  cela  futcaufe 
que  finalement  quelques  uns  des  abfens,  voyans  qu'ils  eftoient 
traidés  de  mal  en  pis  &  que  le  refte  des  prifonniers  eftoit  en  évi- 
dent péril  de  n'avoir  meilleur  traitement  que  les  autres,  f'adref- 
ferent  au  Roy,  duquel  ils  obtindrent  letres  d'abolition,  telles  que 
f 'enfuit^  : 
Lettres  «  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  prefens  & 
duVoT'"  ^^  venir  lalut.  Comme  ainfi  foit  que  l'Edidl  par  nous  fait  en  Janvier 
dernier,  pour  appaifer  les  troubles  &  efmotions  furvenues  en  noftre 
Royaume,  aucuns  de  nos  fujets  habitans  de  noftre  ville  de  Tou- 
louze  qui  avoient  fuivi  la  nouvelle  religion,  pour  ce  qu'on  leur 
avait  fait  entendre  que  c'eftoit  la  feule  voye  de  falut,  fe  font  incon- 
tinent rendus  obeilfans  &  fait  leurs  alfemblées  hors  la  dite  ville, 
ne  defirans  autre  chofe  que  fervir  à  Dieu  &  à  nous  en  toute 
modeftie,  &  pour  l'exercice  de  ladite  religion  ayent  appelé  des 
miniftres  en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'avoient  auparavant,  iceux 
nourris  &  entretenus  en  leurs  maifons,  fe  trouvans  ordinairement 
aux  prefches  &  exhortations,  prières  &  autres  exercices  qu'ils  ont 
acouftumé,  mefmes  communiqué  &  participé  à  leurs  facremens,  & 
quelques  uns  d'entre  eux  pris  des  charges  &  eftats  de  leur  religion, 
ou  police  par  eux  appelés  diacres,  furveillans  &  autres,  &  fe 
feroient  trouvés  en  leurs  confeils.  Synodes  &  confiftoires,  tant  en  41 
ladite  ville  que  autres  lieux  circonvoifins  toufiours  paifibles  & 
fans  trouble,  jufques  à  ce  qu'a3^ans  entendu  que  ceux  de  l'ancienne 
religion  auroient  fait  en  quelques  villes  &  lieux  d'alentour  plu- 
fieurs  forces  &  violences  &  meurtres  contre  ceux  qui  n'eftoient  de 
leur  dite  opinion,  &  qu'on  f'appreftoit  de  leur  faire  le  femblable, 
fe  feroient  retirés  à  nos  officiers  à  Toulouze,  lefquels  pour  obvier 
aufdites  entreprifes,  leur  auroient  permis  avoir  &  tenir  pour  leur 

I .  De  Thon,  III,  295  :  Comme  à  la  faveur  de  cet  arrêt  (du  20  août),  chaque 
particulier  satisfaisoit  impunément  sa  haine,  et  assouvissoit  sa  rage  contre 
les  Protestants,  Jean  Coras  et  Arnaud  Je  Cavagnes^  deux  conseillers  inter- 
dits par  le  Parlement  de  Toulouse,  s'adressèrent  au  Chancelier  de  l'Hôpital, 
et  obtinrent  par  son  moyen  une  Déclaration  du  Roi^  donnée  à  Romiville  dans 
le  mois  d'octobre,  etc.  Comp.  Rabaud,  Hist.  du  Protestantisme  dans  l'Albi- 
geois, p.  72. 
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defenfe  quelque  nombre  de  gens  en  armes,  ce  qu'ils  auroient  fait. 
Ce  nonobflant  auroient  eflé  affaillis  &  aucuns  d'eux  meurtris  au 
mois  d'Avril  par  ceux  de  l'ancienne  religion  avec  lefquels  depuis 
ils  feroient  venus  en  accord  &  promis  de  laiffer  toutes  forces  & 
vivre  fuivant  l'Ediél,  ce  que  ceux  de  l'ancienne  religion  n'auroient 
obfervé,  ains  auroient  fait  venir  &  entrer  fecretement  grand 
nombre  de  foldats  eflrangers  qu'ils  auroient  logé  aux  églifes  & 
autres  maifons  de  ladite  ville,  attendans  l'occafion  de  faire  ce  qu'ils 
ont  fait  depuis;  pendant  lequel  temps  ceux  de  ladite  nouvelle  reli- 
gion, craignans  leur  entreprife,  &  d'ailleurs  entendans  le  bruit 
qu'on  faifoit  courir  que  nous  &  noftre  treshonorée  dame  &  mère 
eftions  détenus  en  captivité,  &  que,  pour  nous  délivrer,  plufieurs  de 
nos  fujets  auroient  pris  les  armes  &  fe  feroient  emparés  d'aucunes 
villes  principales  de  noftre  royaume,  fe  feroient  volontiers  cottifés 
&  contribués  à  l'entretenement  de  la  guerre  qui  eftoit  dreffée,  pen- 
fant  que  ce  fuft  pour  noftre  fervice,  &  fatisfaire  à  l'obligation  qu'ils 
ont  à  nous;  &  par  mefme  moyen  auroient  contribué  à  quelques 
frais  &  charge  de  ladite  religion,  auiïi  fe  feroient  contenus  jufques 
à  ce  que  voyans  journellement  ceux  de  ladite  ancienne  religion  fe 
fortifier  d'armes  &  de  gens,  ils  auroient  pareillement  fait  venir 
quelque  nombre  de  foldats  pour  leur  defenfe;  toutesfois  depuis 
aucuns  d'entre  eux,  par  effroy,  ou  bien  ne  fachans  autre  moyen  de 
fe  défendre,  fe  feroient  jettes  de  nuict  dans  la  maifon  commune 
dudit  Touloufe  où  ils  favoient  qu'eftoient  les  armes  &  munitions 
d'icelle,  &  en  quelques  autres  maifons  d'alentour,  qu'ils  avoient 
occupées,  &  eftayé  de  fe  fortifier,  tellement  que  pour  menaces 
qu'on  leur  faifoit,  &  quelque  commandeijient  qu'on  leur  peuft 
faire  par  nos  officiers,  ou  par  autres  de  noftre  Cour  de  Parlement, 
au  lieu  de  fe  rendre  &  laifler  les  armes,  ils  ne  l'auroient  voulu 
42  faire  que  ceux  de  la  dite  ancienne  religion  de  leur  part  ne  fiffent  le 
femblable,  entretenans  l'EdiCl;,  jufques  à  ce  que  nous,  advertis  du 
tout,  y  euflîons  pourveu;  &  que  ceux  de  l'ancienne  religion  n'au- 
roient voulu  faire,  ains  à  fon  de  toxin,  tant  en  ladite  ville  que  villes 
&  villages  de  fept  ou  huid  lieues  à  l'entour,  fe  feroient  affemblés 
en  armes  &  couru  fur  ceux  que  bon  leur  fembloit,  les  chargeans 
d'eftre  de  ladite  religion,  lefquels  de  leur  cofté  fe  feroient  mis 
comme  auroient  peu  en  defenfe,  &  au  conflid  &  tumulte  auroient 
efté  commis  d'une  part  &  d'autre  plufieurs  meurtres  &  d'autres 
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excès,  &  mis  le  feu  en  plufieurs  maifons,  continuant  ladite  fedition 
par  plufieurs  jours,  durant  lefquels  aucuns  de  ladite  nouvelle 
religion  feroient  fortis  de  ladite  maifon  de  ville  &  couru  jufques  à 
quelques  egliies  &  convens,  defquels  ils  auroient  chalTé  les  preftres 
&  religieux,  rompu  les  images,  croix  &  autels,  prins  les  reli- 
quaires, joyaux  &  ornemens,  &  emportés  de  ladite  maifon  com- 
mune, en  laquelle  ils  fe  feroient  retirés  &  aux  environs,  f'entre- 
batans  de  jour  &  de  nuid,  jufques  à  ce  que  voj^ans  TobAiination  & 
fureur  du  peuple,  auquel  ils  euffent  peu  porter  beaucoup  de  dom- 
mage, tant  avec  l'artillerie  qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir  que 
autrement,  pour  éviter  plus  grand  mal,  défolation  &  ruine  de 
ladite  ville,  fans  autre  effort  fe  feroient  départis,  les  aucuns  armés 
de  corfelets  &  piques,  dont  ils  f'efloient  faifis  en  ladite  maifon 
commune,  &,  fans  emporter  aucune  chofe  defdits  reliques  &  joyaux, 
f'en  feroient  allés  hors  ladite  ville,  où  ils  auroient  efté  pourfuivis 
furieufement  &  grand  nombre  d'iceux  taillés  &  mis  en  pièces, 
no3^és,  meurtris  &  maffacrés  tant  hommes  que  femmes  &  enfans, 
tant  en  ladite  ville  que  aux  champs  villes  &  villages;  un  autre 
grand  nombre  pris  &  faits  prifonniers  de  leur  authorité  privée, 
contre  lefquels  depuis  noftre  dite  Cour  &  autres  officiers  auroient 
tellement  procédé,  qu'ils  en  auroient  efté  condamnés  &  exécutés  à 
mort  deux  cens  ou  environ,  &  en  détiennent  encores  de  prefent 
trois  cens  ou  plus,  &  les  autres  fe  feroient  efchappés  en  beaucoup 
plus  grand  nombre,  craignans  la  rigueur  de  nofdits  officiers,  ou  la 
fureur  dudit  menu  peuple,  feroient  miferablement  vagans  par  le  43 
pays  en  trefgrande  pauvreté  &  calamité,  tellement  que  fans  l'efpe- 
rance  qu'ils  ont  de  noftre  clémence  ils  aimeroient  mieux  mourir 
que  vivre,  ellans  bannis  de  leurs  païs  &  biens,  fupplians  &  reque- 
rans  treshumblement,  qu'ayant  efgard  que  tout  ce  qu'ils  ont  fait  a 
efté  pour  le  zèle  de  ladite  religion  &  repos  de  leur  confcience, 
ainfi  qu'ils  auroient  efté  inftruits  &  enfeignés  par  lefdits  miniftres, 
&  que  jamais  ils  n'ont  eu  vouloir  ni  intention  de  fe  retraire  ou 
fouftraire  de  la  fidélité,  fujetion  &  obeilTance  qu'ils  nous  doivent, 
en  laquelle  ils  veulent  vivre  &  mourir,  qu'il  nous  plaife  en  avoir 
pitié  &  compaftion,  enfemble  des  vefves  &  enfans  de  ceux  qui  font 
decedés,  &  leur  impartir  nos  grâces,  pardon  &  mifericorde. 

«  Savoir  faifons  que  nous,   defirans  conferver    nos   fujets   par 
douceur  &  bénignité,  pour  ces  caufes  &  autres  confiderations  à  ce 
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nous  mouvans  de  l'advis  de  noftre  treshonorée  Dame  &  mère  & 
gens  de  noftre  confeil,  à  iceux  fupplians  avons  quitté,  remis  &  par- 
donné, quittons,  remettons  &  pardonnons  tous  les  cas  fusdits  avec 
toute  peine  &  olTenfe  corporelle,  criminelle  &  civile  en  quoy  pour 
raifon  de  ce  ils  pourroient  eftre  encourus  envers  nous  &  juftice;  fans 
que  pour  raifon  d'iceux  ils  puilfent  aucunement  eftre  recherchés, 
inquiétés,  &  moleftés  en  leurs  perfonnes  &  biens,  en  façon  quel- 
conque, ne  femblablement  pour  le  faid  de  ladite  nouvelle  religion 
pour  le  paffé,  dont  nous  Taboliffons  entièrement  &  tout  ce  qui  en 
dépend,  les  avons  abfouls  &  defchargés,  abfolvons  &  defchargeons 
en  mettant  à  néant  tous  les  deftauts,  fentences,  jugemens,  &  arrefts, 
&  toutes  autres  procédures  qui  contre  eux  font  ou  pourront  eftre 
faites,  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit,  &  de  noftre  plus 
ample  grâce  les  avons  remis  &  reftitués,  remettons  &  reftituons 
en  leurs  bons  noms,  famé  &  renommée,  en  leur  pays,  villes  & 
biens  comme  non  confifqués. 

«  Et  où  aucuns  defdits  fupplians  feroient  détenus  prifonniers  pour 
les  caufes  deffufdites,  voulons  &  nous  plaift  que  incontinent  après 
la  prefentation  des  prefentes  ils  foient  eflargis  &  délivrés  &  mis 
hors  des  prifons,  faifans  main  levée  aufdits  fupplians  de  tous  & 
chacuns  leurs  biens  faifis  &  arreftés,  &  fur  ce  avons  impofé  filence 
44  perpétuel  à  noftre  procureur  gênerai  prefent  &  à  venir,  &  à  tous 
autres,  fans  que  les  fupplians  foyent  tenus  prendre  autre  vérifi- 
cation que  ces  prefentes,  nonobftant  le  contenu  en  nos  Edidis, 
ordonnances  &  arrefts  de  nos  Cours  Souveraines,  que  ne  voulons 
aucunement  empefcher  l'effeét  de  ces  prefentes,  à  la  charge  de 
vivre  cy  après  catholiquement  &  félon  les  conftitutions  de  noftre 
mère  fainde  Eglife,  &  de  ne  porter  d'orefnavant  aucunes  armes, 
ne  favorifer  diredement  ou  indiredement  ceux  qui  les  prendront 
&  porteront  contre  noftre  authorité  &  vouloir.  Sans  en  ce  com- 
prendre les  principaux  chefs  des  feditions,  autheurs  des  voleries 
&  faccagemens  des  biens  d'Eglife  &  maifons,  auiïi  des  taxes  des 
deniers,  emolumens  qu'ils  en  ayent  fait,  achats  &  magazin  d'armes 
&  munitions  pour  ceft  effed,  contre  lefquels  entendons  eftre  pro- 
cédé félon  nos  Edids  &  ordonnances. 

«  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  de 
noftre  Cour  de  Parlement  de  Touloufe,  Senefchal  dudit  lieu,  ou 
fon  lieutenant,  &  tous  nos  autres  jufticiers  &  officiers  qu'il  appar- 
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tiendra,  que  les  prefentes  ils  facent  lire,  crier  &  publier  à  fon  de 
trompe  &  cri  public  par  les  lieux  acouftumés  à  faire  proclamations, 
&  du  contenu  en  icelles  jouir  &  ufer  pleinement,  paifiblement  & 
perpétuellement,  ainfi  que  delTus  elt  dit.  Ceffans  &  faifans  ceifer 
tous  troubles  &  empefchemens  au  contraire,  en  faifant  expreffes 
inhibitions  &  defenles  de  par  nous  à  tous  qu'il  appartiendra  qu'ils 
n'ayent  à  faliembler  en  armes,  injurier,  provoquer  ou  courir  fus 
les  uns  aux  autres,  fous  peine  d'eftre  pendus  &  eftranglés,  ains 
laiffent  contre  ceux  qui  feront  feditieux  procéder  par  nos  officiers 
fuivant  nos  ordonnances. 

«Mandons  en  outre  à  noftre  amé  &  féal  coufin,  le  fieur 
de  Joyeufe,  gouverneur,  &  noftre  lieutenant  gênerai  en  noftre 
pays  de  Languedoc,  en  l'abfence  de  noftre  trefcher  &  trefamé 
coufin  le  Duc  de  Montmorency,  Connejîablc  de  France,  que 
pour  le  faid  &  exécution  de  ces  prefentes,  il  baille  toute  la  force 
&  fecours,  ayde,  faveur  &  alfeurance  dont  il  fera  befoin  ;  de 
forte  que  l'obeiffance  nous  en  demeure,  en  faifant  à  favoir  à  tous 
que  befoing  fera,  que  nous  avons  mis  &  mettons  lefdits  fupplians 
en  noftre  protedion  &  fauvegarde  ;  car  tel  eft  noftre  plaifir.  Et  à 
fin  que  ce  foit  chofe  ferme  «&  ftable  à  toufiours,  nous  avons  fait 
mettre  noftre  feel  à  ces  prefentes,  fauf  en  autres  chofes  noftre  droi6l  45 
&  d'autruy  en  toutes.  Et  pource  que  de  ces  prefentes  on  en  pour- 
roit  avoir  à  faire  en  plufieurs  &  divers  lieux,  nous  voulons  qu'au 
vidimus  d' icelles,  foit  fous  feel  Royal,  ou  copie  deuement  colla- 
tionée  par  un  de  nos  amés  &  féaux  fecretaires,  foy  foit  adjouftée 
comme  au  prefent  original.  Donné  k  Romiinlle,  au  mois  d'Octobre 
l'an  de  grâce  i562.  De  noftre  règne  le  deuxiefme.  Par  le  Roy,  le 
fieur  d'Arquerille,  maiftre  des  requeftes  ordinaires  de  l'hoftel,  pre- 
fent Bourdin,  Coignet.  » 

Telle  fut  cefte  forme  de  grâce  par  laquelle  le  peut  entendre  à  la 
vérité,  que  ceux  qui  demandoient  grâce  dévoient  pluftoft  demander 
juftice  contre  tels  &  fi  iniques  juges.  Mais  le  temps  ne  le  portoit 
pas,  qui  doit  aufli  excufer  aucunement  les  impetrans  en  leur 
infirmité. 
Insoiimissiuii  D'autre  part,  les  Prefidens  &  Confeillers  interdits,  ayans  député 
,^"  envers  le  Roy  les  Confeillers  Coras  &  Caragnes  ',  pour  donner  à 

I .  Voy.  supra,  p.  29  s. 
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entendre  au  Roy  le  tort  à  eux  fait  par  leurs  compagnons,  obtindrent 
letres  portans  commandement  de  les  réintégrer,  lefquelles  ayans 
efté  prefentées  le  vingtdeuxiefme  d'Odobre,  ne  furent  interinées, 
ains  remifes  à  la  Saintt  Martin  ;  &  quant  aux  letres  précédentes 
d'abolition,  ne  f'eftant  trouvé  huiffier,  notaire,  ni  officier  qui  les 
ofail  prefenter,  une  fimple  femme,  ayant  fon  mari  prifonnier,  f 'en- 
hardit de  ce  faire,  le  vingtquatriefme  dudit  mois;  à  quo}^  tant  f'en 
falut  que  la  Cour  obeift,  qu'au  contraire,  ayant  le  vingtfeptiefme 
dudit  mois  débouté  les  impetrans  de  l'effeâ:  d'icelles,  elle  condamna 
ce  mefme  jour  deux  notables  advocats  à  eflre  décapités  comme  il  a 
efté  dit,  à  favoir  Tabart  &  Gayrat  '  ;  laquelle  rébellion  eftant 
rapportée  au  Roy,  furent  expédiées  autres  letres  en  toute  dili- 
gence, à  favoir  du  neufiefme  de  Novembre,  dont  la  teneur  f'enfuit^  : 

«Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  nos  amés  &    Nouvelles 
féaux,  les  gens  tenans  noftre  Cour  à  Touloufe,  Salut.  Encores  que      lettres 
plufieurs  de  nos  fujets  fe  foient  grandement  oubliés  de  prendre        'J^'^^' 
les  armes  &  fe  faifir  des  villes,  &  ayent  efmeu  infinis  troubles,   g  novembre. 
menaçans  de  ruine  de  noftre  Royaume,  &  de  la  fubverfion   de 
noftre  eftat;  &  qu'il  ne  fe  puifTc  excogiter  affés  griefve  peine  pour 
punir  ceux  qui  font  caufe  de  tels  troubles.  Toutesfois  par  l'advis 
des  Princes  de  noftre  fang&  grands  perfonnages  de  noftre  confeil, 
voulans  que  noftre  mémoire  foit  plus  recommandée  de  bénignité 
46   &  clémence  que  de  feverité  &  rigueur,  nous  avons  advifé  de  faire 
grâce  &  pardon  à  ceux  qui  nous  en  requerront,  &  pourront  eftre 
coulpables  dudit  faict,  exceptés  les  principaux  autheurs,  comme  il 
eft  contenu  aux  letres  fur  ce  depefchées. 

«  Et  fachans  tresbien  que  la  multitude  a  plus  failli  par  ignorance 
que  par  malice,  &  entre  autres  ayans  entendu  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  ont  efté  exécutés  en  noftre  ville  de  Touloufe,  voulans 
faire  cefler  lefdites  exécutions  &  avoir  pitié  de  tant  de  perfonnages 
qui  fe  pourroient  eftre  oubliés,  efperans  que  d'orefnavant  ils  nous 
feront  plus  fidèles  &  afledionnés  fujets,  nous  vous  avons  envoyé 
une  abolition  générale,  à  laquelle  la  chambre,  feant  aux  vacations 
de  jour  à  lendemain,  en  audience  à  portes  ouvertes,  comme  fi 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  Sy,  où  ces  avocats  sont  nommés  Tabart  Qi  Guiral. 
De  Thon  dit,  p.  296  :  Nicolas  Tabart  et  Gaspard  Gayard.  (Fr.  de  Portai, 
p.  268  :  Gayrard.) 

2.  De  Thou,  III,  296. 
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noftre  Cour  euft  efté  feant,  a  dit  par  grande  précipitation  n'y  vou- 
loir avoir  efgard,  ains  qu'elle  deboutoit  ceux  qui  voudroient  & 
entendoient  fen  ayder;  &  le  jour  mefme,  comme  par  mefpris  & 
contemnement  de  noftre  authorité,  auroit  condamné  certains  per- 
fonnages  qui  pouvoient  &  dévoient  jouir  du  fruict  de  noftre  aboli- 
tion. Ce  que  nous,  ayans  entendu  en  noftre  confeil  privé,  où  les 
chofes  ont  efté  derechef  délibérées,  voulans  que  nofdites  letres 
fortent  effet,  &  defirans  favoir  les  caufes  &  raifons  qui  ont  meu 
ceux  qui  ont  donné  ledit  arreft  de  l'advis  de  noftre  confeil  privé  &  de 
noftre  certaine  fcience,  pleine  puifl'ance  &  authorité  Royale,  Vous 
mandons  trefexprefl'ement  &  enjoignons,  par  ces  prefentes,  que  dans 
un  mois  complet  du  jour  de  la  fignification  des  prefentes,  vous 
nous  envoyés  les  caufes  &  raifons  qui  ont  meu  ceux  qui  ont  donné 
ledit  arreft,  de  n'avoir  efgard  à  nofdites  letres,  &  d'en  avoir  débouté 
fur  le  champ  ceux  qui  vouloient  &  entendoient  f'ayder  d'icelles. 
«  Et  cependant  voulons  qu'il  foit  furfts,  tant  pour  vous  que  autres 
officiers  de  ladite  ville,  à  procéder  contre  les  prévenus  du  faid: 
contenu  aufdites  letres  d'abolition,  circonftances  &  dépendances, 
de  donner  aucun  jugement,  moins  de  procéder  à  aucune  exécu- 
tion. Et  à  ces  fins,  vous  avons  &  à  tous  autres  juges  &  officiers  de 
ladite  ville  interdit  &  défendu,  interdifons  &  défendons  toute  cour, 
jurifdidion,  &  cognoiffance  ;  &  fur  peine  d'en  refpondre  en  voftre 
propre  &  privé  nom:  declarans  en  outre  nul  &  invalable  tout  ce 
qui  fera  fait  au  contraire  jufques  à  ce  que,  lefdites  raifons  veues, 
nous  en  ayons  en  noftredit  privé  Confeil  autrement  ordonné.  Car 
tel  eft  noftre  plaifir;  nonobftant  quelconques  letres  clofes,  patentes, 
ou  mandement  à  ce  contraires.  Mandons  à  noftre  huiflier  ou  fer- 
gent  fur  ce  requis,  fur  peine  de  privation  de  fon  eftat,  incontinent 
&  fans  delay  prefenter  ces  prefentes  &  de  les  exploits  nous  certi- 
fier, fans  pour  ce  en  demander  axicun  placet,  vija  no.  pareatis. 
Donné  à  Rouan  le  neufiefme  jour  de  Novembre  i562.  » 
Le  Ces  letres  prefentées  au  Parlement  par  un  jeune  garçon,  ayant 

^contîmie      ^^^  P^^^  extrêmement  malade  en  prifon,  ne  fut  refolu  autre  chofe, 
5a  résistance  fmon  qu'on  envoyeroit  deux  Confeillers  au   Roy,  pour  le  mieux 


et 

fortes  d'excès,   voire  jufques  à  ce  poincl,  qu'un  certain  nommé 


informer.  Et  nonobftant  tout  ce  que  deffus,  fe  continuèrent  toutes 
5^5  excès.  ^  ' 
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de  Georges   Geo?^ge  Bojquet,  qui  depuis  par  derifion  fut  appelé  Briijquet,  fut 
Bosquet,     délégué  pour  defcrire  en  forme  d'hiftoire  tous  ces  beaux  exploits 
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de  la  Cour',  avec  promelTe  d'en  avoir  trois  cens  eicus  pour  fes 
peines;  lequel  ayant  demeuré  huid  mois  fur  ce  bel  ouvrage,  en 
acquit  le  nom  d'eftre  un  grand  fol,  &  finalement,  ayant  efté  fon 
livre  convaincu  de  mille  fauffetés,  &  autant  de  badineries  au  con- 
feil  privé,  qui  le  condamna  à  eflre  bruflé  &  entièrement  fupprimé, 
il  en  perdit  le  refte  de  fon  fens,  &  toft  après  mourut  de  perte. 

Au  commencement   du   mefme    mois  d'Ottobre,  le  Cardinal      Arrivée 
d Armagnac-^  invétéré  apoflat  de  la  religion,  fous  l'umbre  de  la-   ^"  ji^^^"''^' 
quelle    la  feue  Rojne  de  Navarre,  feur  unique   du  grand  Roy     magnac, 
François^  l'avoit  avancé,  fit  fon  entrée  à  Touloufe  comme  lieute-    lieutenant 
nant  du   Roy,   &   au   contraire    le   premier   Prefident,   nommé 
MaffancaP,  qui  n'eftoitpas  des  pires,  trefpafïa,  à  la  grande  efiouif- 
fance  de  ceux  de  la  religion  Romaine;  tenant  la  main  ce  Caî^dinal 
à  toutes  les  concuiïions  &  defordres  qui  fe  commettoient,  &  fur 
tout  à  la  guerre  qui  fe  faifoit  au  dehors  en  divers  lieux.  Qui  plus 
eft,  pour  eftre  encores  mieux  authorifé,  ayant  receu  les  bulles  de 
fon  Arcevefché  de  Touloufe,  il  fit  une  féconde  entrée  avec  grandes 
pompes,  comme  Arcevefque,  le  unziefme  de  Décembre.   Ce  qui 
offenfa  tellement  plufieurs  du  peuple,  que  ce  propos  commença  à 
courir,  que  c'eftoit  à  cefte  vache  rouge  qu'il  fe  faloit  adrelîer  défor- 
mais, puis  qu'il  ertoit  tant  à  fon  aile,  &  qu'il  avoit  tel  loifir  de 
faire  ces  bravades,  quand  tout  le  monde  eftoit  en  telles  peines  & 
confufions.  Et  de  faid,  les  pillards  avoient  defià  tout  mangé,  &  ne 
cherchoient  plus  que  quelque  nouveau  butin,  difans  ouvertement 
qu'ils  f'attacheroient  aux  plus  grands.   Bref,  la  ville  eftoit  pleine    Troisième 
d'un  horrible  defordre  ;  de  quoy  le  Roy  eftant  adverti,  envoya  au   déclaration 
Senefchal  &  aux  juges  ordinaires  de  la  Senefchaucée  autres  letres,    ^^^  ^^  '^^. 
dont  la  teneur  f 'enfuit +  :  cembre. 

1.  Voy.  plus  bas,  p.  38  s.,  l'arrêt  qui  condamne  le  livre  de  Bosquet,  dont  le 
titre  est  :  Georgii  Bosqueti  Hugonotorum  hcereticorum  Tolosœ  conjuratorum 
projligatio  memorice  posita.  Tolosœ.  4».  Hist.  de  M.  G.  de  Bosquet.,  sur  les 
troubles  advenus  en  la  ville  de  Tolose  l'an  i562.  Imprime'  à  Tolose,  en  i5g5. 

2.  Vol.  I,  p.  12,  325.  De  Thou,  VI,  543,  vante  la  douceur  de  caractère  et 
la  libéralité  de  ce  cardinal  protecteur  des  lettres.  Il  mourut  en  i585  à 
Avignon,  qu'il  avait  choisi  comme  résidence  et  où  il  fut  aussi  enterré. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  29. 

4.  De  Po)-tal,  1.  c,  p.  264  s.  De  Thou.,  III,  p.  296. 
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«Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  nos  amés  &  48 
féaux,  le  Senefchal  de  Touloufe,  nos  juges  ordinaires  de  la  Senef- 
chaucée  ou  leurs  Lieutenans,  chacun  d'iceux  en  Ion  endroit,  & 
comme  lui  appartiendra.  Salut  &  diledion.  A  Tadvenement  de 
noftre  couronne,  plufieurs  troubles  &  controverfes  fe  font  meues 
entre  nos  fujets  mefmes  par  le  faid  de  la  religion,  à  quoy  nous 
avons  voulu  à  noftre  pouvoir  remédier,  &  nous  en  refoudre  avec 
les  Princes  de  noflre  fang,  principaux  officiers  de  noftre  Royaume, 
&  autres  perfonnages  doétes  de  grande  érudition,  &  fur  ce  expédié 
noftre  Edid  du  mois  de  Janvier  dernier  paffé,  pour  inviolable- 
ment  l'entretenir  &  obferver.  Toutesfois,  au  lieu  de  ce  faire,  &  nous 
prefter  le  devoir  &  obeiffance  qu'il  appartient,  certains  ennemis 
du  repos  public,  ambitieux  &  malcontents  d'icelui  Edid,  auroient 
machiné  &  exécuté  plufieurs  meurtres  &  cruautés  contre  ceux  de 
la  nouvelle  religion,  tellement  qu'à  faute  de  prompte  juftice  pour 
la  defenfe  &  crimes  en  quoy  fe  font  mis,  auroient  appelé  une  plus 
grande  fedition  &  meurtre  en  noftre  ville  de  Touloufe,  pour  foy 
bander  &  armer  les  uns  contre  les  autres,  ayans  abandonné  noftre 
ayde  &  fecours,  &  entre  eux  iî  mal  recognu  le  devoir  de  prochain 
&  de  mefme  nation  qu'ils  fe  feroj^ent  comme  ennemis  meurtris  & 
entretués,  &  à  nous  caufé  une  guerre  en  noftredit  Royaume,  & 
non  contens  de  ce,  pillé,  volé  &  faccagé  ceux  de  ladite  nouvelle 
religion. 

«Et  à  ce  faire,  pour  exécuter  leurs  malices,  les  confuls  &  jurats 
des  villes  &  villages  de  noftre  dite  Senefchaucée  aj^ans  jurisdiétion 
criminelle,  fe  feroient  rendus  juges  &  parties,  &  contre  eux  attiré  ' 
faux  tefmoins,  fourni  deniers,  créé  Syndics,  &  fait  toutes  procé- 
dures &  pourfuites,  fans  confiderer  noftre  Edict.  En  outre  qu'ils 
auroient  fait  mettre  à  mort  la  plus  grande  partie  d'iceux;  &  neant- 
moins  avec  le  menu  populaire  &  autres,  tant  de  l'Eglife  que  de  la 
nobleffe,  fe  feroient  fans  noftre  mandement  mis  en  armes,  auroient 
fait  monftres  induifans  &  provoquans  à  fedition  leurs  gens  à  leur 
defl'ein  &  defpens,  foulans  nos  fujets  qui  n'eftoient  caufe  ni  occafion 
de  leurs  affedions  &  querelles,  &  (ayans)  iceux  tant  de  nuicT;  que 
de  jour  faccagé,  volé  &  pillé  leurs  meubles  &  beftial,  &  ruiné  leurs 
maifons  &  habitations,  fous  umbre  d'eftre  hugenots,  &  avoir  porté 

1 .  attitré  (:) 


du  Parleinent  de  Toiilouje,  Lwre  X.  bj 

armes,  violé  leurs  femmes  &  filles,  tués  &  meurtris  leurs  enfans, 
alaidans  &  de  bon  aage,  &  fous  couleur  de  capitaines,  chefs 
49  d'armes  &  de  juftice,  fait  plufieurs  procédures,  extorfions,  &  exac- 
tions de  deniers  fur  le  peuple,  cruelles  &  infupportables  fentences 
&  jugemens,  fubvertiffans  noftre-dit  eftat,  &  abufans  de  leur 
authorité;  defquelles  inhumanités,  cruautés,  fcifmes  &  prodigieux 
ad:es,  nous  avons  délibéré  de  faire  telle  punition  qu'il  fera  en 
exemple  &  perpétuelle  mémoire,  quelque  guerre  qui  fe  prefente; 
&  à  ces  fins,  pour  faire  vivre  nos  fujets  en  bonne  paix  &  fans  oppref- 
fions,  nous  avons  délibéré  d'envoyer  juges  non  fufpeéts  ne  favo- 
rables à  telles  entreprifes  en  chacun  chef  (-lieu)  de  noftre  Royaume, 
pour  y  procéder  après  nous  avoir  ouys. 

"A  cefte  caufe  &  pour  plus  prompte  expédition  &  reflitution  à 
qui  appartiendra.  Vous  mandons  &  à  chacun  de  vous  en  fa  jurif- 
didion,  relTort  &  eltendue  de  ladite  Senefchaucée,  commettons  à 
tous  &  expreflement  enjoignons  par  ces  prefentes,  que  fur  peine 
de  privation  &  perdition  de  vos  eftats  &  de  nous  en  prendre  à  vos 
perfonnes,  comme  fauteurs  de  telles  enormités,  incontinent  ces 
prefentes  receues,  faites  proclamer  le  regret  &  defplaifir  que  nous 
en  avons  ;  &  que  tout  celTe,  &  que  l'ire  de  Dieu  foit  appaifée,  receues 
toutes  plaintes  &  doléances  tant  criminelles,  civiles  que  particu- 
lières, &  fur  ce  &  chofes  fufdites,  informer  diligemment,  tous  autres 
affaires  ceflans,  fans  efpargner,  dififmiuler,  exempter  ni  excepter 
aucuns  de  nos  fujets,  de  quelque  qualité  ou  dignité  qu'ils  foient, 
ayans  commis  tels  ades;  diffimuler  ou  favorifer  les  autres;  pour 
après  lefdites  plaintes  &  informations  eftre  envoyées  à  noftre-dit 
privé  confeil,  &  mifes  es  mains  de  nofdits  juges  pour  en  faire  la 
punition  de  qui  il  appartiendra,  fauf  que,  où  trouvans  tels  delin- 
quans  non  domiciliés,  &  non  folvables  de  reflitution,  &  fufpecls 
de  fuite,  les  faire  faifir,  contre  eux  procéder  par  fentence  de  mort, 
félon  l'exigence  du  delid  &  exécution  d'icelle,  nonobftant  oppofi- 
tions  ou  appellations  quelconques;  par  lefquelles  ne  voulons  eftre 
par  vous  &  chacun  de  vous,  en  endroit  aucun,  différé  ne  retardé. 
«  Lefquelles  fentences  données  avec  l'advis  &  délibération  de  fept 
de  nos  Confeillers  ou  Advocats,  appartenans  à  vos  auditoires  & 
fieges,  par  l'advis  de  ceux  de  noftre  confeil  privé,  &.  de  noftre  cer- 
taine fcience  &  authorité  Royalle,  avons  authorifées  &  en  pleine 
puilïance  validées,  &  par  ces  prefentes  authorifons  &  validons. 
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comme  ii  avoient  eflé  données  par  l'un  de  nos  Prevofts  de  nos 
Marefchaux  :  interdit  &  défendu,  interdifons  &  défendons  toute  5o 
jurifdiction  &  cognoilfance  à  noftre  Cour  de  Parlement,  &  autres 
jufticiers  &  officiers,  aufquels  mandons  &  enjoignons,  fous  peine 
de  rébellion  &  defobeiffance,  vous  preller  ayde  &  faveur,  & 
enjoignons  par  lefdites  prefentes  que  nous  voulons  leur  eflre  &  à 
tous  qu'il  appartiendra  &  befoin  fera,  monftrées  &  fignifiées  par  le 
premier  noftre  huiffier  ou  fergent,  afin  qu'ils  n'en  puiffent  pré- 
tendre ignorance,  car  tel  eft  noftre  plaifir,  nonobftant  quelconques 
remonftrances  faites,  letres  &  claufes  patentes  &  autres  à  ce  con- 
traires. Et  pource  que  de  ces  prefentes  on  auroit  affaire  en  un 
chacun  fiege  judiciaire  de  voftre  Senefchaucée,  pour  l'exécution 
d'icelles,  nous  voulons  que,  au  vidimus  d'icelles,  fait  fous  le  feel 
Royal  ou  figné  par  l'un  de  nos  notaires  &  fecretaires,  foy  y  foit 
adjouftée,  comme  au  prefent  original.  Donné  à  Paris,  le  vingt- 
quatriefme  jour  de  Décembre  1 562,  &  de  noftre  règne  le  troifiefme, 
le  Roy  eftant  en  fon  confeil.  De  VAube/pine.  » 
Impression  Ces  letres,  dignes  de  perpétuelle  mémoire,  condamnantes  les 
de  cette     malverfations  de  la  Cour  de  Parlement  ci-deflus  recitées,  &  qui 

déclaration  n  ^■  ■  i  •  ■>        t 

sur  le       plus  eft,  expédiées  quatre  jours  après  la  bataille  de  Dreux,  lors 
parlement,   ^^g  ceux   de  la  religion   Romaine   penfoient  avoir  tout  gagné, 
dévoient  bien  faire  penfer  à  foy  ceux  qui  fe  voyoient  à  demi  jugés. 
Et  de  faiél,   ils  furent  eftonnés,  oyans  les  murmures  du  peuple, 
Crainte      duquel  ils  avoient  abufé  pour  le  deftruire  par  foy-mefme.  Mais  au 
de  sédition,   jjg^i  de  tafcher  à  reparer  leurs  fautes,  autant  qu'il  feroit  poflible, 
perfeverans  en  leurs  paflions,  &  toutesfois  craignans  les  hommes, 
ils  f'adviferent  environ  la  mi-Janvier  i5(53  de  baftir  une  clofture 
de  muraille  à  l'entour  du  Palais,  de  peur  d'eftre  furpris  par  quel- 
que fedition,  de  laquelle  clofture  la  charge  futcommife  à  un  archi- 
te6te  nommé  Dominique  Bertin. 
Soulève-         Ceft  ouvrage  ne  fut  pas  plus  toft  commencé  à  baftir  que  le  bruit 
ments      courut  que  le  Parlement  fe  vouloit  fortifier  contre  la  ville:  &  com- 

populaires.  ,/^-,  rr  n  ,  '  !•• 

bien  que  les  Capitouls  euiient  eue  crées  extraordinairement  par 
l'authorité  de  la  Cour,  &  fe  fuffent  entendus  avec  eux  jufques  alors 
en  tout  &  par  tout,  fi  eft-ce  que  par  une  admirable  providence  de 
Dieu,  chaftiant  les  mefchans  par  leur  propre  glaive,  lors  toute 
cefte  intelligence  fut  rompue,  nommément  par  les  menées  de  trois 
d'iceux  vrayement  mutins  en  toutes  fortes,   à   favoir   Genelard, 
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5i  GamqyeSi.  Delpuech,  defquels  le  peuple  fe  voyant  Ibuftenu,  courut 
en  grande  furie,  le  dixneufiefme  jour  dudit  mois  de  Janvier,  demo- 
liffant  ce  qui  avoit  efté  commencé  à  baftir.  Ce  nonobftant  la  Cour 
ordonna  que  cefte  clollure  fe  continueroit.  Ce  qu'entendant,  la 
commune  fe  ralîembla  le  vingtiefme  dudit  mois,  jour  de  poifïbn  ', 
&  d  une  furie  plus  grande  que  jamais,  affaillit,  faccagea  &  démolit 
la  maifon  du  Roy  deftinée  à  la  demeure  du  Viguier,  à  l'occafion 
d'un  des  Capitaines  de  la  ville,  hofle  des  Balances,  lequel  entré  en 
cefte  maifon  où  eftoit  logé  Berlin,  l'Architede,  avec  plufieurs 
ouvriers,  &  tirant  de  fes  chauffes  un  os  d'une  efpaule  de  mouton, 
f'efcria  au  peuple,  difant:  voyés  les  mefchans  Huguenots  qui  man- 
geoient  de  la  chair  aujourd'huy.  A  ce  cri,  ayant  efté  forcée  la 
maifon,  le  pauvre  Bertin  &  plufieurs  ouvriers  y  furent  pris,  ayans 
efté  à  grand  peine  garantis  par  la  furvenue  des  Capitouls,  qui 
les  menèrent  en  la  Conciergerie.  Mais  tant  y  a  qu'il  y  en  eut  un 
excellent  ouvrier  &  bien  cognu,  lequel  ayant  efté  amené  devant  le 
Cardinal,  qui  l'abandonna  à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Pomme,  y  fut 
tué  trefcruellement  &  defpouillé  jufques  à  la  chemife. 

Le  lendemain  fut  faite  defenfe  à  fon  de  trompe,  de  f'alfembler 
en  forte  quelconque,  fous  peine  de  la  vie.  Mais  la  commune  ne  f 'en 
fit  que  rire,  fentant  alors  le  Parlement  contre  foymefme  le  fruiél 
de  la  licence  qu'eux-mefmes  avoient  donné  au  peuple.   Qui  plus     Nouveau 
eft,  le  quinziefme  de  Février  audit  an,  peu  f'en  falut  que  la  ville   niouvement 
ne  fuft  entièrement  ruinée  par  une  autre  fedition,  &  le  tout  à    ^''''p^J"^ 
l'occafion  d'unes  letres  envoyées  à  Touloufe  par  ce  bel  Aftrologue      Nostra- 
Nojiî-adamus,  ayant  efcrit  à  quelques  uns  qu'on  fe  tinft  fur  fes      ^'^'""^• 
gardes,  comme  eftant  la  ville  en  danger  d'eftre  prife  ce  jour  là. 
Sur  ces  letres  donques  de  ce  beau  prophète,  ayant  efté  renforcées 
les  fentinelles  &  autres  gardes  parmi  la  ville,  la  populace  fe  voyant 
les  armes  en  main  par  l'authorité  mefmes   de   juftice,  f'efmeut 
tellement  cefte  nuit  là,  qu'il  tinta  peu  que  la  ville  ne  fuft  faccagée, 
fans  efpargner  Cardinal,  Prefident  ni  Confeiller,  ni  les  autres  plus 
opulens  de  la  ville.  Voilà  que  c'eft  d'adjoufter  foy  à  telle  canaille  de 
pronoftiqueurs  &   devins,    puniffables    par  tout   droit  divin    &  - 
humain,  &  notamment  par  un  article  des  Eftats  tenus  à  Orléans. 
Mais  ce  n'eft  pas  de  maintenant  que  telles  ordures,  par  un  jufte 

I.  C'est-à-dire  mercredi. 
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jugement  de  Dieu,  ruinent  les  Ro3^aumes  &  Republiques  &  qu'au   52 

Royaume  de  France,  plus  qu'en  Royaume  du  monde,  les  bonnes 

&  faindes  ordonnances  ne  confident  qu'en  papier. 

Association       Outre  tant  de  maux  «&  de  calamités  ci-deffus  recitées,  le  Ca7^- 

fondée  par  diiial,  avec  autres  de  fon  humeur,  f'advifa  de  dreffer  une  conju- 

en%veur^    ration  horrible,  qu'ils  nommèrent  Affociation,  laquelle  j'ay  voulu 

de  ici  coucher  tout  au  long,  ainfi  qu'elle  fut  dreffée,  voire  mefmes 

la  religion   ^pp^ouvée  &  imprimée,  afin  que  la  pofterité  ait  en  horreur  tels  & 
romaine,      ^^       ..  JT.  '  ^,  ^  ,,  .  ,  ., 

2  mars      il  pernicieux  delieins  couverts  du  manteau  de  dévotion,  dont  il  ne 

j563.  fauroit  fuivre  autre  effed  qu'un  démembrement  du  Royaume  en 
autant  de  pièces  qu'il  y  auroit  de  telles  alfociations,  &  en  autant 
de  Rois  ou  de  Princes  qu'il  y  auroit  de  chefs  d'icelles.  Telle  fut 
donc  cefle-ci,  fur  laquelle  plufieurs  autres  ont  efté  moulées  depuis, 
que  Dieu  veuille  bien  rompre  &  defnouer". 

«Traitté  d'alibciation  fait  par  l'advis  &  confeil  des  révérends 
pères,  MeJJire  George,  Cardinal  d'Armaigiiac,  lieutenant  du  Roy 
en  la  province  &  Senefchaucée  de  Touloufe  ;  MeJJîre  Laiirens, 
Cardinal  de  StroJJi-^  lieutenant  pour  fa  Majefté  au  pays  d'Albi- 
geois; le  Seigneur  de  Monliic,  Chevalier  de  Tordre,  Capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  lieutenant  pour  ledit  Seigneur  en 
Guyenne;  \qs Seigneurs  de  Terrides,  aulîi  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  de  NegrepeliJJe^^  &  Foiirqueimiix,  Chevaliers  de 
l'Ordre,  le  fécond  de  Mars  i563,  &  depuis  communiqué  au  fieur 
de  Joyeuje,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  lieutenant 
dudit  Seigneur  au  pays  du  Languedoc. 

«  Pour  fatisfaire  au  pouvoir  chreftien,  fubvention  de  l'eglife 
Catholique  Romaine,  fervice  du  Roy,  foulagement  &  confervation 
de  fon  peuple,  &  pour  refifler  aux  rebelles  &  ennemis  de  fa  Majefté 
qui  fe  font  eflevés,  &  autres  qui  par  ci-après  fe  voudroient  eflever 
&  mettre  en  armes,  pour  opprimer  les  bons  &  fidèles  fujets  du 
Roy,  envahir  &furprendre  les  chafteaux  &  villes  appartenans  tant 

1.  De  la  Popelinière,  fol.  3i5a.  L'auteur,  par  ces  autres  Associations,  a  en 
vue  la  Ligue. 

2.  Vol.  I,  p.  878.  D'abord  e'vèque  de  Béziers,  il  devint  évêque  d'Alby  par  la 
démission  du  cardinal  de  Guise. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  844.  Nègrepelisse.,  un  des  principaux  membres  de  la 
noblesse  de  la  Guyenne,  membre  de  l'ordre  de  S.  Michel.  Mém.  de  Condé 
III,  i85;  I,  ii3  s. 


du  Parlement  de  Toulonfe.  Livrée  X.  6i 

audit  Seigneur  que  à  fes  voifins,  &  les  eglifes,  monafteres  &  autres 
lieux  lacrés,  comme  ils  ont  fait  par  ci-devant  en  plufieurs  &  divers 
lieux. 
53  «  Et  pour  obvier  aux  frais  &  defpens  qu'il  conviendroit  journelle- 
ment faire  audit  Seigneur  &  à  fon  peuple,  tant  pour  la  nourriture 
qu'entretenement  des  gens  de  guerre  qui  journellement  f'ellevent 
fur  le  peuple  à  grands  frais  &  defpens  infupportables  ;  extirper  & 
chaffer  du  Royaume  lefdits  rebelles  &  feditieux,  &  pour  autres 
bonnes  &juftes  confiderations,  concernans  le  repos  public,  tuition 
&  defenfe  dudit  pays  : 

«E{lutile&  expédient  d'ordonner  que  confédération  &  affociation 
fera  faite  entre  l'eflat  Ecclefiaftique,  la  nobleffe  &  le  commun  du 
tiers  eftat,  des  habitans  des  villes,  diocefes,  Senefchaucées,  Vigue- 
ries,  &  jurifdidions  du  reflbrt  du  Parlement  de  Touloufe,  foient' 
du  pays  de  Languedoc  ou  Guyenne,  fous  le  bon  plaifir  du  Roy  & 
de  ladite  Cour. 

«Laquelle  affociation  fera  tenue,  gardée  &  obfervée  félon  fa 
forme  &  teneur,  tant  par  lefdits  confédérés,  qu'autres  fujets  du 
Roy  qui  fe  voudront  joindre  à  icelle,  à  peine  d'eftre  dits  &  déclarés 
rebelles  &  defobeiffans  à  fa  Majellé. 

«  Permettant  aufdits  confédérés  de  f'affembler  le  plus  tofl  que 
faire  fe  pourra  aux  jours  &  lieux  qui  feront  advifés  &  illec,  par 
villes  capitales,  diocefes  &  Senefchaucées,  députer  un  ou  deux 
perfonnages  pour  venir  avec  charge  fuffifante  en  la  ville  de  Tou- 
loufe faire  &  prefter  ferment  folennel  entre  les  mains  de  ceux  que 
ladite  Cour  &  lieutenant  du  Roy  adviferont  de  tenir,  garder  & 
obferver  ladite  confédération  &  affociation.  Laquelle,  ainfi  jurée, 
les  députés  feront  proclamer  à  voix  de  trompe  &  cri  public,  par 
toutes  les  villes  &  lieux  notables  dudit  reffort,  &  illec  par  Comtés, 
Vicomtes,  Baronnies,  Diocefes,  Chaftellenies,  Senefchaucées, 
Vigueries,  ou  autrement  feront  recherche  tant  de  gentilshommes 
que  autres  aptes  aux  armes,  &  iceux  enroolleront,  defquels  fera 
choifi  certain  nombre  pour  accourir  à  l'ayde  &  fecours  des  cir- 
convoifms,  &  le  refte  retiendront  pour  la  garde  du  pays  que  les 
ennemis  du  Roy  ne  le  trouvent  defpourveu  de  defenfes. 


I .  Lisez  :  soit. 
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«  De  forte  que  chafque   Senefchaucée   faura  par    nombre    les   54 
gentilshommes  &  chafque  ville  &  village  auffi  le  nombre,  nom  & 
furnom  des  hommes  qu'ils  doivent  faire,  &  les  armes  qu'ils  doivent 
avoir  pour  leur  garde  &  defenfe,  lefquels  hommes  feront  choifis 
des  plus  aguerris  &  aptes  aux  armes,  non  fufpeds. 

«  Les  armes  à  feu  de  ceux  qui  feront  commis  &  députés  par  le 
pays  feront  affemblées  à  un  lieu  public  qui  fera  advifé,  &  icelles 
diftribuées  aux  foldats  qui  feront  deftinés  ;  &  lors  que  Dieu  donnera 
pacification  &  repos  au  Royaume,  feront  remifes  audit  lieu  public 
pour  illec  eftre  gardées. 

(c  Lefdits  gentilshommes  feront  conduits  en  l'equippage  qu'il  fera 
advifé  par  les  Senefchaux  ou  lieutenans  non  fufpeé^s,  &  en  leur 
défaut,  abfence  ou  empefchement  par  tel  gentilhomme  que  par  la 
noblelfe  de  ladite  Senefchaucée  fera  nommé,  fans  eflre  tiré  en 
confequence. 

«  Et  dautant  qu'il  efl;  queftion  de  l'eftat  univerfel  &  ordre  Eccle- 
fiaftique,  fera  advifé  entre  les  Prélats  Ecclefiaftiques  &  le  clergé, 
de  fe  préparer  &  mettre  en  devoir  pour  défendre  l'honneur  de 
Dieu,  &  de  fon  eglife  Catholique  Romaine  &  couronne  Royalle 
expofée  en  proye  à  fes  ennemis,  qui  defià  fe  font  emparés  d'aucunes 
villes,  places  fortes  du  Royaume  [&],  voyans  le  Roy  en  bas  aage. 

«Et  quant  au  refle  du  tiers  eftat,  pourront  par  Comtés,  Diocefes, 
ou  autrement,  comme  deffus,  nommer  Capitaines,  Lieutenans, 
Enfeignes,  Sergens  de  bande,  Centeniers,  Caporals,  &  autres 
eftats'  requis,  pourveu  que  lefdits  Capitaines  &  membres  ayent 
autresfois  commandé  pour  le  fervice  du  Roy,  &  ne  foient  fufpeds 
de  nouvelle  fede. 

«Lefquels  Capitaines,  lieutenans  &  membres  feront  pris  des 
pays  &  lieux  que  les  hommes  feront  levés,  pour  eflre  mieux  re- 
cogneus  &  obéis,  &  fe  tenir  prefts  à  conduire  lefdites  compagnies 
la  part  où  befoin  fera  ;  à  la  charge  que  de  quinze  en  quinze  jours 
chafque  Capitaine  recognoiftra  fa  compagnie  et  la  mettra  en  ba- 
taillon, pour  accouftumer  les  foldats  à  l'ordre  &  difcipline  militaire. 

«Eft  inhibé  aufdites  compagnies  marcher  par  le  pays  ni  entre- 
prendre aucune  chofe,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  fans  leur 
Capitaine,  lieutenant,  ou  enfeigne,  à  la  peine  de  la  hart. 

I .  La  Popelinière  :  et  autres  estans  requis. 
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55  «  Et  lors  qu'ils  marcheront,  leur  eft  enjoint  de  vivre  par  eftappes, 
fans  fe  desbander,  courir  le  pays,  ni  opprimer  le  peuple,  fous  fem- 
blable  peine. 

«  Et  tout  incontinent  Teftat,  nombre  &  equippage  des  hommes 
ainfî  choifis  fait,  fera  envoj^é  à  la  Cour  &  '  lieutenans  du  Roy  tant 
en  Languedoc,  Guyenne,  que  province  de  Touloufe  &  Albigeois, 
pour  favoir  les  forces  desquelles  on  fe  pourra  ayder  à  la  neceffité, 
tant  pour  marcher  que  pour  retenir  à  la  garde  &  defenfe  du  pays.» 

Articles  de  ladite  allbciation-. 

«Premièrement  lefdits  confédérés  promettront  qu'ils  feront 
bons,  loyaux  &  fidèles  fujets  du  Roy,  fadite  Cour  de  Parlement, 
lieutenans  de  fa  majefté  &  autres  magiftrats  Royaux. 

((  Qu'ils  vivront  félon  la  religion  du  Roy  &  de  l'eglife  catholique 
Romaine,  &;  félon  icelle  feront  adminiftrer  les  fainds  facremens 
de  baptefme,  de  la  meife  &  autres  ordonnés  de  ladite  eglife  pour 
le  fervice  divin. 

«  Que  toutes  &  quantes  fois  que  lefdits  affociés  &  confédérés 
feront  advertis  que  lefdits  feditieux  &  rebelles  au  Roy  f'affem- 
bleront  avec  armes  ou  autrement,  pour  troubler  le  repos  public, 
envahir  &  faifir  aucunes  villes,  eglifes,  bourgs,  bourgades, 
chafteaux,  &  autres  maifons  du  Roy,  lefdits  confédérés,  comme 
ils  ont  fait  cy  devant,  en  advertiront  chacun  en  fon  endroit,  les 
autres  plus  prochains,  pour  f'affembler  en  arriies,  refirter&  courir 
fus  fur  lefdits  feditieux  &  autres  perturbateurs  du  repos  public, 
tant  que  la  force  leur  en  demeure  pour  le  fervice  du  Roy. 

«  Permettant  faire  lefdites  affemblées  efdits  cas  &  autres  fem- 
blables  qui  pourront  furvenir  par  toxin,  brandons  à  feu  &  autres 
advertiffemens,  que  lefdits  confédérés  pourront  faire  les  uns  aux 
autres. 

«  Et  où  lefdits  feditieux  voudroient  refifter  aufdits  confédérés, 

&  continuer  lefdites   affemblées,    incurfions  &  violences,    iceux 

confédérés  conduits  de  leurs  capitaines,  leur  pourront  courir  fus 

pour  les  desfaire  &  mettre  en  pièces. 

5b       «  Et  au  cas  qu'aucuns  defdits  feditieux  &  rebelles  puiffent  eftre 

1.  La  Popelinière  :  le  lieutenant. 

2.  La  Popelinière  néglige  de  donner  ces  articles. 
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pris  par  lefdits  confédérés,  ils  feront  tenus  de  les  mettre  prompte- 
ment  entre  les  mains  de  la  juflice,  fans  delay,  diffimulation  ou 
connivence  aucune;  fans  qu'il  foit  loifible  de  rançonner,  prendre 
argent  ni  autre  chofe  defdits  prifonniers  pour  leur  délivrance,  à 
peine  d'eflre  déclarés  rebelles  au  Roy,  fauteurs  defdits  feditieux, 
&  comme  tels  punis  par  lefdits  magiflrats  &  officiers  Royaux. 

«  Advenant  le  cas  qu'aucunes  perfonnes,  de  quelque  eftat,  condi- 
tion &  qualité  qu'ils  foient,  favorifaffent  &  retiraffent  lefdits  fedi- 
tieux &  rebelles  en  leurs  maifons  &  autres  lieux  forts,  pour  illec 
dreffer  &  tenir  leurs  forces,  pourront  lefdits  confédérés  aller 
aufdits  lieux  avec  leurs  forces,  pourfommer  les  maiftres,  feigneurs 
&  poffelfeurs  defdites  maifons,  chafteaux  &  places  fortes,  ou  ceux 
qui  feront  dans  icelles  à  leur  nom,  de  mettre  lefdits  rebelles  entre 
leurs  mains,  pour  iceux  conduire  &  amener  à  la  juflice.  Et  au  cas 
qu'ils  ne  vouluffent  obéir,  pourront  procéder  contre  eux  par  frac- 
tions de  portes  &  autres  voyes  de  faid,  pour  entrer  efdites  mai- 
fons, prendre  lefdits  feditieux,  enfemble  les  maiftres  defdites  mai- 
fons, chafteaux  &  fortereffes,  ou  autres  ayans  charge  d'eux,  pour 
eftre  punis  par  lefdits  juges  &  magiftrats  du  Roy  comme  rebelles, 
criminels  de  lefe  majefté  &  fauteurs  defdits  feditieux. 

«  Et  neantmoins  eft  faite  inhibition  &  defenfe  aufdits  confédérés 
&  autres  manières  de  gens  de  ne  receler,  retirer  ne  favorifer 
aucuns  defdits  rebelles  &  feditieux.  Ains  incontinent  les  mettre  es 
mains  de  juftice,  à  peine  d'eftre  dits  &  déclarés  rebelles  &  def- 
obeiffans  au  Roy,  &  comme  tels  punis  des  peines  de  droid,  per- 
mettant en  ce  cas  aufdits  confédérés,  fous  la  charge  de  leurs  capi- 
taines, abatre,  démolir  &  brufler  les  maifons,  chafteaux  &  granges 
de  tels  rebelles  qui  feront  refiftence,  &  les  conftituer  prifonniers, 
pour  eftre  punis  exemplairement  par  les  magiftrats  Royaux. 

«Et  où  aucuns  defdits  confédérés  eftans  mandés  &  advertis 
d'aucune  affemblée  defdits  feditieux,  recelement  d'iceux,  &  de  la 
neceftité  que  les  autres  confédérés  auront  de  leur  ayde  pour  refifter 
à  leurs  entreprifes,  n'aillent  à  leur  fecours  avec  leurs  forces,  ou 
n'ayent  adverti  les  autres  confédérés,  leurs  voifms,  pour  aller  audit  57 
fecours,  &  que  pour  raifon  de  leur  négligence  &  dilTimulation 
aucuns  defdits  confédérés  fuffent  volés,  pillés  ou  autrement  en- 
dommagés, feront  lefdits  negligens  &  diflimulateurs  tenus  reparer 
&  defdommager  lefdits  confédérés  &  interelfés. 
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«  Eli;  ordonné  que  les  villes,  lieux,  places,  bourgs,  bourgades, 
communautés  &  perfonnes  publiques  ou  privées,  de  quelque 
dignité,  authorité  qu'elles  foient,  [qui]  après  l'interpellation  ne  fe 
voudroient  tenir  &  joindre  à  ladite  affociation,  ou  delayeroient  de 
ce  faire,  feront  tenus  pour  rebelles,  ennemis  du  Roy  &  criminels 
de  lefe  majeflé  divine  &  humaine,  &  comme  tels  deffiés  du  Roy  & 
de  fes  vrais  &  fidèles  fujets,  pour  eflre  courus  de  voye  &  de  fai6l 
par  main  militaire  fur  leurs  perfonnes,  terres,  places  &  feigneuries, 
pour  icelles  mettre  es  mains  du  Roy. 

«  Et  quant  aux  maifons,  chafteaux,  places  &  feigneuries  de  ceux 
qui  notoirement  ont  tenu  le  parti  des  ennemis  dudit  feigneur,  fait 
ou  permis  faire  aflemblées  &  conjurations  en  leurs  maifons  contre 
fa  majefté,  ou  feroient  aujourd'huy  en  expédition  dans  les  villes 
rebelles,  ou  ailleurs  contre  le  Roy,  feront  realement  &  de  faidl 
prifes  &  mifes  es  mains  &  obeiffance  dudit  feigneur. 

(c  Sera  aufli  faite  requefte  &  fupplication  au  Roy  que  le  bon 
plaifîr  de  fa  majefté  foit  de  emologuer  &  authorifer  ladite  affocia- 
tion, faite  par  grande  neceffité,  pour  conferver  ledit  relTort  &  pays 
de  l'invafion  de  toutes  parts  des  ennemis  de  fa  majefté,  fans  eftre 
tirée  en  confequence,  veu  que  ledit  pays  a  efté  contraint  de  ce 
faire,  pour  n'eftre  mis  en  proye  aux  ennemis  du  Roy. 

«  Ainfi  figné,  Cardinal  d'Armaignac^  etc.  » 

Cefte  affociation  '  ainfi  arreftée,  fut  finalement  prefentée  à  la 
Cour,  les  Chambres  affemblées,  le  vingtiefme  de  Mars  audit  an 
i563,  laquelle,  fur  la  requefte  du  Procureur  gênerai  du  Roy, 
ordonna  qu'elle  n'entendoit  empefcher  qu'elle  ne  fortift  fon  plein 
&  entier  efteél,  par  provifion  toutesfois,  &  fans  confequence,  avec 
le  bon  plaifir  du  Roy;  enjoignant  à  tous  magiftrats  &  fujets  de  fa 
majefté  de  la  faire  tenir,  garder  &  obferver  félon  fa  forme  &  teneur, 
58  fous  les  peines  y  contenues  &  autres  que  de  droi6f.  Mais  trois  irritation 
jours  après  arrivèrent  les  nouvelles  de  la  paix  arreftée,  qui  '^' P'-J','i\'^f^ 
fafcherent  tellement-  ceux  qui  ne  fouhaitoient  rien  moins  que  cela,  p^,. 

que  les  uns  en  devindrent  malades,  les  autres  crioient  tout  haut      hi  paix 


survenue. 


I .  Ici  La  Popelinière  continue  à  copier  de  nouveau  le  texte  de  notre  Histoire. 
1.  La  Popelinière'.  tellement  fort  etc.  Il  omet  ensuite:  que  les  uns,  jusqu'à: 
contre  tous. 

III.  5 
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qu'il  ne  fen  feroit  rien  &  que  pludoft  ils  changeroient  de  Roy.  Et 
fut  mefmes  quelque  bruit  qu'on  avoit  envoyé  fecretement  pratiquer 
le  Roy  d'Efpagne  pour  entreprendre  la  caufe  de  la  religion  Ro- 
maine en  France,  envers  &  contre  tous.  Mais  quelque  temps  après 
arriva  l'Ediôt  de  la  paix  avec  bonnes  letres  &  fermes,  qui  rom- 
pirent tous  ces  deffeins. 
Opposition       Ce  neantmoins  ils  en  délayèrent  la  publication  le  plus  longue- 
^"         ment  qu'ils  peurent,  &  finalement,  ne  pouvans  plus  reculer,  en 
à  la        firent  publier  le  préambule  feulement  en  l'audience,  &  par  les 
réinté-     carrefours  certains  articles  choifis  '  pour  leur  avantage,  omettans 
^^des^"     1^  demeurant,   &  firent  mefmes  defenfes  de  les   imprimer.   Les 
conseillers  ConfeiUers  interdits  cependant  n'entroient  point  %  ce  qui  les  con- 
interdits.    jp^jgj-)}^   d'avoir  recours   au  Confeil  privé,    auquel   eftans   ouys 
Coî^as,  Cavagnes  &  du  Bourg,  d'une  part,  &  Caiitel-  &  Barrani, 
d'autre  part,  envoyés  au  contraire  par  le  Parlement,  il  fut  dit  par 
trois  arrefts,  que  lefdits  ConfeiUers  feroient  remis  en  leurs  eftats, 
avec  defpens,  dommages  &  interefts  contre  ceux  qui  les  avoyent 
dechaffés.  A  quoy  ne  voulans  obéir  les  condamnés,  f'enfuivit  un 
quatriefme  arreft,  par  lequel  ils  furent  trefaigrement  repris  de  leurs 
malverfations,  de   forte  que   lefdits  ConfeiUers  furent   receus   & 
reftablis,  au  grand  regret  des4  autres,  qui  depuis  ne  cefferent  de 
leur  nuire  de  tout  leur  pouvoir.  Mais  leur  intégrité  &  vertu  les 
maintenoit. 

Les  fept  Capitouls  de  l'an  i56'2  pareillement,  qui  avoient  eflé 
dechaffés,  comme  dit  a  efté-,  joints  avec  eux  les  enfans  de  feu 
Ademat  Mandindli^  exécuté  à  mort  6,  &  qui  eftoit  le  huidiefme 
Capitoul  de  ladite  année,  obtindrent  finalement  arreft  du  Confeil 
privé,  dont/  la  teneur  f 'enfuit  : 

1 .  choisis,  manque  dans  La  Popelinière. 

2.  La  Popelinière  ajoute:  en  court. 

3.  La  Popelinière  :  Cantal  et  Barrain.  Voy.  supra,  p.  34:  Caiilet. 

^.  Ibid.  :  de  ceux  qui  n'en  approvoient  la  conscience.  Les  7  Capi- 
touls etc. 

5.  Voy.  p.  14,  27  et  3o. 

G.  supra,  p.  27  s.  et  35. 

7.  La  Popelinière  se  contente  d'en  dire:  à  leur  protit,  sans  donner  le  texte 
de  l'arrêté. 
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«Après  que  A^.,  Advocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Touloufe       Arrêt 
pour  Pierre  Hiinaut,  fieur  de  Laiita,  Pierre  A/Te^at,  fieur  de  du    ^"  P'-îve 
Cèdre,  Pierre  du  Cèdre,  Guillaume  Dareau,  Antoine  de  Ganelon,     en  faveur 
59   fieur  de  la  Tricherie  &  de  Sel,  Olivier  Pajîorel,  bourgeois,  &         des 
Arnaud  de  Vignes,  fieur  de  Montesquieu,  Capitouls  en  la  ville  de     de^i562^. 
Touloufe,   en   l'année   i562,  &  pour  les  enfans  de  feu  Ademat 
Mandinel,  Capitoul  en  ladite  année,  &  maiftre  Bertrand  Daigna, 
Advocat  du  Roy  en  la  Cour  de  Parlement  de  Touloufe,  pour  le 
Procureur  gênerai   dudit  feigneur  audit  Parlement,   &  maiftre 
Bernard  de  Super  fanais,  Advocat  en  icelu}^,  pour  les  Capitouls 
&  Syndics  de  la  ville  de  Touloufe  pour  la  prefente  année  i563, 
afliftant  avec  luy  Jean  Gamoj,  Capitoul,  ont  eflé  ou3^s  &  que  les 
plaintes,  doléances  &  remonftrances  prefentées  par  lefdits  Capi- 
touls de  ladite  année  i5(32  ont  efté  leues:  Le  Roy  en  fon  Confeil, 
ayant  efgard  à  ce  que  feftat  de  Capitoul  efl:  annuel,  &  que  l'année 
du  Capitoulat  defdits  de  Lanta  &.  autres  fufdits  eftant  achevée, 
ils  ne  peuvent  eftre  remis  en  l'exercice  de  leurs  dits  eftats  de  Capi- 
touls, a  ordonné  et  ordonne  qu'ils  pourront  eftre  cy  après  elleus 
Capitouls  &  affifteront  à  toutes  élections  de  Capitouls,  afiemblées 
de  ville,  audition  de  contes  &  autres  ades  &  affaires  d'icelle,  comme 
ils  faifoient  auparavant  les  troubles,  &  feroient  fils  ne  fuffent 
advenus,  nonobftant  les  arrefts  &  jugemens  intervenus,  lesquels, 
enfemble  les  exécutions  d'iceux&tout  ce  qui  f'en  eft  enfuivi,  ledit 
feigneur  a  caffé,  révoqué,  annullé,  caffe,  révoque  &  annulle. 

«  Et  a  ordonné  &  ordonne  que  le  tout  fera  rayé  des  regiftres  de 
ladite  Cour  &  autres  lieux  où  ils  ont  efté  enregiftrés.  Et  pareille- 
ment toutes  les  autres  efcritures,  ades,  marques  &  enfeignes  fer- 
vans  à  la  mémoire  defdits  arrefts  &  exécution  d'iceux;  &  que  les 
effigies  defdits  Capitouls  qui  ont  efté  peintes  en  la  maifon  de  ladite 
ville,  pour  les  années  de  ladite  adminiftration  confulaire,  par  eux 
cy  devant  faites,  lefquelles  ladite  Cour  avoit  fait  rompre  &  ofter, 
feront  remifes  &  repeintes  es  mefmes  lieux  defquels  elles  ont  efté 
oftées;  &  leurs  peintures  qui  pour  ladite  année  i562  dévoient  eftre 
faites  en  la  maifon  de  ladite  ville,  feront  faites  &  mifes  en  leurs 
lieux  &  endroits  qu'elles  euftent  efté  fils  euffent  parachevé  leur 
adminiftration  de  ladite  année.  Et  les  ades  qui  ont  efté  par  eux 
faits,  que  ladite  Cour  a  pareillement  fait  rayer  des  regiftres  de 
ladite  maifon  commune,  &  ailleurs,  feront  remis  &  relcris. 
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«Et  a  ordonné  &  ordonne  que  le  livre  compofé  par  un  nommé 
George  Bojquet  ",  habitant  de  ladite  ville  de  Touloufe,  contenant  60 
libelle  diffamatoire,  fera  brullé,  &  defenfes  faites  à  tous  libraires  & 
Imprimeurs  de  ne  l'imprimer,  ne  faire  imprimer,  ne  vendre  &  à 
tous  de  n'en  acheter.  Et  pareillement  caffé,  révoqué  &  annullé 
l'arreft  de  ladite  Cour  de  Touloufe,  par  lequel  elle  auroit  ordonné 
que  chacun  an,  le  dixiefme  jour  de  May,  feroit  faite  une  proceflion 
en  ladite  ville,  afin  de  perpétuer  la  mémoire  defdits  troubles  ; 
lequel  fera  rayé  des  regiftres  de  ladite  Cour,  &  autres  où  il  a  efté 
enregiftré.  Et  fait  defenfes  à  l'Arcevefque  de  Touloufe,  chanoines, 
curés  &  autres  perfonnes  ecclefiaftique  de  ladite  ville  de  Touloufe 
de  ne  faire  ladite  proceffion. 

«  Et  a  remis  &  réintégré  &  reftabli  lefdits  Capitouls  en  tous  & 
chacun  leurs  biens,  meubles  &  immeubles,  defquels  leur  fera 
rendu  conte  &  reliqua,  tant  des  meubles  que  fruids  &  revenus 
des  immeubles.  Et  leur  feront  les  fcedules,  obligations,  papiers, 
titres,  documens,  &  enfeignemens,  procès  verbaux  &  autres  pièces 
qu'ils  avoient,  tant  en  leurs  maifons  privées,  maifon  commune  de 
ladite  ville,  qu'autres  lieux  qui  leur  ont  efté  pris,  rendus  &  refti- 
tués.  Et  quant  à  ce  que  lefdits  Capitouls  requièrent  les  procédures 
faites  contre  eux  eftre  apportées,  pour,  icelles  veues,  leur  eftre  fait 
droit  de  leurs  defpens,  dommages  &  interefts.  A  ledit  feigneur 
ordonné  &  ordonne  qu'il  y  pourvoira;  &  a  ordonné  &  ordonne 
que  ce  prefent  arreft  fera  enregiftré  es  regiftre  de  la  Cour  de 
Parlement,  Senefchaucée  &  maifon  commune  de  ladite  ville  de 
Touloufe.  Et  fait  defenfes  audit  Procureur  gênerai,  Capitouls  & 
Syndic  de  ladite  ville,  &  tous  autres  de  n'y  contrevenir,  ne  meffaire, 
ne  mefdire  aufdits  Capitouls,  leurs  femmes  &  famille.  Lefquels 
ledit  fieur  a  prins  &  mis  en  fa  protedion  &  fauvegarde.  Fait  au 
Confeil  privé  du  Roy,  tenu  au  chafteau  de  Vincennes,  le  dix- 
huidiefrie  jour  de  Juin  mil  cinq  cens  foixante  trois. 

«  Ainfi  figné.  De  l'Omenie-.  » 

Inexécution       Tel  fut  ceft  arreft  en  vertu  duquel  furent  reftablis  en  leurs  hon- 

^^  .      neurs  &  maifons  les  fufdits  Capitouls,   Mais  nonobftant  toutes  ces 
cet  arrêt. 

1.  Voy.  plus  fiaut,  p.  47. 

2.  Voy.  France  prot.,  VII,  119  s. 
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6i  choies,  l'Edid  ne  fut  obfervé  qu'es  articles  qui  failbicnt  contre 
ceux  de  la  religion  ',  non  fans  couleur  toutesfois,  allegans  ceux  de 
la  religion  Romaine  que  les  autres-  en  plufieurs  endroits  du 
Royaume  contrevenoient  cà  rEdid,  auquel  de  jour  en  jour  il  eftoit 
derogué  par  nouveaux  edicls  &  modifications,  par  les  pratiques  & 
menées  de  ceux  qui  manioient  les  affaires  du  Royaume,  lefquels 
ne  cefferent  que  la  féconde  guerre  civile  ne  fufl  allumée -\ 

Ayant  expédié  les  chofes  advenues  à  Toulouje  depuis  TEdicf  de 
Janvier  jufques  à  la  publication  de  l'Edicl:  de  la  paix  qui  termina 
la  première  guerre  civile,  il  eft  temps  que  nous  revenions  aux 
chofes  advenues  es  pays  &  villes  du  reffort  de  ce  Parlement,  que 
nous  avons  laifTé  fort  travaillées  par  Burie  &  Moulue,  fuivans  le 
vent  de  la  Cour. 

Pour  commencer  donques   par  la   ville   de  Montauban^,   en   Montauban 
laquelle  font  advenues  les  chofes  les  plus  mémorables  en  celle   et  pays  cir- 
guerre,  ceux  de  la  Religion,  à  l'exhortation  de  ceux  de  Touloufe,    ^^'"'O'^'"^- 
quittans  les  temples  pour  obéir  à  l'Edicl:  de  Janvier,  commencèrent 
de  prefcher  aux  fauxbourgs,  à  favoir  au  folfé  joignant  la  porte  des 
Cordeliers,  en  bonne  paix  &  tranquillité,  jufques  à  ce  que  Burie  & 
Moulue  continuans  leurs  ravages,  fous  couleur  de  punir  les  aba- 
teurs  d'images,  comme  il  a  efté  dit  en  fon  lieu  %  envoyèrent,  le   Arrestation 
feiziefme  de  Mars,  un  gentilhomme  avec  letres,  portant  injondion   du  ministre 

"  T  r  ;  Tachard, 


I .  On  voit  combien  peu  cet  arrêt  fut  exécuté,  puisqu'une  traduction  française 
du  livre  de  Bosquet  fut  imprimée  et  publiée  en  iSgS.  Comp.  plus  haut,  p.  47. 
De  même  aussi  la  procession  en  commémoration  de  la  délivrance  de  Tou- 
louse par  les  troupes  catholiques  ne  fut  jamais  supprimée,  malgré  les  in- 
jonctions du  roi.  Elle  se  perpétua  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française. 
Fr.  de  Portai,  Les  descendants  des  Albigeois  et  des  Huguenots,  ou  Mémoires 
etc.,  p.  274. 

2.  C'est-à-dire  les  protestants. 

3.  Il  paraît  presque  que  cette  seconde  guerre  n'était  pas  encore  terminée, 
quand  ce  passage  fut  écrit. 

4.  Mary  Lafon,  Hist.  d'une  ville  protestante.  Paris  1862,  ch.  3,  p.  33  s.  — 
La  Popelinière,  liv.  i  5,  fol.  79b,  dit  de  Montauban  :  La  ville  est  petite,  esten- 
due  sur  le  Tar  (Tarn),  qui  luy  moyenne  de  grandes  commoditez  :  bien  peuplée, 
mesmement  de  gens  aguerris,  tant  pour  le  naturel  de  la  nation,  que  pour  le 
long  usage  et  pratique  ordinaire  des  armes,  qu'ils  ont  maniées  depuis  les 
premiers  troubles  jusques  ici.  De  Thou,  III,  p.  297. 

5.  Vol.  II,  p.  780,  794. 


manquee. 
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au  principal  Lieutenant  de  prendre  Tafchard,  Miniftre',  au  corps. 
Leur  efperance  eftoit,  ou  que  le  Magiftrat  n'y  obeiroit  point,  ou 
qu'en  fe  HiifilTant  de  Tafchard,  le  peuple  ne  faudroit  de  le  recourre  ; 
ce  qui  rendroit  les  habitans  coulpables  de  rébellion,  dont  ils  le 
feroient  bien  fervis  puis  après.  Mais  Dieu  3^  pourveut  puis  après 
d'une  façon  eftrange,  comme  f 'enfuit:    Tafchard  eftant  lors  en 
fepmaine  (dont  le  gentilhomme,  qui   ne   le  cognoiffoit  de   face, 
f'eftoit  bien  informé).  Ci  toft  qu'il  fut  defcendu  en  l'hoflelerie.  Dieu 
voulut  que    Tafchard,  fe  trouvant  enrumé,  pria  un  de  fes  com- 
pagnons, nonimé  <.^//Cro(/7(i'«^^,  de  prefcher  en  fa  place.  Prefchant 
donc  du  Croiffaut,  &  le  gentilhomme,  fi  toft  que  le  fermon  fut 
achevé,  fur  la  fin  duquel  il  eftoit  arrivé  dans  le  temple,  ayant  pre- 
fenté  fes  letres  audit  Lieutenant,  le  requérant  tout  haut  qu'il  euft 
à  prendre  &.  luy  mettre  entre  les  mains  celuy  qui  avoit  prefché,  &   62 
le  Lieutenant  au  contraire  lu}^  refpondant  que  les  letres  ne  fai- 
foient  point  mention  de  celu}^  qui  avoit  prefché,  nommé  du  Croif- 
faut, mais  bien  d'un  autre,  nomme  Tafchard,  il  fut  aifé,  tandis 
que  le  gentilhomme   f'eftoit   mefpris   là-deffus,    de   faire    évader 
Tafchard,  lequel  par  fadvis  de  l'Eglife  fe  retira  hors  du  Royaume 
pour  céder  à  la  fureur.    Cela  contrifta   grandement  l'alfemblée, 
laquelle  toutesfois   reconfortée  par  les  autres  Miniftres,  à  favoir 
Pierre  du  Croiffaut,  Jeau  CouJîaus'\  &  Pierre  du  Perier^^  ne 
laiffa  de  célébrer  la  Cène,  le  Dimanche,  vingtneufiefme  dudit  mois. 


1.  Vol.  I,  811,  p.  846,  849.  Comp.  Corresp.  de  Calvin  (0pp.),  XX,  186.  La 
France  prot.,  IX,  p.  31)1).  Martin  Tachard,  né  à  Montauban,  formé  au  ministère 
à  Genève,  avait  d'abord,  en  juin  i558,  été  envoyé  comme  pasteur  à  Pragelas, 
et  puis  i56i,  à  Montauban,  avec  Pierre  du  Perrier,  pour  assister  les  ministres 
Vignault  et  du  Croissant.  Monliic  ne  croit  pas  devoir  mentionner  dans  ses 
Commentaires  les  faits  rapportés  par  le  texte.  La  manière  dont  notre  texte  les 
expose,  ne  peut  pas  être  tout  à  fait  exacte,  puisque  Monluc  et  Burie  n'arri- 
vèrent à  Fumel  que  le  6  mars  i562  (Comment,  de  Monluc,  II,  p.  367),  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  probable  que  le  16  mars  ils  se  soient  déjà  occupés  de 
l'arrestation  du  pasteur  de  Montauban. 

2.  Pierre  du  Croissant,  I,  832,  841,  843  s.,  853,  866  s.  Comp.  ce  vol.  III, 
p.  134. 

3.  Jean  Co)istans.  Voy.  I,  21  5,  844,  852.  Corresp.  de  Calvin  (0pp.).,  XX, 
p.  485.  Bulletin  du  prot.  franc.,  XI,  p.  319. 

4.  Pierre  du  Périer.  Voy.  I,  p.  21  5,  85  i. 


par 

Bu  rie 

et  Monluc. 
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Cependant  Biirie  &  Monluc  ',  fous  prétexte  défaire  punition  de  Exécutions 
ceux  qui  avoient  brife  les  images,  fe  preparans  à  faire  du  pis  qu'ils  à  Caj-lus, 
pourroient,  furtout  à  Montauban,  après  qu'ils  auroient,  à  larequi- 
fition  du  Cardinal  d'Armagnac,  diffipé  l'Eglife  de  Villefranclie  ^- , 
où  ils  avoient  envoyé  la  compagnie  du  Prince  de  Navarre,  &  f'y 
acheminans  incontinent  après  Pafques  (29  mars),  palferent  par 
Cajlus  de  (}uercj^^  où  ils  firent  pendre  un  des  Surveillans, 
nommé  Jean  Madier,  lequel  eftant  tombé  en  la  rue  avec  quelque 
peu  de  vie  par  la  rupture  de  la  corde,  &  de  Là  eftant  porté  en  une 
maifon  prochaine,  Monluc  le  fit  eftrangler  puis  après  dans  le  lia. 
De  Ici  venus  cà  Villefranche,  le  cinquiefme  Avril,  ils  y  firent  du  pis 
qu'il  leur  fut  poffible,  faifans  trencher  la  tefte  à  deux  hommes,  en 
hayne  que  l'un  avoit  efté  Auguftin,  &  l'autre  preftre.  Il  y  en  eut 
deux  auffi  pendus  fur  le  champ  fans  forme  ni  figure  de  procès, 
à  l'inftance  du  Cardinal  qui  leur  en  vouloit ,  un  4,  nommé 
Arnauld  FreJJines,  tailleur,  l'autre  eftoit  paintier^  de  fon  meftier*'. 

1.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  669  a. 

2.  Voy.  vol.  1,  p.  iSy,  844,  866.  Ville/ranche-de-Rouergue  (Aveyron),  dont 
les  protestants  s'étaient  emparés.  Comment,  de  Monluc,  II,  p.  38i  :  Nous  nous 
acheminasmes  droict  à  Villefranche  de  Rouergue,  entendans  de  toutes  partz 
que  les  Huguenotz  s'assembloient.  Mr.  de  Burie  feist  venir  les  companyes  de 
Mr.  le  mareschal  de  Termes,  de  Messrs.  de  Randan  et  de  Vauguyon  et  de 
Jarnac  ;  car  nous  n'avions  que  les  nostres  deux.  Et  trouvasmes  à  Villefranche 
Mr.  le  cardinal  d'Armaignac  (éveque  de  Rodez  et  archevêque  de  Toulouse), 
qui  nous  y  attendoit  pour  se  plaindre  des  églises  que  l'on  luy  avoit  rompues, 
et  mesmement  à  Villefranche,  qui  est  de  son  evesché  de  Rodez. 

3.  Caylus  (Tarn-et-Garonne),  à  44  kil.  de  Montauban. 

4.  C'est  ainsi  qu'l  faut  corriger  le  texte  d'après  VHist.  des  Martyrs,  en 
omettant  :  Mais,  qui  se  trouve  inséré  ici  par  une  faute  d'impression. 

5.  L'Hist.  des  Martyrs  a  simplement:  l'autre  pintier  (sans  ajouter  :  de  son 
mestier),  c'est-à-dire  il  tenait  une  pinte,  une  petite  auberge. 

6.  Comment,  de  Monluc,  II,  382  :  Et  comme  ilz  nous  sentirent  approcher, 
les  consulz  se  saisirent  de  quatre  ou  cinq  des  principaux  séditieux,  et  les 
trouvasmes  prisonniers.  Et  Tendemain  que  nous  feusmes  arrivés,  vindrent 
les  susditz  sieurs  d'Alesme  et  de  Ferron,  lesquels  les  commissaires  (du  roi, 
Compain  et  Girard,  vol.  I,  p.  856)  ne  vouloient  approuver,  disant  qu'ilz  n'a- 
voient  poinct  de  patentes  du  roy  ;  mais  à  la  fin  nous  nous  en  feysmes  accroire 
...  A  la  fin  Messrs.  d'Alesme  et  de  Ferron  vindrent  à  mon  logis  .  .  .  Alors 
Mr.  d'Alesme  me  dit:  Voulés-vous  faire  ung  tour  digne  de  vous?  envoyés-les 
faire  pendre  aux  fenestres  de  la  maison  de  ville,  là  où  ilz  sont  prisonnierz,  et 
vous  nous  jecterés  de  débat;  car  autrement  il  ne  fault  poinct   espérer  que 
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Jean  de  la  Rive  \  &  Jean  de  la  Garande-^  Miniftres,  pour  eftre 

chargés  du  brifement  des  images,  feftoient  defià  retirés  à  Saind: 

Antonin  par  l'advis  de  leur  alTemblée.   Vaijfe^^  qui  efloit  venu  en 

leur  place,  fut  auiïi  mis  prifonnier,  &  courut  le  bruit  jufques  à 

Montauban  qu'on  l'avoit  fait  mourir.  Mais  par  le  moyen  de  l'en- 

feigne  de  Jargnac-^,  qui  fe  formalifa  pour  luy\  il  efchappa. 

Ce  fait,  à  la  requefte  du  fieur  de  Negrepelice,  qui  fe  vouloit 

venger  de  fes  fujets,  ils  envoyèrent  avec  luy  un  Capitaine  nommé 

la  Vauguion,  avec  cent  ou  fix  vingts  chevaux,  lefquels  y  eflans   63 

arrivés  le  neufiefme  dudit  mois  avec  une  grande  furie,  donnèrent 

tel  effroy  à  ceux  de  la  Religion,  qui  penfoient  eftre  en  feureté  fui- 

vant  l'Edicl,  que   chacun  fefcarta  comme  il  peut.    Le  Miniftre 

qu'ils  cherchoient  fur  tous  autres  fe  fauva.    Trois  autres  furent 

pris,  à  favoir  un  nommé  Jean  Rajmond  du  Mas  avec  François 

Benas,Ma.rQkha\^Sc  Jean  Figuier,  barbier,  lefquels  deux  derniers, 

emprifonnés  au  chafteau,  furent  traittés  d'une  trefcruelle  façon, 

eftans  couchés  par  terre  fur  le  dos,  &  tellement  liés  de  pieds  &  de 

mains,  qu'il  ne  leur  eftoit   poffible  de  faire  autre  choie  que  de 

tourner  les  yeux  au  ciel.  Ce  neantmoins,  de  peur  que  cela  efton- 

naft  tellement  ceux  de  Montauban,  qu'au  lieu  d'ouvrir  les  portes 

ils  fe  millent  fur  leur  defenfive,  ils  ne  leur  firent  autre  mal  pour 

ce  coup,  &  feignans  de  ne  fe  vouloir  oppoferdiredement  à  l'Edicl:, 

permirent  par  manière  d'acquit  à  un  nommé  Jeaii  Claret,  Diacre, 

de  faire  les  prières  en  leur  alfemblée. 

Montauban       En  ces  entrefaites,  ceux  de  Montauban  ^  fachans  qu'on  leur  en 
essaie 
les  voies 

de  .      .       , 

conciliation.    J'^stice  s'en  face.  Alors  je  leur  dis:  Estes-vous  tous  deux  d'esté  opinion?  Ils 

me  dirent  qu'ouy.  Ce  fut  assez  dict.  Sur  quoy  j'appellay  le  sergent  de  Mr.  de 
S.  Orens,  et  luy  dis  en  leur  présence  :  Sergent,  va  moy  faire  venir  le  jaulier. 
Ce  qu'il  feist.  Auquel  je  dis:  Baille-luy  ces  prisonniers  que  tu  tiens;  et  vous, 
sergent,  prenés  mes  deux  bourreaux,  et  les  allés  faire  pendre  aux  fenestres  de 
la  maison  de  ville.  Et  incontinent  partit,  et  en  moings  d'ung  quart  d'heure 
nous  les  vismes  attache's  aux  fenestres. 

1.  Jean  de  Chevery,  dit  de  la  Rive,  I,  p.  iSy,  863  s. 

2.  Jean  Chrestien,  dit  de  la  Garande,  I,  p.  337,  ^63  s.,  866. 

3.  Bernard  Vaisse  de  Milhaiid,  I,  p.  2i6,  337. 

4.  Hist.  des  Martyrs  :  Jarnac. 

5.  C'est-à-dire  intervint  en   sa  faveur.   L'emploi  de  se  formaliser  dans  ce 
sens  se  trouve  aussi  dans  Amyot. 

6.  Vol.  II,  p.  780. 
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vouloit  principalement,  fe  trouvoient  bien  empefchés,  craignans 
d'un  cofté  d'eftre  repris  comme  leditieux  fils  prenoient  les  armes 
pour  fe  défendre  contre  les  fufdits,  ellans  Gouverneurs  &  Lieute- 
nans  pour  le  Roy;  &  d'autre  part,  voyans  comme  les  autres 
eftoient  traittés,  &  fachans  bien  qu'ils  fe  deliberoient  de  leur  faire 
encores  pis,  leur  ayant  eftc  rapporté  par  les  fugitifs  de  Villefranche 
c^Ç-Monliic,  en  pleine  rue,  faifant  tirer  l'efpée  à  fon  bourreau,  luy 
avoit  demandé  fi  elle  coupoit  bien,  &  dit  avec  grans  blafphemes 
qu'il  la  faloit  bien  effayer  autrement,  &  que  bien  toil  il  mangeroit 
de  la  cervelle  d'un  miniflre  avec  de  la  fauffe  verd.  Il  furent  auiïi 
grandement  efmeus  par  le  rapport  de  Bar  relies  ',  Miniflre  de  Tou- 
loufe,  venant  d'Agen.  Ce  neantmoins  leur  refolution  fut  d'effayer 
premièrement  fils  pourroient  par  douces  remonflrances,  &  en 
offrant  toute  obeiffance,  empefcher  Biirie  &  Moulue-  de  venir 
jufques  à  eux,  ou  de  leur  envoyer  garnifon.  Pour  ceft  eftecl  ils 
envoyèrent  vers  eux  un  de  leurs  Confuls,  &  Gufchard  Sorbiac, 
64  Syndic -%  pour  leur  prefenter  la  ville  &  leur  offrir  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  leur  commandement  ■+.  Mais  cela  ne  fervit  de  rien,  eftant 
empefché  le  tout  par  l'Evefque  de  Montauban  %  fe  fervant  de  ce 

1.  Jean  Cormè)-e,  dit  Barrelles,  voy.  plus  haut,  p.  11.  Brùlé  en  effigie  à 
Toulouse,  il  avait  réussi  à  s'enfuir  à  Agen,  et  de  là,  comme  nous  voyons  par 
notre  texte,  à  Montauban. 

2.  Comment,  de  Monluc,  II,  358:  Or  nous  feusmes  d'opinion  (commen- 
cement d'avril  i562)  de  nous  en  aller  droict  à  Montauban,  et  nous  jecter 
dans  la  ville  avant  qu'elle  se  revoltast,  car  nous  entendions  que  la  ville  d'Agen 
estoit  révoltée,  et  avoient  prins  les  officiers  et  consulz  catholiques  et  les 
chanoines.  Et  allasmes  à  S.  Antonj',  pensant  entrer  l'endemain  à  Montauban; 
mais  comme  nous  feusmes  à  moytié  chemyn,  on  nous  dit  que  la  ville  estoit 
révoltée;  et  nous  acheminasmes  droict  à  Villeneufve  d'Agenois,  et  trouvasmes 
le  tout  révolté.  Puis  vinsmes  à  ung  villaige  nommé  Gallapiau,  près  du  Port 
Saincte  Marie,  et  trouvasmes  aussi  le  Port  S.  Marie  révolté,  car  ces  gens 
avoient  faict  leur  entreprinse  de  longue  main.  Hz  esîoient  fort  secretz.  Et  là 
arrestasmes  que  Mr.  de  Burie  s'en  iroit  jecter  dans  Bordeaux  avec  les  quatre 
companyes  de  gensdarmes,  et  moy,  acecques  celles  du  roy  de  Navarre,  qui 
estoient  demeurées  à  Condom,  de  Mr.  le  mareschal  de  Termes,  et  la  mienne, 
passerois  la  Garonne  vers  la  Gascoigne,  et  me  tiendrois  dans  le  plat  pais  vers 
Tholoze,  Beaumont  de  L^omaigne  et  Auch. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  847. 

4.  Comp.  plus  bas,  p.  66. 

5.  Jacques  Despre^,  évêque  de  Montauban.  Lafon,  Hist.  d'une  ville  prot., 
p.  24,  56. 
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brifement  d'images  dont  il  demandoit  juftice  fans  celîe.   Ils  en- 

On  demande  vo3^erent  d'autre  part  Hugues  Calvet,  confeillier  de  la  Senefchaucée 

,    ^'"m"        &:  Surveillant,  à  un  colloque  qui  fe  tenoità  Touloufe,  pour  advifer 
du  Colloque  '  .      .    ^       ^  ^  .  ,  ,-,  n    •  , 

de         comme  Ion  pourvoiroit  a  ces  anaires,  attendu  qu  il  conltoit  par  le 

Toulou-e.     rapport  d'un  gentilhomme  envoyé  exprès  de  la  part  du  Prince,  du 

renverfement  de  l'Edicl  &  de  la  protection  des  Eglifes  qu'avoit 

prife  ledit  feigneurP7'/;/ce,  auquel  plufieurs  bonnes  villes  f'eftoient 

defià  conjointes. 

Secours         L'effroy   cependant   croilToit   à  Montauban,   de   forte  que   du 

recherches.    Qj^q{jj^jj( ^    Miniflre,    fe    retira,    au    lieu    duquel    arriva,    avec 

quelques  fugitifs  de  Villefranche,  Jean  de  la  Ripe\  &  fut  lors 

arrefté  qu'on  ne  lailieroit  entrer  i?z/r/>  ne  Monluc;  pour  aufquels 

refifter,   comme   contrevenans   à   l'Edid  de  Janvier,   Pierre  du 

Berger,  Advocat,  fut  derechef  envoyé  audit  Colloque  pour  avancer 

les   affaires,   Jerofme    Vaque  à   Caftres,    le   Vaur  &  Reahnont, 

Olii'ier  Amely,  aux  gentilshommes  circonvoifins,  &  Domiiiique 

Cefiat,  Miniftre  2,  n'agueres  revenu  de   Beaumont  en  Gafcoigne, 

audit  pays  de  Gafcoigne,  pour  demander  fecours.  Ils  adviferent 

aufli  d'avoir  pour  Gouverneur  le  fieur  de  Ricard,  nommé  Jean  de 

Viguier^,  à  quoy  il  confentit*. 

Nul  espoir       Quant  au  Colloque  de  Touloufe,  il  fut  merveilleufement  tardif 

de  la  part    ^  fg  refoudre  aux  armes,  quelque  chofe  que  le  Prince  leur  mandaft, 

Toulouse,    de  forte  que  Berger  &  les  autres  députés  ne  peurent  rien  impe- 

trer,  finon  qu'au  cas  que  /'£'^/(/t'^e  A/o;z/<^?/^(7;zfuftafraillie  tyran- 

niquement,  &  que  la  caufe  de  la  refiftence  fufl  trouvée  légitime, 

ils  feroient   fecourus  de  deux  cens  hommes  de  ladite  ville,  avec 

quelque  peu  d'autres  forces  que  les  villes  d'alentour  fourniroient. 

Mais  Berger  voyant  bien  que  toute  cefte  refolution   leur  feroit 

inutile  en  cas  de  neceffité,  pratiqua  quelque  nombre  d'efcoliers 

pour  fe  rendre   fecretement  à  Montauban  ;   ce   qui   fut  derechef 

rompu  &  empefché  par  l'un  des  Miniftres,  non  pas  qu'il  fuft  de 

mauvaife  volonté,  mais  pour  l'efperance  qu'il  fe  forgeoit  qu'on 

1 .  Voy.  p.  62,  note  5. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  841,  854,  865.  Dominique  Cestat. 

3.  La  France  prot.,  VIII,  43 1,  ne  contient  pas  d'autres  renseignements  sur 
son  compte. 

4.  Voy.  la  suite  du  récit  de  la  délivrance  de  Montauban,  p.  66. 


du  Parlement  de  Toiiloufe.  Livre  X.  75 

pourroit  éviter  la  guerre.  Barrelles,  au  rebours,  eftoit  d'un  efprit 
65  trop  bouillant,  &  fil  euft  pieu  à  Dieu  que  ces  deux  naturels 
euftent  attrempé  l'un  l'autre,  il  eft  certain  (laiifant  à  Dieu  fes 
fecrets  jugemens)  qu'infinis  maux  qui  advindrent  depuis  ne  fuiïent 
advenus  ;  chofe  qui  doit  bien  fervir  d'advertiffement  à  tous  ceux 
qui  manient  les  affaires,  foient  temporels  ou  Ecclefiaftiques,  de 
n'eftre  point  adonnés  à  leurs  fens. 

Pour  revenir  à  ce  Colloque,  Moiilaufiin  ■,  gentilhomme  au  refte  Encourage- 
plein  de  preudhommie  &  bien  cognu  par  les  Eglifes,  fut  envoyé  à  "J^"^-''  venus 
Montaiiban,  pour  remonflrer  aux  Magiftrats  &  aux  Miniftres  qu'il  '"'  '^  ^' 
ne  faloit  point  refifter,  &  qu'il  valoit  mieux  céder  à  cefte  fureur, 
ce  qui  euft  caufé  l'entière  deftrudion  de  la  ville,  fans  unefmguliere 
providence  de  Dieu.  Car  ayant  efté  depefché  un  homme  à  cheval, 
pour  hafter  l'ayde  des  Eglifes  de  Gafcoigne,  il  fut  furpris  à  Beau- 
mont  2  avec  fes  letres,  &  de  là  mené  &  finalement  pendu  à  Tou- 
loufe.  D'autre  cofté,  ceux  du  fauxbourg  delà  la  rivière  du  Tar, 
fachans  qu'on  leur  en  vouloit  principalement  à  caufedu  brifement 
des  images,  &  fe  difans  eftre  trahis  par  la  lafcheté  de  leurs  conci- 
toyens, à  grand  peine  peurent  eftre  retenus  que  dès  lors  ils  ne  fe 
retiraffent  là  où  ils  pourroient.  Mais  quelques  jours  après,  eftant 
arrivé  Loujs  de  Portail,  avec  letres  du  Prince,  &  quafi  au  mefme 
inftant  paffans  par  Montauban  le  Capitaine  Sanjfeux'^,  venant  de 
Touloufe,  &  le  feigneur  de  Valemanne  d'Agenois,  allans  trouver 
à  Cieurac+,  près  de  Cahors,  le  feigneur  de  Pejre^,  qui  donnoient 
efpoir  de  fecours,  chacun  commença  de  reprendre  courage.  Sur 
cela  eftans  venues  nouvelles,  comme  le  Dimanche  fuivant  (qui 
eftoit  le  dixneufiefme  dudit  mois'',  dont  ils  eftoient  à  la  veille) 
Biirie  &  Monluc  dévoient  arriver,  l'effroy  commença  ;  les  uns 
defefperans  de  pouvoir   tenir   bon,    pour   avoir  contremandé  le 

T.  Vol.  I,  p.  833. 

2.  Beaumont  de  Lomagne,  Tarn-et-Garonne. 

3.  Ce  capitaine  ne  paraît  pas  être  le  même  que  ce  Sausseux  dont  il  est 
question  au  vol.  I.  Peut-être  e'tait-ce  Antoine  de  Bonvilar,  sgr.  de  Saussens 
ou  de  Sausseux  et  de  La  Vernède.  France  prot.,  nouv.  e'd.,  II,  870.  Ayant 
commandé  une  compagnie  d'étudians  à  Toulouse  il  fut  condamné  à  mort  par 
plusieurs  arrêts  du  parlement  avec  Soupets  et  Rapin.  Mém.  de  Gâches^  p.  19. 

4.  Cieurac,  village  à  i  3  kil.  de  Cahors. 

5.  Probablement  Antoine  Hector  de  Cardaillac,  baron  de  Peyre. 

6.  d'avril. 
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fecours  des  Eglifes;  les  autres  fe  fortilîans  en  leur  julle  querelle  & 
en  la  providence  de  Dieu;  joint  que  Valemanne,  retournant  de 
Cieurac,  les  affeuroit  qu'ils  feroient  fecourus  la  fepmaine  fuivante. 
Bref,  Taffemblée  fe  trouva  ce  jour  tellement  irrefolue,  que  Conjîans, 
Miniftre,  qui  demandoit  les  voix,  fut  contraint  de  dire  que  Dieu 
diliipoit  leur  conleil,  &  de  déclarer  aux  affiftans  que  ceux  qui  vou- 
droicnt  fe  retirer  de  la  ville  le  pourroient  faire.  66 

Une  grande  Qui  plus  eft,  le  lendemain,  dixneufiefme,  eftant  le  Confilloire 
partie       aifemblé,  Jean  Con/tans  &  Pierre  du  Perier,  remonftrans  plu- 

protestants  fieurs  caufes  particulières  pour  lefquelles  Monliic,  outre  fa  mauvaife 

quittent     volonté,  n'auroit  faute  de  prétexte  pour  les  mettre  entre  les  mains 
la  ville  avec     ,     ,-       ,  ,  ,  ^    j      r  •  r^   ^  1 

les         de  Ion  bourreau,  demandèrent  congé  de  le  retirer.  Cela  ne  leur 

ministres,  fut  ottroyé,  ains  leur  furent  faites  grandes  remontrances,  lesquelles 
leur  eftans  réitérées  par  le  Lieutenant  principal,  ce  neantmoins 
allegans  que,  puis  que  l'Eglife  fe  defpartoit,  ils  feroient  pluftoft 
deferteurs  d'icelle  en  demeurant  en  la  ville  qu'en  la  conduifant 
dehors  où  Dieu  les  meneroit,  ils  partirent  ce  mefme  jour  après 
l'arrivée  des  fourriers  de  Burie  &  Monliic,  &  marchans  deçà  l'eau, 
vindrent  à  Verlac',  auquel  lieu  deux  troupes  de  Montauban  fe  ren- 
dirent auffi,  avec  Dominique  Cefiat  &  Pierre  Galeujîe,  miniftre 
d'Albias-,  Le  lendemain  matin  (20  avril),  ils  arrivèrent  à  Raba- 
fteux  \  où  fe  rencontrèrent  ceuxde  Villefranche  qui  avoient  pris  le 
chemin  de  delà  la  rivière,  â.\QcJean  de  la  Rive,  leur  miniftre.  Les 
autres  fugitifs  de  Montauban  fe  retirèrent,  les  uns  à  Touloufe,  les 
autres  à  Agen,  les  autres  en  autres  lieux,  demeurant  la  ville  pref- 
que  deferte,  quant  aux  hommes.  Ce  neantmoins  les  Lieutenans  & 
Confuls,  &  quelques  officiers  du  Senefchal  avec  les  femmes  y 
refterent.  Aufquels  Jean  Carvin^^  miniftre,  chaffé  de  Moncuq, 
fît  bonne  compagnie,  les  confolant  &  leur  promettant  ne  les  aban- 
donner jamais. 

1.  Verlac-Tescou,  village  à  20  kil.  de  Montauban. 

2.  Albias,  bourg  de  Quercy  (Tarn-et-Garonne),  à  12  kil.  de  Montauban,  à 
peu  de  distance  de  l'Aveyron.  Le  ministre  P.  Galeuste  paraît  être  autrement 
inconnu. 

3.  Rabastens  (dép.  du  Tarn),  ville  sur  le  Tarn,  à  16  kil.  de  Gaillac,  et  à  une 
quarantaine  de  kil.  de  Montauban. 

4.  Jean  Carvin,  autrefois  diacre  à  Montauban,  I,  p.  27;  après  avoir  prêché 
en  diiTérents  endroits,  redressa  l'église  de  Cahors,  p.  855,  II,  752.  — Montcuq, 
petite  ville  du  Quercy  (Lot),  à  28  kil.  de  Cahors. 
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Et  ce  mefme  jour  '  furent  envoyés  Jean  de  la  Porte,  Syndic  du 
païs  de  Querc}^  &  Jean  Tiej's,  dit  Dariat,  bourgeois,  tous  deux 
de  la  religion  Romaine,  à  Biirie  &  Monluc,  pour  leur  prefenter 
les  clefs  de  la  ville;  leiquels  ils  rencontrèrent  à  Saind  Antonin-. 
Ainfi  eftoit  cefte  pauvre  ville  hors  de  tout  efpoir  de  fecours  humain 
pour  fe  pouvoir  garantir  contre  la  furie  de  leurs  ennemis,  quand 
Dieu  monftra  qu'il  n'avoit  jamais  faute  de  moyens  pour  délivrer 
ceux  qu'il  luy  plaift.  Car  le  Lundy,  vingtiefme  (avril),  eftans 
prefts  Burie  &  Monluc  de  monfter  à  cheval,  portes  fur  pofles  arri- 
vèrent, leur  apportans  nouvelles  de  la  furprife  d'Agen  &  de  l'em- 
5y  prifonnement  des  principaux  par  ceux  de  la  Religion.  Cela  les 
contraignit  non  feulement  de  changer  de  chemin,  mais  aufli  de  fe 
feparer,  tirant  Burie  à  Bordeaux,  où  il  eftoit  appelé  en  diligence 
par  Novailles,  Capitaine  du  chafteau  du  Ha-\  &  Monluc  vers 
Agen  +  ;  tellement  que  non  feulement  Montauban  demeura  délivré, 
mais  auffi  Neigrepeliffe  &  plufieurs  autres  places  dont  les  garni- 
fons  fe  départirent.  Ces  nouvelles  apportées  à  Montauban,  toute 
la  ville  f'affembla  pour  en  rendre  grâce  à  Dieu,  &  les  fugitifs  fe 
mirent  fur  leur  retour  de  toutes  parts.  Qui  plus  eft,  les  troupes 
qui  f'eftoient  arreftées  à  Rabafteux,  comme  dit  a  efté,  ayans 
entendu  ces  nouvelles,  délibérèrent  par  l'advis  des  plus  fages  de 
recouvrer  Saind  Antonin  fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Sari- 
gnac^  &  d'un  de  Montauban,  nommé  Jean  de  Moureau,  dit 
Bremont,  laquelle  entreprife  n'ayant  fuccedé,  la  plus  part  fe  retira 
à  Montauban.  Ce  neantmoins,  quelques  jours  après,  ceux  de  Ville- 
franche  y  entrèrent  de  nuid. 

Quant  aux  miniftres  qui  f'eftoient  retirés'',  du  Perierïu\ox\voyé 
à  ceux  de  Gaillac7,  Dominique  Cejiat  fut  arrefté  par  l'Eglife  de  la 
Vaur^.  Conjîans,  prié  de   retourner  par  ceux  de  Montauban,  y 

1 .  le  20  avril. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  63,  note.  S.  Antonin,  à  41  kil.  de  Montauban. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  788. 

4.  Monluc,  Commentaires,  II,  p.  385,  comp.  p.  63,  note  3. 

5.  Savignac  de  Thoiiars,  surnommé  le  capitaine  Rossillon  (Comment,  de 
Monhic). 

6.  p.  66. 

7.  Probablement  la  ville  de  Gaillac  dans  l'Albigeois,  sur  la  rive  droite  du 
Tarn,  à  22  kil.  d'Albi. 

8.  Lavaur  (Tarn),  siège  épiscopal,  sur  l'Agout. 
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retourna,  non  pas  toutesfois  fans  avoir  efchappé  un  merveilleux 
danger  à  Villemur  ■,  où  il  fuft  preft  d'eflre  bruflé  avec  la  maifon 
de  l'hoftelerie  où  il  avoit  difné,  y  eftant  advenue  une  forte  fedition 
par  le  moyen  de  quelques  joueurs  de  cartes,  ayans  entendu  comme 
luy  &  Bremont,  après  difner,  chantoient  tout  bas  quelque  verfet 
d'un  Pfeaume.  Du  Croijfant  fe  rendit  aulîi  à  Montauban,  le  mefme 
jour,  vingtfixiefme  dudit  mois  (d'avril).  Et  par  ainfi  furent  comme 
en  un  inftant  remis  fur-  ceux  de  la  religion  par  un  moyen  du  tout 
inefperé,  continuans  leurs  alfemblées  comme  auparavant,  hors  la 
ville  au  folle  des  Gordeliers. 

Tiraille-         Pendant  ces  efmotions,  outre  plufieurs  gentilshommes  &  autres 
'"^"'Ls"^"^  envo3'és  d'Orléans  par  le  Prince,  pour  admonnefter  chacun  de  fon 

protestants  devoir,  tant  pour  fe  tenir  fur  leurs  gardes  que  pour  luy  envoyer 
de         fecours  de  gens  &  d'argent,  le  fieur  d'Arpajon'^^  venu  d'Orléans, 

et  le'sieur    ^  Q^i  avoit  efté  efleu  Protedeur  des  Eglifes  du  colloque  de  Ville- 

d'Arpajon.   franche,  &  d'autre   part   le  fieur  de  Thoras,  fils  aifné  du  fieur 

de  Pejre'^^  aulîi  efleu  Protedeur  des  autres  Eglifes  circonvoifines,  G8 
commencèrent  à  f'apprefter;  eftant  envoyé  à  Montauban  le  feigneur 
delà  Veniade^^  pour  faire  levée  de  ceux  qui  eftoient  de  bonne 
volonté.  A  quoy  fe  trouvèrent  fort  bien  difpofés  tant  les  Magiftrats 
que  les  habitans  de  Montauban,  où  eftoient  arrivés  Thoras  & 
Arpajon,  le  cinquiefme  de  May.  Le  bruit  de  ces  chofes  efpandu 
par  tout  &  les  deux  parties  fe  preparans  ouvertement  aux  armes, 
la  maifon  commune  de  Touloufe  fut  faifie,  l'onziefme  dudit  mois; 
ce  qu'eftant  ïa.\t^  Arpajon  Sl  Thoras,  aulrement  Marchajiel,  furent 
inftamment  folicités  de  leur  envoyer  promptement  fecours,  mais 
ils  uferent  de  longueur,  craignans  d'eftre  rencontrés  en  chemin, 
fils  n'y  alloient  avec  bonnes  &  grandes  forces.  A  quoy  il  eft  certain 
qu'ils  firent  une  trefgrande  faute.  De  quoy  extrêmement  fafchés, 

1.  Villemiir-sur-Tarn,  petite  ville  du  Languedoc  (Haute-Garonne),  à  38  kil. 
de  Toulouse. 

2.  Il  paraît  manquer  un  mot.  La  réimpression  de  Lille  corrige  :  sur  pied. 
Peut-être  suffit-il  de  lire  :  sus. 

3.  Vol.  I,  p.  865  ;  II,  p.  242,  7G1,  et  ce  vol.  III,  p.  8,  23,  etc. 

4.  Marchastel,  baron  de  Peyre.  Voy.  plus  bas  et  vol.  I,  p.  8o3  ;  II,  p.  763, 
777  et  passim.  Le  fils  du  baron  de  Peyre  est  tantôt  appelé  Thoras,  tantôt 
Maj-chastel.  De  Thon,  III,  p.  297,  le  désigne  d'après  notre  Histoire. 

5.  Lafon,  Hist.  d'une  ville  prot.,  p.  32,  l'appelle  La  Vernède. 
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ceux  de  Montauban,  qui  confideroient  l'importance  de  ce  faicl, 
ils  •  voulurent  fortir  fur  le  foir,  le  quatorziefme  dudit  mois  (de  mai); 
mais  ils  en  furent  empefchés  par  Arpajon,  leur  difant  qu'ils 
f'alloient  perdre  &  fe  faifilfant  mefmes  des  clefs  des  portes  de  la 
ville,  lefquelles  il  rendit  puis  après  aux  Confuls  qui  commençoient 
à  f'en  defpiter  fort  &  ferme. 

Trois  jours  après,  à  ûivoir  le  dixfeptiefme  dudit  mois  (de  mai), 
le  Jlfcomte  de  Bniniquet-^  le  fieurJe  Veollac  Rejmes'^  &  de  Saind 
Leofaire,  &  certains  autres,  bien  montés,  fortis  de  Montauban  par 
la  porte  des  Cordeliers,  pour  aller  defcouvrir  vers  le  chemin  qu'on 
devoit  tenir  pour  aller  au  fecours  de  Touloufe,  furent  pris  par  la 
cavalerie  de  Terride,  dont  l'ilfue  fut  telle,  qu'eftans  peu  après 
relafchés,  ils  ne  fe  niellèrent  onques  puis  durant  cefte  première 
guerre  du  parti  de  ceux  de  la  religion,  à  laquelle  toutesfois  ils 
fe  rejoignirent  après  la  paix;  horfmis  le  fieur  de  Sainéî  Leofaire, 
qui  fe  révolta  jufques  à  faire  la  guerre  à  ceux  qu'il  avoit  défendus 
auparavant. 

Ce  mefme  jour  (17  mai),  qui  eftoit  la  fefte  de  Pentecofte,  arri- 
vèrent deux  grans  malheurs  à  ceux  de  la  religion,  à  favoir  le  maf- 
facre  de  Gai l lac ^^  en  Albigeois,  &.  la  reddition  de  la  maifon  com- 
mune de  Toidouje,  à  faute  d'eflre  fecourus.  Quant  au  faicT;  de 
Gaillac,  il  eft  tel  que  f'enfuit  ^  : 

Ceux  de  la   Religion,  dès   devant  l'Edicl:  de  Janvier,  f'eftans  Le  massacre 
adreffés   aux  Magiftrats  &  principaux  de   la   religion    Romaine,    ^^  (^^iiHac. 
69   avoient  obtenu  d'eux  de  pouvoir  prefcher  au  temple  de  Saind 
Pierre;  ce  qu'eftant  pratiqué  paifiblement  jufques  à  la  publication 


1 .  Cet  ils  paraît  être  de  trop  dans  le  texte,  et  devoir  être  omis. 

2.  De  Thon  le  nomme  vicomte  de  Boiirniquet.  C'était  Bernard  Roger  de 
Comminges^  vicomte  de  Briiniquet  ;  n'ayant  plus  pu  servir  pendant  cette  pre- 
mière guerre,  il  se  distingua  dans  les  guerres  postérieures.  France  prot.,  IV, 
p.  18. 

3.  Lisez:  de  Verllac  Reyniés.  L'ancien  château  de  Reyniés  est  à  i3  kil.  de 
Montauban,  près  du  village  de  ce  nom,  sur  la  rive  droite  du  Tarn. 

4.  Gaillac,  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  dép.  du  Tarn,  à  22  kil.  d'Albi;  patrie 
de  dom  Vaissette,  auteur  de  V Histoire  générale  du  Languedoc. 

5.  Voy.  la  reproduction  du  récit  dans  VHist.  des  Martyrs,  fol.  669a.  Comp. 
De  Thon,  L.  XXXII,  t.  III,  p.  297.  Calvin  à  Bnllinger,  9  juin,  Corresp.  de 
Calvin,  0pp.  XIX,  p.  434.  Mém.  de  Gâches,  p.  24. 
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de  l'Edid  de  Janvier,  le  Cardinal  Strqffi,  Evefque  d'Alby',  ne 
ceffa  qu'il  n'euft  drelle  une  partie  pour  les  malfacrer  &  ruiner 
entièrement.  Le  jour  allîgné  pour  ce  faire  fut  le  jour  de  Pentecofte, 
dixfeptiefme  de  May,  de  quoy  fe  doutans  aucunement  les  Confuls, 
gens  de  bien,  &  defirans  entretenir  en  concorde  les  deux  parties, 
fuj^vant  l'Edicl,  ottro3'erent  à  ceux  de  la  Religion  de  fallembler 
&  célébrer  la  Cène  entre  deux  portes,  où  ils  avoient  fait  conduire 
quelques  pièces  d'artillerie,  pour  empefcher  qu'aucun  tumulte  ne 
furvinft.  Par  ainfi  fut  célébrée  la  Gène  paifiblement,  eftant  rompu 
le  deflein  de  leurs  ennemis.  Mais  fur  les  trois  heures  après  difner, 
eftant  l'artillerie  reierrée,  &  penfans  ceux  de  la  Religion  que  tout 
le  danger  fuft  paffé,  les  conjurés,  avec  lefquels  la  commune  f'ad- 
joignit  incontinent,  fe  ruèrent  deffus  l'affemblée,  &  dura  cefte 
fedition  jufques  au  vingtdeuxiefme  jour  dudit  mois,  y  eftant  entré 
le  Cardinal  avec  trois  cens  arquebouziers. 

Les  cruautés  qui  fe  commirent  furent  horribles,  de  forte  qu'il  en 
fut  conté  &  recognu  de  morts  huid  vingts  &  deux,  outre  les  blelfés 
&  les  morts  incognus,  dont  les  uns  furent  traînés  par  les  boues,  puis 
jettes  aux  corbeaux,  les  autres  eftoient  poufl'és  à  l'Abbaye  Saind 
Michel  dudit  lieu,  fituée  fur  un  grand  &  haut  rocher,  ayant  au  pied 
rivière  duTar,  fort  profonde,  dans  laquelle  ils  eftoient  précipités, 
rencontrans  en  chemin  le  rocher  où  ils  fe  crevoient  &  mettoient 
en  pièces,  &  fi  d'avanture  quelqu'un  tomboit  en  la  rivière  fans 
eftre  du  tout  mort,  il  y  eftoit  affommé  par  les  meurtriers,  qui  les 
y  attendoient  dans  des  bateaux,  Ainfi  en  advint,  entre  autres,  à  un 
ferviteur  d'apothicaire,  nommé  Pierre  de  Domo,  lequel  ayant 
requis  qu'il  luy  fuft  permis  de  fe  jetter  foy-mefme  d'un  lieu  encores 
plus  haut  que  celuy  dont  avoient  efté  précipités  les  autres,  à  la 
condition  d'efchapper  fi  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  de  tomber  en  bas 
fans  fe  faire  mal,  &  fur  cela,  mené  au  plus  haut  de  l'Abbaye,  70 
après  avoir  invoqué  Dieu,  prenant  fa  courfe,  fe  guinda  fi  dextre- 
menl,  que  fans  rencontrer  le  rocher,  il  tomba  dans  l'eau  fain  & 
fauf,  laquelle  voulant  palier  à  nage,  il  y  fut  affommé  nonobftant 
la  promelfe  qu'on  luy  avoit  faite.  L'un  des  Confuls,  nommé  Jean 
Cabrol,  f'eftant  prefenté  en  la  place  comme  Magiftrat,  avec  fon 


\ .  Laurent  Stro^^i.   évêque    d'Albi,   mort  archevêque  d'Aix,    iSyi.    Voy. 
supra,  p..  52. 
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chaperon  de  Conful  &  un  bafton  blanc  en  la  main,  pour  appaifer 
l'efmeute,  eftant  appuyé  contre  un  pilier  de  bois,  fut  cloué  contre 
le  pofteau  d'un  coup  de  traicT;  luy  perçant  l'œil  gauche,  &  percé  de 
plufieurs  autres  coups  puis  après  au  travers  du  corps,  mourut  ainfi 
debout  attaché,  ce  que  V03^ant  d'une  feneftre  un  fien  ferviteur  qui 
tenoit  une  arqueboufe  en  fes  mains,  en  tira  fi  droit,  que  d'un  coup 
il  tua  deux  des  meurtriers  de  fon  maiftre,  qui  fut  caufe  qu'on  fe 
rua  dans  la  maifon,  où  il  fut  tué  &  mis  en  pièces.  Quant  aux 
Minijîres,  l'un  d'iceux  fe  fauva,  mais  l'autre,  à  favoir  Pien^e  du 
Perie7^\  qui  f'eftoit  retiré  de  Montauban,  comme  il  a  efté  dit, 
eftant  trahi  par  quelques  bateliers  de  Montauban,  fut  tué,  trainé 
&  jette  dans  un  puits.  Tel  fut  doncques  le  maffacre  de  Gaillac-. 

Quant  au  faid  de  Touloufe,  advenu  le  mefme  jour,  il  a  eflé 
ci-deflus  amplement  déclarée  Ce  qu'ignorans  ceux  de  Montauban, 
le  lendemain,  dixhuicl:iefme,  après  difner,  partirent  pour  les  aller 
fecourir,  à  favoir  de  gens  de  pied  conduits  par  les  Capitaines 
la  Vernade"^,  Sainéî  Michel^  &  Belfort^,  fous  Marchajîel,  colonnel ; 
la  cavalerie  par  Arpajon,  &  fous  luy  Mouledier7 ,  Capitaine  des 
arquebouziers  à  cheval,  eftant  laifTé  pour  gouverneur  de  la  ville 
en  leur  abfence  le  fieur  de  la  Tour,  avec  ordonnance  de  prefcher 
de  là  en  avant  dans  la  ville,  au  temple  de  Saind  Jaques.  Mais  fur 
le  foir  arrivèrent  des  fugitifs  de  Touloufe  avec  certaines  nouvelles 
de  ce  qui  eftoit  advenu.  Le  fieur  d'Ajyajon,  ce  mefme  jour,  eftoit 
venu  à  Rabajîeux^,  bien  à  poinct,  ainfi  comme  quelques  feditieux 
avoient  defià  marqué  de  croye  les  portes  des  maifons  de  ceux  de 

1.  Voy.  p.  62. 

2.  De  Thou,  1.  c,  dit  :  On  y  exerça  pendant  cinq  jours  entiers  toute  sorte 
de  cruautés. 

3.  supra,  p.  26  s. 

4.  La  Vernade  (ou  Ve7'nède,  siipra^  p.  68),  qui  avait  été  chargé  du  gouver- 
nement de  la  ville  de  Montauban.  De  Thou,  p.  2q-j. 

5.  Voy.  sur  Sainct  Michel  et  sa  malheureuse  fin,  l'article  de  la  France  prot., 
IX,  p.  93,  résumant  les  données  de  notre  Histoire.  De  Thou.,  p.  3oo. 

6.  Mary  Lafon,  Hist.  de  Montauban,  p.  32. 

y.  François  de  Villettes,  sieur  de  Montlédier.  Mém.  de  Gâches.,  p.  14,  16 
et  souvent. 

8.  Rabastens,  p.  66.  De  Thou,  p.  298,  dit  Rabasteins,  petite  ville  dans  le 
voisinage,  située  sur  le  Tarn. 
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la  Religion,  en  délibération  de  les  faccager  la  nui6l  fuivante',  ce 
qu'eftant  defcouvert,  ils  tombèrent  en  la  foffe  qu'ils  preparoient 
aux  autres. 

Le  lendemain,  dixneufiefme  dudit  mois  (de  mai),  eftans  auiïi  71 
arrivées  à  Rabajîeiix  les  compagnies  de  gens  de  pied,  Arpajon 
envoya  Mouledier  à  la  Vaur^,  pour  de  là  faire  venir  la  Com- 
pagnie de  Cadres.  Ce  qu'il  fit,  mais  non  pas  fans  rencontre, 
f 'eftans  affemblés  ceux  de  Saind  Sulpice-^  avec  les  gens  du  fieur 
d' Ambres '^,  au  paffage  de  la  rivière  du  Tar,  dont  l'ifTue  fut  telle, 
que  quelques  uns  des  ennemis  y  eftans  tués,  &  les  autres  mis  en 
route,  la  compagnie  arriva  faine  &  fauve  à  Rabajîeux.  Leur  déli- 
bération eftoit  de  pafler  outre,  eftant  envoyé,  le  vingtiefme  dudit 
mois,  Moidedier,  à  l'Ifte  d'Albigeoys^,  pour  defcouvrir  vers 
Gaillac,  pour  effayer  de  donner  fur  la  compagnie  du  Cardinal  de 
StroJJi.  Mais  il  ne  f'en  enfuivit  autre  effed,  linon  que  fur  le  retour, 
quelques  uns  des  maffacreurs,  furpris  dans  les  bleds,  y  finirent 
leur  vie,  entre  lefquels  y  furent  trouvés  quatre  preftres.  D'autre 
part,  Sainéi  Alichel  &  Belfort ,  furprenans  Saind  Sulpice,  y 
attrapperent  quelques  meurtriers  qui  y  avoient  un  peu  auparavant 
maflacré  quelques  uns  de  la  Religion,  &  y  firent  pendre  fept 
preftres,  autheurs  du  meurtre  advenu  ;  comme  aufli  quelques 
bateliers  de  Montauban,  complices  du  maffacre  de  Gaillac,  l'un 
defquels  avoit  trahi  du  Perier,  Miniftre,  furent  pris  &  exécutés  le 
mefme  jour,  vingtiefme  dudit  mois. 

Le  lendemain,  vingt  &  uniefme,  Arpajon,  ayant  receu  letres  de 
ceux  de  Montauban,  bien  advertis  de  ce  qui  eftoit  advenu  à  Tou- 
loufe,  par  lefquelles  il  eftoit  fupplié  de  revenir  avec  fes  troupes, 
pour  ralfeurer  la  ville  grandement  menacée  par  ceux  de  Touloufe, 
joint  que  deux  Capitouls  &  les  Capitaines  Rapin^  &  Sopets  eftoient 

1.  De  Thon  dit  que  ce  fut  un  conte  que  publièrent  les  protestants,  pour 
justifier  leur  conduite. 

2.  Lavaur,  à  une  quinzaine  de  kil.  de  Rabastens,  sur  l'Agout. 

3.  St-Sulpice,  à  14  kil.  de  Lavaur,  non  loin  de  l'embouchure  de  l'Agout 
dans  le  Tarn,  à  peu  de  distance  de  Rabastens. 

4.  Jean-Jacques  de  Voisins,  baron  d'Ambres.  Mém.  de  Gâches,  p.  iG,  2  5, 
34  s.,  68. 

5.  La  petite  ville  de  Ylsle  d'Albi  (Tarn),  à  9  kil.  de  Gaillac. 

6.  Pierre  de  Rapin  {France  prot.^  VIII,  p.  38 1).  Les  Mém.  de  Gâches 
rapportent  que   Rapin,   Soupets   (François-Joseph  de  Laurens,    seigneur  de 
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arrivés  à  Rabafleux,  qui  leur  avoient  recité  comme  le  tout  f'eftoit 
paffé,  il  print  le  chemin  de  fon  retour,  ayant  adjoint  à  fes  troupes 
celles  de  Caftres  &  ceux-là  mefmes  de  Rabafteux,  qui  le  voulurent 
fuivre,  avec  Pierre  Salicet,  leur  Miniftre  ',  menans  avec  eux  pri- 
fonniers  deux  Confuls,  pour  la  feureté  de  ceux  qui  reftoient  der- 
rière dans  la  ville.  Ces  compagnies,  jointes  enlemble,  faifoient 
72  environ  deux  mille  hommes,  divifés  en  deux  troupes,  l'une  def- 
quelles,  a.ye.cArpaJon&.  Marchajîel,  tint  le  grand  chemin,  l'autre, 
conduite  par  Mouledier  &  Sainâ  Michel,  palTerent  à  Buzet-,  où 
ils  firent  tant,  que  le  Capitaine  de  la  ville,  tenant  pour  la  religion 
Romaine,  eflargit  &  leur  mit  entre  les  mains  (mais  tous  pillés  & 
mis  en  chemife)  quelques  uns  de  la  Religion  qu'il  avoit  mis  en 
prifon.  Et  de  là,  paffans  par  Sainde  Radegonde-^  tuèrent  quelques 
preftres,  qui  fervirent  à  reveflir  les  defpouillés. 

Par  ce  moyen  fut  remplie  la  ville  de  Montauban  de  toutes  ces  Décision 
compagnies,  qui  y  furent  les  tresbien  venues  &  receues.  Mais  ,,^  ,^ 
cefte  affeurance  ne  leur  dura  gueres.  Car  le  lendemain ,  vingt- 
deuxiefme  du  mois,  eftant  venu  certain  advertiffement  que  Moulue 
Si  Terrides  avoient  entièrement  délibéré  d'aflaillir  Montauban^ 
avec  toutes  les  forces  qu'ils  pourroient  recueillir,  tant  d'hommes 
que  d'artillerie,  Arpajon  &  Marchajîel  ayans  convoqué  les  Confuls 
&  Capitaines,  leur  remonftrerent  que  les  murailles  de  la  ville 
n'eftans  pour  foutenir  le  canon,  joint  qu'ils  n'avoient  ni  foldats 
expérimentés,  ni  armes  neceflaires  à  un  fiege,  ni  fuffifante  provi- 
fion  d'artilleries,  poudres  &  autres  munitions,  il  n'y  avoit  ordre 
de  tenir  la  ville,  &  que  pourtant  le  meilleur  eftoit  de  defemparer 
la  ville  &  cédant  à  la  fureur  de  l'ennemi,  fe  retirer  à  Orléans  avec 
les  forces,  au  fecours  du  Prince,  lequel  eftant  desfait,  ils  ne  pour- 
roient aulïi  fubfifter,  comme  au  contraire,  eftant  victorieux,  ils 

Soupers)  et  Saussens  (Antoine  de  Bonvilar,  seigneur  de  Saussens)  avaient 
conduit  trois  compagnies  d'écoliers.  Après  les  lettres  de  Toulouse  ils  se  reti- 
rèrent à  Castres,  pour  y  prendre  le  commandement  d'autres  compagnies. 

1.  Salicet,  vol.  I,  p.  865. 

2.  Billet,  bourg  du  dép.  de  la  Haute-Garonne,  à  peu  de  kil.  de  St-Sulpice, 
sur  le  Tarn,  à  25  kil.  de  Toulouse. 

3.  Ste-Radegonde,  village  près  de  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 

4.  Voy.  les  Comment,  de  Monluc,   H,  P-  410.   Comp.  Lafon,   Hist.   d'une 
ville  prot.,  p.  33. 
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auroient  tantoft  recouvré  leur  patrie.  Les  Confuls,  au  contraire, 
les  fupplioient  de  confiderer  la  juftice  de  leur  caufe  &  la  puiiTance 
de  Dieu  pour  maintenir  les  liens,  joint  que  la  ville  n'efloit  de 
fi  petite  defenfe,  ni  fi  mal  munie"  qu'ils  cuidoient,  outre  la  defola- 
tion  qui  adviendroit  fi  un  tel  confeil  eftoit  fuivi,  non  feulement 
entre  une  bonne  partie  des  hommes  n'eftans  affés  forts  pour  porter 
la  peine  d'un  tel  voyage,  mais  auiïî  entre  les  femmes,  petis  enfans 
&  hommes  anciens,  qui  ne  pourroient  jamais  arriver  à  fauveté  à 
Orléans.  Il  y  eut  fur  cela  des  Capitaines  fi  mal  advifés,  qu'ils 
oferent  bien  répliquer  que  ceux  qui  ne  voudroient  ou  pourroient 
fuivre  apprinffent  de  faire  comme  les  pauvres  gens  de  Picardie,  es  73 
guerres  paffées.  Un  autre  adjoufta,  qu'ils  chantaffent  le  pfeaume  : 
«Eftans  allis  aux  rivés  aquatiques.»  Voilà  les  paroles  consolatoires 
defquelles  pour  lors  on  ufa  envers  ce  pauvre  peuple,  de  forte  que 
ce  n'eft  pas  merveilles  fi  Dieu  usa  de  fes  jugemens  puis  après  fur 
quelques  uns  vrayement  indignes  de  porter  les  armes  pour  une  ni 
pour  l'autre  religion,  &  monftrans  affés  par  leurs  paroles  quels  ils 
eftoient  au  dedans. 

Sur  cela,  un  meffager  d'Agenoys  arriva  avec  letres,  portans 
qu'il  y  avoit  defià  quatre  mille  hommes  de  la  Religion  alfemblés 
en  bon  equippage  &  tous  prefts  de  marcher  quand  ils  feroient 
mandés  -,  lefquelles  nouvelles  modérèrent  la  précédente  déli- 
bération jufques  à  ce  poinct,  qu'ils  arrefterent  de  défendre  la 
ville,  mais  à  la  condition  qu'en  laifTant  en  la  ville  de  bons  Capi- 
taines pour  fouflenir  en  attendant  leur  retour,  ils  fortiroient  pour 
hafter  le  fecours  d'Agenois',  ce  qu'ils  ne.  pourroient  faire  fils 
eftoient  une  fois  enclos.  Et  de  faid,  fuivant  cefte  délibération, 
Arpajon  &  Marchajiel,  a3^ans  laifTé,  pour  commander,  le  fîeur 
de  la  Tour  &  le  Capitaine  Rapin,  partirent  ce  jour-mefme  avec  le 
Capitaine  Mouledier  &  prefque  toute  la  cavalerie,  lailfans  la  ville 


1.  De  Thon,  III,  p.  298:  Dans  ce  moment,  le  bruit  se  répandit  que  4000 
hommes  armés  s'étoient  assemblés  dans  l'Agenois,  et  ne  demandoient  qu'un 
chef.  Une  si  bonne  nouvelle  fit  changer  de  sentiment  à  Arpajon  et  à  Mar- 
châtel  :  mais  appréhendant  qu'elle  ne  fût  fausse,  et  inventée  exprès  pour  les 
tromper,  ils  résolurent  d'aller  eux-mêmes  voir,  si  ce  qu'on  disoit  étoit  vrai 
ou  faux;  et  ils  promirent  qu'ils  se  chargeroient  de  la  défense  de  la  ville,  à 
condition  qu'ils  feroient  auparavant  partir  les  secours  qu'ils  dévoient  conduire 
au  Prince. 
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en  grande  fafcherie  &  desfiance,  pour  les  diverfes  opinions  qu'on 
avoit  de  leur  département. 

Le  lendemain,  vingtroifiefme  dudit  mois  (de  mai),  les  troubla 
bien  davantage,  eftant  arrivé  de  Touloufe,  à  grand'hafte,  un 
marchand  de  Montauban,  nommé  Valentin,  lequel  apofté  par  les 
ennemis,  comme  il  eft  vray-femblable,  leur  afleura  d'avoir  palfé 
par  le  camp  de  Moulue  &  Terrides,  eftant  de  dix  mille  hommes 
de  pied,  &  fi  grand  nombre  de  cavalerie  que  les  chemins  en  eftoient 
tous  couverts,  &  de  vingt  deux  doubles  canons'.  Ce  rapport  eftant 
femé,  &  fur  cela  le  confeil  alfemblé  pour  favoir  ce  qui  eftoit  de 
faire,  les  Capitaines  Rapin,  de  la  Tour,  la  Vernade,  Richard^  & 
quelques  autres  firent  tout  ce  qu'ils  peurentpour  faire  abandonner 
la  ville.  Mais  les  Confuls,  aydés  par  les  Capitaines  la  Manne^  &. 
74  Sainâ  Michel,  firent  tant  de  remonftrances,  qu'il  fut  arrefté  qu'on 
fe  defendroit.  Ce  neantmoins,  les  autres  ne  fe  pouvant  raffeurer, 
firent  une  contraire  refolution,  en  la  maifon  d'un  nommé  Jean  de 
Jean,  bourgeois,  à  favoir,  d'advertir  de  main  en  main  leurs  parents 
&  amis,  &  foldats  de  leurs  charges,  &  quant  &  quant  laiifer  la  ville. 
Suivant  donc  cefte  malheureufe  délibération,  fur  le  profond 
fommeil  de  la  nuid,  ayans  efté  defcouverts  par  les  corps  de  garde 
quelques  uns  qui  menoient  leurs  chevaux  fellés  &  bridés  pour 
fortir  hors  la  ville,  force  leur  fut  de  déceler  leur  complot,  ayans 
fait  fonner  l'alarme,  lequel  bruit  entendu,  tous  accoururent  en 
armes,  mais  avec  diverfe  volonté,  les  uns  eftimans  que  l'ennemi 
fuft  aux  portes  &  qu'il  faluft  combatre,  &  les  autres  ne  demandans 
qu'à  fortir.  Chacun  donques  fe  regardoit,  jufques  à  ce  que  ceux 
qui  ne  favoient  rien  du  complot  des  autres,  ayans  aperceu  que 
c'eftoit  une  faulfe  alarme,  f'en  retournèrent  en  leurs  maifons. 
Alors  ceux  qui  eftoient  du  complot  commencèrent  à  marcher  par 
les  rues  vers  la  porte  appelée  du  Foffat,  &  enquis  où  &  pourquoy 
ils  y  alloyent,  crièrent  à  haute  voix  que  chacun  fe  fauvaft  qui 
pourroit.  Ce  cri  entendu,  donna  tel  efpouvantement  aux  habi- 
tansen  gênerai,  eftans  foudainement  advertis  de  cefte  fuite,  qu'eux 


Nouvelles 
terreurs 

et 
résolution 
d'aban- 
donner 
la  ville. 


Une  partie 

des 
habitants 
quittent 
ta  ville. 


1.  Voy.  plus  bas,  p.  78,  l'estimation  des  forces  de  Monluc  et  de  Terrides. 

2.  Ci-dessous,  p.  yS,  il  est  appelé  Ricard. 

3.  Les  Mém.   de  Gâches.,  p.  14,  16,  29,  parlent  d'un  capitaine  protestant 
Goffre,  dit  La  Manne,  à  Castres. 
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&  leurs  femmes,  les  unes  portans  les  berceaux  fur  la  tefte,  les 
autres  en  chemife  ou  à  demie  veftues,  en  miferable  defarroy,  fe 
prindrent  à  fortir  de  leurs  maifons,  les  gardes  furent  abandonnées 
du  tout,  &  n'y  avoit  par  tout  que  confufion,  pleurs  &  lamentations. 
Mais  Dieu  donna  le  cœur  à  quelque  peu  des  habitans,  qu'eftans 
accourus  à  cefle  porte,  partie  avec  grandes  &  courageufes  remon- 
trances, partie  à  belle  force,  ils  fermèrent  le  guichet,  &  gardèrent 
qu'aucun  ne  fortift  qu'au  danger  de  fa  vie.  Or  eftoit  defià  forti 
bon  nombre  de  ceux  de  ce  complot,  lefquels  voyans  le  courage  de 
ceux  qui  gardoient  la  porte  &  ne  voulans  auffi  fe  feparer  de  leurs 
compagnons  qui  eftoient  demeurés  derrière,  prièrent  de  rentrer 
dedans,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Toutesfois  quelques  uns  pourfui- 
virent  leur  chemin,  comme  entre  autres  RapinSila  Tour,  lefquels  75 
arrivés  à  Cieurac,  affeurerent  le  fieur  de  Peyre  que  Montauban 
eftoit  pris,  &  que  tout  eftoit  perdu.  Ricard  awi^i  n'eut  pas  meilleur 
courage,  &,  pour  trouver  moyen  de  fortir,  fe  mit  à  pied,  &  feignant 
qu'il  alloit  feulement  au  bout  du  fauxbourg  Saindl;  Antoine  pour 
faire  entrer  quelques  voituriers,  deceut  les  gardes  &  gagna  les 
champs.  Il  y  eut  aufti  des  habitans  tellement  effrayés,  que  ne 
pouvans  fortir  par  la  porte,  ils  fe  firent  devaller  par  la  muraille. 
Les  Conjians,  Miniftre,  fe  porta  fort  courageufement  durant  ceft  effroy, 
"assurent  Priant  les  uns,  exhortant  les  autres  qu'il  rencontroit,  de  forte  que 
les  plufieurs  fe  raffeurerent,  &  finalement  les  portes  eftans  bien  fer- 
esprits.  j-piées,  il  alla  faire  les  prières  à  la  place,  qui  raffermirent  le  cœur 
d'un  chacun,  &  ainft  fe  paffa  la  nuici:  d'entre  le  Samedi  vingt  & 
troifiefme  &  le  Dimanche  fuivant. 

Le  matin  venu,  Jean  Carpin  fit  un  fermon  plein  de  véhémence 

pour   encourager   un   chacun;    Conftans,   d'autre   cofté,   alla   de 

maifon  en  maifon  chés  les  principaux  pour  les   efchauffer.   Ce 

Nouvelles   nonobftant,  eftans    les   capitaines  affemblés  l'aprefdinée   chés  le 

alarmes,    principal  lieutenant,  qui  mit  derechef  en  délibération  fils  dévoient 

sortent      attendre  le  fiege  ou  non,  tous  (excepté  deux,  à  favoir  Sainéi  Michel, 

d'autres     qui   dit  qu'il   eftoit  preft  de   demeurer  fi  les  autres   en  eftoient 

d'advis.  Se  Jean  Laboria  %  fait  depuis  capitaine  de  la  ville,  remon- 

ftrant   courageufement    qu'on   devoit   demeurer  &.    tenir   ferme) 

I.  Jean  La  Borie,   peut-être  fils  de  Jean   Bernard,  seigneur  de  La  Borie. 
Voy.  l'article  de  la  France  prot.^  nouv.  éd.,  II,  356  s. 
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furent  d'cidvis  de  f 'aller  joindre  aux  troupes  d'Agenois.  Les  ma- 
giftrats,  ni  les  miniftres,  ni  quelques  autres  afliflans,  n'opinèrent 
en  ce  conleil  qu'ils  trouvoient  trefmauvais,  &  notamment  quel- 
ques enfans  de  la  ville,  à  liivoir  Jean  Diirval  (celuy  qui  avoit 
apporté  unes  letres  au  Ç\q.uy  d' Andelot  ^  qui  depuis  fut  fait  fergent 
major)  &  Cardelles,  fergent  de  bande,  entrèrent  en  grande  colère. 
Mais  quoy  qu'il  en  fuft,  les  capitaines  le  gagnèrent,  faifans  inconti- 
nent fonner  le  tabourin.  Alors  commencèrent  tant  les  habitans  que 
les  étrangers  de  fortir  à  la  foule  avec  la  plus  effrange  confufion  qu'il 
eft  poffible,  demeurant  la  ville  presque  deferte,  les  portes  eftans 
ouvertes  &  à  l'abandon,  les  clefs  defquelles  furent  trouvées  fur  le 
pont  du  Tar  par  un  artifan.  La  chofe  donc  eftoit  en  une  extrême 
76  defolation  &  du  tout  defefperée,  quand  Dieu  fufcita  miraculeufe- 
ment  un  petit  nombre  d'hommes,  lefquels  entièrement  refolus  de 
demeurer,  firent  aulîi  tort  un  cri  par  la  ville,  que  tous  ceux  qui 
voudroient  demeurer  pour  la  defenfe  d'icelle  fe  joignillent  à  eux, 
preffans  les  uns  de  fe  retirer  en  leurs  maifons,  &  contraignans  les 
autres  de  f'arrefter  à  belle  force,  jufques  à  tendre  les  chaînes  par 
les  carrefours.  Par  ce  moyen,  Jean  Paidet,  lieutenant  principal, 
contraint  de  defcendre  de  deffus  fon  cheval,  rentra  chés  îby. 
Hugues  Bonencontre  '  &  Richard  Sorbiac,  Syndics,  ne  pouvans  Conduite 
forlir,  f 'en  allèrent  cacher.  Quant  aux  miniflres,  ils  furent  aufli  d^s 
emportés  en  ce  defordre  comme  par  un  torrent,  de  forte  que  Car-  ""'"•^^'"^•^• 
vin  fortit  comme  les  autres.  Pierre  du  Croijfant  f'alla  fi  bien 
cacher,  qu'il  ne  fe  monftra  plus. 

Jean  Conjîans  2,  eftant  à  cheval  &  preft  à  fortir  comme  les  autres.      Energie 
rencontré  par  ceux  qui   vouloient  demeurer,   luy  reprochans  fi  de  Constans 
c'eftoit  faire  ce  qu'il  leur  avoit  prefché,  &  luy  difans  qu'il  devoit  vivre     '^  <^rreter 
&  mourir  avec  eux,  f'y  accorda  &  ne  tint  qu'à  luy  qu'ils  ne  le  fiffent     fuyards 
leur  capitaine.  Leur  ayant  donc  refpondu  que  ce  n'efloit  fa  voca- 
tion, il  les  pria  de  fallembler  au  temple  faind  Jaques  pour  choifir 
le  propre,  après  avoir  invoqué  Dieu.  Mais  il  en  advint  autrement. 
Car  f  eftant  efmeu  un  horrible  débat  par  les  rues  entre  ceux  qui 

1.  Hugues    Bonencontre,    licencié   en   droit,   avocat  à   Montauban.    Voy. 
France  prot.,  nouv.  e'd.,  II,  809. 

2.  De  Thou,  p.  299,  le  nomme  Pierre  Constans,  le  confondant  sans  doute 
avec  Pierre  du  Croissant. 
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vouloient  demeurer,  &  ceux  qui  vouloient  fortir,  force  luy  fut  de 
courir  par  tout  où  il  oyoit  la  crierie,  Dieu  Ju}^  faifant  la  grâce  d'eftre 
efcouté,  tellement  que  peu  à  peu  le  tumulte  ceffa.  Qui  plus  eft, 
arrivé  à  la  porte  appelée  du  Griffol,  Dieu  voulut  qu'il  y  rencontra 
le  capitaine  Saind  Michel,  eflant  rentré  pour  faire  fortir  deux 
pièces  de  campagne  qu'il  avoit  amenées  de  Sainél  Antonin  & 
qu'on  luy  avoit  arreftées,  lequel  il  pria  à  mains  jointes  &  avec 
larmes  d'avoir  pitié  de  cefte  pauvre  ville,  luy  mettant  devant  les 
yeux  l'affiftence  de  Dieu  &  l'honneur  qu'il  en  rapporteroit.  Plu- 
fieurs  des  habitans  fecondoient  ces  prières,  l'affeurans  que  tous  luy 
obeyroient  comme  à  leur  capitaine  &  gouverneur.  D'autre  coflé, 
certains  capitaines  ayans  lailTé  leurs  compagnons  au  fauxbourg 
S.  Antoine,  pour  attendre  Sainât  Michel  &  ces  pièces  de  cam- 
pagne, le  prelfoient  infiniment  de  fe  hafter,  reprenant  aigrement 
Conftans  de  ce  qu'il  l'arrefloit;  de  forte  que  ce  pauvre  homme 
ayant  grande  compaffion  de  la  ville  &  confiderant  d'autre  cofté 
qu'il  demeuroit  tout  feul,  fans  apparence  d'avoir  moyen  de  la  bien 
garder,  tomba  en  telle  perplexité  d'efprit  qu'il  vint  jufques  à  prier 
Conjlans  de  prendre  fa  dague  &  de  l'en  tuer. 

Cefle  inftance  avoit  duré  plus  d'une  heure,  quand  la  fentinelle 
du  temple  des  Jacopins,  prochain  de  la  porte,  donna  advertiffement 
qu'il  defcouvroit  certaine  cavalerie  de  l'ennemi;  ce  qu'entendant 
Conjians,  pouffé  plutoft  par  l'efprit  de  Dieu  que  de  raifon,  comme 
l'événement  le  monflra,  lailïant  Saind  Michel  à  la  porte,  fe  jette 
tout  du  long  du  fauxbourg,  jufques  à  la  maladerie,  exhortant  les 
foldats  qui  f'eftoient  arreflés  avec  leurs  capitaines,  en  attendant 
ledit  Sainéî  Michel,  à  rentrer  dans  la  ville,  leur  remonftrant  que 
Sainâ  Michel  efloit  refolu  d'y  demeurer,  &  que  faifant  autrement 
ils  f 'alloient  perdre,  tombans  entre  les  mains  de  l'ennemi  qu'on 
avoit  defcouvert.  Cela  fut  caufe,  eflant  donnée  l'alarme,  dautant 
que  la  fentinelle  avoit  clairement  defcouvert  que  la  cavalerie  de 
l'ennemi  accouroit  à  bride  abatue  du  cofté  de  l'Evefché,  que 
plufieurs  f 'arreflierent  tout  court. 

Ce  neantmoins,  n'y  ayant  en  toute  la  ville  aucune  garde  affife, 
ni  pièce  d'artillerie  chargée,  ains  tout  eftant  en  terrible  defordre, 
tout  eftoit  perdu;  &  fuft  entré  l'ennemi  fans  aucune  difficulté, 
fans  une  particulière  affiflence  de  Dieu,  fe  fervant  d'un  des 
habitans  nommé  Arnaud  Guybert,  Advocat,  lequel  fe  trouvant 
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feul  &  fans  armes  fur  la  muraille,  près  la  porte  appelée  du 
Mouflier,  &  voyant  approcher  la  cavalerie  près  de  la  porte,  le 
mit  à  crier  tant  qu'il  peut:  Canonniers,  il  est  temps  de  tirer.  Or 
n'y  avoit  il  là  aucun  canonnier,  mais  ceux  qui  ouyrent  cefte  voix, 
penfans  que  ce  fuft  à  bon  efcient,  tournèrent  bride.  Autant  en 
advint  à  la  troupe  des  ennemis  venant  par  le  fauxbourg  des  Gor- 
deliers  ;  &  cependant  Cardelles,  fergent,  monté  à  cheval,  courut 
pour  advertir  ceux  qui  eftoient  dehors;  lefquels  ayant  fait  jufques 
alors  l'aureille  fourde  aux  prières  &  remonftrances  de  Conjians, 
entendans  pour  certain  l'arrivée  des  ennemis,  fe  rejetterent  dans 
la  ville,  entre  lefquels  fe  trouvèrent  tous  les  capitaines,  &  Jean 
78  Cay^vin,  Miniftre.  Mais  quant  aux  habitans  &  eftrangers,  plufieurs 
avoient  deflà  gagné  chemin,  tellement  qu'à  grand  peine  la  tierce 
partie  d'iceux  rentra,  f'en  eftans  fuis  les  Confuls  mefmes,  comme 
auiTi  le  lieutenant  du  juge  ordinaire  &  le  lieutenant  particulier,  de 
forte  que  des  magiftrats  ne  demeura  que  le  lieutenant  principal 
du  Senefchal.  Plufieurs,  en  cefte  fuite,  furent  furpris  &  mis  à 
mort;  d'autres  fe  fauverent  à  faind  Antonin',  &  autres  divers 
lieux  ;  autres  furent  menés  prifonniers,  entre  lefquels  fut  Hugues 
Calvet,  Confeiller-,  pris  par  le  capitaine  CouIoîJîbier,  &  mené  à 
Piquecos-,   où   eftoit   l'Evefque;    auquel   lieu   il  fouffrit  infinies 

1.  St-Antonin,  sur  l'Aveyron,  à  41  kil.  de  Montauban. 

2.  Hugues  Calvet,  frère  de  l'ancien  officiai  de  l'évêque  de  Montauban, 
François  Calvet,  depuis  ministre.  Ci-dessus,  p.  35;  vol.  I,  p.  85 1.  Comp. 
France  prot.,  nouv.  éd.,  III,  497. 

3.  Piquecos,  village  et  château,  à  i  i  kil.  de  Montauban.  Monluc,  Com- 
mentaires, II,  p.  410:  Je  feuz  conseillé  d'aller  devant  Montauban,  plus 
pour  tirer  les  soldatz  des  envyrons  de  Tholoze  et  dedans  la  ville,  et  manger 
le  païs  ennemy,  que  pour  espérance  que  j'eusse  de  la  prendre,  car  je 
sçavois  bien  qu'il  y  avoit  dedans  beaucoup  de  gens  qui  s'y  estoient  assem- 
blés pour  l'entreprinse  de  Tholoze.  Toutesfois  je  m'y  achemynay,  n'ayant 
que  six  enseignes  de  gens  de  pied,  qu'estoient  celles  des  sieurs  de  Sainct 
Orenx,  de  Bajordan,  baron  de  Clermont,  Corne  et  Charry;  et  me  baillarent 
aussi  ceulx  de  Tholoze  deux  canons  et  une  coulevrine,  faisant  une  courtoisye 
aux  soldatz,  car  ilz  leur  donnarent  une  paye.  Et  comme  je  feuz  devant  Mon- 
tauban, je  trouvay  qu'il  y  avoit  deux  mil  et  deux  cens  soldatz  estrangiers  et 
mil  ou  douze  cens  hommes  de  la  ville,  tous  bien  armés  ;  et  j'en  pouvois  avoir 
huict  ou  neuf  cens,  dont  la  pluspart  n'avoient  jamais  pourté  armes,  car  tous 
les  bons  soldatz  s'estoient  retirés  avecques  les  Huguenotz  après  la  malheu- 
reuse paix,  et  ce  feust  par  contraincte,  car  ilz  ne  sçavoient  mestier  aucun. 
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deflreffes,  nourri  d'eau  &  de  pain  des  chiens,  &  couchant  fur  la 
dure,  jufques  à  ce  qu'il  fut  efchangé  avec  un  chanoine,  frère  dudit 
Coulombier.  Un  autre,  nommé  Jean  Creiffac,  pris  par  le  mefme 
capitaine  Coulombier,  après  avoir  efté  longtemps  en  prifon  à 
Piquecos,  fut  finalement  mené  à  Touloufe  &  pendu.  Autant  en 
print-il  à  Joce  Vilaire,  pris  par  le  capitaine  Maranal,  qui  luy  fit 
fouffrir  infinies  cruautés,  le  faifant  piquer  avec  un  efguillon  de 
bouvier,  jufques  à  la  prifon  de  Piquecos,  en  laquelle,  au  lieu  de 
lu}^  faire  penfer  les  playes  dont  il  efioit  tout  navré,  il  luy  fit  donner 
chacun  jour  d'ordinaire  les  eftrivieres,  &  de  là  finalement  conduit 
à  Touloufe,  il  mourut  conflamment. 
Premier  Au  camp  de  Moulue  efloient  environ  mille  chevaux,  à  favoir 
•^'f^^        les  hommes  d'armes  des  compagnies  de  Moulue,  du  Marejehal  de 

Montjuban.  Termes  &  de  Ter  rides  ^  avec  une  compagnie  d'argoulets,  &  cinq 
Le  camp  mille  hommes  de  pied  fous  les  capitaines  Chariy,  Saiuâ  Sali'j^, 
Monluc.  frère  de  Terrides,  Ba^ordan,  neveu  de  Teignes,  Moutinor'^^ 
Cramojn,  Armé,  Villemague,  la  Cro\ille-\  Trebous,  Tilladet, 
la  Bq/Iide  &  Colombier.  Tous  ceux-ci,  horfmis  Terrides,  lequel 
avec  la  plus  part  de  fa  compagnie  demeura  au  chafteau  du  Clos 
pour  la  feureté  du  port,  fe  campèrent  ledit  jour  de  Dimanche, 

Le  24  mai.  vingtquartiefme  dudit  mois,  après  difner,au  delîous  du  fauxbourg 
du  Mouflier,  affés  loin  toutefois  de  la  ville,  en  la  plaine  qui  eft 
delà  une  petite  rivière  nommée  Tefcon^.  Mais  devant  l'afiiete  du 
camp,  les  premiers  arrivés  f'eftans  prefentés  derechef  aufdites 
portes  des  Cordeliers  &  du  Mouftier,  il  Ty  drelTa  deux  efcar- 
mouches,  en  la  première  defquelles  Sainât  Michel  tua  trois  yç^ 
hommes  d'armes,  &  gagna  un  beau  cheval,  mais  en  la  féconde, 
la   Vernade,  qui  ne  trouvoit  bonnes  ces  forties,  voulant  retirer 

ayant  duré  les  guerres  longuement,  et  ayant  esté  entretenus  en  Ytalie  et  aux 
aultres  conquestes  du  roy.  Les  bons  ministres  leur  promettoient  non  seule- 
ment des  richesses,  mais,  à  ce  que  j'oyois  dire,  paradis  comme  s'ilz  en  eussent 
eu  la  clef. 

1 .  de  Lomagne,  sieur  de  St-Salvy. 

2.  Voy.  p.  8. 

3.  La  Cro:fille  ou  CroujiUe.  Voy.  Mém.  de  Gâches,  p.  214.  François  de 
Villeneuve-Francarville,  sgr.  de  Barthanave,  cadet  de  La  Crousille  ou  La 
Croisille. 

4.  Lisez  :  Tescou.  Cette  rivière,  avec  le  Tarn,  entoure  le  plateau  sur  lequel 
Montauban  est  bâti. 
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Saind  Michel,  receut  une  arquebouzade  à  la  cuiffe,  &  deux  autres 
foldats  furent  grandement  bleffés,  &  ainfi  en  alla  de  ces  premières 
efcarmouches  '. 

Cela  paffé,  meffagers  furent  aufïi  toft  envoyés  avec  letres  vers  Distribution 
Arpajon  &  Marchaftel  en  Agenois,  pour  les  advertir  comme  le  ^^  l^i^arde 
tout  eftoit  pafle,  &  pour  les  prier  de  fecourir  la  ville  fuivant  leur      la  ville. 
promeffe.  La  juflice  (dautant  qu'aucun  autre  magiftrat  n'eftoit  refté 
fmon  le  lieutenant  principal,  &  que  les  deux  Syndics  dont  nous 
avons  parlé  fe  tenoient  cachés,  comme  auffi  du  Croijfant,  Miniftre) 
demeura  entre  les  mains  dudit  lieutenant,  affifté  dQJeanConJîans, 
requis   de   ce   faire.   Quant  à  la  garde  de  la  ville,    la  porte  du 
Mouftier  fut  baillée  en  garde  au  capitaine  la  Manne-,  avec  les 
foldats  de  Caftres  ;  celle  des  Cordelier,  à  Sainâ  Michel,  celle  du 
Griffol  à  Bel  fort  ^  ;  le  couvent  des  Jacopins  à  JeaJi  Laboria,  avec 
les  habitans  ;   les  portes  de  Mommurat  &  du  Pont  au  capitaine 
la  Vernade,  &  en  fon  abfence,  feftant  fait  iceluy  porter  à  caufe  de 

I.  Monltic,  II,  p.  41  I  :  Et  comme  jefeuz  devant  Montauban,  je  feuz  contrainct 
de  tenir  tous  mes  gens  de  pied  au  bourg  de  l'evesché  ;  car  de  les  séparer,  ilz 
me  faisoient  de  si  grandz  sorties,  qu'ilz  me  radmenoient  les  nostres  sur  les 
bras  de  la  gendarmerie,  sans  laquelle  ilz  estoient  plus  fortz  que  moy  et 
m'eussent  taillé  en  pièces;  et  pour  ung  que  les  nostres  estoient,  ilz  estoient 
dix  ;  tellement  que,  le  deuxiesme  jour  (26  mai),  feuz  contrainct  de  partir  de 
l'evesché  pour  aller  secourir  M.  de  Terride,  que  j'avois  laissé  aux  faulxbourgz 
qui  tirent  vers  Moissac,  auquel  j'avois  baillé  la  companye  de  M.  Bajordan  ; 
et  trouvay  que  les  ennemis  les  avoient  jectés  hors  du  bourg  près  d'une  teu- 
liere,  et  parlay  aux  soldatz,  auxquels  je  feis  baisser  la  teste  pour  regaigner  le 
bourg,  leur  faisant  la  cargue.  Et  pource  que  j'estois  venu  là  en  courant,  et 
que  tout  à  coup  je  feys  la  cargue,  je  ne  trouvay  près  de  moy  que  le  cappitaine 
Gabarret,  qu'est  en  vye,  M.  de  Clermont,  qu'est  de  la  maison  de  Faudoas, 
M.  de  Beaucaire,  qu'est  mort,  et  trois  ou  quatre  de  ceulx  de  M.  de  Terride, 
sans  plus.  Et  donnasmes  la  cargue  de  telle  sorte  que  nous  les  readmenasmes 
battans  dans  le  guychet  de  la  porte  de  la  ville,  lesquelz  ne  peurent  réentrer 
la  plus  part  ;  car  ilz  prindrent  à  main  gauche  droict  au  pont,  les  autres  à  main 
droicte.  Et  si  la  grande  porte  eust  esté  ouverte,  nous  feussions  peu  entrer 
dedans  ;  car  le  cheval  de  M.  de  Beaucaire  feust  tué  sur  la  porte,  près  le  guy- 
chet, et  le  mien  blessé  tout  contre.  Et  ainsin  nous  retirasmes,  car  toute  la 
muraille  estoitplayne  de  harquebouzerye;  et  feurent  blessés  deuxchevaulx  en 
nous  retirant,  de  ceulx  de  la  companye  de  M.  de  Terride,  qui  nous  avoient 
suivys. 

2.  Le  capitaine  Goffre,  dit  La  Manne.  Mém.  de  Gâches,  p.  14. 

3.  France  prot..,  nouv.  éd.,  II,  216. 
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fa  bleffure  hors  la  ville  chés  le  fieur  de  Parejols,  fon  parent,  à  les 
enfeignes  ;  la  porte  des  Carmes  à  la  Bouguiere, 

Sommation       Monliic  campé,  envoya  un  Trompette  pour  fommer  la  ville, 
/^j,       lequel  arrivé  à  la  porte  du  Mouflier,  demanda  premièrement  les 

repoussée,  deux  Syndics  qui  fe  tenoient  enfermés  comme  nous  avons  dit,  leur 
promettant  affeurance  fils  vouloient  parlementer  au  chafteau  de  la 
Serre,  ellant  un  peu  delà  l'Evefché.  La  refponfe  fut  que  les  Syndics 
ne  fe  trouvoienten  la  ville.  Adonc  il  requit  que  la  ville  fe  rendiften 
l'obellfance  du  Roy,  &  que  en  figne  de  cela,  il  fut  permis  au  fieur 
de  Moulue,  fon  lieutenant,  &  à  fon  camp,  de  pafTer  feulement  par 
la  ville  fans  f  y  arrefter  aucunement,  ou  bien  qu'on  vinfl  à  quel- 
que autre  compofition.  Saiuâ  Michel  &  Coujtaus  refpondirent 
qu'ils  efloient  treshumbles  &  loyaux  fujets  &  ferviteurs  du  Roy  à 
la  vie  &  à  la  mort,  n'ayans  commis  aucun  ade  pour  lequel  ils 
deuilent  eftre  moleftés  ni  alîiegés,  &  que  fil  plaifoit  à  Moulue 
d'entrer,  luy  trentiefme,  il  y  feroit  le  tresbien  venu  &  receu  ;  mais 
quant  à  fon  camp,  il  coufteroit  la  vie  à  tous  ceux  de  dedans  devant 
que  de  l'y  laifTer  entrer,  &  ne  vouloient  compofition  quelconque,  So 
fmon  à  condition  que  premièrement  le  camp  fuft  levé.  Aucuns  des 
habitans  vouloient  induire  Coujîaus  à  demander  trefves  pour  cer- 
tains jours,  dans  lefquels,  fi  la  ville  n'eftoit  fecourue  à'Arpajou  & 
Marehajiel,  ils  fe  rendroient  à  Moulue,  f'affeurans,  comme  ils 
difoient,  qu'ils  auroient  fecours;  &  que  cependant  ils  gagneroient 
ce  poinift,  de  n'eflre  affaillis  &  en  danger  d'eflire  forcés.  Mais 
Coujîaus  rompit  ce  coup,  remontrant  que  le  fecours  efloit  trop 
incertain,  &  que  telle  refponfe  croiftroit  le  cœur  à  Moulue;  joint 
que  ce  feroit  comme  prefcrire  à  Dieu  le  moyen  &  terme  de  leur 
délivrance.  Le  Trompette  revint  peu  après,  offrant  à  tous  foldats 
forains  de  pouvoir  fortir  vies  &  bagues  fauves,  auquel  il  fut 
refpondu  comme  delfus. 
Incertitudes  La  nui6t  venue,  un  chacun  fe  tint  fur  fes  gardes,  fe  doutans  les 
habitans  de  quelque  efcalade  fur  tout  du  cofté  des  portes  du  Mou- 
flier &  des  Carmes,  au  dortoir  duquel  convent,  comme  auiïi  en 
quelque  autre  lieu  des  Jacopins,  fut  mis  le  feu  pour  eftre  ce  con- 
vent de  trop  grande  garde,  comme  auiïi  au  convent  desCordeliers 
&  Evefché,  maifons  &  granches  d'alentour,  &  à  quelques  maifons 
au  devant  dudit  Mouftier,  de  peur  que  l'ennemi  ne  f'en  emparaft 
pour  f'y  fortifier,  &  y  dreffer  quelque  baterie  ou  furprife.  Et  fe 


des 
assiégés 
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palTa  celle  nuid:  en  grande  fufpicion  de  trahifon  contre  le  capi- 
taine la  Manne,  pour  avoir  pris  avec  tous  fes  Ibldats  une  marque 
particulière,  fellans  fait  tous  râler  la  barbe  horfmis  les  mouftaches; 
joint  qu'en  la  porte  du  Mouftier,  où  il  commandoit,  on  difoit  avoir 
aperceu  quelques  fentinelles  faifant  mauvais  guet,  &  tournans  le 
dos  du  cofté  des  ennemis,  defquels  eftoient  venus  auprès  de  la 
porte  allumer  leurs  cordes  fans  qu'on  leur  euft  rien  dit.  Davantage 
on  avoit  ouy  marteler  quelque  pièce  d'artillerie,  &  craignoit-on 
qu'on  la  vouluft  enclouer.  D'autre  part,  la  porte  des  Carmes  fut 
trouvée  toute  ouverte,  fans  pouvoir  favoir  qui  avoit  retiré  les  clefs 
d'icelle.  Toutes  ces  chofes  mirent  les  habitans  en  telle  deffiance, 
qu'eux-mefmes  voulurent  faire  la  fentinelle  à  la  porte  du  Mouftier 
&  à  l'entour,  &  fut  mis  un  cadenas  à  la  porte  des  Carmes  jufques 
à  ce  que  les  clefs  fuffent  trouvées.  Ce  nonobftant  la  Manne  fe  porta 
toufiours  depuis  fi  loyaument  qu'il  apparut  évidemment  de  fa 
preudhomie. 

Le  Lundy,  vingtcinquiefme  du  mois,  arriva  l'artillerie  au  camp  Le  25  mai, 
de  l'ennemi,  conduite  par  un  Commiffaire  nommé  la  Mothe  ronge,  ,,f^^^^^/^"^j 
à  favoir  deux  groffes  coulevrines ,  deux  canons  ,  &  cinq  autres 
pièces,  &  fe  donnèrent  ce  jour  de  grandes  efcarmouches,  tant  du 
cofté  des  Jacopins,  où  commandoit  la  Boria,  que  vers  les  Cor- 
deliers  &  Carmes,  que  gardoit  Sainâ  Michel;  efquelles  plufieurs 
des  ennemis  furent  blelTés  &  aucuns  tués.  Sur  le  foir,  quelque 
cavalerie  de  Tennemi  paffa  la  rivière  du  Tefcou',  cuidant  fur- 


I .  Monluc,  p.  41 2  :  Le  troisiesme  jour  je  feuz  conseillé  de  nous  ouster  de  là, 
car  la  gendarmerie  ne  pouvoir  plus  tenir  escorte  aux  gens  de  pied  ;  et  d'autre 
part,  quant  bien  j'eusse  faict  bapterie,  je  n'eusse  ause'  donner  l'assault  au 
nombre  qu'ilz  estoient  dedans  et  au  peu  que  j'en  avois  dehors.  Et  renvoyay 
l'artillerie  à  Tholoze,  les  companyes  de  gens  de  pied,  chesque  cappitaine  aux 
lieux  qu'ils  me  demandarent  pour  parachever  de  faire  leurs  companyes.  — 
De  Thon,  III,  p.  3oo  :  Monluc  avoit  au-dehors  bien  de  l'embarras,  et  un 
grand  nombre  d'obstacles  à  surmonter,  parce  que  sa  cavalerie,  étant  séparée 
de  son  infanterie  par  la  petite  rivière  de  Tescon,  et  les  assiégés  faisant  de 
fréquentes  sorties,  il  ne  pouvoit  pas  porter  de  secours  de  l'un  à  l'autre  côté. 
D'ailleurs  estant  allé  dans  le  quartier  du  sieur  de  Terrides,  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui,  et  il  courut  un  très-grand  danger.  Ainsi,  quoique  la  brèche  fut 
faite,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  l'assaut,  à  cause  que  les  assiégés 
avoient  une  infanterie  supérieure  à  la  sienne;  mais  il  plia  promptement 
bagage,  et  s'en  alla  .  .  . 
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prendre  la  porte  des  Carmes,  mais  ils  furent  vivement  repoufles, 
ayant  efté  tué  le  cheval  de  Moulue  entre  fes  jambes  ;  &  n'euft  efté 
que  le  feu  print  à  la  poudre  qui  efloit  à  la  porte  pour  fournir  les 
foldats  qui  efcamourchoient,  la  perte  euft  efté  beaucoup  plus 
grande  du  cofté  des  alîiegeans.  Il  y  eut  auffi  quelque  combat  du 
cofté  des  Cordeliers,  ayans  fait  les  ennemis  une  barricade,  dont  ils 
tiroient  force  arquebouzades,  aufquels  fut  refpondu  du  haut  du 
boulevart  des  Cordeliers,  &  ne  fe  fit  autre  exploit  tout  ce  jour  là. 
Le  26  mai.       Le  Mardi,  vingtfixiefme.  Dieu  frappa  d'un  fi  foudain  efpou- 

Le  siège  vantement  les  ennemis,  qu'on  fut  tout  esbahi  qu'ils  levèrent  leur 
camp  en  grand'hafte  &  en  trefgrand  defordre,  tirans  au  port  de 
Clos,  où  quelques  uns  fe  noyèrent,  &  de  là  tirans  à  Chafteau 
Sarrazin.  Ce  nonobftant  ils  ne  furent  pourfuivis,  craignans  les 
affiegés  que  ce  ne  fuft  quelque  rufe  de  guerre.  Tel  fut  ce  premier 
fiege,  auquel  moururent  environ  foixante  foldats  du  cofté  des 
ennemis,  qui  firent  au  furplus  beaucoup  de  maux  en  peu  de  temps, 
ayans  pillé  les  métairies  d'alentour,  avec  les  maifons  des  faux- 
bourgs  de  Saind:  Eftienne,  dit  Mouftier,  &  des  Cordeliers,  plus 
prochains  de  leur  camp,  &  foulé  aux  pieds  de  leurs  chevaux  les 
bleds  verds  qui  eftoient  defià  à  demi  grenés.  Et  quant  à  leur 
artillerie,  après  avoir  efté  mife  fur  la  grève  à  Chafteau  Sarrazin, 
dans  un  grand  bateau,  pour  la  mener  en  Agenois,  finalement  elle 
y  fut  laiffée  en  efperance  de  revenir  bien  toft  à  Montauban. 

Le  fiege  levé  inefperement,  les  habitans,  en  l'abfence  de  leurs  82 
Confuls  &.  jufques  à  leur  retour,  elleurent  cinq  Prevofts  avec 
puiffance  confulaire  pour  gouverner  la  ville,  &  pour  leur  feureté 
bruflerent  quelques  endroits  qui  leur  pouvoient  nuire,  en  attendant 
la  refponfe  (ïArpajou  &  de  Marchqfiel.  Et  pource  que  le  fieur 
de  Mo77îbeton  eftoit  grand  ennemi,  Saiuéî  Michel  alla  piller  fon 
chafteau  %  où  il  ne  trouva  nulle  refiftence,  ce  qui  luy  coufta  la  vie 
puis  après.  Il  cuida  aufli  en  faire  autant  au  chafteau  de  Parefoles-, 
mais  il  en  fut  vivement  repouffé.  En  ces  entrefaites,  à  fa  voir  le 
4 juin.       quatriefme    de   Juin,   Marchajîel ,    arrivé   à    Montauban,   a3^ant 

Marchastel  entendu  la  licence  de  piller  &  de  tuer  que  fe  donnoient  les  foldats, 

Rébellion     ^  confiderant  là  où  les  chofes  en  viendroient  fil  n'ufoitde  feverité 
de  St-Michel 

réprimée. 

1.  Mombeton,  à  iG  kil.  de  Castel-Sarrasin,  près  de  Montech. 

2.  Parasols,  commune  de  La  Française,  à  16  kil.  de  Montauban. 
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à  ces  commencemens,  après  avoir  fait  de  grandes  remonftrances 
à  tous  de  vivre  félon  Dieu  &  de  f'abflenir  de  larrecins  &  pillages 
illégitimes,  fit  pendre  &  eftrangler  deux  habitans  de  la  ville  pour 
avoir  mis  une  corde  au  col  à  la  chambrière  d'un  preflre  de  Sainéî 
EJîienne,  pour  luy  faire  déceler  quelques  reliques  &  autres  biens 
de  fon  maillre.  Et  fe  montrant  trefmarri  du  pillage  du  chafteau 
de  Mombeton  (attendu  qu'encores  que  le  feigneur  eufl:  en  haine  la 
religion,  ce  neantmoins  il  ne  faifoit  point  la  guerre,  &  n'avoit 
aucunement  muni  fon  chafteau  pour  refifter,  joint  que  Saiiiâ 
Michel  à  la  vérité  n'avoit  fait  cefte  entreprife  que  pour  butiner  & 
faire  fon  profit  particulier),  luy  bailla  les  arrefts.  Toutesfois  il  fut 
puis  après  ellargi,  moyennant  la  reddition  du  pillage,  lequel  ce 
neantmoins  ne  fut  rendu  à  qui  il  appartenoit.  Mais  Sainéî  Michel, 
irrité  de  cela,  délibéra  de  f'en  aller  avec  fa  compagnie;  cequ'ertant 
rapporté  à  Marchajîel,  il  le  fit  inftamment  prier,  tant  par  les  Con- 
fuls  qui  eftoient  revenus,  que  par  Conjîans,  miniftre,  le  capitaine 
la  Manne  &  autres,  de  demeurer  au  moins  pour  huid  jours, 
attendu  qu'il  y  avoit  apparence  que  la  ville  ne  mettroit  gueres  à 
eflre  derechef  affiegée.  Qui  plus  eft,  n'ayant  voulu  accorder  cela, 
il  fut  prié  de  laiffer  fa  compagnie  ;  à  quoy  derechef  n'ayant  voulu 
confentir,  il  fut  requis  pour  la  troifiefme  fois  de  fe  contenter  de 
prendre  les  foldats  qu'il  avoit  amenés,  lailfant  les  autres  qui 
83  f'eftoient  adjoints  à  fa  compagnie,  mais  il  ne  fut  poflible  de  luy 
faire  changer  d'advis,  fauf  que  par  grande  importunité  il  dit  qu'il 
differeroit  fon  partement  pour  un  jour  ou  deux  ;  &  quant  à  fes 
foldats,  que  ceux-là  demeuraffent  qui  voudroient  demeurer.  Enten- 
dant cela  Marchajîel,  ayant  fait  fermer  les  portes  de  la  ville  & 
f'eftant  faifi  des  clefs,  après  avoir  eu  la  promeffe  des  habitans 
qu'ils  luy  tiendroient  la  main  pour  dompter  une  telle  opiniaftreté, 
il  envoya  quérir  les  foldats  de  Saind  Michel,  aufquels  ayant  fait 
efteindre  la  mefche,  il  leur  commanda  de  fe  retirer  en  leur  logis, 
&  de  n'en  Ibrtir  fous  peine  de  la  vie,  ayant  efté  tué  fur  le  champ  le 
fergent  dudit  Sainéî  Michel,  nommé  du  Pont,  pour  avoir  fière- 
ment refpondu  à  Marchajîel,  qui  le  menaçoit  de  le  faire  pendre 
comme  un  larron.  Sainéî  Michel  cependant  fe  voyant  enfermé  en 
la  ville,  fut  fi  outrecuidé  que  de  lever  la  ferrure  de  la  porte  des 
Gordeliers  à  laquelle  il  commandoit  ;  &  peu  après  luy  eftant  com- 
mandé avec  grandes  remonftrances  par  Laboria  &  Conjîans,  de 
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venir  parler  à  Marchajîel,  Ion  colonnel,  non  feulement  refpondit 
defdaigneulement,  mais  qui  pis  eft,  defpita  vilainement  &  colonnel 
&  habitans,  &  pour  le  comble  de  fon  outrecuidance  defefperée, 
tourna  la  bouche  de  deux  pièces  de  campagne  qu'il  avoit  à  ladite 
porte  des  Cordeliers  contre  la  ville,  eftant  acompagné  de  fon  frère, 
Loiifs  Peyralade,  &  de  bien  peu  d'autres.  Mais  foudain,  voyant 
arriver  le  long  du  fauxbourg  une  troupe  d'argoulets  pour  le  faifir 
mort  ou  vif,  &  qu'il  eftoit  fans  monture,  luy  ayant  efté  faifi  fon 
cheval  de  bonne  heure,  le  cœur  luy  faillit,  &  tout  efperdu  fe  vint 
prefenter  avec  fon  frère  en  la  maifon  du  Lieutenant  principal  à 
Marchaftel,  fon  colonnel;  lequel  leur  ayant  fait  pofer  leurs  piftoles 
&  leurs  efpées,  leur  remonftra  les  énormes  fautes  qu'ils  avoient 
faites,  f'eftans  voulu  départir  de  l'alliance  pour  fe  rendre  (comme 
il  eft  à  prefumer)  à  l'ennemi,  ayans  aulïi,  au  lieu  de  rendre  obeif- 
fance  à  leur  colonnel,  violé  la  porte  de  la  ville,  &  braqué  l'artillerie 
contre  icelle  ;  achevant  lefquelles  remonftrances,  il  delafcha  fa 
piftole  contre  Sainél  Michel,  lequel  fe  fentant  ainfi  bleffé,  &  84 
voyant  bien  que  c' eftoit  fait  de  fa  vie,  reprenant  fon  efpée  qu'il 
avoit  pofée  fur  la  table,  fe  ruant  d'un  cœur  merveilleux  fur  Mar- 
chaftel, il  luy  donna  d'un  coup  d'eftoc  en  l'eftomac;  mais  pource 
qu'il  eftoit  armé,  le  coup  gliffant  porta  entre  le  ventre  &  la  cuiffe, 
dont  Marchajîel  fut  en  danger  de  mort,  &  demeura  long  temps 
malade.  Alors  Sainéi  Michel  &  fon  frère,  chargés  de  toutes  parts, 
furent  horriblement  defchiquetés,  &  la  nuid  fuivante  tous  deux 
pendus  en  une  potence  en  la  place  publique  ;  comme  aufli  fut 
pendu  le  corps  du  fergent  du  Pont  en  une  autre  potence,  ayant 
Saind  Michel  un  efcriteau  attaché  aux  pieds,  dont  la  teneur 
f'enfuit  '  : 

«C'eft  Sainéî  Michel,  conveincu  d'avoir  elfe  larron,  voleur, 
meurtrier,  traiftre,  rompant  la  foy  à  Dieu,  au  Roy,  &  à  l'alliance 
faite  par  monfieur  le  Prince  de  Condé  pour  le  delivrement  de  fa 
majefté.  Et  pour  cefte  caufe  l'avons  exterminé,  tant  par  fes  démé- 
rites, que  pour  fervir  d'exemple  à  tous  ceux  qui  voudroient  fuivre 
cefte  vie  malheureufe  &  defordonnée  ;  aufquels  nous  faifons 
entendre  qu'il  fera  fait  de  mefme.  Car  fommes  délibérés  de  vivre 


I.  Lafon,  Hist.  d'une  ville  prot..  p.  42,  donne  ces  mêmes  faits  d'après  une 
autre  source:  ï Affliction  de  Montaiiban,  fol.  43. 
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fous  la  crainte  de  Dieu  &  l'obeiffance  du  Roy,  obfervans  de  tout 
noftre  pouvoir  les  loix  &  ordonnances  de  la  guerre,  puis  que  par 
le  vouloir  de  Dieu  nous  avons  les  armes  en  main,  pour  retirer  de 
captivité  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  noftre 
fouverain  prince  &  leigneur,  enfemble  la  Royne,  fa  mère.  » 

Telle  fut  la  fin  de  ce  capitaine  vaillant  &  hardi  à  la  vérité,  & 
qui  avoit  efté  principal  inflrument  de  la  délivrance  de  la  ville; 
laquelle  procédure  j'ay  bien  voulu  defcrire  tout  au  long  pour  fervir 
d'exemple  de  feverité  militaire,  laquelle  fi  on  euft  bien  obfervée 
en  cefte  guerre,  infinies  miferes  &  calamités  ne  fuffent  advenues. 
Ce  neantmoins  ce  jugement  ne  fut  approuvé  de  tous,  excufans  le 
fai6t  de  Mombeton  fur  ce  que  la  guerre  eftoit  ouverte  contre  les 
ennemis  de  la  religion,  joint  qu'eftant  Mombeton  parent  de  Mar- 
cha/tel, aucuns  foupçonnoient  qu'il  avoit  procédé  contre  Saind 
Michel  avec  quelque  paffion  particulière,  folicité,  comme  on  eftime, 
par  le  capitaine  la  Tonr^  ayant  quelque  hayne  fecrete  contre  les 
fufdits.  Et  quant  au  crime  de  trahifon,  il  eftoit  fondé  fur  une 
85  fimple  prefomption  ;  mais  à  la  vérité  fa  rébellion  &  defobeiffance 
par  trop  outrageufe  ne  pouvoit  eftre  endurée  fans  une  merveilleufe 
confequence.  Et  quant  au  crime  de  meurtre  &  volerie,  cela  fe 
rapportoit  à  ce  que  luy  &  fon  frère  ayans  débat  &  queftion  pour 
leur  légitime  contre  leur  frère  aifné,  nommé  Raymond,  ils  l'avoient 
tué  à  Saincl  Antonin,  &  f'eftoient  emparés  de  la  maifon  &  biens 
d'iceluy,  qui  furent  incontinent  rendus  à  la  vefve  après  la  fufdite 
exécution.  Combien  qu'aucuns  difent  que  ce  fut  un  foldat  de 
Cardaillac  qui  fit  le  coup,  &  que  Raymond  avoit  efté  le  premier 
aggreffeur;  tant  y  a  que  telle  fut  la  fin  de  l'un  &  de  l'autre,  qui 
doit  bien  apprendre  à  ceux  qui  ont  bien  commencé  quelque 
befongne,  de  prier  Dieu  qu'il  leur  face  la  grâce  de  pouvoir  com- 
mander à  leurs  paflions,  &  de  continuer  de  bien  en  mieux  jufques 
à  la  fin. 

Les  ennemis  cependant,  pour  enceindre  la  ville  de  toutes  parts  ^^  ^-^g 
&  manger  les  vivres  d'alentour,  aftirent  leurs  garnifons  en  plufieurs   bloquée. 
lieux,  comme  à  Moiteich',  à  Meiffac,  à  Piquecos,  Parafols,  Sainct 
Leofaire,  Villemur,  Neigrepelice  &  autres  lieux,  &  notamment  à 
Mombeton,  duquel  lieu  le  feigneur  ne  fe  voulut  jamais  contenter 

I .  Lisez  :  Montech,  Moissac. 

III.  7 
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de  raifon,  nonobflant  l'exécution  de  Saind  Michel,  &  qu'on  luy 
offrift  reftitution  de  tout  ce  qui  luy  avoit  efté  pris,  dont  infinies 
courles  &  pilleries  fenfuivirent  de  part  &  d'autre,  avec  la  mort  de 
quelques  uns. 
Laboria  Quant  aux  forces  qui  eftoient  dans  la  ville,  dont  La  Boria  eftoit 

diiVomman-  capitaine  du  confentement  de  Marchajtel,  colonnel,/^?  7"o//r partit 
dément      de  Montauban,  le  vingttroifiefme  dudit  mois,  difant  qu'il  fe  trou- 
la  ville       ^'^^^  "^^^  difpofé.  Marchajîel,  le  lendemain,  n'eftant  encores  guéri 
Mesures     de  fa  playe,  fe  retira  à  Vieulle,  dautant  que  la  Dame  du  lieu  eftoit 
de  défense,   f^  tante,  laiffant  en  fon  lieu  Boijferon  ',  homme  vrayement  craignant 
Dieu,  ennemi  d'avarice  &  de  tout  pillage,  voire  jufques  à  ne  vou- 
loir pas  permettre  que  la  ville  luy  deffrayaft  feulement  fa  defpenfe, 
&  n'avoir  jamais  voulu  prendre  aucun  prefent  de  ce  qui  avoit  efté 
licitement  pris  fur  l'ennemi.  Alors  aulïï  fe  départirent  5e//br/ avec 
ceux  de  Millaut,  &  le  capitaine  la  Manne  avec  ceux  de  Caftres,  de 
l'exploit  defquels  il  fera  parlé  en  l'hiftoire  de  Rouergue-.  Et  quant 
au  refte,  trois  compagnies  des   habitans   furent   drelfées  fous  la   86 
charge  de  Laboria,  dont  les  enfeignes  furent  baillées  à  Jean  de 
Monceau,  dit  Bramont,  à  Antoine  de  Jean,  &  François  Malferes, 
dk  Letap.  Et  d'abondant  fut  permis  aux  trois  Capitaines  eftrangers 
qui  eftoient  de  refte,  Si.  qui  n'avoient  amené  aucune  compagnie,  à 
favoir  la  Vernade,  guéri  de  fa  playe,  Soupets  &  Font  grave,  d'en 
drefler  chacun  une  pour  la  defenfe  de  la  ville,  tant  que  befoin 
feroit;  &  furent  aulli  vingt  confeillers  créés  des  plus  notables  habi- 
tans de  la  ville,  pour,  avec  les  Gonfuls,  déterminer  des  affaires 
pour  toute  la  communauté  au  lieu  du  confeil  gênerai,  afin  que  les 
gardes  ne  fuffent  jamais  abandonnées. 
Le  i3 juillet,       Ces  chofes  ainfi  rangées,  ceux  de  Montauban,  voyans  que  leurs 
sortie.        ennemis  fortans  de  diverfes  garnifons  ne  faifoient  autre  meftier 
que  ravager  &  brigander,  tant  deçà  que  delà  l'eau,  faillirent  fur 
eux  un  lundi,  treiziefme  de  Juillet,  &  en  tuèrent  bon  nombre, 
ramenans  vivres  &  prifonniers,  &  fe  continuèrent  ces  rencontres 
fort  heureufement  pour  ceux  de  la  ville  conduits  y^ar  Laboria,  qui 

1.  Antoine  de  Peyrusse,  sieur  de  Boisse:{on.  Voy.  ci-dessous,  p.  igS.  Mém. 
de  Gâches,  p.  14  et  passim.  Le  village  Boissejon  de  Masviel,  commune  de 
Murât,  Tarn. 

2.  Voy.  ci-dessous,  p.  kji  s. 


du  Parlemeîif  de  Touloiife.  Livre  X.  99 

rembarra  fort  vivement  les  ennemis,  le  dernier  dudit  mois.  Et  lors 
pource  que  plufieurs  butins  fe  faifoient  avec  grand  defordre,  il  fut 
advifé  au  confeil  entre  les  Confuls  &  leurs  affelïeurs  &  les  Capi- 
taines, avec  l'advis  des  miniftres,  qu'il  en  feroit  fait  déformais 
comme  f'enfuit  : 

«  Premièrement,  quant  aux  chofes  publiques  aj^ans  fervi  à  l'ufage  Ordonnances 
de  l'Eglile  Romaine,  celles  dont  la  forme  ne  pouvoit  eftre  changée  •^"''  ^^  butin. 
fans  qu'il  3^  reftafl:  quelque  trace  &  mémoire  de  fuperftitions,  comme 
tapifleries  contenant  hiftoires  ou  devifes  fuperflitieufes,  chappes 
de  mefmes  fortes,  &  autres  chofes  femblables,  feroient  mifes  au 
feu  &  bruflées.  Mais  quant  à  celles  dont  la  forme  fe  pourroit  com- 
modément changer  fans  qu'il  y  apparut  aucune  marque  de  fuper- 
ftition  ou  impieté,  &  dont  la  matière  pourroit  eflre  convertie  en 
quelque  ufage  licite,  &  pareillement  toutes  autres  chofes  publiques 
légitimement  prifes  fur  les  ennemis  jurés  de  la  religion  (en  ce  com- 
prifes  les  difmes),  on  en  feroit  trois  parts  :  l'une  pour  eflre  employée 
8y  en  ufages  pies ,  comme  fubventions  &  nourriture  des  pauvres, 
guerifon  des  foldats  blelTés,  &  autres  œuvres  charitables  ;  l'autre 
pour  eftre  appliquée  aux  frais  de  la  guerre  &  autres  neceffités;  & 
la  troifiefme  pour  les  capitaines  &  foldats  qui  auroient  fait 
la  prife. 

«Secondement,  quant  aux  chofes  privées  &  particulières,  fi 
c'eftoit  bled  ou  vin,  tout  feroit  fidèlement  apporté  dans  le  magazin 
de  la  ville,  à  laquelle  en  appartiendroit  la  moitié,  l'autre  efi:ant 
refervée  aux  foldats  qui  auroient  fait  la  prife  ;  comme  aufli  toutes 
autres  chofes  particulières  feroient  entièrement  à  eux,  fans  qu'il 
leur  fuft  licite,  fur  peine  de  la  vie,  de  vendre  ni  tranfporter  en 
façon  quelconque  hors  la  ville  aucuns  fruits  de  la  terre. 

«Tiercement,  qu'il  ne  feroit  fait  aucune  courfe  fur  aucun  village 
ou  perfonne,  encores  qu'ils  fuflfent  de  la  religion  Romaine,  qu'ils 
n'euffent  au  préalable  porté  les  armes  &  ne  fe  fuffent  par  tel  moj^en 
déclarés  ennemis  ouverts  de  la  religion. 

«Quartement  que  les  prifes  illégitimes  &  qui  n'auroient  eflé 
faites  fur  les  vrais  ennemis,  feroient  entièrement  rendues.» 

Ces  ordonnances  furent  ainfi  drelfées  &  jurées,   mais  trefmal   Désordres 
obfervées,  bien  fouvent  au   grand    regret  du  peuple,  comme  il         et 
advint  au  commencement  du  mois  d'Aouft,  ayans  efté  conduits    ^     ^ 
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quelques  foldats  en  divers  lieux,  comme  Bonrepaire",  la  Baftide% 

Corlarieu-^  Sainct  Capraife-^^,  Sainct  Leofaire -^  &  autres  lieux  du 

Tap*'  &  Monceau  7,  où  ils  fourragèrent  les  difmes,  &  firent  autre 

grand  butin  qu'ils  f'approprierent,   horfmis  qu'ils  firent  quelque 

part  à  la  ville  du  bled  qu'ils  ne  pouvoient  celer.  Pour  cefte  caule, 

communément  ces  pillars  eftoient  appelés  par  le  commun  Fijaires, 

&  les  miniftres  crioient  affés  en  chaire  (eftant  revenu  en  la  ville 

Martin   Tajchard,  le  dixiefme  d'Aouft,  au  grand  contentement 

d'un  chacun)  ;  mais  l'avarice  &  la  force  l'emportoient.  Ce  mefme 

jour,  dixiefme  d'Aouft,  les  compagnies  de  Cajires  eflans  allées  à 

Frejeville'^^  furent  mifes  en  telle  defroute,  qu'il  y  mourut  de  quatre 

vingts  à  cent  foldats  &  quafi  tous  enfans  de  la  ville.   Le  douziefme 

dudit  mois  (d'août),  pour  éviter  confufion,  fut  arrefté  que  les  capi-   88 

taines  ne  prendroient  cognoilïance  fur  aucun  des  habitans  de  la 

ville  ayant  fait  faute  dans  ladite  ville  &  jurifdidion  d'icelle,  finon 

en  ce  qui  concerne  le  faicl:  de  la  guerre;  ni  pareillement  les  Confuls 

fur  aucun  foldat  ayant  fait  excès  concernant  l'Edid  fait,  mais  bien 

auroient  cognoiffance  des  eftrangers  mefmes  de  leurs  compagnies 

ayans  commis  larcins,  voleries,  paillardifes,  &  femblables  excès 

dans  la  ville. 

Enrôlements       Tandis  que  ces  chofes  fe  faifoient  à  Montauban,  Duras,  renvoyé 

par  Duras,    ^l'Orléans  pour    lever   nouvelles    forces,    eftans  mort  de  pefle  à 

Marchastel,    Orléans  pour  la  plus  part  ceux  qui  y  avoient  efté  conduits  de  la 

Z'.^"'"         Guyenne  au  commencement,  ayant  fait  fon  amas  d'environ  feize 
Orléans.  -^ 

1.  Peut-être  Bonrepaux,  village  (Haute-Garonne),  à  1 8  kil.  de  Toulouse, 
près  de  Verfeil. 

2.  Ou  bien  La  Bastide-de-Penne  (Tarn-et-Garonne),  village  à  40  kil.  de 
Montauban,  canton  de  Montpezas,  près  de  Caussade,  ou  bien  le  village  de 
La  Bastide-St-Pierre.,  près  de  Grisolles,  à  32  kil.  de  Castel-Sarrasin  (Tarn-et- 
Garonne). 

3.  Corlarieii,  à  6  kil.  de  Montauban. 

4.  Ou  bien  St-Caprais,  commune  de  Belmontet,  près  de  Montclar,  à  i5  kil. 
de  Montauban,  ou  St-Caprais-de-Lerni  (Lot-et-Garonne),  à  i3  kil.  d'Agen, 
près  de  Puymirol. 

5.  Peut-être  le  village  de  St-Nauphary  (Tarn-et-Garonne),  à  9  kil.  de 
Montauban. 

6.  Le  Tap,  commune  de  La-Villedieu,  bourg  à  G  kil.  de  Castel-Sarrasin, 
canton  de  Montech. 

7.  Moncaut,  village  de  l'Agénois,  Lot-et-Garonne,  à  iG  kil.  de  Ne'rac. 

8.  Féjeville,  village  à  9  kil.  de  Castres  (Tarn). 
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enfeignes  en  Agenois,  après  avoir  laiffé  garnifon  feulement  au 
chafleau  de  Penne  ',  qui  efloit  eftimé  imprenable,  &  en  la  ville  de 
Tournon,  f'enchemina  vers  le  païs  de  Quercy  pour  fe  joindre  à 
Marcha ftel ,  guéri  de  fa  playe  &  fejournant  à  Saincl  Antonin,  & 
print  en  chemin  la  ville  de  Lau^erie,  le  quinziefme  dudit  mois 
d'Aouft,  où  furent  tués  fix  cens  hommes  ou  plus  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu,  pour  avoir  les  habitans  malheureufement  & 
traiftreufement  meurtri  le  fieur  de  Monlaujun,  duquel  il  a  eflé 
parlé  cy  devant  2,  homme  vrayemcnt  de  grande  pieté,  de  vie  irre- 
prehenfible  &  de  doux  efprit.  Cela  fait,  Marchajîel  voulant  de  fon 
coflé  aflfembler  gens  pour  eftre  auiïi  colonnel  de  ceux  des  eglifes 
de  fa  profelTion,  tira  premièrement  de  Villeneufve  leurs  compagnies 
de  Savignac  &  Belfort,  car  pieçà  la  Manne  &  Honorât  f 'eftoient 
retirés  de  la  dite  ville  tirans  au  coflé  de  Foix;  &  ne  tint  pas  à 
commander  &  à  menacer  qu'il  ne  degarnift  Montauban  pour  le 
moins  des  compagnies  étrangères,  allegant  qu'il  faloit  pourvoir 
au  principal,  &  pluftoft  abandonner  tout  le  païs  que  de  deftituer 
de  fecours  le  Prince,  qui  avoit  en  tefte  le  plus  fort  des  ennemis.  A 
cefte  occafion,  chacun  courant  au  camp  de  Duras  &  de  Marchajîel, 
plufieurs  villes  &  places  demeurèrent  fans  aucune  garde,  &;  f'ad- 
joignoient  mefmes  les  miniftres  aux  troupes  de  leurs  eglifes. 
Monluc  donc  ayant  envitaillé  Bordeaux,  ne  faillit  à  cefte  occafion,  Moulue 
&  ayant  pris  à'  Si^^ux  M onJegur-\  tira  droit  au  chafteau  de  Pennes,  prend  Penne. 
lequel  ayant  pris  en  peu  de  jours,  il  y  exerça  toute  forte  de  très 
89  barbare  cruauté  fans  avoir  efgard  à  l'aage  ni  au  fexe  5,  ce  qui 
donna  telle  frayeur  aux  villes  &  places  deftituées  de  gens  de  guerre, 
qu'elles  fe  rendirent  incontinent  à  fa  volonté,  efquelles  auiïi  toft  il 
abolit  tout  excercice  de  religion  &  reftablit  la  meffe,  combien  que 
notoirement  il  fe  moqua  de  l'une  &  de  l'autre. 


1.  Voy.  vol.  II,  p.  773  et  775,  où  les  de'tails,  quant  à  la  prise  de  Lauzerte 
et  au  nombre  des  tués,  diffèrent  de  ceux-ci. 

2.  Voy.  supra,  p.  65. 

3.  Monluc,  Comment.,  II,  p.  443. 

4.  Ibid.s  p.  452. 

5.  Ibid.,  p.  458:  La  prinse  de  Pêne  n'estoit  pas  de  petite  importance,  pour 
estre  une  place  tres-forte,  et  à  ung  bon  païs,  sur  la  rivière,  où  plusieurs 
mauvais  garçons  feurent  despechés.  —  Il  se  peult  dire  que  le  monde  feist  là 
son  devoir. 


Le  I  g  août. 

Combat 

de  Mit' a  bel, 

mort 

de  St-Vit 

et  de 
Parisols. 


Boisjourdan 

tente 

de  gagner 

Montanban 

par 
persuasion. 


2  0  août. 

Pillage 

de  Cajrlus, 

de 

Rocamadour 

et  de 

St- Antoine 

de 
Marcolles. 
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Le  Mardi,  dixneufiefme  dudit  mois  (d'août),  lesgarnifonslaiffées 
à  Tournon  par  Duras  quittèrent  auffi  la  ville  ',  fous  la  conduite 
de  leurs  capitaines  Blaguac,  Boudon  &  Sainâe  Vit;  lequel  en 
une  rencontre  qu'ils  eurent  à  Mirabel,  diftant  deux  lieues  de 
Montauban,  fut  tué,  non  fans  avoir  vaillamment  combatu,  voire 
de  forte  que  le  fergent  de  Parifols  &  fix  foldats  y  demeurèrent  fur 
la  place,  &  P(ir(/b/5  mefmes,  ennemi  du  tout  enragé  de  ceux  de  la 
religion,  &  particulièrement  de  ceux  de  Montauban,  y  fut  telle- 
ment blelfé  qu'il  en  mourut  peu  de  jours  après. 

Ceux  de  Toiilouje,  au  grand  regret  defquels  le  iîege  de  Montau- 
ban n'avoit  fuccedé,  foudroyoient  cependant  par  arrefts,  & 
nommément  par  celuy  qu'ils  donnèrent  le  vingtiefme  dudit  mois 
d'Aouft,  folicitans  auffi  Baiordan  de  tenter  par  tous  moyens 
d'entrer  à  Montauban;  lequel  feignant  de  ne  demander  rien  moins 
que  leur  ruine,  envoya  un  nommé  le  fieur  de  la  Mothe,  pour  leur 
dire  qu'il  ne  demandoit  d'entrer  dans  la  ville  qu'avec  trente 
chevaux,  &  de  mettre  fon  infanterie  aux  fauxbourgs  du  Tar,  afin 
que  par  un  tel  figne  d'obeiifance  Monliic  &  Terrides  perdilfent  la 
volonté  d'entreprendre  chofe  plus  griefve  contre  la  ville.  La 
refponfe  fut  que  les  habitans  tenoient  la  ville  pour  le  Roy,  &  que 
fi  on  les  affailloit,  ils  fe  defendroient. 

Ce  mefme  jour  (20  août),  la  ville  de  Cayliis  ayant  refufé  ouver- 
ture &  vivres  à  Duras,  fut  prife  &  pillée,  comme  il  alloit  fe  joindre 
h  GourdoH'^  avec  Bordet,  lieutenant  du  Comte  de  la  Rochefou- 
caiit^^  &  furent  en  ce  voyage  pillés  &  deftruits  deux  temples  les 
plus  renommés  entre  ceux  de  la  religion  Romaine,  à  favoir  celuy 
de  fainél  Antoine  de  Marcolles,  &  celuy  de  Noftre  Dame  de  Roque- 
madour4,  par  le  capitaine  la  Beffonnie,  fous  la  charge  de  Mar- 
chajîel,  y  ayant  efté  quelque  temps  auparavant  defcouverte  par 

1.  De  Thou,  III,  p.  3  19. 

2.  Gourdon,  dans  le  Quercy,  vol.  III,  p.  778. 

3.  Monluc,  Comment.,  III,  p.  452:  Le  Bordet  passa  (devant  Agen ,  en 
août)  et  alla  gaigner  Montauban,  où  M.  de  Duras  l'attendoit.  —  Le  seigneur 
du  Bordet  avoit  été  envoyé  par  le  comte  de  la  Rochefoucault  à  Duras,  avec 
quelques  compagnies  de  cavalerie,  pour  lui  servir  d'escorte  et  presser  son 
départ  pour  Orléans.  Il  marqua  son  passage  en  Guyenne  par  bon  nombre  de 
coups  de  main  heureux.  De  Ruble.  Comp.  du  reste  le  vol.  II  de  notre  Histoire, 
p.  777  s. 

4.  Rocamadour.  Vol.  II,  778. 


du  Parlcmciil  de  Toiilouje.  Livre  X.  io3 

90   Coras\  confeiller  au  Parlement  de  Touloufe,  une  grande  impo- 

flure  des  preftres,  faifans  croire  qu'ils  avoient  leans  le  corps  de 

S.  Amador  en  chair  &  en  os,  au  lieu  duquel  n'3^  fut  trouvé  qu'un 

os  femblable  à  celu}^  d'une  efpaule  de  mouton,  avec  quelques  petis 

drapeaux  pleins  de  poudres  -. 

Le  vingttroifiefme  dudit  mois,  Ba:[Oiirdau,  après  avoir  envoyé      23  août. 

devant  en  la  ville  quelques  damoifelles  de  la  religion,  mais  aifées     Nouvelle 
<      n       j  o  '    j  -1  .  ,r  1        tentative  de 

a  eftre  deceues,  &  propres  a  décevoir  les  autres,  pour  enrayer  les  Boisjourdan 

habilans  vint  luy-mefme  en  perfonne  pour  les  induire  à  quelque 

compofition ,   n'oubliant    ni    promeffes   ni   menaces   pour   les  y 

amener.  Mais  le  tout  fut  en  vain,  &  furent  telles  les  dernières 

paroles  de  Baiourdan:  Et  bien,  vous  vous  fiés  en  Dieu  !  ce  qui 

fut  receuilli  par  Conftans,  miniftre  -'',  luy  refpondant  ces  propres 

mots  :  C'eft  celuy  vrayement  qui  nous  défendra  &  qui  confondra 

fes  ennemis. 

Duras  &  Marchajiel,  advertis  de   ces  chofes,   encores   qu'ils      Duras 

euffent  une  intention  toute  contraire  à  ceux  de  Touloufe,  toutes-    ^^  ^\ 

r  ■     A   r  j  u  </^i  o  IM1      Mardi  astel 

fois  delirans  de  mener  bonnes  troupes  a  Orléans,  &  tenans  la  ville    conseillent 

pour   perdue,   envoyèrent   auffi   toft   à   Montauban   le   capitaine         ^^ 

la  Soûle,  lequel  arrivé  le  vingtcinquiefme  du  mois  (d'août),  exhorta      '^^'  " 

les  confuls  &  habilans  d'entendre  à  quelque  compofition  raifon- 

nable,  &  de  leur  envoyer  leurs  forces  pour  les  conduire  avec  le 

refte  à  Orléans,  de  forte  qu'il  ne  tint  ni  aux  amis  ni  aux  ennemis 

1.  Jean  Coras.  D'Aiibigné,  Hist.  univ.,  tome  II,  liv.  I,  p.  56o,  le  nomme 
l'excellent  Coras.  Il  perdit  la  vie  lors  des  meurtres  de  la  St-Barthélemy,  à 
Toulouse,  le  3i  août,  avec  quatre  autres  conseillers.  Leurs  cadavres  furent 
pendus  dans  leurs  robes  rouges,  sous  l'orme  de  la  cour  du  Palais.  Ibid. 
—  Comp.  De  Thou,  IV,  p.  606.  Le  Duchat  rapporte  qu'il  eut  un  descendant, 
ministre  gascon,  auteur  de  plusieurs  poèmes  :  Jonas,  ou  Ninive  repentante, 
i663,  et  trois  autres:  Josué,  Samson  et  David,  en  un  vol.,  i665.  Il  retourna 
au  catholicisme.  Ducatiana,  II,  p.  247.  Voy.  aussi  La  France  prot.,  IV, 
p.  54  s. 

2.  C'est-à-dire:  poussière.  De  là,  le  proverbe  rapporte'  par  Châtelain,  Voca- 
bulaire Hagiologique  (au  mo\.  Amator):  En  chair  et  en  os,  comme  Saint 
Amadour.  De  Thou,  1.  c. 

3.  Lafon,  Hist.  d'une  ville  prot.,  p.  46,  d'après  Jean  Former,  l'Affliction 
de  Montauban,  fait  intervenir  Tachard  au  lieu  de  Constans.  Il  désigne  aussi 
Boisjourdan  (c'est  ainsi  qu'il  nomme  Ba^ourdan)  comme  commandant  de 
Montbeton  {Mombeton,  Tarn-et-Garonne,  à  16  kil.  de  Castelsarrazin). 
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de  cefte  pauvre  ville,  tant  les  uns  eftoient  cauteleux  &  les  autres 
crédules,  qu'elle  ne  fuft  expofée  à  l'abandon.  Mais  Dieu  y  pour- 
veut,  fortifiant  tellement  les  habitans,  qu'ils  refolurent  de  fe 
défendre  en  une  querelle  fi  jufte,  ne  permettant  à  ce  capitaine  de 
tirer  de  la  ville  autres  foldats  que  ceux  qui  eftoient  depuis  n'agueres 
venus  d'Agenois,  fi  bon  leur  fembloit.  Ils  envoyèrent  auffi  vers 
Duras  &  Marchajîel  deux  bourgeois  pour  leur  faire  amples 
remonftrances,  &  demander  fecours;  &  le  trentiefme  du  mois, 
effayerent  les  quatre  pièces  d'artillerie  qu'ils  avoient  fondues  de 
nouveau,  à  favoir  une  coulevrine,  une  baftarde',  &  deux  pièces 
de  campagne. 
£■55^2  Le  Samedi,  cinquiefme  de  Septembre,  le  capitaine  Coulo^nbier 

infructueux  ^  l'Evefque  de  Montauban^,  menans  avec  eux  quatrevingts 
Nègre-  chevaux  &  environ  trois  cens  hommes  de  pied,  par  le  moyen  d'un  91 
pelisse.  advertifiement  à  eux  donné  par  ceux  du  chafteau  de  NeigrepellilTe 
^  ^^^  '  de  paffer  par  l'ifle  du  Moulin,  furprindrent  la  ville  de  Neigre- 
pellilTe, où  plufieurs  furent  tués.  S'eftans  auffi  finalement  rendus 
par  contrainte  ceux  qui  f'eftoient  retirés,  les  uns  au  clocher,  les 
autres  à  la  tour  de  la  porte  dite  d'Amon,  lefquels  furent  menés 
avec  grandes  extorfions  es  prifons  du  chafteau.  Ceux  de  Montau- 
ban,  foudainement  advertis,  y  envoyèrent  auffi  fubitement  quatre 
cens  hommes  de  fecours.  Ce  neantmoins  ils  y  arrivèrent  trop  tard, 
trouvans  la  ville  prife,  faccagée,  &  les  portes  fermées,  contre  lef- 
quelles  ils  firent  tout  l'effort  qu'il  leur  fut  poflible,  &  y  blefferent 
entre  autres  le  capitaine  Coulombier,  qui  en  eft  depuis  demeuré 
eftropiat  du  bras  droit,  &  un  autre  tué-^  mefchant,  nommé 
la  Vorrette,  lequel  quelques  jours  après  fe  faifant  porter  en  fa 
maifon,  fut  furpris  par  ceux  de  la  religion,  achevé  de  tuer,  &  jette 
dans  la  rivière  de  Laveront.  Mais  finalement  ceux  de  Montauban, 
deftitués  d'efchelles,  &  furpris  de   la  nuid,    &  entendans  qu'il 

1.  Dans  l'ancienne  artillerie,  la  bâtarde  était  une  sorte  de  canon,  long  d'en- 
viron neuf  pieds  et  demi,  avec  trois  pouces  dix  lignes  de  calibre.  Littré.  —  La 
coulevrine,  canon  plus  long  que  les  pièces  ordinaires,  chassait  beaucoup  plus 
loin.  Le  diamètre  de  son  calibre  était  d'environ  cinq  pouces,  et  son  boulet 
de  seize  livres.  Ibid. 

2.  Comp.  De  Thou,  III,  822. 

3.  Il  faut  probablement  lire  :  et  un  autre  très  meschant. 

4.  C'est-à-dire  :  YAveyron,  qui  devient  navigable  à  Nègrepelisse. 
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venoit  grand  fecours  de  cavalerie  aux  ennemis,  fe  retirèrent  fans 
avoir  perdu  un  leul  homme".  Quoy  voyant  l'Evefque,  le  lende- 
main, leiziefme  -  dudit  mois,  fit  tirer  d'entre  les  prilbnniers  Jean   Massacres 
Claret,   dit  des  Plats,  Diacre;   Jean  Se'{eran;  Pierre  &  Jean    ^^''^onnes 
Artis;  Jean  &  Guillaume  Millas,  qu'il  fit  très  cruellement  maffa-     l'evèqiœ. 
crer  à  coups  de  pierres  &  de  baftons  au  bord  de  la  rivière  de 
Laveron,  où  ils  furent  jettes  puis  après,  eftans  les  autres  prifon- 
niers  mis  à  rançon. 

Le  huicliefme  dudit  mois  partirent  de  Montauban  quarante  Expédition 
argoulets  &  foixante  arquebouziers  avec  les  Capitaines  la  Vernade  Mirabel. 
&  Fontgrai'e,  dit  Jeaii  de  Jean  &  du  Tap,  enfeignes,  en  intention 
de  prendre  à  MirabeP  quelques  compagnies  qui  y  eftoien^;  auquel 
lieu  eftans  arrivés,  n'y  trouvèrent  perfonne,  f'eftans  retirés  les 
habitans  &  ayans  fort  bien  caché  tant  leurs  biens  que  leurs  pièces. 
Se  preparans  donques  le  lendemain  pour  f'en  retourner,  &  f'eftans 
amufés  à  bruiler  un  temple  nommé  noftre  Dame  des  Miferes^,  ils 
furent  aulîi  toft  allaillis  de  tous  coftés  par  cent  hommes  d'armes 
ou  environ  des  compagnies  de  Monluc  &  Burie,  fuivans  le  camp 
92  de  Duras,  comme  pas  à  pas  pour  le  furprendre.  Quoy  voyant, 
cefte  petite  troupe  de  Montauban  f'efcarta  çà  &  là  comme  elle 
peut,  fe  retirant  Fongrave  en  une  métairie  prochaine  avec  environ 
vingcinq  foldats,  &  la  J^ernade  à  Realville  pour  chercher  fecours, 
de  forte  qu'il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  fiffent  tefte,  l'un  defquels, 
nommé  Jean  Bordes,  natif  de  Negrepelice,  receut  deux  coups  de 
lance,  l'un  à  la  joue  &  l'autre  à  la  cuifie,  un  coup  de  piftole  à 
l'eftomac,  où  il  y  avoit  trois  balles  qui  rencontrèrent  les  coftes,  & 
fix  coups  de  couftelas  en  divers  endroits,  eftant  laiifé  pour  mort, 
dont  toutesfois  il  ne  mourut  point,  ni  ne  peut  eftre  forcée  la  métai- 
rie, f'eftans  retirés  les  ennemis,  pour  eftre  venu  fecours  de  Real- 
ville aux  affiegés,  où  fe  retira  le  demeurant,  y  eftans  demeurés 
morts  du  Tap,  enfeigne  ;  Jean  Durral  le  vieil,  &  Guillaume  du 
Verger,  caporaux;    Claude  Cortillaut,    marchand,   &   Laurens 

1.  De  Thon,   1.  c,  dit  au   contraire  qu'ils  furent  bien   maltraite's  à  leur 
retour. 

2.  Seipesme  est  évidemment  une  faute  d'impression  pour  sixiesme. 

3.  à  18  kil.  de  Montauban. 

4.  Cette  église  est  encore  maintenant  un  pèlerinage  célèbie  dans  toute  la 
contrée. 
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Coulon,  avec  environ  dix  foldats  &  deux  prins  prifonniers.  Le 
moyen  de  cefte  route  fut  un  trompette  de  Moulue,  lequel  fait  pri- 
fonnierà  Montauban  avoit  fait  bonne  mine,&  lors  voyans  l'oppor- 
tunité f'eftoit  rendu  aux  ennemis  qu'il  advertit  du  petit  nombre 
de  ceux  de  Montauban. 

Passage        Ce  mefme  jour,  neufiefme  dudit  mois,  Marchajîel  &  Duras 

M  ^^1  "t  l  '^i''^i^'£i'Cï''t  à  Montauban  \  en  intention  de  enlever  les  compagnies 

et  de        &  l'artillerie  de  la  ville  qu'ils  tenoient  pour  perdue  ;   de  quoy 

Duras      advertis,  les  confeillers  &  habitans  refolurent  ne  le  fouffrir,  dont 
une' grande  fuft  advenue  confufion  fi  Dieu  n'y  euft  pourveu  par  fa  providence, 

troupe,  ayant  fait  que  leur  camp  (au  moyen  d'un  faux  bruit  qui  courut 
que  Duras  avoit  efté  furpris  en  chemin  &  eftoit  tenu  affiegé  par 
Monluc)  deflogea  auffi  tofl:  de  Cauflade  &  de  Realville,  tirant  droit 
à  Montauban,  où  il  arriva  pour  retraicle  fur  le  foir,  bien  tard, 
f  eftans  logés  au  fauxbourg  Saincl;  Antoine  pour  ce  jour  ;  mais  le 
lendemain,  dixiefme  dudit  mois,  à  caufe  de  la  pluye  furent  logés 
dedans  la  ville.  Ils  efloient  environ  huict  mille  hommes,  tant  à 
pied  qu'à  cheval,  en  vingt  deux  compagnies  de  gens  de  pied  & 
dixhuiét  cornettes  d'argoulets,  fans  les  goujats  &  autre  bagage 
quafi  en  pareil  nombre  que  les  maiftres,  qui  foulèrent  grandement 
la  ville,  leur  eftant  baillé  le  bled  &  autres  fruits  fans  payer. 

Le  lendemain,  unziefme  dudit  mois,  les  confuls  fe  voulans  fervir  93 
de  cefte  occafion,  prièrent  Duras  &  les  autres  chefs  de  les  vouloir 
délivrer  des  chafteaux  de  Mombeton,  Piquecos  &  Parifols,  &  des 
villages  de  Montech  &  la  Francefe,  qui  efloient  les  repaires  &  tan- 
nieres  de  leurs  ennemis.  Suivant  laquelle  requifition  Duras,  envoya 
affaillir  Mombeton.  Mais  Ba\ordan  avec  fa  compagnie  eftoit 
dedans,  qui  repouffa  tresbien  les  affaillans.  Ce  jour  mefme  fut 
accordée  l'artillerie  au  fieur  de  Duras,  fe  voyant  qu'il  eftoit  le  plus 
fort  dans  la  ville,  &  qu'il  menaçoit  de  la  prendre  par  force,  fi  on 
ne  la  luy  ottroyoit  de  gré. 
i3  sept.  Le  Dimanche,  treiziefme,  fut  faite  une  grande  efcarmouche  vers 
Sortie.  |g  fauxbourg  du  Tar,  contre  environ  fix  vingts  hommes  de  cheval, 
amenés  par  Ba^ordan,  qui  furent  contraints  finalement  de  fe  retirer 
avec  perte. 

j.  De  Thon,  III,  p.  322. 
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Le  quatorziefme,  Biirie  &.  Monhic  vindrent  pofer  le  fiege  pour       14  sept. 
la  deuxiefme  fois  devant  Montaiiban  ',  &  fe  campèrent  delà  la        Bwie 
rivière  du  Tar,  a  trois  portées  d  arqueboule    de    la   ville,    près  renouvellent 
d'une  tour  appelée  Phanafergle,  menans  avec  eux  neuf  compagnies      le  siège. 
d'hommes  d'armes  outre  plufieurs  gentilshommes  qui  les  fuivoient 
pour  fe  trouver  cà  la  curée,  &  vingtneuf  enfeignes  tant  d'argoulets 
que  de  gens  de  pied,  &  trois  compagnies  d'Efpagnols,  chacune  de 
quatre  cens  hommes,  avec  cinq  canons,  trois  groffes  coulevrines, 
&  cinq  moyennes-.  A  l'arrivée,  les  ennemis  gaignerent  les  métai- 
ries  fituées    hors   la  tranchée  du   fauxbourg  du   Tar,    tirans  à 
Gafferas,  où  fe  fit  une  grande  efcarmouche  allés  confufe  du  com- 
mencement, en  laquelle  Ba^ordan  fut  mis  à  pied,  &  fe  fourrant 
parmi  les  foldats  de  la  ville  joua  fi  bien  fon  roolle,  qu'il  fut  mef- 
cognu,  &  finalement  refcoux  par  quelques  Efpagnols.  Et  n'eft  aufli 
à  oublier  la  vaillance  d'un  de  la  ville,  nommé  Jean  Marier,  lequel 

1.  De  Thon,  ibid.  (Goulard).  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  228  s.  La/on, 
Hist.  d'une  ville  prot.,  p.  47  s.  —  Monluc,  Comment.,  III,  p.  14,  ne  dit  que 
peu  de  mots  sur  cette  attaque  :  Or,  M.  de  Burie  mist  en  avant  une  entreprinse 
qu'estoit  d'aller  assiéger  Montauban  par  le  cousté  devers  Tholose,  et  qu'il 
failloit  retourner  à  Moissac  (à  28  kil.  de  Montauban)  et  passer  la  rivière  (le 
Tarn);  et  feis  venir  encore  ung  canon  et  une  coulouvrine,  et  prinsmes  le 
chemyn  droit  à  Moissac.  Je  le  voulcis  laisser  faire  sans  le  contredire  de  rien, 
ayant  juré  ung  bon  coup  que  je  ne  dirois  mot,  pour  veoir  ce  qu'il  feroit, 
encores  que  je  congneusse  bien  que  son  entreprinse  retourneroit  en  fume'e  et 
à  néant  ;  car,  puisque  nous  ne  les  avions  auzé  combattre  à  la  campaigne 
(savoir  Duras  et  son  armée),  que  pouvions-nous  espérer  de  les  voloir  com- 
batre  dans  une  ville,  et  encore  telle  que  celle-là?  Toutesfois  je  suyvis  comme 
les  autres,  et  arrivasmes  au  bourg,  et  là  demeurasmes  sept  ou  huict  jours  ;  et 
feust  tiré  quelques  coups  de  canon  à  la  tour  du  pont.  Nous  tenions  le  bourg 
(c'est-à-dire  le  faubourg)  jusques  aux  maisons  qu'estoient  tout  auprès  du 
pont,  là  où  il  y  avoit  une  église  et  l'avoient  fortifiée  et  reparé  les  rues.  Bref, 
je  ne  sçay  par  quel  boult  commencer  à  escripre  ceste  belle  entreprinse,  car  je 
n'en  sçaurois  faire  ung  bon  potaige  ;  et  vault  mieulx,  sans  tirer  plus  outre, 
que  je  la  laisse  là.  Et  feust  arresté  que  nous  nous  retirerions  à  Montech. 

2.  Lafon,  1.  c.  Le  14  parut,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  tout  le  camp  de 
Burie,  composé  des  compagnies  de  Montluc,  Terride,  Randan,  La  Vauguyon, 
Navarre,  Parasols,  Léonard,  Cadillac,  Murviel,  Maces,  Benque,  Miquel, 
Merens,  Najac.  outre  les  gendarmes  de  l'éveque,  les  argoulets  de  Valsergues, 
et  trois  compagnies  d'Espagnols  de  quatre  cent  trente  hommes  chacune, 
guidées  par  don  Luis  de  Carvajal .  .  .  avec  huit  canons.  {De  Thou  :  cinq  gros 
canons,  trois  coulevrines,  et  cinq  moyennes  pièces.) 
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après  avoir  longuement  combatu  fur  le  cheval  de  Ba^ordan,  que 

les  Efpagnols  tafchoient  de  ravoir,  finalement  abatu  &  percé  d'une 

efpée  à  travers  le  corps,  le  fauva  toutesfois  d'entre  leurs  mains,  & 

palïa  la  rivière  à  nage.  L'ilfue  de  l'efcarmouche  fut  telle  que  les 

affiegeans  abandonnèrent   la  place   qu'ils  avoient  prife,  pour  fe 

retirer  en  leur  camp  avec  grand  pertes  des  leurs  ;  &  d'autre  coflé,   94 

ceux  de  la  ville  y  perdirent  Loppes,  capitaine  du  camp  de  Duras, 

Cargoles,  fergent  de  bande,  la  Gacheric,  caporal  de  la  compagnie 

de  la  Veniade,  fix  foldats  de  la  ville,  &  quelques  autres  eftrangers, 

outre  plufieurs  bleiïés. 

j5  sept.        Le  lendemain,  quinziefme,   le  fauxbourg  de  Tar  qui  avoit  efté 

Sortie      abandonné,  fut  derechef  muni  de  bonnes  gardes  par  les  habitans, 
heureuse.  .        . 

&  fit  Moulue  une  grande  faute  en  ce  qu'il  laiffa  paffer  cefte  occa- 

fion.  Ce  mefme  jour  fe  dreffa  une  fort  belle  efcarmouche,  en 
laquelle  les  affiegeans  eurent  du  pire;  toutesfois  du  cofté  de  ceux 
de  la  ville,  Sapieutis,  fergent  de  la  J^eruade,  &  la  Mqyuerie 
furent  tués,  &  Druelle,  capitaine  d'Ages,  bielle.  Il  y  eut  auffi  ce 
mefme  jour  un  moulin,  nommé  d'Abbarades ',  fur  la  rivière  de 
Tar,  entièrement  bruflé.  Mais  peu  après  eftans  furpris  les  boute- 
feux  en  nombre  de  quatre  vingts  Efpagnols,  comme  ils  faifoient 
bonne  chère  en  la  métairie  d'un  nommé  Jeau  Conjîaus  dit  Robbi, 
foldat,  furent  tous  tués  jufques  à  un,  par  vingtcinq  foldats  feule- 
ment de  la  ville,  qui  en  rapportèrent  trente-deux  arquebouzes, 
avec  autres  defpouilles,  le  tout  à  la  veue  du  camp  des  ennemis; 
defquels  f'eflans  quelques  uns  mis  en  devoir  de  paffer  l'eau  pour 
fecourir  leurs  compagnons,  leur  bateau  verfa,  &  furent  quafi  tous 
noyés. 

i6  sept.       Le  lendemain,  feiziefme,  quelques  petites  efcarmouches  fe  dref- 

^^       ferent,  &  furent  envoyés   le  capitaine  Peirclougue,   maiftre  du 

siège     camp  de  Duras,  &  le  capitaine  la  Vcruade,  pour  prefenter   la 

est  levé,  bataille  à  Moulue,  qui  la  refufa.  D'autre  cofté,  le  capitaine  Fout- 
grave  alla  parlementer  avec  l'ennemi  sous  quelque  prétexte,  & 
dès  lors  commença  à  pratiquer  fa  trahifon,  dont  il  fera  parlé  cy 
après.  On  tira  hors  la  ville  quelques  pièces  de  campagne,  ce  qui 
fit  reculer  le  camp  des  ennemis,  defquels  toutesfois  aucuns  paf- 
ferent  la  rivière  &  mirent  le  feu  en  quelques  métairies.   Quoy 

1 .  Lafon  :  le  moulin  d'Albarèdes. 
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voyans  Burie  &  Monluc,  &qu'eftant  la  ville  garnie  de  tant  de  gens 
il  leur  eftoit  comme  impoiïible  de  la  forcer,  levèrent  lefiege,  ledix- 
feptieme  dudit  mois,  prenans  le  chemin  de  Montefch  ',  dont  puis 
après  partie  d'iceux  alla  affieger  Leélore-^  &  l'autre  revint  à 
Toidoufe,  le  tout  fans  faire  aucune  perte  de  gens  au  dellogement. 
Telle  fut  riffue  de  ce  fécond  fiege  de  trois  jours,  dans  lefquels 
95  plufieurs  degafts  fe  firent,  &  y  perdirent  les  affiegeans  environ 
fix  cens  hommes,  &  ceux  de  dedans  trente  fans  plus. 

La  ville  eftant  par  ce  moyen  délivrée  aucunement  des  ennemis   Marchastel 
de  dehors,  f'en  rejouilïoit,  priant  Duras,  Marchajîel  &  Bordet,     conseille 
chefs  du  camp  qui  eftoit  en  la  ville,  de  les  délivrer  des  garnifons     ^  ^^ve^^^^' 
circonvoifmes.  Mais  leur  joye  ne  dura  gueres,  f 'efforceans  les  def-     l'ennemi. 
fufdits  de  perfuader  aux  habitans  ou  d'abandonner  la  ville,  ou  de 
compofer  avec  leurs  ennemis  en  donnant  quelque  argent,  ou  rece- 
vans  garnifon,  comme  eftant  impoftible  que  la  ville  fe  peuft  garder 
après  qu'ils  feroient  départis,  pourfuivans  le  voyage  d'Orléans. 
Les  habitans  fur  cela  ufoient  de  toutes  prières  &  remonftrances. 
Mais  quoy  qu'ils  fceulfent  dire,  Marchajîel,  les   appelant  opi- 
niaftres  &  proteftant  qu'ils  eftoyent  caufe  de  leur  propre  ruine,  fe 
refolut  d'emmener  les  deux  compagnies  d'eftrangers,  à  favoir  des 
capitaines  la  J^ernade  &  Fontgrave,  combien  que  jufques  là  elles 
euflent  efté  dreffées  &  entretenues  aux  defpens  de  la  ville.  Suivant    //  quitte^ 
donques  cefte  délibération,  le  vingt  &  deuxiefme  dudit  mois  (de  fep-   ^^  "^  ^^P^- 
tembre),  leur  camp  deflogea  avec  les  fufdites  compagnies,  horfmis 
quelques  foldats  folicités  par  Peirol,  enfeigne  de  Fontgraj'e,  qui 
fe  tindrent  cachés  pour  n'eftre  contraints  de  fortir. 

Et  quant  à  Fontgrave,  feignant  envers  Duras  de  vouloir  feule-     Trahison 
ment  mener  fa  femme  à  un  village  nommé  Genebrieres-%  terre  du         de 
Vicomte  de  Bourniquel,  où  elle  feroit  en  feureté,  &  donnant  à  ^^"^^'■^*'^- 
entendre  d'autre  part  aux  habitans  qu'il  fortiroit  pour  quelques 
jours,  afin  d'avoir  excufe  de  ne  fuivre  Marchajîel,  au  lieu  de  faire 
cela,  f'en  alla  droit  à  Montefch  pour  achever  de  baftir  fa  trahifon, 
qu'il  voulut  bien  depuis  exécuter,  tafchant  de  rentrer  en  la  ville, 
mais  l'entrée  luy  en  fut  défendue,  &  fut  Peirol  fait  capitaine  en  chef 

1 .  Montech. 

2.  Vol.  II,  p.  782  s. 

3.  A  16  kil.  de  Montauban. 
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des  foldats  reftés  de  cefte  compagnie.  Outreplus  cq^q  pauvre  ville, 
que  Marchajîel  tenoit  pour  perdue,  fut  defnuée  des  deux  groffes 
pièces  d'artillerie  qu'elle  avoit  fait  fondre,  &  des  deux  pièces  de  cam- 
pagne que  feu  Saint  Michel  avoit  amenées  au  mois  de  May  précè- 
dent; &  qui  plus  efl,  furent  contraints  ceux  de  la  ville  de  fournir 
tout  l'attelage  avec  le  fondeur,  leur  principal  ingénieux',  pouldres& 
boulets,  eftant  par  ce  moyen  deftituée  quafi  de  toute  ayde  humaine, 
La  ville  eftans  mefmes  fortis  plufieurs  de  la  ville,  &  entre  autres  Jehan  96 
abandonnée  Bvajfac,  lieutenant  particulier  du  Senefchal,  &  Jean  de  Montcau, 
presque  tous  enfeigne  d'une  des  compagnies  des  habitans-;  de  forte  qu'il  n'y 
les  chefs,  demeura  de  capitaines  que  Laboria,  auquel  il  ne  tint  puis  après 
que  la  ville  ne  fe  perdill,  &  Antoine  de  Janjon,  porte  enfeigne  de 
Peyvol.  Car  bien  eft  vray  que  Dz/ra5,  eftant  forti,  avoit  commandé 
à  Peyrelongue,  fon  maiftre  de  camp,  enfemble  à  Malvirade  & 
Bongiiac  de  rentrer  dans  la  ville  avec  leurs  compagnies,  mais  cela 
ne  fut  qu'une  dilîimulation,  feftans  deux  jours  après  retirés  les 
deux  capitaines  pour  ratteindre  leur  camp.  Voilà  le  pauvre  eftat 
&  comme  defefperé  auquel  fut  laiffée  la  ville  de  Montauban, 
laquelle  toutesfois  fut  maintenue  &  confervée,  comme  il  fera  dit 
cy  après  ;  &  au  contraire  (tant  eft  la  providence  de  Dieu  admirable) 
ceux  qui  la  tenoient  pour  perdue  fe  perdirent  euxmefmes  bien  toft 
après,  comme  dit  eft  en  fon  lieu-\ 

Eftant  donques  la  ville  abandonnée,  comme  dit  a  efté,  Dieu, 
qui  avoit  defchargé  les  habitans  de  beaucoup  de  trefmauvais 
hommes,  remplit  le  refte  d'un  trefgrand  courage,  combien  que 
tous  n'ayent  pas  perfeveré  jufques  à  la  fin,  voire  les  principaux 
ayent  fait  les  plus  grandes  fautes.  Et  pourtant,  au  lieu  de  perdre 
courage,  I^aboria,  comme  gouverneur,  fit  faire  reveue  de  ce  qui 
reftoit,  &  fe  trouvèrent  fix  cens  hommes  &  quelque  peu  davantage. 
Gela  fe  fit  le  vingt  &  deuxiefme  de  Septembre,  &  pour  encores 
mieux  pourveoir  aux  affaires,  autre  reveue  fut  faite  le  vingt  fep- 
tiefme,  auquel  jour  l'enfeigne  de  Jean  de  Montcau,  qui  avoit  aufli 
abandonné  la  ville,  fut  baillée  à  Martin  de  Lanis,  vra3^ement 

1.  ingénieur. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  86. 

3.  La  défaite  de  Duras  à  Ver,  le  9  octobre,  voy.  vol.  II,  p.  787  s. 
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vaillant  homme,  &  celle  de  du  Tap'^  qui  avoit  efté  tué,  k  Jean 
Acier  ^. 

Toft  après  les  ennemis  fe  preparans  au  troifiefme  fiege^,  après  Préparatifs 

du 

troisième 


que  le  camp  de  Duras  feftoit  deflogé,  pourfuivirent  d'enceindre 


Montauban  de  plus  en  plus,  &  mirent  garnifon  au  chafteau  de 
Corbarieu+,  diftant  d'une  lieue  de  Montauban,  le  dernier  de  Sep- 
tembre. Mais  le  deuxiefme  Odobre,  ceux  de  la  garnifon  fe  reti- 
rèrent de  crainte  d'eftre  forcés,  &  le  quatriefme  du  mefme  mois, 
Laboria  leur  ofta  tout  efpoir  de  retour,  ayant  bruflé  le  temple 
haut,  affis  vis  à  vis  du  chafteau. 
qy       Ce  qui  advint  le  neufiefme  dudit  mois  à  Montauban,  &  le  propre      Assaut 
jour  de  la  defTaite  de  Duras  près  Bergerac,  monftre  bien  que  ceux  du  fort  des 
de  l'eglife  Romaine  fe  tenoient  bien  alfeurés  de  leurs  entreprifes,     manqué, 
combien  que  Tune  ne  leur  fuccedaft  pas  comme  l'autre.  Voici  donc  9  octobre. 
ce  qui  leur  advint  du  cofté  de  Montauban,  par  le  mo3^en  du  traiftre 
Fontgrave,  les  ayant  affeurés  fur  fa  vie  que  gagnans  le  fort  des 
Jacopins  ils  emporteroient  la  ville  par  efcalade  ;  ce  qui  ne  leur 
feroit  malaifé,  comme  il  difoit,  fils  bailloient  l'alarme  en  plufieurs 
autres  lieux  pour  trouver  ledit  fort  des  Jacopins  defgarni,  dautant 
que  ceux  de  Montauban  avoient  celle  mauvaife  couftume  d'accourir 
tous  incontinent  au  lieu  où  fe  donnoit  l'alarme,  ce  que  le  traiftre 
eftimoit  qu'ils  feroient,  fâchant  la  ville  avoir  efté  ainfi  defgarnie  de 
gens  de  guerre.  Suivant  donc  cefte  refolution,  fur  les  deux  heures 
après  minuict,  ceux  qui  avoient  efté  ordonnés  pour  ceft   effed, 
qu'ils  tenoient  pour  tout  certain,  ayans  fait  femblant  de  vouloir 

1.  supra,  p.  91- 

2.  Lafon,  p.  5i,  le  nomme  Astier. 

3.  Lafon,  1.  c,  rapporte  que  le  parlement  de  Toulouse,  après  avoir  vaine- 
ment sollicité  le  baron  de  Burie,  qui  laissait  rafraîchir  ses  troupes  à  Montech, 
de  renouveler  le  siège  de  Montauban,  s'était  adressé  au  cardinal  d'Armagnac, 
gouverneur  de  Toulouse,  et  que  celui-ci,  se  rendant  à  leurs  instances,  chargea 
Terride  de  l'expédition.  Les  Toulousains  fournirent  des  canons  et  sept  en- 
seignes de  la  ville,  auxquelles  Terride  joignit  ses  deux  compagnies,  celle  de 
SaiiU-Salvy,  les  deux  de  Boisjourdan  (BaijOurdan),  avec  mille  ou  douze 
cents  hommes  de  milices,  et  marcha  contre  Montauban.  —  De  Thou,  III, 
p.  345,  d'accord  avec  notre  Histoire  (comp.  aussi  Goulard,  Hist.  des  choses 
mévi.,  p.  2  3o),  ne  fait  arriver  l'artillerie  et  les  troupes  de  Toulouse  que  le 
10  octobre  {Goulard,  le  11). 

4.  Corbarieu,  a  y  kil.  de  Montauban. 
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bailler  Tefcalade  du  cofté  des  Carmes,  lafcherent  force  coups  d'ar- 
queboufades,  &  de  là  venans  donner  l'alarme  à  la  porte  des  Cor- 
deliers,  &  en  mefme  infiant  à  celle  du  Pont  delà  l'eau,  &  du 
Mouftier,  avec  grands  cris  &  tintamarres,  finalement  aucuns 
d'entr'eux,  couverts  de  chemifes  pour  f'entrecognoiftre,  f'adref- 
ferent  tout  coyement  au  fort  des  Jacopins,  cuidans  furprendre  la 
garde.  Moi?,  Laboria,  foit  qu'il  eufl  eu  advertiffement  de  ceft  effort 
ou  autrement  ',  y  avoit  fort  bien  pourveu,  ayant  mefmes  logé  une 
fentinelle  au  fommet  du  temple,  &  d'autres  dedans  un  pré  fitué  au 
devant  du  fort,  par  lefquelles  fe  vo3^ans  les  ennemis  defcouverts, 
ne  laifferent  d'appliquer  leurs  efchelles,  &  mefmes  firent  ouverture 
avec  un  bélier  de  guerre,  autrement  appelé  malmouton,  bien  ferré 
&  pouffé  à  douze  hommes  avec  grand  bruit  de  trompettes  & 
tabourins  &  cris  effroyables.  Par  ce  moyen,  environ  deux  cens 
efchelerent  la  première  courtine  contre  le  cloiflre  du  coflé  de  Sep- 
tentrion, &  les  deux  enfeignes  de  Ba^ordau  y  montèrent  en  criant 
ville  gagnée.  Mais  ils  furent  fi  bien  batus  des  cafemates  d'au 
deffous  &  des  corps  de  garde  qui  regardoient  fur  le  pré,  qu'ils 
furent  contraints  de  fe  retirer  à  leur  grand'honte  &  dommage, 
ayans  perdu  environ  deux  cens  hommes  avec  trois  efchelles  toutes 
fanglantes  &  leur  bélier;  au  lieu  que  du  coflé  de  la  ville  ne  fut  tué 
qu'un  feul  homme  nommé  Perrmet,  nepveu  du  fieur  de  Cof- 
niffon-,  grand  maiflre  de  Rhodes,  auquel  il  n'avoit  tenu  que  le 
corps  de  garde  où  il  eftoit  ne  quittafi;  la  place,  &  qui  fut  tué  par  fa 
faute. 
Terride        Tel  fut  le  commencement  du  troifiefme  fiege  de  Montaiiban, 

prend      n'ayant  efté  levé  fi  tofi:  que  le  fécond,  finon  en  intention  de  l'avoir 
le  faubourg  -^     ,  . ,  "        ^  .  ... 

de         tant  plus  aifément  ou  par  furprife  ou  par  un  autre  fiege,  en  bail- 

St-Antoine.   j^nt  moyen  au  camp   de  Duras  de  f'en  retirer,   foit   qu'il   fufl 

rompu  en  chemin,  comme  il  fut,  foit  que,  pourfuivant  fon  chemin 

vers  Orléans,  il  lailfaft  la  Guyenne  defpourveue.  Se  voyant  donc 

1 .  D'après  Lafon  (sur  la  foi  de  Jan  Former,  Manuscrit  d'Emeran  Forestier), 
les  Montalbanais,  avertis  par  une  main  amie,  et  sachant  quel  était  le  point 
menacé,  le  9  octobre  i562,  veillaient  depuis  cinq  nuits  au  fort  des  Jacobins. 

2.  Nous  trouvons  dans  les  Mém.  de  Gâches,  p.  212  etc.,  François  de  la 
Valette,  sieur  de  Cornusson,  sénéchal  de  Toulouse,  qui  avec  Joyeuse  com- 
mandait les  catholiques  dans  les  guerres  de  iSyS  et  s.,  chevalier  de  deux 
ordres,  mort  à  la  suite  des  fatigues  du  siège  de  Salvagnac  en  i586. 
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Terride,  qui  arriva  le  premier  à  ce  fiege,  defcheu  de  ce  que  le 
traiftre  Fontgrave  luy  avoit  promis,  ayant  avec  fa  compagnie 
d'hommes  d'armes  dix  compagnies  de  gens  de  pied,  pofant  une 
partie  de  fon  camp  près  la  ladrerie,  &  quelque  corps  de  garde  à 
l'hofpital  de  la  perte  du  codé  d'Occident,  f'empara  auffi  tofl  du 
fauxbourg  Saind  Antoine^  riche  &  peuplé,  &  garni  de  plufieurs 
belles  maifons,  mais  ailées  à  gagner,  pour  n'eftre  le  fauxbourg 
enceint  que  d'une  petite  tranchée,  gardée  par  les  feuls  habitans 
d'iceluy,  qui  f'enfuirent  au  feul  vifage  de  leurs  ennemis.  Là  ne  fut 
rien  oublié  de  cruauté,  pillage  &  vilenie,  voire  jufques  à  ce  poinct 
qu'une  femme  honnefte  de  la  religion,  eftant  enceinte,  fe  monftrant 
confiante  &  vertueufe  jufques  au  bout,  3^  fut  fendue  vive,  fon 
fruid  arraché  du  ventre,  &  aulïi  toft  malTacré.  Voilà  par  où  com- 
mencèrent ce  jour  là  ceux  de  la  religion  Romaine,  eftant  au  refte 
advenu  tout  cela  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fur  ce  fauxbourg 
plein  de  contempteurs  de  Dieu,  voire  jufques  à  ce  poin6l  que  de 
tous  les  habitans  d'iceluy  à  grand'peine  y  avoit  il  une  douzaine  de 
perfonnes  qui  fiffent  profelîion  d'eftre  de  la  religion,  &  par  confe- 
quent  les  autres  n'ayans  ni  prefche  ni  meffe. 

Le  lendemain  dixiefme  &  l'onziefme  aulîi,  il  y  eut  force  arque-      Forces 
bouzades  tirées  de  part  &  d'autre,  tirans  ceux  de  la  ville  des  mu-  des 

railles  &  du  fort  des  Jacopins,  mais  pour  cela  les  ennemis  ne  ^^^^^ë^'^^'^  ^• 
furent  deflogés,  leurs  eftans  arrivées  neuf  pièces  d'artillerie  de 
Touloufe,  à  favoir  deux  canons  portans  le  boulet  pefant  de  qua- 
99  rante  livres,  trois  coulevrines  de  baterie,  &  quatre  baftardes,  dont 
eftoient  commiffaires  deux  Capitouls  de  Toulouze,  avec  quatre 
compagnies  de  gens  de  pied  d'ellite,  fous  les  capitaines  Gargas, 
Cadillac,  maiftre  des  ports,  Pierre  Delpech,  marchand,  &  Maig- 
nagiit,  &  autres  fept  enfeignes  conduites  par  la  Garde,  Montmor, 
Villemagne,  Tilladet,  &  quelques  autres  '  ;  &  furent  ce  mefme 
jour  rompus  les  conduits  d'eaux  de  la  fontaine  du  Griffol,  au 
deffaut  de  laquelle  fuppleerent  puis  après  les  puits  &  la  fontaine 
du  convent  des  Jacopins.  Sur  le  foir  auffi  comparurent  trois 
gentilshommes  de  l'ennemi   contre  la   porte  de  Montmarat  qui 

1.  ou  Ville  nouvelle.  La/on. 

2.  Lafon  ajoute  encore  les  noms  dç  Boisjoiirdan  (Bajourdau).  Saint-Salvy, 
Gimont. 

III.  « 
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eftoit  murée,  entre  lefquels  eftoit  Montbertier,  niaiftre  de  F  artil- 
lerie, lequel  depuis  la  paix  a  fait  profeffion  ouverte  de  la  religion, 
exhortans  les  habitans  à  fe  rendre;  aufquels  il  fut  commandé  de  fe 
retirer.  Et  pour  ce  qu'on  vid  que  c'efloit  à  bon  efcient,  voici  l'ordre 
qui  fut  eflabli  par  dedans  pour  fe  défendre  avec  armes  temporelles 
&  fpirituelles. 
Distribution       Pierre  Salicet,  miniftre  de  Rabafteux',  &  Bernard  Preijfac, 

Af^         miniflre   de  Cajarc^,  furent  aflisnés  au  fort  des  Jacopins;  Jean 
TninistfGS  .       . 

et  des        Conjîans,  miniftre  de  la  ville-',  à  la  porte  des  Cordeliers;  Pierre 

consuls  Gailleuje,  miniftre  d'Albias^,  à  celle  du  Mouftier;  Régnant, 
miniftre  de  Cataleux,  à  celle  des  Carmes  ;  EJîienne  Aloalan,  mi- 
niftre de  Caylus-,  à  celle  du  Pont;  Pierre  dn  Croijjant,  miniftre 
de  la  ville*',  au  corps  de  garde  de  la  place,  pour  y  faire  les  prières, 
&  y  demeurer  jour  &  nuid,  fe  donnans  garde  que  Dieu  n'y  fuft 
offenfé,  &  qu'aucune  trahifon  ne  f'y  fift.  Jean  Carvin,  aufti  mi- 
niftre/, mais  defià  ancien,  &  auparavant  médecin  de  fa  profeftion, 
fut  ordonné  pour  vifiter  les  malades;  Martini  Tafchard,  miniftre 
de  la  ville ''^,  eut  la  charge  de  faire  les  prières  au  temple  Saind 
Jaques  pour  les  femmes  &  vieilles  gens,  excufés  d'aller  à  la  garde; 
lefquelles  prières  depuis  il  changea  en  briefves  exhortations, 
comme  aufli  les  autres  miniftresfe  mirent  à  prefcher  les  Dimanches 
à  leurs  corps  de  garde.  Outre  tout  cela  ne  faillit  ledit  Tafchard, 
pendant  ce  fiege,  de  vifiter  tous  les  corps  de  garde  avec  la  ronde 
chafque  nuid,  &  d'y  faire  prières.  Les  Confuls  tindrent  quafi  un  loo 
ordre  femblable,  fe  tenant  Hugues  Calret  aux  portes  de  Tar  &  de 
Tefcon;  Jean  Portus,  à  celle  du  Mouftier;  Jean  Pons,  à  celle  des 

1.  Vol.  I,  p.  865  et  ce  vol.  III,  p.  71. 

2.  Vol.  I,  p.  85o,  on  Preissac  est  désigné  comme  ministre  de  Cieurre  (peut- 
être,  Cieurac,  village  du  Quercy,  de  même  que  Cajarc  aussi  est  située  dans 
le  Quercy,  sur  le  Lot). 

3.  Constans,  déjà  souvent  nommé,  p.  62  et  ailleurs. 

4.  Albias^  également  bourg  du  Quercy,  à  12  kil.  de  Montauban,  à  peu  de 
distance  de  l'Aveyron. 

5.  Caylus,  ville  du  Quercy,  à  44  kil.  de  Montauban. 

6.  Du  Croissant,  supra,  p.  61,  64,  77,  79,  et  vol.  I,  passini.  Il  mourut  le 
20  mars  i  563. 

7.  Carvin,  vol.  I,  p.  27,  85  i  ;  II,  p.  752;  III,  p.  b^d^  etc. 

8.  supra,  p.  61,  87,  et  vol.  I,  passim.  Il  soufl'rit  courageusement  le  martyre 
après  les  troubles  de  Pamiers,  1567.  Hist.  des  Martyrs,  p.  772ja. 
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Cordeliers  ;  Naves,  à  celle  du  Griffol,  &  Antoine  Canefilles,  à 

Montmurat,  fans  en  bouger  mefmes  la  nuid.  En  chafque  porte 

aufli  y  avoit  un  des  Conleillers  de  la  ville  pour  difpenfer  la  corde 

&  les  boulets.  Au  refte,  tous,  foldats,  habitans  &  étrangers  furent 

affis  à  leur  garde,  à  la  charge  de  ne  f'en  départir  ne  jour,  ne  nuid, 

ni  aller  coucher  en  leurs  maifons. 

Le  douziefme  d'Octobre,  ceux  de  la  ville  firent  deux  faillies,   Lei-joct. 

l'une  du  cofté  des  Carmes  pour  mettre  le  feu  au  fauxbourg  Saind     Sorties. 

Eftienne,  afin  que  l'ennemi  ne  f'en  faifift,  l'autre  par  la  porte  des 

Carmes  tirant  vers  un  temple  de  SaincT;  Michel  qui  efloit  loin  de 

la  ville,  où  quelques  uns  des  ennemis  furent  tués,   La  nuicl:  fui- 

vante  &  le  jour  d'après,  la  baterie  commença,  mais  feulement  des   Le  i3  oct. 

deux  plus  grolfes  pièces,  &  affés  foiblement,  tantoft  contre  le  fort    ^^  '^'^"'^" 
r         o  r  •»  '  .  ,         commence 

des  Jacopins,  tantoft  contre  la  muraille  de  la  ville,  &  la  mailon     à  battre 
d'un  bourgeois  nommé  DariatK  la  ville. 

De  là,  remuans  la  nui6t  l'artillerie  plus  bas,  ils  commencèrent  à 
batre  avec  quatre  greffes  pièces  la  tour  de  Saincl  Léger  2,  qui  fert 
d'encoigneure  aux  murailles  de  la  ville  entre  le  Septentrion  & 
l'Occident.  Mais  eftant  le  lieu  où  ils  poferent  leur  artillerie  en 
pente  &  rabouteux,  ils  y  perdirent  environ  fix  vingts  pionniers 
tués  par  ceux  de  la  ville,  tirans  à  coup  perdu  au  travers  des  ténèbres 
de  la  nuid. 

Le  quatorziefme  &  quinziefme  fuivans,  ils  bâtirent  la  muraille  Le  14  et  i5 
joignant  cefte  tour,  mais  il  n'y  eut  ni  brefche  faite,  ni  aucun  bleffé,  octobre. 
&  firent  merveilles  les  femmes  &  le  refte  des  habitans  d'apporter 
terre,  bois,  &  fumier,  &  tous  les  coftés  qui  avoient  befoin  de  répa- 
ration &  fouftenement,  furent  tresbien  remparés  par  dedans,  de 
forte  que  l'ennemi,  ni  ces  deux  jours,  ni  le  troifiefme,  n'avancèrent 
rien  par  leur  baterie,  eftans  conviés  les  affaillans  par  ceux  de 
dedans,  qui  pendirent  aux  murailles  trois  effigies  par  une  espèce 
de  moquerie,  l'une  du  Cardinal  Stroffi'^^  avec  fon  chapeau  &  la 
101  robbe  rouge,  l'autre  du  cadet  de  Montpe^at^,  Evejqiie  de  Mon- 
taiiban,  «&  la  troifiefme  du  traiflire  Font  grave -^  auquel  fpeclacle 

1.  adossée  au  rempart  du  nord.  Lafon,  p.  56. 

2.  la  tour  Liper,  ibid. 

3.  Le  cardinal  d'Armagnac,  gouverneur  de  Toulouse.  Voy.  p.  96,  note  5. 

4.  Jacques  Despre^^  seigneur  de  Montpezat. 

5.  Voy.  plus  haut,  p.  94. 
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tous  ceux  de  dehors  qui  y  accoururent  ne  f'en  retournèrent  pas, 
dautant  que  là  auprès  on  avoit  logé  des  meilleurs  arquebouziers, 
qui  ne  failloient  gueres  à  leur  vifée. 
Leijoct.         Le  dixieptiefme  (famedi),  un  certain  capitaine  apoftat',  envoyé 

Propositions  (jg  \.^  pr^pj  ^^  Terride,  demanda  de  parlementer  avec  Laboria, 
Terride.  lequel  contre  l'advis  des  minillres,  allegans  que  par  ce  moyen  peu 
à  peu  les  cœurs  eftoient  aftadis  &  tentée  la  fiance  qu'ils  avoient  en 
Dieu,  y  alla  accompagné  entre  autres  de  Tafchard  &  de  Conjîans, 
miniftres.  La  demande  fut  du  cofté  de  Terride,  que  ceux  de 
Montauban  euffent  à  fe  rendre  à  pareille  condition  que  ceux  de 
Leélore-  avoient  rendu  leur  ville.  La  refponfe  fut  qu'ils  gardoient 
&  garderoient  la  ville  au  Roy,  par  l'Edicl:  &  confentement  duquel 
ils  avoient  l'exercice  de  la  religion,  qui  ne  leur  feroit  jamais  ofté 
qu'avec  la  vie,  f'affeurans  que  Dieu  les  maintiendroit  en  une  11 
jufte  defenfe,  contre  tous  leurs  etforts.  Laboria  donc  pour  ce  coup 
refpondit  vertueufement,  combien  que  devant  qu'en  fortir,  il  eull; 
monftré  qu'il  avoit  defià  quelque  chofe  en  fon  cœur  qui  ne  valoit 
rien,  ayant  refpondu  avec  grand'  aigreur  aux  miniftres  luy  contre- 
difans,  qu'ils  fe  vouloient  faire  Cardinaux,  &  qu'a3^ant  refifté  à  la 
force  des  ennemis,  il  refifteroit  bien  auffi  à  la  pointe  de  leurs 
langues. 
Nouvelles  La  baterie  donques  fut  continuée  le  dixneufiefme  &  le  vingtiefme 
attaques,     (d'odobre,  lundi  &  mardi),  contre  cefte  tour  de  Saind  Léger  &  la 

iget2ooct.  j^^p^jjjg  prochaine,  &  pareillement  de  deux  pièces  baftardes 
contre  le  boulevart  de  la  porte  de  Montmurat-^  Davantage  efpe- 
rans  les  ennemis  de  forcer  la  porte  du  Griffol  en  y  mettant  le  feu, 
ils  y  amenèrent  à  diverfes  fois  deux  mantelets  dreffés  à  la  façon 
de  ceux  dont  ils  avoient  ufé  à  la  fedition  de  Touloufe,  cy  deffus 
efcrite^.  Mais  toutes  leurs  entreprifes  furent  vaines.  Car  leurs 
mantelets,  abandonnés  de  ceux  qui  les  conduifoient,  fe  voyans 
batus  avec  des  pièces  de  campagne,  furent  aifément  renverfés  & 
puis  bruflés-,  &  quant  à  leur  artillerie,  elle  ne  porta  aucun  dom- 

1.  C'était  Pierre-longue  (ou  Peyrelongue),  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Ver  (vol.  II,  p.  ygo).  De  Thou,  III,  346. 

2.  Vol.  II,  784-786.  De  Thon,  III,  32  5. 

3.  Le  texte  a,  par   faute  d'impression,  la  leçon  :  Montmierat.    Il  faut  lire  : 
Montmurat,  voy.  la  page  précéd.  {La/on,  1.  c,  p.  56.) 

4.  Supra,  p.  20. 
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J02  mage  à  pedbnne,  horfmis  un  feul  jeune  homme  qui  fut  tué  d'un 
coup  d'une  pièce  baflarde.  Bref,  il  fe  vid  à  l'œil,  par  manière  de 
dire,  que  la  main  de  Dieu  conduifoit  les  boulets,  ellant  advenu 
que  l'un  d'iceux  rencontrant  par  le  milieu  un  banc  fur  les  deux 
bouts  duquel  deux  foldats  dormoient,  le  mit  juftement  en  deux 
pièces,  fans  endommager  ni  l'un  ni  l'autre.  Un  autre  boulet  don- 
nant entre  les  jambes  d'une  fervante  fe  courbant  pour  fe  charger 
de  terre,  palfa  outre  ûms  luy  faire  mal  quelconque.  Les  afîiegés ', 
au  contraire,  en  abatirent  plufieurs,  tirans  inceffamment,  &  des 
murailles  &  du  fort,  outre  certaines  pièces  pofées  fur  certaines 
hautes  tours  &  maifons  de  la  ville;  f'eftans  auffi  garnis  les  habi- 
tans  de  grolfes  mafîes  de  bois,  garnies  de  pointes  de  fer,  pour 
enfoncer  mefmes  leurs  morions,  fils  venoient  à  l'efcalade.  Bref, 
ils  eftoient  tellement  efchauffés,  qu'un  jeune  garçon  fut  bien  fi 
hardi  que  d'aller  ftiilir  une  enfeigne  de  l'ennemi  dedans  le  faux- 
bourg  Saind  Antoine,  laquelle  peut  f 'en  falut  qu'il  n'emportafl. 

Le  vingt  &  uniefme  (octobre,  mercredi),  les  ennemis  ayans  pofé       Les 
deux  compagnies  devant  la  porte  des  Cordeliers,  pour  empefcher    ^""''""•^ 
que  ceux  de  dedans  ne  fiffent  quelques  forties,  remuèrent  leur  '^TJifr"^ 
artillerie,  à  favoir  cinq  pièces  de  canon,  plus  haut,  au  vieil  portail  positions. 
du  jardin  des  Jacopins,  dont  ils  bâtirent  la  cuifine  &  tout  ceft     "'^  ^'^^• 
endroit  du  convent,  où  furent  tués  un  fergent  &  un  foldat  de  la 
compagnie  de  Peirol,  &  firent  brefche,   cà  la   recognoifTance   de 
laquelle  fut  tué,  avec  des  =  autres,  un  hardi  foldat  &  fort  regretté 
des  Tiens,  nommé  Le  Gendre.   Ils  tirèrent  aulîi  quelques  coups 
contre  la  maifon  de  Dariat -\  qui  fert  de  muraille,  comme  aulîi 
toutes  les  autres  de  ce  coflé  là,   dont  fut  bleffé  un  foldat  qui  en 
mourut.  Mais  quant  à  la  brefche,  le  creux  qui  eftoit  derrière  fut 
tantoft  rempli  de  fagots  &  de  poudre  avec  des  ais  pleins  de  doux, 
efperans  que  l'ennemi  viendroit  cà  Taffaut,  mais  ils  fen  gardèrent 
bien,  eftans  advertis  de  cela  par  quelques  traiftres  de  la  ville. 

Le  vingtdeuxiefme  (jeudi),  les  alîîegeans  ayans  planté  plus  haut      21  oct. 
quatre  pièces  de  leur  artillerie,  fur  une  platte  forme  que  les  habi-    Une  brèche 
tans  avoient  commencé  de  faire  avant  le  fécond  fiege,  à  foixante   Boisjourdan 

tué. 

1 .  C'est  le  mot  qu'il  faut  évidemment  lire,  au  lieu  de  :  assiégeans,  comme  cela 
se  trouve  dans  l'ancien  texte. 

2.  Peut-être  faut-il  lire:  avec  deux  autres. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  100  (comp.  p.  66  :  Jean  Piej-s,  dit  Dariat). 


Assaut 
repoussé 
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pas  ou  environ  du  Convent,  bâtirent  le  fort  du  collé  du  dortoir  & 
fut  cefle  baterie  fort  rude,  de  forte  que  la  terre  trembloit  fous  les 
pieds  de  ceux  qui  efloient  au  dedans  du  fort.  Et  fut  faite  brefche  io3 
à  la  première  courtine  '.  Laquelle  voulant  recognoiftre  Ba^ordan, 
&  ayant  deftourné  fon  rondache%  pour  regarder  fil  y  avoit  moyen 
de  faire  quelque  tranchée  pour  pouvoir  ûipper  la  muraille,  receut 
une  harquebouzade  au  deflbus  du  tetin  gauche,  dont  il  mourut  à 
l'inftant.  Ce  fut  une  trefgrande  perte  pour  les  aiîiegeans,  &  grand 
advantage  pour  ceux  de  dedans.  Car  il  eftoit  trefvaillant  homme 
&  entendu  au  faid  de  guerre.  Ce  fut  celuyqui  feftoit  au  commen- 
cement moqué  de  ceux  de  Montauban,  quand  ils  luy  dirent  qu'ils 
fe  fioient  en  Dieu,  lequel  le  fceut  bien  trouver  au  palfage  \ 
23  oct.  Le  vingttroifiefme  (d'octobre,  vendredi),  la  baterie  fut  continuée, 
tellement  que  trois  murailles  furent  percées  l'une  après  l'autre,  & 
fut  eflargie  la  brefche  jufques  à  y  pouvoir  entrer  douze  hommes 
de  front.  Quoy  voyant,  Teri^ide  commanda  l'afTaut,  pour  lequel 
ayant  Sainét  Salin,  fon  frère  &  maiftre  de  camp  4,  choifi  des  plus 
hardis  foldats,  conduits  par  le  capitaine  Gardoiiche^^  fucceffeur 
de  Ba{0?\iaft,  ils  y  vindrent  hardiment.  Mais  eftans  entrés  &  fe 
voyans  enfermés  de  trois  murailles  avec  un  rempart  en  tefle,  & 
pleuvant  tout  à  l'entour  d'eux  une  greile  de  boulets,  retournèrent 
encores  plus  vifte  qu'ils  n'eftoient  venus,  tumbans  &  chancellans 
les  uns  fur  les  autres  pour  gagner  leurs  tranchées.  Plufieurs  y  laif- 
ferent  la  vie,  tant  au  dedans  de  la  brefche  qu'au  pied  de  la  mu- 
raille, &  entre  autres,  Haulteribe^^  lieutenant  de  Sainâ  Sahi,  & 
autres  officiers;  &  n'euft  eflé  que  les  affiegeans,  pour  couvrir  de 
fumée  leurs  gens  à  leur  retraièle,  tirèrent  deux  pièces  d'artillerie 
chargées  de  fourrage  &  poudre  baignée,  il  y  en  fuft  demouré 
davantage.  Quelques  uns  auflî  des  ennemis  fe  prefenterent  devant 
la  porte  des  Cordeliers,  fur  la  voufte  &  ruine  du  Convent,  mais 
ils  en  furent  tantofl  defchaiîés  avec  perte  de  fix  de  leurs  compagnies, 

1.  Elle  fut  faite  au  mur  du  dortoir  du  couvent  des  Jacobins.    Lafon,  p.  56. 

2.  bouclier. 

3.  Voy.  p.  90  ;  comp.  p.  8,  9,  78  et  passim. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  78. 

5.  Voy.  supra.,  p.  1  7. 

6.  De  Thou,  III,  346:  Hauterive. 
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n'eftant  mort  du  cofté  de  la  ville,  en  tout  cefi:  aflaut,  qu'un  Ibldat 
au  fort  des  Jacopins,  &  encores  par  fa  faute,  n'ayant  voulu  bouger 
de  ia  place,  combien  qu'on  l'advertifl:  de  ce  qui  luy  advint. 

Le  Dimanche  vingtcinquiefme  (d'odobre),  un  rempart  de  bois  ^S  oct. 
&  de  tonneaux  que  les  affiegeans  avoient  fait  au  devant  de  la  porte  L<^ 
104  des  Cordeliers,  fut  brullé;  &  depuis  celia  la  baterie,  f'eftans  crevés  '^^"^^""^ 
deux  de  leurs  gros  canons,  à  leur  grand'honte  &  confufion.  Car  c'efl:  interrompue. 
une  chofe  quafi  incroyable  des  vanteries  &  blafphemcs  par  eux 
prononcés,  comme  fils  eulfent  eu  defià  tout  gagné,  ne  dilîimulans 
point  qu'ils  tueroient  jufques  aux  enfans  du  berceau,  &  n'efpargne- 
roient  femmes  ni  filles  en  leurs  vilenies,  menaçans  mefmes  Dieu, 
qu'ils  appeloient  Huguenot,  &  defguifans  avec  blafphemes  plus 
que  abominables  le  commencement  du  Pfeaume  cinquantiefme, 
commençant  «  Le  Dieu  le  fort  »  etc.,  qu'ils  changeoicnt  en  un 
blafpheme  par  trop  efpouvantable,  difans  :  «Le  Dieu  le  fol»; 
chofes  qui  navroient  les  affiegés  plus  que  chofe  qu'ils  euffent  peu 
foufîrir.  Auffi  monftra  l'expérience  que  Dieu  ne  fouffriroit  tels 
blafphemes  impunis,  ayant  vérifié  ce  que  Tafchard,  miniftre, 
difoit  au  rebours  à  ceux  de  dedans,  à  favoir,  que  fils  avoient 
fiance  en  Dieu,  il  donneroit  aux  hommes  un  cœur  de  lion,  &  aux 
femmes  un  cœur  d'homme,  ce  qui  fe  trouva  vray  jufques  à  ce 
poind,  que  les  femmes  vindrent  jufques  à  monter  fur  la  muraille 
avec  efpées  &  piftoles.  Et  qui  plus  eft,  les  petis  enfans  drefferent 
une  police  de  guerre  entre  eux,  ayans  un  corps  de  garde  &  jettans 
coups  de  fronde  qui  n'elloient  quelquesfois  sans  effect,  ayant  efté 
mefmes  Ba\ordan  blelfé  près  du  nés  d'un  de  ces  coups  de  pierres. 
Au  contraire,  de  cinq  cens  coups  de  canon  qui  furent  tirés  contre 
la  ville,  il  ne  fut  jamais  tué  que  cinq  perfonnes;  mais  il  reftoit 
encores  d'autres  combas  beaucoup  plus  dangereux,  afin  que  la 
pofterité  peufl  avoir  en  cefte  pauvre  ville  un  fingulier  exemple, 
que  Dieu  fait  bien  garder  les  fiens,  &  par  dehors  &  par  dedans. 

Voyans  donc  les  affiegeans  que  ni  par  le  traiflre  Fontgrave^,  ni   L'ennemi 
par  aucun  aliaut   ils  n'avoient   feu  rien  gagner,  délibérèrent  de      essaie 
traitter  deux  autres   moyens,   à    favoir   d'environner   la  ville  de     ^^^  vifie^^ 
blocus  &  de  forts  pour  la  fauver^,  &  cependant  attirer  à  quelque 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  94. 

2.  C'est   ce  qu'on   lit   dans    le   texte   original,    peut-être    faudrait-il    lire: 
ïajffatner. 
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parlement  quelques  uns  de  dedans,  efperans  qu'il  fen  trouveroit 
toufiours  quelqu'un  qui  fe  lailferoit  gagner  par  quelque  offre  de 
compofition,  dont  ils  ne  tiendroient  puis  après  que  ce  qu'il  leur 
plairoit.  Suivant  donques  cefte  délibération,  ils  envo3^erent  plu- 
fieurs  tabourins,  l'un  après  l'autre,  demandans  nommément  quel-  io5 
ques  uns  pour  parlementer.  Mais  ils  furent  renvoyés  avec  defenfes 
de  ne  plus  revenir,  f'oppofans  formellement  entre  autres  à  tous 
parlemens  les  miniftres,  avec  plufieurs  vives  remonftrances  & 
tefmoignages  exprès  de  l'Efcriture,  &  notamment  de  l'hiftoire  de 
Nehemie',  &  femblables  autres  paifages.  Ce  qui  les  faifoit  infifter 
tant  plus  fort  fur  ce  poind,  c'eftoit  que  quelques  uns  fe  trouvoient 
defià  de  fi  foible  courage,  qu'on  ne  leur  pouvoit  ofter  de  l'entende- 
ment qu'il  ne  fuft  bon  de  parler  de  la  reddition  de  la  ville,  avec 
quelques  tolerables  conditions;  du  nombre  defquels  fe  trouva, 
contre  toute  efperance-,  celuy  qui  avoit  fi  bien  fait  jufques  alors, 
&  qui  avoit  la  principale  charge  entre  les  gens  de  guerre,  à  favoir 
Laboria  Laboria,  lequel,  quoy  qu'on  luy  diffuadaft,  refolut  toutes  fois  de 
^^dT^  parlementer,  comme  defià  il  avoit  fait  une  fois-\  Ce  parlement 
parlementer,  donc  fe  fit  le  vingthuiéliefme  dudit  mois  (d'odobre),  entre  Laboria, 
accompagné  de  Jean  Conftans,  miniflre,  &  de  quelques  foldats, 
d'une  part,  &  le  capitaine  Saind  Léonard,  accompagné  d'un  autre, 
(tous  deux  apoftats)  de  l'autre.  Là  furent  tenus  plufieurs  propos 
par  ledit  Saind  Léonard  &  fon  compagnon  pour  efpouvanter  les 
affiegés.  Sur  quoy  efl:ant  toufiours  refpondu  par  Conftans:  que 
Dieu  fauroit  bien  remédier  à  tout  ce  qu'ils  mettoient  en  avant, 
dont  les  autres  fe  moquoient,  repliquans  qu'il  y  avoit  longtemps 
que  Dieu  ne  faifoit  plus  de  miracles,  advint  qu'à  l'inftant  l'arc  du 
ciel  fe  monftra  fort  grand  &  beau,  &  derrière  &  comme  fort  près 
de  celui  qui  fe  moquoit  ainfi;  auquel  f'adreffant  Conjîans  :  Tournés 
vous,  dit-il,  monfieur,  &  voyés  de  vos  yeux  l'arc  que  Dieu  nous  a 
mis  en  ces  nuées,  qui  ne  permettra  que  nul  déluge  nous  englou- 
tiflfe.  Cela  ferma  la  bouche  à  ceftuy-là,  ayant  efté  de  la  religion,  & 
ouy  parler  de  cefte  hiftoirc.  Mais  Laboria,  tirant  à  part  Saind 
Léonard,  parla  longuement  avec  luy,  au  grand  regret  de  fa  com- 
pagnie, &  à  fa  ruine  aufli,  comme  il  fera  dit  cy-après. 

1 .  Chap.  6. 

2.  C'est-à-dire  :  contre  toute  attente. 

3.  p.  loi. 
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Ce  parlement  f'eftant  fait  au  loir  affés  tard,  le  lendemain  au      2<)  oct. 
matin,  vinetneufiefme  {di  ociohvQ)^  Laboria  fit  alTembler  un  confeil         ^'^ .  . 

,.        „  1-       •  .     y  1  r  ■,        composition 

particulier  &  extraordmaire,  ou  le  trouvèrent  quelques  conluls,     proposée 

10*5  Antoine  Durant,  Lieutenant  du  juge'  ordinaire,  Tajchard,  du  P'-f'' 
Croiffant  &  Conjtans,  miniftres,  avec  quelques  uns  du  confeil  ^^  /^^  ^^il^ 
ordinaire,  &  quelques  autres  qui  n'en  eftoient  point;  en  laquelle 
alfemblée  Laboria,  après  plufieurs  remonftrances,  conclut  qu'on 
devoit  entendre  à  la  compofition  requife,  &  par  ce  moyen  recevoir 
Terride  comme  lieutenant  de  Roy,  &  luy  rendre  la  ville  moyen- 
nant qu'il  promift  de  conferver  la  religion  en  fon  entier.  Cefte 
opinion  fut  fuivie  par  le  lieutenant  du  Croijfant  &  quelques 
autres.  Mais  ayant  efté  vivement  remonftré  par  les  autres,  qu'on 
voyoit  à  l'œil,  tant  par  ce  qui  avoit  elle  fait  en  toutes  les  autres 
villes  prifes  ou  rendues,  que  par  l'arreft  du  mois  d'Aouft,  donné 
à  Touloufe,  l'intention  de  leurs  ennemis  n'eftre  autre  que  de  ren- 
verfer  de  fond  en  comble  toute  la  religion,  quelque  promelfe  qu'ils 
fiffent  au  contraire,  &  d'abondant  que  recevoir  Terride  comme 
lieutenant  de  Roy,  eftoit  fe  condamner  fo3^mefme,  comme  ayant 
cy  devant  porté  les  armes  contre  le  Roy,  &  trahir  le  Prince  & 
tous  ces  affociés.  La  plus  grande  opinion  emporta  qu'on  refpon- 
droit  à  Terride  :  que  les  habitans  de  Montauban  garderoient  leur 
ville  au  Roy  eux  melmes,  comme  les  treshumbles  &  trefanciens 
ferviteurs  &  fujets,  qui  vouloient  vivre  &  mourir  en  la  religion; 
qu'ils  accordoient  aux  citoyens  qui  f'eftoient  retirés  avec  l'ennemi 
de  rentrer  en  la  ville  &  de  jouir  de  leurs  maifons  &  de  leurs  biens, 
fans  aucun  empefchement;  &  finalement  qu'on  permettoit  à 
Terride  d'entrer  dans  la  ville,  fi  bon  lu}^  fembloit,  mais  comme 
voifin  feulement,  &  avec  fon  train  ordinaire.  Cefte  refponfe  fut 
baillée  par  efcrit  à  Laboria,  pour  eftre  prefentée  par  le  premier 
conful  Calvet,  accompagné  d'iceluy  &  d'aucuns  du  confeil,  après 
avoir  appaifé  le  peuple,  qui  ne  vouloit  aucunement  confentir  à  ce 
que  Terride  peuft  entrer  dans  la  ville,  à  quelque  condition  que  ce 
fuft.  Mais  ils  ne  furent  en  cefte  peine,  car  cefte  refponfe  n'avoit 
garde  de  le  contenter. 

Laboria,  defià  auparavant  à  demi  pratiqué,  voyant  cela,  alla      Laboria 

derechef,  l'aprefdinée,    entre  deux  &  trois  heures,   parlementer  continue  les 
^  ^  pourparlers. 

I .  Voy.  tome  I,  p.  834  ;  comp.  ce  vol.  III,  p.  i  36. 
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avec  Saind  Leofiard,  lans  eftre  acompagné  de  conlul  ni  de  mi- 

niftre,  où  il  fe  laiffa  pleinement  gagner,  luy  ayant  efté  promis  qu'il 

feroit  gouverneur  de  la  ville   pour  le  Roy,  &  capitaine  de  trois  107 

compagnies  entretenues,  &  que  Sainéî  Léonard  feroit  gouverneur 

du  fort  des  Jacopins.   Cela  fait,  Laboria,  que  Dieu  avoit  defià 

aveuglé,  fit  affembler  le  confeil  ordinaire,  pour  arrefler  cell  accord. 

Mais  Dieu  fufcita  un  bourgeois  nommé  Affier^^  lequel  entrant 

leans,  rompit  ce  complot,   proteflant,  tant  en  fon  nom  que  des 

autres  citoyens,  de  ce  qu'ils  venoient  remettre  au  confeil  ce  qui 

avoit  defià  efté  déterminé,  &  de  fe  prendre  à  eux  de   tous    les 

troubles  &  inconveniens  qui  f'en  pourroient  enfuivre.   Sur  cela 

donques,  il  fut  arrefté,  que  vrayement  cefl;  affaire  eftant  de  telle 

importance,  &  concernant  le  gênerai,  le  tout  feroit  rapporté  à  une 

aifemblée  générale  des  habitans. 

Laboria       gj^  qç.^  entrefaites  advint  que  deux  foldats  ellrangers  eurent  de 
faiblit  " 

grandes   querelles   enfemble,   l'un   qui   f'appeloit   Jean   MeJJier, 

fouftenant  qu'on  ne  devoit  faire  compofition  avec  l'ennemi,  contre 

l'autre,  fe  faifant  nommer  le  capitaine  Pins,  difant  le  contraire,  & 

appelant  ceux  de  Montauban  rebelles  &  feditieux.   Ce  qu'eflant 

rapporté  à  Laboria,  il  fit  mettre  en  prifon  MeJJier,  &  dès  lors  fe 

délibéra  de  gagner  tous  ceux  qu'il  pourroit,  pour  faire  puis  après 

une  aifemblée  générale  à  fa  porte.  Et  pource  qu'il  favoit  qu'il  luy 

feroit  fort  difficile  de  rien  exécuter  à  fon  aife  fil  n'avoit  quelques 

miniflres  de  fon  cofté,  il  f'adrelfa  premièrement  dans  le  fort  des 

Jacopins  à  Pierre  Salicet-,  miniftre,   auquel   il   tint  des   propos 

merveilleufement  effranges,  difant  une  fois  que  l'idolâtrie  eftoit 

une   chofe  politique,  n'appartenant   aux  confciences;   une   autre 

fois,  qu'il  n'eftoit  licite  aux  Chrefliens  de  prendre  les  armes,  ni  de 

refifl:er;  que  le  Prince  de  Condé  n'avoit  point  d'authorité,  que  le 

confeil    du    Roy    efl;ant    légitime,    Terride    avoit    authorité    & 

puiffance    d'alfaillir  &    batre    les    villes;    bref,    que    l'EdiCl;   de 

Janvier,  de  la  tranfgreffion  duquel   on  fe  plaignoit,  n'avoit  eft:é 

arreflié  que  par  l'advis  de  quelques  particuliers,  choifis  comme  on 

avoit  voulu,  &  non  par  les  Ellats  du  Royaume.  Aufquels  poinéls 

luy  ayant  efté  pertinemment  refpondu  par  Salicet,  il  feignit  de  f'en 

1.  Jules  Assier.  France  prot.,  nouv.  éd.  I,  414. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  71  et  99. 


du  Parlement  de  Touloiije.  Livre  X.  i23 

contenter  aucunement,  &  promit  de  ne  rien  faire  contre  la  gloire 
de  Dieu.  Mais  cependant  ayant  avec  ce  Pins,  homme  pernicieux, 
gagné  à  la  cordelle  quelques  foldats,  il  refolut  que  fi  le  lendemain 
lo^  on  ne  luy  accordoit  ce  qu'il  propoleroit,  il  fe  faifiroit  du  fort  avec 
ceux  de  fon  parti,  &  des  munitions  qui  3^  eftoient. 

Le  lendemain,  trentiefme  du  mois  (d'o6lobre),  EJîienne  Conjians,      Sq  oct. 
citoyen,  &  qui  plus  est,   confeiller  de  la   ville  &  frère  de  Jean        4^^^ 
Conftans,  miniftre,  eflant  venu  prier  Laboria  pour  la  délivrance  ^^  ^'^je»ce 
de  ce  foldat  nommé  Mejfier,  qu'il  avoit  emprifonné  le  jour  prece-     Laboria. 
dent,  il  fut  bien  fi  outrecuidé,  combien  qu'il  n'euft  aucune  authorité 
fur  les  citoyens  en  tel  cas,  &  auffi  que  Conftans  n'eufl  aucunement 
meffait,  de  le  mettre  luy  mefme  prifonnier;  ce  qu'il   fit  tant  en 
hayne  de  Jean  Conjians,  miniftre  &  frère  d'icelui,  que  pour  efpou- 
vanter  les  autres,  afin  de  pouvoir  tant  plus  aifément  venir  à  bout 
de  fes  deffeins,  joint  qu'il  eftoit  defià  fi  troublé  par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu,  qu'il  ne  favoit  plus  [ce]  qu'il  difoit  ni  ce  qu'il  faiibit, 
appelant  tout  haut  mutins  &  feditieux  ceux  qui  ne   lui  vouloient 
adhérer.  Mais  tant  y  a  toutesfois  que  vo3^int  que  plufieurs  pre- 
noient   à   cœur  les  emprifonnemens,  il  fit  quelque  temps  après 
eflargir  tous  les  deux  prifonniers. 

L'aprefdinée  venue,  Laboria,  penftmt  bien  exécuter  fon  delîein,  Assemblée 
fit  crier  de  fon  authorité,  que  tous  foldats,  tant  eftrangers  qu'habi-  générale. 
tans,  euffent  à  fe  trouver  en  la  place  publique  pour  entendre  chofes 
concernans  grandement  leur  profit.  Suivant  donques  ce  cri,  grande 
multitude  fe  trouva  en  la  place,  où  affiflerent  aulïi  le  premier  &  le 
fécond  confeil,  Tafchard,  Conjians,  Salicet  SiRegnanlt,  miniftres. 
Adonc  Laboria,  monté  à  cheval,  la  tefte  couverte,  comme  ainfi 
fuft  que  tous  les  autres,  voire  mefmes  les  confuls  &  les  miniftres, 
eulfent  le  bonnet  à  la  main,  commença  de  haranguer  avec  une 
contenance  fort  fiere,  remonftrant  l'intention  des  ennemis  toute 
refolue  de  ne  bouger  du  fiege  qu'ils  n'euffent  pris  la  ville  en 
quelque  façon  que  ce  fuft,  le  défaut  des  portes,  des  munitions,  des 
vivres  qu'ils  voyoient  &  fentoient,  joint  que  le  camp  de  Duras 
eftoit  deffait,  &  toutes  les  villes  circonvoifines  réduites  en  la  puif- 
lance  de  l'ennemi,  ou  par  compofition  ou  par  force,  jufques  aux 
villes  eftimées  inexpugnables,  comme  eftoient  Penne  &  Ledore, 
ils  ne  pouvoient  efperer  fecours  d'aucun,  concluant  par  là  qu'il 
valoit  beaucoup  mieux  d'accepter  de  bonne  heure  la  compofition 
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que  Tcrridc  leur  offroit,  qu'en  la  rejettant  n'y  pouvoir  plus  par-  109 
venir. 
Conduite       Cefte  remonflrance   achevée,  le   fécond   conful  approuva  cefte 
mettante  Opinion,  &  lors  Laboria,  laiiTant  là  l'autre  confeil  &  les  miniftres, 
de  .      le  tourna  vers  les  autres  afliftans,  demandant  furieufement  fil  y 

'^  ^"'^-  en  avoit  qui  vouluflent  contredire  à  un  tel  &  fi  neceflaire  accord. 
Trois  du  peuple  fur  cela  refpondirent,  qu'eftant  impoffible  de 
demander  les  voix  dautant  que  la  multitude  n'eftoit  point  rengée, 
ils  f  en  rapporteroient  à  ce  que  le  confeil  de  la  ville,  les  miniftres 
&  certains  nombres  d'habitans  qu'on  y  adjoindroit,  en  arrefte- 
roient.  Alors  trois  femmes  qui  eftaient  au  derrière  du  peuple, 
poulfées  d'un  inftind  extraordinaire,  fe  mirent  à  crier  de  toute 
leur  puiffance,  qu'il  ne  faloit  faire  aucun  accord  avec  l'ennemi;  ce 
qu'entendant,  Laboria  fut  tellement  troublé,  qu'avec  une  extrême 
colère  il  tira  droit  à  elles,  faifant  bondir  fon  cheval,  &  f 'oubliant 
fi  fort  que  d'ufer  de  paroles  vilaines  &  deshonneftes  contre  ces 
femmes,  qui  eftoient  toutesfois  de  bonne  &  honnefte  réputation, 
ce  qui  offenfa  grandement  la  multitude.  Mais  bien  fit  il  une  grande 
faute,  quand  il  ofa  dire  que  l'accord  fe  feroit,  ou  qu'il  f'en  iroit 
avec  ceux  qui  le  voudroient  fuivre,  ou  qu'il  coufteroit  cinq  cens 
teftes.  A  quoy  luy  fut  refpondu  de  mefme  par  plufieurs,  qu'il  en 
auroit  menti,  &  qu'il  eftoit  traiftre,  &  il  y  en  eut  mefmes  qui  drel- 
ferent  leur  piques  contre  luy. 

Sur  cela,  entreprindrent  les  miniftres  lui  remonftrer  avec  toute 
modeftie  le  tort  qu'il  fe  faifoit,  &  le  danger  apparent  de  fedition, 
mais  il  fut  bien  derechef  fi  mal  advifé  qu'il  lui  efchappa  de  fe 
drelfer  contre  eux,  &  de  leur  dire  que  tous  les  miniftres  n'eftoient 
que  des  mutins  &  feditieux.  Laquelle  parole  le  mit  en  tel  danger, 
que  fi  les  confuls  &  ceux  mefmes  qu'il  outrageoit  ne  fe  fuftent  mis 
entre  deux  &  ne  l'euftent  accompagné  jufques  au  fort,  à  grand 
peine  en  fuft  il  réchappé. 

'^^.  .  Cela  fait,  le  confeil  fut  aflemblé,  auquel  eftans  d'advis  prefque 

^repoussée.   ^ous  que  Laboria  devoit  eftre  arrefté  &  mis  en  feure  garde  dans 

une  maifon  pour  lui  faire  fon  procès,  Hugues  Bonencontrc^  l'un 

des  chefs  &  principaux  de  cefte  brigue,  ayant  mis  divifion,  non 

1.  Hugues  Bonencontre^  l'un  des  syndics  de  la  ville;  voy.  T,  834,  et  ce  vol., 
p.  76. 
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feulement  entre  ceux  du  confeil  dont  il  en  avoit  tiré  fix  à  fon  opi- 
nion, mais  aufli  entre  les  habitans,  furvint,  remonflrant  que  Laboria 
no  avoit  prononcé  ces  paroles  en  colère,  dont  il  eftoit  bien  defplai- 
fant',  priant  que  pour  cela  on  n'euft  point  mauvaife  eftime  de  lui, 
ne  qu'il  euft  perdu  la  volonté  de  faire  mieux  que  jamais  fon  devoir. 
Cela  fut  caufe  que  le  confeil,  modérant  fon  premier  advis,  conclut 
feulement  que  Laboria,  fe  déportant  du  gouvernement  du  fort, 
continueroit  de  faire  le  devoir  au  corps  de  garde  de  la  place,  mais 
au  furplus  qu'il  ne  feroit  plus  parlementé  en  manière  ni  façon 
quelconque.  Alors  Bonencontre  palfa  plus  outre,  requérant  au 
nom  de  Laboria,  que  punition  fuft  faite  de  ceux  qui  avoient  drelfé 
les  piques  contre  lui,  &  qui  l'avoient  appelé  traiftre,  mais  il  ne 
peut  obtenir  autre  chofe  fmon  que,  puis  que  Laboria  avoit  ufé  de 
fon  cofté  de  trefmauvaifes  &  injurieufes  paroles,  les  injures  feroient 
compenfées  &  feroit  faite  reconciliation  mutuelle.  Sur  quoy  fut 
envo3^é  quérir  Laboria,  qui  promit  &  jura  d'eftre  fidèle  &  lo3^al  à 
la  ville,  retenant  toutesfois  toufiours  fon  mauvais  cœur,  comme 
toft  après  il  mon  (Ira. 

Ces  chofes  ainfi  palfées,  Laboria,   ayant  changé  de  logis  par       i^es 
trois  fois  en  un  jour,  Bonencontre  auffi  &  autres  de  celle  faction,    intrigues 
ne   laiffoient   de   recevoir   letres  &  prefens,   comme   de   perdrix, 
orenges,  &  autres  telles  choies  que  l'Evefque  leur  envoyoit.  Cela 
les  rendoit  toufiours  de  tant  plus  fufpeds,  par  une  fînguliere  pro- 
vidence de   Dieu,  eftans  à  cefte  caufe  leurs  adions  tant  mieux 
obfervées,  ce  qu'ils  n'aperce  voient  point,  eftans  aveuglés  de  leurs 
paffions.  Davantage  Peyrelongue,  lequel  on  difoit  f'eftre  révolté 
&  avoir  trahi  le  camp  dç. Duras-,  fe  prefenta  fouventesfois  à  parle- 
menter, ayant  mefmes  drelTé  une  embufcade  avec  quelque  intelli- 
gence des  traiftres  de  la  ville,  efperant  fous  couleur  de  ce  parle- 
ment de  f'emparer  du  boulevart  des  Cordeliers,  le  premier  jour 
de  Novembre  enfuivant.  Mais  il  fut  toufiours  refpondu  fuivant  ce 
qui  avoit  efté  refolu  au  confeil.  Et  pourtant  recommença  la  guerre      Prise 
à  bon  efcient,  eftant  le  courage  redoublé  à  ceux  de  dedans,  tout  ^" q^"^"^ 
au  rebours  de  ce  que  Laboria  &.  ceux  de  fon  parti  efperoient;  de 
forte  que  ce  mefme  jour,  Paupelon,  caporal,  gagna  fur  les  ennemis 

I .  C'est-à-dire  :  repentant. 
-  2.  Voy.  ci-dessus,  vol.  II,  p.  790,  802  ;  et  dans  ce  tome  III,  p.  94,  t)(i. 
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le  moulin  de  Girac,  eftant  delà  la  rivière,  &  feul  reftant  avec  un  1 1 1 

autre,  car  tous  les  autres  avoient  efté  bruflés.  Et  combien  que  ce 

moulin  fufl:  grandement  elloigné  de  la  ville,  fi  eft  ce  que,  malgré 

les  ennemis,  il  fut  tenu  par  l'efpace  de  fept  jours,  &  le  peuple  y 

alloit  moudre  journellement;  qui  fut  un  grand  foulagement  à  la 

ville,  dautant  que  lors  il  y  avoit  peu  de  moulins  à  bras  qui  y 

fuffent  dreffés.   Et  d'abondant,  ce  mefme  jour,  furent  pris  fur  les 

ennemis  &  amenés  en  la  ville  huit  bœufs,  neuf  porceaux  &  trois 

chevaux  chargés  de  pain,  chair  &  orenges,  dont  plufieurs  pauvres 

familles  furent  foulagées. 

4  nov.  Le  quatriefme  dudit  mois4,  ayans  les  afïiegeans  receu  de  Tou- 

.f^^         loufe  deux  autres  pièces  baftardes,  &  trois  efmereillons^,  aban- 
assies^eants  i      r        ,  r-.    •     -, 

se  fortifient,   donnèrent  le  tauxbourg  Saincl  Antoine  &  l'hofpital  de  la  Pefte, 

pour  fe    retirer  en  l'Evefché   qu'ils   avoient  fortifié.    Sur  lequel 

remuement,  ceux  de  dedans,  les  pourfuivans  fur  la  queue,  gagnèrent 

une  charrette  pleine  d'armes,  &  tuèrent  quelques  uns  de  leurs 

ennemis,  tant  des  habitans  dudit  fauxbourg  qui  f'eftoient  rengés 

avec  eux,  que  des  eftrangers,  &  mirent  le  feu  au  fauxbourg  qui  fut 

entièrement  bruflé.  D'autre  part  les  ennemis  logèrent  trois  balïardes 

au  haut  du  cloiftre  qui  eft  devant  le  temple,  &  deux  à  la  balïe- 

cour  devant  la  maifon  de  l'Evefque,  Et  quant  aux  autres  pièces, 

elles  furent  logées  par  eux  jufques  au  nombre  de  cinquante  ou 

plus,  tant  au  clocher  que  aux  vouftes  du  temple.   Ils  firent  aufli 

un  autre  fort  devant  la  rivière,  ayans  fortifié  la  tour  de  Palafeque; 

ce  qui  ne  fe  fit  fans  efcarmouches,  efquelles  fe  trouvèrent  que 

bleffés  que  meurtris,   du  cofté   des  ennemis,  feize   foldats,   fans 

qu'aucun  de  ceux  de  la  ville  y  receuft  aucun  mal. 

Laboria         En  ces  entrefaides,  Laboria,  continuant  en  fa  mauvaife  volonté, 

persiste     tafchoit  toufiours  d'en  gagner  quelques  uns.  Mais  la  colère  le  fur- 

dciHS  ses  .      ,  <->  (D         ^       ^ 

dispositions,  montoit  fouvent,  de  forte  que,  horfmis  le  corps  de  garde  de  la 
place,  les  autres  ne  lui  obeilïbient  nullement.  Et  lui  aufii,  de  fon 
cofté,  ne  les  alloit  plus  vifiter;  en  quoy  fe  trouvans  bien  empefchés 
les  gens  de  bien,  efperans  qu'avec  le  temps  cefte  divifion  cefferoit, 
&  qu'au  pis  aileron  empefcheroit  bien  l'exécution  de  tous  mau-  112 

1 .  C'est-à-dire  :  de  novembre. 

2.  Emerillon,  ancien  terme  d'artillerie.  Sorte  de  canon  qui  avait  trente-sept 
calibres  de  longueur,  mais  qui  ne  tirait  que  dix  onces  de  fer,  ou  quinze  onces 
de  plomb.  Littré. 
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vais  defleins,  furent  d'advis  de  moyenner  quelque  reconciliation,  & 
à  ces  fins  donc,  le  cinquiefme  dudit  mois,  ayant  eflé  mené  Laboria 
par  les  corps  de  garde,  par  les  lieutenant  &  Confuls,  promeifes 
furent  faites  de  part  &  d'autre  d'oublier  tout  le  paiTé.  Ce  neant- 
moins,  Laboria  ne  celfa  qu'il  n'obtint  que  ceux  qui  avoient  drefle 
les  piques  contre  luy  feroient  mis  en  prilbn,  en  grand  danger  de 
leur  vie  fi,  on  ne  luy  euft  refifté.  Il  fit  aufli  emprifonner  un  bon 
foldat  nommé  Jaubart,  pour  avoir  parlé  un  peu  franchement,  & 
le  tint  aux  fers  par  l'efpace  de  douze  jours  &  jufques  à  ce  que  les 
Confuls,  voyans  qu'il  n'y  avoit  aucune  preuve  de  crime  contre  luy, 
l'eflargirent  de  leur  authorité. 

Le  huidiefme  (novembre),   fur  la  Diane,   les  ennemis,   ayans      8  nov. 
braqué  quelques  pièces  de  l'autre  cofté  de  la  rivière,  reprindrent  ^'f  "!f>."l'" 
le  moulin  de  Girac  ',  &  en  furent  tués  huid  ou  neuf  de  ceux  de  la     reperdu. 
ville  &  quelques  uns  faits  prifonniers,  le  tout  par  la  faute  &  mau- 
vaiftié  de  Laboria,  lequel  eftant  bien  adverti  le  foir  de  devant  de 
ce  que  les  ennemis  pretendoient  %  afin  qu'il  pourveufl  à  ce  que  la 
garnifon  qui  y  eftoit  ne  fe  perdift  point,  n'en  tint  conte  aucunement. 
Mais,   horfmis  la  perte   des  hommes.   Dieu  pourveut  à  ce  mal, 
ayant  donné  l'invention  &  moyen  aux  habitans  de  dreffer  telle 
quantité  de  moulins  à  bras  dans  peu  de  temps,  que  perfonne  ne 
fut  en  neceffité  de  farines;  comme  aulTi  quelques  uns  trouvèrent 
l'induftrie  de  faire  du  falpeftre,  dont  ils  firent  de  la  poudre  fort 
exquife  &  en  bonne  quantité. 

Le  douziefme  dudit  mois,  Laboria  &  ceux  de  fon  parti  (entre       Laboria 
lefquels  n'eft  cà  oublier  du  Croijfant,   miniftre-^)  fe  fafchans  de      continue 
attendre,  furent  bien  fi  hardis  d'envo3^er,  nonobflant  la  fufditerefo-  parlementer 
lution  du  confeil,  le  Syndic  des  Confuls,  nommé  Guichard  Scor- 
biac^^  vers    Terride,    pour  remettre   fus    les  termes  de  quelque 
accord  ;  lequel  Scorbiac,   quelques  jours  après,  fut  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres,  allans  parlementer  ouvertement  avec  les  ennemis, 
quelque  defenfe  qu'on  leur  en  fifl:.   Et  pource  que  nonobftant  tout 
ii3  cela  les  foldats  tenans  le  bon  parti  ne  laiffoient  de  fortir&  d'efcar- 
moucher  avec  grand  fuccès,  Laboria   fe   defpitoit  extrêmement 

1.  Le  texte  a:  Gilce.,  mais  voy.  ci-dessus,  p.   1 10  s. 

2.  Méditaient,  projetaient. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  106. 

4.  Vol.  I,  p.  847. 
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jufques  à  les  outrager,  tellement  que  les  chofes  efloient  en  tref- 
piteux  eftat,  dont  les  ennemis  fe  rejouilfoient  grandement,  tirans 
forces  canonnades  à  coup  perdu  fur  la  ville,  pour  efpouvanter  les 
plus  aiîeurés. 
i5  nov.         Le  Dimanche,  quinziefme  du  mois  (de  novembre),  jour  affigné 
Conseil     p£ii'  Laboria  &  les  liens  pour  mettre  lin  à  ce  qu'ils  pretendoient, 
'ils  donnèrent  ordre  en  premier  lieu  que  Tafchard,  lequel  ils  crai- 
gnoient  &  hayfïbient  extrêmement,  ne  prefchaft  au  matin,  comme 
la  couftume  &  l'ordre  eftabli  entre  les  Miniftres  le  portoit,  &  fut 
pour  ceft  effeél  suborné  par  eux  du  Croijfant,  lequel  f'oublia  tant 
que  contre  Ion  ordre  il  monta  en  chaire,  en  la  place  de  Tafchard, 
devant  que  la  cloche   eut  achevé  de  fonner;  ce  que  vovans,  fes 
compagnons  furent  bien  eflonnés  d'un  tel  defordre  qu'ils  n'euffent 
jamais  attendu.  Mais  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  ils  le  dif- 
férent faire,  remettans  le  tout  à  Dieu,  lequel  auffi  gouverna  telle- 
ment la  langue  d'icelu}^  qu'aucun  plus  grand  mal  n'en  advint. 
Après  midi   fut  aflemblé  le  confeil  gênerai,  où  fe  trouvèrent  le 
principal  lieutenant  du  Senefchal\  les  Conjuls,  VAdvocat  du  Roy 
&  quelques  Confeillers  du  Senefchal,    Tafchard,  Carvin  &  Con- 
fians,  Miniftres,  defquels  les  compagnons  eftoient  cependant  en 
prières,  lefquellesDieu  monftra  bien  qu'il  avoit  exaucées.  Laboria, 
tout  armé,  avec  ceux  de  fon  parti,   f'y  trouva  auffi,  &  fe  mirent 
prefque  tous  d'un  rang. 
Scorbiac       Adonc  Scorbiac,  qui  avoit  efté  motif  de  faire  cefte  affemblée, 
7'apporte   .^ppès  f'eftre  excufé  de  ce  que  il  eftoit  allé  voir  Terride  malgré 
entrevue  foy,  difoit-il,  &  comme  par  contrainte  de  plufieurs  des  habitans 
^"^^P      (auffi  n'y  eftoit-il  pas  allé  fans  le  fceu  &  adveu  de  quelques  uns 
des  Confuls),  recita  comme  Terride  l'avoit  affeuré  d'une  finguliere 
bonne  volonté  qu'il  portoit  à  la  ville;  que  Monluc  devoit  arriver 
bien  toft  avec  grandes  forces,  duquel  ils  ne  pouvoient  attendre  que 
mauvais  traittement  ;  que  de  fa  part  il  fe  rendroit  traittable  fils 
vouloient  envoyer  vers  luy  pour  advifer  des  conditions  de  quelque 
bon  accord.  Puis  il   adjoufta  pour  la  fin,  qu'il  avoit  entendu  que 
les  ennemis  fe  vouloient  emparer  de  la  maladerie  &  du  convent 
des  Auguftins,  pour  en  faire  des  forts,  comme  ils  avoient  fait  du 
Mouftier  &  de  la  tour  de  Panefeigue,  pour  tenir  la  villeendeftreffe 
de  tous  coftés. 

I.  Antoine  Durant,  lieutenant  du  juge;  voy.  ci-dessus,  p.  io5. 
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Le  lieutenant  opinant  fur  cela  le  premier,  fut  d'advis  qu'on  Les  avis 
envoyait  vers  Terride,  pour  favoir  plus  amplement  fon  intention. 
Après  luy,  Laboria  opina,  par  fes  raifons  acouftumées,  qu'on 
devoit  faire  accord,  concluant  en  termes  exprès  que  tous  ceux  qui 
n'eftoient  d'advis  de  faire  paix  eftoient  menés  de  î'efprit  du  diable. 
Les  officiers  du  Senefchal  parlèrent  confequemment,  puis  les 
Miniftres,  lefquels  rabatirent  toutes  les  raifons  de  Laboria,  l'une 
après  l'autre,  concluans  tout  au  contraire  d'iceluy,  en  toute  mo- 
deftie.  Toutesfois  les  advis  qui  fuivirent  furent  divers,  Jufques  à 
ce  qu'un  citoyen,  nommé  Bejfier,  dit  hautement  qu'avant  de  fe 
rendre  à  l'ennemi,  les  habitans  mettroient  plufloft  le  feu  à  leurs 
maifons,  puis  fe  retireroient  où  il  plairoit  à  Dieu.  Un  Marefchal, 
nommé  Pjramis,  allega  en  Italien  le  mandement  que  le  Pape 
avoit  donné  aux  ennemis  de  rafer  A/o«/c2//^j;z.  Un  foldateflranger, 
nommé  Mejfier,  duquel  il  a  efté  parlé  cy-delfus  ',  déclara  au  nom 
de  tous  les  foldats  étrangers,  que  fi  on  vouloit  rendre  la  ville  en 
la  puiffance  de  l'ennemi,  à  quelque  condition  que  ce  fuft,  ils  f 'en 
departiroient  tous.  Un  autre  remonftra  que  la  plus  part  des 
citoyens  eftoient  abfens  es  corps  de  garde,  lefquels  peut-eftre,  fi 
on  arreftoit  quelque  chofe  en  cefte  affemblée,  ne  le  voudroient  pas 
tenir,  &  pourtant  il  feroit  bon  de  députer  quelques  uns  pour 
recueillir  les  voix  des  foldats  par  les  corps  de  garde.  Cefte  dernière 
opinion  fut  fuivie,  &  furent  députés  deux  notaires  pour  ce  faire  ; 
ce  qui  mit  Laboria  en  telle  furie,  qu'il  ne  fe  pouvoit  tenir  de  pro- 
noncer paroles  merveilleufement  indécentes  contre  ce  que  les 
Miniftres  avoient  ordinairement  en  la  bouche  de  la  fiance  qu'on 
doit  avoir  en  Dieu  ;  voire  jufques  à  refufer  &  renvoyer  à  TafcJiard 
ceux  qui  luy  demandoient  quelque  provifion  appartenant  cà  fa 
charge. 

Ce  nonobftant,    ceux  qui    avoient  bon  courage   pourfuivoient  Laboria 
toufiours,  &  fut,  fuivant  l'advertilTement  dudit  Scorbiac,  ruiné  le  persiste. 
convent  des  Auguftins,  &  pareillement  la  maladerie  avec  la  voufte 
1 15  du  temple  faind  Eftienne,  &  de  celuy  des  Carmes.  Et  la  nuid  de 
ce  jour-là 2,  quelques  uns  du  camp  des  ennemis  vindrent  advertir 
les  fentinelles  qu'on  fe  gardaft  bien  de  fe  rendre,  ne  demandant 

1 .  Supra,  p.  107. 

2.  C'est-à-dire;  la  nuit  du  1  5  au  ib  novembre. 

m.  Q 
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Terrides  que  de  mettre  le  pied  dans  la  ville  pour  tout  exterminer, 
quelque  promeife  qu'on  euil  faite  &  jurée.  Cela  fut  rapporté  aux 
Confuls  mefmes,  qui  le  firent  auiïi  toft  entendre  à  Laboria,  efpe- 
rans  que  cela  le  divertiroit.  Mais  l'ambition  &  l'avarice  l'avoient 
tellement  gagné,  qu'au  lieu  de  changer  d'advis,  il  envoya  de  fes 
fupofts,  le  feiziefme  dudit  mois  (de  novembre),  en  divers  endroits 
de  la  ville,  demander  aux  plus  fimples  fils  n'aimoient  pas  mieux 
la  paix  que  la  guerre,  lefquels  refpondans  qu'ouy,  leurs  noms 
eftoient  aufli  toft  mis  par  efcrit.  Luy  mefme  auiïi,  d'un  autre 
cofté,  f 'en  alla  au  principal  corps  de  garde  du  fort  pour  favoir 
l'opinion  des  foldats,  lefquels  la  luy  ayans  monftrée  efcrite  à  la 
paroy  en  ces  mots:  «^Les  accordans  ne  fout  à  recevoir  !»  il  fe 
déporta  d'aller  aux  autres  corps  de  garde,  &  fe  retira  au  fien  qui 
eftoit  en  la  place. 
Déclaration  Mais  le  Confiiïoire  ne  pouvant  plus  foulTrir  un  tel  defordre, 
.-^l'  .  veu  mefmement  que  Laboria  refufoit  de  faire  fa  charge  par  defpit 
des  Miniftres,  envoya  Jean  Carvin  &  Conftans  remonftrer  ces 
chofes  au  Confeil,  pour  l'advertir  qu'il  eufl  à  pourvoir  à  ce  que  la 
ville  ne  tombait  en  ruine  Si  furprife  à  faute  de  conduite,  avec 
proteftation  que,  fi  on  n'y  pourvoyoit  autrement,  le  Confiftoire 
feroit  contraint  d'avoir  recours  à  une  affemblée  générale  pour  y 
pourvoir.  Bojienconire  \  homme  pernicieux,  prévoyant  par  cela 
ce  qui  adviendroit  à  Laboria,  foufPla  lors  en  l'aureille  au  lieute- 
nant, que  la  refponfe  fut  délayée,  laquelle  il  feroit  luy-mefme  au 
Confiiïoire,  y  ayant  entrée.  Suivant  ceiïe  refolution,  le  lieutenant^, 
confeillé  par  Scorbiac,  &  venu  en  Confiiïoire,  requit  trois  chofes. 
La  première,  que  déformais  il  y  euft  entrée.  Pour  la  féconde, 
qu'il  fuiï  traitté  entre  eux  pour  quelles  raifons  fondées  en  la  parole 
de  Dieu  il  n'eiïoit  licite  de  parlementer  avec  les  ennemis  &  de  faire 
accord  avec  eux.  La  troifiefme,  qu'on  prouvaiï  qu'il  fuiï  permis 
aux  Miniiïres  de  reprendre  quelqu'un  publiquement,  &  le  remar- 
quer il  bien  qu'on  peuiï  entendre  qui  c'eiïoit. 

Quant  au  premier  de  ces  trois  poinùls,  il  luy  fut  refpondu  fur  le  •  'C 
champ  que  l'authorité  des  magiiïrats  &  la  jurifdidion  ecclefiaiïique 
eiïoient  chofes  notoirement  diiïincles  par  Jefus  Chriiï,  &  par  per- 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  109. 

■z.  Le  lieutenant  du  sénéchal,  Antoine  Durant,  p.  io5  et  i  i3. 
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petuelle  uûince  de  l'Eglife  Chreftienne,  tant  à  l'eigard  des  pcrfonnes 
y  feants,  que  quant  à  la  manière  de  procéder,  &  quant  au  but 
principal  de  l'un  &  de  l'autre.  Et  que  plufieurs  craindroient  de 
defcouvrir  leurs  fautes  au  Confilloire  fi  le  magiftrat  y  eftoit  prefent, 
pour  la  crainte  des  peines  civiles,  dont  f'enfuivroit  que  les  admo- 
nitions &  cenfures,  par  lefquelles  les  pécheurs  font  amenés  à 
repentance,  n'auroient  plus  de  lieu.  Et  quant  à  ce  que  le  magiftrat 
pourroit  craindre  que  le  Confiftoire  entreprinft  de  faire  quelque 
chofe  contre  l'authorité  d'iceluy,  qu'il  y  avoit  toufiours  un  des 
officiers  du  fiege  du  Senefchal  qui  feoit  au  Confiftoire  comme 
Ancien,  lequel  pourroit  avoir  l'œil  à  ce  que  telle  chofe  n'advinft, 
comme  Dieu  merci,  elle  n'eftoit  jamais  advenue.  Les  exemples  des 
Roys  Saul  &Ozias,  ayans  voulu  ufurper  la  facrificature,  ne  furent 
oubliés  ;  prians  ledit  fieur  lieutenant  de  fe  déporter  de  fon  entre- 
prife.  Que  si,  nonobftant  toutes  ces  remonftrances,  il  vouloit  paffer 
outre,  ils  n'entcndoient  de  luy  refifter,  mais  qu'ils  gemiroient  à 
Dieu  ;  proteftans  avec  cela  d'avoir  recours  où  il  appartiendroit 
pour  le  recouvrement  de  la  liberté  de  l'Eglife. 

Quant  aux  autres  deux  poinds,  ils  demandèrent  delay  pour  en 
délibérer,  &  promirent  luy  envoyer  la  refolution  qui  eh  feroit 
faite.  Le  lieutenant  protefta  au  contraire;  &  cela  fait  &  les  ades 
retenus  des  proteftations  refpedivement  faites,  fe  départit. 

La  refponfe  au  fécond  poind  fut  telle,  que  vrayement  il  n'eft 
pas  fimplement  défendu  de  parler,  ni  d'avoir  quelques  conve- 
nances avec  les  infidèles,  ou  généralement  avec  fes  ennemis,  veu 
que  Jefus  Chrift  nous  commande  d'aimer  mefmes  nos  ennemis, 
&  l'Apoftre  veut  que  nous  ayons  paix  avec  tous  hommes;  mais  ce 
qu'il  adjoufte,  à  favoir  que  cela  fe  face  autant  qu'il  eft  poffible 
(Rom.  12,  i8),  monftre  qu'il  faut  bien  confiderer  les  circonftances 
de  telles  chofes  pour  n'offenfer  ni  Dieu  ni  fon  prochain,  &  pour 
ne  fe  précipiter  foy-mefme  fous  ombre  de  charité  ou  de  paix, 
attendu  que  David  dit  qu'il  hait  les  ennemis  de  Dieu,  Jefus  Chrift 
117  dit  qu'il  n'eft  pofiible  de  fervir  à  deux  maiftres,  l'Apoftre  dit  qu'il 
n'y  a  point  d'accointance  entre  la  lumière  &  les  ténèbres.  Et  que 
quant  au  faict  dont  il  eftoit  queftion,  les  paroles  &  les  faits  mon- 
ftroient  plus  clair  que  le  jour,  que  ceux  avec  lefquels  on  veut  par- 
lementer &  accorder,  non  feulement  font  deteftables  &  exécrables 
perfonnes,    ne  cerchans  que  la  vie  &  les  biens    de   ceux  qu'ils 
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affaillent,  mais  auffi  que  nomméement  &  expreffement  ils  ont  les 
armes  au  poing  pour  exterminer  la  Religion  de  fond  en  comble, 
comme  ils  l'ont  monftré  par  eftecT:  par  tout  où  ils  ont  peu^  telle- 
ment que  fi  on  en  veut  douter,  c'efl;  autant  que  difputer  fil  eft 
jour  en  plein  midi.  Il  y  a  davantage,  dit  le  Confiftoire,  c'efl  à 
favoir  que  la  religion  des  ennemis  porte  expreffement  qu'il  ne  faut 
point  tenir  de  foy  à  l'endroit  de  nous,  qu'ils  appellent  hérétiques  ; 
de  forte  que  fil  y  a  quelques  confciencieux  entre  eux,  ils  penfe- 
roient  eftre  damnés  fils  nous  avoient  tenu  promefïe.  Finalement 
que,  quand  Terride,  efmeu  de  quelque  humanité,  &  fes  capitaines 
auroient  délibéré  de  garder  quelques  équitables  conditions,  encores 
ne  le  pourroient-ils  faire,  veu  qu'ils  ne  font  fouverains,  ains  ceux 
qui  abufent  du  jeune  aage  du  Roy,  &  nomméement  la  Cour  de 
Parlement;  l'intention  de  laquelle  f'apercevoit  affés  &  trop  par 
leurs  arreffs  &  exécutions  de  tant  de  perfonnes  de  toutes  qualités. 
Et  dautant  que  parlementer  avec  eux  ne  fauroit  fervir  à  autre 
chofe  qu'à  vouloir  feduire  ceux  qu'ils  pourroient,  comme  on  ne 
f'apercevoit  que  trop,  ou  bien  à  les  enaigrir  davantage,  ce  feroit 
non  feulement  peine  perdue,  mais  aufîi  dangereufe  &  trcfdomma- 
geable,  &  félon  Dieu  &  félon  les  hommes,  d'entrer  en  ces  parle- 
mens,  ne  f'en  pouvant  enfuivre  que  la  ruine  de  la  patrie,  de 
laquelle  on  doit  cercher  la  confervation  fur  toutes  chofes  après 
Dieu. 

Quant  au  troiiiefme  poinél,  l'occafion  de  faire  cefle  demande 
eftoit  advenue  de  ce  que  Tajchard,  deuement  informé  que  Plus, 
duquel  a  eflé  parlé  ',  avoit  haut  &  clair  fouventesfois  appelé  ceux 
de  Montauhan  feditieux  &  rebelles  au  Roy,  &  qui  plus  efl,  difoit 
vouloir  maintenir  que  les  hommes  avoient  franc  arbitre,  avoit 
repris  tellement  cefte  herefie  en  chaire,  que  chacun  avoit  bien 
entendu  de  qui  il  parloit,  encores  qu'il  ne  l'euft  point  nommé.  Il  'i' 
fut  donc  refpondu  fur  ce  poind,  qu'on  n'avoit  point  failli  en  cefl 
endroit,  non  pas  mefmes  quand  on  l'euft  nommé  expreffement, 
comme  femeur  d'une  fauffe  dodrine,  &  détracteur  du  Prince  & 
de  tant  de  feigneurs  &  gens  de  bien,  veu  que  l'Apoftre  veut 
qu'on  reprenne  publiquement  ceux  qui  pèchent  publiquement 
(i  Tim.  5,  20),    &   qu'il   en   a  mefmes    nommé   plufieurs   en    fes 

1 .  Siipra^  p.  107. 
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Epiftres,  qui  eft  bien  plus  que  nommer  quelqu'un  en  chaire,  veu 
que  la  voix  f'elVanouit  &  l'efcriture  demeure.  Telle  fut  la  refponfe 
du  Confiftoire  qui  ferma  la  bouche  aux  plus  effrontés,  &  fervit 
de  jugement  kPiiis,  lequel  vo3^ant  ne  pouvoir  acomplir  fa  trahifon, 
fe  retira  au  plus  toft  vers  les  ennemis,  au  lieu  qu'on  le  devoit 
attacher  à  un  gibet. 

Ce  mefme  jour  ',  les  afliegeans  ayans  tantoft  fceu  la  conclufion  Le  blocus 
de  l'affemblée  générale,  levèrent  leur  camp,  deliberans  de  réduire  '"Ê-^serre. 
la  ville  à  l'extrémité  en  l'environnant  de  garnifons  de  toutes  parts. 
Ils  mirent  donc  au  Mouftier  cinq  enfeignes  fous  les  capitaines 
EJîernan,  gouverneur  auiïi  de  tous  les  forts,  Montmor,  Saind 
Salv/y  Sainéî  Léonard  &  Gardouche ;  une  compagnie  à  Breffols 
fous  la  charge  de  Maces,  frère  d'E/penan;  une  autre  à  la  tour 
d'Anguelbaut  fous  le  capitaine  Guerin,  Colombie?^  [à]  Panefeigue, 
duquel  lieu  fe  remuant,  il  occupa  Albias,  Cos  &  Ardus,  tenant 
tous  les  paflages  de  la  rivière  de  Laveron-,  au  lieu  duquel  fut  mis 
Gardouche,  n'oublians  pas  auffi  de  mettre  garnifon  de  cavalerie 
&  d'infanterie  à  Monbeton,  Montech,  Piquecos,  Neigrepelifle, 
Vieulle,  Realville,  Caulfade  &  Bruniquel. 

Laboria,  en  ces   entrefaites,  diffimulant  fa  trahifon  tant  qu'il      Artifices 
pouvoit,  recommença  d'exercer  fa  charge,  en  délibération  d'exe-  ^^  Laboria. 
cuter  encores  fon  deffein,  en  faifant  reveue  des  foldats  tant  habi- 
tans  qu'eftrangers,   pource  qu'il  efperoit,  fous  ombre  de  foulager 
ceux  qui  avoient  efté  des  plus  travaillés,  de  les  changer  d'un  corps  ^ 

de  garde  en  l'autre,  &  par  ce  moyen  de  remplir  le  fort  des  Jaco- 
pins,  dominant  fur  la  ville,  de  foldats  de  fon  parti.  Mais  Dieu 
rompit  fon  deffein  par  deux  fois.  La  première,  dautant  qu'il 
advint  que  voulant  faire  la  reveue,  la  plus  part  des  foldats  du  fort 
fe  trouvèrent  eftre  allés  à  l'efcarmouche,  &  les  autres  ne  voulurent 
'  19  bouger  de  leur  corps  de  garde.  La  féconde,  en  une  fauffe  alarme. 
Ce  que  voyans,  les  chefs  de  la  fadion  furent  bien  fi  malheureux 
que  de  laifl'er  de  faire  garde,  difans  que  ceux  là  qui  demandoient 
guerre  la  fiffent  fils  vouloient,  dont  il  advint  que  par  moquerie 
ils  furent  appelés  les  Chanoines  &  les  cent  gentilshommes  de  la 
maifon  du  Roy.  Mais  ils  en  firent  tant  pis,  ayans  dreffé  un  rolle 

1 .  Le  1  5  novembre. 

2.  V Aveyron. 
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des  plus  gens  de  bien  qu'ils  appeloient  mutins  &  feditieux,  lequel 
ils  envoyèrent  à  Terride,  afin  que  fi  aucun  d'iceux  efloit  pris  en 
quelque  efcarmouche,  il  fut  exécuté.  Et  n'eft  ici  à  oublier  un 
évident  miracle  de  Dieu,  au  veu  &  fceu  de  qui  l'a  voulu  voir  & 
favoir  :  c'eil:  que  Laboria  &  les  fiens,  &  notamment  Jean  de  Moncau, 
Lieutenant  de  Laboria\  fe  moquans  ordinairement  des  Miniftres 
exhortans  le  peuple  &  l'alTeurans  que  Dieu  ne  les  laifferoit  point 
en  leurs  deftrelTes,  &  notamment  de  ce  que  Tafchard  avoit  nom- 
méement  mis  en  avant  les  paroles  annoncées  au  Roy  Ezechias  par 
Efaie  le  Prophète  (fécond  des  Rois,  dix  neuf),  à  favoir  ces  mots  : 
«Cefte  année  tu  mangeras  ce  qui  eft  efcheu  ;  en  la  seconde,  ee  qui 
croiftra  fans  femer;  &  en  la  troifiefme,  vous  femerés  &  moiffon- 
nerés»  ;  voulant  monftrer  par  cela  que  Dieu  n'eft  point  fujet  aux 
moyens  communs  &  ordinaires,  il  advint  qu'un  bien  grand  champ 
près  de  la  tour  de  Panefeigue,  appartenant  à  la  mère  dudit 
Moncau,  fans  avoir  efté  labouré  ni  femé,  fc  trouva  tout  couvert 
de  beau  bled  qui  vint  à  maturité  ;  &  fut  ce  champ,  après  la  paix 
faite,  fouvent  vifité  par  plufieurs  comme  par  miracle,  dautant 
qu'il  eftoit  près  de  la  ville.  Davantage  au  terroir  d'Ilmade,  en  un 
champ  appartenant  audit  Tafchard,  provint  du  millet,  fans  qu'il 
en  euft  efté  femé  plus  de  fix  ans  auparavant. 
Réconcilia-  Le  vingtfeptiefme  dudit  mois  (de  novembre),  pour  empefcher 
twn  simulée,  ^-^g  divifions  &  partialités,  Laboria,  avec  les  Miniftres  &  autres 
qui  fe  tenoient  offenfés  de  part  &  d'autre,  furent  appelés  au  Con- 
feil  ;  là  où,  après  f'eftre  defchargés  bien  amplement  de  leurs  com- 
plaintes &  doléances,  finalement  il  fut  arrefté  que  toutes  chofes 
paifées  f'oublieroient  &  qu'ils  f'embrafferoient  en  figne  de  bonne 
reconciliation  ;  ce  qui  fut  fait,  mais  peu  fmcerement  de  l'un  des 
coftés,  comme  l'événement  le  monftra. 
■28  nov.  Le  vingt  huicliefme  du  mois,  la  cavalerie  de  l'ennemi  commit  120 

Cruautés     trois  énormes  cruautés.  La  première  fur  un  nommé  Antoine  Flan- 
de  l  oiiietui .  . 

colon,  lequel  eftant  furpris  hors  la  ville,  &  le  trouvant  au  roolle 

qu'on  leur  avoit  envoyé  de  ceux  qui  avoyent  contredit  à  l'accord 

au  jour  de  l'affemblée  générale,  ils  le  tindrent  en  un  efgout  parmi 

la  boue  &  ordure  par  l'efpace  de  neuf  jours,  puis  le  pendirent  à 

Montech.    L'autre   fut   commife   en    la   perlbnne  d'une   femme, 

I.  Voy.  ci-dessus,  p.  86,  96. 
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nommée  TJiomaJJe,  laquelle  eftant  fortie  de  la  ville  aux  fauxbourgs 
des  Cordeliers,  fut,  nonobftant  à  la  vérité  qu'elle  fufl;  de  la  religion 
Romaine,  non  feulement  tuée  par  eux,  mais  auffi  (cas  par  trop 
abominable)  charnellement  cognue  après  fa  mort.  La  troifiefme 
fut  exercée  contre  une  pauvre  vieille  femme  qu'ils  jetterent  toute 
vive  dans  un  puits,  où  ils  l'accablèrent  de  pierres,  tellement  toutes- 
fois  qu'eftant  fecourue  &  retirée  par  quelques  uns  de  la  ville  y 
eflans  accourus,  elle  vefcut  quelques  heures  depuis. 

Le  refte  de  ce  mois  fe  paffa  en  diverfes  efcarmouches,  vers 
Panefeigue  &  ailleurs,  efquelles  Jean  AJJîer^^  duquel  il  a  efté 
parlé  cy  deffus,  receut  un  coup  à  la  cuifTe  dont  il  mourut  depuis. 

Le  deuxiefme  du  mois  fuivant  de  Décembre,  Laboria  fentant  2  décembre. 
bien  qu'à  la  fin  il  feroit  du  tout  defcouvert  &:  empoigné,  refolut  de  Laboria 
quitter  la  ville,  &  après  avoir  arrefté  avec  ceux  de  fa  ligue  qu'un  ^  l'ennemi. 
certain  jour  il  les  viendroit  quérir,  auquel  ils  mettroient  le  feu  aux 
poudres  &  f'empareroient  d'une  porte  pour  fortir  avec  leurs 
hardes,  fi  autrement  ils  ne  pouvoient  mettre  l'ennemi  dedans, 
feignit  d'aller  voir  fa  femme  pour  trois  ou  quatre  jours  feulement, 
promettant  de  revenir,  empruntant  mefmes  du  lieutenant  &  de 
quelques  autres  des  chevaux  &  des  piftoles,  &  ainfi  f'en  alla  droit 
au  fort  du  Mouftier,  avec  VeJJet,  fon  fergent.  Ce  jour  mefme,  le 
confîftoire  en  fut  adverti  par  letres  de  quelque  ami,  &  quatre  jours 
après,  luy-mefme  efcrivit  aux  confuls,  déclarant  que  pour  le  mau- 
vais traittement  qu'on  luy  avoit  fait,  il  ne  retourneroit  plus. 
Toutesfois  que  fî  on  vouloit  entendre  à  compofition,  il  y  employe- 
roit  fes  amis,  fi  non  il  regrettoit  la  prochaine  ruine  de  la  ville  par 
la  faute  des  mutins  &  feditieux.  Et  eftoient  ces  letres  dattées 
121  d'Efpavel,  combien  qu'à  la  vérité  il  fuft  au  fort  du  Mouftier  avec 
l'ennemi.  Aufquelles  letres  ne  fut  faite  aucune  rcfponfe.  Mais  bien 
furent  adverties  les  Eglifes  circonvoifines  de  fe  garder  de  luy, 
comme  d'un  traiftre  pernicieux. 

Le  huidiefme  du  mois,  letres  arrivèrent  de  Caftres,  contenans     Bonnes 
que  le  Prince  avoit  pris  EJîampes  ^  autres  villes  -,  &  f 'eftant  joint   ^'^onvelles. 
avec  fes  Alemans,  alloit  affieger  Paris,  &  que  d'autre  cofté,  des 
Adrés  tenoit  Nemoiœs  afliegé  à  Vienne  3,  lefquelles  letres  eftans 

1 .  Supra,  p.  107. 

2.  Voy.  vol.  II,  146  (comp.  22G). 

3.  Voy.  plus  bas,  p.  186-189. 
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leues  publiquement  en  l'aflemblée,  après  les  prières  du  foir, 
refiouirent  grandement  un  chacun.  Mais  la  joye  fut  encores  plus 
grande  le  lendemain,  ayans  efté  receues  autres  letres  de  Jean 
Breffal,  lieutenant  particulier,  efcrites  d'Affier',  qui  afleuroient 
la  ville  d'eftre  bien  toft  fecourue  par  Jaques  de  Curfol,  baron  de 
Baiidiné-^  fils  de  la  Dame  d'AJJier,  lieutenant  pour  le  Roy  en 
Languedoc;  advertiffant  aufll  qu'il  eftoit  bien  vray  que  la  ville  de 
Rouen  eftoit  prife,  mais  que  Rendant  Colonnel  de  l'infanterie  du 
Duc  de  Guj'fe,  &  grand  nombre  de  grands  fieurs  &  Capitaines  y 
eftoient  morts;  que  le  Prince  f'approchoit  de  Paris,  auquel  eftoit 
envoyé  le  fieur  de  Gonnor^^  pour  parlementer  avec  luy,  de  forte 
qu'on  efperoit  bien  toft  la  paix  ou  une  bataille.  Ces  letres  leues  & 
le  foir  venu,  furent  faites  prières  folennelles  en  la  place,  après 
avoir  fonné  toutes  les  cloches  de  Sainâ:  Jaques  comme  au  jour  de 
la  Cène;  &  furent  les  feux  allumés  avec  chants  de  Pfeaumes, 
delafchemens  de  toutes  les  pièces,  &  grandes  fcopeteries^  par 
tous  les  corps  de  garde,  &  par  tous  les  boulevarts,  tours,  clochers 
&  autres  lieux  eminens,  tellement  que  plufieurs  des  ennemis 
accoururent  de  toutes  parts  pour  avoir  part  au  butin,  penfans  que 
la  ville  fuft  prife.  Mais  c'eftoit  bien  le  contraire.  Car  tout  au 
■rebours,  ces  nouvelles  affeurerent  tellement  les  cœurs  des  plus 
infirmes  &  découragés,  que  tous  le  rallièrent  de  nouveau,  f'entrem- 
braffans,  promettans  par  ferment  de  ne  plus  parlementer  fans 
congé  des  Confuls  &  capitaine.  Par  ainfi  demeura  dehors  tout 
confus  Laboria,  eftant  du  tout  rompue  fon  entreprife. 
Attaques  Le  dixiefme.  Dieu  favorifa  encores  les  afliegés,  eftant  mort  le 
repoiissées.  capitaine  Efpenan,  gouverneur  de  tous  les  forts,  dedans  le  fort  du  122 
Mouftier,  d'un  coup  de  tuile  qui  luy  tomba  fur  la  tefte,  comme  il 

1.  Assier^  village  du  Quercy  (dep.  du  Lot),  à  18  kil.  de  Figeac. 

2.  Jacques  de  Crussol,  seigneur  d'Acier,  frère  puîné  du  baron  Antoine  de 
Cursol  ou  de  Crussol,  plus  tard  duc  d'Uzès  par  la  mort  sans  enfants  de  son 
frère  Antoine.  Voy.  sur  lui.  Le  Laboureur,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau, 
II,  56.  Il  était  le  plus  grand  propriétaire  du  Languedoc. 

3.  Charles  de  la  Rochefoucauld,  comte  de  Randan,  frère  de  François  de  La 
Rochefoucaut,  tué  le  8  octobre  à  l'attaque  du  fort  Sainte-Catherine  à  Rouen. 
Brantôme,  Hommes  illustres,  éd.  Buchon,  vol.  I,  p.  633.  Voy.  sur  lui,  Le 
Laboureur,  Addit.  à  Castelnau.,  I,  p.  827. 

4.  Vol.  II,  p.  191 . 

5.  Escopetterie,  salves,  décharges  d'escopette,  mousquetteries. 
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fe  pourmenoit  ;  dont  les  ennemis  demeurèrent  bien  eftonnés,  & 
fans  fe  remuer  jufques  au  dixfeptiefme  dudit  mois  (de  décembre), 
auquel  ils  firent  faillie  de  tous  les  endroits,  &  vindrent  jufques  au 
pré  des  Auguftins.  Mais  ils  furent  repoufTés  de  tous  coftés,  fans  y 
rien  gagner  que  des  coups,  comme  aufli  le  lendemain,  dixhui- 
diefme,  auquel  fut  tué  entre  autres  un  fergent  de  bande  du  Capi- 
taine de  Saind  Salvi  '. 

Ce  neantmoins,  encores  y  avoit  il  quelques  foldats  traiflres, 
lefquels,  le  vingtiefme  dudit  mois,  fe  dévoient  aller  rendre  à  ceux 
du  fort  de  Panefeigue.  Mais  Dieu  voulut  qu'au  lieu  qu'auparavant 
on  laiffoit  fortir  les  foldats  à  l'efcarmouche  quand  l'ennemi  fe  pre- 
fentoit,  les  Confuls  tindrent  les  portes  clofes,  doutans  de  quelque 
trame,  dont  bien  leur  print,  comme  on  a  fceu  depuis,  fans  toutes- 
fois  avoir  peu  defcouvrir  les  coulpables. 

Le  vingtdeuxiefme  (décembre),  les  ennemis  voyans  que  la  force       22  déc. 

ne  leur  fervoit  de   rien,    retournèrent  à  leurs   premières   erres,     J^'^yèrl'ac 

envoyans  à  Montauban  le  fieur  de  Verlac,  qui  eftoitde  la  religion  ;    envoyé  avec 

mais  avant  efté  pris  lors  que  ceux  de  Montauban  fortirent  pour  ^^  ,, 

•^  Houvelles 

cuider  fecourir  Touloufe,  &  depuis  ellargi,  f'eftoit  contenu,  fans  fe  propositions. 

formalifer  d'un  cofté  ni  d'autre.  Sa  charge  portoit,  que  toutes  les 
garnifons  vuideroient,  pourveu  que  les  habitans  fe  fubmilTent  en 
l'obeiffance  du  Roy,  &  recevans  pour  Gouverneur  tel  gentil- 
homme qu'ils  voudroient  choifir  de  ceux  de  la  religion  Romaine, 
ils  miffent  les  armes  bas  &  promiflent  de  ne  faire  plus  invafions 
fur  leurs  voifms.  La  refponfe  fut,  qu'ils  avoient  efté  &  feroient 
toufipurs  loyaux  ferviteurs  de  Dieu  &  du  Roy;  que  la  ville  de 
tout  temps  eftoit  gouvernée  du  vouloir  &  confentement  du  Roy 
par  les  Confuls  &  autres  Magiflrats,  &  pourtant  ne  recevroient 
autre  gouverneur,  fans  exprès  commandement  du  Roy,  &  ne 
pourroient  auffi  pofer  les  armes,  eftant  la  ville  ainfî  haye  &  envi- 
ronnée d'ennemis.  Et  quant  aux  courfes&  invafions,  que  les  Capi- 
taines laiffés  par  Terride  avoyent  commencé  le  train  avec  toute 
cruauté  &  infameté,  violans  mefmes  en  public  les  pauvres  femmes 
ravies,  fans  avoir  non  plus  de  honte  que  les  chiens;  &  pourtant 
123  qu'on  les  fit  ceffer,  qu'eux  contiendroient  les  leurs  en  toute 
raifon. 

I.  S.  Salvy,  frère  de  Terrides,  voy.  p.  78,  io3. 
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Transfuges.       Cefte  refponfe  0113^6,  &  Verlac  f'en  eftant  retourné,  ils  drefferent 

une  efcarmouche,  en  laquelle  fut  pris  &  foudainement  tué,  dans  le 

boulevart  des  Carmes,  un  foldat  grandement  regretté  par  eux.  Et 

ce   jour  mefme,   deux   mefchans  garnemens  ,  à  favoir  Sebqftien 

Dabidon^  qui  avoit  efté  preftre  &  vicaire  de  Saincl  Jaques,  &  depuis 

a3^ant  volontairement  abjuré  la  religion  Romaine,  avoit  efté  fait 

Diacre  pour  faire  les  prières  aux  fauxbourgs  des  Cordeliers,  &  un 

nommé  Robert,  autrefois  bedeau  de  faind  Eftienne,  a3/ant  defrobé 

deux  arquebouzes  au  corps  de  garde  de  la  porte  des  Cordeliers, 

fe  rendirent  aux  ennemis,  leur  donnans  à  entendre  que  ceux  de  la 

ville,  ne  trouvans  plus  ni  pain  ni  bled  cà  vendre,  &  ne  mangeans 

que  du  pain  de  fon  (ce  qui  eftoit  très  faux),  ne  fauroient  encores 

durer  plus  de  huid  jours,  (ce)  qui  fut  caufe  qu'ils  f'opiniaflrerent 

davantage. 

Le  vingttroifiefme,  fut  dreflee  une  fort  belle  efcarmouche  aux 

fauxbourgs  faind  Eftienne,  d'efpée  à  efpée,  fans  aucune  arque- 

bouze,  en  laquelle  le  Capitaine  de  Lanis^  du  cofté  de  la  ville,  fit 

merveilles,  de  forte  que  l'ennemi  fut  mis  en  fuite. 

Propositions       Le  vingtquatriefme.  Moulue-^  penfant  mieux  venir  à  bout  de 
de  Monluc. 

1 .  Martin  de  Lanis,  voy.  p.  96. 

2.  La/on.  Hist.  d'une  ville  protest.,  p.  57,  dit  que  Monluc  arriva  au  siège 
de  Montauban  le  lendemain  de  la  mort  de  Boisjourdan,  c'est-à-dire  le 
2  3  octobre,  et  que,  sur  son  conseil,  Terride  leva  le  siège  le  3  novembre  sui- 
vant, avec  perte  de  quinze  cents  hommes.  Ces  données  ne  s'accordent  pas 
avec  les  faits  tels  que  notre  Histoire  les  expose,  suivie  par  De  Thou,  III, 
346.  Mow/î/c  lui-même,  dans  ses  Commentaires,  éd.  de  Ruble,  III,  p.  58  s.,  ne 
précise  pas  exactement  l'époque  de  son  arrivée,  mais  il  paraît  néanmoins  la 
placer  encore  en  octobre,  à  peu  près  au  21.  Il  raconte  :  Estant  arrivé  à  Agen 
(après  la  bataille  de  Ver  et  la  défaite  de  Duras,  le  9  octobre),  je  feuz  adverty 
que  M.  de  Terride  s'estoit  allé  engaiger  devant  Montauban  ...  et  ce  feust 
incontinent  après  qu'il  eust  entendeu  le  gain  de  nostre  bataille,  et  comme  je 
feuz  séjourné  huict  jours,  M.  le  cardinal  d'Armagnac,  qui  pour  lors  comman- 
doit  à  Tholose,  m'envoya  pryer,  ensemble  toute  la  cour  de  parlement,  de 
vouloir  aller  à  Montauban,  leur  semblant  que  les  affaires  alloient  fort  à  la 
longue,  et  avoient  presque  perdeu  l'espérance.  Je  partis  incontinent,  et  m'en 
allay  droit  à  Tholose.  .  .  Et  estant  à  Tholozc,  je  feuz  fort  pressé  de  y  aller  ; 
mais  je  respondis  à  M.  le  cardinal  et  autres,  que  je  ne  voulois  point  faire  ce 
tort  à  ung  mien  compaignon  ;  car  ...  il  se  tenoit  asseuré  de  prendre  la  place. 
Et  comme  ilz  veyrent  que  je  n'en  voulois  point  prendre  la  charge,  ilz  me 
priarent  à  tout  le  moingz  que  j'allasse  jusques  là,  veoir  comme  tout  y  alloit. 
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Montauban  que  les  autres,  leur  envoya  Jean  Trcjs  ',  dit  Dariat, 
bourgeois  de  Montauban  &  receveur  de  Quercy,  qui  f 'eftoit  abfenté 
de  la  ville  de  bonne  heure,  avec  fes  inflrudions  lignées  de  Moulue, 
contenant  en  fomme  qu'ayant  le  Prince  fait  venir  l'Angloys  en 
France,  ils  fe  dévoient  départir  d'une  telle  guerre,  &  envoyer  vers 
le  Roy  pour  luy  demander  grâce  du  pafle.  En  quoy  il  promettoit 
leur  ayder,  comme  leur  eftant  bon  ami,  &  de  faire  en  forte  qu'ils 
demeureroient  en  leur  liberté,  eftant  libre  l'exercice  des  deux  reli- 
gions en  leur  ville  fous  l'obeifTance  du  Roy,  &  que  dès  lors  toutes 
les  garnifons  vuideroient,  en  baillant  oftages  de  part  &  d'autre, 
jufques  au  retour  des  députés  qu'il  acompagneroit  d'un  fien  gentil- 
homme à  l'aller  &  au  retour.  Mais  ces  articles  receus  au  faux- 
bourg  fainct  Antoine,  &  communiqués  par  Hugues  Calvet,  premier 
124  Conful,  à  fes  compagnons,  &  au  lieutenant  principal,  on  ne  fut 
d'advis  d'en  parler  davantage;  &  fut  refpondu  à  Dariac^  que 
Moulue,  ni  Terride,  ni  le  Cardinal  d  Armagnac  n'auroient 
l'honneur  de  la  délivrance  de  Montauban,  mais  Dieu  feul  qui 
l'avoit  jufques  alors  prefervée  contre  toute  efperance  humaine. 

Les  jours  fuivans   fe   pafferent   en    efcarmouches,  toufiours  à      Excom- 
l'avantage  de  ceux  de  la  ville,  &  le  vingtfeptiefme  du  mois  fe  fit  la 
Cène  avec  grand  jo3Ae  d'un  chacun,  en  laquelle  furent  nommément 

ce  que  je  fys.  M.  de  Terride  me  monstra  tout  ce  qu'il  avoit  faict,  et  trouvay 
que,  en  douze  jours  qu'il  avoit  demeuré  devant  (Terride  étant  arrivé  devant 
Montauban  le  9  octobre,  d'après  notre  Histoire,  ci-dessus,  p.  96  et  97,  il 
s'agirait  ici  du  21  octobre),  il  ne  s'estoit  pas  faict  œuvre  pour  deux  jours  ;  et 
congneuz  bien  que  le  commencement  n'avoit  guières  esté  bon,  me  doubtant 
que  la  fin  en  seroit  pire.  —  Comme  il  parle  ensuite  de  la  mort  de  Bazordan 
(le  22  octobre),  comme  d'un  fait  qui  avait  pour  suite  que  les  soldats  aban- 
donnaient Terride,  il  faudra  admettre  que  quelque  temps  s'était  encore  écoulé 
depuis.  Après  plusieurs  considérations  sur  le  peu  d'aptitude  de  Terride  a 
diriger  un  siège,  Monliic  termine  ce  récit,  en  disant  (p.  61)  :  Je  m'en  retournay 
à  Agen,  en  ayant  dict  mon  advis  à  Terride,  qui  n'en  rappourta  que  ce  que 
j'avois  prédit.  —  Notre  Histoire  ne  dit  rien  de  l'époque  à  laquelle  Terride  se 
retira  du  commandement  du  siège  ;  d'autres  sources  indiquent  le  3  novembre  et 
rapportent  qu'il  le  laissa  à  Saint-Salvy,  son  frère  et  son  lieutenant,  et  que  ce 
fut  celui-ci  qui  changea  le  siège  en  blocus  (le  1 5  novembre,  voy.  supra,  p.  118). 
(GoiilardJ  Hist.  des  choses  niémor.,  p.  282  s.,  suivant,  comme  toujours,  notre 
Histoire,  dit  expressément  :  Le  22  (décembre),  Terride  essaya  un  nouveau 
parlement,  qui  n'ayant  succédé,  l'escarmouche  recommença,  etc. 
I .  Voy.  ci-dessus,  p.  ()6^  où  il  est  nommé  Tieys. 


mumcatwns. 
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excommuniés  le  Capitaine  Fontgravc\  du  Piiy,  fon  fergent, 
Laboria,  &  Vejfet,  fon  fergent,  un  nommé  Jean  Vejfiere-^  &  quel- 
ques autres,  comme  auili  il  y  en  eut  qui  firent  réparation  &  con- 
feffion  publique,  fe  reuniffans  à  l'Eglife,  avec  grande  édification  & 
confolation  des  affiftans.  Et  ainfi  paffa  tout  ce  mois. 
i'^'- janvier  Le  premier  jour  de  Janvier,  commençant  l'année  i563,  quel- 
i:yùJ.  ques  uns  de  la  ville,  fefga^^ans,  envoyèrent  demander  leurs  eftrenes 
aux  ennemis,  leur  prefentans  le  combat  de  cent  contre  cent,  juf- 
ques  à  ce  que  la  vidoire  demeurafl  d'un  coflé  ou  de  l'autre;  & 
pour  tenir  promeffe,  marchèrent  jufques  devant  le. fort  du  Mou- 
ftier.  Mais  quelque  chofe  qu'ils  peulfent  dire  à  ceux  de  dedans 
pour  les  attirer,  ils  ne  voulurent  jamais  fortir,  combien  qu'au  com- 
mencement ils  euffent  refpondu  au  tabourin  qu'ils  fortiroient 
feulement  cinquante  contre  cent  ;  mais  au  lieu  de  fortir,  ils  firent 
pendre  un  pauvre  jeune  garçon  qu'ils  avoient  furpris  vers  le  faux- 
bourg  du  Tar^. 
Laboria  Le  deuxiefme  furent  receues  letres  d'advertiffement,  comme  le 

^^auv  traiftre  Laboria,  pour  irriter  les  gentilshommes  circonvoifins 
combattants,  contre  la  ville,  leur  avoit  donné  fauilement  à  entendre  que  ceux 
de  la  ville  avoient  délibéré  de  les  aller  faccager&de  brufler  entiè- 
rement leurs  maifons  &  chafleaux,  fi  le  fiege  pouvoit  eflre  levé, 
laquelle  faulTeté  &  calomnie  fut  amplement  remonftrée  au  Vicomte 
de  Montclar.  Mais  Laboria,  continuant  fa  malheureufe  volonté, 
fe  prefenta  luy-mefme  en  une  efcarmouche  dans  le  fauxbourg 
Saind  Antonin,  où  il  fut  recognu,  nonobftant  qu'il  portaft  un 
taffetas  rouge  devant  le  vifage,  comme  de  faict  il  devoit  bien  rougir  i25 
de  honte,  mais  tant  y  a  qu'ils  furent  gaillardement  repouffés, 
comme  auffi  du  coflé  de  la  porte  des  Carmes. 
Sorties.  Le  fixiefme  du  mois,  l'efcarmouche  fe  donna  fi  chaude,  en 
laquelle  fut  tué  entre  autres  le  frère  du  Capitaine  Gardouche^^ 
que  les  ennemis  furent  contraints  d'envoyer  quérir  en  diligence 
les  garnifons  de  Brefols  &  de  Mombeton  à  leurs  fecours,  lefquelles 
arrivées,  le  Capitaine  Lanis^  eut  grand  peine  de  faire  retirer  fes 

1 .  p.  (j4  et  97  s. 

2.  p.    120. 

3.  France  prot..,  VII,  468. 

4.  Voy.  supra,  p.  17,  io3. 

5.  Voy.  p.  96,  123. 
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foldats  à  coups  de  plat  d'efpée,  tant  ils  eftoient  efchauffés,  &  n'euft 
efté  qu'un  foldat  de  la  ville  fe  hafta  de  tirer,  il  y  euft  eu  un  terrible 
efchec,  dautant  que  les  ennemis  fuffent  tombés  es  embufches  qu'on 
leur  avoit  préparées  dans  les  vignes,  &  alentour  des  foliés.  Mais 
eftans  defcouvertes,  chacun  le  retira,  les  uns  toutesfois  plus  marris 
que  les  autres.  Et  n'euft  pas  meilleur  fuccès  une  autre  elcarmouche 
dreffée  devers  le  fort  des  Jacopins. 

Le  huicliefme,  le   Vicomte  de  Bruniqnel  '  Qmoysi  coY^'ie  à' nnts  Lettre  du  roi 
letres  du  Roy,  efcrites  au  fieur  de  Joyeuje-,  l'advertiffant  de  la      au  sieur 
prinfe   du  Prince,   &  que   la  victoire   eitoit   demeurée  du  cofté  '^^  '^'"y^"^^- 
de  Guije;  [&]  f'offrit  à  parler  à  ceux  de  Montauban  &  de  leur  dire 
un  bon  expédient  pour  les  remettre  en  liberté,  fils  luy  vouloient 
bailler  affeurance  de  fa  perfonne.  Ceux  qui  avoient  bon  cœur  ne 
firent  pas  grand  cas  de  ces  letres,  aufquelles  fut  refpondu  qu'on    Réponse 
le  remercioit,  &  que  fil  favoit  quelque  expédient  pour  le  bien  de  /Y^',''n 
la  ville  autre  que  par  la  voye  de  reddition,  il  luy  pleufl  de  les  en 
advertir  par  letres,  dont  la  ville  luy  feroit  à  toufiours  redevable. 
Ce  qu'entendans,  les  affiegeans  du  cofté  du  fort  du  Mouftier,  efcri- 
virent,  le  deuxiefme  dudit  mois-^,  à  Moncaii  le  rieih,  qui  avoit 
efté  lieutenant  de  Laboria,   l'advertiffans  que  fi  ceux  de  la  ville 
vouloient  remettre  la  ville  fous  l'obeilTance  du  Roy,  on   leur  pre- 
fenteroit  de  fi  bonnes  conditions  qu'ils  auroient  occafion  de  fe 
contenter.  Ces  letres  communiquées  aux  Confuls,  la  refponfe  fut 
qu'ils  avoient  affés  fouvent  déclaré  qu'ils  ne  tenoient  la  ville  pour 
autre  que  pour  le  Roy,  &  qu'ils  eftoient  meilleurs  ferviteurs  & 
fujets   qu'eux,   qui    ne    faifoient   que   brigander,   meurtrir,    ravir 
126  femmes  &  filles,  blafphemer  Dieu  inceffamment,   &  commettre 
toute  efpece  de  cruauté  &  vilenie  contre  les  commandemens  de 

1 .  Voy.  p.  68. 

2.  Guillaume,  vicomte  de  Joyeuse  ^\\enx.emn\-^éné\-a.\  du  Languedoc,  depuis 
maréchal  de  France,  mort  à  la  bataille  de  Coutras,  iSSy.  Voy.  vol.  I,  879,  et 
ce  vol.  III,  52  et  passim.  Le  Laboureur,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau,  II, 
52.  De  Thou^  III;  VI;  VII,  12  et  passim.  —  Cette  lettre  devait  être  des 
derniers  jours  de  décembre,  puisqu'elle  donnait  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Dreux  (19  décembre  i562). 

3.  Probablement  il  faut  lire;  le  di.viesme,  puisqu  a  la  page  suivante,  le  len- 
demain est  désigné  comme  le  onzième. 

4.  Jean  de  Monceau,  dit  Bramont,  p.  86,  96,  1 19. 
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Dieu  et  du  Roy,  mais  que  fils  vouloient  faire  réparation  de  tels 
excès,  qu'ils  les  prendroient  à  merci.  Et  dautant  que  les  ennemis 
avoient  datte  leur  letre  «du  fort  Royal  du  Mouiller  »,  il  fut  efcrit 
fur  la  letre  de  refponfe  :  «  Au  temple  papal  &  bourdeau  Epifcopal 
qui  périra.  »  Cela  fafcha  grandement  leurs  ennemis,  &  toutesfois 
leur  fit  fi  grand  honte,  que  tant  pour  celte  [sic)  reproche,  que 
dautant  que  les  foldats  eftoient  mangés  de  verolle,  ils  chalierent 
les  putains  du  fort  du  Mouflier  &  de  Panefeigue;  mais  ils  ne 
laillerent  de  retenir  quelques  pauvres  femmes  &  filles,  qu'ils 
avoient  ravies  de  Montauban  &  du  pays  d'alentour. 

Ce  mefme  jour',  Verlac-^  d'un  coflé  manda  que  Moulue  fai- 
foit  appareil  de  dixhuid  canons  &  de  plufieurs  ingénieux,  pour 
avoir  la  ville,  &  d'autre  part  furent  furprifes  à  la  porte  du  Griffol 
deux  letres,  dont  l'une  eftoit  efcrite  par  le  Chevalier  de  la  Seî^t^e, 
trefmauvais  homme,  à  un  certain  habitant,  auquel  il  mandoit  qu'il 
tafchafl  de  fortir,  &  que  luy  mandant  le  jour,  il  le  viendroit  rece- 
voir &  accompagner,  dautant  que  bien  toft  la  ville  feroit  ruinée. 
L'autre  letre,  efcrite  d'un  certain  fugitif  à  fa  femme,  l'advertiflbit 
de  ferrer  fes  papiers  en  lieu  bien  alTeuré,  dautant  que  bien  toft  la 
ville  feroit  pillée;  le  porteur  defquelles  letres  fut  mis  en  prifon 
eftroite.  Mais  Dieu,  d'autre  cofté,  encouragea  grandement  ceux  de 
la  ville  par  autres  letres  receues  du  fieur  de  Crtijol^  &  de  ceux  de 
la  ville  de  Cajires,  les  advertilfans  de  la  vérité  de  la  bataille  de 
Dreux,  en  laquelle  il  eftoit  bien  vray  que  le  Prince  avoit  efté  pris, 
mais  avec  un  terrible  contre  efchange,  ayant  efté  pris  &  mené  à 
Orléans  le  Conneftable,  &  le  Marejchal  de  Sainâ  André  tué  avec 
trefgrande  perte  de  plufieurs  grands  Seigneurs  &  gentilshommes, 
&  que  la  place  du  camp  n'eftoit  demeurée  aux  uns  ni  aux  autres, 
&  leur  promettant  fecours  en  brief. 

Le  lendemain  unziefme,  le  capitaine  Sainâe  Jame^,  le  moine  de 

1 .  C'est-à-dire  le  dixième  de  Janvier,  le  lendemain  étant  désigné  après 
comme  le  onzième. 

2.  Supra.,  p.  I  22. 

3.  Jacques  de  Crussol,  de  Baudiné.,  supra,  p.  121. 

4.  Ce  S.  Jame  n'est  pas  à  confondre  avec  le  capitaine  protestant  James  ou 
Saincte  Jamme  ou  S.  Gemme,  II,  58g. 
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Maranal  '  &  Jean  Mo7icau  ""-,  qui  avoit  efté  pris  à  la  desfaite  de 
Duras,  vindrent  parlementer  avec  les  Confuls  hors  la  porte  de 
127  Tar,  leur  voulans  perfuader  que  rEvefque  leur  portait  fort  bonne 
affection  &  ne  demandoit  que  le  payement  de  fes  difmes,  pour 
leur  faire  avoir  quelque  bonne  compofition.  Mais  ils  eurent  telle 
refponce  qu  ils  meritoient. 

Le  douziefme  (de  janvier),  le  Capitaine  de  Lanîs''\  avec  douze 
chevaux  &  quarante  arquebouziers,  befogna  fi  heureufement,  qu'il 
gagna  le  fort  de  Bidonnet,  &  en  ramena  affés  bon  nombre  de 
beftail,  ce  qui  foulagea  grandement  les  habitans. 

Le  quatorziefme,  le  Capitaine  Montmor^^  homme  renommé 
pour  avoir  eflé  des  plus  cruels  hommes  au  faicl  de  Touloufe,  où  il 
f'eftoit  fait  porter  pour  fe  faire  guérir,  tant  de  la  verolle,  que 
d'une  arquebouzade  qu'il  avoit  receue  en  une  elcarmouche  devant 
Montauban,  mourut  par  un  grand  jugement  de  Dieu.  Car  eftans 
apportées  fauffes  nouvelles  que  Montauban  eftoit  pris,  foudain 
craignant  que  le  butin  fuft  départi  fans  luy,  il  fe  mit  en  chemin 
AWQC  d'Alton  ^  Se  Danquerille,  Confeillers  en  Parlement.  Mais  à 
grand  peine  eut  il  fait  trois  lieues  que  fa  playe  f'ouvrit,  &  fut  à 
grand  peine  de  retour  dans  la  ville  pour  y  mourir,  lailîant  fa  place 
à  Entraigues'\ 

Le  quinziefme,  advint  une  eftrange  rencontre  en  une  efcar- 
mouche  vers  Panefeigue,  en  laquelle  quelque  nombre  de  foldats 
de  Montauban,  furpris  par  cinquante  chevaux  de  l'ennemi,  bien 
equippés,  firent  fi  bien,  qu'au  lieu  d'eflre  enfoncés  ils  blefferent 
au  col  le  Capitaine  Gardouche?^  dont  il  f'efl;  fenti  toute  fa  vie, 
navrèrent  à  mort  Sainâe  Jame^  fon  lieutenant,  &  le  fieur  du  Re- 
paire, chef  des  argoulets  de  Monluc,  trefcruel  &  trefmefchant 
homme;  tuèrent  fur  la  place  deux  foldats  de  pied  &  deux  che- 
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1.  Ce  moine  de  Maranal  doit  être  identique  avec  le  capitaine  de  ce  nom, 
p.  78. 

2.  Jean  Moncau.,  dit  Bramont,  supra^  p.  86,  q6,  i  19,  est  peut-être  Moncau 
le  vieil.,  p.  précédente. 

3.  Supra,  p.  96,  i23,  i25. 

4.  Voy.  p.  8,  II,  14,  etc. 

5.  Voy.  vol.  I,  p.  327,  825,  etc. 

6.  Voy.  infra,  p.  i35. 

7.  p.  17,  io3,  125. 
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vaux,  dont  l'un  eftoit  à  Gardonche,  outre  plusieurs  de  pied  &  de 
cheval  bleffés,  fans  qu'un  feul  de  la  ville  fuft  tué  ni  bleffé,  com- 
bien qu'ils  pourfuivilîent  leur  victoire  jufques  au  fort,  auquel  les 
ennemis  fe  tindrent  de  là  en  avant  plus  cois  &  mefmcs,  craignans 
d'eflre  forcés,  fe  tranchèrent  tout  alentour. 
18  janvier.  Lç  dixhuidiefme  (de  janvier),  le  Capitaine  5(^/«t?  Salvi^  envoya 
devant  ^n  la  ville,  par  un  tabourin,  la  letre  des  eftats  de  Quercy,  dattée 
les  Etats  du  quatriefme,  eftans  les  eftats  affignés  au  vingtieime.  La  refponfe 
ei^iieicj.  fm;  délayée  jufques  au  lendemain,  contenant  remonftrance  de  la 
briefve  alîignation  qui  leur  avoit  efté  donnée,  pour  leur  avoir  efté 
trop  tard  rendues  les  letres  du  mandement.  Auffi  leur  eftoit  12^ 
remonftrée  l'ancienne  &  du  tout  defmefurée  haine  du  Parlement 
de  Toidoiije  contre  la  ville  de  Montaiiban,  tant  devant  cefte  guerre 
(comme  il  avoit  efté  cognu  &  jugé  au  confeil  privé  du  Roy)  que 
depuis  cefte  guerre,  en  laquelle  ils  auroient  efté  &;  feroient  encores 
autheurs  des  plus  eftranges  cruautés  &  extorfions  de  toutes  fortes, 
qu'on  fauroit  faire  contre  une  pauvre  ville  qu'ils  tenoient  encores 
environnée  de  toutes  parts,  pour  la  réduire  à  la  faim,  &  par  con- 
fequent  l'exterminer  ;  n'eftans  ha3^s  que  pour  la  profeiîion  qu'ils 
faifoient  de  la  Religion,  prians  les  Eftats  à  cefte  caufe  de  leur  eftre 
aydans  en  fi  jufte  &  neceffaire  caufe,  &  n'admettre  aucunes  accu- 
fations  contre  eux  en  leur  abfence  trop  légitimement  fondée  ; 
offrans  toutesfois  de  faire  leur  devoir,  en  leur  endroit,  quant  au 
département  des  tailles,  comme  ils  avoient  toufiours  efté  &  vou- 
loient  eftre  treshumbles  fujets  &  ferviteurs  du  Roy,  à  la  charge 
toutesfois  que  lefdits  Eftats  ne  les  greveroient ,  ne  furcharge- 
roient  en  rien,  contre  lefquels,  en  faifant  autrement,  ils  auroient 
ci  après  leur  recours  au  Roy,  leur  eftant  donné  feur  accès  à  fa 
Majefté.  Cefte  refponfe  fut  baillée  à  Sainéî  Sahy,  au  fauxbourg 
du  Mouftier,  par  les  Confuls  qui  f'y  trouvèrent  avec  bonne  garde 
pour  ceft  efted.  Et  pour  ce  que  Sainéî  Salvj'  n'oublia  de  mettre 
en  avant  les  termes  de  quelque  compofition,  difant  que  Monfieur 
de  Montpenfier-  devoit  bientoft  arriver  avec  douze  canons,   les 

1.  Le  frère  de  Terride  (voy.  p.   78,  io3,  122),  qui  commandait  le  blocus  de 
Montauban. 

2.  Louis  de  Bourbon.,  duc  de  Montpensier,  neveu  du  connétable.  Voy.  vol.  I, 
193  et  passim.  Fils  de  Louis  de  Bourbon,   prince  de  la  Roche-sur-Yon  et  de 
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Confuls  refpondirent,  en  un  mot,  qu'ils  ne  pouvoient  dire  autre 
chofe  que  cela  mefme  qui  avoit  eflé  tant  de  fois  refpondu.  Et  fur 
cela,  chacun  fe  retira. 

Le  refte  du  mois  (de  janvier)  fe  palïa  en  plufîeurs  efcarmouches    Escar- 
qui  furent  bien  rudes,  fur  tout  le  vingtfixiefme  &  le  vingthuidiefme  ^i^ouches. 
dudit  mois,   avec   perte    d'un    cofté   &   d'autre,    mais  trop   plus 
grandes  fans  comparaifon  du  collé  des  affiegeans,  lefquels  pour 
f'en  venger  uferent  de  terribles  cruautés,  notamment  le  Capitaine 
Colombier,  le  plus  grand  carnaiïier  qui  fut  jamais  de  fon  eftat, 
jufques  à  brufler  hommes,  femmes  &  pauvres  petis  enfans  dans 
quelques   métairies    &  maifons    des  fauxbourgs ,    encores   qu'ils 
fuffent  de  la  religion  Romaine. 
129       Ce  fait,  les  affiegeans  remuèrent  leurs  garnilbns  pour  la  perte  Accidents 
de  plufieurs  des  plus  braves  foldats  qui  fullent  es  compagnies  plus     remar- 
proches  de  la  ville,  &  fut  mis  Saint  Léonard  '  dans  Panefeigue,     ^"'^ 
dont    f'enfuivirent    plufieurs    efcarmouches    de    jour    à    autre, 
efquelles  ceux  de  dedans  eurent  toufiours  du  meilleur,  non  toutes- 
fois  fans  en  perdre  toufiours  quelqu'un.  Mais  advindrent  nommé- 
ment des   coups   merveilleufement  eftranges   &  mémorables,   le 
fixiefme  de  Février,  auquel  du  cofté  de  la  ville  un  vaillant  foldat, 
nommé  Robert  Vaillant,  bleilé  à  la  tefte  d'une  arquebouzade,  & 
porté  dans  la  ville,  après  avoir  perdu  la  parole  deux  jours,  fut  toft 
après  guéri.  Un  coup  d'artillerie  emporta  la  femelle  du  foulier  du 
fergent  de  Forges,  fans  luy  faire  mal  aucun.  Un  autre  coup  d'ar- 
tillerie coupa  à  un  autre  foldat,  nommé  De/pailla,  le  bois  de  fon 
arquebouze  fans  l'endommager  aucunement,  ni  aucun  de  ceux  qui 
eftoient  tout  auprès  de  luy.  Un  autre,  noramé  François  de  Portus, 
eut  fon  collet  percé  tout  outre,  demeurant  le  boulet  près  de   la 
chaire  fans  l'avoir   feulement  froiffée,   &  fi   n'avoit-il   point  de 
chemife  de  noftre  Dame  de  Chartres-.   Et  ce  mefme  jour,  furent 
receues  certaines  nouvelles,  comme  les  efchelles  conduites  par  le 
traiftre  Laboria  f'eftoient  perdues  fur  la  rivière  de  la  Garonne,  au 

Louise  de  Bourbon,  sœur  et  héritière  du  connétable.  Le  Laboureur,  Addit. 
aux  Mém.  de  Castelnau,  II,  734  s.  Il  était  gouverneur  d'Anjou,  Touraine  et 
Maine,  et  grand  adversaire  des  protestants. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  io5. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  I  ù'i. 

III.  10 
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port  de  Mouleu,  ce  qui  vint  fort  à  poinct  à  ceux  de  la  ville,  qui 
n'eftoient  aucunement  advertis  de  celle  efcalade. 
Cruautés        Le  feptiefme  dudit  mois,  le  meurtrier  Coiilouibicr  '  donna,  à  dix 
•  "  •       heures  de  nuicl,  dans  le  fauxbours  de  Tar,  &  v  exerça  de  merveil- 

capitaine  '  n  •>        j  >^ 

Colombier,    leufes  cruautés  fur  hommes,  femmes  &  enfans   qu  il   fit  bruller 

tous  vifs,  &  ravit  la  belle  fille  d'un  nommé  Fatigue^  après  l'avoir 

maffacré,    &  fa   femme,   combien    qu'ils  fuffent   de   la   religion 

Romaine.  Et  ne  fut  faite  aucune  faillie  du  cofté  de  la  ville,  dau- 

tant  qu'on  avoit  eu  advertiffement  fur  le  foir,  qu'il  y  avoit  quelque 

trahifon  qui  fe  devoit  exécuter  cefte  nuid  là,  ce  qui  futcaufe  qu'on 

tint  les  portes  foigneufement  gardées.  Ce  neantmoins  les  ennemis 

furent  finalement  contraints  de  fe  retirer  à  coups  d'arqueboufes  & 

de  moufquets,  craignans  auffi  quelque  faillie. 

Requête  Le  lendemain  huidliefme,  tumba  entre  les  mains  de  Conjîans  &  1 30 

découverte.  Tafchard,  miniftres,  une  certaine  requefle,  dreffée  par  Hugues 
Bonencontrc'^  comme  pour  prefenter  au  Roy,  au  nom  des  Con- 
fuls,  Syndics  &  habitans  de  Montauban,  pour  le  fupplier  de  com- 
mander à  Burie  de  fe  tranfporterà  Montauban  pour  faire  ofler  les 
garnifons  de  devant  ladite  ville;  de  quoy  adverti  le  confeil,  ladite 
requefte  fut  defavouée  &  lacérée,  mais  il  ne  fut  paffé  plus  outre 
contre  l'autheur  d'icelle. 

g  février.  Le  lendemain,  neufiefme,  une  troupe  de  bons  foldats  de  la  ville, 
Sortie.  fQ^,|.j£  ^ç.  nuid  fous  la  conduite  du  fergent  Forges  &  d'un  caporal 
no\nm.é  Pambclon,  allèrent  fourrager  jufques  à  Villeneufve,  qui  eft 
un  mas-"*  diftant  de  Montauban  d'une  lieue  &  demie,  dont  ils  ame- 
nèrent feize  que  bœufs  que  vaches,  fix  chevaux,  fix  vingts  moutons 
&  feize  pourceaux,  avec  nombre  de  poulailles  &  d'oifons,  &  deux 
preflres  prifonniers,  l'un  defquels,  nommé  Pierre  de  Villeneufve, 
eftoit  un  très  mefchant  garnement,  qui  fut  pendu,  eftant  fon  com- 
pagnon délivré  par  rançon.  Mais  ne  fut  fait  aucun  defplaifir  à  autre 
perfonne  qu'on  y  trouvaft,  combien  qu'ils  fuifent  tous  de  la  reli- 
gion Romaine,  &  qu'ils  donnaffent  fecours  de  tout  leur  pouvoir  à 
leurs  ennemis.  Et  le  lendemain,  le  mefme  Pambelon,  caporal, 
donna  jufques  au  village  de  Gafferas  ^  où  il  fit  la  vengeance  de 

1.  Voy.  page  précédente. 

2.  Le  syndic.  Voy.  p.  76  et  passim. 

3.  Mas,  mansus,  maison  de  campagne. 

4.  Casseras,  village  faisant  partie  de  la  commune  de  Montauban. 


du  Parlement  de  Touloufe.  Livre  X.  147 

quelques  uns  qui  f'efloient  trouvés  au  bruflement  des  femmes  & 
enfans  qui  f'eftoit  fait  au  fauxbourg  de  Tar. 

L'onziefme  dudit  mois,  ayans  eflé  affemblées  toutes  les  garni-  Attaque 
fons  &  autres  gens  de  guerre,  couvertement  avec  appareil  de  "U'y^fi'f^'se 
béliers  de  guerre  pour  batre  les  murailles  d'efchelles,  pics  &  autres  ^,1",- 
inftrumens  neceffaires,  les  ennemis  conduits  par  le  traiftre  Laboria,  Labona. 
vindrent,  environ  les  dix  heures  de  nuict  &  fur  le  premier  fom-  ^  ^  J^^'"^' ■ 
meil,  vers  le  corps  de  garde  dit  de  Coffignal,  à  coflé  de  la  cour- 
tine du  fort  des  Jacopins,  &  paflans  le  long  des  tranchées  larges  & 
profondes,  &  qui  venoient  toucher  à  un  des  bouts  de  la  courtine 
flanquée  de  peu  de  canonnières,  joint  que  Laboria,  avant  fon 
départ,  avoit  fait  démolir  un  petit  ravelin  eftant  devant  une  porte 
qu'il  avoit  fait  murer,  marchèrent  û  coyement  qu'ils  ne  furent 
i3i  aperceus  jufques  à  ce  qu'ils  furent  près  de  la  muraille,  appliquans 
leurs  engins  pour  emboucher  les  canonnières  dont  ils  pouvoient 
eflre  batus.  Ces  engins  eftoient  des  pâlies  de  bois,  garnies  par 
derrière  &  tout  au  travers  de  lames  de  fer,  ayans  les  manches  fort 
longs,  &  mis  à  la  façon  des  pâlies  de  four,  lefquels  engins  ainfi 
plaqués  contre  les  canonnières,  incontinent  les  piquiers  les  rafter- 
miffoient  en  dehors  avec  les  piques,  afin  qu'on  ne  les  peufl:  ofter 
ni  efbranler.  Davantage  ils  portoient  des  gros  marteaux  pour 
rompre  les  pointes  des  halebardes  ou  javelines  qu'on  euft  peu 
faire  paffer  par  quelques  trous  des  canonnières  pour  repouffer 
lefdites  pâlies  lors  qu'on  les  auroit  appliquées.  Et  pour  ce  que 
Laboria,  devant  qu'eftre  traiftre,  fe  deffiant  de  pouvoir  tenir  ce 
corps  de  garde,  avoit  fait  oindre  de  trebentine  &  de  fouffre  les 
foliveaux  &  poultres  d'iceluy,  afin  d'y  mettre  le  feu  promptement 
fil  euft  eflé  contraint  de  l'abandonner,  il  avoit  auffi  lors  donné 
ordre  de  le  brufler,  en  attachant  au  bout  de  quelques  piques  des 
fagots  &  farmens  fecs,  femés  de  fouffre  &  de  trebentine  pour 
appliquer  à  l'avant-toid  &  chevrons  fortans  hors  la  muraille,  afin 
que  le  corps  de  garde  fuft  abandonné,  ou  bien  que,  cependant 
qu'on  f'amuferoit  à  efleindre  le  feu,  ils  euffent  moyen  de  batre  la 
muraille  avec  leurs  béliers.  Toutesfois  Dieu  anéantit  leur  entre- 
prife,  ne  f'eflant  pris  le  feu  que  bien  peu,  lequel  fut  foudain 
amorti,  dautant  que  la  trebentine  de  laquelle  les  chevrons 
avoient  elle  frottés  long  temps  auparavant,  f'eftoit  deffechée  & 
confumée. 
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Se  voyans  donc  les  ennemis  defcouverts,  ils  commencèrent  de 
crier  d'une  façon  merveilleufement  efpouvantable  aux  foldats 
eftrangers  qu'ils  fe  retirallent  en  quelque  quartier  de  la  ville,  & 
qu'on  les  vouloit  fauver,  comme  fils  euffent  deiià  tout  gagné. 
D'autre  codé,  ceux  du  fort,  fe  voyans  en  petit  nombre,  fonnerent 
une  petite  cloche  pour  avoir  fecours,  duquel  fon  on  vint  tantoft  au 
toxin,  qui  amena  tantoft  tel  nombre  de  defendans,  que  les  affiegeans 
bien  tofi:  repouffés,  reprindrent  leurs  erres  par  le  mefme  chemin 
qu'ils  eftoient  venus,  ayans  efté  des  leurs  que  tués  que  bleffés  i32 
environ  deux  cens,  fans  que  aucun  de  ceux  de  la  ville  receuft  dom- 
mage. Ce  qui  deceut  Lahoria,  fut  que  depuis  fon  département  on 
avoit  fait  une  petite  tranchée  devant  le  corps  de  garde  de  Coffignal, 
tellement  qu'on  ne  fe  pouvoit  approcher  pour  batre  la  muraille; 
joint  qu'on  avoit  coupé  les  hantes  ■  des  piliers  de  la  courtine,  à 
coflé  defquelles  les  ennemis  fe  penfoient  fauver  contre  les  arque- 
bouzades  qu'on  leur  tiroit  en  flanc.  Davantage,  combien  que  la 
nuidl;  fuft  obfcure  lors  que  les  ennemis  f'approcherent,  toutesfois 
la  lune  commença  incontinent  à  reluire,  &  y  voyoit  on  clair  à 
tirer  comme  fil  eufl  etté  jour.  Et  dura  ceft  aliaut  environ  deux 
heures,  pendant  lequel  ceux  de  la  garnifon  de  Panefeigue,  pour 
amufer  ceux  de  la  ville,  vindrent  donner  l'alarme  par  la  porte  du 
Pont.  Mais  le  lieutenant  du  capitaine  Saind  Léonard  ayant  efté 
blelfé  au  bras,  &  trois  foldats  tués,  ils  furent  pareillement  con- 
traints de  fe  retirer. 

Mort  subite       Le  lendemain,  douziefme,  furent  trouvés  plufieurs  morts  des 
^^  .        ennemis  çà  &  là,  &  fut  auffi  trouvée  la  dague  de  Laboria,  lequel 

!■>' février  ^^^  ^^^^  devint  comme  hors  du  fens,  &  finalement,  un  peu  après 
la  paix,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  fe  préparant,  comme  il 
difoit  (tant  il  eftoit  impudent),  à  vouloir  défendre  fa  caufe  en 
plein  Synode,  il  fut  frappé  de  mort  fubite,  &  alla  plaider  fa  caufe 
devant  Dieu. 

1 3  février.       Le  treiziefme  du  mois,  JeanDariat,  receveur  de  Quercy,  duquel 

Dariat       a  efté  faite  mention  cy  delfus  ^    envoya  à  Montauban  le  départe- 
essaie  .  .  '  j  .         -, 

de  nouvelles  ment  fait  fur  la  ville  par  les  Eftats,  montant  à  deux  mille  fix  cens 

propositions,   livres;  &  fuivant  l'afleurance  qu'il  avoit  impetrée,  fe  prefentant 

devant  la  porte  des  Cordeliers  avec  le  capitaine  Malicy,  rapporta 

1 .  Littré  ne  connaît  pas  ce  terme. 

2.  p.  «'>('),   123.  Il  est  aussi  écrit,  ici  et  p.  i23,  Darjat. 
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comme  les  Eftats  avoient  tranfporté  le  liège  du  Senefchal  à  Moyffac  ' , 
&  ordonné  que  l'office  de  Senefchal  feroit  impetré  du  Roy  pour 
Ter  ride,  &  que  les  garnifons  eftans  à  l'entour  de  Montauban 
feroient  entretenues  aux  defpens  des  Eflats  ;  fur  quoy  depuis  fut 
advifé  par  le  confeil  de  perfifter  en  leurs  proteftations,  demandans 
copie  des  letres  patentes  du  Roy ,  en  vertu  defquelles  lesdits 
Eflats  auroient  efté  tenus.  Ces  chofes  ainfi  conclues,  Dariat  ayant 
i33  retiré  à  part  les  Confuls,  Syndics  &  quelques  uns  du  confeil, 
n'oublia  rien  à  dire  de  ce  qui  les  pouvoit  intimider  &  induire  à 
rendre  la  ville,  leur  faifant  entendre  comme  Moulue,  Terride  & 
Neigrepelijfe-  avoient  délibéré  d'affaillir  la  ville  de  plus  près  que 
jamais,  fils  perdoient  cefte  occafion  ;  &  qui  plus  eft,  adjouftoit  les 
larmes  à  tout  cela  (combien  que  le  tout  fuft  tref-faux),  comme  fil 
euft  plaint  grandement  la  ville.  Mais  il  luy  fut  refpondu  magna- 
nimement à  tout  cela  par  Hugues  Calret-\  premier  Conful,  que 
tant  qu'eux  &  leurs  enfans  feroient  en  vie,  ils  defendroient  la  ville 
contre  leurs  ennemis,  contre  lefquels  ils  efperoient  bien  d'avoir 
quelque  jour  la  réparation  des  tyrannies  &  cruautés  plus  que  bru- 
tales qu'on  leur  avoit  fait,  lors  que  le  Roy  feroit  remis  en  fa 
liberté.  Ainfi  fe  paffa  ce  mois  avec  plufieurs  efcarmouches,  en  l'une 
defquelles,  le  vingt  &  uniefme  jour  du  mois,  ceux  de  la  ville  qui 
eftoient  fortis  furent  en  grand  danger  &  finalement  fecourus. 

Le  deuxiefme  de  Mars,  Coulombier,  avec  trente  ou  quarante     2  mars. 
chevaux  &  quelque  infanterie,  le  levant  d'une  embufche   où  il      Escar- 
avoit  demeuré  la  nuiél,  au  terroir  de  Valgilade,  fut  chargé  &  mis   f-m^  frtdts 
en  route  par  ceux  de  Montauban,  &  pourfuivi  jufques  au  fort  du     d'attaque 
Mouftier.  Et  l'après  dinée  du  jour  fuivant,  en  une  autre  efcar-    P''^J'-'^^^- 
mouche,  fut  tué,  entre  autres,  le  fergent  de  bande  du  capitaine 
Saind  Salvi,  &  fut  rapporté  en  la  ville  que  Monluc  avoit  délibéré 
de  batre  la  ville  dans  dix  jours  en  deux  endroits,  à  favoir  par  le 
fauxbourg  faind  Antoine,  du  collé  de  Septentrion,  &  devers  la 
porte  du  Mouiller,  du  cofté  du  levant,  de  forte  que  chacun  fe  pré- 
para à  le  recevoir. 

Le  quatriefme,  furent  receues  letres  de  la  mort  du  Due  de  Guife,     Nouvelle 

&  comme  la  paix  fe  traittoit,  dont  furent  rendues  grâces  à  Dieu  <^^, '^^  '".^'"^ 
^  '  ^  de  Guise 

et  des 

1.  Moissac,  à  28  kil.  de  Montauban.  transactions 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  52.  de  paix. 

3.  p.  64  et  passim. 
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folennellement.  Depuis,  aucun  jour  ne  fe  palla  fans  efcarmouche, 

&  fur  tout  le  dixiefme  dudit  mois,  eftans  arrivés  aux  ennemis  deux 

Confeillers  de  Touloufe  pour  leur  faire  grandes  reproches,  comme 

fil  eufl;  tenu  aux  capitaines  &  foldats  que  la  ville  ne  fuft  pieçà 

prife.   Sur  lefquelles  remonftrances  ayans  eflé  affemblées  toutes 

les  garnifons  avec  les  plus  braves  foldats,  l'efcarmouche  fe  drelfa  iH 

fort  terrible  en  la  plaine  qui  eft  entre  le  Mouftier  &  le  fauxbourg 

faind  Efticnne;  en  laquelle,  du  cofté  delà  ville,  fut  tué  un  caporal 

&  huid  foldats  bleffés,  &  du  cofté  des  ennemis  en  demeura  trois 

fur  le  champ  &  vingt  bleffés,  comme  il  fut  rapporté.  Entre  autres, 

Colombier  ce  cruel  Colombier  fut  griefvement  navré,  &  un    nommé  Jean 

,,  .^^,        VailTiere  aufli,  lequel  nous  avons  dit  cv  deffus  avoir  eflé  excom- 
Vciissière  . 

blessés,     munie'.  Depuis  cefte  efcarmouche,  ceux  de  la  ville  eurent  plus 

grande  liberté  de  tenir  les  champs.  Ce  qui  leur  vint  fort  à  poind, 
car  defià  y  avoit-il  neceffité  de  graines  en  la  ville. 
Crime  Le  quatorziefme  dudit  mois  advint  un  exemple  mémorable  du 

désesvoir  jugement  de  Dieu  fur  un  jeune  marchand  de  Touloufe,  nommé 
de  Chalon.  Chaloii,  lequel  eflant  foldat  dans  la  ville,  prié  d'un  efcolier  du  dit 
Touloufe,  nommé  Corvidat,  de  luy  faire  compagnie,  arrivés  tous 
deux  en  un  bois,  nommé  le  Ramier,  à  un  quart  de  lieue  de  Mon- 
tauban,  Chalon  le  tua  &  briganda,  puis  revint  en  la  ville  ;  & 
demeura  quelque  temps  ce  meurtre  en  tel  eftat,  fans  eftre  defcou- 
vert.  Mais  Chalon,  tourmenté  par  fa  propre  confcience,  changea 
premièrement  de  contenance,  eftant  devenu  fort  morne  &  penfif, 
puis  tumba  en  frenefie,  en  laquelle  il  crioit  à  haute  voix  que 
c'efloit  luy  qui  avoit  fait  ce  meurtre,  déclarant  où  &  comment,  & 
criant  que  Dieu  n'eftoit  pas  affés  mifericordieux  pour  luy  par- 
donner ;  &  finalement,  ce  quatorziefme  jour,  combien  qu'aupara- 
vant il  fuft  débile  &  ne  fe  pouvant  remuer,  f'eftant  celle  qui  le 
gardoit  endormie,  il  fe  pendit  &  eftrangla  d'une  corde  qu'il  trouva 
d'aventure  pendue  au  plancher. 

Mort  Le  vingtiefme    du    mois,    Pierre   Se/lier,   dit   du   Croijfans, 

du  ministre        •    -n  ^  ^-     j  ^   j     ri    /i       i    -/T'    ^ 

^)„  mmiltre,  mourut  en  partie  de  regret  de  i  eltre  laiile  tromper  par 

Croissant.   Laboria,  non  pas  pour  trahir  la  ville,  mais  pour  eftre  du  cofté  de 

ceux  qui  demandoient  qu'on  larendift  à  quelques  conditions  tole- 

rables,  eftimant  qu'il  eftoit  impoiïible  de  la  garder. 

1 .  Voy.  p.  124. 
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Le  vingtdeuxiefme,  les  nouvelles  vindrent  en  la  ville  que  la  paix  prise 
f'en  alloit  faite,  mais  que  devant  qu'elle  fuft  publiée,  Moulue  du  fort  de 
devoit  faire  tous  fes  efforts  pour  prendre  la  ville  ;  de  quoy  tant  ^^^^'^""''^• 
f'en  falut  que  ceux  de  la  ville  perdiffent  courage,  qu'au  contraire 
le  capitaine  de  Lauis\  accompagné  d'environ  deux  cens  hommes, 
i35  tant  de  cheval  que  de  pied,  avec  un  bélier  ou  malmouton,  &  autres 
inftrumens  neceflfaires  pour  batre  une  muraille,  après  avoir  prié 
Dieu,  hors  la  ville,  tira  droit  au  fort  de  Bedonnet,  qui  avoit  defià 
efté  forcé  une  fois,  lequel  fe  trouva  vuide  de  la  plus  part  des  fol- 
dats,  fortis  pour  voler  ceux  qui  venoient  du  marché  de  la  Fran- 
çoife.  Ils  firent  11  bien,  qu'ayans  fait  brefche,  ils  contraignirent 
ceux  qui  eftoient  reftés  dedans  de  fe  rendre  à  merci,  à  favoir  liuicl 
hommes  reliés  vivans  &  deux  putains,  lefquels  avec  leur  bagage 
&  defpouille  amenés  en  la  ville,  furent  proumenés  avec  triomphe 
en  la  place  publique,  où  furent  rendues  grâces  à  Dieu,  avec  grande 
eliouidance.  Quant  aux  foldats  qui  elfoient  fortis  du  fort,  n'ayans 
defcouvert  ceux  de  Montauban  que  trop  tard,  ils  fenfuirent  à  vau 
de  route,  &  palferent  quelques  uns  la  rivière  du  Tar,  à  la  faveur 
de  ceux  do^Panefegue,  qui  arqueboulbient  delà  l'eau.  Mais  cepen- 
dant le  fort  de  Bedonnet  fut  entièrement  bruflé  avec  une  tour  qui 
eftoit  auprès,  afin  que  les  ennemis  ne  f'en  vinlîent  emparer  ;  & 
par  ce  moyen  tout  ceft  endroit  de  pays  fut  rendu  leur,  au  grand 
avantage  non  feulement  de  la  ville,  mais  aulTi  de  tous  les  villages 
de  ce  cofté  là. 

Le  refle  de  ce  mois  fe  palfa  en  efcarmouches,  efquelles  le  pre- 
mier corps  de  garde  &  puis  auffi  un  autre  eftant  au  jardin  dit  du 
Celier,  devant  le  fort  du  Moullier,  furent  forcés,  y  eftant  bleffé  à 
mort  le  capitaine  la  Nafrede,  lieutenant  de  Del  Riu,  fucceffeur 
(ÏAntraigues-,  qui  eftoit  mort. 

Le  premier  d'Avril,  ceux  de  la  ville  fortis  la  nuicl:,  brullerent  le      ^,,,.,7 

temple  &  les  granges  de  Perifols  &  Sainct  Maurice  delà  la  rivière     Sorties 

heureuses. 

1.  Voy.  p.  96,  etc. 

2.  Il  est  aussi  écrit  d'Entraigues  et  Entragues,  voy.  p.  127  et  iSy.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  capitaine  avec  l'un  ou  l'autre  des  deux  frères  de  la 
maison  d' Entragues  :  Charles  de  Dunes  et  Charles  de  Marcoussis.  Voy. 
De  Thou,  VII,  282  ;  IX,  71 5  ;  X,  17  s.  Un  autre  qu'il  faut  distinguer,  était 
encore  François  de  Balzac,  seigneur  d'Entragues.  Mé>n.  de  Coudé,  I,  184. 
Le  Laboureur,  Addit.  à  Castelnau,  II,  600. 
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de  Laveron,  dont  ils  amenèrent  force  fourrage,  nonobftant  lefquels 
avantages  encores  y  en  avoit  il  quelques  uns  fi  lafches,  que  de 
parler  de  compofition  ;  deux  defquels  allèrent  parlementer  vers 
les  ennemis  vers  Panefegue.  L'un  d'iceux  eftoit  frère  du  fergent 
Forges,  lequel  en  ayant  efté  prévenu,  &  depuis  relafché  par  faute 
de  bonne  preuve,  n'efchappa  pour  cela  le  jufte  jugement  de  Dieu, 
eflant  mort  le  lendemain,  ainfi  qu'on  le  rapportoit  d'une  efcar- 
mouche  en  la  ville,  eftant  feulement  bielle  en  la  jambe.  Ainfi  conti- 
nuèrent les  efcarmouches  d'une  part  &  d'autre  jufques  au  dixiefme 
10  avril,  dudit  mois,  auquel  jour  arrivèrent  les  letres  du  Cardinal  d'Ar-  i36 
Nouvelles  j^agnac  &  de  Terridc,  portans  les  nouvelles  de  la  paix,  &  defirans 
fur  cela  favoir  l'intention  de  ceux  de  la  ville,  La  refponfe  fut  qu'on 
l'acceptoit  tref-volontiers,  pourveu  que  toutes  les  garnifons  fe 
retiraffent,  &  qu'on  montrafl  par  effect  qu'on  defiroit  auiïi  de  leur 
obferver  la  paix.  Ce  jour  mefmc  arrivèrent  nouvelles  du  fecours 
de  deux  cens  chevaux  &  de  fix  cens  arquebouziers  que  Rapin  ' 
leur  amenoit  de  Gaftres  &  Pu3daurens;  lequel  de  faicl  y  entra  le 
lendemain,  onziefme  dudit  mois,  fur  le  foir,  ayant  efté  la  fainde 
Cène  célébrée  le  matin  avec  folennelle  adion  de  grâces  pour  la 
paix,  &  dès  lors  on  fe  print  à  parlementer  touchant  l'exécution  de 
cefte  paix.  Mais  le  quatorziefme  arrivèrent  nouvelles  que  ceux  de 
Toidoufe,  conduits  par  Dal{Oîi'^^  confeiller  en  Parlement,  efloient 
allés  affieger  ceux  que  Rapin,  en  paiïant,  avoit  lailTés  fous  la  charge 
du  capitaine  la  Legade  dedans  Buzet,  pour  alfeurer  fon  retour. 
Ces  nouvelles  receues,  Rapin  partit  en  toute  diligence  avec  deux 
cens  foldats  pour  lever  le  fiege.  Mais  devant  qu'il  y  arrivaft, 
la  Legade  avoit  defià  choqué  tellement  ceux  de  Toidoufe,  qui 
eftoient  un  grand  nombre  de  gens  mal  aguerris,  &  plus  propres  à 
manier  l'efcritoire  que  l'efpée,  qu'ils  f  eftoient  retirés  à  leur 
grand'honte,  y  laiffans  mort  le  capitaine  Graignagiie,  avec  trente 
deux  foldats,  outre  grand  nombre  de  bleffés. 
De  Le  quinziefme  (avril)  arriva  dans  Montanban  le  fieur  de  Chaii- 

Chaitmont  jjiont'^^  envoyé  par  la  Royne  mère  &  par  le  Prince,  pour  faire 

publier 

la  paix.         I.  Voy.  ci-dessus,  p.  71  s. 

2.  ou  d'Alton,  voy.  p.  127  et  I,  327,  etc. 

3.  Quant  à  ce  sieur  de  Chaumont,  il  s'agit  ici,  sans  doute,  du  gentilhomme 
Luquois,  Scipion  Sardini.,  vicomte  de  Buzancy,  baron  de  Chaumont  (ou 
Chaulmont)  sur-Loire,  un  de  ces  Italiens  qui  surent  gagner  les  bonnes  grâces 
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publier  &  exécuter  la  paix  à  Montauban  ;  ce  qu'a3'-ant  notifié 
Sainâ  Salri\  qui  demanda  terme  pour  en  advertir  Terride  &. 
ceux  de  Toulon fe,  le  capitaine  Bidonnet,  Lieutenant  de  Terride\ 
arriva  avec  commiffion  de  conclure  &  arrefter  avec  ceux  de  Moji- 
tanban  fur  la  vuidange  des  garnifons,  demandant  qu'on  baillaft 
oftages  de  toutes  parts  &  quelques  autres  articles.  Sur  cela  ayant 
efté  refpondu  qu'il  ne  faloit  ni  oftages  ni  articles,  mais  feulement 
bonne  fo}^  &  confcience  pour  l'exécution  de  la  paix,  elle  fut  folen- 
nellement  publiée  le  lendemain  au  matin,  jour  de  Dimanche,  dix 
huictiefme  dudit  mois  (d'avril),  par  les  Confuls,  veftus  de  leurs 
robes  confulaires,  acompagnés  du  Lieutenant  particulier  •''  (eftant 
decedé  auparavant  le  Lieutenant  principal),  le  fieur  de  Rapin  & 

i37  plufieurs  autres  gentilshommes,  &  autres  montés  à  cheval.  L'après- 
dinée  cefte  publication  fut  réitérée  devant  le  fort  du  Mouftier, 
auquel  ledit  Rapin,  avec  plufieurs  autres,  tant  eftrangers  qu'habi- 
tans,  allèrent  fouper  avec  Sainâ;  Salvi,  en  tefmoignage  de  bonne 
paix  &  amitié,  &  furent  après  fouper  rendues  grâces  en  la  place 

■      publique  de  la  ville,  avec  feu  de  joye  &  grande  efjouiffance,  eftant 

chanté  nommément  avec  les  commandemens  de  Dieu,  le  pfeaume 

cent    vingt   &   quatriefme,    commençant  :    «Or  peut  bien   dire 

Ifrael  »  etc.  Ceux  de  la  religion  Romaine,  d'autre  part,  deflogerent 

les  uns  après  les  autres,  ne  laiffans  rien  dedans  leurs  forts  que  ce 

qu'ils  ne  pouvoient  vendre  ou  emporter,  &  mefmes  ayans  mis  le 

feu  dans  le  fort  du  Mouftier,  qui  ne  peuft  eftre  efteint  que  la  voulte 

du  temple  &  les  maifons  d'alentour,  qui  eftoient  des  Chanoines, 

ne  fulfent  ruinées. 

Le  vingtquatriefme  du  mois  arriva  le  capitaine  Sainéîe  Colombe'^^   La  ville  reste 

sous 
„     ,      .  .  .  ses  propres 

de  Catherine  de  Medicis.   Il  e'pousa  la  tille  d'honneur  de  Catherine,  Isabelle     mao-istrats. 

de  La  Tour,  demoiselle  de  Limeuil,  maîtresse  du  prince  de  Conde'.  Aussi  ne 
faut-il  pas  confondre  ce  sieur  de  Chaumont  avec  le  capitaine  de  ce  nom,  dont 
il  est  question  vol.  Il,  p.  yytj. 

1 .  Le  frère  de  Terride  qui  avait  commandé  devant  Montauban,  après  celui-ci. 

2.  Et  son  neveu,  voy.  I,  p.  796. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  834,  où  le  lieutenant  particulier  du  juge  ordinaire  est 
nommé  Jean  Dubost,  et  le  lieutenant  principal  Antoine  Durant.  Comp.  ce 
vol.  III,  io5. 

4.  Voy.  vol.  II,  647.  Le  nom  de  ce  capitaine  Sainte-Colombe  paraît  aussi 
dans  les  Mém.  de  Condé,  V,  187,  336,  36o.  Il  fut  fait  prisonnier  par  les  pro- 
testants, au  siège  de  La  Rochelle,  en  1572.  De  Thou,  IV,  658,  dit  du  reste 
qu'il  était  un  très-bon  officier. 
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envoyé  par  le  Roy  pour  faire  publier  la  paix  par  tout,  avec  charge 
de  faire  que  Montauban  receufl;  Tcrride  pour  gouverneur;  ce  que 
n'advint  toutesfois,  ayans  remonflré  ceux  de  la  ville  le  peu  d'occa- 
fion  qu'ils  avoient  de  f'alfeurer  de  luy  qui  leur  avoit  fait  une 
guerre  lî  cruelle,  &  Terride,  d'autre  codé,  comme  auffi  Moulue  ■, 
refufans  le  gouvernement  de  ladite  ville,  laquelle  par  ce  moyen 
demeura  en  la  puiffance  de  fes  magiflrats  ordinaires. 
Les  pertes.  Telle  fut  l'ifTue  de  toutes  ces  tempefles  à  l'endroit  de  Montau- 
ban, où  Dieu,  à  la  vérité,  monltra  de  merveilleux  tefmoignages  de 
fa  providence,  ayant  efté  fi  griefvement  affaillie  &  par  dedans  & 
par  dehors,  y  eftans  demeurés  de  la  part  des  affiegeans,  par  leur 
dire  mefme,  environ  deux  mille  foldats,  avec  les  capitaines 
Baiom^dan,  Montmaur,  Efpeuau  &  fon  enfeigne,  Haute  Rive, 
Entragues,  la  Nafrede,  Saluât  Jame,  Coulombier,  Pellefigue, 
un  Italien,  Lieutenant  de  Saiuéî  Salvi,  Gardouche,  fon  Lieute- 
nant &  fon  frère.  Le  fieur  de  Zigou'{ac,  &  plufieurs  officiers  &: 
membres  de  compagnies  defquels  on  n'a  peu  avoir  les  noms,  avec 
plufieurs,  autres  griefvement  bleffés  ;  au  lieu  que  de  ceux  de  dedans 
ne  font  pas  morts  plus  de  foixante  foldats,  &  quant  aux  gens  de 
marque,  feulement  les  capitaines  Affier  &  Coufigual,  Perriuet, 
Pierre  Colou,  enfeignes,  &  bien  peu  d'autres.  Et  n'efl:  à  oublier, 
entre  autres  chofes,  le  bon  ordre  qui  fut  mis  &  tresbien  obfervé  ,38 
dès  le  commencement  jufques  à  la  lin,  quant  aux  bleds,  ayans  efté 
recherchés  tous  ceux  qui  en  avoient  outre  leur  provifion,  &  con- 
traints de  les  vendre  félon  l'ordonnance  &  diftribution  faite  par 
les  Confuls,  ûms  leur  eflre  permis  de  jamais  haulfer  le  prix,  telle- 
ment qu'après  la  paix  faite,  le  prix  du  bled  augmenta  au  double. 

Affaires         Les  temples  ayans  efté  quittés  par  ceux  de  la  religion  en  la  ville 

du  Bas-  ^g  Ni  fuies -^  fuivant  le  mandement  du  feisneur  Comte  de  Crullol-\ 

Languedoc.  ,         y     .    .'        ,      ^         .  r  -        -i  ,  -^    .    ' 

Nîmes,  le  vmgtielme  de  Janvier   id52,   ils   commencèrent  leur  exercice 
Synode. 

1.  Monluc  ne  fait  pas  mention  de  ce  fait  dans  ses  Commentaires. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  2  1  S. 

3.  Antoine  comte  de Crtissol  et  de  Tonnerre.  Woy.  \o\.  I,  32  5,  720  et  passim.  ; 
II,  777  ;  III,  10.  Le  comte  avait  été  nommé  par  la  reine-mère,  le  10  décembre 
i56i,  lieutenant-général  pour  la  pacification  des  troubles  en  Provence,  en 
Languedoc  et  en  Dauphiné.  Le  i3  janvier  i562,  étant  arrivé  à  Villeneuve- 
d'Avignon,  il  rendit  une  ordonnance  pour  expliquer  les  moyens  par  lesquels 


et 
de  Coudé. 
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ordinaire  en  rhofpital  hors  la  ville'.  Il  fut  tenu  au  mcfme  temps 
un  Synode  provincial  du  bas  Languedoc,  à  Nifmes^,  où  fe  trou- 
vèrent leptante  miniftres,  outre  ceux  qui  y  furent  efleus;  auquel 
temps,  à  favoir  l'unziefme  de  Février,  fut  apporté  VEdiâ  de  Jan- 
vier, &  receu  avec  grand' joye,  combien  qu'il  femblaft  defavanta- 
geux  en  quelque  poincl.  Mais  celle  efperance  ne  dura  gueres.  Nouvelles 
eftant  venues  les  nouvelles  du  maflacre  de  Vafly-\  tofl  après  lef-  ^" 
quelles  arriva  auffi  un  gentilhomme  de  la  part  du  Prince,  adver-  de  Vassy 
tiffant  les  eglifes  de  Languedoc  de  l'eftat  des  affaires,  &  leur  "' 
demandant  fecours  de   gens  &  d'argent +.    Ceux  de   la   religion 

l'union  devait  être  entretenue  entre  les  catholiques  et  les  protestants.  II  s'agis- 
sait surtout  de  rendre  des  églises  aux  catholiques,  ce  qui  fut  fait  à  Nîmes,  le 
14  janvier.  Ménard.,  Hist.  de  la  ville  de  Nîmes,  1874,  tome  IV,  p.  299,  3o6  s. 

1 .  Viret,  après  avoir  été  se  présenter  à  Crussol,  à  Villeneuve,  fut  de  retour 
à  Nîmes  le  20  janvier  et  n  lit  le  lendemain  le  prêche  au  Collège  des  Arts, 
pour  la  première  fois».  Ménard,  1.  c,  n»  yS,  p.  3o8.  Le  corps  des  religion- 
naires  ne  laissait  pas  de  se  conformer  à  l'édit  de  janvier  sur  le  fait  des  assem- 
blées. Ils  avaient  depuis  cessé  de  les  tenir  dans  la  ville,  et  s'étaient  servis  de 
l'Hôtel-Dieu  pour  leurs  exercices,  maison  située  hors  des  murs,  près  du 
chemin  de  Montpellier.  Mais  comme  ils  y  étaient  trop  à  l'étroit,  on  fut  con- 
traint le  dimanche,  i«''  mars  de  l'an  ]56i  (i  562),  de  prêcher  dans  un  enclos 
du  faubourg  des  Augustins.  Ibid..,  n"  89,  p.  314. 

2.  Ménard,  n"  66,  p.  3o3  :  Le  consistoire,  le  jeudi,  8  janvier  (i562),  arrêta 
que  le  synode  général  de  toutes  les  églises  de  la  province  serait  convoqué  à 
Nîmes  pour  le  premier  dimanche  de  février  suivant.  —  Ibid..,  n"  79,  p.  3io: 
Il  ne  commença  néanmoins  que  le  lendemain.  L'assemblée  se  tint  dans  la 
maison  du  seigneur  de  Saint- Véran.  Elle  dura  jusqu'au  1 1  du  mois. 

3.  Le  i*"''  mars  i562.  Voy.  vol.  I,  p.  721. 

4.  Ménard,  n"  95,  p.  3i8  :  L'église  réformée  de  Paris,  de  concert  avec  celle 
des  environs,  envoya  aux  religionnaires  de  Nîmes  un  député  avec  une  lettre 
de  créance.  Ce  fut  le  sieur  de  Chanterenard  qui  fut  chargé  de  cette  commis- 
sion. Etant  arrivé  à  Nîmes,  ceux  de  l'église  réformée  s'assemblèrent  en  grand 
nombre,  le  samedi,  28  mars,  dans  la  maison  de  Jean  Bertrand,  lieu  où  l'on 
avait  accoutumé  de  tenir  le  consistoire.  .  .  Le  sieur  de  Chanterenard  vint  à 
l'assemblée,  et  remit  sa  lettre  de  créance  que  Bè^e  avait  signée  au  nom  de 
l'église  de  Paris.  Le  député  .  .  dit  que  l'église  de  Paris  et  celles  des  environs 
étaient  extrêmement  maltraitées  par  les  adversaires  .  .  .  que  cependant  leur 
défense,  ainsi  que  celle  de  la  religion  réformée,  venait  d'être  embrassée  par 
le  prince  de  Conde',  qui  avait  pris  les  armes  .  .  .  qu'avec  l'aide  des  églises,  on 
espérait  les  plus  heureux  succès  de  cette  importante  entreprise  .  .  .  que  les 
églises  devaient  .  .  .  concourir  par  des   secours  d'hommes  et  d'argent  ;   qu'il 
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Romaine,  d'autre  cofté,  aufïi  toftque  Crii[[ol  euft  repris  le  chemin 
de  la  Cour,  où  il  avoit  efté  rappelé  par  la  Royne  mère,  f 'efmeurent 
de  toutes  parts,  &  principalement  les  Provençaux,  conjoints  avec 
les  gens  du  Pape,  comme  il  efl  dit  en  l'hiftoire  de  Dauphiné'. 
Cela  fut  caufe  que  ceux  de  ces  quartiers,  ayans  affés  d'affaires  à 
pourvoir  eux-mefmes,  ne  peurent  envoyer  au  Prince  tout  le 
fecours  d'hommes  &  d'argent  qu'ils  euffent  bien  defiré.  Ce  neant- 
moins  ils  luy  accordèrent,  pour  le  commencement,  vingt  mille 
livres  2,  &  luy  envoyèrent  cinq  compagnies  de  gens  de  pied,  con- 
duites par  les  fleurs  de  Pej^î^ault^,  de  Cardet'^^  de  Saind  Jean^^ 
de  Mandagout^^  Sl  de  Se/ialle7^  fils  du  Baron  d'Alex;  aufquels 
T'adjoignirent  quatre  autres  compagnies  qui  avoient  efté  laiffées 
en  garnifon  en  Provence  après  la  prife  de  Barjols^,  defquelles  le 
fieur  de  Saind  Auban'^  eftoit  Colonel,  conduites  par  luy,  \q.  Baron 

exhortait  enfin  l'église  de  Nîmes,  en  particulier,  de  contribuer  de  toutes  ses 
forces  .  .  .  On  tint  une  seconde  assemble'e  le  lendemain,  dimanche,  29  du 
mois..  ..  Il  fut  unanimement  délibéré  que  l'église  de  Nîmes,  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  des  classes  et  colloques  des  environs,  offrirait  une  somme  d'argent 
pour  la  défense  de  la  religion. 

1.  Voy.  plus  bas,  p.  248,  liv.  XII. 

2.  Voy.  page  précédente  la  note  4.  Ménard  ne  parle  pas  des  secours  en 
hommes. 

3.  Voy.  vol.  II,  226.  François  de  Fay^  baron  de  Péraut.  France  prot.^ 
V,  88. 

4.  Cardet,  le  texte  original,  par  faute  d'impression,  a  Catdet.  Marc  de 
Valette^  seigneur  de  Cardet,  Lézan  et  Saint-Saturnin.  Le  château  de  Cardet 
(le  village  de  Cardet  est  à  14  kil.  d'Alais)  avait  été  abattu  par  le  comte  de 
Villars  lors  des  troubles  en  novembre  i56o.  Ménard,  1.  c,  IV,  2  53. 

5.  Voy.  vol.  I,  340;  II,  481.  Le  sieur  de  Saint-Jean  ou  Saint-Jean  de 
Gardonnanque,  dont  le  château  avait  été  détruit  par  Villars,  comme  celui  de 
Cardet,  en  i56o.  Il  était  fils  du  seigneur  deToiras.  {Hugues,  Hist.  de  V église 
d'Anduje,  2"  éd.,  p.  64.) 

6.  Mandagout  est  un  bourg  du  Languedoc,  à  10  kil.  du  Vigan  (Gard).  Il 
s'agit  probablement  du  seigneur  de  cet  endroit. 

7.  Il  est  question  de  Jean,  seigneur  de  Soiistelle,  gouverneur  de  la  viguerie 
d'Alais  (capitale  des  Cévennes,  Gard)  et  lieutenant  du  roi  en  Languedoc.  Il 
était  fils  de  Louis  de  Cambis,  baron  d'Alais,  qui  aussi  avait  embrassé  la  ré- 
forme et  pris  les  armes  dans  cette  guerre.  France  prot.,  nouv.  éd.,  vol.  III, 
p.  641  (!•■«=  éd.  III,  162  s.). 

8.  Vol.  I,  p.  898  s. 

9.  Vol.  I,  p.  343,  898;  II,  89,  226,  481.  Gaspard  Pape,  sieur  de  S.  Auban. 
France  prot.,  VII (,  loi  ;  comp.  II,  117. 
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des  Portes\  Liijjan'"-^  &  RouJJet^.   Et  demeurèrent  encores  les 

chofes  affés  paifibles  au  quartier  de  Nifmes  jufques  au  mois  de 

May. 

1^9      Mais  il  n'en  advint  pas  de  mefme  en  plufieurs  autres  endroits  Massacre 

du  Languedoc.  Car  à  Caftelnaudarry^  en   Lauragues\  environ    ^     ^^, 

o  _  •'  -^       _    _  _o  '  Castelnaii- 

Pafques  fleuries  "^^  comme  ceux  de  la  religion  eftoient  au  fermon  dary. 
hors  la  ville,  fuivant  l'Edidt  de  Janvier,  joignant  un  moulin  à 
paftel,  ceux  de  la  religion  Romaine,  pour  pratiquer  le  proverbe 
«à  bon  jour  bon  œuvre»,  ayans  attitré  une  procelTion  générale, 
non  jamais  acouflumée  à  tel  jour,  &  paJTans  par  devant  le  lieu  de 
l'affemblée,  drefferent  premièrement  l'efcarmouche  à  coups  de 
pierres  par  les  enfans,  puis  entrés  au  dedans,  fans  aucune  diftinc- 
tion  de  fexe,  d'aage  ni  qualité,  tuèrent  le  confeiller  To?iiaJJi7^  le 

1 .  Ce  baron  des  Portes  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  capitaine 
Portes  dont  parle  notre  Histoire  ci-après,  p.  3o3  et  3o5,  comme  ayant  servi 
sous  Des  Adrets  dans  le  Dauphiné.  Il  est  encore  question,  vol.  II,  8ii,  d'un 
Guillaume  des  Portes^  d'il  Viset,  valet  de  chambre  du  jeune  prince  de  Navarre, 
différent  aussi  du  baron  Des  Portes  de  notre  passage.  Mais  il  faut  encore 
distinguer  ce  dernier  de  Guillaume  des  Portes^  second  président  du  par- 
lement de  Grenoble,  mentionné  ci  -  après,  p.  255  s.  Enlin,  la  France 
prot.^  l'f^  éd.,  III,  77,  nomme  Jacques  de  Budos,  baron  de  Portes,  d'une 
famille  distinguée  du  Languedoc,  qui  en  i563  répondit  à  l'appel  de  Crussol 
et  l'aida  à  faire  lever  le  siège  de  Florac  ;  peut-être  faut-il  ici  voir  ce  per- 
sonnage, quoique,  en  dehors  de  ce  fait,  la  famille  semble  plutôt  du  parti  catho- 
lique. La  nouvelle  édition  de  la  France  prot.^  III,  383,  vise  cet  article,  mais 
n'énumère  que  d'autres  personnages. 

2.  Gabriel  d'Audibert,  fils  aîné  de  Gaspard  d'Audibert,  seigneur  de  Lussan. 
Il  servit  aussi  la  cause  protestante,  surtout  dans  la  troisième  guerre  de  reli- 
gion, et  mourut  après  i5g5.  France  prot.,  I,  191  ;  nouv.  éd.,  I,  566  s. 

3.  Nous  ne  retrouvons  pas  ce  nom.  Il  n'est  pas  probable  que  ce  capitaine 
est  le  même  que  Du  Rousset  (ou  Rosset),  qui  lors  de  la  troisième  guerre  de 
religion  servit  parmi  les  catholiques  et  fut  lieutenant  de  Simiane  de  Gordes, 
gouverneur  du  Dauphiné,  et  fut  fait  prisonnier  lors  de  la  déroute  que  Mont- 
brun  infligea  à  Gordes,  lorsque  celui-ci  voulut  passer  le  Rhône.  De  Thon,  IV, 
3o7  s.  D'Aubigué,  Hist.  univ.,  2<'  éd.,  455  s.  Arnaud,  Hist.  des  Protestants 
du  Dauphiné,  I,  243. 

4.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  699b.  Mém.  de  Jacques  Gâches  sur  les  guerres 
de  relig.  à  Castres,  par  Ch.  Pradel.  Paris  1879,  p.  23. 

5.  Lauraguais. 

6.  Pâques  tombant,  en  i562,  sur  le  2q  mars,  Pâques  fleuries  {Pahnaru)u. 
jour  des  Rameaux)  fut  le  22  mars. 

7.  Gâches  le  nomme  Jean  Thomas. 
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contrerolleur  Marion  ',  le  Juge  ordinaire 2,  l'Advocat  du  Roy,  les 
Confuls  Tiiquet  &  Dachié,  &  quarante  ou  cinquante  autres;  entre 
lefquels  fut  le  miniftre  nommé  Gifcart'-\  auquel,  après  la  mort, 
on  tira  les  tripes  du  ventre  qu'on  brufla,  avec  autres  indignités,  & 
en  blefferent  foixante  ou  quatre  vingts,  mirent  le  feu  au  moulin,  & 
rentrés  en  la  ville,  ferrèrent  les  portes,  fe  mettans  en  defenfe  fous 
la  conduite  d'un  gentilhomme,  leur  voifin^.  Ce  fait  tant  horrible 
eflant  rapporté  au  fieur  de  Cruffol ,  il  depefcha  commiffion  au 
Senefchal  de  Touloufe,  pour  y  aller  avec  bonnes  forces,  &  en  faire 
juftice  exemplaire,  auquel  furent  refufées  les  portes  &  dès  lors 
eftoient  les  chofes  tant  enaigries,  après  avoir  entendu  le  maffacre 
de  Vafly  &  ce  qui  fe  faifoit  &  preparoit  à  la  Cour,  qu'il  n'y  eut 
ordre  d'y  pourvoir  ni  d'empefcher  la  tempefte  toute  prochaine. 
Bé-iers.  D'autre  part,  l'Edid  de  Janvier  eftant  publié  à  Be:{iers-,  ceux  de 
Froisse-  la  religion  commencèrent  à  prefcher  avec  accroilTement  de  peuple, 
TeTpat"is  ^  ^^^""^  ^^  ^^  ^^11^  ^^  ^^^  villages  ;  ce  que  ceux  de  la  religion  Romaine, 
religieux,  prevoyans  leur  ruine  fi  cela  continuoit,  ne  peurent  endurer.  Ceux 
de  la  religion,  d'autre  part,  fe  voyans  ainfi  accreus,  au  lieu  de  che- 
miner en  humilité,  (Se  gagner  leurs  prochains  par  la  pratique  de  ce 
qui  leureftoit  prefché  journellement,  devindrent  merveilleufement 
infolens.  Les  uns  donques  appeloient  les  autres  Pap{ftes  &  Gre- 
g'oriaux ;  les  autres,  au  contraire,  les  furnommoient  Huguenots,   140 


1 .  Raymond  de  Marion,  contrôleur  de  la  reine-mère  en  son  comté  de 
Lauragais.  Gâches,  p.  24. 

2.  Gâches,  tout  en  disant  que  beaucoup  furent  massacrés,  ne  nomme  pas 
ces  autres,  mais  il  ajoute  :  et  laissèrent  mortellement  blessés  Bernard  RoUande, 
Jean  Lacger  (c'était  le  juge  de  Castelnaudary),  Guillaume  Rieux  et  plusieurs 
autres. 

3.  La  France  prot..,  III,  466,  le  nomme  Cinglade. 

4.  Voy.  la  lettre  de  Viret  h  Calvin.,  du  23  mars  i562  [Corresp.  de  Calv., 
0pp.,  XIX,  357  s.)  :  In  iirbe,  ciii  nomen  est  Castelnaii,  quœ  non  ita  prociil  a 
Tholosa  abest  .  .  qiiiim  nostri  ad  sacrum  cœtum  convenissent,  incensa  prias 
donio,  hostes  in  eos  irriicriint  tanta  crudelitate  ut  magnus  fuerit  occisorum 
niimerus.  In  his  primiis  cœsus  est  minister,  qui  suuni  caput  hostibus  pro 
cœteris  omnibus  obtulit.  Sed  ne  hac  quidem  ratione  compesci  potuit  hostium 
rabies  :  deinde  Diaconus  pari  fato  sublatus.  et  unus  regius  procurator  vir 
optimus,  et  consiliarii  aliquot,  prœter  yulgus  promiscuum. 

5.  De  Thou,  III,  3  10. 
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Luthériens,  &  GregonsK  II  y  avoit  aufli  des  faclions  es  villages, 
dont  les  uns,  qui  eftoient  les  plus  foibles,  à  lavoir  ceux  de  la  religion, 
eftans  batus  par  les  autres,  qu'ils  appeloient  les  malins,  eurent 
recours  à  ceux  de  la  ville,  qui  rendoient  la  pareille  à  ces  bateurs, 
quand  ils  les  trouvoient  à  l'efcart  en  la  ville  ou  aux  champs,  avec 
de  gros  baflons  de  trois  pans  (qui  est  une  mefure  d'environ  de 
trois  pieds,  qu'ils  nommoient  efpoufettes'^).  Et  combien  que  pour 
remédier  à  ces  inconveniens  il  y  eufl;  des  chefs  eOeus,  à  favoir  un 
de  chacun  cofté,  marchans  avec  vingtcinq  hommes  en  armes,  fi 
eft  ce  que  le  mal  ne  ceffa  pour  cela,  pource  qu'il  y  en  avoit  tou- 
fiours  qui  allumoient  le  feu  avec  impunité.  Ainfi  en  advint  il  un 
Dimanche,  quinziefme  de  Mars,  auquel  jour  peu  f'en  falut  que 
tout  n'efclataft,  eftant  en  un  mefme  temps  rapporté  au  grand 
temple  de  Sainci  Nazaire,  comme  on  difoit  la  grand  meffe,  que 
ceux  de  la  religion  eftoient  en  armes  pour  les  venir  maffacrer;  & 
au  mefme  infiant,  au  contraire,  f'eftant  eilevée  une  rumeur  en 
l'affemblée  de  dehors  la  ville,  que  ceux  de  la  Religion  Romaine 
leur  venoient  couper  la  gorge.  Ce  neantmoins,  nul  ne  comparoif- 
fant  de  part  ne  d'autre,  cela  f'efvanouit-\ 

Nous  avons  dit  cy  devant  +  que  ceux  de  la  religion  eftans  en  la   Cai-cas- 
ville  de  Carcajfonne,  nonobftant  que  le  tort  à  eux  fait  par  la  cons-    ^onne. 
piration  de  certains  de  leurs  Magiftrats  demeuraft  impuni,  avoient 
commencé  de  jouir  de  l'exercice  de  la  religion  fuivant  l'Edid  de 
Janvier,  en  vertu  duquel  ayans  obtenu  pour  miniflre  un  nommé 
Vig-nanx-,  ils  le  prefenterent  au  Viguier,  le  treiziefme  de  Mars 

1.  Ce  surnom  de  Grégons  paraît  avoir  été  la  contre-partie  de  celui  de 
Grégoi-iaux^  donné  aux  catholiques.  Peut-être  que  ces  sobriquets  n'étaient 
que  d'une  origine  locale.  Grégoriaux  pourrait  s'expliquer  par  le  nom  du  pape 
Grégoire  VII.  Il  ne  semble  pas  que  Grégons  ait  quelque  rapport  avec  le  mot 
de  grègues  ou  haut-de-chausses. 

2.  Peut-être  d'épousseter. 

3.  Par  une  lettre  du  3i  juillet  i563,  les  consuls  et  frères  du  consistoire  de 
Béziers  demandèrent  à  Genève  un  pasteur  :  «  par  la  grande  disette  de  pasteurs 
dans  la  province  toute  entière  et  la  grande  moisson  qu'il  y  a.  »  Archives  de 
Genève.  Pièces  histor.  1733.  Voy.  Oeuvres  de  Calvin,  XXI,  806.  Annales. 

4.  Vol.  I,  p.  875. 

5.  Vignaux,  autrement  Masson,  qui  exerça  à  Nérac  et  à  Toulouse  (vol.  I, 
i55,  i56,  216),  ensuite  à  Montauban  ;  ibid..,  p.  327,  826,  834,  S42.  Il  fut 
bientôt  après,  le  G  juin,  tué  à  Limoux.  Voy.  ci-après,  p.  i5i.  Comp.  Mém. 
de  Gâches.,  p.  2  3' 
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audit  an,  pour  faire  le  ferment,  lequel  ne  le  voulut  recevoir,  aile- 
gant  qu'il  vouloit  premièrement  avoir  l'advis  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, où  ils  avoyent  envoyé  fous  main  pour  obtenir  letres  d'appel. 
Mais  Dieu  voulut  que  le  meffager  apportant  ces  letres,  quelcun 
auquel  il  f'en  eftoit  déclaré  fur  le  chemin  trouva  façon  de  retirer 
fon  paquet  fi  dextrement,  qu'eftant  arrivé,  fes  letres  fe  trouvèrent  «41 
efgarées.  Ceux  de  la  religion,  vo3'ans  ce  refus,  délibérèrent,  lequin- 
ziefme  dudit  mois  de  Mars,  de  commencer  l'exercice  de  leur  reli- 
gion hors  la  ville  à  huicl;  heures  du  matin.  Leurs  adverfaires, 
advertis  de  cela,  firent  une  proceffion  générale  extraordinaire,  & 
portèrent  leur  hoflie  auffi  folennellement  que  le  jour  de  leur  fefle- 
Dieu,  qui  fut  caufe  de  différer  le  fermon  jufques  à  une  heure  après 
midi  ;  après  laquelle  ils  fortirent,  non  fans  avoir  efté  vifités  à  la 
porte  par  le  juge  mage  &  par  le  Viguier,  qui  les  trouvèrent  fans 
armes.  Ils  fortirent  donc  environ  deux  cens  perfonnes  de  la  ville, 
aufquels  f 'adjoingnirent  trois  ou  quatre  cens  des  Eglifes  circon- 
voifines,  que  ceux  de  la  ville  avoient  priés  de  venir  pour  leur 
affifter  à  ce  commencement  fils  en  avoient  befoin  contre  la  popu- 
lace. Eux  fortis,  les  portes  furent  incontinent  faifies,  &  fut  en 
armes  toute  la  ville  haute  &  baffe,  eflans  les  magiftras  les  premiers 
à  efmouvoir  le  peuple,  notamment  deux  confeillers,  l'un  nommé 
EJievQudf,  &  l'autre  Efiogy,  avec  du  Vernei,  Lieutenant  prin- 
cipal '. 
Les  Ceux  de  la  religion  voyans  qu'au  lieu  de  leur  ouvrir  les  portes 

^^attaqués     ^^"^  ^^'^  repouffoit  à  coups  d'arquebouzades,  de  traids  d'arbalefte, 
et  &  de  pierres,  fe  rangèrent  dans  l'hofpital  de  la  pefle,  envoyans  en 

de')a"vtuc'  diligence  leurs  députés  vers  le  fieur  de  Crujfol,  pour  l'advertir  de 
tout  &  obtenir  provifion.  Et  cependant  faifans  leur  proteftation 
fe  gabion nerent  pour  n'eflre  offenfés,  veu  qu'on  avoit  affis  l'ar- 
tillerie fur  les  murailles  alencontre  d'eux.  Et  pafferent  ainfi  les 
affaires  en  parlementant  d'un  cofté  &  d'autre  jufques  au  dix- 
neufiefme  dudit  mois,  auquel  jour  ceux  de  la  ville  ayans  fait  venir 
pour  leur  chef  le  fils  du  fieur  de  Lanet,  nommé  Cajïelmaure,  &  fe 
voyans  de  quatre  à  cinq  mille  perfonnes,  commencèrent  à  canonner 
&  à  faire  fonner  partout  les  tabourins  &  trompettes,  dont  le  petit 

I.  Guillaume  du  Vernel   était  lieutenant   principal  du  se'néchal  de  Carcas- 
sonne. 
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nombre  de  ceux  de  la  religion,  tout  effrayé,  abandonnansles  faux- 
bourgs,  fe  mirent  à  vau  de  route  ;  aucuns  defquels,  rencontrés  au 
•42  bout  du  pont  par  ceux  de  la  cité  &  des  fauxbourgs,  furent  les  uns 
tués,  les  autres  bleffés'.  D'autre  coflé,  ceux  de  la  ville  baffe,  venans 
avec  grande  furie  en  la  maifon  d'un  nommé  Jaques  Sabatier,  qui 
eftoit  de  la  religion,  le  tuèrent,  enfemble  fon  fils,  &  trois  ou  quatre 
autres  qu'ils  y  trouvèrent;  &  fut  amené  prifonnier  aux  prifons  de 
l'inquifition  un  nommé  Montirot,  Syndic  de  ceux  de  la  religion, 
ayant  efté  trouvé  fort  malade  au  delà  du  pont  près  de  la  baffe  ville  ; 
&  finalement,  comme  a3^ans  fait  une  grande  vaillance,  ordonnèrent 
qu'au  pareil  jour  fe  feroit  procefiion  folennelle  pour  en  conferver 
la  mémoire. 

Crujfol^  commiffaire  ordonné  de  par  le  Roy  pour  appaifer  tous  Cmssol 
ces  defordres,  eftant  peu  auparavant  venu  de  Provence  en  Lan-  "églige  d'y 
guedoc,  &  a3^ant  entendu  ce  que  deffus,  ordonna  fur  la  requefte  à  ordre. 
lui  prefentée  le  fixiefme  d'Avril,  que  les  prifonniers  détenus  par 
l'inquifîteur  nommé  frère  Jofeph  Corroge ,  Jacopin,  feroient 
eflargis;  ce  qui  fut  exécuté  après  qu'ils  eurent  beaucoup  fouffert  de 
rançonnemens  &  violences  es  prifons.  Et  ce  fait,  cuidant  pour- 
voir au  principal,  depefcha  le  fieur  de  rEfpiîiaJJoji,  maiftre  des 
requeftes,  pour  y  aller  &  remettre  les  chofes  en  eftat,  en  attendant 
qu'il  y  vinft  en  perfonne.  Mais  d'EfpinaJJ'on  ne  fceut  jamais 
trouver  moyen  de  perfuader  à  ceux  de  dedans  de  recevoir  ceux 
qu'ils  avoient  dechaffés  qu'avec  des  conditions  lî  defavantageufes, 
qu'eux  aimèrent  mieux  demeurer  hors  de  leurs  maifons,  fe  retirans 
aux  lieux  circonvoifins  en  attendant  la  venue  de  Crujfol.  Mais  il 
fut  tellement  contraint  de  hafter  fon  retour  à  la  Cour  qu'il  n'y  vint 
point,  &  demeurèrent  dehors  ceux  de  la  religion  jufques  à  la  fin 
de  la  première  guerre  civile,  par  la  faute  du  fieur  de  Jqyeufe, 
auquel,  comme  Lieutenant  du  gouverneur,  Crujfol  en  avoit  laiffé 

I.  Vtretus  Calvino,  23  Mart.  (I.  c):  Quiim  ecclesia  Carcassonensis  regio 
parens  edicto,  urbe  egressa  esset  ad  sacrum  convention,  claitsce  sunt  in-bis 
portée  ne  in  urbem  reverteretur.  Fratres  qiiiim  se  vidèrent  excltisos,  urbis 
portas  obsederunt  ne  quis  urbe  egrederetur,  aut  in  eam  ingrederetur.  Interea 
tormento  bellico  ex  urbe  très  ex  nostris  occisos  fuisse  audivimus.  Gâches, 
Mém.^  1.  c,  p.  23.  Hist.  des  Mart.^  fol.  Gôgb.  (Goulard)  Hist.  des  choses 
mémor.,  p.  234,  ajoute  encore  plusieurs  faits  arrivés  le  19  mai  et  le  jour  de 
la  Pentecôte  (17  mai). 

III.  II 
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toute  charge  de  faire   juftice.  Mais  au  lieu  de  cela,  le  Prefident 

de  Lajfet^  &  autres  principaux  confeillers,  notoirement  autheurs 

&  promoteurs  de  la  fedition,  en  vertu  des  fauffes  informations 

faites  par  eux  mefmes,  par  lefquelles  ils  mettoient  toute  la  faute  &  '4^ 

coulpe  fur  ceux  de  la  religion,  décernèrent  prife  de  corps  contre 

cent  ou  fix  vingts  ;  &  nonobftant  les  caufes  de  recufations  par 

lefquelles  ils  eftoient  chargés  un  par  un  d'eftre  eux  mefmes  ceux 

aufquels  il  faloit  faire  le  procès,  ne  lailïerent  de  pafler  outre  fous 

couleur  de  juftice,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu  2. 

Revel.  L'edict  de  Janvier  eftant  auffi  publié  à  Rerel,  ville  de  Lauragais, 

La  paix     ^  ^g^^  ^^  1^  religion  fuivant  iceluv  faifans  leurs  affemblées  hors 
luaiiitenuc .  "  , 

la  ville,  les  preftres  &  moines,  le  jour  de  Pafques,  vingtneuficfme 

de  Mars,  lachans  la  fusdite  fedition  advenue  à  deux  lieues  près 

d'eux,   en  la  ville   de  Gasftelnaudarry,   délibérèrent  de  faire  de 

mefme,  faifans  fonner  le  toxin  en  tous  les  clochers  de  la  ville, 

auquel  fon  les  uns  &  les  autres  eftans  courus  aux  armes,  peu  f'en 

falut  qu'on  n'en  vinft  aux  coups.  Mais   les  Magiftrats  uferent  de 

telle  diligence,  que  chacun  fe  retira  en  paix  en  fa  maifon.  Cela  fait, 

ceux  de  la  religion  a^^ans  recours  aux  fieurs  de  Crujfol  &  deJoyeuJe, 

lieutenans  pour  le  Roy  audit  païs,  obtindrent  letres  en  datte  du 

dixiefme  d^ Avril,  par  lefquelles  il  eftoit  mandé  au  juge  &  magiftrats 

du  lieu  de  maintenir  les  uns  &  les  autres  en  bonne  paix  fuivant  les 

Edits  du  Roy,  &  de  choifir  pour  ceft  effed  tel  nombre  qu'il  verroit 

eftre  neceflaire  des  habitans  des  mieux  famés,  &;  refponfables  ;  ce 

qu'ertant  exécuté,  toutes  chofes  furent  paifibles  jufques  en  May^. 

Castres.       Ceux  de  Cajîres-^,  oyans  ces  choies,  f'eftans  faifis  de  leur  ville 

fans  aucune  difficulté,  efleurent  d'un  commun  confentement  pour 

leur  gouverneur  gênerai   le  fieur  de  Fai'ieres'\   &   Jean  Jaques 

1.  Voy.  vol.  I,  87b,  où  il  est  appelé  de  Lasses. 

2.  Voy.  ci-après,  p.  i52. 

3.  Voy.  p.  i55  s. 

4.  Comp.  les  Mém.  de  Gâches,  p.  i5  et  iG,  qui  donnent  des  détails  sur 
l'établissement  de  l'ordre  de  l'église  et  sur  les  mesures  politiques  pour  assurer 
la  paix  et  le  bon  ordre. 

5.  D'après  Gâches,  1.  c,  il  faut  lire:  Guillaume  de  Giiillot,  sieur  de  Fer- 
rières,  choisi  à  cause  de  son  âge  et  de  son  expérience,  et  comme  étant  un  des 
gentilshommes  les  plus  zélés;  on  lui  adjoignit  MM.  de  Boissezon  (Antoine 
Peyrusse)  et  le  baron  d'Ambres  (Jean-Jacques  de  Voisins),  et  on  dressa  trois 
compagnies  de  cavalerie  et  trois  d'infanterie. 


Montpellier 


du  Parlement  de  Touloiife.  Livre  X.  i63 

de  Bernas  pour  capitaine,  f'eftans  auffi  retirés  en  la  ville  '  les  fieurs 
de  Sauvages,  &  de  Boijfefon,  de  Rapin  2,  de  Soupes"^,  de  la  Mothe-^^ 
de  Mojiledier^^  de  l^airagnes^  &  le  capitaine  Hoyiorat  de  FoixT . 

Le  neufiefmede  Mars*'^,  Crujfol,  acompagné  du  fieur  deJoyeufe  Crussol 
&  de  fefdits  commiffaires,  arrivé  à  Montpelier  où  l'Edid  de  Jan- 
vier avoit  efté  publié  dès  le  feptiefme  de  Février,  fans  que  toutes- 
fois  ceux  de  la  religion  Romaine  euffent  encores  ofé  recommencer 
144  leur  fervice,  dès  le  lendemain  appelant  à  foy  les  officiers  des  Pre- 
fidiaux,  Confuls,  &  les  Anciens  de  l'Eglife  reformée  avec  les 
Ecclefiaftiques,  leur  déclara  l'intention  du  Roy  fur  l'exercice  pai- 
fible  des  deux  religions;  fur  quoy  les  uns  &  les  autres  ayans  pro- 
tefté  de  vouloir  vivre  &  mourir  en  bonne  paix  &  accord,  chacun 
exerçant  fa  religion  en  feureté,  &  fans  aucun  deftourbier,  ordonna 
finalement  que,  pour  remédier  à  tous  inconveniens,  le  lîeur 
de  Mojcon,  gentilhomme  capable  de  telle  charge,  demeureroit  en 
la  ville  fuivi  de  vingtcinq  foldats  de  fuite  ordinaire,  avec  puiffance 
d'en  lever  davantage  fi  la  neceffité  le  requeroit. 

Suivant  cefl:  accord,  Pierre  Viret,  miniflre  de  grand  renom,        Vu-et 
prefchant  le  jour  de  Pafques,  vingtneufiefme  dudit  mois  i^de  mars),   p/j^ljo^jj^^j^ 
au  foffé  du  portail  de  Lattes 9,  en  temps  fort  clair  &  ferain,  furent      céleste. 

1.  L.es  gentilshommes  habitaient  ordinairement  leur  châteaux  situés  dans 
la  campagne  environnante.  Guiches,  Mém..,  p.  14,  note. 

2.  Philibert  de  Rapin,  décapité  à  Toulouse  en  i568,  1.  c. 

3.  Lisez  :  de  Soupets;  il  s'agit  de  François-Joseph  de  Laurens,  seigneur  de 
Soupets  ;  ibid..,  P-  i9- 

4.  Charles  d'Aure.,  sieur  de  la  Mothe.  Gâches,  1.  c,  p.  29.  La  mort  de  ce 
capitaine  protestant  est  rapportée  par  Gâches.,  p.  28  s. 

5.  François  de  Vilettes,  seigneur  de  Monlédié;  ibid.,  p.  14,  16,  etc. 

6.  Isaac  de  Gach,  sieur  de  Varagnes  ou  Varaignes,  capitaine  protestant  ; 
ibid.,  p.  76,  4o5. 

7.  Voy.  ci-après,  p.  193  et  206  s. 

8.  Les  protestnats  de  Montpellier,  pour  se  conformer  à  l'édit  de  janvier, 
avaient,  le  8  mars  i562,  installé  leur  culte  dans  le  fossé  des  Arbalétriers.  Ils 
s'abstenaient  complètement  de  se  réunir  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les 
catholiques,  ne  voulant  ni  osant  célébrer  leur  culte  à  Montpellier,  allaient 
ailleurs.  Phil.  Corbière,  Hist.  de  l'église  réf.  de  Montpellier,  1S61,  p.  52. 

9.  Voy.  vol.  I,  p.  888.  Ménard,  Hist.  de  Nimes,  IV,  p.  3 12,  n»  84:  Le  lende- 
main (c'est-à-dire  i5  février),  Viret  passa  à  Montpellier,  dont  il  dirigea  quel- 
que temps  l'église  réformée.  Il  y  fit  le  prêche,  le  18  du  même  mois  (de  février) 
(comp.  Hist.  générale  de  Languedoc,  V,  p.  21  5),  dans  le  temple  de  la  Loge, 
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veus,  par  l'efpace  d'une  heure  &  plus,  trois  foleils  environnés 
d'une  forme  d'arc  en  ciel  ■  ;  chofe  qui  donna  à  penfer  à  beaucoup 
de  gens,  comme  eftant  prelage  de  quelques  grandes  divifions.  Et 
de  faid,  les  guerres  civiles  commencèrent  ce  mefme  mois  par  le 
maffacre  de  Vaffy,  perpétré  par  le  fieur  de  Gii/fe,  première  occa- 
fion  de  toutes  ces  calamités  qui  font  enfuivies  ;  outre  la  defolation 
des  Eglifes  de  Caftelnaudarry,  Carcassonne,  Foix  &  Villefranche, 
advenue  en  ce  mefme  mois.  Qui  plus  efl,  ce  fut  le  mefme  jour  que 
le  Prince  de  Coudé,  eftant  à  Maux  -,  fe  mit  aux  champs  contre 
le  Triumvirat,  pour  la  confervation  de  l'eftat  &  de  la  religion 
tout  enfemble. 

La  messe         Les  Ecclefiaftiques,  d'autre  part,  le  treiziefme  du  mois  d'Avril 

rétablie     fuivant,  recommencèrent  de  chanter  melTe  à  Montpelier,  au  temple 

Montpellier,  de  faind:  Firmin,  fans  aucune  refiftence^.  Mais  advint,  fans  qu'on 

Troubles,     ait  jamais  peu  favoir  d'où  venoit  cela,  que  quelque  bien  petite  pierre 

avec  un  concours  extraordinaire  de  peuple.  —  Pendant  qu'il  se  trouvait  à 
Nîmes,  il  fut  pressé  par  différentes  Eglises  d'aller  les  visiter.  Le  5  déc.  déjà  il 
écrit  à  Calvin  de  Nîmes  :  Interea  urgeor  vehementer  a  miiltis  ecclesiis  ut  ipsas 
invisam,  maxime  a  Monspessulana,  Montaubana  et  Aureliana  (0pp.  Calv., 
XIX,  i5o).  L'état  déplorable  de  sa  santé  le  décida  à  se  rendre  à  Montpellier 
pour  y  consulter  les  médecins  de  la  faculté.  Dans  la  lettre  du  2  3  mars,  déjà 
citée  plus  haut,  il  dit  :  Duo  sunt  quce  me  hic  adliuc  detinent.  Primum  medici 
qiiibuscum  mihi  res  est  (c'étaient  surtout  les  professeurs  Rondelet,  anatomiste 
célèbre,  et  Saporta  (ils  avaient  adopté  la  Réforme),  qui  lui  donnaient  leurs 
soins.  Corbière,  Hist.  de  l'église  réf.  de  Montpellier,  p.  5 1 .  Ch.  Schmidt, 
Wilhelm  Farel  11.  Peter  Viret.  Elberfeld  1860,  p.  49).  Deinde  motus  variis 
in  locis  excitati  ab  hostibus  et  cœdes  crudelissimce  ab  iisdem  perpetratcV.  Il 
resta  à  Montpellier  jusqu'au  mois  de  mai.  Jeudi,  le  21  mai,  il  arriva  de  nou- 
veau à  Nîmes.  Ménard,  p.  822,  n°  100. 

1.  Comp.  Jean  Philippi,  Hist.  de  la  guerre  civile  en  Languedoc  et  partie, 
à  Montpellier  (dans  le  2«  vol.  des  Pièces  fngit.  de  M.  le  marquis  d'Aubais, 
1759,  in-4").  —  Le  même  phénomène  se  vit  aussi  à  Nîmes.  Ménard.,  p.  320, 
n"  96  :  Le  jour  de  l'assemblée  (du  29  mars),  qui  se  trouvait  la  fête  de  Pâques, 
les  religionnaires  de  Nîmes  firent  la  cène,  avec  un  concours  si  prodigieux  que 
l'on  compte  qu'il  y  eut  environ  douze  mille  personnes  .  .  Le  ministre  de 
Chambrun  y  fit  le  prêche.  .  .  Pendant  que  se  faisait  la  cène,  il  apparut  au  ciel 
l'image  de  deux  soleils  autour  du  véritable,  qui  dura  demie  heure. 

2.  Vol.  II,  p.  7  et  35o. 

3.  Le  8  avril  i562,  M.  de  Joyeuse  et  le  comte  de  Crussol  se  trouvèrent 
réunis  à  Montpellier  et  organisèrent  une  réunion,  où  les  catholiques  étaient 
représentés  par  Léonard  d'Aguilhon,  prévôt  de  l'église  cathédrale  et  conseiller 
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tumba  d'en  haut  au  milieu  du  temple  fur  la  tefle  de  Tun  des 
afliflans,  qui  jetta  un  très-grand  cri,  &  au  mefme  inftant  un  gar- 
çon, neveu  du  capitaine  Rat,  qui  le  trainoit  par  force  dedans  le 
temple,  commença  auffi  à  f'efcrier.  Ce  qui  donna  telle  alarme  aux 
145  Ecclefiaftiques,  qu'ils  fortirent  à  la  foule  tous  efperdus  quittans 
leurfervice.  ht  iitur  de  Jqyeuje,  entre  autres,  f'enfuit  tout  eftonné 
en  la  maifon  du  premier  ConJ'ul,  tellement  qu'à  grand  peine 
CruJJol  le  peut  raffeurer  après  avoir  fait  un  tour  par  la  ville  fans 
trouver  aucun  qui  fe  bougeaft;  comme  de  faid,  ainfi  que  puis 
après  il  fut  bien  cognu  dès  l'aprefdinée,  pas  un  de  ceux  de  la  Reli- 
gion n'avoit  penfé  à  fe  remuer. 

Le  lendemain,  quatorziefme  du  mois  (d'avril),  les  fufdits  Com- 
miffaires  ayans  appelé  derechef  les  Miniflres  &  Anciens,  f'enqui- 
rent  tant  de  la  première  faifie  des  temples,  que  du  brifement  des 
images  ;  fur  quoy  leur  fut  refpondu  que  l'incommodité  des  lieux 
&  l'injure  du  temps  ayans  efmeu  quelques  uns  affés  &  par  trop 
indifcrets  à  vouloir  entrer  dans  les  temples,  il  avoit  eflé  advifé, 
pour  éviter  l'efmotion  &  pillerie  qui  fut  advenue,  qu'on  f'avance- 
roit  de  ferrer  ce  qui  eftoit  le  plus  dangereux.  Et  par  ainfi  avoit-on 
choifi  le  moindre  mal;  &  quant  au  brifement  d'images,  leur  fut 
remonflré  comme  les  armes  prinfes  par  les  Eccleîiafliques  en 
avoient  donné  l'occafion  telle  &  fi  foudaine,  qu'il  n'avoit  eflé  pof- 
fible  d'empefcherque  les  foldats,  qui  autrement  fe  fuifent  acharnés 
fur  les  hommes,  ne  fe  ruaffent  fur  les  images. 

Ces  chofes  entendues,  on  ne  contefta  plus  amplement  fur  cela, 
mais  après  grandes  exhortations  Criijfol  leur  donna  congé,  &  le 
lendemain  partit  pour  aller  ailleurs. 

En  ces  entrefaites,  ceux  de  la  ville  de  Nismes,  à  favoir  ceux  de     Troupes 

la  Religion,  f'y  eftans  auffi  rendus  les  plus  forts  fans  aucune  diffi-     JîK^^^ 

...  à  isinies. 

culte,  &  voyans  ce  qui  fe  faifoit  de  là  le  Rofne,  &  notamment  que  Les  prêtres 

ceux  de  la  religion  Romaine  traittoient  fort  mal  leurs  concitoyens      quittent 

à  Ayguemortes,  &  ailleurs,  joint  que  de  toutes  parts  on  fe  retiroit 

devers  eux  comme  au  principal  fiege  de  la  Senefchaucée,  com- 

en  la  Cour  des  aides.  Michel  de  Saint-Ravy,  aussi  conseiller  en  la  même  cour, 
représentait  les  protestants.  Il  fut  convenu  que  les  deux  partis  se  pardonne- 
raient réciproquement  tout  le  passé.  {Corbière,  1.  c,  p.  52).  A  la  suite  de  cet 
accord,  le  rétablissement  de  la  messe  dut  se  faire  sans  difficulté  {ibid.^  p.  60). 
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mencerent  à  lever  gens  de  pied  &  de  cheval  '.  Quoy  voyans,  les 
preftres  abandonnèrent  volontairement  leurs  temples-,  fe  retirans 
pour  la  plus  part  où  bon  leur  fembla,  fans  qu'aucun  d'eux  receufl 
aucun  mal  ou  injure  en  fa  perfonne,  &  afin  de  pourvoir  aux  affaires, 
fix  perfonnages  furent  efleus  d'un  commun  accord,  tant  d'entre  les 
Magirtrats  que  du  peuple,  pour  eftre  adjoints  aux  Confuls  avec  146 
puiilance  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  feroit  requis  en  telles  diffi- 
cultés. 

A  Montpelicr  auffi,  ceux  de  la  Religion,  f'eftans  fans  aucun 

,    .      combat  rendus  les  plus  forts,  après  avoir  entendu  les  cruautés 
protestants  ^      ,       r     n    ^  -jii-i  ^     r    1  •        jrj 

organisent    exercées  à  Touloufe  &  Orenge-^,  délibérèrent  de  le  bien  détendre, 

&  fuivant  leurs  privilèges,  elleurent  quatre  hommes  pour  la  defenfe 

de  la  ville,  à  favoir  Sanravi^^  Sainéi  André,  Saind  George ^^  & 

Tiiffani^.  Vray  efl:  qu'ayans  entendu  la  furprife  de  Beaucaire", 

ils  furent  merveilleufement  esbranlés,  mais  leur  ayans  auffi  tofl 

efté  apportées  les  nouvelles  de  la  reprife  par  le  fecours  envoyé  de 

Nifmes,  ils  reprindrent  courage  jufques  à  fecourir  les  autres. 

Le  sieur         Finalement,  le  vingt  feptiefme  de  May,  fut  efleu  à  Nifmes  pour 

de  Baudiné  ^^g|-  ^  protedeur  des  Eglifes  de  Languedoc,  fous  l'authorité  du 

des  Eglises.   Roy  &  du  Prince,  le  fieur  de  Baiidiné^^  frère  puifné  dudit  fieur 

comte  de  Cnijfol,  laquelle  eledion  fut  depuis  ratifiée  par  toute  la 

noblefle,  &  généralement  de  ceux  du  parti  de  la  Religion.  Auffi 

eftoit-il  bien  befoin  qu'il  y  euft  quelque  chef  &  bien  capable  de 

cefte  charge  pour  conduire  les  affaires  qui  f'enaigriffoient  fort,  de 

plus  en  plus. 


Montpellier 
Les 


la 
défense. 


1.  Ménard,  1.  c,  p.  323,  n"  102. 

2.  Le  26  avril,  le  service  catholique  avait  cessé,  dans  ces  circonstances,  de 
se  faire.  Ibid..,  p.  32  i,  n"  97. 

3.  Voy.  plus  bas,  p.  259. 

4.  Michel  de  Saint-Ravjr,  conseiller  en  la  cour  des  aides ,  membre  du 
consistoire,  condamné  à  mort  par  contumace  par  arrêt  du  parlement  de  Tou- 
louse, rendu  contre  les  protestants  en  1569.  Corbière,  1.  c,  p.  62,  64.  Biillet. 
de  l'hist.  du  prêt..,  II,  90;  III,  127. 

5.  Guillaume  de  Sandic,  seigneur  de  Saint-Georges. 

6.  Guillaume  Tuffanj-,  garde  pour  le  roi  du  pays  de  Languedoc.  Bullet.  de 
l'Hist.  du  prot.^  II,  89. 

7.  Voy.  ci-après,  p.  i53. 

8.  Jacques  de  Crussol.  Voy.  supra,  p.  121.  Le  Laboureur.,  Addit.  à  Castel- 
nau,  II,  56  s.  Corbière.,  Hist.  de  l'église  réf.  de  Montpellier.,  p.  61. 
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Car  du  coflé  de  Béliers,  où  toutes  chofes  avoient  efté  affés  pai-  Bé~^iers. 
fibles,  nonobftant  les  maffacres  advenus  à  Carcaffonne  &  à  Cartel-  Préparatifs 
naudarry,  tellement  que  la  Cène  y  avoit  efté  célébrée  fans  trouble  ''  v^"-^^- 
le  Dimanche  d'après  Pafques',  eftans  venues  les  nouvelles  du 
maffacre  de  Vaffi,  &  de  ce  que  le  Connejiable  avoit  fait  à  Paris,  & 
es  lieux  où  on  prefchoit,  ceux  de  la  religion  prevoyans  une  guerre, 
ou  pour  le  moins  quelque  grande  efmeute,  mirent  en  avant  de  fe 
fournir  de  gens,  chacun  félon  fa  puiffance,  pour  les  avoir  &  nourrir 
en  fa  maifon,  &  f'en  fervir  au  befoin,  efperans  les  introduire  fans 
aucun  bruit  un  jour  de  marché,  qui  eftoit  le  premier  jour  de  May. 
Ce  confeil  n'eftoit  pas  des  pires,  veue  la  neceffité  du  temps,  fil  euft 
efté  fagement  conduit,  &  fi  on  en  euft  bien  ufé.  Mais  il  advint  tout 
autrement,  eftant  foudain  monté  en  la  tefte  de  quelques  uns  qu'il 
faloit  fe  fervir  de  ce  moyen  pour  abatre  les  images,  de  forte  que 
plufieurs  de  ceux  qui  furent  appelés  en  la  ville  y  vindrent  en  cefte 
efperance.  Mais  ceux  du  Confiftoire,  qui  avoient  efté  nouvelle- 
ment efleus,  f'y  eftans  oppofés  fort  &  ferme,  chacun  fe  contint 
'■+7  ledit  jour,  premier  de  Ma}',  &  le  lendemain  furent  d'advis  les  plus 
fages  de  renvoyer  les  foldatsqui  eftoient  venus.  Mais  le  Dimanche, 
troifîefme  dudit  mois,  eftant  advenu  qu'une  troupe  de  ces  gens  qui   Les  images 

fe  retiroient,  palfans  par  devant  le  temple  des  Auguftins,  ouit  une       ,  ^9'\^ 
.  .      .  cj  '  brisées 

cloche  qui  fonnoit  la  meffe,  foudain  ils  entrèrent  dedans  &   fe 

mirent  à  tout  renverfer.  Ce  qu'eftant  entendu  parmi  la  ville,  on 

fut  tout  esbahi  que  plufieurs  de  toutes  parts  fui  virent  ceft  exemple, 

de  forte  que  quelques  remonftrances  que  fceuffent  faire  les  Confuls 

&  autres  officiers,  ni  les  Anciens  ni  les  Miniftres,  les  autels  & 

images  furent  abatus  en  treize  ou  quatorze  temples  qu'il  y  a, 

entre  dix  &  unze  heures  devant  midi,  le  peuple,  au  refte,  fe  tenant 

affis  devant  les  portes  des  maifons  fans  que  pour  cela  il  furvint 

mutinerie  ne  querelle,  ayans  auffi  les  preftres  pourveu  quelques 

jours  auparavant  à  mettre  en  lieu  feur  leurs  reliques  &  autres 

chofes  plus  precieufes. 

Ces  chofes  ainfi  advenues,  &  le  confeil  alfemblé  en  la  maifon  de      projets 

ville,  quelques  uns  furent  députés  pour  en  advertir  Joyeuje  en   de  Joyeuse 

pofte,  lequel  fe  trouva  bien  eftonné,  non  feulement  à  caufe  du   „'^,^(,"^'^'^J,^^^ 

faid  auquel   il   ne  f'eftoit  attendu,  mais  aufti  &  principalement 

I.  Le  3  avril. 
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pource  qu'il  vo3^oit  ces  entreprifes  avoir  efté  prévenues.  Car  c'ell 
chofe  bien  certaine  que  luy  &  Foiirquevaux  ^ ^  Capitaine  de  Nar- 
bonne,  tenans  le  parti  du  Triumvirat,  avoient  préparé  fous  mains 
tout  ce  qu'ils  avoient  peu  pour  l'extermination  de  ceux  de  la 
Religion.  Tout  ce  qu'il  peut  donc  faire  en  telle  neceffité,  fut  qu'il 
manda  à  ceux  de  Beziers  qu'ils  fiffent  vuider  tous  les  foldats,  en 
attendant  qu'il  vinft  luy-mefme  en  la  ville  pour  pacifier  le  tout. 
C'eftoit  la  couleur  qu'il  vouloit  donner  à  fon  entreprife,  ayant 
cependant  donné  ordre  que  les  foldats  fe  faifillent  de  faind 
Nazaire,  qui  eft  le  fort  de  la  ville-,  &  envoyé  le  Capitaine  Doues 
fe  faifir  de  Villeneufve^,  qui  eft  à  une  lieue  de  Beziers.  Ceux  de  la 
ville  cependant,  prefuppofans  que  Jofeufe  y  allaft  à  la  bonne  foy, 
raccordèrent  volontairement  les  uns  avec  les  autres,  qu'on  fe 
contenteroit  d'avoir  en  la  ville  deux  Capitaines,  avec  cinquante 
hommes  du  pays,  bien  cognus,  avec  autres  conditions  fort  avanta-  148 
geufes  pour  ceux  de  la  Religion;  lefquelles  eftans  envoyées  à 
Joyeiife  pour  les  authorifer,  le  contraignirent  de  lever  le  mafque 
pour  nedefavantager  partrop  ceux  de  la  religion  Romaine,  pource 
qu'en  ces  articles  n'eftoit  faite  aucune  mention  du  retabliffement 
de  la  meffe,  &  qu'il  eftoit  dit  par  exprès  que  les  Ecclefiaftiques  fe 
pourroient  trouver  à  l'exercice  de  la  Religion,  fans  eftre  empefchés 
es  fruids  &  revenus  de  leurs  bénéfices.  Cela  fut  caufe  que  d'autre 
cofté  ceux  de  Beziers,  ne  doutant  plus  de  la  mauvaife  volonté  de 
Jofeuje,  advertirent  de  toutes  chofes  les  eglifes  circonvoifines 
pour  en  avoir  fecours,  &  faifans  fortir  deux  canons,  contraignirent 
Doues  de  quitter  Villeneufve,  où  les  images  &  autels  furent  incon- 
tinent brifées  &  rompues. 
Beziers  Ce  nonobftant,  Joyeuje  pourfuivit  fes  coups,  ayant  fait  defenfe, 

intimidé      fous  peine  de  la  vie,  de  bailler  ni  apporter  aucuns  vivres  à  Beziers, 
les  tf-oupes    ^  rempliffant  de  capitaines  &  foldats  tous  les  lieux  circonvoifms, 
de  Joueuse,   pillans  &  faccageans  les  biens  de  ceux  de  la  Religion  jufques  aux 
portes  de  la  ville,  qui  en  fut  tellement  effrayée,  qu'ils  furent  prefts 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  12.  C'est  Raymond  de  Bécaria,  de  Pavie,  de  Rouer, 
sieur  de  Fourquevaux. 

2.  L'ancienne  cathédrale  de  Saint-Nazaire  est  bâtie  sur  le  bord  du  plateau 
qu'occupe  la  ville,  s'élevant  presque  à  pic  au-dessus  de  l'Orb,  surtout  du  côté 
de  Narbonne. 

3.  Villeneuve-lès-Bépers  (Hérault)  est  à  7  kil.  de  Beziers. 


du  Parlement  de  Toulouje.  Livre  X.  169 

de  f 'accorder  de  recevoir  pour  gouverneur  le  fieur  de  Connas  ', 
que  Joyeuje  leur  prefentoit.  Mais  eftans  furvenus  quelques  uns  de 
Pezenas  &  le  fieur  de  Combas,  avec  fix  vingts  hommes  qui  avoient 
marché  toute  la  nuid  pour  ceft  effed,  ils  furent  tellement  fortifiés 
qu'ils  fe  refolurent  de  tenir  bon,  oifrans  toutesfois  à  Jqyeuje  de 
recevoir  un  gouverneur,  pourveu  qu'il  fuft  de  la  Religion. 

Mais  en  ces  entrefaites  la  ville  fe  defnuoit  fort,  fe  retirans  ceux  Arrivée 
de  l'une  &  de  l'autre  religion,  mefmes  des  officiers  &  gens  de  qua-  ^"  •^j^"'" 
lité.  Toutesfois  cinq  Conleillers  prefidiaux  &  le  procureur  du  Roy  Baudiné. 
avec  le  lieutenant  du  Juge  Royal  &  plufieurs  advocats  y  demeu- 
rèrent, &  gens  de  pied  &  de  cheval  y  arrivoient  de  jour  en  jour. 
Mais  fur  tout  y  vint  bien  à  poind  le  fieur  de  Baudiné,  que  j'ay  dit^ 
avoir  efté  efleu  à  Nifmes  chef  des  armes  en  cefte  guerre  en 
Languedoc,  lequel  ayant  accepté  cefle  charge,  &  fur  le  champ 
adverti  que  Jojeuje  pratiquoit  la  ville  d'Agde^,  tenue  auffi  par 
ceux  de  la  Religion,  y  accourut  en  pofte,  après  avoir  donné  ordre 
que  cinquante  piftoliers  envoyés  de  Beziers  y  entreroient  auffi  à 
poinct  nommé.  Ce  qu'ayant  efté  bien  exécuté,  il  trouva  qu'un 
149  nommé  Antoine,  fieur  de  Belican,  avoit  dreffé  une  compagnie  de 
gens  de  pied  es  villages  circonvoifins,  pour  f 'y  rendre  le  plus  fort 
fous  l'authorité  de  Joyeuje,  lequel  Antoine  avec  partie  de  fes  gens 
il  fit  prifonnier,  mais  il  le  relafcha  puis  après  pour  n'enaigrir  les 
affaires  davantage.  Puis  ayant  laille  leans  le  Capitaine  Codrou- 
hac,  &  venu  à  Beziers  le  trentiefme  de  May,  donna  ordre  à  toutes 
chofes  &  notamment  à  la  cueillette  des  deniers  neceffaires  pour 
cefte  guerre,  en  l'exadion  defquels  toutesfois  il  ufa  d'une  rigueur 
qui  en  degoufta  plufieurs.  Ce  neantmoins,  les  habitans  en  gênerai 
prindrent  courage,  fe  voyans   affiftés  d'un  chef  accompagné  de 

1.  Le  château  de  Connas  se  trouvait  à  peu  de  distance  de  Pezenas;  voy. 
p.  149. 

2.  Voy.  p.  146. 

3.  Gâches,  Mém.,  p.  29  :  Les  mesmes  persécutions  et  oppressions  que 
souffroient  ceux  du  Haut-Languedoc  pour  la  religion  estoient  exercées  sur 
ceux  du  Bas  en  mesme  temps,  jusqu'à  la  prise  des  armes  (du  prince  de  Condé), 
dont  ils  furent  advertis  par  M.  le  comte  de  Crussol,  lieutenant  de  Msgr.  le 
Prince  ;  en  conséquence  de  laquelle  ils  (c'est-à-dire  les  protestants)  se  saisirent 
de  Beziers,  Pezenas,  Montagnac,  Agde,  Clermont,  Montpellier,  Nismes,  Uzès, 
Beaucaire,  Sommières,  St-Gilles  et  de  plusieurs  autres. 


Succès 

de 

Baudiné. 
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pluiieurs  feigneurs  &  Capitaines  de  nom,  comme  des  fieurs 
de  Coulombiers^  du  Baron  de  Momperroux'^^  Gasparet,  Co- 
drouhac,  Oliiner-^  les  Gremians^^^  &  autres. 

Le  premier  exploit  de  Baudiné,  eftant  à  Beziers,  fut  fur  la  gar- 
nifon  de  Magalas  %  empefchant  le  chemin  de  Beziers  à  Pezenas  '', 
laquelle  place  finalement  fe  rendit,  après  avoir  attendu  le  canon. 
Toutesfois  on  n'y  ufa  d'aucune  violence,  pource  que  n'y  trouvant 
les  foldats  qui  f'en  eftoient  allés  le  jour  de  devant  à  Gabian7,  les 
pauvres  payfans  furent  efpargnés,  comme  auffi  les  damoyfelles 
des  fleurs  de  Magalas  &  de  Cannas,  qui  y  furent  laiffées,  contre 
l'advis  de  plufieurs  Capitaines,  qui  vouloient  qu'on  les  retint  pri- 
fonnieres  avec  tout  bon  traittement,  pour  f'en  a3^der  en  quelque 
efchange  de  prifonniers,  &  pour  tenir  en  bride  leurs  maris.  Peu 
après  ils  allèrent  au  village  de  Lefpignan^,  qui  fut  pris  à  la 
Diane,  où  furent  tués  environ  quatre  vingts  ou  cent  foldats  de 
deux  compagnies  d'infanterie  de  bandouliers9,  que  Foiirquevaux, 
gouverneur  de  Narbonne,  y  avoit  mifes,  f'ellant  le  demeurant 
fauve  au  chafteau,  qui  ne  peut  eflre  forcé.  De  là,  Baudiné  fut  à 
Servian  '°,  pour  affaillir  deux  autres  compagnies  des  Capitaines 
Bi^anet^^  &  Dones^-^  mais  pour  eftre  mal  fervi  d'artillerie  &  de 


1.  Coulonibiers,  voy.  supra,  p.  78  s.,  90. 

2.  Voy.  ci-après,  p.  178,  où  il  est  écrit  Montpeiroux. 

3.  Voy.  p.  168  de  ce  vol. 

4.  Antoine  Dupleix,  sieur  de  Grémian  et  de  Lecques,  Mém.  de  Gâches, 
p.  33.  Il  fut  gouverneur  d'Aigues-Mortes  en  ib-jb.  France  prot.,  I,  487.  Son 
frère  était  Guillaume  Dupleix,  sieur  de  la  Tour.  Comp.  pour  le  premier, 
notre  vol.,  p.  iSg,  166,  171,  177.  Mém.  de  Coudé,  III,  657.  Ibid.,  p.  675,  le 
premier  (?)  est  nommé  le  capitaine  Gremian  de  Montpellier. 

5.  Magalas,  village  du  Languedoc  (Hérault),  près  de  Pézenas,  à  i3  kil.  de 
Beziers. 

6.  (Hérault)  à  24  kil.  de  Beziers. 

7.  Gabian,  village  (Hérault),  à  24  kil.  de  Beziers.  Un  aqueduc  romain  unis- 
sait les  deux  endroits. 

8.  Lespignan,  village  à  1 1  kil.  de  Beziers. 

9.  bandoulier^  espagnol  :  bandolero  (de  banda,  faction),  séditieux,  brigand. 
Ici,  portant  bandoulière.,  espèce  de  baudrier,  équipement  pour  suspendre  le 
mousqueton  et  les  munitions. 

10.  Servian,  à  12  kil.  de  Beziers. 

1 1.  Comp.  plus  bas,  p.  168. 

12.  Voy.  les  pages  précédentes. 
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vivres,  joint  qu'il  faifoit  une  extrême  chaleur,  on  revint  à  Beziers 
fans  rien  faire,  horfmis  que  vingtneuf  foldats  de  bon  conte,  reve- 
nans  de  piller  les  métairies,  &  furpris  en  une  grange,  y  furent  tués. 
Mais  lors  eftans  fortis  ceux  de  dedans,  exercèrent  une  grande 
cruauté  à  l'endroit  d'un  pauvre  jeune  laquais  du  lieutenant  ordi- 
naire de  Beziers,  lequel  trouvé  dormant  au  pied  d'un  olivier,  ils 
attachèrent  &  bruflerent  vif  au  pied  de  l'arbre,  en  la  préfence  de 
i5o  leurs  deux  Capitaines,  lefquels  Dieu  en  punit  depuis,  ayant  eflé 
Biianet  tué  devant  Montpelier  %  &  Doues  devant  Agde,  &  ce  vil- 
lage furpris  depuis,  &  trefmal  traitté  par  ceux  de  Beziers. 
Jqyeufe  entendant  ces  chofes,  fur  le  commencement  du  mois  de  Joyeuse 


se  met 
ant 


Juillet,  &  fe  voyant  fruftré  de  l'opinion  qu'il  avoit  de  gagner  J^J' 
Beziers  par  famine,  alfembla  fes  forces  de  toutes  parts,  &  f 'eftant  Lignan. 
mis  aux  champs  avec  environ  cinq  mille  hommes,  recueillis  dé 
divers  lieux,  avec  quatre  canons,  deuxcoulevrines,  deux  baflardes 
&  quatre  pièces  de  campagne,  fe  vint  camper  à  une  lieue  de 
Beziers  devant  le  chafteau  de  Lignan  %  où  nous  le  laifferons,  pour 
reciter  ce  qui  advint  en  ces  entrefaites  à  Limoux,  Carcaffonne, 
Beaucaire  &  Revel. 

L/moz/jc -Monc  eftant  l'une 4,  (inon  des  plus  grandes,  toutesfois    Limoux. 
des  plus  riches  villes  de  Languedoc,  pour  le  faid  de  draperie  qui    ^^,'",^"^^^^^ 
f'y  exerce,  jouiffoit,  comme  les  autres,  de  l'exercice  de  la  Religion,     27  avril. 
fuivant  l'Edid  de  Janvier,  ceux  de  la  Religion  eftans  de  beaucoup 
les  plus  forts,  quand  un  Dimanche,  premier  de  Mars,  fur  l'heure 
des  vefpres,  une  fedition  f'y  efmeut,  en  laquelle  deux  de  la  reli- 
gion Romaine  furent  tués,  &  qui  ne  peut  f'appaifer  tellement,  que, 
le   vingtfeptiefme   d'Avril,    eftant  renouvellée ,    trois   autres   n'y 

1.  Sa  mort  est  rapportée  ci-après,  p.  i58. 

2.  Lignan,  château  des  évêques  de  Be'ziers,  à  6  kil.  de  cette  ville. 

3.  Limou.v  (de'part.  de  l'Aude),  dans  une  situation  charmante,  en  un 
vallon  fertile,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aude.  La  Popelinière.,  fol.  3i6a  s.,  qui 
copie  ce  récit,  dit  seulement  :  «  des  plus  riches  villes  de  Languedoc,  pour  le 
fait  de  marchandise  qui  s'y  exerce,»  mais  il  ajoute:  «mesmement  des  fins 
estamets«  (petite  étoffe  de  laine,  dont  étaient  faites  les  chausses  de  Gargantua  : 
«pour  la  braguette  furent  levées  seize  aulnes  un  quartier  d'iceluy  mesme 
drap.»  Rabelais,  liv.  i,  chap.  8).  Les  manufactures  de  drap  et  les  filatures  de 
laine  sont  encore  très  importantes  à  Limoux. 

4.  Le  texte  est  aussi  copié  dans  VHist.  des  Arar^yrs,  fol.  byo  b  s.  Comp. 
Gâches,  p.  23.  De  Thou,  III,  3oi.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  235. 
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fuirent  tués.  Cela  fut  caufe  que  la  guerre  ayant  commencé  de 
f'efchauffer,  le  feptiefme  de  May,  le  fieur  de  Pomas^  arrivé  de 
Carcailbnne,  au  fecours  de  ceux  de  la  religion  Romaine  de 
Limoux,  la  guerre  fut  ouverte,  l'eftans  à  cefle  occafion  ceux  de  la 
Religion  faifis  de  la  grand'  ville'  (partie  de  la  ville  ainfî  appelée), 
qui  fut  caufe  que  Pomas,  avec  ceux  de  fon  parti,  fut  contraint  de 
f 'arrefter  en  la  petite  ville,  dont  il  deflogea  toft  après.  Mais  ce  fut 
pour  revenir  avec  trop  plus  grandes  forces,  l'unziefme  du  mefme 
mois,  tenant  &  pillant  les  villages  d'alentour  l'efpace  de  dix- 
huiét  jours,  avant  que  fe  camper  devant  la  ville,  combien  qu'il 
euft  dix  compagnies,  auxquelles  f'adjoignirent  de  fept  à  hui6l  cens 
bandouliers-,  la  plus  part  Efpagnols'',  conduits  par  un  infigne 
larron +,  nommé  Peyrot  Loupian.  Mais  de  l'autre  cofté,  le 
feiziefme  du  mois,  cinquante  bons  hommes -\  venus  de  Foix, 
avec  deux  charges  de  poudres  ^,  entrèrent  en  la  ville  au  fecours 
des  affiegés. 
Prise  En  ces  entrefaites  advint  la  ruine  du  parti  de  la  Religion  en  la 

deUivflfe    ville  de  Touloufe,  &  incontinent  après,  le  Marefchal  de  Foix  7^ 

par  authorité  de  la  Cour,  fut  envoyé  à  Limoux  avec  nouvelles  i5i 
forces,  lequel  après  l'avoir  batue  en  vain  avec  feize  pièces  d'artil- 
lerie, finalement,  le  fixiefme  du  Juin,  y  entra  par  trahifon,  ayant 
un  certain  marchand  trouvé  moyen  de  percer  une  fienne 
maifon,  refpondant  fur  la  muraille  de  la  ville,  &  d'introduire, 
fans  qu'on  f 'en  aperceuft,  bon  nombre  d'ennemis,  qui  fe  firent  par 


1.  La  Popelinière,  1.  c,  ajoute:  car  Limoux  est  divisée  par  la  Garonne, 
sous  l'enclos  toutesfois  de  mesmes  murailles. 

2.  De  Thon,  1.  c.  :  600  hommes  leve's  dans  les  montagnes  voisines  et  accou- 
tume's  aux  brigandages.  On  les  appelle  commune'ment  Bandouliers,  soit  parce 
que  ce  sont  des  restes  des  Vandales,  soit  parce  qu'ils  marchent  toujours  par 
bandes.  —  Cette  explication  du  mot  de  bandoulier  est  erronée.  Voy.  plus 
haut,  p.  149,  note  9. 

3.  La  Popelinière  :  Gascons  et  Espagnols. 

4.  Ibid.  :  fameux  capitaine  de  Montagnards. 

5.  De  Thou:  deux  cents  arquebusiers. 

6.  La  Popelinière  :  avec  deux  livres  de  poudre  chacun. 

7.  Jean  de  Lévis,  vicomte  de  Mirepoix  (le  jeune,  l'aîné  était  Philippe).  Voy. 
supra,  p.  3i  et  plus  loin,  p.  166. 


Le  ministre 

Vignaux 

tué. 
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ce  moyen  maiftres  de  la  ville',  où   fut  exercée  toute  efpece  de 

cruauté  &  de  pillerie,  avec  violement  de  femmes  et  de  filles  le  plus 

vilain  &  deteflable  qui  ait  jamais  efté  commis,  fans  aucune  dis- 

tinétion  de  Religion.  Vignaux,  Minifl;re%  y  fut  tué,  les  principaux 

chefs,  à  favoir  le  fieur  de  Nouvelles  &  le  Bajîard  de  SainQ,  Coi- 

gfiat,   avec   foixante  foldats  d'eflite,  ayans  efté  pris  prifonniers,    Horreurs 

furent  ce  nonobftant  pendus  à  l'inftance  du  Senefchal  -\  père  dudit     ^^  ^^"^^ 

Marejchal  de  Foix.    Un  nommé   Pejrot  Dauches^    y   commit 

entre  autre  un  ade  merveilleufement  deteftable,  f'eftant  logé  en 

cefte  prife  chés  une  honnefte  femme  vefve,  laquelle  ayant  racheté 

de  luy  avec  bonne  fomme  d'argent  la  pudicité  d'une  fîenne  fort 

belle  fille  unique  qu'elle  avoit  avec  elle,  ce  mefchant  toutesfois, 

après  avoir  receu  l'argent  &  juré  qu'elle  feroit  confervée,  la  viola 

en  la  prefence  de  fa  propre  mère,  puis,  pour  le  comble   de   fa 

mefchanceté  plus  qu'énorme,  les  tua  toutes  deux  de  fa  main.   Le 

butin  du  Marejchal  de  Foix,  en  ce  faccagement,  fut  eftimé  valoir 

de  trois  à  quatre  cens  mille  livres,  &  n'y  eut  capitaine  ni  foldat 

qui  ne  fe  fift  riche  de  la  defolation  de  cefte  pauvre  ville,  pillée, 


ï.  La  Popelinière  ajoute:  pendant  que  le  Mareschal,  Dodo,  Pomas,  le 
capitaine  Pins,  le  jeune  (son  aine  estoit  Conféde'ré)  et  autres  chefs  faisoyent 
tout  devoir  en  divers  lieux  d'encourager  les  catholiques  à  la  prinse.  Aucuns 
forçans  les  soldats  à  mettre  le  feu  aux  portes  sous  la  faveur  de  certains  man- 
telets,  que  nombre  d'arquebuziers  y  cachez  rouloyent  jusques  au  pied  de  la 
muraille,  tirans  à  couvert  et  sans  cesse  harquebuzades  à  ceux  qui  paroissent. 
Les  autres  employés  à  eslargir,  puis  à  remplir  de  soldats  la  brèche  que  le 
canon  avoit  faict.  Et  le  Capitaine  Pins  à  donner  l'escalade  d'un  autre  costé, 
où  il  fut  tué  néantmoins,  une  mosquetade  luy  traversant  les  deux  flancs, 
comme  jà  le  premier  à  l'eschelle,  tout  nu,  avec  l'espée  et  la  dague  (pour  y 
monter  sans  autres  armes  plus  dispostement)  il  s'avançoit  sur  le  Parapet, 
afin  d'y  faire  abandonner  les  murailles  aux  reformez.  En  mesme  femps  que 
les  Espagnols  et  Gascons  Bandoliers  employoient  toutes  leurs  forces  et 
moyens  pour  franchir  la  muraille  de  l'autre  ville,  devant  laquelle  ilz  estoient 
campez.  Somme,  que  le  Capitaine  Noailes  (sic),  reconu  pour  les  charges 
honorables  qu'il  avoit  bien  manié  en  Corse  et  Italie  èz  guerres  Reaies,  retiré 
pour  ses  blessures,  et  croissant  le  nombre  des  catholiques  y  entrans  par  ce 
trou,  la  ville  fut  prinse  et  le  plus  estrangement  tourmentée  qu'on  sauroit  dire. 

2.  Comp.  vol.  I,  843,  et  ce  vol.,  p.  140;  autrement  dit  Masson. 

3.  Le  sénéchal  de  Foix.  Vol.  I,  p.  867. 

4.  Probablement  le  même  que  Pierre  Dauches,  dont  il  est  parlé  plus 
loin,  p.  I  83. 
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comme  nous  avons  dit,  fans  efpargner  mefmes  ceux  de  la  religion 
Romaine,  à  l'un  defquels,  nommé  Jean  Ribes,  trouvé  hors  la 
ville,  ils  crevèrent  les  yeux  &  coupèrent  le  nés  ;  comme  aufli  le 
treiziefme  dudit  mois  de  Juin,  Bernard  Semer,  lieutenant  du 
Viguier,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  fortant  du  temple,  où  il  avoit 
ouy  la  melfe  ordinaire,  fut  ce  neantmoins  tué  à  coups  d'efpée, 
defpouillé  &  laiffé  tout  nud  fur  le  pavé,  fur  le  corps  duquel  une 
pauvre  femme  ayant  mis  un  linceul  blanc,  le  linceul  fut  aufli  toft 
defrobé  &  fut  finalement  ce  corps  à  grande  peine  enterré. 

Toutesfois  ce  pillage  ayant  finalement  celle,  la  ville  commença  i52 
peu  à  peu  à  fe  redrelfer  par  ceux  qui  avoient  eflé  caufe  de  cq^lg: 
deflirudion,  amenans  avec  eux  certains  Commiflaires  &  Confeil- 
1ers  de  Touloufe,  lefquels,  pour  achever  d'exterminer  ceux  de  la 
Religion  qui  f'eftoient  abfentés,  ne  faillirent  de  leur  faire  leur 
procès,  &  de  les  condamner  à  la  mort  avec  confifcation  de 
leurs  biens.  Et  dura  cefl:e  furie  fi  longuement  que,  mefmement 
après  l'Edid  de  pacification  publié,  il  y  eut  pour  un  coup  qua- 
torze de  ceux  de  la  Religion  tués,  qui  f'eftoient  hazardés  d'y 
rentrer;  comme  aufli  un  autre,  combien  qu'il  fuft  ferviteur  de 
Joyeuje,  ce  neantmoins  fut  tué  en  pleine  rue,  &  pillé  de  cent 
nonante  efcus,  pour  avoir  efté  trouvé  à  la  fuite  de  Pierre  du 
Chafteau,  juge  de  Limoux,  qui  eut  grande  peine  à  fe  fauver, 
f'eftant  jette  dans  une  eftable,  &  de  là  en  une  maifon,  où  il  fut 
caché. 
Carcassonne.       Nous  avons  dit'  que  ceux  de  Carcajfonne  qui  eftoient  de  la 

Per-        religion  Romaine,  non  contens  d'avoir  dechafle  leurs  concitoyens 
seciitions.      j  v     j  ,  .  , 

des  devant  la  guerre  ouverte,  perfeveroient  en  leur  furie  de  plus 

en   plus 2.  Premièrement  donques  le  dixiefme  de  May,   le  fleur 

de  Pommas,  retourné  du  fiege  de  Limoux  à  Garcaffonne  pour 

lever  gens,  les  feditieux  qui  eftoient  demeurés  prifonniers  depuis 

le  mois  de  Décembre  précèdent,  &  lefquels  jufques  alors,  quelque 

defordre  qu'il  y  euft  en  la  ville,  n'avoient  efté  délivrés,  furent 

II)  mai.   eflargis  à  pur  &  à  plein.  Le  fruid  de  cela  fut  que,  le  dixneufiefme 

du  mefme  mois,  trois  maifons  de  riches  bourgeois  furent  pillées 

&  faccagées,  à  favoir  celle  de  Monterai,  de  Bernard  Ithier  &  de 

1.  p.  142. 

2.  Comp.  Hist.  des  Martyrs.,  fol.  670  a. 
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Pech.  Davantage,  le  propre  jour  de  Pentecofte',  un  de  la  Religion 
nommé  Lugiia,  du  lieu  de  Conques-,  amené  prifonnier  à  Carcaf- 
fonne,  fut  affommé  es  fauxbourgs  à  coups  de  pierres,  avec  telle 
cruauté  qu'après  fa  mort  ils  luy  coupèrent  encores  les  aureilles  & 
le  nés,  &  luy  arrachèrent  les  yeux  de  la  tefhe. 

La  populace  ayant  joué  ces  jeux,  les  bons  magiftrats  que  deflus, 
qui  efloient  notoirement  juges  &  parties,  procedans  au  jugement 
contre  ceux  qu'ils  avoient  ajournés  jufques  au  nombre  de  cinquante 
neuf,  de  toutes  qualités,  les  condamnèrent  à  eftre  pendus  &  eftran- 
glés;  en  vertu  de  laquelle  fentence  furent  quelques  uns  exécutés 
'53  en  effigie  jufques  au  nombre  de  dix,  &  des  prifonniers  qu'ils 
tenoient  fut  exécuté  un  nommé  Artigiies,  avec  quatre  autres,  & 
plulieurs  condamnés  en  amendes  pécuniaires,  comme  entre  autres 
le  receveur  de  Saind  Pons-\  &  depuis,  à  favoir  le  troifiefme 
d'Octobre,  le  fieur  du  Jllla^,  gentilhomme  paifible  &  toutesfois 
renommé  tant  pour  fa  vaillance  que  pour  fa  preudhommie,  eflant 
chargé  d'avoir  eflé  aux  fauxbourgs  de  la  baffe  ville  avec  ceux  de 
la  Religion,  ayant  corcelet  &  piftole  (ce  qui  eftoit  faux),  f'eflant, 
à  la  perfuafion  de  quelques  uns  de  fes  parents  qui  le  trahiffoient, 
rendu  prifonnier  à  Garcaffonne  pour  fe  juftifier,  fut,  fans  eftre 
ouy  en  fes  defenfes  ni  admis  à  prouver  fes  reproches,  condamné 
à  eftre  décapité,  comme  il  le  fut  hors  la  porte,  au  lieu  nommé  le 
Pradet. 

Au  mefme  temps  que  cefte  piteufe  tragédie  fe  jouoit  à  Limoux,   Beancaire 
ceux  de  Nifmes\   advertis  par  ceux  de  Beaucaire  qui   avoient       P^'^^ 
jouy  de   l'exercice  de  la    Religion   paifiblement   depuis    le   dou-    reiiaion- 
ziefme  de  Janvier,   que  ceux   de  la   religion   Romaine   avoient      naires 
délibéré  de  les  exterminer  le  deuxieime  de  Juin,  jour  des  Odaves 
de  leur  fefte-Dieu,  y  envoyèrent  deux  compagnies  fous  la  conduite 

1 .  Le  i8  juin. 

2.  Conques,  bourg  à  8  kil.  de  Carcassonne. 

3.  St-Pons,  dép.  de  THérault,  sur  le  Jaur. 

4.  Barthélémy  de  Février,  sieur  du  Villa.  Mém.  de  Gâches,  p.  63,  72.   Le 
soi-disant  juge  était  le  conseiller  Turcy.  Comp.  ibid.,  p.  356. 

5.  Ménard,    Hisi.   de  Nîmes,  IV,  p.    3-24,  n"    104.    De  Thon,  III,  p.  3o2. 
Gâches,  Mém.,  p.  3o. 
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des  capitaines  Sainât  Vera?i\  Beaiivoijin'^ ,  Servas-  &  Bouil- 
lar^gues^^  lefquels  trois  jours  devant  ce  jour-là,  arrivés  de  bon 
matin  à  une  petite  porte  appelée  le  Canceau,  qui  leur  fut  fubtile- 
ment  ouverte,  firent  en  forte  que  feftans  faits  maiftres  de  la  ville 
&  du  chafleau  fans  ofl'enfer  perfonne,  ils  entrèrent  dans  les  temples 
tant  de  la  parroiffe  que  des  Cordeliers,  où  ils  eurent  tantoft  brifé 
les  autels  &  rompu  les  images,  dont  ils  firent  deux  ou  trois  feux 
par  la  ville;  &  cela  fait,  fe  retirèrent,  ayant  efté  dreffée  une  com- 
pagnie pour  la  garde  de  la  ville,  fous  la  charge  d'Ardouin  de  Pcr- 
celles,  fieur  de  Maillaire^^  ayant  pour  lieutenant  Beauregard,  & 
le  Cieuv  d'Adî'gnan^  pour  enfeigne.  Ceft  exploit  fafcha  extrême- 
ment ceux  de  la  religion  Romaine,  de  forte  qu'ils  fe  délibérèrent 
d'avoir  leur  revanche,  moyennant  le  viguier  de  Tarafcon  qui  leur 
promit  tous  les  fouages  de  fa  jurifdidion.  Et  de  fai6l,  la  nuit  du 
10  juin,  dixiefme  dudit  mois,  plufieurs  des  ennemis  habillés  en  payfans7 
entrèrent  fecretement  &  furent  cachés  en  la  maifon  d'un  nommé 
Pierre  Tairon,  audit  lieu. 
Repris  Qq  mefme  jour,  environ  onze  heures  de  nuid,  avant  eflé  donné  154 

VCtV  l€S  J  ^ 

catholiques.  ^'^  fignal  à  ceux  de  Tarafcon,  n'y  ayant  que  le  Rofne  entre  deux, 
qu'ils  eurent  tantoft  paffé,  &  les  portes  de  la  ville,  de  ce  cofté  là, 
leur  eflans  ouvertes,  ils  entrèrent  de  quinze  à  feize  cens  veftus  de 
chemifes  blanches,  avec  hurlemens  &  crieries  efpouvantables, 
tuans&  pillans  fans  aucun  refped  tous  ceux  de  la  Religion  que  ils 
pouvoient  rencontrer,  entre  lefquels  ledit  fieur  de  Ledignan  fut 

i.  Honoré  de  Montcalm,  sieur  de  St-Véran.  France  prot.,  VII,  460. 
Gâches^  p.  3o. 

2.  Melchior  de  Gênas,  sieur  de  Beauvoisin.  Gâches,  1.  c. 

3.  François  Pavée,  sieur  de  Servas.  Gâches.,  1.  c.  {France  prot.,  VIII,  161.) 
De  Thou.,  1.  c. 

4.  Pierre  Siiau^  dit  le  capitaine  Bouillargues.  Gâches,  p.  3o-33,  78.  Ménard 
ajoute  encore  Claude  Rey,  du  lieu  de  Bellegarde. 

5.  Hardouin  des  Porcelets,  sieur  de  Maillane  (comme  il  est  plus  correcte- 
ment nommé  ci-après,  p.  154).  Gâches,  1.  c,  le  nomme  le  capitaine  Porcaire^, 
c'est-à-dire  Hérail  Pages,  sieur  de  Porcairès,  comme  il  est  plus  explicite- 
ment désigné  dans  Y  Index.  Comp.  aussi  ci-dessous,  p.  i58,  note  7. 

6.  A  la  page  suivante,  il  est  nommé  Ledignan. 

7.  Ménard,  1.  c.  Ils  firent  entrer  dans  la  ville  quinze  ou  seize  cents  soldats, 
vêtus  de  casaques  ou  surtouts  de  toile  blanche,  qui  ressemblaient  à  des  che- 
mises, d'où  leur  fut  donné  le  nom  de  camisards.  (De  Thou.) 
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tué.  Ce  neantmoins  ils  fe  fauverent  quafi  tous  au  chafteau,  & 
entre  autres  le  Miniftre,  lequel  ayant  prié  Dieu  &  raliéuré  chacun 
du  mieux  qu'il  peut,  f'advifa  de  dévaler  un  garçon  '  avec  une 
corde  par  la  muraille,  pour  aller  à  Monfrain  %  demander  fecours 
à  toutes  avantures,  &  ne  fâchant  ce  que  Dieu  y  avoit  préparé.  Car 
je  jour  précèdent,  Serras  &  Bouillargiies,  advërtis  que  les  ennemis 
f'eftoient  faifis  d'Aramon-^eftoient  accourus  à  Monfrain,  en  efpe- 
rance  de  regagner  Aramon,  ce  que  ne  ayans  peu  faire,  f'eftoient 
arreftés  là  après  une  barque,  chargée  de  leurs  ennemis  tirans  à 
Beaucaire,  laquelle  ils  gagnèrent,  ayans  deffait  tout  ce  qui  eftoit 
dedans,  en  intention  de  f'en  retourner  le  lendemain.  Mais  Dieu 
voulut  que  les  nouvelles  de  la  camifade  de  Beaucaire  leur  furent 
apportées  par  ce  garçon,  lefquelles  entendues,  ils  firent  fi  bonne 
diligence  qu'environ  huid  heures  du  matin  ils  arrivèrent,  à  favoir 
l'infanterie  au  chafteau,  &  la  cavalerie  le  long  des  oliviers,  paffant 
le  long  de  la  muraille  au  travers  des  arquebouzades  pour  aller  à 
l'endroit  appelé  le  Four  de  la  Chaux,  où  il  y  avoit  deux  bateaux 
pleins  de  gens,  charrians  le  bagage  qu'ils  avoient  pillé  toute  la 
nuia,  jufques  aux  doux  des  maifons,  ayans  aufii  mis  le  feu  es 
maifons  de  Maillane  &  de  Beauregard. 

Voyans  ces  chofes,  ceux  qui  avoient  fait  leur  conte  de  jouir  de         Les 
la  ville  &  du  chafteau  mefmes  à  leur  plaifir,  ne  penfans  qu'à  leur  protestants 
butin,  tombèrent  auffi  toft  en  merveilleufe  confufion.  Ce  néant-    'Z^dSsuT 
moins  repoulferent  Serpas  avec  fon  infanterie,  afles  rudement  du 
premier  coup,  mais  finalement  tous  fe  mirent  à  fuir  en  merveilleux 
defordre,  &  nonobftant  que  parmi  les  rues  &  maifons  ils  fe  fuflent 
i55  remparés  avec  du  bois  &  autres  befongnes  femées  par  les  rues,  fi 
eft-ce  que  partout  ils  furent  forcés,  jettans  leurs  armes  &  crians 
mifericorde,  à  plufieurs  defquels  Servas  pardonna.  Cependant  les 
gens  de  cheval  de  Bouillargues,  qui  eftoient  à  l'entour  de  la  ville, 
lafl"és  de  tuer  ceux  qui  f 'enfuioient  &  fautoient  par  defl'us  les  mu- 
railles, entrés  en  la  ville,  en  depefcherent  autant  qu'ils  en  peurent 
atrapper.  Ce  neantmoins  quelque  nombre  eftoit  efchappé,  f'eftans 
jettes  les  uns  dans  deux  bateaux,  les  autres  fur  un  radeau.  Mais 

1.  Ménard:  un  goujat. 

2.  Montfrin,  bourg  à  20  kil.  de  Nîmes,  sur  la  rive  gauche  du  Gard. 

3.  Aramon,  bourg  à  2g  kil.  de  Nîmes. 

III. 
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Dieu  ne  voulut  que  pas  un  d'eux  fe  fauvaft,  f 'eftant  noyé  le  bateau 
au  milieu  du  Rhofne,  &  le  radeau  près  de  Valabrigue'. 

Telle  fut  la  fin  de  ces  pillars  qui  fe  trouvèrent  que  tués  que 
no3^és  plus  de  douze  cens,  ayant  efté  prife  la  ville  fur  la  minuift, 
&  reprife  devant  les  dix  heures  du  matin  ;  n'eftant  à  oublier  qu'en- 
viron trois  heures  après  midi,  Sainât  Veraii  arriva  dans  le  chafteau 
avec  trois  cens  hommes  de  pied,  au  mefme  inftant  que  les  ennemis, 
f'eitans  raflemblés  à  Tarafcon^^  avec  ceux  d'Arles,  conduits  par 
Ventabran'\  avoient  paffé  le  Rhofne  &  f'eftoient  campés  devant  la 
ville  en  intention  de  l'alTieger.  Mais  voyans  le  nouveau  fecours 
arrivé  dans  le  chafteau,  ils  f 'en  déportèrent.  Par  ainfi  demeura 
Beaucaire,  ville  &  chafteau,  en  la  puiffance  de  ceux  de  la  Religion 
jufques  à  l'Edid  de  la  paix.  Mais  Ventabran  avec  fa  fuite,  craignant 
d'eftre  chargé  en  f'embarquant  pour  retourner  à  Tarafcon,  def- 
cendit  trois  lieues  plus  bas  pour  repaffer  le  Rhofne,  à  favoir  jufques 
à  Fourques+,  là  où  trouvant  le  chafteau  abandonné  par  le  capi- 
taine Goyart,  il  f'en  faifit  au  grand  dommage  de  tout  le  pays;  ne 
ceffans  les  voleurs  qui  f'y  logèrent  &  qui  avoient  barques  &  fré- 
gates à  leur  commandement,  de  courir  toutes  les  nuids,  jufques  à 
ce  que  Bouillargiies  les  relTerra  de  près,  ayant  desfait  un  nommé 
le  Chepaucheiir  de  Sargnac,  qui  f'eftoit  faifi  d'un  lieu  clos  nommé 
Domchan^,  au  nom  de  ceux  d'Avignon,  après  laquelle  deffaite, 
Boîiillargites  tint  toute  la  rivière  en  quelque  fujetion. 
Les  D'auftre  cofté,  le  vingt  &  uniefme  de  May,  eftans  venues  les 

catholiques  nouvelles  à  ceux  de  Revel^.  que  ceux  de  la  religion  avoient  aban- 
mciitves 
à  Revel.      donné  Touloufe,  &  que  le  fiege  eftoit  devant  Limoux,  ce  qui  hauf-  i56 

foit  merveilleufement  le  coeur  à  leurs  concitoyens,  ils  furent  con- 
traints, pour  éviter  plus  grand  mal,  d'abandonner  leurs  biens  & 
familles,  fe  retirans  les  uns  à  Caftres,  les  autres  ailleurs,  où  ils 
penfoient  eftre  en  plus  grande  feureté.  Mefmement  le  juge  du  lieu 

1.  Vallabrègiies,  bourg  à  24  kil.  de  Nîmes,  près  de  Tarascon-sur-Rhône. 

2.  Tarascon,  à  i5  kil.  d'Arles. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  898  et  901.   Jean  de  Qiiiqueran,  sieur  de  Ventabren  (ou 
Vantebran),  un  des  chefs  des  catholiques  d'Arles.  Voy.  ci-après,  p.  2G0. 

4.  Fourques,  village  à  3o  kil.  de  Nîmes,  à  peu  de  distance  d'Arles. 

5.  De  Thou  écrit  :   Donchamp.  Doma^an,  village  à   29  kil.    de  Nîmes  et  à 
24  à  peu  près  d'Avignon,  près  de  Remoulin. 

6.  Voy.  la  copie  de  ce  récit  dans  VHist.  des  Martyrs,  fol.  671  a. 
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nommé  Je^wT^o^we^,  encores  qu'il  ne  fuft  de  la  Religion,  toutes- 
fois  pour  avoir  affifté  aux  affemblées,  feulement  pour  empefcher 
la  fedition,  comme  il  luy  avoit  efté  commandé,  fut  contraint,  pour 
fauver  fa  vie,  de  quitter  auffi  fon  eftat  &  abandonner  la  ville,  au 
lieu  duquel  fut  eftabli  un  perfonnage  propre  à  leurs  deffeins, 
nommé  Sebajîien  Titrées.  Ils  créèrent  auffi  nouveaux  Confuls,  & 
finalement,  pour  avoir  moyen  d'occuper  fous  ombre  de  juftice  les 
biens  de  ceux  qui  f'eftoient  retirés,  introduirent  en  la  ville  un 
nommé  Simon  de  Canes,  lieutenant  particulier  au  fiege  du  Sene- 
fchal  de  Lauragues,  pour  informer  du  port  d'armes  dont  ils  char- 
geoient  ledit  juge  &  ceux  de  la  Religion,  appelans  port  d'armes 
ce  qui  avoit  efté  fait  par  letres  patentes  &  commandement  exprès 
des  fufdits  lieutenans  pour  le  Roy  au  pays.  Ce  lieutenant  ayant  Exactions 
fait  telles  informations  que  bon  leur  fembla,  les  envoya  au  Parle-  ,'^" 
ment  de  Touloufe,  qui  décerna  auffi  toft,  en  une  mefme  commif-  ^  ^^ 
fion,  adjournement  à  trois  briefs  jours,  prife  de  corps,  &  à  faute  Toulouse. 
d'apprehenfion,  annotation  de  biens,  tant  contre  ledit  Roqites, 
juge,  que  contre  cent  &  douze  perfonnes',  entre  lefquels  il  y  avoit 
plufieurs  des  plus  notables  &  honorables.  Et  pour  l'exécution  de 
cefte  commiffion,  ayans  efté  les  nouveaux  Confuls  advertis  qu'un 
nommé  Martin  dit  Puits,  l'un  des  Diacres,  homme  paifibleSc  fans 
reproche,  f'eftoit  retiré  en  une  petite  borde- près  de  la  ville,  baftie 
à  fimple  muraille  de  terre  feiche,  appartenant  à  un  nommé  Paul 
Bertrand,  fortis  avec  grand  nombre  d'arquebouziers,  &  une  pièce 
d'artillerie,  comme  fils  eulTent  voulu  affaillir  quelques  grands 
guerriers  &  quelque  grande  fortereffe,  le  faifirent  fans  aucune 
refiftence,  ayans  toutesfois  mis  le  feu  en  ladite  borde,  &  ne  co.^- 
ferent  que  ce  pauvre  homme,  quoy  qu'il  peuft  alléguer,  ne  fuft 
157  pendu  &  eftranglé,  f'eftantmonftré  fort  conftant  jufques  à  la  mort. 
Qui  plus  eft,  le  corps  eftant  pendu  au  gibet,  le  vifage,  les  pieds  & 
les  mains  lui  furent  noircis  fecretement,  faifans  courir  le  bruit 
qu'il  avoit  eu  le  diable  au  corps,  &  finalement  fut  jette  par  terre, 
&  baillé  à  manger  aux  chiens. 

1.  Voy.  cet  arrêt  du  10  juin  i562  contre  les  protestants  de  Revel,  France 
prot.^  nouv.  éd.,  II,  5o  s. 

2.  Borde,  maison  isolée  dans  les  champs,  métairie,  du  Provençal  borda. 
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Autres  Quelques  autres  auffi,  faifis  &  menés  à  la  boucherie,  c'eft-à-dire 

persécutions.  >^  Touloufe,  furent  condamnés  les  uns  aux  galères,  les  autres  en 
grofi'es  amendes  pécuniaires,  les  autres  bannis.  Et  quant  aux 
abfens,  les  Gonfuls  &  autres  habitans  f'eftans  emparés  de  leurs 
meubles,  les  immeubles  furent  annotés,  les  femmes  defpouillées 
de  tous  leurs  biens,  contraintes  ce  nonobftant  de  loger  &  nourrir 
les  foldats  étrangers,  forcées  d'aller  à  la  meffe  à  coups  de  bafton, 
&  les  enfans  rebaptifés.  Outre  tout  cela,  ils  firent  venir  de  Tou- 
loufe le  capitaine  Montmaur^  en  la  ville,  avec  fa  compagnie, 
lequel  ayant  fait  crier  que  quiconque  auroit  en  garde  quelque 
chofe  appartenant  à  ceux  de  la  Religion,  euft  à  le  révéler  & 
apporter  fous  peine  de  la  vie,  en  quatorze  jours  qu'il  fut  dans  la 
ville,  acheva  de  fourrager  tout  ce  que  ces  pauvres  femmes  avoient 
peu  ferrer. 

Tel  fut  l'eflat  de  Revel  jufques  à  la  publication  de  la  paix. 
Venés  pris       Le  huiéliefme  de  Juillet,  les  compagnies  de  Caftres  &  Roque- 

par  les      courbe  prindrent  par  efcalade  la  ville  de  Venés'"- ^  où  eftoit  une 
protestcints  ,  -  .  . 

de         garnifon  de  trefmefchans  hommes  qui  f'elloient  ramalfés,  defquels 

Castres,     les  uns  furent  tués,  les  autres  amenés  prifonniers  &  depuis  exé- 
cutés par  juftice,  pour  eflre  convaincus  de  voleries  &  brigandages. 

Joyeuse  Nous  avons  la.i&.éJoyeufe'^  devant  Lignan,  chafteau  appartenant 

s'empare  de  à  l'Evefque  de  Beziers,  &   lequel    le  Cardinal  Strojfi^^   faifant 

Lési'oiian  ^^^hange  de  Beziers  contre  Alby,  f  eftoit  refervé  pour  en  faire  fon 

et  bordeau,  mais  ceux  de  Beziers  f'en  eftoient  faifis  dès  le  commen- 

Montagnac.  cément  de  cefte  guerre.  Or,  n'y  avoit-il  lors  en  cefte  place  que 

1.  Montmaur  ou  Montmor.  voy.  supra.,  p.  8  etc.,  [27. 

2.  Venés  (dép.  du  Tarn),  village  à  16  kil.  de  Castres,  près  de  Re'almont,  au 
nord  de  Castres  et  de  Roquecourbe,  sur  la  rivière  du  Dadou.  Venés  était  une 
baronnie.  Gâches.,  Mém..,  p.  26:  Le  capitaine  (Jean  seigneur  de)  Grépiac,  fils 
du  président  Masencal  (au  parlement  de  Toulouse),  ayant  levé  une  compagnie 
de  fantassins  des  plus  belles,  vint  prendre  logement  à  Venés,  maison  du  sieur 
de  Bernuy  (Jean,  chevalier  de  l'ordre),  une  grande  lieue  de  Castres.  Ceux  de 
la  ville  en  ayant  eu  advis,  furent  les  surprendre,  où  il  y  eut  beaucoup  de 
morts,  le  reste  prisonniers,  menés  à  Castres.  Ces  prisonniers  furent  exécutés 
(au  nombre  de  soixante). 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  i5o.  Comp.  Gâches,  Mém.,  p.  3o.  De  Thou.,  III,  3o3. 

4.  Laurent  Stro^^i.  Vol.  I,  p.  878  ;  III,  52. 
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douze  foldats,  avec  munition  de  deux  jours  feulement,  aufquels 
voulant  Baudiné  donner  moyen  de  fe  fauver,  forti  de  Beziers  avec 
quatre  compagnies,  amufa  tellement  Ion  ennemi,  que  les  foldats 
eurent  loifir  de  percer  la  muraille  à  Tendroit  auquel  la  rivière 
i58  touche  le  chafteau,  laquelle  ayans  gayée  %  ils  fe  rendirent  à  leurs 
compagnons,  &  de  là  à  Beziers.  Cela  fait,  Jqyeuje,  pour  tenir  en 
feureté  le  chemin  de  Narbonne  à  fon  camp,  au  lieu  d'affaillir 
Beziers  où  il  y  avoit  encores  pour  lors  cinq  grandes  brefches  faites 
par  les  pluyes  dès  dix  ans  auparavant,  prenant  la  route  de  la  ville 
de  Pezenas,  laiffant  dans  Lignan  le  Capitaine  Cj^OH:;ille-  avec 
deux  compagnies  d'infanterie,  alTiegea  Lezignan  3,  qui  attendit  le 
canon,  &  fut  forcée  au  deuxiefme  affaut,  y  eflant  mort,  entre 
autres,  du  coûé  d&  Jqyetife,  le  fieur  de  Pomas^.  De  là,  paffant 
plus  outre,  il  affaillit  Montagnac^,  où  il  trouva  les  compagnies 
des  capitaines  Paraloup^  &  Porqiiere-{T ^  lefquels  ayans  vaillam- 
ment fouftenu  leurs  ennemis,  finalement  toutesfois  fe  rendirent 
leurs  vies  fauves  ;  nonobftant  laquelle  compofition,  J'o/É'/z/e  en  fit 
mourir  quatre,  entre  lefquels  eftoit  le  iieur  de  Bomail. 

Baudiné  cependant  faifoit  auffi  fon  amas  de  toutes  parts  pour     Baudiné 

fecourir  Pezenas,  luv  eftans  envoyées  forces  de  pied  &  de  cheval       H"" 

.  .  .  .  vciv  Joyeuse 

des  Cevenes,  du  Vivarais,  d'Ufés,   Nimes  &  Lunel,  qui  fe  ren-  à 

dirent  en  Agde,  où  il  les  devoint  joindre.    Par  ainfi  partant  de     Pezenas. 

Beziers  avec  ce  qu'il  peut  tirer  de  forces,  le  quatorziefme  de  Juillet,     ^    -^  ' 

il  arriva  le  lendemain  à  midi  à  Pezenas,  ayant  deffait  en  chemin 

une  compagnie  de  l'ennemi  conduite   par  fon  enfeigne,  nommé 

la  Veine,  de  Lodève,  qu'il  furprint  pillant  une  métairie  appelée 

Concergue.  L'armée  de  Jqyeufe  approchant  auffi,  le  voyoit  entrer, 

&  repadant  la  rivière,  fe  mit  en  bataille. 

1 .  gayer^  de  gué  (provençal  :  gua,  italien  :  guado),  passer  à  gué. 

2.  Crouyille  ou  La  Croisille.  Voy.  supra,  p.  78. 

3.  Lésignan-la-Cèbe  (dép.  de  l'Hérault),  village  à  26  kil.  de  Beziers,  non 
loin  de  Pezenas. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  i5o  s. 

5.  Montagnac  (Hérault),  petite  ville  à  3o  kil.  de  Beziers,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Hérault. 

6.  De  Loni,  sieur  de  Pareloups. 

7.  Hérail  Pages,  sieur  de  Porcairès.  Le  nom  de  Porcairès  figure  aussi 
parmi  ceux  des  membres  de  l'assemblée  générale  des  Eglises  réformées,  tenue 
à  Milhaud  en  i573.  Bull,  du  Prot.  franç.,X.ip.  352.  Comp.  plus  haut,  p.  i53. 
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Baudiné,  combien  que  l'heure  fuft  indeue,  dautant  que  le  loir 
n'efloit  pas  loin,  et  que  la  campagne  eftoit  fort  à  l'avantage  pour 
Joyeuje,  qui  eftoit  fort  d'artillerie  &  de  cavalerie,  joint  que  les  gens 
de  cheval  n'avoient  eu  loifir  de  repaiftre,  &  que  les  capitaines  eftoient 
d'advis  d'attendre  au  lendemain,  veu  que  Bouillargue  &  le  Baron 
d'Aigremont  dévoient  arriver  avec  deux  cens  chevaux,  ne  fe  tint 
d'alïaillir  l'ennemi  de  toutes  fes  forces,  dreffant  le  premier  l'efcar- 
mouche,  où  il  fit  fort  bien,  f'eftant  mellé  tellement  parmi  l'ennemi 
qu'il  fut  pris  une  fois  ;  mais  efchappé  de  leurs  mains,  il  fe  retira 
vers  fon  infanterie,  laquelle  marchant  en  fort  bel  ordre  le  long 
d'une  colline  avec  trois  pièces  de  campagne  feulement,  au  couvert  iSg 
de  l'artillerie  de  l'ennemi,  les  Capitaines  Servas^  &  Gremian^^ 
ayans  tiré  cinq  cens  arquebouziers  de  la  troupe,  &  f'acheminans 
vers  le  camp  de  l'ennemi  à  flanc  de  l'artillerie,  l'alloient  faifir  pour 
certain,  branflant  defià  la  plus  part  de  l'infanterie  de  Joyeuje, 
quand  Cor^dognac,  maiftre  de  camp,  cria  qu'on  tournaft  vifage 
pour  gagner  la  montagne;  ce  qu'eftant  fait,  &  le  front  du  bataillon 
eftant  parvenu  au  pied  de  la  montagne,  fut  expofé  au  canon,  lequel 
en  emporta  les  deux  premiers  rangs,  ce  qui  mit  tout  en  defroute 
&  defordre,  tellement  que,  fans  les  vignes  qui  garentirent  ceux 
qui  fe  fauvoient,  &  la  nui6l  qui  furvint,  tout  eftoit  perdu. 

La  defroute  fut  grande,  en  laquelle  furent  perdues  cinq  enfeignes 
de  Baudiné,  demeurant  le  champ  à  Joyeuje.  xMais  on  affeure  que 
de  part  &  d'autre  il  ne  mourut  plus  de  cent  perfonnes.  Cordognac 
fut  grandement  chargé  d'avoir  pratiqué  cefte  rencontre  &  trahi  le 
camp;  &  de  faict,  peu  de  jours  après  fut  faifi  d'une  maladie  à 
Montpelier,  dont  il  mourut.  On  dit  qu'il  confefla  que  l'ennemi  luy 
avoit  promis  quinze  cens  efcus,  defquels  il  avoit  defià  receu  cinq 
cens.  Aufli  eftoit  il  un  ordinaire  blafphemateur  du  nom  de  Dieu, 
&  y  avoit  plufieurs  gens  de  bien  qui  n'eftoient  pas  contens  de  le 
veoir  en  telle  charge.  Ce  nonobftant,  on  fe  rallia  dans  peu  de 
temps,  &  dès  le  lendemain  matin  furent  redreifées  les  enfeignes 
comme  auparavant.  Mais  à  vray  dire,  le  nombre  de  tous  les  fol- 
dats  ne  fy  trouva  pas,  plufieurs  f'eftans  efcartés,  lefquels,  fe  reti- 
rans  comme  fi  tout  eftoit  perdu,  furent  caufe  que  ceux  de  la  reli- 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  i53. 

2.  Antoine  Duplex,  sieur  de  S.  Germain,  p.  149. 
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gion  Romaine,  qui  faifoient  bonne  mine  en  plufieurs  lieux  aupara- 
vant, fe  déclarèrent  ennemis,  comme  à  Gignac  ',  Clermont-,  Saind 
Andien^,  &  nommément  à  Frontignan-i,  dont  nous  parlerons 
tantoft  5. 

Quelques  jours  après  cefte  defroute,  Baudiné ,  par  le  confeil 
(comme  on  eftime)  du  capitaine  Daijje^^  auquel  il  avoit  grande 
créance,  confentitde  parlementer,  eftans  moyenneurs  deux  gentils- 
hommes voifms  de  Pezenas,  à  favoir  le  fieur  de  Chqftdnon'J^  du 
cofté  de  Joyeuje,  &  le  fieur  de  Sainéi  Martin,  de  la  part  de  ceux  Accord  entre 
i6o  de  la  religion,  offrant  Joyeuje  de  laiffer  paifîbles  ceux  de  la  Reli-      Joyeuse 
gion  par  tout  en  la  jouiffance  de  l'Edicl  de  Janvier  &  de  fe  retirer    ^^-o^"'"'"^- 
à  Narbonne,  pourveu  qu'il  fuft  recognu  pour  gouverneur  du  pays, 
&  que  dès  lors  on  luy  mift  entre  les  mains  Pezenas  &  Beziers. 
Ces  offres  furent  aufïï  tofl  acceptées,  à  favoir  le  vingttroifiefme  de 
Juillet,  contre  l'advis  de  plufieurs  Capitaines,  &  au  grand  mefcon- 
tentement  des  Eglifes,  alleguans  que  cela  ne  fe  pouvoit  ni  devoit 
faire  en  cefte  façon.  Ce  neantmoins,  Baudiné  iç.  retira  en  Agde^, 
départant  fes  compagnies  par  garnifons,  &  Joyeuje,  d'autre  cofté,    ^,[auvaise 
entra  dans  Pezenas,  auquel  lieu  il  ne  fut  plus  toft  arrivé,  qu'oubliant      foi  de 
les  promeffes  (dont  bien  en  print  à  ceux  de  la  Religion,  qui  eftoient    -^^y^"^^- 
perdus  fil  euft  fait  contenance  de  tenir  l'accord),  on  n'ouit  que 
menaces  par  la  ville,  qui  furent  tantoft  fuivies  de  l'effed,  y  eftans 
tués  les  pauvres  foldats  bleffés  qu'on  y  avoit  laiffés,  &  quelques 
autres  habitans  qui  n'avoient  eu  moyen  de  fortir  avec  l'armée. 

Suivant  donque  ceft  accord,  Joyeuje,  penfant  aufti  recouvrer        siège 
Beziers,  y  accourut,  faifa,nt  fommer  la  ville  par  le  Capitaine  Cou-  de  Bépers. 
lombiers,  qui  avoit  efté  pris  prifonnier  à  la  defroute  de  Pezenas. 

1.  Gignac,  petite  ville  (Hérault),  à  24  kil.  de  Lodève. 

2.  Clermont-Lodève  ou  Clermont-l' Hérault,  à  i5  kil.  de  Lodève,  ancienne 
baronnie. 

3.  Saint-André-de-Sangonis,  bourg  à  20  kil.  de  Lodève,  à  peu  de  distance 
de  Gignac. 

4.  Frontignan^  à  22  kil.  de  Montpellier. 

5.  p.  161. 

6.  Pierre  d'Aisse  ou  Daysse  ou  Aisse  (I,  p.  218,  335),  gouverneur  d'Aigues- 
Mortes  et  maître  de  camp  au  siège  de  Montpellier;  voy.  ci-après,  p.  176,  217. 

7.  De  Thou^  III,  p.  304,  le  nomme  de  Castelnou. 

8.  Agde,  à  22  kil.  (est)  de  Be'ziers  et  à  5  i  kil.  (sud)  de  Montpellier. 
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Mais  il  trouva  vifage  de  bois,  dautant  que  Baiidiné,  ayant  entendu 

le  traittement  fait  à  Pezehas,  contre  les  promelTes  accordées,  y 

avoit    defià    envoyé    les    Capitaines    la   Laignade ,    Toin^rie   & 

la  Cajtelle.   Et  qui  plus  efl,  durant  les   affaires   de   Pezenas,  à 

favoir  le  dixfeptiefme  de  Juillet,  ceux  de  Beziers  avoient  pris  & 

brullé  le  chafteau  de  Lignan,  ayans  desfait  les  deux  enfeignes  laif- 

fées  par  Jojeufe  en  garnifon,  &  avoient  amené  leur  Capitaine, 

CrOyillc,  prifonnieren  la  ville'.  Mais  il  n'en  print  pas  ainfi  à  ceux 

Bédarieux  de  Bedarieux,  lieu  diflant   de    cinq   lieues  de   Beziers,   lefquels 

malu\nté     jufques  alors  avoient  conftamment  continué  l'exercice  de  la  Reli- 

"    '    gion,  &  eftimans  que  l'accord  de  Pezenas  tiendroit,  fadrefferent, 

le  vingthuidiefme  dudit  mois  de  Juillet,  au  Baron  de  Pii:{ol'^  leur 

voifm,  le  priant  de  les  recevoir  &  maintenir,  tant  les  uns  que  les 

autres,  en  bonne  paix,  fuivant  ledit  accord,  ce  qu'il  leur  promit; 

mais  auffi  toft  qu'il  y  fut  entré,  il  remplit  la  ville  de  preftres  & 

foldats  ramaffés,  &  mefmes  y  eftablit  pour  lieutenant  un  fien  frère, 

moine  &  fecretaire  de  l'Abbaye  de  Villemanche,  ce  qui  contraignit  161 

tous  ceux  de  la  religion  de  fortir  &  de  fe  fauver  où  ils  peurent. 

Baudiné         Baudiné,  d'autre  part,  après  avoir  laiffé  bonne  garnifon  dans 

des^renforts  ^S^^'  ^'^"^  ^  Montpelier,   où  il   trouva  les  Capitaines   Grille^, 

de         envoyé  de  la  part  du  Baron  des  Adrets  au  fecours  de  Languedoc, 

des  Adrets.   ^  Bouillargues,  avec  les  feigneurs  de  Thouras-^  &  Monvaillant  ^ 

qui  lui  venoient  au  fecours,  ayans  entendu  la  defroute  advenue  à 

Pezenas,  avec  lefquelles  forces,  ayant  fceu  que  Jojeufe  ne  tenoit 

rien  de  ce  qui  avoit  efté  accordé,  il  fe  délibéra  de  faire  la  guerre 

1.  D'après  De  Thon.,  III,  3o4,  la  prise  de  Lignan  était  la  véritable  raison 
pourquoi  Beziers  refusa  d'ouvrir  ses  portes  à  Joyeuse,  sachant  que  celui-ci 
était  extrêmement  irrité  de  ce  qu'ils  avaient  brûlé  le  château  tout  récemment, 
et  craignant  les  effets  de  sa  vengeance. 

2.  Olivier  de  Thé^an^  seigneur  et  baron  de  Pujol.  Il  avait  un  frère,  nommé 
Jean-Jacques.  Gâches.,  p.  262.  De  Thon.,  III,  304. 

3.  Honoré  des  Martins.,  dit  le  capitaine  Grilles.  En  i566  il  devint  gouver- 
neur d'Aigues-Mortes,  et  mourut  en  1599.  Gâches,  p.  33.  Comp.  Mém.  de 
Condé,  II,  iSy. 

4.  de  Thouras  ou  Thoras,  voy.  p.  68,  fils  de  Marchastel,  baron  de  Peyre. 
Comp.  I,  p.  8o3.  —  Geoffroi-Astorg-Aldebert  de  Cardaillac  de  Peyre.,  sieur 
de  Marchastel.  Gâches.,  p.  32. 

5.  Jean  de  Belcastel,  seigneur  de  Montvaillant. 
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plus  forte  que  jamais.  Et  dautant  qu'à  Frontignan  ceux  de  la  reli- 
gion, lefquels,  au  commencement  de  cefte  guerre,  ayans  efté  en 
danger  d'avoir  la  gorge  coupée  par  leurs  concitoj^ens  de  la  religion 
Romaine,  les  avoient  mis  hors  la  ville,  &  au  contraire,  après  la 
defroute  de  Pezenas,  ayans  efté  induits  à  les  laiffer  rentrer  à  cer- 
taines conditions,  avoient  efté  dechalTés  par  eux,  il  fe  délibéra  de 
les  affaillir  les  premiers,  ce  qu'il  fit  le  dixiefme  d'Aouft,  mais  mal 
à  propos.  Car,  pource  qu'on  luy  avoit  donné  à  entendre  qu'ils  fe  Attaque 
rendroient  au  premier  coup  de  canon,  cela  fut  caufe  qu'au  lieu  z:,  '^f- 
d'y  mener  toutes  fes  forces  &  de  les  affaillir  vivement,  il  n'y  alla  déjouée. 
qu'avec  quelques  compagnies  &  quelques  pièces,  fans  pionniers 
&  fans  grandes  munitions.  Il  f'y  trouva  donques  bien  trompé,  fe 
defendans  les  affiegés  fort  vaillamment,  de  forte  que  plufieurs 
vaillans  hommes  y  furent  tués,  comme  entre  autres  les  Capi- 
taines la  Cajîelle,  revenu  de  Beziers,  &  Cojlier,  &  plufieurs  bien 
bleffés,  comme  entre  autres  le  feigneur  de  la  Valette,  Lieutenant 
du  Capitaine  Bombas. 

Joyeuje,  entendant  ce  fiege,  prépara  fes  forces  pour  y  accourir,      Baudiné 
ayant  commandé  au  feieneur  de  Coniias^,  fon  maiftre  de  camp  &    ,•^5  retire  à 

•'  C  '  r  \TnntyinlUor 

Gouverneur  de  Pezenas,  de  f 'avancer  des  premiers,  lequel  acom- 
pagné  de  fept  à  huid  cens  hommes  de  pied,  &  de  cent  ou  fix 
vingts  chevaux,  eftant  venu  à  Loupian%  fut  tellement  chargé  à  la 
defpourveue  par  Grille  &  Bouillargues,  menans  avec  eux  deux 
cens  chevaux  &  cinq  cens  arquebouziers,  qu'il  fut  contraint  de  fe 
retirer  à  fon  dommage.  Cela  fe  portoit  bien,  ce  fembloit,  au  defa- 
vantage  des  aflîegés,  mais  tout  au  contraire  fut  occafion  de  leur 
162  délivrance,  dautant  qu'à  cefte  caufe,  ayant  efté  abandonnée  la 
plage  de  la  mer  fans  grande  garde,  deux  frégates  de  Provençaux 
vindrent  au  fecours  de  la  ville.  Ce  qu'entendant,  Baudiné  fut 
contraint  de  fe  retirer  à  Montpelier,  tant  pour  rafraifchir  les  fol- 
dats  que  pour  redreffer  les  compagnies,  à  fin  de  faire  tefte  à 
l'ennemi.  Car  Fourquevaux  &  Connas,  ayans  affemblé  grandes 
forces,  &  trouvé  Frontignan  délivré,  eftoient  venus  jufques  au 
Terrail,  chafteau  appartenant  à  l'Evefque  de  Montpelier,  à  une 
lieue  de  la  ville,    monftrans   contenance  de   le  vouloir   aflieger. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  148. 

2.  Loupian^i  village  près  de  Mèze  (Hérault),  à  3i  kil.  de  Montpellier. 


Montpellier. 
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Baiidiné  donc,  pour  ofler  l'avantage  à  l'ennemi  de  le  camper  aux 
fauxbourgs,  contenans  autant  ou  plus  que  le  corps  de  la  ville, 
avec  plufieurs  temples  qui  pouvoient  nuire  grandement,  com- 
manda de  les  rafer;  qui  fut  un  merveilleux  dommage,  y  eftant 
ruiné  grand  nombre  de  fuperbes  édifices,  avec  une  trentaine  de 
temples',  outre  la  perte  ineftimable  des  pauvres  particuliers, 
ayans  eu  bien  fort  peu  de  delay  pour  retirer  ce  qu'ils  pouvoient 
de  leurs  biens  dedans  la  ville. 
Baudiné  Foiwqiœraux  &  Cowias,  voyans  cela,  prindrent  leur  chemin  cà 
assiège  Lates-,  pour  fe  camper  au  mas  d'Eufimade,  lieu  environné  d'eau 
quevaux  par  1^  rivière  du  Lez,  à  une  lieue  françoife  de  la  ville,  où  ils 
à  Lattes,  f'affirent  le  deuxiefme  de  Septembre,  ayans  forcé  en  chemin  une 
tour  antique  &  non  flanquée,  en  laquelle  avoient  eflé  logés  quel- 
ques arquebouziers,  lefquels  f'eftans  rendus  la  vie  fauve,  par  faute 
de  munitions,  furent  tous  tués  ce  neantmoins  à  la  fortie.  Trois 
jours  après,  à  favoir  le  cinquiefme  dudit  mois,  Pejrot  Lopian'-\ 
célèbre  bandoulier,  duquel  nous  avons  parlé  en  l'hiftoire  de 
Limoux,  leur  amena  renfort  de  grand  nombre  d'Efpagnols,  tant 
à  cheval  qu'à  pied.  Baudiné,  d'autre  cofté,  après  les  avoir  efcar- 
mouchés  à  l'entour  de  la  ville,  fortit  de  Montpelier,  l'onziefme  du 
mois,  avec  feize  enfeignes  d'infanterie  &  cinq  cornettes  de  cava- 
lerie, fe  campant  en  un  lieu  appelé  la  métairie  de  Boifon,  fi  près 
de  l'ennemi,  que  les  uns  pouvoient  tirer  fur  les  autres,  où  Baudiné 
faillit  d'eftre  tué,  luy  a3^ant  eflé  emporté  d'une  moufquetade  un 
chapeau  de  paille  de  deffus  fa  tefte.  Par  ce  moyen,  ceux  qui 
efloient  venus  pour  aiïieger  Montpelier,  fe  trouvèrent  afiTiegés, 
ayans  d'un  cofté  le  camp  qui  l'empefchoit  d'avoir  vivres  par  terre, 

1.  De  Thon,  III,  3o5  :  Parmi  les  vingt-cinq  lieux  saints  qui  furent  rase's 
jusqu'aux  fondements,  il  faut  citer  les  couvents  des  Dominicains,  des  Augus- 
tins  et  des  Carmes,  dont  les  deux  premiers  e'taient  assez  vastes  et  assez 
magnifiques  pour  loger  le  roi,  sa  cour,  et  toute  leur  suite. 

2.  Lattes.,  village  à  7  kil.  de  Montpellier,  à  proximité  de  vastes  marais  et 
avec  une  e'glise  romane  très-ancienne.  La  rivière  du  Lez,  dont  il  va  être 
question,  après  avoir  traverse'  Montpellier,  passe  aussi  par  Lattes  et  va  se 
perdre  dans  l'étang  du  même  nom  qui  longe  le  bord  de  la  mer.  De  Thou, 
III,  3o4  s. 

3.  Loupian.  Voy.  ci-dessus,  p.  i5o. 
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'63  &  d'autre  part  le  chafleau  de  Magiielone^  leur  fermant  la  mer, 
pour  eftre  affis  à  la  chauffée  d'entre  la  mer  &  Teftang  de  Pequaix-, 
lequel  à  cefte  caufe  ils  affaillirent,  mais  en  vain,  jufques  à  ce  qu'il 
leur  fut  vendu  &  rendu  ^  par  le  Capitaine  du  fort  4,  autrement  bon 
foldat,  mais  pauvre  &  convoiteux  de  fenrichir,  lequel  toutesfois 
n'en  receut  autre  payement  que  la  mort,  qu'il  meritoit,  avec  vingt 
foldats  qu'il  avoit,  ne  leur  ayant  efté  non  plus  tenu  promeffe  qu'à 
ceux  de  la  Tour,  dont  nous  avons  parlé  ci  devant. 

Eftans  donc  les  chofes  en  ces  termes,  des  Adrets^ ^  requis  aupar-  Des  Adrets 
avant  de  ceux  de  Languedoc  de  les  fecourir,   arrivé   à  Nifmes     '^camv  de 
avec  une  incroyable  diligence  à  onze  heures  du  foir,  paffant  le    Baudiné, 
lendemain  outre  Montpelier,  fans  y  entrer,  arriva   au  camp  de  ^^P*' 

Baudinê,  le  treiziefme  dudit  mois^,  &  d'une  mefme  célérité  ayant 

1.  Maguelonne  est  une  petite  île  ou  plutôt  une  presqu'île  d'environ  deux 
mille  pas  de  long,  située  sur  l'étang  de  Thau,  près  du  canal  des  Etangs,  à 
6  kil.  de  Montpellier.  Le  château  est  détruit,  il  ne  reste  plus  qu'une  église 
dont  la  première  construction  remonte  jusqu'au  ô^  siècle.  Elle  fut  restaurée 
en  1178.  Maguelonne  fut  aussi  un  siège  épiscopal  autrefois.  Tout  le  monde 
connaît  le  roman  de  la  belle  Maguelonne. 

2.  Les  étangs  de  Peccais  (à  l'ouest  d'Aigues-Mortes),  alimentés  par  les  eaux 
de  la  mer  Méditerranée,  forment  de  vastes  marais  salants.  Ils  entourent  un 
village  et  un  fort.  L'enclos  a  près  de  18  kil.  de  circuit. 

3.  Après  avoir  essuyé  27  coups.  De  Thon. 

4.  Le  baron  de  Combas. 

5.  Ménard^  Hist.  de  Nîmes,  IV,  SBy,  liv.  i5,  n»  i3.  Le  baron  des  Adrets 
(François  de  Beaumont)  était  venu  à  Nîmes,  le  12  de  ce  mois  de  septembre, 
dans  le  dessein  d'aller  combattre  le  vicomte  de  Joyeuse,  qui  voulait  se  rendre 
maître  de  Montpellier  dont  les  religionnaires  s'étaient  emparés,  et  qui  avait 
placé  son  camp  dans  l'île  de  Lates  que  la  rivière  de  Lez  environne  de  tous 
côtés.  Des  Adrets  venait  du  Pont-Saint-Esprit,  et  était  à  la  tête  de  cinq  cor- 
nettes de  cavalerie,  qu'il  renforça  de  toutes  les  troupes  qu'il  put  trouver  à 
Nîmes.  Il  partit  de  cette  ville  le  dimanche,  i  3  septembe,  à  cinq  heures  du 
matin,  et  arriva  à  Montpellier  sur  les  trois  heures  après  midi.  Là  il  se  joignit 
à  Jacques  de  Crussol,  seigneur  de  Beaudiné.  Ils  attaquèrent  le  camp,  posté 
dans  l'île  de  Lates,  par  trois  endroits  différents,  mais  sans  succès. 

6.  De  Thon,  p.  3o6  :  Le  lendemain  (14  septembre),  après  avoir  laissé  rafraî- 
chir le  soldat,  il  sort  de  la  ville  le  soir  ;  il  passe  le  Lez  pour  aller  reconnaître 
l'ennemi  ;  il  s'avance  jusqu'à  l'étang  de  Pequaix  ;  il  met  en  déroute  les  gens 
armés  qui  gardoient  les  troupeaux;  il  en  défait  une  partie,  et  contraint  l'autre 
à  se  jetter  dans  le  marais  voisin,  où  elle  périt  dans  des  trous  pleins  de  vase  et 
de  boue.  Il  fait  amener  400  moutons  à  la  ville  (de  Lattes)  ;  il  s'empare  d'un 
moulin  qui  est  au-dessous  de  Lattes  ;  et  après  y  avoir  combattu  pendant  quel- 
que temps,  il  se  retire  enfin  dans  la  ville  assez  avant  dans  la  nuit. 
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donné  ordre  que  leurs  forces  fuffent  départies  en  trois',  à  favoir 
fous  luy,  Baudiné  &  Boiiillargiies,  affaillit  ainfi  l'ennemi  de  trois 
div^ers  coftés  fur  la  nuid  du  mefme  jour,  ayans  efté  reveflus  leurs 
foldats  de  toiles  blanches  pour  fentrecognoiftre.  Et  fut  ceft  aflaut 
fi  bien  &  fi  vaillamment  pourfuivi,  qu'ainfi  qu'on  a  entendu  depuis 
par  des  principaux  des  ennemis,  fi  l'aflaut  eufl  duré  jufques  au 
jour,  la  cavalerie  avoit  refolu  de  fe  fauver  de  vifleffe,  abandonnant 
l'infanterie  à  la  merci  de  des  Adrets.  Mais  on  ne  fait  à  quelle 
occafion,  environ  la  minuid:,  comme  les  tranchées  de  l'ennemi 
f'en  alloient  infailliblement  forcées,  on  fonna  la  retraitte,  &  des 
Adrets  ayant  ramené  rafraifchir  fa  cavalerie  en  la  ville,  le  feiziefme 
Le  i6  sept,  dudit  mois,  ayant  entendu  nouvelles  de  Soubi'{e,  &  de  ce  qui  eftoit 
advenu  à  Vienne,  retourna  avec  la  compagnie  du  Capitaine  Merle  -, 
avec  non  moindre  diligence  qu'il  eftoit  venu.  Toutesfois  il  laiffa  à 
Lates  les  compagnies  d'argoulets  du  Baron  du  Bar"^^  du  fieur 

1.  De  Thon  :  Le  lendemain  (i5  septembre),  on  délibéra  d'attaquer  le  camp 
des  ennemis,  et  pour  cela  on  jugea  à  propos  de  jetter  un  pont  sur  un  canal 
qui  vient  du  Lez,  par  lequel  les  vaisseaux  abordent  à  Lattes,  et  amènent  les 
provisions  de  Provence  et  de  Narbonne  ;  on  confia  la  garde  de  ce  pont  à 
Bouillargues,  qui  s'y  établit  avec  une  pièce  de  campagne.  On  arrêta  encore 
que  Bouillargues  passeroit  l'autre  bras  du  Lez  à  gué;  que  le  baron  des  Adrets 
passeroit  de  l'autre  côté  de  cette  rivière,  et  iroit  dans  le  même  lieu  où  il  avoit 
pénétré  la  veille,  avec  une  pièce  de  campagne  et  quatre  fauconnaux.  — 
L'armée  ainsi  partagée  en  trois,  Beaudisner  de  front,  Bouillargues  et  des 
Adrets  aux  deux  côtés,  ils  attaquèrent  ensemble,  la  nuit,  le  camp  ennemi  avec 
tant  de  vigueur,  que  la  cavalerie,  après  un  long  combat,  songeoit  à  se  retirer 
et  à  abandonner  l'infanterie.  On  étoit  déjà  sur  le  point  de  forcer  le  retranche- 
ment, lorsque  le  baron  des  Adrets,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Vienne  par  le  duc  de  Nemours,  fit  battre  la  retraite,  et  perdit  ainsi  la  plus 
belle  occasion  qu'on  pût  désirer.  Le  baron  étant  parti,  Bouillargues  quitta  le 
pont  et  rentra  dans  la  ville.  Des  Adrets  ayant  reçu  cinq  mille  écus  d'or,  laissa 
à  Montpellier  trois  compagnies  de  cavalerie,  et  s'en  retourna  avec  la  même 
diligence  dont  il  avoit  usé  en  venant.  —  Comp.  le  rapport  de  Fourquenaiilx, 
du  14  septembre  i562.  {Me'm.  de  C onde,  III,  657-667  s.) 

2.  Un  autre  capitaine  de  ce  nom,  Matthieu  Merle,  né  en  1548,  se  distingua 
dans  les  guerres  postérieures  en  Auvergne,  et  mourut  en  iSgo.  {France prot., 
VII,  340.)  Le  capitaine  Merle,  dont  parle  notre  texte,  fut  tué  à  Arenasses.  Voy. 
ci-dessous,  p.  167.  {France  prot..,  VII,  385  ;  IV,  259.) 

3.  Dans  le  rapport  cité  de  Fourquenaulx  (Mém  deCondé.,  III,  657),  le  sieur 
de  Bar  (d'une  ancienne  famille  languedocienne  dévouée  à  la  Réforme)  est 
compté  parmi  les  chefs  des  cornettes  de  l'armée  réunie  devant  Lattes. 
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de  Senas'  &  du  Capitaine //er^^z// -,  lefquels,  batans  l'eftrade, 
attrappoient  toufiours  quelqu'un  des  bandouliers  &  pillars,  entre 
lefquels  fe  trouva  finalement  un  nepveu  de  Peyrot  Loupian,  auffi 
homme  de  bien  à  peu  près  que  fon  oncle. 

Le  dixhui6tiefme  dudit  mois,  deux  Miniftres,  Tun  de  Vehau-\       Deux 
&  l'autre  de  Cornonterrail,  allans   à  MogueuU,    furent  pris  de  "j,""^^/^'' 
l'ennemi,  conduits  au  camp  &  auffi  toft  pendus  à  un  arbre,  qui     18  sept. 
fut  caufe  qu'on  pendit  quelques  ennemis  à  Montpelier. 
164      Or  l'intention  des  ennemis  eftoit,  après  la  prife  de  Cifteron  par      Défaite 
Sommerh>e\   &   de  Vienne    par   Nemours,     de    joindre   toutes  ^^^jjjf^^.^-j,^ 
leurs  forces,  à  favoir  les  Provençaux,  ceux  du  bas  Languedoc  &    et  de  Su^e 
de  Gevaudan,  pour  prendre  Montpelier  &  nettoyer  entièrement  le         ^.^^^ 
Languedoc,  comme  de  faid,  fi  toutes  ces  forces  fe  fuffent  jointes     p^,.  /^^  ' 
enfemble,  il  n'y  eut  eu  moyen  de  leur  faire  tefte,  à  parler  humai-  protestants. 
nement,  mais  Dieu  y  pourveut  comme  f 'enfuit '^. 

5//^e7,  ayant  fceu  comme  le  Baron  des  Adrets  avoit  paffé  le 
Rhofne  pour  aller  à  Lattes  au  fecours  de  Baudiné,  paffa  le  Rhofne 
avec  fes  regimens,  le  quinziefme  dudit  mois,  à  Villeneufve  d'Avi-   Le  i5  sept. 
gnon,  qui  furent  fuivis  le  lendemain  par  5o;«;;ze7'îVe,  &  finalement 
tous  enfemble  fe  campèrent  au  lieu  Fourques  ^,  à  une  lieue  d'Arles, 

1.  Balthasar  de  Gérente-Sénas.  Vol.  I,  p.  898. 

2.  Le  capitaine  Herbaiit;  voy.  le  rapport  cité,  de  Foiirquenaiilx,  p.  660,  668. 

3.  Le  texte  porte  Vehau,  faute  d'impression,  au  lieu  de  Uchaiid,  village  à 
12  kil.  de -Nîmes.  Cournonterral  bourg  de  l'Hérault,  à  i6k.il.  de  Montpellier. 

4.  Mogiieul,  Melgueil  ou  Melguel  aujourd'hui  Mauguio.  bourg  à  12  kil. 
de  Montpellier. 

5.  Honoré  de  Savoie,  comte  de  Sommerive,  fils  aîné  du  comte  de  Tende. 
Mém.  de  Gâches.,  p.  3i. 

6.  Voy.  Brief  et  véritable  Discours  de  la  défaite  des  Provençaux,  appellée 
la  Bataille  de  Sainct-Gilles,  advenue  Tan  i562  près  de  la  ville  de  Sainct- 
Gilles,  en  Languedoc,  située  près  le  bras  du  Rhosne,  qui  sépare  le  Langue- 
doc de  la  Carmagne  (Camargue),  anciennement  dit  Campus  Marius,  distant 
quattre  lieues  de  la  ville  de  Nismes  (par  Four quev aux).,  Mém.  de  Condé, 
III,  653  s.  De  Thon,  III,  3o6  s.  Ménard,  Hist.  de  Nîmes,  IV,  338.  Gtist. 
Lambert,  Hist.  des  guerres  de  relig.  en  Provence,  I,  181  s.  Mém.  de  Gâches, 
p.  3i  s. 

7.  François  de  la  Baume,  comte  de  Suze. 

8.  Fourques  (Gard),  à  3o  kil.  de  Nîmes,  vis-à-vis  d'Arles. 


igo  Hijîoire  Ecdejîajîiqiie 

eftans  en  nombre  d'environ  trois  mille  hommes  de  pied,  &  quatre 
cens  bons  chevaux,  avec  deux  canons  &  une  coulevrine'. 

Baudiué,  entendant  cela,  ramena  fon  camp  dans  Montpelier, 
dont  fut  envoyé  le  Capitaine  Grille,  pour  jetter  des  arquebouziers 
dans  Saind  Gilles  %  petite  ville  fur  le  Rhofne,  conduifant  les  trois 
fufdites  compagnies  d'argoulets  Provençaux  avec  fix  cens  hommes 
de  pied,  fous  la  charge  du  Capitaine  Rapin'^.  Bouillargiies  auffi, 
avec  fa  cavalerie  &  celle  du  Capitaine  Albenas'^^  fut  envoyée  à 
Nifmes.  Ceux  ci  f 'eflans  joints  enfemble  en  intention  de  fecourir 
Sainét  Gilles 5,  en  nombre  de  fix  cens  chevaux  &  huid  cens 
Le  2j  sept,  hommes  de  pied,  partis  de  Nifmes  le  vingtfeptiefme  dudit  mois, 
&  tirans  à  Fourques,  prindrent  trois  hommes  de  cheval  Proven- 
çaux en  une  métairie  nommée  Eftagels,  à  demie  lieue  de  Sain6t 
Gilles'^,  deux  defquels  a3^ans  efté  tués,  le  troifiefme,  pour  fauver 
fa  vie,  leur  déclara  l'eftat  du  camp  des  ennemis  ne  fe  doutans  de 
rien,  &  logés  fans  aucun  ordre  militaire  en  la  plaine,  joignant  une 
maifons  des  Croifats  de  Malte.  Ce  qu'ayans  defcouvert  eftre  veri- 

1.  Alénard,  Hist.  de  Nîmes,  IV,  p.  338,  n"  14,  évalue  le  nombre  de  ces 
troupes  à  4000  hommes  d'infanterie  et  600  hommes  à  cheval.  Provençaux  ou 
Italiens,  avec  deux  gros  canons  et  quelques  coulevrines. 

2.  Saint-Gilles  (ci-devant  St-Gilles-les-Boucheries),  petite  ville  à  20  kil.  de 
Nîmes,  autrefois  grand-prieuré  de  l'ordre  de  Malte.  L'église  construite  au  9^ 
ou  au  10'=  siècle  provient  de  l'ancienne  abbaye  de  St-Gilles.  La  ville  était 
occupée  par  ceux  de  la  religion. 

3.  Philibert  ou  Pierre  de  Rapin,  gouverneur  de  Montpellier.  Gâches,  p.  3i. 

4.  Vital-Poldo  d'Albenas.  Gâches,  ibid. 

5.  Saint-Gilles  n'était  pas  tenable  ;  la  place  n'avait  que  des  murailles  en 
ruines  et  n'était  gardée  que  par  une  compagnie  commandée  par  Beauvoisin  le 
Jeune.  Lambert.  —  De  Thon  dit  :  Bouillargues  ayant  visité  la  place  et  l'ayant 
trouvée  en  état  de  se  défendre,  y  laissa  5o  hommes  de  son  détachement,  et 
promit  incessamment  de  venir  à  son  secours.  Pendant  qu'il  y  était,  le  comte 
de  Sommerive  envoya  pour  la  seconde  fois  un  trompette  pour  sommer  la 
place  de  se  rendre.  Bouillargues,  qui  vit  sur  ce  trompette  la  livrée  et  les  armes 
du  Pape,  qu'il  portoit  comme  servant  dans  les  troupes  de  Fabrice  Serbellone, 
le  fit  mettre  en  prison.  Le  27  de  septembre,  de  Sommerive,  accompagné  de 
22  enseignes  d'infanterie  et  de  5 00  cavaliers,  avec  3  canons,  vint  sur  le  soir, 
dans  la  disposition  d'escalader  la  ville  ;  mais  la  garnison  le  repoussa  avec  tant 
de  vigueur,  qu'elle  fit  échouer  son  entreprise. 

G.  Le  brief  Discours  dit  :  Estaigel,  distant  de  St-Gilles  d'une  lieue.  De  Thou: 
Estagels,  à  quatre  milles  de  St-Gilles. 
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table,  &  pourfuivans  leur  chemin,  non  point  en  intention  de  com- 
batre  fils  le  pouvoient  éviter,  mais  feulement  de  fecourir  Saind 
Gilles,  y  mettans  leurs  arquebouziers  que  Bouillargues  condui- 
i65  foit',  ils  ne  furent  pluftoft  defcouverts  defcendans  de  la  montagne 
tous  de  front,  avec  leur  infanterie  au  milieu  &  leurs  drapeaux 
ployés  (ce  qui  faifoit  paroir  leur  nombre  au  double),  que  leurs 
ennemis  furpris  en  defordre,  &  fe  perfuadans  que  ce  n'eftoit  que 
l'avant  garde,  &  que  la  bataille  fuivoit  puis  après,  en  laquelle  ils 
penfoient  que  des  Adrets  fufl:  en  perfonne,  fe  mirent  à  vau  de 
route,  tant  Capitaines  que  foldats  avec  le  plus  grand  efpouvante- 
ment  qu'il  eft  poffible. 

Cela  fut  caufe  que  Bouillargues,  au  lieu  de  tirer  droit  à  Sain6l 
Gilles,  comme  il  avoit  pourpenfé,  frappa  deffus  ces  fuiarts,  dont 
il  eut  trefbon  marché,  pas  un  d'eux  ne  tournant  vifage.  Grille 
furvint  puis  après,  qui  fit  une  terrible  boucherie,  de  forte  qu'il 
ne  mourut  de  l'infanterie  moins  de  deux  mille  hommes,  que 
tués  que  noyés,  eftans  gagnées  les  barques  par  une  partie  de 
ceux  de  cheval,  &  les  autres  tirans  à  courfe  de  cheval  au  pont 
de  Fourques ,  les  autres  vers  Aiguemortes ,  où  toutesfois  ils 
n'arrivèrent  pas   tous.   Tout   le   bagage  du  camp   fut  pris   auffi 

I.  Le  brief  Discours,  p.  671,  est  entièrement  d'accord  avec  le  récit  de  notre 
Histoire.  Bouillargues  s'approcha  de  S.  Gilles,  et  passant  outre  du  costé  du 
siège,  veit  que  le  camp  des  Papistes  se  retiroit  vers  le  Rhosne,  et  feit  alte, 
faisant  entendre  audit  Gilhe  et  De  Bar  qu'ils  s'advançassent  (car  l'ennemy 
bransloit)  et  qu'il  alloit  donner  dedans.  .  .  L'ennemy  les  voyant  si  près,  mit 
sa  cavallerie  autour  de  leur  artillerie  qu'ils  amenoyent  avec  leur  infanterie, 
et  se  mirent  en  bataille  près  du  bord  du  Rhosne.  Alors  ledit  Bouillargues 
dist  à  ses  gens  :  Voicy  l'heure  :  qui  m'aimera,  si  me  suyve  ;  et  donnèrent  sur 
la  cavallerie  des  Papistes,  de  sorte  que  eux  quittans  leur  artillerie,  gaignerent 
au  pie'  tout  au  long  de  la  chausse'e  du  Rhosne,  tirant  le  chemin  de  Fourques, 
à  qui  mieux  pourroit  courir,  et  qui  estoit  mieux  monté.  Leur  infanterie  tut 
toute  mise  en  pièce  par  la  troupe  que  menoit  M'  de  Grilhe,  sauf  ceux  qui 
sceurent  passer  le  Rhosne  à  la  nage  ;  dont  une  bonne  partie  cuidant  se  sauver 
en  nageant,  fut  noyée  et  portée  à  la  mer,  et  estendus  sur  le  bord  ;  et  ont  esté 
trouvez  des  corps  morts  sur  le  plaige  jusques  à  Agde,  distant  du  lieu  où  le 
Rhosne  entre  en  la  mer,  de  onze  grandes  lieues.  Ledit  de  Su^e  et  Sommerive, 
estans  arrivez  au  pont  qu'ils  avoyent  fait  faire,  et  iceluy  passé,  craignans  que 
pesle  mesle  ceux  de  la  religion  ne  le  passassent,  le  feirent  coupper  ;  et  des 
Papistes  ne  s'en  sauva  pas  plus  de  trois  à  quatre  cens,  que  tous  ne  fussent 
tuez  ou  noyez.  (Parmi  les  noyez  le  plus  grand  nombre  étaient  des  Italiens, 
d'Aubioné,  2  13.) 
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&  nommément  les  coffres  de  Sommer ive  &  de  Su\e,  où  furent 
trouvées  plufieurs  letres  &  commiffions  bien  eftranges  '.  Le 
butin  fut  grand,  dautant  que  ces  gens  f'eftoient  equippés  comme 
pour  aller  aux  nopces,  de  forte  qu'il  f  y  trouva  une  infinité  de 
violons  &  de  livres  d'amours,  qui  furent  tous  rompus  &  brifés. 
Les^  deux  canons  furent  pris  auffi,  avec  vingt  deux  enfeignes  &  le 
guidon  du  Colonel  %  &  menés  à  Nifmes,  eftant  la  coulevrine  fub- 
mergée  au  Rhofne,  qu'on  ne  peut  onques  recouvrer.  De  prifon- 
niers  il  n'}^  eut  que  le  Baron  de  Ledenon^.  Or  n'eft  à  oublier  entre 
les  miracles  de  cefte  journée,  qu'un  feul  homme  de  ceux  de  la 
Religion  n'y  mourut  de  la  main  de  leur  ennemi,  ains  feulement 
deux  furent  tués  par  ceux  de  leur  cofté  mefme,  ayans  oublié  le 
mot  du  guet,  qui  eftoit  Salomon  ;  comme  au  contraire  quelques 
Efpagnols  &  Italiens  l' ayans  appris,  fe  fourrèrent  pefle  melle 
parmi  les  victorieux;  mais  leurs  langues  les  ayans  tantofl  defcou- 
verts,  ils  pafferent  au  prix  des  autres.  Le  lendemain  matin,  le 
Capitaine  Bouillargues,  eftant  venu  à  Fourques,  trouva  le  pont 
rompu  &  le  chafteau  tout  ouvert  &  abandonné,  muni  toutesfois  166 
de  pain  &  de  farines. 
Echec  des  Cefte  vidoire  rapportée  à  Nifmes  &  de  là  à  Baudiné,  grâces  à 
pi'otestants.  j^-^^  ^^  furent  rendues  par  tout.  Si  eft-ce  qu'en  ces  entrefaites,  à 
favoir  le  vingt  fixiefme  du  mois,  ceux  de  la  Religion  eurent  une 
frottée,  eftant  advenu  que  des  deux  Capitaines  Gremians,  l'un-* 
fut  tué  au  Pont  Juvenal,  &  auffi  le  fils  du  fieur  de  Maillane,  de 
Beaucaire-\  ayant  efté  furprise  &  forcée  une  embufcade  qu'ils 
avoient  drefl"ée  aux  ennemis,  lefquels  voyans  que  Baudiné  f 'eftoit 
retiré  en  la  ville  &  avoit  grandement  diminué  fes  forces,  com- 
mencèrent de  courir  le  pays  plus  librement.  Si  eft-ce  que  les  morts 
vendirent  bien  cher  leur  vie,  ayans  tué  plufieurs  des  ennemis, 

1.  Brief  Discours,  p.  672  :  Et  entre  le  pillage,  furent  pris  les  coffres  du 
S''  de  Siije  et  Sommerive^  dedans  lesquels  furent  trouvées  plusieurs  lettres  de 
conspiration  contre  ceux  de  la  religion  ;  entre  autres,  une  de  Fourqiievaux 
au  Sgr.  de  Sommerive  (du  14  septembre). 

2.  L'enseigne  blanche.  D'Aubigné,  p.  21  3. 

3.  Parmi  les  tués  se  trouvaient  les  capitaines  Saint-Cristol,  Barjac,  Cesarello, 
Gabriel  de  Panisse,  le  commandant  de  Jallais,  etc.  Lambert. 

4.  Gremian  le  jeune.  De  Thon. 

5.  Hardouin  de  Porcelet.,  sieur  de  Maillane.  Voy.  ci-dessus,  p.  i53,  note  8. 
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entre  lefquels  fe  trouva  Peyrot  Loupian,  ce  deteftable  brigand, 
tué  d'une  arquebouzade  '. 

Le  lendemain,  vingtfeptiefme  du  mois,  &  le  propre  Jour  de  la  Arrivée 
desfaite  de  Saind  Gilles,  Joyeuje,  efperant  bien  de  fe  joindre  avec  ^'-^  Joyeuse. 
les  Provençaux,  arriva  au  camp  de  Lattes  avec  fix  enfeignes  d'in- 
fanterie &  deux  cornettes  de  cavalerie,  entre  lefquels  y  avoit  plu- 
fieurs  preftres&  moines  recueillis  pour  la  plus  part  de  Carcaffonne, 
qu'on  appelle  les  memiits^  verds^  &  huid  ou  neuf  pièces  d'artil- 
lerie, où  il  entendit  les  piteufes  nouvelles  de  la  desfaite  à  Saind: 
Gilles.  Ce  neantmoins,  &  combien  qu'outre  cefte  perte  il  fufl  bien 
marri,  voire  defpité  contre  Fourqueraiix  &  Comias,  de  ce  qu'ils 
f'eftoient  campés  fi  mal  à  propos  &  en  lieu  fi  defavantageux, 
délibéra  toutesfois  d'attendre  les  forces  qvi' Apcher"^  devoit  amener 
deGivaudan,  fufl:  pour  fe  retirer  tant  plus  aifémentde  ces  marets, 
fuft  pour  affieger  Montpelier.  Mais  il  fut  derechef  trompé  de  ce 
cofté  là,  V ç-H^ni  Apcher  amufé  au  fiege  de  Florac4,  comme  il  eft 
dit  en  l'hiftoire  de  Givaudan  5,  Toutesfois  le  vingt  neufiefme  dudit 
mois,  Mîrepoix'^^  qui  f'appeloit  XtMareJchal  de  laFoj,  arriva  vers 
Jqyeuje,  amenant  fix  canons  &  deux  doubles  canons  pour  fervir  à 
batre  Montpelier,  avec  vingt  trois  pièces,  fi  leur  deffein  eut  fuccedé. 

167       Pour  retourner  à  la  desfaite  de  Saind  Gilles,  Grille^^  le  pre-     Défaite 

de  Grille 
aux 

1.  Brief  Discours,   p.  673:   Le  27  (septembre),  ceux  du  camp  de  Lattes   Arenasses. 
vindrent  à  un  moulin,  nommé  le  moulin  de  l'Evesque,  distant  des  murs  de 
Montpellier  de  six  à  sept  cens  pas,  où  ceux  dudit  Montpellier  alloient  meudre 

leur  bled;  et  là  ils  avoient  mis  20  harquebousiers  dans  une  tour.  Ils  avoient 
délibéré  rompre  ledit  moulin  ;  ce  qui  advint  autrement  ;  car  ils  en  furent  si 
bien  chassez,  que  oncques  depuis  n'y  retournèrent.  Mais  le  susdit  Pej-rot 
Louppia,  capitaine  des  Bandolliers  susdit,  y  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet, 
qui  le  print  à  l'œil  droit  et  sortit  par  derrière  l'aureille  gauche  ;  de  la  mort 
duquel  tout  le  camp  des  Papistes  fut  en  grande  fascherie  et  dueil,  et  le  firent 
enterrer  en  grande  solennité  au  temple  de  Lattes,  à  leur  mode  papale. 

2.  jnendis  (mendicus),  vieux  français  pour  mendiants. 

3.  Jacques  d'Apcher,  seigneur  de  Billière  et  Marlorie,  comte  de  Vabres  en 
Rouergue.  Gâches,  p.  408.  Comp.  De  Thou,  III,  3og. 

4.  Florac,  petite  ville  du  Gévaudan  (Lozère),  à  29  kil.   (sud)  de  Mende.   Le 
Gévaudan  comprenait  la  plus  grande  partie  du  département  de  la  Lozère. 

5.  Voy.  ci-dessous,  p.  19G  s. 

6.  Voy.  p.  i5o,  note  ï  i .  De  Thou,  p.  3o9  :   Alors  le  Maréchal  Philippe  de 
Levy  de  Mirepoix  vint  au  camp  de  Joyeuse  avec  six  canons. 

7.  De  Thou,  1.  c.  Mém.  de  Gâches,  p.  32. 

III.  \'i 
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mier  jour  d' Octobre,  eftant  fur  fon  retour  à  Montpelier,  Jqyeuje 
luydreffa  une  tresforte  embufcade  de  deux  mille  hommes  de  pied 
&  de  cinq  cens  chevaux  dans  le  bois  de  Graniniont,  dont  il  fut 
averti  alfés  à  temps,  avec  confeil,  devant  que  palfer  outre,  d'attendre 
les  compagnies  qui  eftoient  demeurées  derrière,  joint  qu'on  luy 
promettoit  de  faire  faillie  de  Montpelier,  &  d'enclorre  par  ce 
moyen  l'embufcade  des  ennemis  devant  &  derrière,  ou  bien  que 
lailfant  le  pays  plat,  il  prinft  chemin  vers  Vendargues',  &  gagnant 
la  garrigue-  du  Crefts,  il  fe  rendift  en  feureté  jufques  à  Chafteau- 
neuf  &  Montpelier.  Mais  enflé  par  trop  de  fa  vidoire,  au  lieu  de 
croire  ce  confeil,  il  marcha  tant  plus  audacieufement  jufques  au 
lieu  appelé  la  Belle-Croix,  dont  ayant  defcouvert  les  morions  & 
corcelets  des  ennemis  reluifans  parmi  les  olivettes,  il  paffa  outre 
ce  neantmoins,  &  parvenu  en  une  pleine  de  fablons  (lieu  appelé 
\Q.?>Arena(Jes),  attendit  fon  ennemi  en  bataille.  Là  donc  fut  chargée 
fa  cavalerie,  laquelle  fit  fort  bien  du  commencement,  mais  finale- 
ment fut  contrainte  de  céder  au  grand  nombre  des  ennemis,  fe 
reculant  jufques  dans  l'infanterie,  qu'elle  rompit.  L'infanterie, 
d'autre  part,  ne  fongeant  qu'à  fauver  fon  butin  de  Saincl  Gilles, 
&  voyant  qu'il  n'y  avoit  qu'un  trai(5l  d'arquebouze  à  paffer  la 
pleine  pour  gagner  les  olivettes  &  delà  la  montagne,  fe  mit  aufli  à 
la  retraitte,  horfmis  quelques  uns,  lefquels  aveuglés  de  la  poufliere 
fe  trouvèrent  enveloppés  de  leurs  ennemis,  tellement  que  le  Capi- 
taine Merle'^  y  fut  tué,  combatant  vaillamment  ;  &  demeurèrent 
fur  le  champ  d'une  part  &  d'autre  environ  cent  cinquante  foldats. 
Baiidiné,  en  ces  entrefaites,  ayant  defcouvert  la  meflée,  fortit  avec 
ce  qu'il  peut  de  forces,  &  rencontrant  encores  plufieurs  des  enne- 
mis, les  uns  occupés  au  pillage,  les  autres  pourfuivans  les  vaincus, 
les  contraignit  de  lafcher  prife,  ayant  tué  entre  autres  le  Capitaine  i68 
Bi\anet,  &  par  ainfi  ramena  Grille  dedans  la  ville.  Mais  la  def- 
route  fut  fi  grande  que  les  uns  fuyans  vers  Lunel-^,  les  autres  à 

1.  Vendargues,  village  du  Languedoc  (Hérault),  à  9  kil.  de  Montpellier. 

2.  garrigue,  du  provençal  gariga,  guarriga,  chênaie,  lieu  planté  de 
chênes,  lande,  terre  inculte. 

3.  Voy.  p.  i63. 

4.  Lunel,  à  23  kil.  de  Montpellier,  avec  le  \\\\?i^Q  Lunel-viel,  plus  rapproché 
de  Montpellier  de  3  kil.  —  Mauguio,  voy.  p.  i63,  note  8.  —  Sommières,  dans 
le  Gard,  entre  Montpellier  et  Nîmes  (à  24  kil).  {Giry,  Hist.  des  choses 
mémor.  advenues  en  la  ville  de  Sommières,  i.^jS,  in-S".) 
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Maugueul,  les  autres  vers  Sommieres,  à  peine  la  troifielme  partie 
rentra  pour  lors  dans  la  ville,  &  pafferent  quelques  jours  devant 
que  le  tout  fe  peufl  ralîembler. 

Jqyeuje,  nonobftant  cefle  vidoire,  fe  voyant  enferré  dans  ces     Joyeuse 
marets  fi  puans  que  plufieurs  mouroient  de  caquefangue  ',  ou  en-     ,  ''''''' 

a'  ^  r     A  T  o    j  V,        Ig  camp 

lies  comme  crapaux  a  cauie  des  mavailes  eaux,  &  dautant  qu  ils  de  Lattes. 
n'avoient  autre  vin  que  du  mouft  de  raifms  paiftris  dans  des  ton- 
neaux, demanda  de  parlementer,  ce  que  luy  eftant  accordé  au 
Pont  Juvenal  ',  l'idue  en  fut  telle  qu'on  luy  donna  paffage,  &  ainfi 
reprint  fon  chemin  de  Fabrecques^  &  Frontignan,  après  avoir 
chargé  leur  artillerie  &  autre  attirail  de  leur  camp  fur  les  eftangs 
en  barques  plates.  Ce  nonobftant  les  garnifons  qu  avoit  l'ennemi 
en  la  vallée  de  Montferrant^  venoient  tous  les  foirs  jufques  aux  Maraudeurs. 
portes  bailler  l'alarme,  &  pillans  les  granges,  contre  lefquelles 
courfes  le  Capitaine  Oliiner  eftant  forti  de  la  ville,  tua  quelques 
uns  de  ces  coureurs  ;  mais  les  pourfuivant  jusques  aux  Matelles-',  il 
fut  tué  d'un  coup  d'arquebouzade,  dont  le  Capitaine  Heronai^t  fit 
peu  après  la  vengeance,  ayant  furpris  &  tué  l'un  de  leurs  chefs 
principaux,  nommé  Valejîre.  Ce  qui  faifoit  ainfi  tenir  les  voleurs 
alentour  de  la  ville  eftoit  une  fecrete  intelligence  que /q;'^z(/e  avoit 
dans  la  ville  avec  le  Capitaine  Rafcalon  &  fon  lieutenant  Annet 
Jacomuiel,  lefquels  accufés  d'autre  faid,  à  favoir,  d'avoir  pillé  la 
maifon  du  lieutenant  du  gouverneur,  &  condamnés,  le  huicfiefme 
d'Odobre,  d'avoir  la  tefte  tranchée,  confefferent  à  leurs  derniers 
foufpirs  cefte  trahifon  de  laquelle  on  ne  f'eftoit  jamais  aperceu. 

Le  camp  de  Lattes  eftant  ainfi  départi.  Grille  délibéra  de  gagner       P)'ise 
une  tour  de  garde,  appelée  la  Carbonniere'',  aflife  es  palus  d'Aiguë-    de  la  tour 

Carbonnière 

1 .  caquesangue,  dyssenterie.  P"^''  Grille. 

2.  Grille  traita  d'abord,  le  2  octobre,  avec  l'évêque  d'Alet  [Mém.  de  Condé, 
III,  p.  675),  qui  était  venu  au  camp  de  Joyeuse,  et  le  lendemain  Joyeuse  se 
retira  et  leva  ainsi  le  siège  de  Montpellier  (Corbière,  Hist.  de  l'église  de 
Montpellier,  dit  qu'il  leva  le  camp  le  8  octobre,  si  ce  n'est  pas  une  faute 
d'impression),  investi  depuis  le  2  sept. 

3.  Fabrègues,  bourg  à  i  3  kil.  de  Montpellier. 

4.  Moutferrier,  village  à  7  kil.  de  Montpellier,  avec  les  restes  d'un  vieux 
château  et  un  parc.  Le  nouveau  château  fut  construit  sous  Louis  XIV. 

5.  Les  Matelles,  village  à  17  kil.  de  Montpellier. 

6.  De  Thou,  p.  3 10.  La  tour  Carbonnière  se  rattache  aux  fortifications 
d'Aigues-mortes,  et  est  située  à  mi-chemin  de  la  chaussée  qui  conduit  à  Psal- 
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mortes,  à  une  lieue  de  la  ville,  &  défendant  le  paflage  pour  aller  à 
la  ville  par  terre  ferme.  Pour  ceft  effed  donc  parti  de  Montpelier, 
le  neufiefme  d'Odobre,  ayant  braqué  le  canon  contre  un  endroit  '^9 
de  la  tour  où  eftoit  la  montée  des  degrés,  par  advertiffement  de 
quelques  gens  du  pays,  il  contraignit  ceux  de  dedans  à  fe  rendre, 
ne  reftans  que  deux  foldats  en  vie  de  fix  qu'ils  eftoient,  aufquels  la 
vie  fut  donnée  contre  les  droits  de  guerre.  Et  de  là,  Bouillargues, 
allant  de  nuid  au  port  d'Aiguemortes,  fe  faifit,  malgré  la  garnifon 
de  la  ville,  des  barques  &  luts,  qu'il  mena  à  la  Carbonniere,  avec 
lefquelles  furent  enlevés  les  feuls  de  Pequais ',  dont  ceux  de  la 
Religion  firent  depuis  de  grands  deniers  pour  les  frais  de  la 
guerre. 
Béliers  Pendant  ces  entrefaites,  Be'{iers~^  qui  eftoit  toufiours  environné 
^  àifne  '^^  quelques  garnifons,  cuida  eftre  furpris,  eftans  venus  les  ennemis 
surprise,  jufques  au  pied  de  la  muraille,  le  feiziefme  d'Odobre  ;  mais  la 
providence  de  Dieu  y  pourveut  miraculeufement,  eftant  advenu 
qu'un  certain  tabourin,  nommé  Candalier,  f  eftant  enyvré  le  foir 
&  d'aventure  refveillé  en  furfaut  fur  les  deux  heures  après  minuid, 
au  mefme  inftant  que  l'ennemi  vouloit  planter  fes  efchelles,  fe  mit 
à  fonner  la  Diane,  qui  fut  caufe  que  les  affaillans,  cuidans  que  ce 
fuft  une  alarme  contre  eux,  fe  mirent  en  fuite,  laiffans  leurs 
efchelles  qui  furent  trouvées  le  lendemain.  Les  confpirateurs 
eftoient  un  nommé  Marot  Cajfeneiifve,  Antoine  Racoles,  Pierre 
Pages,  dit  de  Rei>el,  Foidcrant  Vainte,  &  autres  ;  lefquels  pour 
faire  la  bonne  mine  avoient  fait  profeffion  de  la  Religion  en  l'af- 
femblée;  mais  peu  après,  le  faid  eftant  defcouverts  &  conveincus, 
furent  exécutés.  Ce  nonobftant,  le  vingtquatriefme  du  mois,  quel- 
ques uns  des  ennemis  ayans  bien  beu,  au  lieu  de  Bejan,  délibé- 
rèrent par  bravade  de  toucher  en  plein  jour  les  portes  &  murs  de 
Beziers.  Mais  ce  fut  à  leurs  defpens,  y  eftant  frappé  entre  autres  un 
renommé  Capitaine  &  grandement  regretté  par  les  Tiens,  nommé 
Fendilles,  dont  il  mourut  bien  toft  après,  faifant  de  grands  regrets, 
comme  il  a  efté  depuis  rapporté,  de  f'eftre  contre  ûi  confcience 
bandé  contre  ceux  de  la  Religion. 

modi.    Elle  est  bâtie  dans  le  même  style  que  les  remparts,  elle  s'ouvre  en 
arceau  pour  le  passage  de  la  grande  route  et  est  ferme'e  d'une  double  porte. 

1.  Peccais  ;  voy.  p.  iô3,  note  1. 

2.  De  Thon.,  p.  3 10.  Mém.  de  Gâches^  p.  32. 
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Pour  retourner  à  ceux  qui  eftoient  {oYli^  ôlo.  Lattes  ^^  Joyeuje        Les 
ayant  pris  la  route  de  Pezenas,  Xdà^^nx.  Rapin-  pour  gouverneur  ^J'^p^^'^'^^^ 
dans  Montpelier,  Baudiné  vint  à  Poufan  3,  auquel  lieu  Jojeiife    échappent 
avoit  mis  deux  compagnies  d'infanterie  fous  la  charge  du  Capi-    '^"  danger 
taine  la  Crofe,  lequel  non  content  d'avoir  infiniment  afligé  les 
pauvres  habitans,  qui  eftoient  prefque  tous  de  la  Religion,  &  fe 
vo3^ant  prelfé  de  fortir,  pour  n'eftre  le  lieu  de  grande  refiftence, 
délibéra  de  leur  couper  la  gorge  la  nuid  devant  fon  partement. 
Mais  Dieu  y  pourveut  par  le  mo3^en  d'une  honnefte  damoyfelle, 
leur  voifîne,  qui  les  en  advertit,  tellement  qu'ils  évadèrent  tous, 
&  le  lendemain  rentrèrent  avec  Baudiné,  louans  Dieu  de  ce  que 
tous  enfemble  il  les  avoit  délivrés  d'une  telle  fervitude&  corporelle 
&  fpirituelle.  Cela  îq.\1^  Baudiné  ayant  entendu  que  la  ville  d'Agde 
eftoit  aucunement  menacée,  y  envoya  le  Capitaine  Sanglas  ^^  & 
f'en  alla  aftieger  le  Bourg,  fur  le  Rhofne  ^. 

Jqyeufe  cependant  eftant  arrivé  à  Pezenas,  on  luy  amena  cer-       Trame 
tains  prifonniers  de  Montpelier,  entre  lefquels  eftoit  un  nommé       contVf 
François  Guichard,  homme  d'efprit  fubtil  &  d'entreprife,  avec  un  Montpellier 
nommé  Jean  le  PeliJJier,  tous  deux  très  mefchans  &  très  ingrats,      déjouée. 
lefquels  ayans  receu  à  Montpelier  beaucoup  plus  d'honneur  que 
ne  portoit  leur  qualité,  f'eftoient  volontairement  fait  prendre  pri- 
fonniers, pour  mieux  venir  à  bout  de  leur  malheureufe  intention. 
Or  avoient  ils  mis  en  tefte  kJq/eufe  d'affembler  à  Gignac*^  toutes 

1.  Voy.  p.  ]68. 

2.  Philibert  ou  Pierre  de  Rapin ;  voy.  p.  71,  yS.  Lisez:  Baudiné,  laissant 
Rapin  pour  gouverneur  dans  Montpellier,  vint  à  Pousan.  Comp.  De  Thon, 
p.  3o9  :  Beaudisner  laissa  Rapin  à  Montpellier,  et  alla  attaquer  Pousan. 

3.  Poiissan^  bourg  (Hérault),  à  26  kil.  de  Montpellier  (sud),  vers  Mèze. 

4.  Jean  Anialri,  dit  ûeuv  de  Sanglas  ou  Senglar,  de  Montpellier  (Goulard^ 
Hist.  des  choses  mémor.,  p.  243),  un  des  plus  braves  chefs  protestants  du 
Languedoc.  Mém.  de  Condé,  III,  65-j  et  675.  France  prot.,  I,  67;  ¥1,444; 
nouv.  éd.,  I,  i63  s.  Mém.  de  Gâches .,  p.  32,  220.  Il  fut  pendu  en  1577  par 
ordre  du  maréchal  Damville,  infidèle  à  sa  parole,  ibid..^  p.  248. 

5.  Le  Boiirg-St-Andéol,  petite  ville  du  Languedoc  (Ardèche),  à  52  kil.  de 
Privas.  Gâches,  p.  33. 

6.  Gignac,  petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault,  à  24  kil.  de  Lodève, 
avec  une  église  remarquable  par  son  architecture,  située  sur  une  colline  des 
environs,  et  célèbre  pèlerinage. 
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les  plus  grandes  forces,  avec  tous  les  chevaux,  mulets  &  mules  qu  il 
pourroit  recouvrer,  pour  porter  nombre  d'arquebouziers,  avec 
lefquels,  venu  fur  la  Diane  à  Montpelier,  comme  il  le  pouvoit 
faire  à  couvert  jufques  à  cent  pas  près  de  la  ville,  à  caufe  des 
olivettes  &  fauxbourgs  ruinés,  &  l'infanterie  mife  en  embufche, 
Giiichard,  comme  feftant  fauve  viendroit  à  la  porte,  où  il  favoit 
qu'il  feroit  le  fort  bien  receu  pour  la  bonne  eftime  qu'on  avoit  de 
luy,  de  forte  que  chacun  feroit  joyeux  de  ûi  délivrance,  mais  qu'il 
y  trouveroitde  fes  compagnons  &  amis  avec  lefquels  il  fe  faifiroit 
de  la  porte,  &  donneroit  aifément  l'entrée  à  ceux  qui  fortiroient 
de  l'embufcade. 

Cefte  entreprife  pour  certain  eftoit  trefaifée  à  exécuter,  mais  i^i 
Sanglas,  adverti  de  l'affemblée  de  Gignac,  &  fe  doutant  de  ce  qui 
eftoit,  envoya  auffi  toft  le  capitaine  Calvet,  fon  enfeigne,  vers 
Rapin,  lequel  ayant  encores  eu  advertilîement  plus  ample  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes,  pourveut  fi  bien  à  la  fermeture  &  ouverture 
des  portes,  &  à  faire  bonnes  rondes  toute  la  nuid,  que  Joyeiife, 
perdant  toute  efperance  de  cefte  exécution,  print  délibération 
Entreprise  d'affieger  Agde,  venant  à  Florenfac  '  &  Marfillan  -  ;  ce  qu'ayant 
^^         defcouvert  Calret,  qui  retournoit  de  Montpelier  en  Agde,  en  vint 

contre       advertir  incontinent  Baiidiné,  qui  cependant  avoit  pris  le  Bourg. 

Agde.  Il  envo3^a  donc  auffi  toft  &  en  extrême  diligence  la  compagnie 
d'argoulets  du  csiY>'\iiiinç.  Antoine  Duplex,  dit  Gremîan-\  avec  cent 
foldats  des  compagnies  de  Montpelier  que  devoit  mener  Calvet, 
pour  fe  jetter  dans  Agde  fil  efloit  poffible,  &  cependant  fe  mit  à 
ralfembler  à  Montpelier  les  plus  grandes  forces  qu'il  peut  recou- 
vrer pour  fecourir  les  affiegés.  Mais  eflant  defià  la  ville  enceinde, 
dès  le  penultiefme  d'Octobre,  par  le  fieur  de  Villeneufj'e  ^^  auquel 
Joyeuje  fe  rapportoit  principalement  du  faict  de  fon  armée,  il  ne 
fut  poffible  à  ces  compagnies  d'y  entrer,  dont  l'une  demeura  à 
Mefe,  l'autre  fe  tint  à  Loupian  ;  &  par  ce  moyen  demeura  la  ville 
en  grand  danger,  citant  mal  munie  d'elle  mefme  &  avec  cela  mal 

1.  Florensac,  petite  ville   sur  l'Hérault,  à  24  kil.  de  Béziers,  entre  Mèze  et 
Béziers. 

2.  Marseillan^  petite  ville  sur  l'étang  de  Thau,  à  28  kil.  de  Béziers. 

3.  Voy.  p.  149  et  i  58. 

4.  Villeneuve^  lieutenant  de  Joyeuse.  De  Thon,  III,  3 10. 
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fournie  de  poudres  &  munitions  &  de  gens,  eftant  decedé  le  capi- 
taine de  Lom,  autrement  Pareloiips,  &  fon  lieutenant,  nomme 
Perreau,  abfent.  Ce  neantmoins,  Sanglas,  acompagné  d'un  bon 
confeil  de  quelques  habitans,  pourveut  bien  &  diligemment  à 
toutes  choies.  Le  penultiefme  d'Odobre,  Villeneufve  eftant  venu 
recognoiftre  le  lieu  propre  pour  affeoir  fes  pièces,  fut  frappé  d'une 
arquebouzade  au  pied,  près  la  porte  Saind  Julien,  qui  fut  caufe 
que  on  le  ramena  à  Pezenas,  faifant  place  à  Connas\ 

Le  premier  de  Novembre,  la  baterie  fe  fit  du  mefme  cofté  de 
Sainct  Julien  avec  trois  canons  &  une  coulevrine,  auxquelles  on 
adjoufta  encores  un  canon  &  une  coulevrine  venue  d'Aigue- 
72  mortes,  qui  eurent  tantoft  fait  brefche  à  fleur  de  terre  &  fort  large, 
pour  y  entrer  mefmes  à  cheval.  Toft  après,  les alïiegeans  fe  prépa- 
rèrent à  l'affaut.  Ceux  de  dedans,  d'autre  part,  faifans  un  merveil- 
leux devoir,  tant  hommes  que  femmes,  fe  préparèrent  auffi  à  les 
recevoir,  ayans  fur  tout  recours  à  Dieu  par  prières  qui  fe  faifoient 
à  haute  voix,  &  jufques  à  fe  faire  ouir  de  leurs  ennemis,  par 
Torreau  %  Miniftre,  homme  plein  de  zele&  de  courage.  Ceft  aflaut 
dura  quatre  bonnes  heures,  auquel  rien  ne  fut  oublié,  jufques  à 
combatre  à  coups  de  coutelas,  avec  telle  ardeur  qu'il  y  en  eut  de 
ceux  de  dedans  qui  fortirent  hors  la  brefche  pourfuivans  leurs 
ennemis,  &  jufques  à  une  femme  qui  fit  merveilles  avec  une  efpée 
baftarde.  Cependant  on  donnoit  l'efcalade  d'autre  cofté,  en  laquelle 
les  afliegeans  ne  gagnèrent  aufli  que  des  coups,  tellement  que  force 
leur  fut  de  fe  retirer  fur  le  defîautdu  jour,  lailfans  plufieurs  morts 
au  lieu  du  combat.  Et  fut  faite  la  nuid  fuivante  telle  diligence  de 
remparer,  que  le  lendemain  la  brefche  fe  trouva  plus  forte  qu'en 
autre  endroit  de  la  ville. 

Le  jour  fuivant,  deuxiefme  dudit  mois,  ne  fe  continua  la  baterie 
par  faute  de  munition  ;  &  les  affaillans  f'eftans  faifis  d'un  colom- 
bier près  de  la  brefche,  endommagèrent  grandement  ceux  de 
dedans,  entre  lefquels  Torreau,  Miniftre,  fut  bleffé  d'une  moufque- 
tade,  duquel  coup  il  deceda  quelques  jours  après  le  fiege  levé.  Or 
avoient  ceux  de  dedans,  dès  le  commencement  du  fiege,  envoyé  à 


i.  Connas.  Voy.  ci-dessus,  p.  148. 

2.  Nous  n'avons  pu   trouver  aucun   autre  renseignement  sur  ce  ministre. 
{France  prot.,  I,  67  s.) 
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Secours  Bezicrs  un  foldat,  nommé  Trencai7^e,  natif  de  la  ville,  pour 
par  ceux  ^^eniander  fecours,  lequel  ayant  trouvé  un  gué  entre  deux  corps 
de  Béliers,  de  garde,  fit  fi  bien  qu'y  eftant  arrivé  &  ayant  expofé  la  neceffité 
des  affiegés  qui  avoient  faute  de  gens  &  de  poudres,  il  fut  arrefté 
de  leur  envoyer  fix  vingts  arquebouziers,  portans  chacun  outre 
leur  fourniture  une  livre  de  poudre,  avec  charge  que  fi  Dieu  leur 
faifoit  la  grâce  d'entrer  dans  la  ville,  ils  filfent  un  fignal  de  feu  au 
clocher  dès  leur  arrivée. 

Ceux-cy  donques  partans  fur  le  commencement  d'entre  le 
deuxiefme  &  troifiefme  jour  du  mefme  mois,  conduits  par  le  capi- 
taine Angles  ',  &  guidés  à  couvert  par  Trencaire  droit  audit  gué, 
palferent,  ayans  l'eau  jufques  aux  aiffelles,  de  forte  qu'il  faloit 
porter  la  poudre  &  le  flafque-  au  bout  de  la  arquebouze.  De  là 
parvenus  aux  jardins,  près  de  la  ville,  ils  f'arrefterent  fur  le  bord  173 
de  la  rivière  de  Héraut,  fort  large  &  profonde,  laquelle  Trencaire 
ayant  paffé  à  nage,  &  apporté  les  nouvelles  du  fecours,  foudain 
bateaux  leur  furent  envoyés  à  la  faveur  de  la  nuid,  qui  les  rendirent 
à  fauveté  dans  la  ville,  laquelle  pour  certain  fans  cela  f'en  alloit 
perdue,  autant  qu'on  en  peut  juger.  Et  fut  foudain  donné  le  fignal 
du  feu  au  haut  du  clocher,  lequel  aperçu  de  ceux  de  Béliers  qui 
eftoient  toufiours  au  guet,  donna  occafîon  d'en  rendre  grâces  à 
Dieu  &  de  faire  prières  publiques  partout,  pour  la  fauveté  des 
affiegés;  mefmes  advint  que  les  deux  fufdites  compagnies  vindrent 
au  mefme  inftant  donner  l'alarme  au  camp  des  ennemis,  pour 
monftrer  aux  affiegés  que  Baudiné  veilloit  pour  leur  fecours.  De 
faid,  il  eftoit  arrivé  à  Poufan,  &  y  avoit  defià  grandes  forces  à  Mefe, 
à  Loupian  &  autres  villages,  arrivans  toufiours  gens  de  pied  &  de 
cheval  à  la  file. 

Ce  nonobftant /q;^e///^,  le  troifiefme  du  mois,  ayant  fait  nouvelle 
baterie,  par  l'advertifl'ement  d'un  preftre,  k  un  autre  quartier  de 
muraille  bafliie  feulement  de  terre  &  pierres  rondes,  y  fit  belle  & 
grande  brefche,  ayant  percé  le  mur  tout  outre  en  trois  coups  de 
canon,  &  commanda  quant  &  quant  de  donner  l'alTaut.  Mais  les 
affiegés  ayans  ufé  de  la  diligence  acoufi;umée,  les  uns  à  remparer, 

1.  Jacques  Cabrol,  sieur  d'Angles  (?).  Gâches,  p.  76,  270.  France  prot.,  1.  c, 
V,  397I);  nouv.  éd.,  I,  262. 

2.  flasque,  poire  à  poudre  (de  l'allemand:  Flasche,  flacon). 
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les  autres  à  le  prefenter  à  la  defenfe,  peu  de  foldats  f'oflTirent  à 
l'affaut,  lefquels  eftans  repouffés,  furent  fort  mal  fuivis. 

Voyant  donc  cela  JoyeiiJ'e,   &  d'abondant  adverti  du  lecours  Le  siège 
que  Èaiidiné  amenoit,  leva  fon  camp  fur  la  minuid  du  quatriefme  ^^^  ^^^" 
du  mois,  les  uns  allans  à  Pezenas,  les  autres  à  Gignac,  les  autres 
à  Agienne'. 

Baudiné  adverti   de  cela  à   Montpelier,  envoya  Boiiillargues  Exploits 
pour  favoir  leurs  brifées,   lequel  ayant  entendu  par  un  payfan   j*^  Bouti- 
que deux  compagnies,   à  favoir  celle   du    Baron  de   Combas^^    '  ^ 
conduite  par  le  Cadet  Toupillon,  &  celle  de  Samét Félix-',  efloient 
à  Saind  Paragone  +,  tenant  la  route  de  Gignac,  les  chargea  û  à 
propos  qu'il  en  tua  fur  le  champ  deux  cens  feptante  quatre  de 
conte  fait,    entre    lefquels    fut   le   capitaine,  enfemble    le  Cadet 
de  Balfoiids,  &  Morgue,  chanoine  de  Montpelier,  fans  perdre  un 
174  feul  homme  que  le  pauvre  payfan,  qui  fut  tué  pour  n'avoir  fceu 
dire  le  mot;   &  rapporta  Bouillargues  les  enfeignes,  armes  & 
chevaux  à  Montpelier. 

Après  ce^e  detfaite,  Bouillargues  f 'eftant  retiré  à  Nifmes,  adverti 
par  le  capitaine  Burgondi,  eftant  en  garnifon  à  Monfrain  5,  que 
trois  cens  hommes  mis  en  garnifon  par  ceux  d'Avignon  dans 
Aramon*^,  couroient  ordinairement  jufques  aux  portes  de  Bagnols7, 
y  donna  fi  bon  ordre,  que  les  ayant  attirés  en  une  embufche,  il  en 
deffit  la  plus  part,  mettant  auiïî  en  fond  une  frégate  que  ils  avoient 
amenée. 

En  ces  entrefraites,  le  Comte  c/e  CruJJol,  lequel  à  fon  retour  à  la      Antoine 

Cour,  dont  il  a  eflé  parlé  en  fon  lieu-^,  ayant  trouvé  les  chofes  mer-    ^'^  Crussol 
^  ^  '    -'  nomme  chef 

des 

4    ■  r  A  f  ^  A    ■  ■        -11     j        1        11  -     protestants. 

1.  Agienne  ;  lisez:  Agnane  (p.  177)  ou  Aniane,   petite  ville  dans  la  vallée   ^ 

de  l'Hérault,  à  3o  kil.  de  Montpellier,  célèbre  surtout  par  l'abbaye  que 
S.  Benoît  d' Aniane  fonda  en  780  dans  son  propre  domaine  et  où  il  mourut 
en  821. 

2.  Voy.  p.  148. 

3.  Le  sieur  de  S.  Félix.  Voy.  Gâches,  p.  i56. 

4.  Il  s'agit  ici  probablement  de  St-Pargoire,  à  35  kil.  de  Lodève,  non  loin 
de  Gignac,  sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault. 

5.  Montfrin,  bourg  sur  le  Gard,  à  12  kil.  de  Nîmes.  Comp.  (Goulard) 
Hist.  des  choses  mémor..,  p.  244. 

6.  Aramon,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  29  kil.  de  Nîmes. 

7.  Bagnols  fGard),  à  23  kil.  d'Uzès,  à  une  dizaine  de  kilomètres  du  Rhône. 

8.  Vol.  I,  p.  886,  895,  901. 
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veilleufcment  contules,  avoit  pris  le  chemin  d'Alemagnc  &  de  Suilie, 
&  finalement  f'eftoit  rendu  en  Dauphiné  en  fa  maifon  de  Charme  ', 
&  de  Icà  en  fa  ville  d'Uzès-,  fut  inftamment  requis  (&  toutesfois 
en  vain)  dès  le  premier  d'Odobre,  par  ceux  de  Languedoc,  d'ac- 
cepter le  gouverneur-'*  &  la  protedion  de  tout  le  pa^^s,  durant  ces 
troubles,  à  la  faveur  de  ceux  de  la  Religion,  fous  l'obeilTance 
du  Roy.  Mais  finalement  ayant  efté  elleu  par  les  Eftats  généraux 
qui  avoient  commencé  de  [fe]  tenir  à  Nifmes,  le  deuxiefme  de 
Novembre  (où  fe  trouvèrent  avec  la  noblelie,  les  Confuls  & 
députés  des  villes  &  diocefes  de  Montpelier,  Nifmes,  Beziers, 
Agde,  pour  lors  affiegée,  Uzès,  Viviers,  Caftres,  Mande  &  la  Vaur), 
a3^ant  eflé  nommé  &  efleu  par  commun  accord,  comme  trefdigne 
de  cefte  charge^,  l'accepta  l'onziefme  duditmois,  après  avoir  receu 
ferment  de  tout  le  corps  de  l'afTemblée  parlant  par  la  bouche  de 
Charles  de  Barges,  juge  &  lieutenant  criminel  au  gouvernement 
de  Montpelier -%  de  demeurer  entièrement  en  l'obeilTance  &  fuje- 
tion  du  Roy,  &  d'obferver  inviolablement  les  loix  politiques  du 
Royaume  par  cy-devant  receues,  avec  quelque  autre  reiglement 
pour  la  diftindion  des  Confiftoires  d'avec  la  jurifdidion  des  magi- 
rtrats,  dont  chacun  fut  grandement  refioui. 

1.  Charmes,  aujourd'hui  village  (Dauphiné)  du  département  de  la  Drôme, 
à  32  kil.  de  Valence,  non  loin  de  St-Donnat. 

2.  L'ancien  château  des  ducs,  entouré  de  hautes  murailles  et  flanqué  de 
deux  tours  rondes  avec  une  grosse  tour  carrée  au  milieu,  a  été  converti  en 
maison  d'arrêt.  A  20  kil.  de  Nîmes. 

3.  La  charge  de  gouverneur. 

4.  Ménard,  Hist.  de  Nîmes^  IV,  p.  342,  n"  1  a  :  Le  parti  des  religionnaires 
du  Languedoc,  déjà  parvenu  au  plus  puissant  pouvoir,  tint  à  Nîmes  une 
assemblée  générale  des  états  des  villes  et  diocèses  de  cette  province  qui  lui 
étaient  soumis.  Elle  commença  le  2  de  novembre  et  finit  le  1 1  de  ce  mois 
(i562).  On  y  élut  pour  chef  du  parti,  jusqu'à  la  majorité  du  roi,  Antoine^ 
comte  de  Criissol^  sur  lequel  les  religionnaires  avaient  déjà  jeté  les  yeux  pour 
lui  déférer  le  commandement.  11  y  fut  arrêté  que  les  habitants  des  villes  et 
autres  lieux  de  Languedoc  feraient  serment  d'être  fidèles  au  roi  et  de  ne  jamais 
se  départir  de  l'obéissance  qu'ils  lui  devaient,  et  qu'ils  en  certifieraient  le 
comte  de  Crussol  dans  la  quinzaine  à  compter  du  jour  qu'il  aurait  accepté  le 
commandement  et  pris  la  défense  du  pays. 

5.  Ménard^  p.  343  :  En  conséquence  de  l'élection  que  venaient  de  faire  les 
religionnaires  assemblés  à  Nîmes,  ceux  qui  formaient  cette  assemblée  se  ren- 
dirent en  corps  à  Uzès,  le  i  i  de  novembre,  jour  de  la  clôture  des  états,  pour 
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Phifieiirs  ordonnances  furent  aulli  faites  en  la  feance  dcfdits  Ordon- 
Eftats  (après  avoir  folenncllement  approuve  1  atlociation  jurée  a  ^^s  Etats. 
»75  Orléans)  tant  fur  la  recepte  &  diflribution  des  deniers  proccdans 
partie  des  receptes  du  Roy,  partie  des  impofts  qui  fe  feroient,  & 
des  biens  ecclefiaftiques,  que  fur  les  gages  des  officiers,  Minières, 
Capitaines  &  foldats,  &  fur  l'exécution  de  la  juftice  &  taxe  des 
vivres  ordinaires,  afin  que  toutes  chofes  fufTent  faites  par  bon 
ordre.  Et  nomméement  fut  arrefté  que  ledit  lieur  Comte  ne  tien- 
droit  en  fon  fervice  &  fuite  aucuns  de  la  religion  Romaine,  ni 
temporifeurs  de  quelque  eflat  &  condition  qu'ils  fuffent.  Et  feroit 
aulïï  prié  de  ne  recevoir  aucun  Gouverneur  ni  capitaine,  fans  avoir 
receu  bonne  atteftation  de  fa  vie  &  de  fes  mœurs;  &  auroit  pour 
fon  confeil  le  Baron  d'Andufe,  Prefident  en  la  Cour  des  généraux 
desAydes',  \q  ii^m  de  Saind  Ravi ,  gênerai  en  ladite  Cour  % 
Guillaume  de  Contour,  contreroolleur  gênerai  des  finances  %  lefieur 
de  Claufonne,  Confeiller  Prefidial  de  NifmesS  le  fieur  de  BouJ- 
J'argues,  de  la  ville  de  Bagnols,  le/ez/r  de  la  Roche,  viguier  d'Uzès-\ 

prier,  avec  de  pressantes  instances,  le  comte  de  Cnissol  d'accepter  la  charge 
de  chef  et  de  conservateur  du  pays.  Ce  fut  Barges,  juge  et  lieutenant  de  la 
ville  et  du  gouvernement  de  Montpellier,  président  de  l'assemblée,  qui  porta 
la  parole  au  nom  des  états,  et  qui  somma  le  comte  d'accepter  cette  charge. 
Il  fit  cette  sommation  en  présence  du  prince  de  Salerne,  du  seigneur  de^  Châ- 
tillon,  comte  de  Reauvais,  auparavant  cardinal,  de  Jean  de  St.  Gelais,  évêque 
d'Uzès,  fauteur  déclaré  des  nouvelles  opinions,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes distinguées.  A  cette  sommation,  le  comte  de  Cnissol  déclara  qu'il 
donnerait  sur  le  soir  une  réponse  par  écrit,  ce  qu'il  fit.  Comp.  Hist.  du 
Languedoc  par  Dom  Vaissete,  tome  V,  preuves,  p.  i35  s.,  iSq  s. 

i.Giiy  d'Airebaiidu^e,  seigneur  d'Anduze,  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  MontpeUier,  condamné  à  mort  par  coutumace  par  arrêt  du  par- 
lement de  Toulouse  rendu  en  iSôg  contre  les  vQligionnaires.  France  prot., 
nouv.  éd.,  I,  6i  s. 

■2.  Michel  de  Saint-Rari ;  voy.  ci-dessus,  p.  146. 

3.  Guillaume  de  Contour,  conseiller  du  roi  et  trésorier  des  finances  à  Mont- 
pellier, 15G2-1574.  Bullet.  du  protest.,  III,  228.  France  prot.,  nouv.  éd., 
IV,  6i3. 

4.  Guillaume  Roques,  sieur  de  Clausonne  {France  prot.,  VIII,  524),  person- 
nage marquant  du  parti  protestant  jusqu'en  i588. 

5.  Il  ne  paraît  pas  exister  de  renseignement  particulier  sur  ce  sieur  de  la 
Roche,  d'Uzès.  Il  y  eut  aussi  des  De  la  Roche  a  Castres.  Mém.  de  Gâches, 
p.  4  etc. 
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Antoine  du  Solier,  de  Privas',  Antoine  Fabre,  de  Nonnay^, 
Pierre  de  Prata,  d'Agde,  &  ^«/ome  du  Chemin'^ ^  médecin  de 
Beziers.  Et  demeura  Crujfol  à  Uzès  jufques  au  treiziefme  de 
Décembre,  qu'il  fit  fon  entrée  à  Nifmes. 

Faits  Tandis  que  les  Eftats  du  pays  pourveurent  ainfi    trefbien  & 

survenus  fagement  à  leurs  affaires  (ce  qui  fut  puis  après  fuivi  par  les  Eftats 
'  "du  Dauphiné,  là  où  tout  le  grand  effort  de  la  guerre  tomba),  ceux 
de  Béliers  non  feulement  fe  defendoient,  mais  auffi  gagnèrent  fur 
les  garnifons  circonvoifmes  ce  qu'ils  pouvoient,  eftant  Joyeiije 
trop  foible  pour  tenir  la  campagne  en  gros,  Ainfi  le  douziefme  de 
Novembre,  le  capitaine  Lauraguès,  avec  fa  compagnie,  fut  deffait 
par  ceux  de  Beziers  près  de  CelTenon^.  Quant  au  dedans  de  la 
ville,  les  uns  fe  gouvernans  félon  le  temps,  les  autres  ayans  eu 
quelque  bon  vouloir,  mais  eftans  auparavant  furmontés  de  crainte, 
embrafferent  franchement  &  publiquement  la  Religion,  &  nom- 
méement  toutes  les  nonnains  quittans  leur  habit,  fans  force  ni 
violence  aucune.  Plufieurs  auffi  qui  f'eftoient  retirés  de  la  ville 
y  rentrèrent,  non  toutesfois  fans  difficulté.  Mais  il  advint  un  faid 
bien  vilain,  &  qui  monftra  bien  que  tous  ceux  qui  avoient  la 
Religion  en  la  bouche,  &  qui  la  portoient  avec  la  arquebouze  fur  1^5 
l'efpaule,  ne  l'avoient  pas  au  cœur.  C'eft  qu'un  nommé  Antoine 
Salvin,  ferviteur  d'un  bourgeois  de  la  ville,  ayant  efté  pris  en  une 
efcarmouche,  lequel  on  oft'roit  de  rendre  pour  un  cheval,  pris  en 
la  mefme  efcarmouche  au  capitaine  Verdaille,  on  aima  mieux  le 
laiffer  pendre  que  rendre  le  cheval.  Mais  Dieu  en  fit  bien  toft 
après  la  vengeance,  ayant  ce  cheval,  qui  avoit  forte  bouche, 
emporté  un  gentilhomme,  auquel  il  avoit  efté  donné,  au  milieu 
des  ennemis,  qui  tuèrent  le  maiftre  &  recouvrèrent  le  cheval. 
On  trouve       Au  furplus,  ce  mefme  mois,  ceux  de  Beziers  fe  trouvèrent  en 

le  moyen   merveilleufe  perplexité  pour  le  payement  de  leurs  garnifons  ;  à 
les  soldats,   quoy  n 'avoit  encores  efté  donné  ordre  par  les  Eftats,  de  forte  que 

i.  Cet  Antoine  du  Solier,  de  Privas,  ne  semble  pas  autrement  connu. 
La  France  prot.,  IV,  129,  ne  connaît  que  ce  que  dit  notre  Histoire;  elle  y 
ajoute  seulement  qu'Antoine  Du  Solier  eut  deux  fils,  ibid.,  p.  5 12.  Il  est  encore 
question  des  biens  de  l'ancienne  maison  Du  Sollier.  Mém.  deCondé,  III,  684. 

2.  Voy.  plus  bas,  p.  190. 

3.  Voy.  p.  179. 

4.  Cessenon,  petite  ville  sur  l'Orb,  à  34  kil.  de  St-Pons  (Hérault). 
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les  foldats  eftoient  prefts  à  fortir,  &  peut-eftre  à  fe  payer  eux- 
mefmes.  Mais  la  providence  de  Dieuy  pourveut  miraculeufement, 
eftant  advenu  qu'ainfi  qu'on  creufoit  une  foffe  pour  la  fonte  de 
l'artillerie,  au  lieu  où  le  Chapitre  de  faincSt  Nazaire  avoit 
acouftumé  de  fondre  fes  cloches,  une  grande  table  d'argent,  &  de 
grand  prix,  qui  avoit  fervi  au  grand  autel  de  ladite  eglife,  &  que 
certains  chanoines  y  avoient  enfouye,  y  fut  trouvée  &  aufli  toft 
rompue  &  monnoyée  à  Montpelier,  dont  les  foldats  furent  payés. 

Cependant  que  ces  chofes  fe  faifoient,  une  troupe  de  brigands    Le  Bourg 
qui  couroientàl'entour  du  Bourg'  (pris  auparavant  par  ^(^z/<inze),    A^^éoî'vris 
ayans  pris  &  tué  le  fieur  de  Saii^et,  de  Nifmes%  homme  fort  zélé,      par  les 
qu'ils  trouvèrent  allant  vers  des  Adrets,  advertis  qu'il  n'y  avoit  Protestants. 
point  de  garnifon  audit  lieu  de  Bourg  f'en  faifirent  fans  refiftence, 
&  y  tuèrent  le  Baron  de  Sainéî  Remefj^^  avec  un  fien  fils  de  l'aage 
de  douze  ans,  qui  f'y  trouva  d'aventure  palfant  par  là,  &  y  ayant 
couché.  De  quoy  advertis,  ceux  de  la  Religion  affiegerent  la  place 
avec  le  canon  pris  à  Saind;  Gilles,  &  la  forcèrent,  le  douziefme  de 
Novembre,  où  furent   tués   environ    quatre   vingts  voleurs  qui 
f'ertoient  là  ramaffés  de  tout  le  pays  outre  une  batelée  qui  fe  noya, 
fe  fauvant  par  la  porte  du  Rhofne.  Mais  d'autre  coflé,  les  capi- 
177  taines  y4(//e4,  jadis  gouverneur  d'Aiguemortes,  &  Claude  Rajs, 
guidon  de  Bouillargues,  hommes  vaillans  &  hardis,  qui  avoient 
elle  laiffés  à  la  Carbonière   pour  preiTer  Aiguemortes,  dont  ils 
faifoient  trefbien  leur  devoir,  furent  furpris  &  tués  par  certains 
arquebouziers,  en  un  valon,  le  mefme  douziefme  dudit  mois. 

L'onziefme  du  mois  de   Décembre,  ceux   de   la  religion    qui  Bédarieux 
avoient  efté  chaffés  de  Bédarieux  5,  dès  le  mois  de  Juillet,  par  le      repris 
moyen  du  fecours  de  ceux  de  Beziers,  conduits  par  le  capitaine  protestants. 

1.  Le  Boiirg-St-Andéol  (Ardèche),  sur  le  Rhône,  vis-à-vis  de  Pierrelatte, 
à  1 1  kil.  du  Pont  St-Esprit.  Ménard^  p.  844  :  Jacques  de  Crussol.,  seigneur 
d'Acier  et  de  Beaudiné,  frère  du  comte,  e'tait  allé  faire  le  siège  du  Bourg 
Saint-Andéol  (voy.  supra,  p.  170),  qui  avait  été  surpris  par  trois  compagnies 
catholiques.  Il  l'emporta  d'assaut  le  12  de  novembre,  et  fit  passer  une  partie 
de  la  garnison  au  fil  de  l'épée,  l'autre  partie  s'étant  sauvée  par  le  Rhône. 

2.  Guillaume  de  Sau^et.  Bull,  du  Protest..,  III,  228.  France  prot.  IV,  i32. 

3.  Victor  de  Comb an.,  baron  de  Saint-Remèse,  comp.  ci-dessous,  p.  194, 
202.  France  prot..,  IV,  i32. 

4.  Pierre  Baisse,  voy.  ci-dessus,  p.  1  59,  note  (j.    ^^ém.  de  Gâches,  p.  33. 

5.  Voy.  plus  haut,  p.  160. 
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Angles^^  furprindrent  la  ville  en  plein  jour,  &  la  tindrent  touf- 
jours  depuis  jufques  à  rEdièl  de  pacification  ;  comme  auffi  huid 
jours  après,  le  capitaine  Rapin,  gouverneur  de  Montpelier,  adverti 
qu'une  troupe  de  brigands,  qui  tenoient  le  lieu  (XAgnane"^^ 
&  faifoient  mille  maux  es  lieux  circonvoifins,  ayans  convié  tous 
les  preftres  d'alentour,  faifans  leurs  Bachanales,  acompagné  de 
cinq  cens  arquebouziers  &  de  la  cavalerie  du  capitaine  Gremian, 
les  vint  refveiller  il  à  propos  qu'ils  les  furprint  les  uns  endormis, 
les  autres  en  chemife,  defquels  la  plus  part  furent  mis  à  mort,  les 
autres  amenés  prifonniers  à  Montpelier  ;  avec  lefquels  fe  trou- 
vèrent quelques  Damoyfelles  de  la  ville,  qui  f'y  eftoient  retirées 
pour  avoir  la  melTe  &  ce  qui  en  dépend  à  commandement.  Ce  fut 
le  mefme  jour  que  la  bataille  de  Dreux  fut  donnée. 
Boiiillargues  Bouillargues^  d'autre  codé,  après  avoir  longtemps  demeuré  en 
St-Lai'irent-  g'^^rnifon  à  Loudon  %  adverti  que  trente  cinq  lanciers  Italiens, 
dc's-Ai-bres.  foixante  arquebouziers  à  cheval ,  &  une  compagnie  de  gens  de 
pied  f'eftoient  faifis  de  Saincl  Laurens  des  Arbres ■+,  au  Comté  de 
Venille,  d'où  ils  faifoient  mille  maux,  paffant  le  Rhofne,  les 
approcha  jufques  à  les  fapper,  où  il  perdit  fept  hommes.  Et  le 
lendemain  aj^ant  fait  venir  l'artillerie  de  Roquemaure,  finalement, 
les  Italiens  eflans  fortis,  il  les  chargea  &  repoulTa  dedans,  horfmis 
ceux  qui  demeurèrent  fur  la  place,  &  fut  le  lieu  abandonné  la 
nuict  &  laiffé  à  fa  difcretion. 
Reprise  La   veille   de   Noël,  vingtquatriefme   de    Décembre,  ceux  de 

de         Beziers  a3^ans  entreprife  fur  Pezenas,  la  faillirent  ayans  eflé  defcou-  i  yS 
"Lir'l'eT^  verts,  mais  au  rebours,  le  vingthuitiefme  de  Décembre,  ceux  de 
protestants.   Pujlaiivens'-  rentrèrent  dans  la  ville  par  efcalade,  dont  ils  avoient 

1 .  Voy.  p.  172,  note  2. 

2.  Voy.  p.  173,  note  i.  Mém.  de  Gâches^  p.  33  :  Rapin,  gouverneur  de 
Montpellier,  suivi  de  5oo  arquebuziers  et  de  la  cavalerie  de  Grémian  (Antoine 
Dupleix,  p.  149,  iSg),  les  re'veilla  de  nuit,  environ  les  fêtes  de  la  Noël.  Ayant 
surpris  les  uns  dormans,  les  autres  en  chemise,  il  en  tua  le  plus  grand  nombre 
et  (fit)  les  autres  prisonniers. 

3.  Laiidim  (Gard),  à  22  kil.  d'Uzès,  à  peu  de  distance  de  Roquemaure,  sur 
le  Rhône  (à  29  kil.  d'Uzès). 

4.  St-Laiirent-des-Arbres^  à  23  kil.  d'Uzès,  près  de  Roquemaure. 

3.  Puylaiirens^  ville  du  département  du  Tarn,  à  25  kil.  de  Lavaur.  Avant 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  académie  protestante  où  Bayle  enseigna 
quelque  temps. 


sauve. 
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eflé  tirés  par  cautelle,  &  y  fut  incontinent  l'exercice  de  la  religion 
reftabli.  En  ce  mefme  temps  arrivèrent  les  nouvelles  de   la  prife 
du   Prince  à  la  journée  de  Dreux,  qui  fut  caufe   que  ceux   de 
Beziers,  prefuppofans  que  leurs   ennemis  ne  faudroient  de  fen     Bé-,iers 
prévaloir,  commencèrent  de  regarder  de  plus  près  cà  leurs  affaires,   ^YévT/''^ 
amenans  de  tous  collés  bleds  &  vins  en  la  ville,  &  nettoyans  le    attaqué. 
pays  circonvoifm  le  plus  qu'ils  pouvoient.  Entre  autres,  le  lieu  de 
Serpian\  acouftumé  de  favorifer  à  ceux  de  Joyeuse,  fut  pris  d'efca-  Servianpris. 
lade  par  le  capitaine  Montpeiroux,  le  dixhuitiefme  de  Janvier; 
mais  il  y  gagna  une  pleurefie,  dont  il  mourut  puis  après.  La  gar- 
nifon  de  Cafouls  -  fut  auffi  forcée  par  le  capitaine  Gremian,  lequel 
peu  après  fen  alla  vers  Cadres,  &  de  Là  à  Montauban.  Mais  ce 
mefme  jour,  le  capitaine  Pejrot,  fils  de  Monîiic\  affiegea  &  bâtit     Pej^rot 
avec  des  canons  tirés  de  Toulouze,  deux  petites  villes  feparées    5^!p"„/ 
feulement  de  la  rivière  Dagout,  à  favoir  Saind  Paul  &  Damyate^,        et 
qu'il  traitta  trefcruellement,  les  ayans  prifes  le  troifiefme  jour.   Damiate. 
Ce  neantmoins  Jean  Sevin,  miniftre  ^ ,  fut  fauve  par  le  moyen   Le  ministre 
d'un  capitaine  enfeigne,  nommé  Amadine,  natif  de  Florence  ^  en       -^e»^'" 
Gascogne,  lequel  ayant  tué  un  preftre,  cria  que  c'eftoitle  miniftre, 
qu'il  fit  conduire  trois  jours  après  à  Puylaurens  &de  là  à  Caftres, 
là  où  les  habitans,  pour  fe   fortifier  à  bon  efcient,  démolirent  le 
chafteau  de  la  Case  7,  maifon  forte  de  l'Evefque  de  Caftres,  &  pro- 
chaine de  la  ville. 

1.  Servian  (Hérault),  à  12  kil.  de  Béziers. 

2.  Ca^oiils-les-Bé^iers  (Hérault),  à  12  kil.  de  Béziers. 

3.  Le  capitaine  Peyrot  (Pierre- Bertrand  de  Monluc,  second  tils  de  Biaise 
de  Monluc)  avait  pris  par  escalade  la  ville  de  Saint-Paul,  avec  grand  carnage, 
et  Damiatte  par  assaut,  après  une  batterie  de  trois  jours. 

4.  St-Paiil-de~Joiix  et  Damiate  (Tarn),  à  i  5  kil.  de  Lavaur,  entre  cette  ville 
et  Castres,  sur  l'Agout. 

5.  Gâches,  Le:  Un  capitaine-enseigne  de  l'armée  de  Peyrot  sauva  le 
ministre,  Jean  Savin,  qu'il  conduisit  à  Castres  peu  de  jours  après  à  la  dérobée 
et  se  fit  recevoir  de  la  Religion  au  mois  de  janvier.  —  On  retrouve  Savin  ou 
Sevin  plus  tard,  en    iSôg,  comme  pasteur  à  Mazères.  France prot..,  IX,  277. 

6.  Fleur ance  (Gers),  dans  le  pays  d'Armagnac,  à  i  i  kil.  de  Lectoure,  sur  le 
Gers. 

7.  Laçage.,  grand  village  à  40  kil.  de  Castres  et  non  loin  de  Vahres  (Tarn). 
On  y  voit  encore  les  restes  du  château.  Ph.  Corbière,  La  famille  de  Bourbon- 
Malau^e  et  le  château  de  Lacaje.  —  Gâches,  p.  2  5  s.  :  Ceux  de  Castres, 
eftarouchés  des  massacres  qui  se   faisoient  à  l'entour  d'eux,  se  résolurent  de 
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Béliers        Au  mois  de  Février  enfuivant,  Beiiers  fut  en  grand  danger  par 

^'ctune^     deux  fois,  à  favoir  par  une  fedition  qui  f'efmeut  entre  les  foldats 

émeute     &  ceux  de  la  ville,  tant  à  caufe  de  la  folde  qu'on  ne  leur  pa3/oit 

^  "^'  {'■^       pas,  que  pour  quelques  paroles  indifcretes,  qui  fafcherent  tellement 

^  les  foldats,  que  fi  les  principaux  capitaines  n'euffent  fait  fermer 

les  portes  de  la  ville,  ils  l'euffent  du  tout  abandonnée. 

Escalade       L'autre  occafion  fut  que  les  ennemis,  le  onziefme  dudit  mois, 

repoussee.   donnèrent  une  efcalade,  moyennant  une  intelligence  qu'ils  avoient 

avec  quelques  preflres,  soufl^rts  jufques  alors  dans  la  ville.  Et  de 

faid,  combien  que  les  ennemis  fuffent  repouffés,  fi  eft-ce  qu'ils 

eftoient  venus  fi  forts,  qu'ils  emmenèrent  grand  nombre  de  beflail, 

&  mefmes  quelques  prifonniers  furpris  en  leurs  jardins.   Cela  fut 

caufe  que  tous  les  preflres  furent  jettes  hors,  fans  toutesfois  leur  179 

Division     faire  autre  mal.  Un  autre  inconvénient  plus  grand  &  plus  dange- 

interieure.   ^,g^^  furvint  encores  entre  ceux  de  la  religion   mefmes,  feftant 

efmeue  une  grande  envie  entre  ceux  qui  eftoient  natifs  de  la  ville 

&  les  étrangers,  fe  plaignans  ceux  de  la  ville  de  ce  que  quelques 

eflrangers  eftoient  employés  aux  affaires.  Pour  ces  caufes,  Criijfol, 

afin  de  remédier  à  ces  divifîons,  envoya  le  capitaine  la  Cojie^ 

avec,  une  compagnie  d'argolets  pour  commander  à  Beziers.   Et 

d'abondant  députa  le  fieur  de  Maillane  2,  conduit  par  un  docteur 

en   médecine,    homme   de   grand    favoir  &   jugement,   nommé 

Antoine  du  Chemin  '\  pour  entendre  que  c'eftoit  de  ce  différent, 

&  y  pourvoir.   Maillane  fur  cela  ayant  pris  cognoiffance  de  ce 

se  mettre  en  sûreté.  ...  La  première  entreprise  fut  sur  le  chasteau  de  Lacaze, 
appartenant  à  l'e'vesque.  Jean-Jacques  de  Voisin,  baron  d'Ambres,  en  fut 
l'auteur  .  .  qui  .  .  voyant  le  dessein  (de  l'évesque)  de  faire  la  guerre  à  la  ville, 
résolut  de  prévenir  le  fait  et  d'attaquer  le  chasteau  au  despourvu,  avant  qu'on 
y  eust  jeté  des  gens  de  guerre.  .  .  On  va  droit  au  chasteau  et  on  fait  mine 
de  vouloir  former  le  siège;  on  somme  quelques  valets  qui  restoient  dedans 
.  .  ils  se  rendirent  à  discrétion.  On  mit  une  bonne  garnison  dans  le  chasteau, 
comme  important,  qui  le  garda  jusques  au  mois  de  mars  i563  qu'il  fut  des- 
moli,  par  l'ordre  du  général,  pour  esviter  un  surprise  qui  auroit  esté  ruineuse 
à  la  ville. 

1.  Le  capitaine  Lacoste,   pendu    en    1575   pour  lâcheté.  Gâches^  p.  216. 
France  prot.,  Vl^  181. 

2.  Hardouin  de  Porcelet^  sieur  de  Maillane  (ou  de  Maillaire).    Voy.  p.  i53, 
note  8;  p.  154,  166,  note  2. 

■5.  Voy.  ci-dessus,  p.  175. 
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fai6t,  fit  Ibrtir  de  la  ville  quelques  uns  des  plus  mutins  ;  de  quoy 
fe  fentant  irrité  un  tref-mauvais  homme  de  la  ville,  nommé  Fran- 
çois Portejfons,  ayant  rencontré  ledit  du  Chemin  fur  la  muraille, 
le  précipita  du  haut  en  bas,  le  quatriefme  de  Mars,  dont  il  mou- 
rut, le  feiziefme  d'Avril  enfuivant,  grandement  regretté  par  toutes 
gens  de  bien.  Mais  Portejfons  qui  fe  difoit  auparavant  de  la  reli- 
gion ,  f'enfuit  au  camp  des  ennemis.  Quelque  temps  après ,  à 
favoir  le  dixfeptiefme  dudit  mois,  ledit  capitaine  la  Cojîe  print 
Villeneufve  lez  Beziers  '  d'efcalade. 

En  ces  entrefaites,  Crnjfol,  entré  en  fon  gouvernement  le  vingt-     Crussol 
feptiefme  de  Novembre,  avoit  pourveu  en  toute  diligence  aux  gar-    remplace 
nifons  neceffaires  contre  les  forces  de  Joyeuje,  du  cofté  de  Beziers,     '^^j^ans  'le 
&  contre  ApcJier  en  Givoudan-.  Et  finalement,  pour  la  faute  com-  Dauphiné. 
mife  par  des  Adrets,  amplement  defduite  en  l'hifloire  de  Dau- 
phiné-\  eftant  requis  par  les  Eftats  du  pays  de  prendre  auiïi  leur 
protedion,  eftans  par  ce  moyen  jointes  par  une  particulière  alfo- 
ciation   les    trois  provinces,  à  favoir  Lyonnois,  gouvernée    par 
Soubi:[e^,  Languedoc  &;  Dauphiné,  fous  la  charge  de  Crufjol ,  il 
paffa  le  Rhofne  pour  fecourir  Grenoble,  où  il  entra  le  cinquiefme 
de  Mars-\  durant  lequel  temps  Aramon  "^  fut  en  vain  affiegé  par 
ceux  de  la  religion. 

Cela  fait,  les  Eftats  furent  aflîgnés  à  Bagnols  1 ,  le  dernier  de  Mars,  Assemblée 

où  fe   trouvèrent  les  délégués   des  fusdites  trois  Provinces,  où    '^^^  t.tats 

.  .  .  ^ 

furent  propofés  quatre  poinds.  Le  premier,  touchant  les  deniers    Bagjwls. 

180  neceffaires,  à  quoy  on  n'avoit  pas  fuffifamment  pourveu,  pour 
n'avoir  peu  favoir  au  vray  quel  nombre  de  gens  il  faloit  entre- 
tenir. Le  fécond,  touchant  le  deffaut  de  l'adminiftration  de  la  jus- 
tice &  police.  Le  troifiefme,  pour  le  defir  qu'avoient  les  confeillers 
de  rendre  conte  de  leur  adminiftration  &  d'eftre  defchargés  pour 


1.  Village  à  7  kil.  de  Beziers. 

2.  Jacques  d'Apcher^  seigneur  de  Billière  et  Marlorie,  comte  de  Vabres  en 
Rouergue.  Gâches,  p.  408.  De  Thon,  3oq,  le  désigne  simplement  comme 
un  des  seigneurs  catholiques  du  Gévaudan. 

3.  Gévaudan  (Lozère). 

4.  Liv.  XII,  p.  273  s. 

5.  Voy.  p.  3i3. 

6.  Aramon  (Gard),  sur  le  Rhône,  à  29  kil.  de  Nîmes. 

7.  Bagnols  (Gard),  à  23  kil.  d'Uzès,  sur  la  Cèze. 

III.  14 
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leur  foulagement.   Le  quatriefnie  efloit  touchant  certaines  letres 
avec  une  copie  d'articles,  non  fignée',  du  traitté  de  la  paix,  que  le 
Prijice  avoit  envoyées  à  Crujfol.  Il  fut  donc  pourveu  à  tout  cela, 
&  fe  départit  l'aflemblée  en  grand'joye,  eftans  entendues  les  nou- 
velles de  la  mort  de  Giiije'\  apportant  certaine  efperance  de  la 
paix,  puis  que  le  principal  empefchement  en  efloit  ofté. 
Assemblée        Et  de  faid,  les  nouvelles  certaines  en  arrivèrent  bien  toft,  lef- 
des  Etats     quelles  receues,  Crn/J'ol  leva  fon  armée  qu'il  avoit  au  Comté  de 
Montpellier,   VeniiTe,  la  départant  par  les  garnifons,  &  quant  &  quant  affigna 
pour  la      une  autre  affemblée  des  Ellats  àMontpelier,  à  l'onziefme  de  May, 

publication  ^  ,  ^ji/^  \       r  i      r^         i  J 

de  l'édit  ayans  auparavant  elte  envoyés  de  la  Cour  le  lieur  de  Laylus,  de 
de  paix,  par  le  Roy,  prenant  fon  chemin  droit  à  Touloufe-^  &  le  fieur 
de  Boucari,  de  la  part  du  Prince^,  à  Crujfol,  pour  donner  ordre 
à  la  publication  de  l'Edid.  Boucari  donques,  ledit  jour,  onziefme 
du  mois,  fit  une  longue  &  belle  harangue,  comme  il  eftoit  gentil- 
homme, de  letres  &  d'efpée,  déclarant  par  le  menu  les  juftes 
caufes  &  neceffaires  qui  avoient  contraint  le  Prince  d'accepter 
cefte  paix,  encores  qu'il  femblall  que  quelque  chofe  fuft  cognue  de 
rEdid  de  Janvier  \  Deux  jours  après,  Cajliis,  arrivé,  déclara 
comme  il  avoit  fait  publier  TEdiâ:  à  Touloufe,  Carcaffonne,  & 
Caftelnaudarry;  qu'il  avoit  aulîi  fignifié  à  Narbonne,  kJoyeufe. 

1.  Voy.  dans  les  Mém.  de  Coudé.,  IV,  3o5,  une  lettre  semblable  de  M.  de 
l'Aubespine  à  M.  de  Gonnor,  avec  les  Articles  de  la  paix  conclue. 

2.  Arrivée  le  iS  février  i563. 

3.  Ménard.1  Hist.  de  Nîmes.,  IV,  354:  Le  roi  avoit  nommé  François  de 
Scepeaux  de  Vieilleville,  maréchal  de  France,  pour  faire  exécuter  le  dernier 
édit  de  pacification,  à  Lyon,  ainsi  que  dans  les  provinces  de  Dauphiné,  de 
Provence  et  de  Languedoc.  .  .  Enfin,  au  défaut  du  maréchal  de  Vieilleville, 
qui  n'exécuta  sa  commission  que  dans  la  Provence  et  dans  le  comté  Venais- 
sin,  et  qui  s'en  retourna  à  Lyon,  sans  avoir  parcouru  le  Languedoc,  Antoine 
de  Levis,  comte  de  Cailus,  que  le  roi  avait  nommé  pour  le  même  objet,  reçut 
au  mois  d'août  suivant  {Dom  Vaissette.,  Hist.  gén.  de  Languedoc.,  V,  2  55), 
des  mains  du  comte  de  Crussol,  les  places  que  les  religionnaires  avaient  occu- 
pées dans  la  province. 

4.  Comp.  ci-dessous,  p.  242.  Jacques  de  Boucard  s'était  acquis  une  grande 
réputation  parmi  les  protestants,  par  sa  noblesse  et  par  son  habileté  dans  les 
affaires.  De  Thou.,  V,  p.  4.  Comp.  Corbière.,  Hist.  de  l'église  réf.  de  Mont- 
pellier, p.  61J. 

5.  Probablement  il  faut  lire,  au  lieu  de  cognue:  c.  contraire  à«  l'édit  de 
Janvier. 


du  Parlement  de  Toiilouje.  Livre  X.  211 

Et  combien  qu'il  euft  trouvé  du  commencement  les  peuples  affés 
mal  difpofés  à  la  paix,  fi  eft-ce  que  depuis  fon  partement  il  avoit 
receu  letres  qu'ils  avoient  fait  meilleur  devoir;  ce  qui  n'eiloit  pas 
toutesfois  trop  véritable.  Il  adjoufta,  puis  après,  qu'il  avoit  com- 
mandement exprès  du  Roy  de  déclarer,  tant  à  Crujfol  qu'aux 
manans  &  habitans  du  pays  faifans  profeiïion  de  la  religion,  que 
le  Roy  &  la  Royne  fa  mère  avoient  à  gré  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
pour  leur  Jufte  defenfe,  &  les  tenoient  pour  bons  &  loyaux  fujets, 
181  voire  les  remercioit  du  bon  fervice  qu'ils  avoient  fait  pour  le  bien 
de  la  couronne;  puis  fit  lire  les  letres  patentes  de  fa  commiffion, 
donnée  à  Amboyfe,  le  fixiefme  d'Avril,  en  vertu  de  laquelle  il  dit 
qu'il  pretendoit  de  faire  publier  l'Edid;  tant  en  la  ville  de  Mont- 
pelier  que  par  tout  autre  lieu  où  il  appartenoit,  efperant  qu'il  n'y 
auroit  oppofition  ni  contredit.  Crujfol  auiïi,  de  fa  part,  fit  lire  cer- 
taines letres  à  luy  envoyées  par  la  Royne  mère  à  mefme  fin, 
dattées  d'Ambo3^fe,  du  quatriefme  Avril.  Sur  lefquelles  remon- 
ftrances,  le  lendemain,  treiziefme  dudit  mois,  Claiifonne\  au  nom 
des  Eftats,  fit  ample  refponfe  à  Ca/liis,  remerciant  treshumble- 
ment  le  Roy  de  l'honneur  qu'il  leur  faifoit,  &  du  tefmoignage 
qu'il  plaifoit  à  fa  majefté  leur  rendre  du  devoir  qu'ils  avoient  fait 
à  fon  fervice,  en  quoy  ils  deliberoient  de  perfeverer  à  toufiours 
comme  trefobeiflans  fujets  &  ferviteurs,  confentans  à  la  publica- 
tion de  l'Edid,  fans  y  contrevenir  directement  ou  indiredement; 
mais  au  furplus  fupplioient  le  Roy  de  deux  poinéls.  Le  premier, 
que  ceux  qui  leur  avoient  efté  tant  injuftement  adverfaires,  fuflent 
rengés  au  mefme  devoir  qu'eux,  &  à  ce  contraints  par  toutes  voyes 
de  légitime  rigueur,  veu  qu'on  eftoit  affés  adverti  qu'ils  renfor- 
çoient  leurs  garnifons  au  lieu  de  les  ofl;er,  &  que  depuis  la  publi- 
cation de  l'Edicl:  à  Touloufe,  plufieurs  grands  maux  f'eftoient 
commis  &  commettoient  tous  les  jours.  Le  fécond,  qu'attendu  le 
cruel  traittement  qu'ils  ont  receu  de  Joyeuje,  ayant  mefmes  intro- 
duit les  Espagnols  au  ro3^aume,  il  pleuft  au  Roy  leur  ottroyer  un 
autre  gouverneur,  &  nommément  un  Prince  du  fang,  comme  por- 
toient  leurs  anciens  privilèges;  lefquelles  chofes  ils  efperoient 
faire  entendre  au  Roy  par  députés  exprès.  Et  quant  au  fieur 
du  Boucart,  envoyé  de  la  part  du  Prince,  il  fut  prié  luy  prefenter 

I.  Voy.  p.  175,  note. 
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tout  fervice  au  nom  defdits  Eftats,  avec  remerciemens  de  tant  de 
peines  &  travaux  qu'il  avoit  foufferts  pour  la  délivrance  des 
Eglifes,  &  confervation  de  l'eftat,  dont  ils  confeffoient  luy  eftre 
infiniment  obligés  à  jamais,  et  en  gênerai  &  en  particulier,  le 
fupplians  de  continuer,  &  fur  tout  de  donner  ordre  à  l'entière  & 
Chreftienne  inflrudion  de  la  jeuneffe  du  Roy,  leur  fouverain 
Teigneur.  Bien  le  fupplioient-ils  outre  cela,  fe  trouvans  en  l'Edicl:  182 
quelques  dures  conditions,  tant  en  ce  qui  concerne  l'exercice  de  la 
religion  que  pour  la  feureté  de  ceux  qui  ont  fuivi  &  acompagné 
ledit  fieur  Prince,  &  quelques  chofes  aufiTi  concernans  particulière- 
ment le  pais  de  Languedoc,  qu'il  luy  pleuft  de  faire  en  forte  qu'ils 
ne  fuffent  point  preffés  à  une  ertroite  obfervation  de  tous  les 
poincts  de  l'Edid,  devant  qu'ils  euffent  eu  loifir  &  moyen  de  faire 
les  remonflrances  au  Roy  &  d'entendre  fur  cela  fon  bon  plaifir. 
Semblablement  quant  à  Crujfol,  après  avoir  déclaré  combien  ils  luy 
efloient  tenus  &  obligés,  ils  le  fupplierent,  qu'ayant  efgard  aux 
menaces  &  à  la  mauvaife  volonté  de  leurs  adverfaires,  eftant  plus- 
toft  accreue  que  diminuée,  luy  pleuft  continuer  encores  en  leur 
defenfe  &  confervation  jufques  à  ce  que  le  Roy  y  euft  plus  feure- 
ment  pourveu.  Sur  quoy  Cruffol,  f'eftant  excufé  bien  &  longue- 
ment, finalement  il  leur  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour 
leur  confervation  fous  le  bon  vouloir  du  Roy.  Ces  chofes  furent 
bien  &  fagement  confiderées  &  remonftrées.  Mais  nonobftant 
toutes  allégations,  Joyeuje,  par  la  faveur  du  Connejîable,  Gouver- 
neur en  chef  du  Languedoc,  duquel  il  avoit  efpoufé  une  niepce, 
quittant  l'Evefché  d'Alet",  fut  maintenu  en  fa  lieutenance,  &  qui 
plus  eft,  tumba  le  gouvernement  principal  entre  les  mains  de 
Henry  de  Montmorency,  fieur  de  Damrille,  &  fécond  fils  dudit 
Connejîable,  l'un  des  plus  grands  &  cruels  ennemis  de  la  religion  -. 

1 .  Guillaume  de  Joyeuse^  tristement  renommé  pour  ses  actes  de  cruauté 
et  de  perfidie,  troisième  fils  du  maréchal  de  France,  Guillaume,  vicomte 
de  Joyeuse,  avait  été  d'abord  prêtre  et  évêque  d'Aleth,  et  après  avoir  été 
gouverneur  du  Languedoc,  duc  et  pair  de  France  et  ensuite  maréchal,  se  fit 
enfin  de  nouveau  capucin.  Le  Laboureur,  Addit.  à  Castelnau,  II,  5i  s. 

2.  Henry  de  Montmorency^  qui  à  la  bataille  de  Dreux  fit  prisonnier  le 
Prince  de  Condé,  après  s'être  signalé  aux  guerres  de  Picardie  et  de  Piémont, 
et  qui,  deux  ans  plus  tard,  fut  créé  maréchal  de  France  et  combattit  en  i  567  à 
la  bataille  de  St-Denis,  devint  le  chef  du  parti  des  Politiques.  Le  Laboureur, 
ibid.,  p.  128.  Comp.  Brantôme,  Hommes  illustres,  n^yS  (éd.  Buchon,  p.  337). 
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Eftant  puis  après  queftion  de  Montpelier,  &  de  la  publication      Effets 
Si  exécution  de  l'Edicl,  une  affemblée  fe  fit  entre  ceux  de  l'une  &   .      '^.^\ 
de  l'autre  religion  en  la  maifon  confulaire,  où  ceux  de  la  religion    '     iV^" 
Romaine  accordèrent  d'un  commun  confentement  à  ceux  de  la     Caylus 
religion  trois  temples  qu'ils  leur  avoient  quittés  ',  fuivant  la  teneur  Montpellier 
de  l'Edift,  cà  favoir  celuy  de  la  Loge,  de  Saind  Firmin  &  de  Saind 
Paul.  Nonobftant  lequel  accord,  Cajlus  vouloit  exécuter  l'Edid  à 
toute  rigueur;  mais  ceux  de  la  religion  Romaine  ne  comparoil- 
fans  point  devant  luy,  encores  qu'il  les  fommaft,  il  remit  cela  à 
un  autre  vo3^age,  qui  fut  le  dernier  de  Juillet.  Ceux  de  la  religion 
cependant  rentrèrent  aux  temples  deflufdits  qui  leur  avoient  efté 
accordés. 
j33       De  là,  Cruffol  &  Cajlusv'màvQYW.  à  Béliers,  où  ils  firent  publier     cmssol 
l'Edid  le  feiziefme  de  May,  après  avoir  parlementé  avec  Joyeuje;  et  Carlus 
tellement  que  peu  à  peu  les  chofes  f'appaiferent.  Auffi  fut-il  tenu,   ^  Béliers. 
fur  le  commencement  de  Juillet,  un  Synode  provincial  des  eglifes 
reformées  à  Beziers,  où  fe  trouvèrent  environ  vingt  cinq  miniftres 
qui  adoucirent  grandement  les  cœurs  de  plufieurs,  tellement  que 
fans  contredit,  le  quatriefme  d'Aouft,  fuivant  le  mandement  du 
fieur  de  Cqylus,  commiiTaire  ordonné  par  le  Roy,  le  temple  fut 
abandonné  par  ceux  de  la  religion,  continuans  leur  exercice  à  la 
grand  place  jufques  au  commencement  de  Novembre,  que  Daîn- 
ville,  Lieutenant  pour  le  Roy  au  gouvernement  de  Languedoc,  le 
leur  défendit  par  cries  publiques,  nonobftant  l'Edid. 

Les  chofes  fe  portèrent  beaucoup  plus  mal  cà  Carcajfonne,  où      Haine 
ceux  de  dedans  pourfuivoient  toufiours  leur  furie  contre  ceux  de         des 
la  religion  qu'ils  avoient  fi  cruellement  defchaffés.  Et  finalement  (^'^^t^^ohques 
furent  tous  prefts  de  fe  tuer  eux-mefmes,  ayant  efté  mis  en  avant       Car- 
en  une  affemblée  de  ville,  environ  le  temps  de  l'Edict  de  la  pacifi-    c^^ssonne. 
cation,  par  Roque,  advocat  du  Roy  %  de  chaffer  hors  certains  qu'il 
difoit  eftre  fufpecls  d'eftre  de  la  religion,  tant  hommes  que  femmes 
&  enfans,  jufques  au  nombre  de  deux  à  trois   cens  perfonnes, 
pour  les  expofer  en  proye  aux  meurtriers  qui  les  dévoient  fuivre. 
Mais  Dieu  ne  voulut  qu'un  fi  malheureux  confeil  fuft  fuivi.  Ce 
que  voyans  ceux  qui  f 'eftoient  attendus  à  ce  butin,  defquels  eftoit 

1.  Corbière^  p.  69.  Comp.  Bull,  du  prot.  franc..,  III,  227. 

2.  Guillaume  de  Roque.  Vol.  I,  p.  876. 
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chef  un  nommé  Pierre  Daudies  ',  ils  délibérèrent  d'exécuter  dans  la 
ville  ce  qu'ils  n'avoicnt  peu  faire  aux  champs.  Mais  Dieu  derechef 
y  pourveut  par  une  certaine  femme  qui  defcouvrit  la  confpiration 
au  juge  mage,  lequel  y  donna  fi  bon  ordre,  que  Dauches  fut  faifi 
prifonnier,  mais  non  pas  exécuté  comme  il  meritoit,  dautant  qu'il 
fut  envoyé  à  Touloufe,  auquel  lieu  telles  gens  eftoient  les  biens 
venus  pour  lors,  tant  f'en  faloit  que  juflice  eufl  lieu.  Peu  de  temps 
après  arriva  l'Edict  de  pacification,  auquel  tant  f'en  falut  qu'on 
vouluft  obéir,  qu'au  contraire  ceux  qui  fe  hazarderent  de  le  publier 
en  un  feul  carrefour  furent  en  grand  danger  de  leur  vie  ;  &  dura 
cefte  rébellion  bien  fix  mois  après,  devant  qu'ils  ouvrilfent  les 
portes  à  leurs  concitoyens. 
Cruautés  L'année  de  cefte  guerre-,  qui  fut  mille  cinq  cens  foixante  deux,  jg^^ 
exercées    furent  commifes  deux  exécrables  cruautés  en  la  ville  de  Sourai^e 

à  Soreze  :  ,  ^         ,    .,  a  uu  j  • 

Un  prêtre  cn  Lauragues-^,  ou  il  y  a  une  Abba3^e  de  mornes  noirs,  par  un 
converti,     nommé  le  capitaine  Z)//rre,  du  régiment  du  fieur  Dangarravaques  '^, 
assassine.   ^^^  j,^^  j^j  remarquées  à  part  pour  n'avoir  pu  favoir  le  mois  ni  le 
jour.  L'une  fut  en  la  perfonne  d'un  homme  de  Saind  Ain,  en  la 
Baronnie  de  la   Gardeolle-\  lequel   en   haine   de  ce   qu'il   avoit 
renoncé  à  la  preftrife  pour  fe  renger  à  la  religion,  gagnant  fa  vie 
au  labeur  de  fes  mains,  fut  pris  &  amené  à  Souraize,  &  conduit 
fur  une  haute  tour  &  arqueboufé,  puis  jette  en  bas  dans  les  fofles. 
Celuy  qui  tira  le  premier  coup  à  ce  pauvre  homme  fut  un  moine 
de  cefte  Abbaye,  donnant  exemple  aux  autres  de  l'enfuivre. 
Abominable       L'autre  fut  encores  plus  exécrable,  en  la  perfonne  d'une  pauvre 
assassinat    femme  nommée  Cajîille  Rocques,  vefve  d'un  menuifier  nommé 
Castille     Beuoijl  Lapeine,  âgée  de  foixante  ans,  laquelle  f 'eftant  retirée  en 
Rocques.     une  fienne  petite  maifon  près  de  Souraize,  y  fut  prife  par  le  capi- 
taine Diirre  acompagné  de  trois  cens  hommes  de  pied,  &  amenée 
en  la  ville,  où  il  commanda  qu'elle  fuft  liée  fort  eftroitement  de 
cordes,  luy  difant,  en  blafpnemant  Dieu,  qu'il  la  feroit  arque- 
bouzer,  comme  il  avoit  fait  le  prcftre  Huguenot.  Mais  à  caufe 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  i5i. 

2.  Reproduit  dans  VHist.  des  Martyrs.,  fol.  671  a. 

3.  Sorè^ie,  sur  le  Sor,  petite  ville  (Tarn),  à  26  kil.  de  Castres.  Il  y  avait  une 
riche  abbaye  de  bénédictins. 

4.  Engarrevaqiies  (Tarn),  non  loin  de  Sorèze,  à  34  kil.  de  Castres. 

5.  Lagardiolle,  petite  ville  à  19  kil.  de  Castres. 
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qu'il  eftoit  trop  tard,  il  la  fît  ferrer  en  un  retraid  toute  celle  nuid, 
luy  tenant  une  corde  au  col.  Le  lendemain,  l'ayant  à  demi  eftran- 
glée  &  traînée  par  la  place,  il  luy  demanda  par  derifion  combien 
de  fois  elle  avoit  paillarde  en  l'affemblée  de  ceux  de  la  religion  ;  à 
quoy  fut  refpondu  par  cefte  pauvre  femme  courageufement,  que 
telles  vilenies  n'avoient  aucun  lieu  es  affemblées  Chreftiennes. 
Sur  cela,  Diiri^e  la  print  par  les  joues,  &  luy  heurtant  la  tefte 
contre  les  murailles  par  telle  violence  &  par  tant  de  fois  que  peu 
f'en  falut  que  la  cervelle  n'en  fortift.  Après  cela  luy  demanda  fept 
cens  pièces  d'or,  qu'il  difoit  qu'elle  avoit  cachées.   A  quoy  luy 
ayant  refpondu  qu'elle  eftoit  pauvre  et  qu'en  tout  fon  avoir  qu'elle 
n'avoit  qu'un  feul  '  tournois.  Irrité  de  cefte  refponfe,  il  la  traina 
derechef  la  corde  au  col,  &  qui  pis  eft,  il  fit  cuire  des  œufs  durs 
qu'il  luy  appliqua  tous  chauds  fous  les  efl'ailles,  de  telle  façon 
i85  qu'il  luy  brufla  partie  des  coftes,  &  blafphemant,  luy  difoit  par 
moquerie  qu'elle  criaft  à  fon  père  qui  eft  aux  cieux,  afin  qu'il  la 
vinft  fecourir.  Elle  refpondit  :   «  Je  ne  crie  pas  haut,  mais  il  m'en- 
tend bien,  et  me  délivrera  de  tes  mains»;  eftant  plus  affligée  des 
blafphefmes   prononcés   par   ce   malheureux   que    du    tourment 
qu  elle  enduroit  en  fon  corps;  &  frappant  les  jambes  d'iceluy  avec 
des  fabots  qu'elle  portoit  en  fes  pieds,  luy  reprocha  fa  cruauté  qui 
furpafl"oit  celle  des  Turcs  &  infidèles.  Ce  mefchant  fur  cela  l'appe- 
lant Huguenotte,  luy  dit  que  cela  n' eftoit  que  commencemens  de 
douleurs,  &  que  fi  elle  ne  luy  reveloit  les  fept  cens  pièces  d'or, 
luy  larderoit  les  joues  &  les  mammelles  avec  des  lardons,  puis 
l'attacheroit  fur  un  banc  &  la  flamberoit  toute  vive,  puis  la  feroit 
monter  fur  le  plus  haut  clocher  de  la  ville  &  la  precipiteroit  en 
bas.  A  quoy  elle  fit  refponfe  (f  que  fi  fon  corps  eftoit  jette  en  bas,  fon 
ame  voleroit  en  haut  au  ciel».  Adonc  ce  capitaine,  enflambé  plus 
que  devant,  reniant  Dieu,  &  ayant  pris  du  papier  prefl'é,  luy  en 
remplit  la  bouche   avec  grand'force,   puis  la    bâillonna  de  fon 
couvrechef,  &  l'eftraignit  de  telle  force  qu'il  luy  rompit  deux  dents. 
D'abondant,  voyant  que  tous  ces  tourmens  ne  pouvoient  efbranler 
la  foy  &  conftance  de  cefte  pauvre  femme,  il  luy  dit:  «Mange  ce 
fucre  »,  &  luy  ouvrant  la  bouche,  il  print  du  mortier,  &  luy  faifant 
ouvrir  la  bouche  avec  fa  dague,  le  luy  fit  avaller.  Davantage,  non 

i.  Peut-être  faut-il  lire:  sol. 
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content  de  cela,  luy  fit  boire  un  verre  d'urine  qu'il  avoit  faite 
devant  elle,  puis  luy  jetta  le  verre  contre  la  face  avec  ce  qui  refloit 
dedans.  Finalement  il  la  fit  proumener  à  l'entour  de  la  ville  et  par 
les  corps  de  garde,  en  la  prefence  des  magiftrats  &.  d'un  Prevoft 
des  Marefchaux  nommé  de  Menerbes,  qui  ne  f'en  faifoient  que 
moquer.  Finalement,  combien  qu'elle  fuft  proumenée  entre  les 
foldats  en  intention  de  la  faire  mourir,  toutesfois  eftans  efmeus  de 
compafTion,  ils  ne  luy  firent  aucun  mal;  ce  que  voyant  ceft  enragé 
capitaine,  la  fit  ramener  en  fon  logis,  où  il  lu}^  donna  quatre  traits 
de  corde,  dont  il  lu}^  rompit  les  bras,  &  tout  le  corps,  &  luy  ferra 
tellement  les  bouts  des  doigts,  qu'il  les  luy  brifa  de  telle  façon 
qu'elle  tumba  comnie  morte,  &  l'eufl;  achevée  du  tout,  fans  quel-  186 
ques  habitans  du  lieu,  lefquels  moyennant  dix  efcus  qu'ils  bail- 
lèrent à  ce  cruel  tyran,  la  firent  ramener  en  fa  maifon,  où  elle 
mourut  peu  de  temps  après. 
Annonax-  Les  nouvelles  du  maffacre  de  Vafly  '  &  de  ce  qui  f'en  eftoit 
enfuivi,  eftans  venues  à  Nonnaj'^^  ceux  de  la  religion,  pourvoyans 
à  leur  defenfe,  fe  rendirent  les  plus  forts,  &  tofl  après  les  images 
&  autels  furent  abatus,  &  notamment  la  chaffe,  qu'on  appeloit  les 
Saiuéies  J^'ertus,  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu-\  fut  ouverte 
&  bruflée  à  la  veue  d'un  chacun  en  pleine  place.  Ces  chofes  irri- 
tèrent grandement  leurs  voifins,  &  notamment  le  Baron  de  Sainéî 
Vidal  "^^  VEvefqiie  du  Piiy^^  &  plufieurs  autres,  les  menaçans  de 
les  venir  afîieger.  Ce  nonobftant  ils  demeurèrent  afles  paifibles 
jufques  à  la  fin  du  mois  d'Aouft  i562,  auquel  temps  leur  fut 
envoyé  pour  gouverneur  le  fieur  de  Sarras^^  de  par  le  Baron  des 
Adrets,  lequel  ayant  entendu  que  les  deffufdits  fe  tenans  forts  de 
ce  que  le  fieur  Duc  de  Nemours  avoit  de  nouveau  pris  la  ville  de 
Vienne^,  fe  preparoient  à  le  venir  affieger,  délibéra  de  les  fouflenir, 

1.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  671  b. 

2.  Dans  le  Vivarais.  Comp.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor..,  p.  245. 
De  Thon,  III,  379. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  8. 

4.  Qui  figure  encore  p.  197,  223,  225. 

5.  Antoine  de  Senneterre  fut  nommé  évêque  du  Puy  en  Velay,  en  juin  1  56i. 
Mém.  de  Conde\  II,  i25.  De  Thon,  1.  c,  le  nomme  par  erreur  Nectaire  de 
Senneterre. 

6.  François  de  Buisson.,  sieur  de  Sarras.  France  prot..,  nouv.  éd.,  III,  389  s. 

7.  Voy.  plus  bas,  p.  281,  le  1 5  septembre. 
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quelques  conditions  que  Nemours   luy   offrifl   par   le   capitaine 
Jarnieu,  Baill}^  de  la  ville.  Et  dautant  qu'il  avoit  trouvé  la  ville     Défaite 
defgarnie    d'armes,    eftant    forti    de    nuid,    le    vingt   feptiefme  ^'^ '^"^'"'*'^•^• 
d'Odobre,  avec  le  plus  d'armes  qu'il  peut  amaffer,  fe  trouva  fur 
le  poind  du  jour  à  Saint  Eftienne  de  Foreft',  petite  ville-  renom- 
mée pour  la  multitude  d'armes  qui  f'y  forge,  &  foudain,  met- 
tant le  feu  aux  portes,  y  entra  &  fit  prendre  &  emballer  toutes 
les  armes  qui  luy  faifoient  befoin,   fans  commettre  autre  excès 
dans  la  ville.  Mais  cela  ne  f'eflant  peu  faire  fans  donner  loifir  au 
voifînage  de  f'affembler^,  &  la  retraitte  eftant  par  trop  longue, 
Sarras  &  les  fiens  furent  chargés  au  retour  fi  rudement  que  tout 
fut  mis  en  route,  luy  pris  prifonnier,  un  fien  frère  fort  bielle,  & 
de  Nonnay  environ  fix  vingts  que  tués  que  bleffés,  &  fort  mal 
traittés  depuis. 
'87       Le  bruit  de  cefte  deffaite  troubla  merveilleufement  les  pauvres     Annonay 

habitans,  deftitués  d'armes,  de  gens  &  de  gouverneur  :  qui  fut     fssiege 

'  o        _  o  ^  et  pris  pat 

caufe  que  plufieurs  dès  lors  f  en  retirèrent.  Mais  le  pis  fut  que  st-Chau- 
quatre  jours  après,  à  favoir  le  dernier  dudit  mois,  le  fieur  mont, 
de  Sainéî  Chaumont  ^^  leur  mortel  ennemi,  avec  grandes  forces  de 
pied  &  de  cheval,  fe  trouva  devant  les  portes,  envoyé  par  Nemours^ 
au  nom  duquel  ayant  sommé  la  ville,  &  feignant  ne  demander 
sinon  obeiffance  au  Roy,  avec  quelque  fomme  de  deniers  pour 
payer  fes  foldats,  cuida  entrer  dans  la  ville  fans  refiftence.  Mais  il 
en  advint  autrement,  f'eftans  ceux  de  dedans  efvertués  à  le  repouf- 
fer, lesquels  toutesfois  prevoyans  leur  eflre  impoffible  de  tenir 
longuement,  après  avoir  trouvé  moyen  de  sauver  Pierre  Aillet 
&  Pierre  Bolot^^  leurs  miniftres,  qu'ils  firent  conduire  avec  leurs 

1.  Maintenant  ville  de  plus  de  100,000  habitants.  Goiilard,  1.  c. ,  dit 
«  villette». 

2.  Forej. 

3.  Goulard^i  p.  246  :  «ayant  une  grande  journée  de  retraite  à  faire».  A  peu 
près  42  kil. 

4.  De  Thon.,  III,  38o.  Il  avait  e'té  nouvellement  créé  chevalier  de  l'ordre. 
Mém.  de  Condé,  I,  1 1  3  s.  La  France  prot.^  IX,  p.  92,  le  nomme  S  ai  nt- 
Chamond. 

5.  Une  liste  de  pasteurs  de  iSbyC?),  dans  le  Bull,  du prot.  franc. ^IX^  P- 294, 
a  :  Pierre  Raillot,  maître  d'école  à  Chanci,  ministre  à  Annonay.  (La  France 
prot..,  1.  c,  390,  imprime:  Raillet.)  La  même  liste  dit  :  Maistre  Pierre  Boulot, 
revenu  à  Sauveta,  envoyé  à  Mascon.  Voy.  l'article  BoUot,  Pierre,  ministre  de 
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familles  Jufques  en  lieu  de  feureté,  fe  délibérèrent  d'entrer  en  com- 
pofition,  qu'ils  efperoient  d'obtenir  pour  n'avoir  Saind  Chaiimont 
aucunes  pièces  de  baterie.  Mais  ils  furent  bien  efbahis,  quand  fur 
les  deux  heures  après  midi  ils  virent  les  rues  pleines  de  leurs 
ennemis,  les  uns  eftans  entrés  par  une  vieille  poterne  joignant  la 
Pillage  rivière,  les  autres  par  une  porte  appelée  de  Deome.  La  defolation 
cruautés  ^^  ^^^^  pauvre  ville  ainfi  furprife  fut  fort  extrême,  n'y  eftant 
oubliée  aucune  cfpece  de  pillerie  quant  aux  biens,  jufques  à 
emporter  les  gonds,  barres  &  ferrures,  ni  de  cruauté  quant  aux 
meurtres,  avec  les  plus  horribles  deteftables  blafphemes  qu'il  eft 
poiïible  de  penfer,  dont. je  reciteray  feulement  trois  exemples. 
Un  pauvre  ferrurier,  fommé  de  renier  Dieu  pour  avoir  la  vie 
fauve,  ayant  refufé  de  ce  faire,  fut  découpé  à  coups  d'efpée.  Un 
autre,  nommé  Jean  Balmaret,  payfant,  luy  eflant  propofé  ceft 
exemple  &  ayant  auffi  peu  voulu  prononcer  ce  blafpheme,  fut 
affommé  jufques  à  luy  crever  la  cervelle  du  talon  d'une  arqueboufe. 
Un  autre  pauvre  clouftier,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  &  qui  avoit 
aulïi  perdu  la  veue,  refufant  de  fe  donner  au  Diable,  trainé  par  fes 
pauvres  cheveux  gris  en  fa  boutique,  fut  enlevé  par  les  pieds  fur 
fon  enclume,  fur  laquelle  la  tefte  luy  fut  efcarbouillée  '  à  coups  de 
marteau.  Au  refte,  le  feu  mis  à  la  porte  gagna  tellement  par  un  vent 
impétueux,  qu'il  brufla  vingt  deux  maifons,  &  n'euft  eflé  qu'à  iS8 
ra3^de  du  capitaine  Jarnieu  le  feu  fut  amorti,  toute  la  ville  eftoit 
en  mefme  danger. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient  en  la  ville,  le  lieur  (XAchon 
faifoit  fes  ravages  parmi  les  villages,  autant  ou  plus  cruellement 
que  Saind  Chaiimont  en  la  ville;  &  dura  cefte  defolation  jufques 
au  fécond  de  Novembre,  auquel  jour  eftans  venues  nouvelles  que 
des  Adrets  remuoit  mefnage  du  cofté  de  Vienne,  les  gens  de  guerre 
fortirent   de  Nonnay  après  midi   pour  fe   rendre   au   camp   de 

Noyers  et  d'Annonay,  dans  la.  France  prot.,  nouv.  éd.,  II,  743;  éd.  i''^,  III, 
80a.  Comp.  la  Corresp.  de  Calvin  {0pp. ^  XVII,  352,  note  10):  P.  Bolot  figure 
parmi  les  réfugiés  de  Neuchâtel,  et  Farel  lui  confie  en  i558  sa  fiancée,  jus- 
qu'à ce  qu'il  l'épouse.  Ibid.^XlX,  10:  Bolot  est  envoyé  de  Genève  comme 
ministre  à  Mâcon,  en  octobre  i56i,  d'où  il  doit  être  allé  quelque  temps  après 
dans  le  Vivarais. 

I .  écrasée. 
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Nemours,  eflant  laiffé  Jarnieu  en  garnifon  dans  le  chafteau  des 
Celeflins,  à  demie  lieu  de  la  ville. 

Après  ce  fac,  la  ville  demeura  longtemps  defolée  &  comme  Nouvea 
deferte,  où  fe  retiroient  toutesfois  quelques  uns  peu  à  peu,  qui  •s'^&^- 
feftoient  cachés,  les  uns  en  quelques  maifons  de  gentilfhommes 
voifins,  les  autres  par  les  bois  &  montagnes,  ne  penfans  à  autre 
chofe,  à  leur  retour,  qu'à  fe  tenir  cois  &  à  céder  à  cefte  tempefte. 
Mais  les  confuls,  avec  le  procureur  du  Roy  &  cinq  ou  six  autres 
qui  f'eftoient  retirés  à  Tournon  &  Valence,  ayans  plus  de  cou- 
rage, firent  tant  que  le  fleur  Comte  de  Ciirjol,  efleu  pour  chef  des 
Eglifes  de  Languedoc,  fous  l'obeiffance  du  Ro}^',  leur  envoya  le 
fieur  de  Saind  Martin-  pour  fon  lieutenant  au  païs  de  Vivarès. 
Lequel,  arrivé  à  Nonnay,  le  vingthuidiefme  de  Décembre,  avec 
environ  quatre  cens  hommes  que  de  pied  que  de  cheval,  ufa  de 
toute  diligence  pour  reparer  les  murailles,  fortifier  les  portes,  & 
pourvoir  en  gênerai  à  la  defenfe  de  la  ville,  ayant  mefmes  fommé 
&  tafché  d'avoir  le  chafteau  des  Celeftins,  mais  en  vain.  Car  fou- 
dain  Nemours  renvo3^a  Sainéî  Chaumont  avec  forces  d'environ 
quatre  mille  hommes,  ramaffés  de  tout  le  païs  d'alentour,  avec 
lefquels  &  deux  pièces  de  canon  il  fe  trouva  devant  la  ville,  le 
dixiefme  de  Janvier  i563.  Dès  le  matin,  Sainéî  Martin  ayant 
entendu  ceft  appreft,  f 'eftoit  retiré  à  Tournon  avec  la  plus  part  de 
fes  gens  de  cheval,  ayant  laiffé  le  refte  &  la  garde  de  la  ville  fous 
la  charge  des  capitaines  Profi,  le  Mas  &  Montgros.  Les  faux- 
189  bourgs  furent  incontinent  faifis,  &  l'artillerie  pofée  devant  le 
monaftere  Sainde  Clere  au  bourg  de  Deome^,  &  la  baterie  dreffée  à 
l'endroit  d'un  coulombier  contre  la  muraille,  joignant  certain  jar- 
din en  lieu  haut  &  pendant.  Là  donc  furent  tirés  environ 
cinquante  coups  de  canon,  qui  firent  affés  grande  brefche,  mais 
de  fi  difficile  accès,  qu'il  eftoit  mefmes  comme  impoflible  de  la 
venir  recognoiftre,  joint  que  Montgros,  qui  avoit  la  charge  de  ce 

1.  Le  2  novembre.  Voy.  p.  174. 

2.  De  Thou^  1.  c.  St-Martin^  seigneur  de  Cournon-Terral.  France  prot.  IX, 
p.  92. 

3.  La  Drôme  est  aussi  le  nom  de  la  rivière  qui  se  réunit  à  la  Cance  et  au 
confluent  desquelles  est  située  la  ville  d'Annonay,  dont  la  situation  offre  des 
particularités  intéressantes,  étant  bâtie  sur  sept  collines  avec  des  accidents  de 
terrain  variés. 
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quartier,  faifoit  une  merveilleufe  diligence  de  remparer  autant 
Capi-  de  pertuis  que  pouvoit  faire  le  canon.  Cela  fut  caufe  que  Sainct 
tiilatioii.  (jji^iijjiQfif  délibéra  de  parlementer  &  faire  compofition  ;  &  fit  tant, 
après  plufieurs  allées  &  venues  de  Jamieii,  &  d'une  pauvre  femme 
du  fauxbourg,  qu'on  contraignoit  de  faire  office  de  trompette,  que 
la  capitulation  fut  accordée  fur  la  minuid,  au  grand  regret  des 
foldats  eflrangers  &  de  leurs  capitaines,  aux  conditions  qui  f'en- 
fuivent  : 

«  Que  les  chefs  &  foldats  étrangers  fe  retireroient  en  toute 
feureté  avec  leurs  armes  &  chevaux ,  laiffans  toutesfois  leurs 
enfeignes. 

«Que  l'infanterie  n'entreroit  point  dans  la  ville,  ains  feulement 
quelques  gens  de  cheval  en  petit  nombre,  pour  f 'y  rafraifchir  &  y 
demeurer  feulement  un  jour. 

«Qu'aucun  de  la  ville  ne  recevroit dommage  ni  defplaifir,  pou- 
vans  les  hommes,  pour  plus  d'affeurance,  fi  bon  leur  fembloit,  fe 
retirer  au  chafleau,  &  les  femmes  &  enfans  es  maifons  des  fieurs 
de  J ami  eu  &  du  Peloux.  >> 

Telle  fut  la   capitulation ,  en  vertu   de    laquelle    les   habitans 

lailferent  entrer  quelques  compagnies  de  gens  de  cheval,  fortans 

les  capitaines  &  foldats  eftrangers  qui  avoient  tenu  la  ville,  par  la 

porte  de  Tournon  ;  aufquels  fut  baillée  efcorte  pour  un  peu  de 

la        chemin.  Mais  ayans  pafle  outre,  ils  furent  chargés  par  Achon\  qui 

capitulation   n'y  gagna  rien,  eftant  vaillamment  repoulfé  par  Montgros;  comme 

VIO  ee.     ^^^^|-  Jarnieu  fit  trefgrand  devoir  à  ce  que  la  promeffe  fuft  obfervée. 

Mait  Achon  voyant  cela,  fit  du  pis  qu'il  peut,  pillant  &  tuant  tout 

ce  qu'il  rencontroit  à  deux  lieues  à  l'entour  delà  ville,  fans  refped 

d'aage  ni  de  fexe.  Cependant  les  portes  furent  defmurées,  &  non- 

obftant  toutes  promeffes  bien  fignées  &  jurées,  l'infanterie  ayant  190 

eu  le  mot  du  guet  pour  ce  foir,  «la  double  mort-Dieu )>-,  entra 

dans  la  ville,  où  il  n'efl  poiïible  de  dire  les  cruautés  qui  y  furent 

commifes,  dont  il  fuffira  de  reciter  quelques  exemples. 

Horreurs       Une  pauvre  jeune  femme  trouvée  cachée  dans  une  maifon  avec 

exercées    ^^^  mari,  fut  violée  en  fa  prefence,  puis  contrainte  de  tenir  l'efpée 


vainqueurs. 


1.  Vol.  II,  22  5  etc.  Voy.  la  page  précédente. 

2.  Quel  peut  avoir  été  le  sens  de  ce  mot,  dans  l'intention  de  ceux  qui  en 
usèrent  ?  Probablement  cela  ne  devait  être  qu'un  redoublement  de  l'énergie 
du  juron. 
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en  fa  main,  de  laquelle  un  autre  luy  pouffant  le  bras,  tua  fon  mari. 
Antoine  Fabre,  qui  avoit  defm  beaucoup  fouffert  pour  la  religion, 
&  procureur  du  Roy  en  la  baronnie  de  Nonnay,  &  pareillement 
Jean  Mondial,  honnefle  bourgeois,  &  Ymbert  Ranchon,  chirurgien, 
tous  trois  anciens  du  Confiftoire,  furent  précipitée  de  la  haute  tour 
en    la    prefence   &   du   commandement  de    Sainâ    Chaumont  ^ 
monftrans  une  fmgulière   confiance.  Plufieurs  autres  furent  aulli 
précipités  comme  par  paffetemps  ;  &  entre    autres  deux  jeunes 
laboureurs,  par  faute  de  deux  teftons  que  quelques  foldats  leur 
demandoient.  Bref,  c'eftoit  une  chofe  plus  qu'horrible  de  veoir 
l'un  enfermé  dans  fa  maifon  &  y  brufler,  l'autre  précipité  d'une 
'     feneftre,  ou  de  plus  haut,  fur  le  pavé  ;  les  cris  &  hurlemens  des 
filles  &   des    femmes;  tout  rempli   de   flammes,  de  fang  &  de 
glaives;  les  perfonnes  expofées  à  l'inquant  '  &  pour  ne  trouver 
aucun  qui  les  rachetaft,  cruellement  tués  &  maffacrés.  Lesmailbns 
auffi  eftoient  expofées  de  mefme,  &  fil  ne  fe  trouvoit  perfonne 
qui  en  baillaft  argent,  le  feu  eftoit  mis  dedans,  jufques  à  en  brufler 
de  cent  à  flx  vingts  en  cefte  façon;  &  fans  la  diligence  de  quelques 
gens  de  bien,  &  entre  autres  de  Jarnieu  &  du  Peloux  (qui  sauvè- 
rent fur  tout  la  plus  part  des  femmes,  joint  que  Dieu  fit  ouverture 
miraculeufement  à  quelques  uns,  mefme  à    ceux  qui   f'efl:oient 
retirés   au   chafteau),  il  femble  qu'il   ne  fuft   demeuré    créature 
vivante  en  cefte  pauvre  ville,  ni  mefme  aucuns  biens;  eftant  rompu 
&  brifé  par  les  foldats  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter,  voire 
jufques  à  tirer  coups  de  piftoles  contre  les  tonneaux  pleins  de  vin, 
dont  il  y  avoit  grande  quantité  au  pays,  après  en  avoir  beu  leur 
191  saoul,  tellement  que  plufieurs  caves  furent  remplies  de  vin  ainfl 
perdu.   Et  dura  cefte  furie  jufques  au  quatorziefme  dudit  mois, 
auquel  jour  Saind  Chaumont  ayant  fait,  outre  tout  cela,  abatre  les 
muraiOes  de  la  ville  en  vingt  lieux  jufques  au  fondement,  déman- 
teler les  tours,  ofter  les  portes,  fe  retira  à  Boulieu^,  petite  ville 
à  demi  lieue  de  Nonnay,  où  il  fit  quafl  de  mefme. 

Il  fembloit  bien  qu'il  fut  impoflible  que  cefte  pauvre  ville,  ainfi  Rj^^stauratwn 
defolée   en  toutes  fortes,  à  grand  peine  fe  releveroit  jamais,  &    ,.^'^^^'y-^J: 

toutesfois  Dieu  en  difpofa  autrement,  donnant  un  tel  courage  au        ment 

du  culte. 

1 .  «inquant»,  forme  provençale  pour  encan,  «  in  quantum  ». 

2.  Boulieu^  petite  ville  à  33  kil.  de  Tournon. 
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demeurant  de  ces  pauvres  gens,  que  nonobftant  tout  le  paffé,  & 
combien  que  depuis  encores  ils  ayent  efté  chargés  de  garnifons  & 
paffages  de  gendarmerie,  toutesfois  f'entre-aydans  les  uns  les 
autres,  &  afliflés  d'une  grâce  de  Dieu  miraculeufe,  devant  les  yeux 
de  leurs  ennemis,  en  peu  de  temps  ils  fe  remirent  en  quelque  eftat. 
Sur  tout  ils  pourchafierent  le  reftabliffement  de  l'exercice  de  la 
religion  au  milieu  d'eux  ;  lequel  leur  fut  premièrement  accordé 
par  le  Marefchal  de  Vieillei'ille,  puis  défendu  par  le  Marefchal 
Damville,  auquel  fe  rendans  obeiffans,  ils  deiiflerent  de  f'affembler 
publiquement,  mais  ne  lailferent  d'eftre  particulièrement  confolés 
par  les  maifons,  avec  prières  &  larmes  afliduelles,  par  Pierre 
Aillet  ',  leur  miniftre,  y  faifant  un  trefbon  &  grand  devoir.  Fina- 
lement Dieu  leur  fit  cefte  grâce,  que  la  ville  de  Nonnay,  le  ving- 
tiefme  d'Aoufl;  1664,  fut  affignée  par  le  Roy,  eftant  à  Romans, 
pour  lieu  deftiné  à  l'exercice  public  de  la  religion  pour  toute  la 
Senefchaucée  de  Beaucaire,  fuivant  l'EdicT:  de  pacification,  avec 
plufieurs  privilèges  &  exemptions,  en  confideration  des  calamités 
par  eux  fouffertes.  En  quoy  leur  ayda  grandement  envers  le  Roy 
Moulue,  evefque  de  Valence,  fe  fouvenant  du  gracieux  traittement 
qu'il  y  avoit  receu,  lors  qu'il  y  efloit  retenu  prifonnier,  par  le 
commandement  de  des  Adrets  ~. 
Roiiergiie.  Nous  avons  dit  cy  deffus^,  parlant  de  Rouergue,  que  plufieurs 
Eglifes  f'y  drefferent  mefmes  devant  l'Ediâ:  de  Janvier,  mais 
d'une  façon  fort  violente,  dont  aussi  ils  furent  aigrement  repris, 
tant  par  les  plus  fages  des  lieux  mefmes,  que  par  letres  efcrites  192 
des  miniftres  députés  qui  eftoient  lors  à  la  Cour.  Nous  avons  aulB 
veu4,  comme  à  l'occafion  du  maflacre  advenu  à  Cahors,  &  de  la 
mort  de  Fumeî,  commifiaires  furent  envoyés  de  la  part  du  Roy 
pour  faire  juftice;  ce  qu'ayant  efté  bien  ordonné  pour  appaifer  les 
troubles  de  part  &  d'autre,  tourna  entièrement  contre  ceux  de  la 
religion,  par  le  moyen  premièrement  de  Moulue,  puis  après  Burie, 
lefquels  entendans   le  changement  advenu  à   la  Cour  depuis  la 

1.  Le  nom  à' Aillet  manque  dans  la  nouv.  éd.  de  la  France  pfot. 

2.  Voy.  ci-dessous,  p.  277  s. 

3.  Vol.  I,  p.  865. 

4.  Vol.  I,  816;  II,  752,  et  surtout  aussi  ci-dessus,  III,  62.  Notre  texte  se 
retrouve  dans  VHist.  des  Martyrs,  fol.  672^.  De  Thou,  III,  288.  (Goulard) 
Hist.  des  choses  mémor.,  p.  247  s. 
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fadion  du  Triumvirat,  firent  de  pis  qu  ils  peurent,  fous  couleur 
de  punir  les  rompeurs  d'images.  Eftans  donc  les  deffufdits  soli- 
cités par  le  Cardinal  d'Armagnac,  ils  vindrent  à  Villefranche,      Monluc 
l'onziefme  d'Avril  '.  Ce  jour  meime  aulïi  eftoit  arrivé  d'Orléans  au    f/-,^"/'^  ^ 

.■    1     r  j'  A  •  '   j      n    •  j  •        1  Villefranche. 

^ix\?,\Q.  i\(tuT  a  Arpajon,  ç.nvoyQ.  an  Prince,  pour  advertir  chacun 
de  la  religion  de  l'eftat  des  affaires.  Mais  ce  fut  trop  tard,  car  dès 
le  lendemain,  douziefme  du  mois,  les  deffudits,  fans  plus  ufer  de 
diffimulation,  ayans  aifailli  l'affemblée  hors  la  ville,  prindrent 
prifonnier  en  pleine  chaire  Vaijfe,  miniftre,  &  dix  huict  ou  vingt 
des  principaux  avec  luy.  Toutesfois  il  furent  eflargis  le  foir,  horfmis 
le  miniftre,  qui  fut  en  grand  danger  de  fa  vie,  &  toutesfois  fut 
relafché  dans  le  fixiefme  jour,  après  avoir  péremptoirement 
refpondu  aux  calomnies  qu'on  lui  impofoit,  avec  inhibition  toutes- 
fois  de  ne  plus  prefcher  dans  Rouergue,  &  commandement  de 
vuider  de  Villefranche  avec  fa  famille  dans  deux  jours.  Mais  au 
lieu  d'iceluy,  Monluc'"-,  pour  complaire  au  Cardinal,  y  fit  exécuter, 
fans  forme  de  procès,  un  tailleur  de  la  Baftide^,  qui  fouloit 
recueillir  tous  gentilshommes  de  la  religion. 

Ces  chofes  ainfi  exécutées,  le  fieur  de  ]^alfergues'^  y  fut  laiffé  en   Exécutions, 
garnifon,  fous  l'authorité  duquel  vingt-fix  autres  perfonnages  y    ,•    ^[  ■ 
furent  exécutés,  entre  lefquels  ne  fut  oublié  un  Diacre,  nommé  des  éo-Uses. 
la  Serrette.  Toutes  fortes  de  jeux,  paillardifcs  &  diffolutions,  qui 
en  avoient  efté  dechaffées,  y  furent  remifes,  les  enfants  rebap- 
tifés,  plufieurs  filles  &  femmes  violées,  &  par  confequent  tout  le 
troupeau  de  ceux  de  la  religion  difïïpé.  Autant  en  print  aux  Eglifes 
de  Villeneufve  5,  Perrouffe  *5,  Froiffac  7,  Savignac^,  la  Guepye  9, 

1.  Mém.  de  Monluc^  éd.  de  Ruble,  II,  38 1. 

2.  Supra,  p.  62. 

3.  La  Bastide-Ï Evêqiie  (Aveyron),  à  7  kil.  de  Villefranche.  Comp.  Hist.  des 
Martyrs,  fol.  672  b. 

4.  Albin,  seigneur  de  Vaizergues.   De  Thou,  V,  388,  parle  d'un  Valsergue, 
sieur  de  Seré. 

5.  Villeneuve,  à  10  kil.  de  VilIefranche-de-Rouergue, 

6.  Peyrusse,  bourg  à  22  kil.  de  Villefranche,  près  de  Montbazens. 

7.  Lisez  :  Foissac,  à  i  g  kil.  de  Villefranche,  près  de  Villeneuve. 

8.  Savignac,  village,  commune  de  Toulonjac,  à  5  kil.  de  Villefranche. 

g.  Laguépie,  bourg  de  Languedoc  (Tarn-et-Garonne),  à  G5  kil.  de  Montau- 
ban,  à  peu  de  distance  de  St-Antonin. 
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Efpaillon  ■  &  Sainde  Afrique-,  par  le  moyen  de  l'arriereban  de 

Rouergue,  qui  y   fut   envoyé.  Mais    nonobftant   cefle   tempefte,  193 

Millau'^,  Brefeul4,  Compeyre-\  S.  Félix "^^  Cornus7  &  le  Pont  de 

Camarès^  tindrent    bon.    S.  Antonin9  auffi,  ayant  efté  furprins 

par  le  fieur  de ConiiJJon  '°,  fut  recouvré  par  le  fieur  de  Savignac^^^ 

au  commencement  de  May,  qui  l'en  defchaffa  avec  trente  foldats 

feulement.  Ainli  fefmeuft  la  guerre  en  Rouergue  entre  les  deux 

parties.  Au  mefme  eflat  auffi  efloit  le  païs  de  Givoudan  •",  &  fe 

firent  plufieurs  grands  exploits  de  guerre  en  ces  pays,  ainfi  que 

f'enfuit. 

Pillages         Environ  le  vingtiefme  de  Juin,  ceux  des  Cevenes  conduits  par 

commis     jg  Baron  d'Alès'\  entrèrent  à  Jamberigaut '+.  Mais  au   lieu  d'y 
pi-T'  les  ,,...,  .      ^  -^ 

protestants,   planter  la  religion,  us  ne  firent  que  piller  et  brufler. 


1.  Espalion  (Aveyron),  à  40  kil.  de  Rodez,  sur  le  Lot,  au  pied  des  pics 
escarpés  de  Calmont  et  de  Roquelaure,  couronne's  des  ruines  de  deux  forts 
gothiques. 

2.  St-Affrique^  à  yS  kil.  de  Rodez,  à  35  kil.  d'Albi,  dans  un  beau  vallon, 
sur  la  Sorgue,  au  milieu  de  vignes,  de  prairies  et  de  vergers. 

3.  Millau^  ville  à  72  kil.  de  Rodez,  sur  le  Tarn,  et  entourée  de  rochers 
escarpés. 

4.  Verfeil.,  village  du  Languedoc  (Tarn-et-Garonne),  à  53  kil.  de  Montau- 
ban,  non  loin  de  St-Antonin. 

5.  Compeyre^  petite  ville  de  Rouergue,  à  8  kil.  de  Millau,  sur  le  Tarn. 

6.  St-Félix  de  Sorgiies^  village  à  j  5  kil.  de  St-Affrique. 

7.  Cornus.,  petite  ville  à  36  kil,  de  St-Affrique. 

8.  Pont-de  Camarès  ou  Comarès^  petite  ville  à  25  kil.  de  St-Affrique;  à 
2  kil.  se  trouve  le  hameau  d'Andabre,  avec  des  sources  d'eaux  minérales  très- 
fréquentées. 

9.  St-Antonin.,  petite  ville  de  Rouergue  (Tarn-et-Garonne),  à  41  kil.  de 
Montauban,  dans  un  vallon  spacieux,  au  confluent  de  l'Aveyron  et  de  la 
Bonnette;  sur  un  rocher  escarpé  au  dessus  de  l'Aveyron,  on  voit  les  ruines 
pittoresques  d'un  vieux  château,  dont  Simon  de  Montfort  s'empara  sur  le 
vaillant  chevalier  Ademar  Jourdain,  que  Raimond  VI  y  avait  mis  comme 
gouverneur. 

1  o.  Voy.  supra.,  p.  98. 

1 1.  Vol.  I,  p.  864,  et  ce  vol.  III,  p.  19  etc.  Cornusson  de  La  Valette. 

12,  Gévaudan  (Lozère), 

i3.  Voy,  ci-dessus,  p.  i38,  note  i3. 

14.  Chamborigaud.,  village  du  Languedoc  (Gard),  à  28  kil.  d'Alais. 
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Le  quinziefme  de  Juillet  en  fut  fait  autant  au  fort  de  Quefac', 
où  fut  brullée  une  image  de  noftre  Dame  fort  renommée,  &  n'y 
fut  efpargné  le  pillage  des  reliques  &  autres  ornemens,  qui  fe  trou- 
vèrent monter  à  deux  cens  octante  marcs  d'argent,  que  les  foldats, 
à  la  vérité,  cherchoient  pluftoft  que  la  gloire  de  Dieu. 

Ces  chofes   eftans  en  ceft  eftat,  le  capitaine  Boy  Seion-^  par     Reprise 

l'advis  de  Marcha ftel,  partant  de  Montauban,  reprint  d'amblée   ^.■,, 

-'      '    t  If  \  illeneuve. 

Villeneufve  en  Rouergue,  diftant  d'une  lieue  de  Villefranche,  &  là 
fe  joignirent  à  luy  les  compagnies  de  la  Manne-'  &  de  Soupets^^ 
auffi  forties  de  Montauban ,  &  conduites  par  Honorât  -%  fon 
enfeigne.  Entendans  cela  les  capitaines  Valjergues^^  Ve:{in7  & 
Belcajîel^,  les  vindrent  auiïi  tort  envelopper  avec  multitude  de 
populace,  eftimée  de  quatre  à  cinq  mille  hommes;  mais  le  capi- 
taine Saingnac,  nommé  Raymond  Gauthier  ^^  &  Belfort^'^^  avec 
environ  deux  cens  hommes  feulement,  voyans  le  danger  où 
eftoient  les  aiïiegés,  entreprindrent  de  les  fecourir,  &  de  faid;  les 
^faufferent  tout  au  travers  jufques  dedans  la  ville,  duquel  effort  les 
affiegeans  eftonnés  fe  retirèrent. 

1.  Quéjac,  ancien  village  (Lozère),  sur  le  Tarn,  à  lo  kil.  de  Florac,  avec 
des  eaux  minérales.  Pour  le  fait,  comp.  (Goiilard)  Hist.  des  choses  mémor., 
p.  248. 

2.  Antoine  de  Peyrusse,  sieur  de  Boissezon.  Voy.  stipra,  p.  85  et  p.  148, 
note  4, 

3.  Goffre,  dit  la  Manne,  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie  de  Castres. 
Me'm.  de  Gâches,  p.  14,  16,  2g. 

4.  François-Joseph  de  Laurens^  sieur  de  Soupets,  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'écoliers  du  collège  de  Périgord.  Gâches,  p.  19. 

5.  Honorât  de  Foix.  Voy.  ce  vol.,  p.  143. 

6.  Voy.  supra,  p.  192,  note  5. 

7.  Jean  de  Ve^ins^  seigneur  del  Rodier-Charri,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes,  qui  en  1572  sauva  son  ennemi  Reiniés,  échappé  à  la  St-Barthélemy, 
et  fut  sénéchal  du  Quercy,  de  1576  à  i58o,  où  il  mourut. 

8.  Belcastel  ne  doit  pas  être  le  même  que  Jean  de  Belcastel,  seigneur  de 
Montvaillant,  qui  avait  embrassé  la  réforme  et  combattait  alors  sous  Beaudiné. 
France  prot.^  nouv.  éd.,  II,  211. 

9.  Il  était  donc  différent  de  Savignac  Peuloron,  supra,  p.  19,  mais  proba- 
blement le  même  que  celui  qui  figure  vol.  I,  p.  864. 

10.  Voy.  plus  haut,  p.  70,  etc. 

III.  i5 


220  Hijîoire  Ecclefiajlique 

Les  Sur  la  fin  du  mefme  mois,  ceux  qui  avoient  pris  Quefac,  eftans 

^^prennlnt^  la   plus    part  de   Marvejols,    vindrent   droit  à  Mende',    où   ils 

Mende.  entrèrent  par  compofition  faite  avec  le  fieur  de  la  Vigne,  eftant 
accordé  que  Léon  de  la  Vigne,  fieur  de  Mombrun  (non  pas  celuy 
de  Dauphiné)2,  en  feroit  gouverneur.  Il  y  avoit  parmi  ces  troupes  194 
un  nommé  Copier^^  miniftre,  mais  au  refte  faifant  du  capitaine  au 
grand  fcandale  de  plufieurs,  lequel,  avec  quelques  autres,  fi  tofi: 
qu'ils  furent  entrés,  commencèrent  de  tout  manier  &  notamment 
les  deniers,  defquels  ils  fournirent  deux  mille  efcus  aux  foldats 
qu'ils  renvoyèrent,  n'y  reftant  que  vingtcinq  ou  trente,  au  lieu 
qu'il  en  faloit  pour  le  moins  trois  cens  pour  bien  garder  la  ville, 
quand  mefmes  elles  n'euft  pas  efté  pleine  de  preflres,  comme  elle 
eftoit. 

Autres         En  cefle  mefme  faifon,  cent  ou  fix  vingts  foldats  de  Marvejols, 

exploits    departans  de  Mende,  &  conduits  par  un  chaufletier  d'Albi  tout 
Qi  ^  '     fraifchement  fait  capitaine,  nommé  EJîienne  CriJ'as,  &  depuis  fe 

Mende.  faifant  appeler  le  capitaine  la  Croix,  vindrent  fommer  ceux  de 
Chirac 4,  aufquels  ils  en  vouloient,  tant  pour  eflre  leurs  voifins  que 
pour  une  querelle  particulière  du  fieur  d'Auriac^^  gouverneur  de 
Marvejols,  contre  le  ba^ftard  d'Entraigues^^  habitant  de  Chirac. 
L'iffue  de  cefte  entreprife  fut  telle,  qu'eftans  trefves  de  quelques 
jours  acordées  à  ceux  de  dedans,  qui  baillirent  oftages,  &  ce  nou- 
veau capitaine  &  fes  foldats  courans  les  champs  en  defordre,  le 
capitaine  Treillans  le  piiijné'^^  le  premier  jour  d'Aouft,  avec  une 
cornette  de  cinquante  chevaux  &  quelques  foldats  à  pied,  les  ayant 

1 .  Mende  (Gévaudan),  chef-lieu  de  la  Lozère,  sur  le  Lot,  dans  un  beau 
vallon.  —  Comp.  Goiilard,  1.  c. 

2.  Savoir  Du  Piiy  Montbrun,  du  Dauphiné. 

3.  Z,iifFra;7ceprof.,nouv.  éd.,  IV,  617,  désigne  un  mxmsire  Antoine  Copier, 
consacré  à  Nîmes,  23  déc.  i56i,  et  demandé  par  l'église  de  Florac,  mais 
probablement  ce  n'est  pas  le  même. 

4.  Chirac  (Lozère),  à  5  kil.  de  Marvejols,  sur  la  Colagne. 

5.  Aiiriac,  dans  le  Rouergue  (Lozère),  à  3o  kil.  de  Rodez,  non  loin  de 
Cassagnes-Bégonhès.  La  France  prot.,  nouv.  éd.,  I,  584,  ne  sait  dire  autre 
chose  d'Aiiriac,  si  ce  n'est  qu'il  était  gentilhomme  du  Gévaudan. 

6.  Voy.  supra,  p.  i35. 

7.  Les  exploits  ultérieurs  de  ce  jeune  Treillans,  à  la  tête  des  catholiques 
de  ces  contrées,  sont  rapportés  p.  i  qG  et  197.  Gaillard,  p.  249,  raconte  les 
mêmes  faits. 
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furprins,  en  tua  une  bonne  partie,  f'eftant  le  refte  fauve  à  la  fuite 
dans  Marvejols;  après  laquelle  exécution,  ayant  pris  le  chemin  de 
Mende,  dont  peu  auparavant  Mombrun  '  eftoit  forti  pour  reparer 
la  faute  de  Copier  &  amener  des  forces,  il  y  entra  fans  refiftance, 
prenant  prifonnier  le  capitaine,  le  miniftre  avec  les  foldats  reftans 
dans  la  ville,  en  quoy  il  ne  fauroit  eftre  blafmé,  mais  non  pas  en 
ce  que,  difant  faire  la  guerre  pour  la  religion  Romaine,  il  f'ap- 
propria  un  calice  eflimé  mille  efcus  &  davantage,  avec  grand 
butin,  fans  efpargner  mefmes  l'argent  du  Roy,  pillé  chés  Serré, 
receveur,  duquel  auffi  il  emporta  les  papiers,  qui  luy  coudèrent 
trois  cens  efcus  à  ravoir  depuis  la  paix.  Cela  fait,  il  f'en  retourna 
en  Rouergue  avec  fon  butin,  lailfant  la  ville  à  l'abandon,  mais 
le  fieur  d'Apcher-  &  de  Saiuâ  Remcfe^,  le  père,  fe  jetterent 
dedans,  environ  le  quinziefme  d'Aouft,  en  intention  de  la  bien 
garder. 

Ceux  de  Marvejols,  vo3^ans  ces  chofes,  firent  tant  envers  le  fieur  Prise  et  sac 
'95  de  Peyre'^,  leur  voifin  et  grand  fieur  en  ces  quartiers-là,  favorifant  '^^  Chirac. 
tellement  à  la  religion,  en  laquelle  Marchqftd^^  fon  fils,  f'efl:oit 
embarqué  bien  avant,  que  cependant  Jufques  alors  il  ne  f'efloit 
nullement  déclaré,  qu'il  leur  bailla  letres  de  créance  envers  ceux 
des  Cevenes,  pour  en  avoir  fecours  &  par  ce  moyen  venir  à  bout 
de  Chirac.  Cela  fut  caufe  que  le  fieur  de  Gabriac^  fe  mit  aux 
champs,  avec  quinze  cens  hommes,  recueillis  des  eglifes  du  païs, 
avec  lefquels  ayant  pris  Chanac"  en  pailant,  il  n'avoit  pas  fait 
peu  de  chofe,  dautant  que  c'eft  le  palfage  pour  aller  aux  Cevenes; 

1.  Léon  de  la  Vigne,  sieur  de  Mombrun,  ci-dessus,  p.  193,  dont  le  nom 
figure  p.  195. 

2.  Jacques,  comte  d'Apcher.  Voy.  p.  166  et  179. 

3.  Victor  de  Comban.  Voy.  ci-dessus,  p.  176. 

4.  Le  sieur  de  Peyre,  voy.  ci-dessus,  p.  G5.  Le  château  de  la  Roche  de 
Peyre,  dans  le  Ge'vaudan,  fut  pris  après  le  sac  de  Marvejols,  dans  la  guerre  de 
i586,  par  Anne,  duc  de  Joyeuse,  amiral  de  France.  Mém.  de  Gâches,  p.  341. 

5.  Geoffroi-Astorg-Aldebert  de  Cardaillac  de  Peyre,  sieur  de  Marchastel. 
Voy.  vol.  I,  p.  8o3. 

6.  Maffre-Janin^i  sieur  de  Gabriac,  capitaine  qui  figure  encore  dans  les 
guerres  de  1572  en  ces  contrées.  Gâches.,  p.  22G. 

7.  Chanac,  petite  ville  de  la  Lozère,  à  14  kil.  de  Marvejols,  sur  le  Lot,  avec 
les  ruines  de  l'ancien  château  des  e'vêques  de  Mende. 
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mais  pour  Tamitié  qu'il  portoit  particulièrement  à  l'Evefque  de 
Mende,  comme  Comte  de  Givoudan,  il  l'abandonna,  &  lors  fe 
jetta  dedans  le  chevalier  de  la  Vigne,  avec  fix  vingts  hommes,  qui 
firent  depuis  beaucoup  de  maux.  De  là,  eftans  Gabriac  &  fes 
troupes  arrivés  devant  Chirac,  le  vingttroifiefme  d'Aouft,  Peyre 
f'y  trouva  auffi,  non  pour  autre  chofe  que  pour  empefcher  qu'il 
n'y  eufl:  du  fang  refpandu,  &  ne  tint  à  luy  qu'ainfi  ne  fuft,  ayant 
amené  ceux  de  Marvejols  à  cefte  railbn,  qu'ils  ne  demandoient  à 
ceux  de  Chirac  finon  qu'ils  chaffafTent  les  preftres  &  donnans 
quelque  chofe  pour  contenter  les  foldats,  ils  receuffent  l'exercice  de 
la  religion;  mais  ceux  de  dedans  ayans  fièrement  refpondu,  &  fans 
occafion,  n'eftant  la  ville  aucunement  tenable  de  foy-mefme,  avec 
cela  trefmal  garnie,  à  favoir  de  quelques  2  5  hommes  d'armes, 
quelques  preftres  mal  advifés,  &  le  tout  conduit  par  un  gentil- 
homme de  peu  d'expérience,  nommé  Salcbnijfe,  Pejre  pria  le 
fieur  d'Entraigues,  qui  n'eftoit  pour  lors  de  la  religion,  d'aller 
luymefme  remonftrer  à  ces  pauvres  gens  le  danger  où  ils  eftoient; 
ce  qu'il  fit,  voire  mefmes  avec  larmes  &  jufques  à  leur  offrir  de 
leur  faire  puis  après  refaire  leurs  images  à  fes  defpens.  Mais  cela 
ne  fervit  de  rien  envers  ces  opiniaftres  entretenus  par  leur  Curé, 
qui  fut  la  fource  de  tout  mal.  Parquoy  le  lendemain  ayans  efté 
aifément  abatues  quelques  defenfes  par  deux  moufquets,  &  le  feu 
mis  en  trois  portes,  &  un  trou  fait  à  la  muraille,  la  ville  fut  forcée, 
où  furent  tués,  fans  aucun  refpect,  quatrevingts  perfonnes  pour 
le  moins,  &  fut  pillé  tout  ce  que  les  foldats  peurent  emporter,  le 
feu  mis  au  temple  &  en  trois  ou  quatre  maifons  pour  avoir  ceux 
qui  f'y  eftoient  cachés,  les  cloches  fondues  &  la  ville  démantelée. 
Mais  quant  à  y  mettre  la  religion,  on  ne  f'en  foucia  pas  beaucoup,  196 
&  fut  vendu  ce  butin  puis  après  à  Marvejols,  duquel  encores  ne 
fe  contentèrent  pas  les  foldats,  difans  qu'on  leur  avoit  promis 
argent  pour  leur  paye.  De  là,  le  vingtfeptiefme  d'Aouft,  ils  allèrent 
droit  à  Mende,  en  efperance  de  l'avoir  &  piller  auffi.  Mais  Apclier 
eftant  dedans  avec  plufieurs  gentilshommes  de  l'arriereban,  tout 
ce  qu'ils  peurent  faire  fut  de  ravoir  les  prifonniers,  à  ûivoir  Copier 
&  vingt  cinq  foldats.  Vray  est  que  ceux  de  dedans  promirent  auffi 
de  vivre  en  paix,  fuivant  l'Edià  de  Janvier,  mais  il  n'en  fut  rien 
fait. 
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Cependant  le  fieur  de  Vcfin'  &   Treillans  le piiijné  affiegerent  Compcyre 
Compeyre^  en  Rouergue,  mais  ils  furent  repoufles  par  ceux  de      résiste 
dedans.  Ceux  de  Millau  eftans  fortis  pour  leur  donner  fecours,  fous  ^Treillans^ 
la  conduite  d'un  de  leurs  bourgeois,  nommé  Peigr^e,  peu  ou  point 
expérimenté  au  faid  de  la  guerre,  perdirent  de  vingtcinq  à  trente 
hommes,  &  fut  pris  leur  capitaine.  Lequel  depuis,  cà  la  folicitation 
du  Cardinal  d'Armagnac,  fut  defmembré  tout  vif  à  Touloufe;  & 
peu  auparavant,  le  mefme  Treillans,  entré  au  chafteau  de  Beau-    Treillans 
Caire,  y  print  prifonniers  trois  confeillers  de  la  Senefchaucée,  l'un      F'^^ 
desquels,  nommé  Cavagnac,  fut  rançonné  par  luyde  quatre  mille  ^^  ^^'^f  ^'" 
livres,    les  deux  autres  furent  maflacrés  fans  forme   de   juftice,   Beaucaire. 
combien  que  l'un,  nommé  Guifart,  n'euft  jamais  efté  de  la  reli- 
gion, &  l'autre,  nommé  Pomeraux,  f'en  fuft  notoirement  révolté. 

Sur  la  fin  de  Septembre,  le  Baron  de  la  Goi-e,  guidon  du  fieur  Désolations 
de  la  Fayette \  fils  d'Apcher,  entré  dedans  Givoudan,  où  toutes  dans  le 
chofes  commençoient  d'eflre  affés  paifibles,  fit  un  terrible  &  vilain  ^^'''^^"'^"'"• 
mefnage,  ayant  pillé  entre  autres  un  village  nommé  le  Mafet,  près 
de  Marvejols,  puis  la  montagne  de  Lauzerre4,  &  jufques  au 
pont  de  Montvert5,  violant  par  tout  filles  &  femmes,  &  mefmes 
ayant  mis  le  feu  à  quelques  maifons.  Par  là  commencèrent  infi- 
nies voleries,  meurtres  &  pillages  par  tout  le  païs  de  Givoudan, 
où  ne  reftoit  quafi  de  places  bien  tenables  que  Marvejols  pour  ceux 
de  la  religion,  &  ayant  mis  Apcher,  nouvellement  créé  lieutenant 
pour  le  Roy  en  Givoudan,  des  gouverneurs  &  garnifons  par  tout. 
Entre  autres  vilains  &  deteftables  ades  n'eft  à  oublier  le  rapt 
d'une  fille  de  païfant  fur  les  terres  du  fieur  de  Pejre,  qu'un  cer- 
197  tain  gentilhomme,  que  je  ne  veux  nommer,  commit  d'une  façon 
bien  vilaine,  ayant  contraint  le  pauvre  père,  aagé  de  quatre  vingts 
ans,  de  luy  tenir  fa  fille  pour  commettre  fa  vilenie.  Il  y  en  avoit 
bien  d'autres  auffi  fe  renommans  de  la  religion  qui  ne  faifoient 

1.  Jean  de  Venins.  Voy.  supra,  p.  193,  note  20. 

2.  Compeyre,  petite  ville  (Aveyron),  à  8  kil.  de  Millau,  dans  une  situation 
pittoresque  sur  le  penchant  d'une  montagne  au  dessus  du  Tarn. 

3.  La  Fayette.  Voy.  vol.  II,  p.  41 1,  etc.  Nous  ne   posse'dons   pas  de  ren- 
seignements particuliers  sur  le  baron  de  la  Goi^e. 

4.  La  Lojère,  montagne  de  1490  mètres  d'e'lévation,  dans  les  Ce'vennes,  à 
8  kil.  de  Mende. 

5.  Pont-de-Montvert,  village -de  la  Lozère,  à  17  kil.  de  Florac. 
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pas  gueres  mieux,  tefmoins  ceux  de  la  Cappelle  Livron  %  lefquels 
fe  voulans  venger,  difoient  ils,  du  commandeur  du  lieu  abufant 
d'une  nonnain,  leur  fceur,  le  tuèrent  en  fa  maifon,  qu'ils  pillèrent, 
&  puis,  fe  faifans  braves  du  pillage,  fe  rengerent  au  camp  de 
Duras.  Dans  Marvejols  mefme,  où  eftoient  les  forces  de  ceux  de 
la  religion,  les  gros  mangeoient  les  petis,  &  hormis  les  meurtres 
&  violemens,  il  n'y  avoit  gueres  meilleur  ordre  qu'ailleurs. 
Siè<^e  Sur  le  commencement  du  mois  d'Odobre,  Apcher,  Baron  Sainéi 
de  Florac.  Vidal,  la  Fare  -,  Treillans  &  autres,  aj^ans  alïemblé  leurs  forces 
de  pied  &  de  cheval  jufques  au  nombre  de  deux  mille  hommes, 
en  intention  de  fe  joindre  avec  Joyeuje  au  camp  de  Lates,  comme 
il  fera  dit^  au  refte  de  l'hijioire  de  Languedoc,  ayans  entendu  que 
les  affaires  f'y  portoient  mal,  &  nommément  la  deffaite  des  Pro- 
vençaux à  Sainéi  Gilles  i.,  changèrent  d'advis,  &  dautant  qu'un 
peu  auparavant  ceux  de  la  religion  tenans  Fleurac^.,  fe  doutans 
de  ceft  amas  de  gens  qu'avoit  fait  Apcher,  avoient  fait  vuider  ceux 
de  l'eglife  Romaine  pour  leur  feureté,  conclurent  de  les  avoir, 
fachans  (comme  c'eftoit  la  vérité)  qu'il  y  avoit  fort  peu  de  gens 
pour  la  défendre;  car  de  faiét  il  n'y  avoit  que  huid  foldats  qui 
fceulfent  [ce]  que  c'eftoit  de  la  guerre,  conduits  par  un  vaillant 
foldat  nommé  BoiJJî,  de  Montpelier.  Mais  plus  eftoient  foibles  les 
afliegés,  plus  apparut  la  puiffance  de  Dieu  en  leur  délivrance 
vrayement  miraculeufe;  car  ayant  efté  la  ville  affiegée  l'efpace  de 
huid  jours,  batue,  alfaillie  par  efcalades  &  tentée  par  la  fappe,  les 
aifaillans,  n'y  ayans  gagné  que  des  coups,  furent  finalement 
contraints  d'abandonner  le  fiege  à  leur  grand'honte  &  confufion, 
aux  premières  nouvelles  qu'ils  ouyrent  que  Baiidiné^  venoit  au 
fecours  des  affiegés.  Les  femmes,  &  une  entre  toutes  les  autres, 
firent  merveilles  en  ce  fiege,  faifans  elles  mefmes  les  rondes,  & 

1.  La-Capelle-Livron,  village  du  Quercy  (Tarn-et-Garonne),  à  48  kil.  de 
Montauban,  aux  environs  de  Caylux. 

2.  Le  baron  de  La  Fare.  Voy.  p.  201. 

3.  La  relation  en  est  déjà  donne'e  ci-dessus,  p.  166,  et  l'on  voit  que  le  pré- 
sent re'cit  est  fait  indépendamment  de  l'autre  et  que  la  disposition  et  l'arran- 
gement général  n'ont  été  faits  qu'après. 

4.  Voy.  p.  1 64. 

5.  Florac  (Lozère),  à  29  kil.  de  Mende. 

6.  Jacques,  comte  de  Crussol. 
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tirans  arquebouzades,  outre  la  diligence  incroyable  à  jetter  pierres 
&  bois  fur  les  afTaillans,  faifant  auffi  un  merveilleux  devoir  de 
198  prier  Dieu  &  d'encourager  chacun  leur  miniftre,  nommé  Loujs 
du  Mas,  auparavant  miniftre  d'Efpaillon  '.  BoiJJi  y  acquit  un 
grand  honneur,  mais  il  n'en  peut  jouir  long  temps,  eftant  advenu, 
fur  le  poind  que  le  fiege  fe  levoit,  qu'il  fut  blelTé  d'une  arquebou- 
zade,  ce  qu'il  diflimula  tellement,  de  peur  d'effrayer  fes  foldats, 
que  par  faute  d'avoir  de  bonne  heure  pourveu  à  la  playe  qui  de 
foy  n'eftoit  mortelle,  il  en  mourut  certain  temps  après,  au  grand 
regret  de  ceux  qui  luy  eftoient  tenus  après  Dieu  de  leur  confer- 
vation. 

Sur  la  mi-Novembre,  la  compagnie  du  capitaine  Sobejras,  allant     Défaite 
à  la  Convertirade,  fut  rompue  par  vingt  cinq  ou  trente  chevaux  de         «^^ 
VEvefque  de  Lodeve.  Sobeyras. 

Le  premier  de  Décembre  advint  un  grand  mefchef  au  fieur  Savio-nac 
de  Sarignac  2,  lequel  ayant  failli  de  furprendre  Villefranche  de    '■issiégé 
Rouergue  en  faveur  de  ceux  de  la  religion,  f'eftoit  retiré  au  chafteau   traitreuse- 
de  Granes^  avec  cent  foldats  ou  plus,  efperant  de  tenir  la  ville  en       ment 
fujetion.  Mais  il  en  advint  tout  autrement,  ayant  eflé  luy-mefme  /'^^'"^//és 
aufli  toft  enveloppé  &  prelfé  de  fi  près,  que  pour  la  neceffité  des 
eaux,  a3^ans  efté  empoifonnés  les  conduits  de  la  cifterne  du  chafteau, 
il  fut  contraint  dedans  le  treiziefme  jour  de  venir  à  compofition, 
fignée  par  les  capitaines  des  ennemis,  par  les  Confuls  de  Ville- 
franche  &  par  Jean  Y?nbert,  feigneur  dudit  chafteau,  portant  que 
tous  fortiroient  la  vie  fauve,  en  delaiffant  leurs  armes,  fauf  ledit 
ûeuT  de  Sapi'gnac  &  fix  autres,  tels  qu'il  voudroit  choifir,  &  autres 
fix  foldats  de  Foix  &  un  autre  de  Villefranche  y  dénommés,  auf- 
quels  il  elloit  permis  de  fortir  avec  leurs  arquebouzes  &  autres 
armes  ;  mais  comme  ils  eftoient  prefts  de  fortir,  quelques  uns, 
envo3^és  pour  fe  faifir  des  armes  qu'on  devoit  laiffer  au  chafteau, 
perfuaderent  à  Saiùgnac  qu'il  eftoit  expédient,  de  peur  d'efmotion, 
que  les  arquebouzes  des  refervés  leur  fuffent  portées  dans  quelques 
facs  en  certain  lieu.  Eftans  donc  ainfi  fortis  fans  armes,  auffi  toft 

1.  Espalion,  en  Rouergue  (Aveyron),  à  40  kil.  de  Rodez,  à  une  cinquantaine 
de  kil.  de  Florac.  Ce  Louis  Du  Mas  ne  paraît  pas  autrement  connu. 

2.  Le  sieur  de  Savignac  Peuloron.  Vol.  I,  p.  864,  et  ci-dessus,  p.  19  et  193. 

3.  Le  château  de  Gi'anes,   au-dessus  de  Villeneuve-de-Rouergue,  qui  est  à 
10  kil.  de  Villefranche-de-Rouergue. 
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qu'un  capitaine  eut  fait  figne  à  ceux  qui  eftoient  diipofés  tout  à 
l'entour,  ils  furent  accablés  de  coups  d'arquebouzes  trefmalheu- 
reufement  jufques  au  nombre  de  quatre  vingts  &  quinze;  entre 
lefquels  eftoient  les  fieurs  de  Saingnac,  de  Geîiiers  &.  de  Toloniac,   199 
les  corps  defquels  a3^ans  efté  aifés  contemplés  par  ceux  de  Ville- 
franche,  qui  en   firent  grand'fefte,  &  y  vindrent  en  proceflion, 
furent  jettes  en  deux  fofTes  en  un  pré  devant  le  chafteau,  horfmis 
les  corps  des  cinq;  l'un  defquels,  à  favoir  de  Daigna,  advocat,  fut 
enfeveli  à  Verzac,  &  les  autres  quatre  ailleurs,  f'en  eftans  fauves 
fix  ou  fept  au  moyen  des  bruines,  qui  eftoient  lors  fort  efpelîes.  Ce 
fut  la  première  foy  rompue  en  la  guerre  de  ces  quartiers-là,  dont 
vint  puis  après  le  proverbe,  lafoj  de  Graues. 
Trcillans       Environ  ce  mefme  temps,  Tre///j«5  afliegea  Loupiac',  chafteau 
preud      fort,  auprès  de  Severac^,  qui  fe  rendit;  &  Millau,  d'autre  part, 
'   '    voj^ant  aller  mal  les  affaires  de  Rouergue,  fe  mit  fous  la  protection 
Beaiifort  ^^  Comte  de  Cru/fol,  gouverneur  de  Languedoc  pour  ceux  de  la 
à  Millau,   religion,  lequel  leur  envoya  le  capitaine  Beaiifort. 
D'En-  Sur  le  commencement  de  Janvier,  le  capitaine  Puechanet^^  qui 

f'f^'f^.     fe  tenoit  à  Servieres-',  ayant  pillé  Saind  Lager  de  Peyre^,  où  il 
se  déclarent  n'y  a  que  de  pauvres  drapiers,  vint  auffi  à    Chirac '^,  piller   la 
poiii-        maifon  à.'Entraisçiies,  qui  n'eftoit  encores  de  la  religion,  &  pour  fa 
^      '  feureté,  ne  fe  voulant  mefter  de  ces  aftaires,  fe  tenoit  àMarvejols; 
mais  ayant  entendu  l'outrage  à  luy  fait  par  Puechaut^  &  f'eftant 
mieux  informé  de  la  dodrine  de  ceux  de  la  religion,  il  l'embraffa 
dès  lors  &  fortit  de  Marvejols  avec  le  capitaine  Routier  &  trois 
cens  hommes,  pour  avoir  fa  revanche  de  Piiechaut.  Mais  il  faillit 
de  l'attrapper  dans  Servieres,  parquoy  fe  vengeant  fur  fes  gens,  il 

i.Loupiac,  village  en  Rouergue  (Aveyron),  à  24  kil.  de  Villefranche  en 
Rouergue,  non  loin  de  Villeneuve. 

2.  Séverac-le-Château,  ancienne  petite  ville,  à  3i  kil.  de  Millau,  avec  un 
château  entouré  de  remparts  et  avec  des  terrasses  qui  dominent  le  cours  de 
l'Aveyron. 

3.  Un  seigneur  de  Puechassaitt  et  un  château  de  ce  nom,  à  6  kil.  de  Lautrec 
(Tarn),  figurent  dans  les  Mém.  de  Gâches.,  p.  236,  263,  etc.,  où  se  trouve 
citée  la  Revue  histor.  du  départ,  du  Tarn,  I,  343.  Notre  texte,  après  avoir 
d'abord  écrit  Pucchanet,  donne  ensuite  le  nom  de  Puechaut. 

4.  Servieres,  bourg  de  la  Lozère,  à  12  kil.  de  Mende. 

5.  St-Lé ger-de-Peyre,  à  6  kil.  de  Marvejols. 

6.  Chirac,  bourg  à  5  kil.  de  Marvejols,  sur  la  Colagne, 
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pilla  Servieres,  de  forte  que  Puechaut  fut  du  tout  defpouillé  de  fa 
garnifon.  Et  d'autre  part,  le  fieur  de  Pejre\  irrité  de  quelque 
pillage  fait  fur  luy,  f 'eftant  auili  tenu  comme  neutre  jufques  alors, 
commença  de  fe  déclarer  pour  la  religion,  &  envoya  quérir  des 
forces  aux  Cevenes. 

Sur  le  commencement  de  Fev^rier%  un  nommé  le  Coffart,  chef    Massacre 
de  la  garnifon  de  Recoles  d'Albrac^  affiegea  la  place  de  Mar-    j^j-^^^^^j^^^^^j 
chaftel+,  &  la  print  par  la  trahifon  d'un  fils  de  putain  nommé  Jean 
BriJJbwiade,  notaire,  &  fuivant  l'exemple  de  Granes,  ayant  donné 
la  foy  à  quelques  foldats  qui  y  eftoient,  les  fît  tous  cruellement 
maffacrer. 

Adonc  recommença  la  guerre  en  Givoudan  plus  cruelle  que   La  guerre 
jamais,  eftans  arrivés  à  Marvejols,  à  la  femonfe  du  fieur  dePejre,     'J;f,JJ'/^ 
k  capitaine  SainS  Jean  de  Gardonnenche^  &  Fontenailles^,  avec   Gévaudan, 
leurs  compagnies;  tous  lefquels  alfemblés,  allèrent  à  Recoules  & 
h  Saincfe  Orfille,  où  furent  tués  de  foixantc  à  feptante  de  leurs 
ennemis.  Le  Coffart,  &  le  Cha/la,  fon  enfeigne,  furent  pris,  l'un 
mis  à  rançon  de  trois  cens  efcus,  après  avoir  eflé  trefrudement 
traitté,   mais  non  pas  comme   il  le  meritoit.    L'autre,   à  lavoir 
le  Chajlar  (sic),  a  depuis  fait  profeffion  de  la  religion. 

Le  chafleau  de  Marchaftel  auffi  fut  repris  &  rendu  par  ceux  qui      Succès 

efloient  dedans,  aufquels  la  foy  fut  tenue.  Pareillement  les  garni-   Jjj.^/!f^^i 

fons  de  Haumont7  &  de  Serniantes^''  vuiderent,  tellement  que  les         en 

affaires  de  ceux  de  la  religion  fe  remirent  fus.  Et  en  Rouergue   Rouergue 

D  ^  et 


Gévaudan. 


1.  Le  sieur  de  Peyre.  Voy.  supra,  p.  65  et  194. 

2.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  ibo. 

3.  Recoules-d' Aubrac  (Lozère),  village  à  3i  kil.  de  Marvejols.  non  loin  de 
Nasbinals. 

4.  MarchasteU  à  22  kil.  de  Marvejols,  vers  Nasbinals. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  i38,  note  2. 

6.  La  France  prot.,  nouv.  éd.,  L  418  (i''«  e'd.,  L  i43b),  lit  Fonterailles  au 
lieu  de  Fontenaiîles^  sans  expliquer  pourquoi.  (Goulard)  Hist.  des  choses 
mémor.,  p.  2  5o,  en  parlant  de  ces  faits,  omet  de  nommer  le  capitaine  St-Jean 
de  Gardonanche,  aussi  bien  que  ce  Fontenailles. 

7.  Aumont,  bourg  à  24  kil.  de  Marvejols.  [Goulard  aussi  a  Haumont  et 
Serniantes.) 

8.  Serniantes,  nom  probablement  mal  lu  au  lieu  de  Serverette,  petite  ville 
peu  éloigne'e  de  Aumont,  sur  la  Truyère,  à  24  kil.  de  Marvejols. 
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aufïi,  le  Pont  de  Camares  '  fut  pris  par  ceux  de  la  religion.  D'autre 
part  Apcker-  faifoit  fon  amas,  auquel  fe  vint  joindre  Brefous,  fe 
difant  lieutenant  du  Roy  au  haut  pays  d'Auvergne;  ce  qu'ayant 
entendu  Marvejouls,  Giiillol,  lieutenant  de  Saind  Jean,  &  Fonte- 
nailles,  fortirent  avec  cent  cinquante  hommes  pour  recognoiftre 
l'ennemi,  mais  ils  furent  tellement  &  fi  foudainement  enveloppés, 
qu'ils  furent  contraints  de  fe  jetter  dedans  Haumont,  où  il  n'y 
avoit  poudres  ne  vivres  requis  à  foutenir  un  fiege.  D'auftre  cofté, 
ceux  de  Mai^rejouls  n'avoient  forces  fuffifantes  pour  lever  le  fiege. 
Ce  que  voyans,  les  afliegés  prindrent  courage  de  lion,  &  fe  fouve- 
nans  de  la  foy  de  Granes,  fans  f'arrefter  à  aucune  promefle  qu'on 
leur  fift,  le  deuxiefme  jour  de  leur  fiege,  qui  fut  le  quatriefme  de 
Mars,  entre  les  dix  &  onze  heures  de  nuid,  fortirent  les  armes  au 
poing,  &  ayans  faulTé  trois  corps  de  garde,  fe  rendirent  à  Marve- 
jouls, ayant  perdu  toutesfois  vingt  fix  hommes  de  leur  compagnie, 
qui  furent  tués  fur  la  place,  &  quatre  prifonniers,  l'un  defquels, 
qui  eftoit  tabourin  de  Saind  Jean,  Apcher  tua  de  fa  main,  comme 
on  dit.  Les  autres  trois,  amenés  à  Saind  Chely^,  furent  lafchés, 
comme  fi  on  leur  eufl  donné  la  vie  fauve,  mais  furent  auiïi  toft 
malîacrés  qu'ils  furent  fortis  fans  armes,  à  la  façon  de  Granes. 

Ainfi  pafferent  les  affaires  de  cefte  miferable  guerre  es  provinces  201 
de  Rouerguc  &  Givoudan,  dont  plufieurs  fe  fervoient,  les  uns 
pour  occafion  de  butiner,  les  autres  pour  exécuter  leurs  vengeances 
&  pallions  particulières,  les  autres  pour  gratifier  aux  plus  grands, 
dont  ils  efpcroient  recompenfe,  faillans  grandement  en  cela  non 
feulement  ceux  de  la  religion  Romaine,  qui  eftoient  notoirement 
affaillans,  mais  aufli  ceux  de  la  religion,  quoy  qu'ils  euffent  jufte 
caufe  de  fe  défendre,  eftans  armés  de  l'Edid  du  Roy,  pour  le 
moins  durant  fa  minorité.  Mais  ces  défauts,  après  eftre  arrivées 
les  nouvelles  de  l'EdiLl  de  la  paix,  fe  montrèrent  encores  plus 

1.  Pont  de  Camarès  ou  Andabre  Camarès.  Voy.  supra,  p.  193,  note  6. 

2.  Jacques  d' Apcher.  Voy.  ci-dessus,  p.  179,  note  4,  et  196  s. 

3.  St-Chély-ville  ou  St-Chély-d' Apchier,  petite  ville  à  5  kil.  de  Marvejols, 
au  centre  des  montagnes  de  la  Lozère.  Il  y  a  dans  ces  environs  encore  plu- 
sieurs endroits  du  même  nom  :  St-Chély-Forain,  village  à  35  kil.  de  Marve- 
jols ;  le  bourg  de  St-Chély-d' Atibrac  (Aveyron),  à  la  même  distance  à  peu 
près  de  Marvejols,  à  l'ouest,  et  St-Chély-du-Tarn  (Lozère),  village  à  22  kil. 
de  Florac. 
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clairement  du  cofté  de  ceux  de  la  religion  Romaine.  Car,  comme 
ainfi  fufl  que  ceux  de  la  religion  offriffent  toute  obeiflance,  &  ne 
demandaffent  autre  chofe  finon  que  rEdid  fufl  pratiqué,  leurs 
ennemis,  au  lieu  de  f'accorder  à  la  raifon  &  à  l'Ediâ;,  ne  lailTerent 
de  faire  du  pis  qu'ils  peurent.  Ainfi  fe  porta  le  Baron  de  la  Fare\     Conduite 
qui  avoit  efté  mis  à  Mende,  lequel  après  avoir  effayé  par  tous  feUFare 
moyens  de  fubornation  d'avoir  à  fon  commandement  une  jeune       après 
fille  de  Florac,  renommée  pour  fa  beauté,  fuft  pour  foy  ou  pour     ''^  paix. 
Apcher,  comme  on  difoit,  depuis  l'Edicl:  de  la  paix,  le  cinquiefme 
d'Avril    i563,  affiegea   Florac;   mais   Dieu  ne  permit   une  telle 
mefchanceté,  eflant  venu  au  fecours  de  la  ville  le  fieur  de  Baudiné^, 
qui  le  contraignit  de  fe  retirer. 

Au  mefme   temps,  la   Vigne,   qui   n'avoit   jamais  commandé   La  Vigne 
durant  la  guerre,  f'efmouvant  fans  aucune  raifon,  print  Queyfac^     Ouésac 
par  compoiition,  &  finalement  après  avoir  en  vain  affailli,  Hif-      ^  et 
pagnac^  fe  jetta  dedans  Mende,  delaiffée  par  la  Fare,  &  f'y  porta   ^  Mende. 
fi  bien  avec  une  compagnie  qu'il  y  amena,  qu'il  en  acquit  le  fur- 
nom  de  Mange  peuple. 

Treillans,   fur  le  commencement  de  Juin,   rendit   Loupiac^,         Le 

mais  tout  pillé  &  defnué,  traînant  avec  fov  deux  prifonniers  qui   Gevandan 

^11  encore 

luy  avoient  defpleu,  nommés  les  Crefpias,  qu'il   efperoit   bien   ravagé  en 

faire  mourir  à  Rodez.  Mais  leur  innocence  fe  trouva  telle,  qu'ils  7"'"- 
furent  eflargis  quelque  mois  après.  Le  gouverneur  de  Marvejouls, 
202  penfant  éviter  la  garnifon,  accorda  au  Marejchal  Damrille,  gou- 
verneur du  Languedoc  en  l'abfence  du  Connejlable,  fon  père,  ce 
qu'il  voulut,  fans  avoir  affés  d'efgard  à  ceux  de  la  religion.  Mais 
il  ne  lailfa  d'efl:re  contraint  de  recevoir,  avec  la  meffe,  la  compagnie 
de  Dom  Francifque  d'EJi^,  conduite  par  Perneranches,  guidon, 
&  après  ceftuy-là  une  compagnie  du  régiment  de  Sarlabos7,  com- 

1.  Voy.  p.  197  ;  comp.  pour  le  fait  aussi  Gaillard,  p.  25 1. 

2.  Voy.  p.  193. 

3.  Qué'^ac,  village  de  la  Lozère,  sur  le  Tarn,  à  10  kil.  de  Florac. 

4.  Ispagnac,  bourg  sur  le  Tarn,  à  9  kil.  de  Florac,  route  de  Mende,  sur  un 
plateau  aride. 

5.  Loiipiac.  Voy.  plus  haut,  p.  199,  note  i. 

6.  François  d'Esté  était  le  frère  du   duc  de  Ferrare,  l'oncle  du  cardinal 
Caraffa. 

7.  Sarlabos,  maître  de  camp  au  service  de  France.  Mém.  de  Condé,  IV, 
p.  564  s. 
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pofée  plus  de  putains  &  autre  bagage  que  de  foldats,   les  plus 

mal  complexionnés  qu'il  eft  poiïible,  qui  ravagèrent  tout  le  pa3'^s 

de  Givoudan  de  lieu  à  autre,  aveques  toute  impunité. 

Etat  D'autre  cofté,  en  Rouergue,  Valjergues^^  dellogeant  de  Ville- 

,       ,.   .      franche,  donna  l'alarme  à  Millau,  avant  tué  &  pillé  ce  qu'il  ren- 
Ict  religion  ^  ri 

en         contra.  Et  quant  à  ceux  de  Vulefranche,  vray  e(l  que  finalement 

Rouergue,  [\^  rentrèrent  en  leurs  maifons,  mais  jamais  il  ne  leur  fut  poiïible 
la  paix,  d'obtenir  que  quelque  lieu  fuft  nommé  pour  l'exercice  de  la  reli- 
gion fuivant  TEdid.  Ce  neantmoins  les  alfemblées  de  ceux  de  la 
religion  fe  redrefferent  peu  à  peu,  &  qui  plus  eft,  plufieurs  qui 
leur  avoient  fait  la  guerre  fe  rengerent  à  elles,  comme  entre  autres 
le  Baron  de  Saint  Remeje-^  &  fon  fils,  le  Baron  de  Toiirnel^^  lef- 
quels,  fuivant  la  permifiion  du  Roy,  ont  depuis  dreffé  de  belles 
Eglifes  en  leurs  maifons. 

Le  comté       L'Edi6t  de  Janviers  eftant  publié,  ceux  de  Foix  qui  eftoient  de 

de  Foix    1^  religion  commencèrent  à  prefcher  hors  de  la  ville,  obeiffans  à 
sous  le  .  .  . 

trouver-    l'Edict  en  tout  &  par  tout.  Mais  tant  f'en  falut  que  cela  adoucift 

nement     Pailles^^  Gouverneur  du  païs  pour  le  Ror  de  Nararre,  ni  ceux 

de  Pailles.         ,.,  -^       ■     j  i        i     /i  r       '  r  u^-i 

qu  il  avoit  mis  dans  le  chalteau,  livre  par  lubtils  moyens,  comme 
a  eflé  dit,  qu'au  contraire  (furtout  après  avoir  entendu  les  nou- 
velles du  maffacre  de  Vaffy  &.  ce  qui  f'en  eftoit  enfuivi  en  Cour) 
il  délibéra  de  fe  fervir  de  cefte  occafion  pour  tout  exterminer. 
Ceux  de  la  religion,  apercevans  cela  clairement,  diffimulerent 
toutesfois  jufques  à  ce  que  ceux  du  chafteau  commencèrent  ouver- 
tement à  faire  provifion  de  vivres  &  munitions,  &  de  nombre  de 
gens,  contre  l'accord  qui  avoit  efté  fait.  Alors  donques  ils  délibé- 
rèrent de  prévenir,  efperans  d'affamer  le  chafteau  aifément,  à 
faute  d'eau.  Et  de  faid,  il  en  fuft  ainfi  advenu,  n  euft  efté  que 
Pailles,  ufant  de  fes  rufes  accouftumées,  donna  le  tort  en  appa- 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  192  s. 

2.  Voy.  p.  194. 

3.  Gentilhomme  du  pays. 

4.  Voy.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  673  a.  Comp.  aussi  (Goulard)  Hist.  des 
choses  mémor.,  p.  25 1. 

5.  Voy.  vol.  I,  p.  871,  où  il  est  dépeint  comme  un  des  hommes  les  plus 
méchants  et  les  plus  cruels.  Goulard,  1.  c,  le  nomme  Seneschal  pour  le  Roy 
de  Navarre. 
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2o3  rence  à  ceux  du  chafteau,  &  promettant  merveilles  à  ceux  de  la 
religion,  les  détourna  de  leur  entreprife,  pour  exécuter  la  fienne. 

Il  y  avoit  lors  au  Confeil  du  Roj  de  Navarre,  l'Evefque  de  L'évoque 
Mendc^  baftard  du  feu  Chancelier  du  Prat,  lequel  nous  avons  de  Mende. 
dit  2  avoir  efté  des  principaux  inftrumens  pour  perfuader  Ion 
maiftre  de  quitter  le  parti  de  ceux  de  la  religion.  Ceftuy-là,  outre 
la  hayne  qu'il  portoit  en  général  à  tous  ceux  de  la  religion,  eftoit 
nommément  irrité  contre  ceux  de  Foix,  qui  luy  avoient  ruiné  une 
abbaye  dedans  la  ville  ;  k  raifon  de  quoy  il  ne  faillit,  à  la  folicitation 
de  Pailles,  d'avoir  telles  letres  qu'il  voulut  du  Rof  de  Navarre 
contre  ces  pauvres  fujets,  donnant  à  entendre  qu'ils  avoient  les 
armes  en  main,  &  ne  vouloient  aucunement  obéir  à  l'Edid.  Les 
nouvelles  de  ces  letres  rapportées  à  ceux  de  la  religion,  ils  ne 
faillirent  d'envoyer  à  Pailles  faire  leurs  doléances,  &  pour  le  prier 
de  leur  bailler  letres  de  tefmoignage  envers  le  Roy  de  Navarre, 
pour  f'en  fervir  contre  ceux  qui  les  auroient  ainfi  calomniés.  Sa 
refponfe  fut  qu'il  feroit  cela  luy-mefme  pour  eux,  &  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre,  pourveu  qu'ils  vouluffent  f'accorder  que 
toutes  leurs  armes  fuffent  réduites  en  la  maifon  de  ville,  ce  qu'il 
feroit  faire  auffi  à  tous  ceux  de  la  religion  Romaine,  afin  que  tous 
vecuffent  en  paix  fuivant  l'Edict  du  Roy. 

Tofl  après  celle  refponfe,  le  feigneur  ^c^  Roquebriine^  fut  envo3^é 
par  luy  en  la  ville,  pour  exécuter  ce  que  deflus,  avec  letres  les 
plus  gratieufes  qu'il  eftoit  poffible.  C'eftoit  alors  que  la  fedition 
commença  cà  Touloufe  &  que  Limoux  fut  affiegé,  ce  qui  faifoit 
tenir  Pailles  en  fufpends,  pour  fe  gouverner  félon  que  ces  affaires 
là  fe  porteroient. 

Eftant  donc  rapportée  la  defolation  advenue  à  Touloufe  %  &      pailles 
Pailles  preffant   ce  que   deflus,  ceux  de  la  ville  confentirent  à  ^J'^P^^if^ 
rendre  les  armes,  ce  qu' eftant  rapporté  à  Pailles,  encore  ne  fe 
pouvoit  il  alfeurer,  &  pourtant  leur  manda,  par  letres  plus  gra- 
tieufes  que    jamais,   qu'eftant  belbin  qu'il  fit  un  tour  à  la  ville 
pour  donner   ordre  cà    tout,  il  leur  confeilloit  &  les  prioit   que 

1.  Nicolas  d'Angu,  chancelier  de  Navarre. 

2.  Vol.  I,  p.  688. 

3.  Vol.  II,  p.  727. 

4.  En  août  I  5G2. 
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quelques  uns  d'entre  eux  (à  favoir  ceux  qu'il  craignoit  le  plus,  & 
qui  eftoient  pour  conduire  les  autres  en  cas  de  refiflence)  fe  reti- 
raflent  de  la  ville  pour  quelques  jours,  dautant,  difoit-il,  qu'ils  fe  204 
trouvoient  chargés  de  la  démolition  des  autels  et  des  images,  & 
toutesfois  il  ne  leur  vouloit  mal  faire.  Ceux-là  donques  eflians 
départis,  &  le  refte  eftant  defarmé  &  fans  conduite,  fut  aifé  à 
Pailles,  arrivé  en  la  ville,  de  faire  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris, 
mettant  prifonniers  tout  ceux  que  bon  lui  fembla,  ce  qui  effraya 
tellenient  les  autres,  qu'ils  fortirent  pour  la  plus  part  ainfi  comme 
qu'ils  peurent.  Entre  ceux-là  le  miniltre,  nommé  Antoine  Caffer\ 
fe  fauva  en  habit  de  berger.  Mais  fa  femme,  nommée  Riith,  fe 
voulant  fauver  en  habit  de  payfande,  fut  furprife  à  la  porte,  à 
laquelle  Paille  fit  cefte  courtoifie,  qu'il  la  recommanda  à  une 
maifon  honnefte,  &  quelque  temps  après  la  fit  feurement  conduire 

Exécution    à  fon  mari  dans  Pamiers.  Mais  la  cruauté  de  laquelle  il  ufa  envers 
cruelle       |gg  pauvres  prifonniers  innocens,  quoy  qu'il  les  chargeaft  de  tels 

prisonniers,  crimes  qu'il  vouloit,  ayant  auffi  nombre  de  tefmoings  à  fon  com- 
mandement, effaça  tout  le  los  de  cefle  humanité.  Car  ayant  fait 
venir  un  juge  de  fes  terres,  nommé  Abatia,  qu'il  créa  prevoil:,  & 
fe  débordant  du  tout,  après  avoir  entendu  la  prife  &  faccagement 
de  Limoux,  de  dix  perfonnes  qu'il  avoit  pour  lors,  il  en  fit  mourir 
deux  d'une  cruelle  forte,  leur  faifant  couper  bras  &  jambes,  & 
finalement  la  tefte.  L'un  d'iceux  eftoit  nommé  ^co«rj/ 2,  qui  avoit 
efté  capitaine  de  ceux  de  la  ville,  homme  paifible  "&  irreprehen- 
fible  en  fa  vie.  L'autre  efloit  un  gentilhomme,  dit  d'Amboys.  Il 
en  fit  brufler  deux  autres,  l'un  defquels  fut  accufé  d'avoir  fait  la 
couronne  de  paille  à  l'image  de  Nongaiiji^^  dont  il  a  efté  parlé  en 
fon  lieu;  l'autre,  d'avoir  dit  par  rifée  à  un  grand  crucefix  qu'on 
avoit  abatu  :  «Tu  te  chauffes  à  plus  de  poincts  que  moy.  »  Les  fix 
autres  furent  pendus,  comme  aufTi  quelques  temps  après,  ayant 
fait  venir  quelques  commiffaires,  vingtdeux  perfonnages  furent 
exécutés  à  mort  &  dix  condamnés  aux  galères. 
Pillage  Si  les  perfonnes  n'eftoient  efpargnées,  encores  avoit  on  moins 
d'efgard  aux  biens  abandonnés  au  pillage  des  foldats,  fur  tout 

1.  France  prot.,  nouv.  éd.  III,  236  (i'"''  éd.  III,  92). 

2.  Acontat  ou  Acoiicat.,  d'après  la  France  prot.,  1.  c,  qui  nomme  aussi  le 
gentilhomme  Amboux.  Comp.  France  prot. ^  nouv.  éd.,  I,  169. 

3.  Mongaiisy.  Comp.  vol.  I,  8G9. 
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de  ceux  qui  eftoient  fortis  de  la  ville.   Ce  qui   effraya  tellement 
tout   le  Comté  de  Foix,  que  toutes  les  villes,  horfmis  Pamiers, 

2o5  poferent  les  armes,  ainfi  qu'il  pleuft  à  Pailles  de  commander.  Ce 
nonobftant  ceux  de  la  religion  n'eftoient  affeurés  ni  es  villes,  ni 
aux  champs,  eftans  les  païfans  par  tout  au  guet  pour  deftrouller, 
tuer  &  rançonner  les  paffans,  fuffent  en  troupes  ou  non,  leur  eftant 
permis  de  sonner  le  toxin  quand  &  comme  bon  leur  fembleroit. 

Ceux  de  Pamiers  ',  en  ces  entrefaites,  oyans  telles  chofes  &  Pamiers. 
cognoiffans  le  peu  de  moyen  qu'ils  avoient  de  refifter,  fils  eftoient  ^/j^^fJH^" 
affaillis  avec  grande  force,  fe  trouvoient  en  merveilleufe  per- 
plexité, de  forte  qu'un  jour  ils  fortirent,  en  délibération  de  fe 
retirer  à  Caftres  d'Albigeois  ou  à  Montauban.  Mais  ayans  sceu 
qu'ils  eftoient  aguettés  par  les  champs,  &  confiderans  plus  meure- 
ment  que  pourroient  devenir  leurs  pauvres  familles,  ainfi  aban- 
données à  leurs  ennemis,  ils  rentrèrent  auffi  toft,  &  dès  lors  fe 
refolurent  de  fe  remettre  à  la  bonne  volonté  de  Dieu,  encores  que 
félon  les  hommes  ils  fe  viffent  deftitués  de  tout  moyen.  Ce  neant- 
moins,  peu  après  quelques  uns  fe  retirèrent  là  où  ils  peurent,  & 
la  prédication  eftant  cefîée,  force  fut  aux  miniftres  de  fe  contenter 
de  faire  ce  qu'ils  pourroient,  confolans  &  exhortans  particulière- 
ment les  perfonnes,  jufques  à  ce  que  le  peuple  les  contraignit  de 
fe  retirer  en  un  chafteau  fur  la  montagne,  pour  eftre  là  comme  en 
depoft,  jufques  à  ce  qu'il  pleuft  à  Dieu  de  leur  donner  plus  de 
moyen  de  f'affembler. 

La  ville  donques,  en  tel  eftat,  n'attendoit  autre  chofe  finon  que  La  peste 
l'ennemi  y  entraft  fans  refiftence.  Mais  Dieu  y  pourveut  d'une  i'  ^^''^'^'• 
eftrange  façon,  envoyant  la  pefte  dans  la  ville,  laquelle  fut  telle- 
ment conduite  par  la  main  de  Dieu,  que  quant  à  ceux  qui  eftoient 
à  craindre  par  dehors,  il  n'y  eut  perfonne  d'eux  qui  euft  envie  d'y 
entrer,  eftant  leur  cruauté  &  leur  avarice  furmontée  par  la  crainte 
de  la  mort.  Et  quant  à  ceux  de  dedans,  de  la  religion  Romaine, 
les  uns  f'enfuirent  de  bonne  heure,  à  favoir  les  plus  riches  &  qui 
avoient  plus  de  moyen  de  nuire;  les  autres,  plus  pauvres  &  qui 
euffent  peu  eftre  d'autant  plus  ardens  au  pillage,  furent  tellement 
frappés  de  ce  fléau  de  pefte,  que  chacun  jour  il  en  mouroit  grand 

206  nombre,  au  lieu  que  ceux  de  la  religion  eftoient  merveilleufement 

i.  Comp.  (Gaillard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  25i  s. 
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efpargnés,  voire  de  telle  forte  que  de  trois  mille  &  plus  qui  mou- 
rurent de  ce  mal,  il  ne  f'en  trouva  pas  plus  de  cinquante  de  ceux 
de  la  religion.  Qui  plus  eft,  beaucoup  de  ceux  de  la  religion,  qui 
eftoient  perfecutés  d'une  part  &  d'autre,  fe  venoient  renger  à 
Pamiers,  de  forte  qu'ils  demeurèrent  ainfi  maiftres  de  la  ville, 
ayans  la  perte  pour  tout  rempart.  Car,  quant  à  la  Royne  de 
Navarre,  leur  dame  &  maiftreffe,  qui  eftoit  en  Bearn,  &  laquelle 
ils  folicitoient  fouventpar  letres,  la  pauvre  Dame  eftoit  elle-mefme 
bien  empefchée  à  fe  garder  foy-mefme  en  fon  païs  fouverain.  Ils 
eurent  donques  recours  à  Dieu  feul,  &  reprenans  courage,  redref- 
ferentla  prédication  publique.  Mais  la  plus  part  du  peuple  f'eftant 
trouvée  faifie  de  telle  crainte  que  fort  peu  de  gens  fe  trouvoient  à 
l'affemblée,  il  fut  advifé  que  les  exhortations  fe  feroient  en  fecret 
&  par  les  maifons,  pour  n'irriter  davantage  Pailles,  n'attendant 
autre  chofe  fmon  que  la  pefte  fortift,  afin  qu'il  y  entraft. 
Castres  En  ces  entrefaites  la  Rqyne  de  Navarre,  voulant  donner  à  fa 
assiège,  ^jjjg  ^^^  Pamiers  le  rafraifchiifement  qu'elle  pouvoit,  leur  envoya 
le  Baron  de  Benac,  lequel  leur  ayant  donné  quelque  efperance 
d'eftre  fecourus  par  Duras,  qui  fut  deffait  environ  ce  mefme 
temps',  fe  retira  à  Caftres,  inverti  pour  lors  par  le  chevalier 
d'Ambres-  8i  le  fieur  ^'A/^z^eow^,  tenans  les  villages  circonvoifins 
&  preflfans  la  ville  de  fi  près  que  force  luy  fut  de  demander  fecours 
de  quelques  gens  de  Pamiers. 

Aventure       Qq\^  fut  caufe  qu'environ  foixante  foldats  de  bon  cœur,  aufquels 
de  ceux     r  1  •    •  ,      ,  ■    ■  r,  ,    ^      ^^  ^  r. 

qui  vont    ^^^  adjoint  un  de  leurs  mmirtres,  nomme  Geoffroy  Briin^^   fe 


au  secours 
de  Castres. 


1.  Le  9  octobre  i562,  à  Vergt  près  de  Bergerac.  Voy.  vol.  II,  787. 

2.  Mém.  de  Gâches,  p.  26  :  Le  sieur  d'Ambres  {François  de  Voisins,  baron 
d'Ambres,  vicomte  de  Lautrec,  sénéchal  de  Lauragais,  gouverneur  de  Castres 
et  Lavaur,  mort  en  1576),  catholique,  qui  avoit  eu  commission  du  roy  pour 
le  gouvernement  de  la  ville  (de  Castres),  s'y  venoit  présenter  souvent  avec  des 
troupes,  demandant  d'estre  reçu  à  peine  de  désobéissance,  et  entretenoit  des 
menées  secrètes  dedans,  à  quoy  on  pourvut  ;  et  un  jour,  comme  il  s'avançoit 
trop,  on  luy  tira  un  coup  de  coulevrine  qui  le  rasa  et  emporta  une  des  oreilles 
de  son  cheval,  ce  qui  fut  cause  qu'il  ne  revint  plus. 

3.  Jacques  d'Amboise,  comte  d'Aubijoux,  ibid.,  p.  47,  49,  etc. 

4.  Geoffroy  Brun,  autrefois  ministre  dans  les  terres  de  Berne,  d'où  il  avait 
été  expulsé  lors  de  la  révolution  de  i559  et  reçu  à  Genève  le  i3  mars.  (Voy. 
Opéra  Calvini,  XXI,  712.)  Comp.  supra,  vol.  I,  864,  867,  869,  874.  {France 
prot..,  nouv.  éd.,  III,  289.) 
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mirent  au  hazard  de  traverfer  jufques  à  Caftres,  diftant  de  douze 
grandes  lieues  du  pa3^si,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Honorât^. 
Suivant  donques  cefte  refolution,  f'eftans  jettes  fur  la  nuid  en  une 
métairie  de  Lauraguez,  &  fy  eflans  tenus  enfermés  tout  le  jour  fui- 
vant,  qui  eftoit  le  vingthuictiefme  d'Odobre,  ils  cheminèrent  toute 
la  nuidfuivante  en  telle  diligence,  qu'ils  firent  environ  neuf  lieues 
207  de  chemin,  fans  que  le  pays  fuft  efmeu.  Mais  fur  la  pointe  du 
jour,  f'eftans  rencontrés  quelques  muletiers  portans  quelque  mar- 
chandife  de  Touloufe  en  Efpagne,  &  quelques  uns  de  la  com- 
pagnie, convoiteux  de  ce  butin,  les  ayans  ûiifis  avec  commande- 
ment de  les  fuivre  à  Caftres,  l'alarme  fut  auftitoft  donnée  par  un 
de   ces   muletiers,   qui   f'en   eftoit   fui  en   un   village   prochain, 
nommé  Efcoffans^.  Par  ce  moyen,  le  toxin  fonnant  de  village  en 
village,  ils  furent  auffi  toft  aft'aillis  &  environnés  de  toutes  parts, 
quelque  diligence  qu'ils  filfent  de  gagner  païs.  Car  outre  ce  qu'ils 
eftoient  laffés  d'avoir  fait  un  tel  chemin  fans  repaiftre,  joint  qu'il 
avoit  beaucoup  pieu  tout  ce  jour  là,  il  leur  faloit  cheminer  par  les 
champs   gras   &  fraifchement  labourés,    au   milieu  defquels    le 
miniftre  eftant  cheu   deflbus  un  petit  cheval  fur  lequel  il  eftoit 
monté,   fut  fauve   miraculeufement.    L'iifue   de  toute  cefte  ren- 
contre, en  laquelle  dix  ou  douze  de   ceux  de  Pamiers  demeu- 
rèrent, fut  telle  que,  f'eftant  le  refte  fauve  en  une  maifon  cham- 
peftre,  ils  fe  défendirent  depuis  huid  heures  du  matin  jufques  à 
trois   heures   après  midi.  Et   lors   vindrent  au  fecours  ceux   de 
Caftres,  advertis  par  un  de  la  troupe  qui  f 'y  eftoit  fauve  en  fuyant, 
quoyqu'il  y  euft  la  diftance  de  deux  bonnes  lieues  entre  Caftres 
&  cefte  maifon.  Les  affiegés  donques,  délivrés  par  ce  moyen,  fe 
rendirent  en  la  ville,  où  ils  fervirent  beaucoup  depuis. 

Et  fix  fepmaines  après,  entendans  les  menaces  de  Pailles,  ils    Secours 
retournèrent  à  Pamiers  avec  leur  Capitaine  Honorât  &  une  autre    envoyés 
compagnie,  que  ceux  de  Caftres  leur  fournirent  pour  leur  rendre  Pamiers. 
la  pareille.  Mais  leur  voyage  ne  fut  fans  grand  hazard,  ayans  efté 
contraints  de  rebrouffer  chemin  une  fois.,  depuis  un  lieu  appelé 

1.  A  deux  journées  françoises.  Goiilard,  1.  c,  p.  252. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  143,  igS. 

3.  Escoussens,  village  (Tarn),  à  14  kil.  de  Castres. 

m.  ,6 


242  Hifioire  Ecclefiajîique 

LaiTi3'ate',  pour  avoir  entendu  une  embufcade  qu'on  leur  avoit 
préparée.    Et  depuis,   f'eftans    remis   en   chemin   le   huidiefme 
de    Décembre,  leur  guide,   qu'ils  eftoient  contraints  de  prendre 
pource   qu'ils   ne  pouvoient   cheminer   affés  feurement  que   de 
nuift,  les  mena  droit  aux  portes  de  la  ville  de   Revel  -,  fur  les 
onze  heures  de  nuict,  auquel  lieu  eftans  delcouverts  &  l'alarme 
eftant  auiïi  tofl  donnée  de  clocher  en   clocher  par  tout  le  pays, 
bien  leur  print  qu'il  fe  leva  un  brouillars  fi  efpés  qu'ils  eurent  208 
moyen  de  paffer  le  refte  de  leur  chemin,  fans  qu'on  les  ofaft  feule- 
ment venir  recognoiflre.  Ils  entrèrent  donques  dans  Pamiers  en 
fauveté,  &  huid  jours  après  donnèrent  une  efcalade  au  chafteau 
de  Saverdun^,  en  efperance  d'en  faire  leur  retraide  en  la  neceffité, 
comme  eftant  cefte  place  beaucoup  plus  defenfable  que  Pamiers. 
Mais  ils  n'y  firent  rien,  en  ayans  efté  ceux  de  dedans  advertis,  ne 
fe  pouvant  faire  dans  Pamiers  aucune  entreprife,  qu'elle  ne  fufl 
incontinent  decelée  à  leurs  ennemis. 
Accord         Le  Parlement  de  Tonlouje  entendant  ces  chofes,  menaçoit  fort 
Parlement   Pamiers;  de  quoy  eftans  advertis,  quelques  temporifeurs  firent 
de         tant  qu'il  fut  arrefté  d'y  envoyer  pour  traitter  de  quelque  accord 
Toulouse    tolerable,  &  duquel  les  conditions  feroient  préalablement  commu- 
les  députés  niquées  &  approuvées  de  ceux  de  la  religion.  Mais  ces  députés 
^^.         excedans  leur  commifllon,  accordèrent  tout,  outre  que  ceux  de 
désavoué.    Pamiers  feroient  vuider  les  miniftres,  &  vivroient  félon  l'Eglife 
Romaine;  ce  qu'eflant  rapporté  en  la  ville,  ils   furent  trefbien 
defavoués,  &  fervit  cela  à  ceux  de  la  religion  pour  mieux  cognoiftre 
ceux  aufquels  ils  avoient  à  faire. 
Honorât        N 'eftant  donques  plus  queftion  que  de  faire  la  guerre,  le  capi- 
d^^Serr  s  ^^^"^  HoHorat,  au  mois  de  Février  i563,  accompagné  de  deux 
à         frères,  nommés  les  Lombats,  &  de  trente  huid  hommes,  entre- 
Tarascon.   p^int  d'entrer  dans  Tarafcon  en  Foix4,  pays  de  fa  naiffance  ;  mais 
le  Vicomte  de  Seres^  &  fon  frère,  advertis  de  leur  venue,  ayans 

1.  Damiate,   voy.  ci-dessus,  p.    178,  note  5.  A  une  vingtaine  de  kil.  de 
Castres. 

2.  Ils  n'étaient  donc  encore  arrivés  qu'à  35  kil.  à  peu  près  de  Castres. 

3.  Saverdun,  dans   le  pays  de   Foix,  à    14  kil.  de  Pamiers,  sur  l'Ariège.  Il 
existe  encore  quelques  restes  de  ses  anciennes  fortifications. 

4.  Tarascon.  sur  l'Ariège,  à  16  kil.  de  Foix. 

5.  Ou  de  Serres  (Goulard). 
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affemblé  trois  cens  hommes,  les  contraignirent  de  fe  retirer  es 
montaignes,  efquelles  les  pourfuivans,  ilsfe  trouvèrent  eux  mefmes 
enclos  ;  de  forte  que  non  feulement  le  Vicomte  y  fut  tué  de  la 
main  propre  de  Honorai,  quelque  rançon  qu'il  lui  offrift,  mais 
auiïi  fon  frère  y  fut  tué,  &  la  plus  part  de  leurs  gens.  Ce  fut  un 
grand  jugement  de  Dieu,  ayant  le  Vicomte  commis  infinies 
cruautés  &  pilleries  au  Comté  de  Foix,  &  fe  préparant  y  en  faire 
encores  d'autres.  Cela  fait.  Honorât  revint  à  Pamiers,  &  Lombat 
n'ofant  encores  y  entrer  à  caufe  de  fa  mauvaife  vie  paffée,  revint 
à  une  vieille  tour  qui  eftoit  fa  retraite  acouftumée,  en  un  lieu 
apelé  les  Cabanes'. 
209  Ceux  de  Pamiers  cependant  f'effayerent  de  furprendre  un  petit  Expédition 
lieu,  nommé  Varilles  %  fitué  fur  le  chemin  de  Foix  &  Tarafcon,  rf^"-\'i^ 
&  fafchant  fort  les  allans  &  venans  à  caufe  du  paffage.  Mais,  outre  ^nanquéè. 
ce  qu'ils  furent  defcouverts,  leur  eftant  venu  un  advertiffement 
qu'un  Conful  de  la  ville,  nommé  Don  Rien,  faifant  auparavant 
profeffion  d'eftre  de  la  Religion,  avoit  efmeu  fedition  en  la  ville 
après  leur  partement,  force  leur  fut  de  retourner  à  grande  hafte. 
Toutesfois  ils  ne  peurent  revenir  fi  vifte  qu'ils  ne  trouvaffent  les 
portes  fermées,  &  plufieurs  de  la  religion  Romaine  fur  les 
murailles;  quoy  voyans,  ils  fe  hafterent  auiïi  de  leur  codé,  &  firent 
fi  bien  qu'avec  des  efchelles  ils  entrèrent  par  un  endroit  dont  on 
ne  fe  doutoit,  près  d'une  porte,  appelée  la  porte  de  l'Eftang. 
Chacun  peut  eftimer  en  quelle  colère  ils  eftoient,  pour  la  def- 
loyauté  de  laquelle  on  avoit  ufé  envers  eux,  fans  aucune  occa- 
lîon.  Et  de  fai6t,  leur  délibération  eftoit  d'en  faire  une  horrible 
vengeance.  Mais  Dieu  voulut  qu'un  nommé  Semer,  homme  d'au- 
thorité  &  craignant  Dieu,  voyant  fes  compagnons  ainfi  animés, 
les  retint,  difant  que  pour  le  moins  il  faloit  avant  toutes  chofes 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  avoit  fait,  d'eftre  ainfi  rentrés 
dans  la  ville,  &  ayant  luymefme  fur  cela  fait  une  prière  trefardente 
à  haute  voix,  leur  cœur  fut  tellement  adouci  tout  foudain,  &  encline 
à  rendre  le  bien  pour  le  mal,  qu'ils  fe  contentèrent  de  marcher  par 

1.  Les  Cabannes  (Ariège),  bourg  à  26  kil.  de  Foix.  Le  château  de 
Gudannes  s'y  élève  sur  une  terrasse  au  milieu  de  bosquets.  Les  ruines  des 
châteaux  de  Leudre  et  de  Lordat  se  voient  dans  le  lointain. 

2.  Varilles,  petite  ville  du  pavs  de  Foix,  sur  l'Ariège,  à  S  kil.  de  Pamiers. 
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la  ville  en  bataille,  fans  aucunement  offenfer  aucun  de  leurs  adver- 

faires,  demeurans  convaincus  en  leurs  propres  confciences. 

Tentative       Cefle  trahilbn  n'ayant  fuccedé,  le  Parlement  folicita  le  capitaine 

de  Peyrot  p^y^Qi^  f^ls  de  Mouluc,  d'effayer  quelque  autre  moyen  ;  ce  qu'il 

Pamiers.    entreprint  par  une  fecrete  intelligence  avec  un  preftre,  nommé 

Raspaiid,  &   un   autre   nommé  Rodes,  ayans  entrepris    de   luy 

donner  entrée   par    le  couvent  des  Auguflins.   Mais  la  trahifon 

ayant  eflé  decelée  par  un  tiers  qu'ils  avoient  tafché  de  pratiquer, 

Rodes  fut  faifi  &  emprifonné  à  temps.  Le  mal  fut  que  bien  peu 

après  il  efchappa  des  prifons,  foit  qu'on  luy  ouvrift  la  porte  ou 

autrement. 

Caria         Au  mefme  temps,   un   grand  pillard,  nommé   Sainâ   Paul,  210 

vainement  f  gfj-.^j^^-   Iqctq     pQj-  \q   commandement  de  Pailles,  en  un  village 
attaque.  .  .  .  .  . 

nommé  Artigat ',  en  intention  d'aiïieger  Cariât-,  petite  ville  du 

Comté   de   Foix,  à  trois  lieues  de  Pamiers,  qui  avoit  toujours 

refufé  de  pofer  les  armes,  &  qui  tenoit  pour  la  Religion,  ceux  de 

Pamiers,  efperans  d'entrer  dans  Artigat  par  le  moyen  d'un  preftre, 

fe  mirent  en  chemin.  Mais  eftans  defcheus  de  leur  efperance,  ils 

ne  firent  autre  chofe  que  fe  prefenter  à  l'efcarmouche,  en  laquelle 

quelques  eftans  tombés  de  part  à  d'autre,  chacun  fe  retira.  Tant 

y  a  toutesfois  que   Cariât  demeura  en  paix  depuis  cefle   efcar- 

mouche. 

Histoire        Nous  avons  dit  cy-deffus^  que  les  Lombats,  après  la  deffaite  du 

des  frères    y{rQQjjifQ  Jq  Seres,  f'eftoient  retirés  en  leur  vieille  tour,  des  mœurs 
L,o}nc>ais,        ■'  .  .  ~  .  ... 

aux       &  de  la  condition  defquels  il  efl  bon  de  faire  ici  quelque  mention. 

Cabannes.   L'^ifné  de   ces  deux    frères,  nommé  Guiraiit,  quelques  années 

devant  ces  guerres,  ayant  pour  quelque  querelle  affés  légère  tué 

un  homme  des  principales  familles  de  Tarafcon,  qu'on  appelle 

les  Merciers,  f'efloit  accompagné  de  quelques  fiens  femblables, 

tenans  les  champs  &  tuans  autant  des  parens  defdits  Merciers 

qu'ils  en  pouvoient  rencontrer,  fans  qu'il  fuft  poffible  de  l'attrapper 

pour  en  faire  juftice,  &  ainfi  f'entrecherchoient  ces  deux  familles 

avec  une  inimitié  irréconciliable.  Mais  ce  qui  fortifia  le  plus  les 

1.  Artigat,  village  à  14  kil.  de  Pamiers. 

2.  Carla-le-Comte,   à  20  kil.  de  Pamiers,  connu  comme  lieu  de  naissance 
de  Pierre  Bar  le,  1647. 

0.  Voy.  p.  208. 


du  Parlement  de  Toiiloiife.  Livre  X.  246 

Lombats  en  leur  mefchanceté,  fut  que  Pailles,  quelque  comman- 
dement qu'il  euft,  comme  Senefchal,  de  les  prendre  &  de  leur 
faire  leur  procès,  au  lieu  de  les  punir,  f'en  fervit  au  siège  de 
Foix,  au  mois  de  Février,  l'an  i562.  Et  depuis  les  ayant  fupportés 
contre  les  Merciers,  qui  eftoient  de  la  Religion  ,  les  envoya  à 
Moulue,  auquel  ils  firent  bonne  compagnie  en  toutes  les  pilleries 
&  cruautés  commifes  à  Montfegur  '  ;  auquel  lieu,  faifans  comme 
les  autres,  ils  prindrent  deux  jeunes  filles  fort  bien  inftruites  en 
la  Religion,  qu'ils  violèrent  &  emmenèrent  en  leurs  montagnes, 
en  intention  d'en  abufer  à  leur  manière  acouftumée.  Mais  il  en 
advint  tout  autrement  par  un  fingulier  miracle  de  Dieu.  Car  au 
contraire,  ces  pauvres  femmes  defolées  firent  tant  par  leurs 
remonftrances,  que  ceux  qui  les  avoient  ainfi  ravies  commen- 
211  cerent  à  recognoiftre  &  detefter  leur  mefchante  vie  paffée,  & 
preftans  l'aureille  &  le  cœur  à  ce  qui  leur  fut  dit  tant  par  ces  deux 
femmes  que  par  autres  qu'elles  envoyèrent  quérir  pour  les  enfei- 
gner,  embralTerent  la  Religion  à  bon  efcient,  les  efpoufans  en 
loyal  mariage;  &  mefmes  ayans  appointé  avec  les  Merciers, 
auparavant  leurs  ennemis,  ils  fe  vouèrent  dès  lors  à  la  Religion 
à  la  vie  &  à  la  mort. 

Tels  eftoient  ces  Lombats  alors,  qu'ayans  deffait  le  Vifcomte  de 
Seres,  ils  fe  retirèrent  en  leur  vieille  tour-  ;  de  quoy  eftans  indignés 
ceux  qui  les  avoient  chéris  tandis  qu'ils  eftoient  brigands,  &  qui 
ne  les  pouvoient  endurer  eftans  devenus  gens  de  bien,  délibérèrent 
de  les  avoir,  à  quelque  prix  que  ce  fuft.  Et  de  fai6t,  ayans  affemblé 
nombre  d'hommes,  les  affiegerent  en  efperance  de  les  avoir  pour 
le  moins  par  famine,  dautant  que  l'artillerie  ne  pouvoit  eftre  con- 
duite contre  leur  tour.  Mais  les  afliegeans  furent  les  premiers  affa- 
més, ne  leur  pouvant  eftre  fournis  vivres  à  fufïifance  qu'avec  un 
merveilleux  travail.  Ce  neantmoins,  les  uns  furvenans  au  prix  que 
les  autres  f'en  retournoient,  le  siège  continuoit,  là  où  nous  les 
laifferons  pour  cefte  heure,  pour  revenir  à  Pamiers. 

Nous  avons  dit  que  Rodes,  le  traiftre,  eftoit  efchappé  des  pri-     Brimont 
fons,  dont  ceux  de  la  iuftice,  qui  eftoient  compofés  de  l'une  &  de    ,  ^'établit 

'  ^  ^  le  bon  ordre 


à  Pamiers. 


1.  Pris  le  i^'août  i562.   Voy.  vol.    II,  p.  771  s.  Comment,  de  Monliic,  éd. 
de  Ruble,  II,  p.  443  s. 

2.  Aux  Cabannes,  voy.  ci-dessus,  p.  208. 
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l'autre  Religion,  f 'excufoient  grandement.  Mais  le  mal  efloit  tref- 
grand  en  toute  Tadminiflration  de  la  juftice,  fur  tout  en  la  puni- 
tion des  crimes,  en  partie  par  la  pufillanimité  des  juges,  allegans 
qu'il  ne  leur  eftoit  licite  de  juger  en  dernier  reffort,  en  partie 
pource  que  parmi  les  armes  il  eil  fort  difficile  d'exercer  la  juftice 
civile  comme  durant  la  paix.  Ce  defordre  donc  croiffant,  &  atti- 
rant plufieurs  maux  qui  demouroient  impunis,  les  plus  gens  de 
bien  &  les  plus  fages,  prevoyans  que  cela  ne  pourroit  durer,  fe 
deliberoient  d'abandonner  la  ville,  quand  un  gentilhomme  de  la 
Gu3'enne,  nommé  Brimont^^  de  la  preudhommie  &  vaillance 
"^  duquel  il  a  efté   parlé  en  l'hiftoire  de    Ledore,  eftant  arrivé  à 

Pamiers,  donna   fi    bon   ordre  aux  affaires,  reprenant  les  uns, 
encourageant  les  autres,  &  faifant  dreffer  potences  par  tout  au 
nom  de  Xo.  Rqyne  de  Navarre,  que  chacun  reprint  courage.  Vo3^ans 
Expulsion  cela,  ceux  de  la  religion  Romaine  commencèrent  à  pratiquer  avec 
des  moines  pailles  &  autres,  irrités  aufli  de  ce  que  peu  à  peu   leur  fervice 

Gt  des  .  . 

prêtres,  eftoit  empefché  par  les  foldats,  ne  fe  pouvans  plus  contenir.  Mais 
eftant  tombées  entre  les  mains  de  quelqu'un  certaines  letres,  par 
lefquelles  il  apparoiffoit  de  l'entreprife  faite  pour  introduire 
l'ennemi  par  l'intelligence  des  convents,  tout  le  mal  efclatta  en  un 
coup,  après  avoir  longuement  couvé  ;  eftans  les  foldats  courus  en 
un  inftant  es  convens  des  Quatre  Mendians,  elquels  incontinent 
après  il  ne  fe  trouva  un  feul  moine,  foit  qu'ils  f'en  fuffent  fuis 
tous  à  la  fois,  foit  (comme  il  eft  beaucoup  plus  vrayfemblable) 
qu'ils  les  eufl^'ent  tués,  ade  cruel  pour  certain,  &  non  convenable 
à  la  Religion  pour  laquelle  ils  fe  difoient  porter  les  armes.  Au 
bruit  de  cela,  les  chanoines  &  preftres  de  la  ville  f'enfuirent  à 
Foix,  &  furent  leurs  maifons,  comme  aufli  celle  de  l'Evefque, 
pillées,  quoy  que  les  Miniftres  &  Brimont  peuffent  dire  ne  faire. 
Faits  Toft  après  arrivèrent  les  nouvelles  de  la  paix,  aufli  agréables 

survenus  ^     ^j^j^  q^^^  j^-j.^1  plaifantes  à  ceux  de  l'une  &  de  l'autre 

après  r>  t  r 

la  paix,   religion  qui  faifoient  leur  proffit  des  calamités  d'autruy.  Parce 

moyen  la  guerre  f'amortilToit  fort  lentement,  quand  Dieu,  jufte- 
ment  irrité,  envoya  une  greffe,  fur  le  commencement  de  May,  fur 
tout  le  territoire  de  Foix  &  de  Barbillieres,  là  où  avoient  com- 
mencé les  armes  l'année  précédente,  fi  terrible  &  fi  impetueufe  & 

1.  Brimont,  voy.  vol.  II,  p.  784. 
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continuée  par  trois  fois  de  huid  en  huid  jours,  qu'il  ne  demeura 
fruidni  verdure  aucune  fur  le  pays  non  plus  qu'en  plein  hy ver  ; 
voire  mefmes  plufieurs  maifons  furent  entièrement  defcouvertse. 
Cela  fut  interprété  en  diverfes  fortes,  les  uns  confeffans  que  c'eftoit 
un  jufte  jugement  de  Dieu  pour  les  cruautés  &  pilleries  qu'ils 
avoient  commifes  contre  leurs  concitoyens  prefens  et  abfens  ;  les 
autres,  au  contraire,  difans  que  Dieu  f'eftoit  courroucé  de  ce  qu'on 
avoit  laiffé  rentrer  par  les  villes  quelques  uns  de  ceux  de  la  Reli- 
gion en  vertu  de  VEdiâ  de  la  paix.  Mais  tant  y  a  que  les 
21 3  chanoines  de  Pamiers,  qui  fembloient  au  commun  peuple  avoir 
amené  cefle  grefle  à  leur  queue,  furent  contraints,  pour  éviter  la 
fureur  de  la  commune,  de  fortir  de  la  ville  de  Foix  &  fe  retirer  à 
Mauganfy  '. 

Les  Lombats  cependant  eftoient  toufîours  affiegés  en  qualité  de  Suite 
brigands,  de  forte  que  perfonnene  les  ofoit  fecourir.  Eux,  d'autre  ^^  l  histoire 
part,  fe  defendoient  à  merveilles,  n'eftans  leans  qu'environ  trente  Lombats. 
perfonnes.  Il  y  avoit  une  fontaine  près  de  la  tour,  que  les  alïie- 
geans  avoient  trenchée,  comme  l'aiïiete  du  lieu  le  pouvoit  porter. 
Ce  nonobftant,  ceux  de  dedans  trouvoient  façon  de  f'en  fervir, 
jufques  à  ce  que  les  affiegeans  l'empoifonnerent,  jettans  dedans  du 
fublimé,  avec  du  bled  &  plufieurs  charongnes.  En  fin  les  Lom- 
bats, un  fécond  jour  de  May,  fe  voyans  contraints  de  quitter  la 
place,  ayans  percé  la  tour  du  coflé  par  lequel  l'ennemi  ne  la  pou- 
voit approcher,  mirent  au  pertuis  plufieurs  canons  d'arquebouzes 
chargées  jufques  à  la  gueule,  puis  ayans  envoyé  les  femmes  avec 
les  foldats  par  certains  pafiages  entrecoupés,  fe  fauverent  à  leur 
queue,  après  avoir  mis  le  feu  dedans  un  grand  tas  de  bois  qu'ils 
avoient  expreffément  arrengé  pour  cela;  de  quoy  f'apercevans 
ceux  de  dehors,  qui  avoient  plus  d'envie  d'avoir  les  defpouilles 
qu'ils  penfoient  eflre  là  dedans,  que  de  pourfuivre  ceux  qui  fe 
retiroient  par  chemins  fi  fafcheux  &  roides,  accoururent  pour 
entrer  &  efteindre  le  feu.  Mais  plufieurs  f'en  trouvèrent  bien  mal, 
f'eftans  crevées  les  arquebouzes  chargées  comme  dit  a  efté,  dont 
plufieurs  furent  tués,  &  d'autres  bleffés.  Les  Lombats  cependant, 
avec  leur  troupe,  recueilloient  plufieurs  qui  f'eftoient  retirés  es 

1.  Mongausi.,  dans  l'Armagnac  (Gers),  à  10  kil.  de  Lombez.  Voy.  vol.  I, 
p.  869. 
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cavernes  de  ces  montagnes,  qu'on  eftime  avoir  efté  autrefois  des 

Minières,  eftans  merveilleufement  longues  &  fpacieufes,  &  qui  ne 

fervirent  pas  moins  à  plufieurs  en  ce  temps  là,  qu'autres  fois  à 

David  auiïi  fugitif  les  rochers  d'Engaddi.  Et  en  fin  arrivèrent  à 

Pamiers,   là   où  f'eftans   repofés   quelques    jours,    &   n'ofans  y 

fejourner  davantage,  f'en  allèrent  à  Caftres,  où  pour  lors  eftoit  la 

perte  bien  grande,  qui  les  contraignit  de  fe  retirer,  en  intention 

d'aller  redreffer  leur  tour  ou  en   baflir  une  autre  auprès.  Mais 

voulans  exécuter  leur  entreprife,  ils  moururent  tous  deux  de  pefte, 

combien  que  quelques  uns  ayent  eftimé  qu'ils  fe  foient  pluftoft  214 

retirés  en  quelque  pays  eftrange.  Mais  tant  y  a  que  jamais  depuis 

ils  n'ont  efté  veus. 

Rétablisse-       Au  furplus,  combien  que  VEdiéi  de  la  paix  euft  efté  publié,  & 

,  '"^"^       que  dès  le  mois  d'Avril  Montauban  euft  efté  délivré,  û  eft-ce  que 
de  l  ordre  .  ,  ^  1 

dans       ceux  du  Comté  de  Poix  ne  vouloient  aucunement  recevoir  ceux 

le  comté        de  la  Religion.  Mais  eftant  advenu  au  Mas  Dazils  ',  qu'eftant 
refufée  une  troupe  de  ceux  de  la  Religion,  ils  f 'eftoient 
eux-mefmes  fait   ouverture,  fans  faire  au  demeu- 
rant aucun  mal  à  perfonnes,  les  autres  villes 
T'adoucirent  peu  à  peu,  comme  fit  aufiTi  la 
ville  de  Foix,  après  avoir  longuement 
refifté,    nomméement    quant    au 
chafteau ,   que    le    capitaine 
refufa    de    rendre    à    fa 
dame  &   maiftreffe, 
mefmes  depuis 
la  paix. 

1.  Mas-d'Ajil,  dans  le  pays  de  Foix  (Ariège),  à  22  kil.  de  Pamiers. 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 

DE   LA  VILLE   DE   LYON    ET   PAYS   CIRGONVOISIN, 

du    r effort   du    parlement   de    Paris. 

*  * 

LIVRE  XL 

i5  V 'EUX  de  Lj'on,  que  nous  avons  dit  en  rhifloiredui^o;^//^;^?^^'-)  Premiers 

dès  l'an   i55i,  avoir  continué  leurs  affemblées  fecretes  fous  le    P'^^,!^"','? 

de  l  e  "'lise 

Miniftere  de  Pierre  Fournelct  &  Claude  Monier,  qui  y  fut  bruflé    de  Lyon. 
en  ladite  année,  pourfuivirent  ce  nonobftant,  ayans  auffi  receu 
pour  Miniftre,  premièrement  un  nommé  La  Rocheboiiiller-^  & 
depuis  encores  un  nommé  S emide"^ ^  &  confequemment  un  nommé 

1.  Voy.  vol.  I,  p.  55  s.,  dans  VHist.  des  Eglises  sous  François  L':  Ce  n'est 
que  le  martyre  du  ministre  Claude  Monier  qui  est  rapporté  dans  le  Livre  II, 
p.  85,  dans  VHist.  des  Eglises  sous  Henri  II. 

2.  C'est-à-dire  Jean  Boulier,  dit  La  Roche,  ministre  à  Vandœuvre  et  à 
Cologny  {Corresp.  de  Calv.,  Opéra,  XVIII,  509);  il  paraît  avoir  été  envoyé 
une  première  fois  à  Lyon,  dès  le  mois  de  mai  i56i  {ibid.,  p.  440),  pour 
y  revenir  quelque  temps  après.  Il  existe  de  lui  une  lettre  à  Calvin  sans  date 
{ibid.,  XX,  5 00),  qui  pourrait  être  écrite  de  Lyon.  (Son  nom  est  inséré  dans  la 
France  prot.,  nouv.  éd.,  II,  1014.) 

3.  Quant  à  de  Semidde,  plusieurs  lettres  de  lui  se  trouvent  dans  la  Corresp. 
de  Calvin.  En  i56o  on  le  trouve  comme  pasteur  à  Lyon,  d'où  il  avait  obtenu 
un  congé  (en  septembre)  pour  desservir  le  troupeau  de  Bagnols  (Gard).  Il 
était  revenu  à  Lyon,  en  avril  i56i  {Opéra  Calv.,  XVIII,  41  3,  416,  432).  Les 
dangers  auxquels  il  s'y  était  vu  exposé  l'avaient  engagé  à  retourner  à  Bagnols, 
d'où  il  écrit  en  juillet  i56i  {ibid.,  p.  549,  574).  De  bonnes  nouvelles  de  Lyon 
lui  font  espérer  pouvoir  y  revenir  en  octobre  [ibid.,  p.  717;  XIX,  5i6). 
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Jaques  Ri{ffi\  Provençal,  faccroilfanttoufîours  le  nombre  jufques 
en  l'an  i56i,  auquel  temps,  voyans  comme  en  la  plus  part  du 
Royaume,  &  mefmes  en  la  Cour  du  Roy,  on  prefchoit  publique- 
ment, ils  f 'enhardirent  de  faire  le  femblable.  Premièrement  en  la 
Lieux       maifon  de  Archimbault,  près  le  temple  de  la  Platiere,  puis,  trois 

de  réunion,   jours  après,  au  cimetière  de  Saind  Pierre,  &  de  là  en  la  maifon 

de  Martin  Pontus-,  près  de  la  maifon  de  ville.  Au  mefme  temps 

(à  favoir  le  dixneufiefme  dudit  mois  3)  arriva  en  la  ville  le  Comte 

De  Sault,     cle  Sault  4,  pour  y  commander  en  titre  de  Lieutenant  gênerai  en 

g  uv  mew.   i'^]^fgj^(,g  ^(j  Marefchal  de  Sainéi  André,  perfonnage  de  grande 

qualité,  &  dès  lors  non  ennemi  de  la  religion,  defirant  toutesfois,  216 


1 .  Jacques  Rujffi  (ou  Ruffin)  ne  peut  pas  être  identifié  avec  Jacques  Roux, 
puisqu'ils  sont  mentionnés,  comme  ayant  exercé  le  ministère  l'un  à  côté  de 
l'autre  à  Valence,  au  commencement  de  i56i,  où,  lors  des  sévices  que 
La  Motte-Gondrin  y  exerça.  Roux  fut  expulsé  du  Dauphiné,  tandis  que  Ruffi 
put  y  rester,  mais  avec  défense  de  présider  aucune  assemblée.  E.  Arnaud., 
Hist.  des  Protestants  du  Dauphiné.,  I,  p.  j5.  En  [562,  Ruffi  paraît  avoir  fonc- 
tionné à  La  Côte-Saint-André,  ibid.,  II,  p.  424.  Une  lettre  de  François  Hotman 
du  commencement  de  i5()o  parle  d'un  pasteur /?z(^;n/5  en  Provence  (Co/W5^. 
de  Calv.,  XVIII,  19).  Une  autre  lettre  du  ministre  La  Place,  à  Lyon,  de 
mars  i562,  parle  de  Ruffy  à  Lyon,  où  on  lui  défend  également  de  prêcher 
[Corresp..,  XIX,  354  et  410). 

2.  Moutarde,  Étude  hist.  sur  la  Réforme  à  Lyon.,  Genève  1881,  p.  67, 
rapporte,  d'après  VHist.  de  Lyon  du  jésuite  Colonia,  que  les  réunions  se 
tenaient  habituellement  dans  la  cour  d'un  épicier  près  de  la  chapelle  Saint- 
Cosme,  et  dans  une  autre  maison  près  du  cimetière  de  Saint-Pierre.  Le  bruit 
des  cloches  les  incommodant,  les  réformés  se  réunirent  encore  près  de  l'an- 
cienne maison  de  ville,  chez  un  nommé  Martin  Ponthus  ;  enfin  dans  le 
temple  Martin,  rue  Longue. 

3.  L'auteur,  en  renvoyant  au  mois  indiqué  plus  haut,  oublie  qu'il  ne  l'a 
désigné  nulle  part.  Le  premier  rapport  que  le  comte  de  Sault  adressa  au  roi 
sur  l'état  de  Lyon  lors  de  son  arrivée,  étant  daté  du  19  octobre  i56i,  il  est  à 
présumer  que  ce  fut  le  19  septembre  i56i. 

4.  François  d'Agoult  de  Montauban.,  comte  de  Sault,  fils  de  Louis  de 
Montauban,  avait  été  élevé  page  de  François  I*'''  et  nommé  capitaine  de  cent 
chevaulégers  en  i55i.  —  De  Rubys.  Hist.  de  Lyon,  liv.  LVI,  p.  389  (cité 
par  Moutarde.,  Étude  hist.  sur  la  Réforme  à  Lyon,  Genève  1881,  p.  71),  dit 
de  lui  :  Quoy  qu'en  son  ame  il  adherast  aux  protestants,  comme  les  efFects 
le  firent  paroistre,  il  sceut  si  bien,  en  tout  ce  qui  estoit  de  l'extérieur,  trancher 
du  catholique,  qu'il  n'y  avoit  nul  qui  l'en  sceut  juger  estre  autre.   Il  oyoit  la 
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en  tout  &  partout,  de  fe  gouverner  félon  ce  qui  luy  feroit  com- 
mandé. A  fon  arrivée  donques,  il  ne  tint  pas  à  luy  que  ceux  de  la 
religion  ne  fe  deportaffent  de  prefcher  en  public.  Mais  il  luy  fut 
remonllré  par  ceux  de  la  religion,  qu'il  ne  devoit  les  preffer  davan- 
tage que  le  Roy  ne  preffoit  ceux  de  fa  Cour,  lu}^  offrans  au  refte 
toute  obeiffance.  Si  eft  ce  qu'il  obtint  d'eux  qu'ils  fe  deporteroient 
du  lieu  fi  proche  de  la  maifon  de  la  ville.  Et  lors  furent  achetés 
par  eux  les  fruids  pour  fix  ans  de  la  maiibn  du  General  de  Bre- 
tagne ',  où  fe  firent  les  alfemblées  jufques  à  la  publication  de  l'Edicl 
de  Janvier,  y  exerçans  le  Miniflere  avec  Riiffi,  le  fieur  d'AnduJe-, 


messe  à  deux  genoux;  il  se  communioit  toutes  les  bonnes  festes,  et  se  confes- 
soit  à  ce  tant  renommé  frère  Ropitel,  tenu  en  ce  temps-là  pour  le  fléau  de 
Calvin  et  de  sa  secte  à  Lyon.  —  De  Thon,  III,  p.  219,  le  caractérise  ainsi  : 
C'étoit  un  homme  naturellement  doux,  qui  ne  haïssoit  pas  extrêmement  les 
Protestants;  il  tâchoit,  suivant  l'esprit  des  Edits,  de  conserver  la  tranquillité 
publique;  et  il  exhortoit  les  bourgeois  à  vivre  ensemble  en  paix  et  bonne 
intelligence. 

1.  Ce  lieu  de  réunion  fut  le  grand  temple  de  la  place  des  Cordeliers. 
Moutarde,  1.  c,  p.  75  :  Le  nombre  des  réformés  grossissant  toujours,  il  leur 
fallut  chercher  cet  emplacement  plus  spacieux.  Ils  aménagèrent  un  vaste 
édifice,  «où  l'on  pouvait  aisément  mettre  deux  ou  trois  mille  hommes  en 
bataille»,  comme  dit  Colonia  [Hist.  de  Lyon,  II,  p.  63y  s.).  C'était  sur  la 
place  des  Cordeliers,  à  l'angle  de  la  rue  Grenette.  «La  cour  de  cette  maison, 
qui  est  assez  vaste  et  qu'on  eut  soin  d'ombrager  de  tentes,  servit  à  faire  les 
presches  et  l'intérieur  de  la  maison  servit  de  magasin,  d'arsenal  et  de  loge- 
ment pour  les  ministres  que  Calvin  envoya  de  Genève.» 

2.  Pierre  d'Airebaudoii^e,  baron  d'Anduze  (vol.  I,  p.  218),  parent  de  Guy, 
baron  d'Anduze,  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Montpellier,  dont 
il  est  parlé  plus  haut,  p.  lyS.  Pierre  avait  été  archidiacre  de  Nîmes  et  s'était 
retiré  à  Genève,  après  avoir  embrassé  la  Réforme,  en  i553.  Il  y  fut  reçu 
bourgeois  en  i555  et  devint  ministre  à  Jussy  et,  en  i56i,  à  Genève  même, 
après  avoir  aussi  été  envoyé  dans  l'intervalle  à  Lyon  et  dans  le  Languedoc. 
En  i56i  déjà  il  retourna  pour  quelque  temps  à  Lyon,  où,  le  2  5  novembre, 
il  présida  un  synode  provincial  des  églises  du  Dauphiné  [Arnaud,  Hist.  des 
prêt,  du  Dauphiné,  I,  p.  95).  En  i563  il  fut  temporairement  prêté  par  Genève 
à  l'église  de  Montpellier  ;  en  octobre  il  alla  comme  pasteur  à  Nîmes,  qui 
l'avait  demandé  le  i3  août  {Docum.  des  archives  de  Genève.  Ménard,  Hist. 
de  Nîmes,  IV,  p.  355.  Corresp.  de  Calvin,  0pp.,  XX,  5,  i58,-  XXI,  passim.). 
Lors  des  troubles  qui  y  éclatèrent  en  1569,  il  fut  un  des  quatre  ministres 
condamnés  à  mort  par  contumace  à  cette  occasion  {Ménard,  V,  p.  40).  On 
conjecture  qu'il  mourut  en  iSyo.  France  prot.,  nouv.  éd.,  I,  p.  64. 


et  les 
réformés 
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Jean     l'Anglais^,    Paiani  - ,     Pagefi  '' ,     &     Pien^e     Viret '^. 

Essai      Pour  revenir  au  fieur  de  Sault,  quelques  jours  après  avoir  fait 

entrTl'es     ^^^^^^^  ^^^  alTemblées  en  ladite  maifon,  f'effayant  de  moyenner 

catholiques  quelque  manière  de  vivre  entre  les  uns  &  les  autres,  tafcha  de 

leur  perfuader  de  fentraffeurer  par  quelques  bonnes  cautions;  à 

quo}^  ceux  de  la  religion  f 'eftans  accordés  &  ayans  offert  caution 

de  400,000  efcus,  ceux  de  la  religion   Romaine  n^y  voulurent 

entendre,  fexculans  fur  ce  que  la  ville  eftoit  compofée  de  plufieurs 

étrangers  pour  lefquels  ils  ne  pouvoient  refpondre.  Eftans  donc 

les  chofes  ainli  confufes,  le  Comte  de  Crujfol  ■  y  arriva,  envo3'-é 

par  le  Roy  au  Pays  d'en  bas,  pour  remédier  aux  troubles  qui  f'y 

ellevoient,  lequel  fit  tant  avec  de  Sault,  que  ceux  de  la  religion 

f 'accordèrent  de  prefcher  hors  la  ville,  es  fauxbourgs  de  la  Guillo- 

Régime    tiere  ^.  Mais  nonobftant  cela,  &  que  le  peuple,  fuivant  le  com- 
de  iédit 
de  Janvier 
établi.  ^-  *'  s  appelait  non  pas  Jean,  mais  Jacques  Langlois,  et  avait  été  pasteur  à 

Poitiers;  en  i56i  il  fut  envoyé  à  Lyon,  où  il  devint  président  du  Consistoire. 

II  périt  lors  de  la  St-Barthélemy.  Corresp.  de  Calvin,  passim  (XX,  535). 

2.  Payan,  que  Viret,  dans  une  lettre  de  Lyon,  désigne  encore  en  i563 
comme  son  collègue.  Corresp.  de  Calvin  {0pp..,  XIX,  653).  Il  se  trouvait 
encore  à  Lyon  à  la  fin  de  i565.  Bull,  du  pî'ot.  franc.,  XII,  482.  Une  lettre 
mss.  de  l'Eglise  de  Montpellier,  du  24  juin  i595,  rapporte  que  Payan  mourut 
en  cette  année,  probablement  à  Montpellier  même. 

3.  Pagesi  ou  P.  Pages  était  encore  en  juin  i566  pasteur  de  cette  église. 
Bull.,  1.  c. 

4.  Obligé  par  l'état  de  sa  santé  de  prendre  un  congé  de  Genève,  en  septembre 
i56i,  pour  consulter  les  médecins  de  Montpellier  [Corresp.  de  Calvin.,  0pp.., 
XVni,  383,  719),  il  ne  paraît  s'être  arrêté  que  peu  de  jours  à  Lyon,  en  y 
passant,  car  il  arriva  le  6  octobre  à  Nîmes  (Ménard,  Hist.  de  Nimes,  IV, 
286.  Corresp.  de  Calvin,  XIX,  3,  91),  où  il  se  fixa  pour  quelque  temps  avec 
quelques  courtes  interruptions,  pour,  entre  autres,  se  rendre  à  Montpellier 
{Ménard,  IV,  3i2.  Corresp.  de  Calvin,  XIX,  357,  379).  Le  25  mai  i56i  il 
repartit  de  Nîmes  pour  se  rendre  à  Lyon  {Ménard,  IV,  322).  Y  étant  arrivé 
en  juin,  aussitôt  cette  église  adressa  ses  instances  au  sénat  de  Genève  pour 
que  celui-ci  accordât  à  Viret  un  congé,  afin  qu'il  pût  y  exercer  pour  quelque 
temps  son  ministère  (Corresp..,  XIX,  474,  475,  519).  Bien  que  Genève  le 
pressât  de  revenir  (novembre  i562,  ibid.,  p.  58o),  Lyon  réussit  à  obtenir 
(12  janvier  i563,  ibid.,  p.  634)  que  son  congé  lui  fût  indéfiniment  prolongé. 
Il  est  par  conséquent  inexact  de  la  part  de  Moutarde.,  1.  c,  p.  74,  de  dire  que 
P.  Viret  fut  depuis  i559  un  des  pasteurs  de  Lyon.   Il  y  resta  jusqu'en  i565. 

5.  Voy.  vol.  I,  p.  720.  Il  avait  été  chargé  de  cette  mission,  le  10  déc.  i56i. 

6.  Voy.  la  lettre  de  Bè^e  aux  Lyonnais,  du  25  novembre  i56i.  Languet, 
dans  sa  lettre  du  23  janvier  i562  {EpistoL,  II,  p.  197),  décrit  la  célébration  de 
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mandement  fait  à  cri  public,  fuft  defarmé,  les  deffiances  conti- 
nuoient,  &  fur  cela  fut  apporté  l'Edid  de  Janvier  avec  letres 
patentes  du  Roy,  qui  portoient  expreffément  de  remettre  les 
prefches  de  ceux  de  la  religion  dans  les  villes  de  frontières.  Ce 
que  craignit  toutesfois  de  Sault  d'exécuter  en  la  ville  de  Lyon, 
f'y  oppofans  ceux  de  la  religion  Romaine,  en  laquelle  difficulté  le 
Gouverneur  fe  voyant,  délibéra,  avec  le  bon  vouloir  du  Roy,  de 
fe  rendre  fort  dedans  la  ville  pour  empefcher,  quoy  qu'il  advint, 
que  les  uns  ne  fe  heurtaffent  contre  les  autres.  Pour  ceft  effe6t 
donc,  il  envoya  en  Dauphiné  le  Capitaine  Mormoiron,  pour  luy 
217  amener  deux  cens  hommes,  &  en  leva  cinq  cens  autres  dans  la 
ville,  à  favoir  trois  cens  de  ceux  de  la  religion  Romaine  &  deux 
cens  de  la  Religion,  lefquels  il  diftribua  en  telle  forte  que  ceux  de 
la  religion  Romaine  eurent  la  garde  des  portes  &  chaînes,  &  des 
places  plus  importantes  de  la  ville.  Et  quant  aux  deux  cens  autres, 
les  faifant  conduire  par  un  Capitaine  de  fa  maifon  nommé  Vertis, 
il  f'enfervoit  feulement  pour  faire  efcorte  à  ceux  qui  revenoient  du 
prefche  de  la  Guillotiere,  &  pour  la  garde  de  la  Platiere,  dont 
ceux  de  la  religion  fe  difoient  avoir  receu  plufieurs  outrages  par  les 
bouchers  &  bateliers  du  quartier  de  S.  Vincent.  Et  ainfi  paflerent 
les  affaires  avec  grande  deffiance  de  part  &  d'autre,  fans  notable 
tumulte  toutesfois,  jufques  aux  nouvelles  du  maffacre  de  Valfy', 
qui  fut  caufe  que  non  feulement  à  Lyon,  mais  auffi  beaucoup  plus 
avant,  ceux  de  la  Religion  commencèrent  à  préparer  tout  ce  qu'ils 
penfoient  eftre  neceflaire  pour  leur  defenfe. 

la  cène  à  Lyon  :  Décima  huius  mensis  celebrata  est  coena  Lugduni^  et  eo  die 
comnninicariint  ad  decem  millia  hominum.  Interea  autem  dum  isti  communi- 
cant, alia  decem  millia  erant  in  armis,  qui  observarent  ne  quid  tumultus 
exoriretur.  Postridie  qui  fuerant  in  armis  communicarunt,  et  qui  pridie 
commiinicarant  successerunt  in  eorum  locum.  Res  est  peracta  sine  iillo 
tumultu,  et  ipsi  actioni  interfuit  gubernator  urbis.  —  Cousin  (Cognatus)  écrit 
de  Nozeroy,  en  Franche-Comté,  au  jurisconsulte  Amerbach  à  Baie  (le 
28  février  i562)  :  Lugdiini  qui  Evangelicos  se  vacant  coenam  Domini  celebra- 
runt  maximo  conventu  extra  urbem  in  loco  La  Giiiloiitiere  nuncupato, 
totumque  triduum  in  eam  rem  insumpserunt,  erant  autem  triginta  novem 
millia  hominum.  Aderant  eis  catapultarum  jaculatores  ducenti  armati  qui  a 
vi  eos  protegebant.,  si  quid  exortum  fuisset,  prœter  duo  armatorum  millia 
foederis  eorum  eius  rei  causa  inibi  constituta.  (Mss.  des  archives  ecclésiast 
de  Bâle.) 

I .  !*"'■  mars  i562. 


254  Hijîoire  Ecclejîajîique 

Nouvelles        Alors  donc   fut  envo3^é    en    diligence  à  Orléans  le  Capitaine 

du  massacre  Moreau\  de  la  part  des  Eerlifes  du  Comtat  de  Veniffe,  de  Lan- 
de  Vassy  ^  r  o  ^     ^ 

Les         guedoc,  du  Dauphiné  &  de  Lyon,  pour  entendre  du  Prince  ce 
protestants    qu'il  leur  commanderoit  pour   le  fervice   du  Roy  &  repos   du 
avec^Colidé.   Ro3^aume,   contre  les   tranfgreffeurs  de   l'Ediâ:  de  Janvier.    Le 
Prince  renvoya  incontinent  en  porte   ledit  Moreau,  enfemble  le 
fieur  de  Grille,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy%  &  le  Capi- 
taine Ailfe^^  auparavant  Capitaine  d'Aiguemortes,  par  lefquels  il 
prioit  ceux  de  la  religion  de  luy  envoyer  des  forces,  &  notamment 
ceux  de  Lyon,  &  de  fe  tenir  affeurés  de  la  ville  pour  le  Roy,  fous 
la  charge  du  fieur  de  Saiilt,  Gouverneur  en  icelle,  pourveu  qu'il 
fe  contentaft  de  ne  tenir  autres  gens  de  guerre  que  de  ceux  de  la 
religion.  Ces  trois  gentilshommes,  avec  grand  péril  de  leur  vie, 
notamment  en  la  ville  de  Bourges,  où  ils  furent  arreftés  quatre  ou 
cinq  heures,  arrivèrent  à  Lyon  le  penultiefme  jour  d'Avril,  où 
peu  f'en  falut  qu'ils  ne  fulïent  defcouverts,  eftans  menés  par  les 
gardes  de  la  porte  de  Veze  au  dit  feigneur  Gouverneur,  qui  les 
enquit  foigneufement.  Mais  ils  fceurent  fi  bien  refpondre  qu'ils 
furent  renvoyés  pour  f'en  aller  loger  &  rafraifchir  pour  ce  foir;  21I 
mais  leur  rafraifchiffement  fut  tel,  qu'ayans  envoyé  quérir  des 
principaux  de  ceux  de  la  religion,  aufquels  ils  firent  entendre  leur 
créance,  &  ayans  trouvé  leur  cœur  &  leurs  forces  difpofées,  ils 
fe  délibérèrent  de  fe  faifir  la  nuict  mefme  de  la  ville,  fans  plus 
attend  re+. 
^  Les  ^         Suivant  donques  cefle  délibération  auffi  chaudement  prife  que 
s^emparent  exécutée,  la  providence  de  Dieu  le  voulant  ainfi,  le  dernier  jour 
de  la  ville. 

1.  Jehan  Moreau  se  trouve  sur  la  liste  des  partisans  de  Condé  réunis  à 
Orléans,  contre  lesquels  le  procureur  général  du  parlement  de  Paris  formula 
l'accusation  de  rébellion,  comme  ayant  pris  les  armes.  Mém.  de  Condé.,  IV,  p.  gS. 

2.  Voy.  supra,  p.  161,  note  i.  «  Ung  de  ceulx  qui  a  faict  le  pis  en  ceste 
guerre»,  dit  de  lui  Chantonnay,  dans  une  lettre  du  7  juin  i5G3.  Mém.  de 
Condé,  II,  1 57. 

3.  Voy.  p.  i59,  note  6. 

4.  Voyez  sur  la  prise  de  Lyon  par  les  réformés,  le  3o  avril  i562,  le  Récit 
inséré  dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  339  s.,  ^^i  ^^  coïncide  pas  avec  la 
manière  dont  les  faits  sont  exposés  dans  notre  texte.  Comp.  aussi  Moutarde, 
La  Ré/orme  à  Lyon,  p.  76.  —  Voy.  aussi  la  pièce  intitulée  :  De  ce  qui  est 
advenu  en  la  bonne  ville  de  Lion,  réimprimée  dans  les  Mém.  de  Condé, 
III,  345  s. 
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d'Avril,  à  deux  heures  après  minui6t,  fortans  ceux  de  la  religion, 
afTaillirent  les  corps  de  garde  ordonnés  à  Saind  Nizier,  &  dans  la 
maifon  commune,  comme  lieux  les  plus  importans,  qui  fe  laifferent 
furprendre  fans  peu  ou  point  de  refîftence,  n'y  eftant  tué  qu'une 
feule  fentinelle,  le  Capitaine  du  Perat  n'ayant  eu  le  loifir  de 
prendre  fes  chauffes,  qu'il  ne  fufl  arrellé  dans  le  lid  '.  Par  ainfi  fe 
firent  maiftres  ceux  de  la  Religion,  tant  de  la  maifon  commune 
que  de  l'Eglife  &  clocher  de  Saind  Nizier.  Au  mefme  infiant,  ils 
forcèrent  les  eglifes  des  Cordeliers  &  de  Confort,  gagnans  les 
clochers  qui  commandent  aux  places  qui  font  devant  icelles,  où 
ils  logèrent  de  leurs  forces.  Ils  furprindrent  pareillement  la  porte 
du  Rhofne,  rompans  les  ferrures,  &  du  coflé  de  deçà  l'eau, 
gagnèrent  les  places  du  Change,  &  f 'emparèrent  des  advenues  du 
pont,  fans  que  le  corps  de  garde  eflant  à  Sainct  Eloy  fîft  aucun 
devoir  de  fe  défendre,  f'eftant  depuis  excufé  le  Capitaine  qui  y 
commandoit,  fur  ce  qu'ayant  envoyé  de  fes  foldats  frapper  aux 
portes  de  Saincl  Paul  &  de  Veze,  pour  recueillir  quelques  bonnes 
forces,  l'on  avoit  refpondu  par  tout  qu'on  vouloit  garder  fa 
maison,  ce  qui  l'empefcha  d'affaillir  ceux  qui  avoient  gagné  les- 
dites  places  du  Change  &  du  Pont. 

Le  Gouverneur  oyant  tout,  &  n'ayant  avec  foy  que  vingt  arque-  situation 
bouziers  de  garde ,  avec  fes  ferviteurs  &  domeftiques ,  envoya  ^" 
foudain  de  coflé  &  d'autre  recognoiflre  que  c'eftoit,  difpofant  fes 
gens  tant  aux  portes  de  fa  maifon,  qu'autour  du  Parapet  des 
cloiflres  de  l'Arcevefque,  quand  arrivèrent  vers  luy,  bien  eftonnés, 
trois  Comtes  de  Saint  Jean  -,  à  favoir  la  Barge,  le  Comte  Marc 
219  &  Chevrieres,  avec  autres,  la  plupart  armés  de  corcelets,  lesquels 
ayans  envoyé  dehors  appeler  des  forces,  n'avoient  fceu  ramaffer 
que  fept  hommes,  chacun  de  ceux  qui  eftoient  appelés  refpondant 
qu'ils   vouloient  garder  chacun  fa  maifon.   Plufieurs  du   clergé 

1.  Du  Peirat  était  venu  à  Lyon,  envoyé  par  M.  de  Nemours,  avec  la  com- 
mission d'y  lever  3oo  hommes,  destinés,  avec  les  gens  de  pied  levés  en  Savoye, 
au  massacre  des  protestants,  le  2  mai,  comme  des  lettres  de  la  cour,  trouvées 
dans  les  coffres  de  La  Motte-Gondrin,  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de 
Dauphiné,  qui  venait  d'être  tué  à  Valence,  l'apprirent  aux  protestants.  La 
prinse  de  Lyon,  1.  c,  p.  340. 

2.  C'est-à-dire  membres  du  chapitre  de  St-Jean,  qui  avaient  le  titre  de 
Comtes. 
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arrivèrent  puis  après  à  la  file  vers  le  Gouverneur,  &  les  officiers 
du  Roy  auffi,  pour  fe  fauver;  par  le  confeil  defquels  un  nommé 
la  Motte  fut  envoyé  pour  parler  à  ceux  de  la  Religion,  qui  luy 
envoyèrent  le  fieur  De/plans,  avec  lequel  il  fut  communiqué  des 
moyens  de  quelque  accord.  Mais  cependant  ceux  de  la  Religion, 
ne  voulans  perdre  l'occafion,  rapprochèrent  plus  près,  braquans 
à  chacune  des  portes  du  cloiftre  une  grande  coulevrine,  &  deux 
autres  dans  le  jardin  des  Celeftins,  vis-à-vis  de  l'Arcevefché '. 
Quoy  voyans  les  dits  Comtes,  &  quelques  foldats  de  la  ville,  qui 
f'y  eftoient  auffi  venus  fauver  à  la  file,  &  qu'on  avoit  affiis  pour 
la  garde  defdites  portes ,  ils  furent  furpris  de  telle  frayeur , 
qu'abandonnans  tout,  ils  fe  fauverent  par  la  porte  Saind  George. 
Le  gouverneur  a3^ant  entendu  cela,  fit  referrer  la  porte  Saind 
George,  eftans  demeurés  avec  luy  les  fufdits,  la  Barge,  le  Comte 
Marc  &  Chevrieres,  à  l'inftance  defquels  il  permit  que  certaines 
reliques  &  autres  ornements  fuffent  logés  dans  une  chambre  de 
fon  logis,  dont  ils  retindrent  la  clef,  ne  f'en  eftant  voulu  charger, 
&  ainfi  paffa  cefle  nuid  jufques  au  matin,  que  ceux  de  la  Religion 
heurtans  à  la  porte  du  cloiftre  &  fe  difans  eftre  feulement  cinq  ou 
fix  qui  vouloient  parler  audit  fieur  Gouverneur,  y  entrèrent  puis 
après  à  la  foule,  par  la  faute  de  ceux  qui  leur  firent  ouverture,  & 
montans  jufques  à  la  chambre  dudit  Gouverneur,  après  quelques 
briefves  remonftrances  des  caufes  qui  les  avoient  efmeus  à  prendre 
les  armes,  luy  demandèrent  les  trois  Comtes  fufdits,  pour  les 
emmener,  afin  de  recouvrer  quelques  uns  de  leurs  Miniftres  pri- 
fonniers  en  Forejt-.  Ce  que  ne  leur  eftant  accordé  par  le  Gouver- 
neur, qui  leur  dit  que  pluftoft  il  feroit  luy-mefme  fait  prifonnier 

1.  Une  lettre  du  comte  de  Sault  au  roi,  du  i'^'"  mai  i562,  cite'e  par  Mou- 
tarde,  1.  c,  p.  77,  dit  que  les  huguenots  avaient  trouvé  à  l'Hôtel  de  ville  des 
armes  et  de  l'artillerie,  «ce  qui  leur  donna  meilleur  moyen  de  gaigner  le  pont 
en  ça,  et  feyrent  des  places  du  cousté  du  Change  le  mesme  que  des  aultres, 
et  en  après  vindrent  planter  leurs  pièces  vis-à-vis  de  seans,  là  où  ilz  me 
tiennent  assiégé  avec  Messieurs  les  Comtes,  de  sorte  qu'ils  se  peuvent  dire 
maistres  de  toute  la  ville,  fors  du  chasteau  de  Pierre-Sise  où  j'avoys  mys  des 
harquebusiers.  » 

2.  La  prinse  de  Lyon,  1.  c,  p.  342  :  Messieurs  les  Comtes  se  sauvent  et 
quittent  la  place;  toutesfois  que  deux  d'entre  eux  sont  demeurez  prisonniers, 
jusques  à  ce  que  l'on  aura  rendu  quatre  ministres  de  Forest,  que  les  enfans 
de  feu  le  seigneur  d'Achon,    beau-frère   du  Mareschal  de  St-André,  ont  fait 
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que  de  les  lafcher,  ils  f'en  retournèrent,  &  furent  puis  après  ces 
Comtes  envoyés  hors  de  la  ville  en  feureté. 

Voilà  en  fomme  comme  cefte  grande  &  tant  peuplée  ville  de  Pourparlers 
220  Lyon  fut  faifie  par  petit  nombre  de  gens  &   peu   expérimentés,      ^"''"'^  '^-^ 
aydés  de  bien  peu  de  gens  de  guerre,  a3^ans  titres  de  Capitaines,         et  le 
comme  entre  autres  du  Capitaine  Brion  ',  du  Dauphiné,  Praii,  de   Gouverneur. 
Vivarets,  Monfegur,  Gafcon,  Cherverieu  &  Pifay,  de  la  ville, 
comme  aulli  f'y  portèrent  vaillamment  entre  autres  Raucoides  & 
la  Jaquiere.  Mais  entre  tous  eft  deue  principalement  cefle  exécu- 
tion au  confeil  &  à  la  confiance  d'un  des  Minijtres-^  lequel,  entre 
autres  choies,   modéra  fi  bien  le  tout,  par   une   finguliere  pro- 
vidence de  Dieu,  qu'encoresque  ceft  exploit  euft  duré  depuis  après 
minuid  jufques  à  huid  heures  du  matin,  il  ne  fy  trouva  de  morts 
que  deux  hommes,  &  tous  deux  de  la  religion  Romaine. 

Or  eftant  donques  la  ville  ainfi  réduite  entre  les  mains  de  ceux 
de  la  Religion,  la  première  chofe  qu'ils  firent,  fut  d'aller  au  Gou- 
verneur, auquel,  deux  heures  après  midi,  par  la  bouche  d'un 
notable  marchand  nommé  Jean  Danit,  ils  firent  leurs  excufes  de 

prendre  et  mis  prisonniers  à  Montbrison.  —  Le  Fore^,  aujourd'hui  formant 
une  grande  partie  du  département  de  la  Loire.  Autrefois  cette  province 
dépendait  du  Lyonnais.  Montbrison  en  était  la  capitale. 

1.  Voy.  vol.  II,  p.  271  s. 

2.  Calvin  ne  partageait  nullement  l'avis  de  notre  Histoire  sur  la  conduite 
de  ce  ministre.  Dans  une  lettre  qu'il  adressa  le  i3  mai  aux  Ministres  de  Lyon 
sur  ces  événements,  il  s'exprime  de  la  manière  la  plus  énergique  :  «Il  y  a  des 
choses  insupportables,  dit-il,  dont  nous  sommes  contraints  de  vous  escrire 
plus  asprement  que  nous  ne  voudrions.  Nous  serions  traistres  à  Dieu  et  à  vous 
et  à  toute  la  chrestienté  en  dissimulant  ce  que  vous  orrez  icy  à  nostre  grand 
regret.  Ce  n'est  pas  un  acte  décent  qu'un  ministre  se  face  soudât  ou  capitaine  ; 
mais  c'est  beaucoup  pis  quand  on  quitte  la  chaire  pour  porter  les  armes.  Le 
comble  est  de  venir  à  un  gouverneur  de  ville  le  pistolet  en  la  main,  et  le 
menacer  en  se  vantant  de  force  et  violence  ;  car  voicy  les  mots  qu'on  nous  a 
recitez,  et  que  nous  avons  entendus  par  tesmoins  dignes  de  foy  :  Monsieur, 
il  faut  que  vous  le  faciez,  car  nous  avons  la  force  en  main.  Nous  vous  disons 
rondement  que  ce  propos  nous  a  esté  en  horreur  comme  un  monstre.  {0pp. 
Calvini,  XIX,  409  s.)  —  Le  ministre  en  question  est  Jacques  Ruffi,  comme 
cela  ressort  de  ce  que  Calvin  ajoute  plus  bas:  «Vray  est  que  monsieur  Rufi 
est  nommément  chargé  de  toutes  ces  choses,  mais  il  nous  semble  que  vous 
estes  en  partie  coulpables  de  ne  l'avoir  reprimé,  ayant  liberté  et  puissance  de 
le  faire,  car  s'il  ne  se  soumet  à  vostre  correction,  qu'il  cherche  où  il  bastisse 
une  Eglise  à  part.  » 

III.  17 
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ce  qui  eftoit  advenu,  allcguans  pour  leurs  raifons,  que  voyans 
comme  ceux  de  la  Religion  efloient  traittés  en  plufieurs  endroits 
du  Royaume,  &  n'ignorans  pas  ce  que  le  fieur  de  Mangeront  & 
autres  leur  preparoient,  dont  ils  avoient  certains  advertiffemens, 
ils  avoient  efté  contraints  de  prévenir  leurs  adverfaires;  auquel 
exploit  toutesfois  chacun  voyoit  à  l'œil  qu'ils  n'avoient  procédé 
par  vengeance,  ni  pour  ravir  les  biens  d'autrui,  proteftans,  au 
furplus,  ne  f'eftre  faiiis  des  forces  en  intention  de  tenir  la  ville 

I.  Laurent  de  Afaugiron,  partisan  dévoué  des  Guise,  «suivant  la  faveur  de 
la  cour»,  homme  dissolu,  ennemi  mortel  du  parti  de  la  réforme,  lieutenant 
général  du  roi  en  Dauphiné  (vol.  I,  p.  347.  II  sera  question  de  lui  plus 
amplement  ci-après,  livre  XIII).  La  prinse  de  Lyon,  1.  c,  p.  340:  M.  de 
Mogeron  estant  arrivé  après  La  Motte-Gondrin  à  Lyon,  le  26  d'Avril,  se 
trouva  au  logis  de  Mr.  le  Gouverneur  (de  Saulx),  auquel,  ensemble  aux 
Consuls  et  Députez  des  Protestans,  feit  entendre  que  le  Roy  l'avoit  fait  lieu- 
tenant de  cent  lances  et  coadjuteur  à  M.  le  Gouverneur  ;  combien  que  les 
lettres  qu'il  présenta  audit  Sieur  ne  portassent  tels  titres.  Au  reste,  il  use  de 
propos  fort  doux  et  amiellez  envers  lesdits  protestants,  qu'il  vouloit  vivre  et 
mourir  avec  eux,  et  que  pour  l'asseurance  de  sa  promesse  il  donneroit  en 
ostage  femme  et  enfans.  Les  protestans  presterent  fort  bien  l'oreille  à  tel  fardé 
langage  ;  mais  en  leurs  esprits  bastissoyent  bien  divers  conseils,  estans 
asseurez  que  ledit  Mogeron  estoit  créature  de  M.  de  Guyse,  qui  avoit  juré 
leur  mort;  et  mesme  que  le  bruit  couroit  par  delà  que  les  gens  qu'amassoyent 
La  Motte-Gondrin^  M.  de  Nemours  et  autres  capitaines  commis  en  Forest, 
estoyent  destinez  pour  les  conduire  à  la  boucherie,  comme  ceux  de  Vassy  et 
de  Sens;  et  aussi  que  M.  d'Aumale,  ou  son  frère,  \e  Grand-Prieur,  devoit 
arriver  en  brief  à  Lyon  pour  casser  M.  de  Saulx  de  son  gouvernement.  Le 
Lundy  suyvant,  27  jour  du  mois,  les  nouvelles  vindrent  que  La  Motte- 
Gondrin,  accompagné  de  3ooo  soldats,  estoit  assiégé  à  Valence.  .  .  Or  mardi 
(28  avril)  les  nouvelles  vindrent  que  La  Motte-Gondrin  avoit  esté  tué  à 
Valence,  et  que  dedans  ses  coffres  on  avoit  trouvé  plusieurs  lettres  tant  de  la 
cour,  de  Lyon,  que  du  Légat  d'Avignon,  entre  lesquels  s'en  trouva  une  de 
la  Cour,  portant  que  le  deuxiesme  jour  de  May  estoit  dédié  et  consacré  au 
massacre  des  protestans.  —  De  ce  qui  est  advenu  à  Lion.  Mém.  de  Condé, 
III,  346:  Cependant  le  26  d'Avril  i562,  voici  arriver  le  Seigneur  ie  Ma;/- 
geron,  muni  de  lettres  au  nom  du  roy,  pour  estre  receu  au  gouvernement  de 
ladite  ville  de  Lion  avec  le  Sieur  de  Saulx  ;  chose  tresagreable  aux  Sénat  et 
Papistes  susdits  ;  d'autant  qu'il  est  un  pillier,  et  tasche  de  soustenir  un  pied 
de  la  marmite.  Ce  neantmoins  le  Lundi  suivant  (27  avril),  ledit  Seigneur 
de  Maugeron  sortit  de  Lion,  après  disner;  je  ne  sçay  pourquoy,  sinon  pour 
aller  à  l'aide  des  Papistes  de  Valence.  Mais  estant  en  chemin,  et  adverti  de  la 
mort  du  capitaine  Gondrin,  tourna  bride  et  se  retira,  non  à  Lion,  mais  en  sa 
maison. 
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pour  autre  quelconque  que  pour  le  Roy,  leur  Ibuverain  Seigneur 
après  Dieu,  contre  les  perturbateurs  de  repos  public,  &  notoires 
violateurs  des  Edids  dudit  Seigneur;  prians  au  furplus  ledit  fieur 
Gouverneur  de  demeurer  en  fa  charge,  &  de  leur  commander, 
comme  à  ceux  qui  eftoient  prefts  de  luy  obéir  autant  que  faire  fe 
pourroit  &  devroit.  La  refponfe  du  Gouverneur  fut,  qu'ils  ne  fe 
pouvoient  excufer  de  rébellion,  dont  il  advertiroit  le  Roy;  & 
quant  cà  la  charge,  que  fils  remettoient  les  armes  entre  fes  mains, 
&  dechaflbient  les  foldats  étrangers,  alors,  &  non  autrement,  il 
reprendroit  fa  charge,  &  moyenneroit  envers  le  Roy  à  ce  que  cefte 
rébellion  fuft  oubliée,  &  qu'ils  fulfent  confervés  félon  les  Edits; 
221  &  ne  fut  pour  lors  conclu  ne  refolu  autre  chofe,  ne  voulans  nulle- 
ment ceux  de  la  Religion  fe  defarmer. 

_  Le  lendemain,  tous  les  officiers  de  la  juftice,  Efchevins  de  la     Mesures 
ville,   &   autres  principaux  bourgeois  de  la  religion   Romaine,       i?o;/r 
craignans  d'avoir  pis,  prièrent  tresinflamment  ledit  fieur  Gouver-  ^del'm^dlT 
neur  de  continuer  en  fa  charge,  ce  qu'il  ne  leur  voulut  accorder, 
que  toute  la  force  ne  luy  demeurafl  entre  fes  mains.  Ils  vindrent 
donc  jufques  à  protefter  contre  luy  en  fon  propre  &  privé  nom; 
ce  qui  fut  caufe  finalement  qu'il  promit  de  demeurer,  &  faire  du 
mieux  qu'il  pourroit  en  la  ville,  attendant  la  refponfe  du  Roy  fur 
le  tout  1.  Et  quant  aux  armes,  ceux  de  la  religion  Romaine  confen- 
tirent  qu'elles  demeureroient  entre  les  mains  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, avec  lefquels  ils  contribueroient  pour  l'entretenement  de 
douze  cens  hommes  de  guerre  fous  la  charge  de  fix  Capitaines, 
tous   choifis  de  la  Religion,   par  lefquels,  avec   approbation   du 
Gouverneur,  fut  fait  certain  reiglement  pour  la  tuition  &  tran- 
quillité de  la  ville. 

Deux    jours   après,   arrivèrent     les    Capitaines    BIacous\    & 

1.  La  prinse  de  Lyon,  1.  c,  p.  843  :  Le  Samedi,  le  Consulat,  la  Justice  et 
les  protestans,  ensemble  trois  capitaines  du  prince  de  Condé,  prièrent  M.  de 
Saulx  de  prendre  la  charge  de  Gouverneur  ;  ce  que  de  première  entre'e  il 
refusa,  à  la  parfîn  l'accepta,  jusques  à  ce  que  autrement  en  fust  ordonné;  et 
sous  tel  si  (telle  condition),  que  les  capitaines  feront  ce  qu'ils  verront  estre  au 
contentement  du  prince  de  Conde'. 

2.  Jacques  de  Forest,  seigneur  de  Blacons  (France prot.,  i^<=  éd.,  V,  134. 
Comp.  notre  vol.  I,  3G3).  Après  avoir  d'abord  combattu  les  protestants  sous 
les  ordres  de  La  Motte-Gondrin,   il  se  rangea  du  côté  de  ces  derniers  sous 
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Condoiuxet\  avec  quelques  gentilshommes  &  leurs  compagnies. 
Le  mefme  jour  au  loir,  arriva  B.n^\  François  de  Beaumont,  fieur  & 
Baron  des  Adrcts'^^  aufquels  les  fufdits  Capitaines  Grille'-',  Aijfe^ 
Si.  Moreaii^  ayans  fait  entendre  l'intention  &  charge  qu'ils  avoient 
du  Prince  pour  le  lervice  du  Roy,  &  confervation  des  provinces 

des  Adrets.  Toutefois  selon  De  Thoii^  III,  222,  ce  ne  fut  pas  Jacques,  mais 
Hector  de  Foi-est^  seigneur  de  Blacons,  chevalier  de  Malte  {Imberdis^  Guerres 
religieuses  d'Auvergne,  I,  61),  qui  fut  envoyé  à  Lyon. 

1.  Henri  de  Caritat,   seigneur  de  Condorcet.  (Vol.  I,  343.)  France  prot., 
nouv.  éd.,  III,  761. 

2.  François  de  Beaumont,  baron  des  Adrets  (vol.  I,  898  ;   11,97,226;  III, 

121,  161,  iG3  etc.  Comp.  France  prot.^  2<"  éd.,  II,  89  s.  Rochas,  Biographie 

dauphinoise.   Martin.,  Hist.  milit.  et  polit,  de  François  de  Beaumont,  baron 

des  Adrets.    Grenoble   i8o3.    De    Thou,   II  et  III.  Id.,  Mém.  de  la  vie  de 

De  Thou,  p.  8.    De  Thou.,   versé  dans  le  dessin,   ébaucha   son  portrait   en 

passant,   quand  il  vit  des  Adrets  à  Grenoble,  se  promenant  dans  son  jardin 

avec  Lamoignon.  Il  le  dépeint  ainsi  :  «Z)e5  Adrets  étoit  alors  fort  vieux,  mais 

d'une    vieillesse   encore   forte  et  vigoureuse,  d'un   regard  farouche,   le   nez 

aquilin,  le   visage  maigre,  décharné  et  marqué  de  taches  de  couleur  de  sang 

noir,  tel  que  l'on  nous  dépeint  Sylla.   Du  reste,   il   avoit  l'air  d'un  véritable 

homme  de  guerre.»    Arnaud,  Hist.  des  Protestants  du  Dauphine',  I,  io5).  Il 

servit  d'abord  avec  distinction  en  Italie  et  en  i555  il  fut  placé  comme  colonel 

à  la  tête  de  6000  hommes.  Fait  prisonnier  en  i558  à  Montcalvo,  il  en  accusa 

le  gouverneur  et  demanda  que  celui-ci  fût  condamné  à  lui  restituer  le  prix 

de  sa  rançon,  et  n'ayant  pu  obtenir  cette  satisfaction,  on  attribue  au  dépit 

qu'il  en  conçut  sa  haine  contre  les  Guise  et  le  motif  qui  l'engagea  à  embrasser 

le  parti  du  protestantisme.   Dès  les  commencements  de  la  guerre,  en  avril 

i562,  il  se  vit  appelé  à  combattre  La  Motte-Gondrin,  il  délivra  les  protestants 

de  Valence  menacés  par  celui-ci  et  fut  accusé  {Journal  de  Bruslard,  Mém.  de 

Condé.,  I,  p.  84  s.)  d'avoir  pris  part  à  son  assassinat,  de  quoi,  du  reste,  il  se 

défendit  énergiquement  dans  une  lettre  au  duc  de  Nemours,  du  i  5  novembre. 

[Arnaud,  I,  109.)    Comp.   encore  sa  lettre  à  la  reine-mère,  du  29  avril.  Mém. 

de  Condé,  III,  348.   Maître  de  Valence,   il  fut  chargé  par  le  prince  de  Condé 

de  s'emparer  de  Lyon,  quand  il  apprit  que  les  protestants  l'avaient  prévenu 

en  se  saisissant  eux-mêmes  de  la  ville.  — La  prinse  de  Lyon,  Mém.  deCondé, 

m,  343  :   Depuis  le  cinquiesme  de  ce  mois  (de  mai),  pour  tenir  le  tout  en 

asseurance  et  tranquillité,  est  venu   en  la  dite  ville  (de  Lyon),  de  la  part  du 

Prince  de  Condé,  M.  le  Baron  des  Adrets,  chef  de  l'infanterie,  qui  toutesfois 

n'entreprend  rien  sans  le  communiquer  à  M.  de  Saulx.   Moutarde,   Hist.  de 

la  Réforme  à  Lyon.,  p.  77. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  161  s. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  217,  17G. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  217. 
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du  Dauphiné,  du  Comtat,  de  Provence,  &  Languedoc,  partirent 
par  eau  dès  le  lendemain,  pour  exécuter  leur  charge,  non  fans 
avoir  donné  advertiffement  au  Prince  de  Teftat  auquel  ils  laif- 
foient  la  ville  de  L^^on. 

Le  Baron  des  Adrets  eftoit  auparavant  Colonnel  des  légion-     Arrivée 
naires  de  Lyonnois,  Dauphiné,  Provence  &  Languedoc,  homme    ,     ^^.^ 
vigilant  au  pollible,  hardi  &  heureux  entrepreneur,  &  vra3^ement     a  Lron. 
doué  de  plufieurs  qualités  requifes  en  un  grand  Capitaine,  mais     ^^  Sj^Jf 
au  refte  extrêmement  ambitieux  &  cruel  ;  lefquels  deux  vices  obs-        '^ 
curciflbient  le  lullre  de  fes  autres  vertus,  &  finalement  lu}'  firent 
perdre  confcience  &  réputation'.  Tant  y  a,  que  feftant  trouvé  à 
Valence,  en  Dauphiné,   le  vingt  huidiefme  d'Avril  %  qui  fut  le 

1.  Ci-dessous,  p.  253,  il  est  question  du  27  avril. 

2.  Coligny  disait  de  lui  :  Qu'il  falloit  se  servir  de  lui  comme  d'un  lion 
furieux  et  que  ses  services  devaient  faire  passer  ses  cruautés.  Voy.  Pièces 
intéress.  et  peu  connues  pour  servir  à  l'Hist.  et  à  la  Littéral.^  par  M.  D.  L. 
P.  Bruxelles  1785.  18".  Tome  IV,  p.  86.  —  Le  trait  que  d'Aubigné  dans 
YHist.  univ.,  liv.  III,  chap.  9,  2"  éd.,  p.  21  5,  a  conservé  du  vieux  des  Adrets, 
ne  manque  pas  d'intérêt.  «Je  ne  puis  passer  outre,  dit-il,  sans  donner  à  mon 
Lecteur  un  petit  compte  pour  apologie  de  ce  capitaine  excellent.  Nous  estions 
à  Lyon  au  retour  du  roi  de  Polongne  (Henri  III).  Je  vis  un  huissier  qui  refu- 
soit  la  porte  au  vieil  comte  de  Bennes  et  au  Baron  des  Adrets,  et  m'en  presen- 
toit  l'entrée.  J'eus  honte  que  mes  capriolles  et  affecteries  de  cour  me  fissent 
entrer  sans  barbe  où  ces  vieillards  estoient  refusez.  Le  Baron  s'estant  retiré 
sur  un  banc  de  la  salle,  me  tenant  debout,  je  l'accoste  avec  beaucoup  de 
révérence;  luy,  ayant  recogneu  ce  que  j'avoye  faict,  me  donna  privauté  de  lui 
demander  trois  choses  :  «  Pourquoy  il  avoit  usé  de  cruautez  mal  convenables 
à  sa  grande  valeur.  Pourquoy  il  avoit  quitté  un  parti  auquel  il  estoit  tant 
créance.  Et  puis  pourquoi  rien  ne  lui  avoit  succédé  dès  le  parti  quitté,  quoi 
qu'il  se  fust  employé  contre.»  Il  me  respond  au  premier  point  :  «Que  nul  ne 
fait  cruauté  en  la  rendant  ;  que  les  premières  s'appellent  cruautez,  les  secondes 
justice.  »  Là  dessus  m'ayant  faict  un  discours  horrible  de  plus  de  4000 
meurtres  de  sang  froid,  et  d'inventions  de  supplices  que  je  n'avois  jamais 
ouy,  et  surtout  des  sauteries  de  Mascon,  où  le  Gouverneur  [Saint-Point) 
despendoit  en  festins  pour  donner  ses  esbattemens  au  fruict,  pour  aprendre 
jusques  aux  enfans  et  aux  filles  à  voir  mourir  les  Huguenots  sans  pitié  (voy. 
notre  vol.  III,  p.  428  s.  et  42g).  Il  me  dit,  «qu'il  leur  avoit  rendu  quelque 
pareille  en  beaucoup  moindre  quantité,  ayant  esgard  au  passé  et  à  l'advenir. 
Au  passé,  ne  pouvant  endurer  sans  une  grande  poltronnerie  le  deschirement 
des  ses  fidelles  compagnons.  Mais  pour  l'advenir,  il  y  a  deux  raisons  que  nul 
capitaine  ne  peut  refuser  :  l'une,  que  le  seul  moyen  de  faire  cesser  les  barba- 
ries des  ennemis  est  de  leur  rendre  les  revanches.  »  Surquoi  il  me  conta  de 


'202  Hijîoire  Ecclefiajîique 

lendemain  de  la  fedition  en  laquelle  la  Motte  Goudrin  avoit  efté 
tué,  comme  il  eil:  dit  en  j'hiftoire  de  Dauphiné  ',  il  fut,  du  vouloir 
&  de  l'advis  de  la  nobleffe  de  la  Religion,  choifi  &  elleu  pour  avoir 
le  maniement  des  affaires,  en  attendant  plus  ample  déclaration  du 
Prince,  fi  d'avanture  il  n  avoit  cela  pour  agréable =.  Des  Adrets 
donques  fur  cela,  fi  toft  qu'il  eut  entendu  ce  qui  efloit  advenu  à 
L3'on,  ne  faillit  d  y  accourir,  &  combien  que  ceux  de  la  ville  ne 
luy  euflent  baillé  aucune  charge,  fi  eft-ce  qu'il  ellendit  fon  eledion 


3oo  cavaliers,  renvoyez  il  y  a  quelque  temps  en  l'armée  des  ennemis  sur  des 
chariots,  ayans  chacun  un  pied  et  un  poing  couppés,  pour  faire,  comme  cela 
fit,  changer  une  guerre  sans  merci,  en  courtoisie.  L'autre  raison  pour  l'ad- 
venir,  estoit  :  «qu'il  n'y  a  rien  de  si  dangereux,  que  de  monstrer  à  ses  parti- 
sans imparité  de  droict  et  de  personnes  ;  pource  que  quand  ils  font  la  guerre 
avec  respect,  ils  portent  le  front  et  le  cœur  bas  ;  surtout  quand  les  ennemis 
se  vantent  du  nom  du  Roi.»  Et  en  un  mot  :  «Qu'on  ne  peut  apprendre  au 
soldat  à  mettre  ensemble  la  main  à  l'espée  et  au  chappeau.  De  plus,  qu'ayant 
au  cœur  des  resolutions  hautaines  et  dures,  il  ne  vouloit  point  voir  ses 
troupes  filler  du  derrière  en  bonne  occasion  ;  mais  en  leur  ostant  l'espoir  de 
tout  pardon,  il  faloit  qu'ils  ne  vissent  abri  que  l'ombre  des  drapeaux,  ni  vie 
qu'en  la  victoire.  »  Quant  aux  raisons  pour  lesquelles  il  quitta  le  parti,  elles 
furent:  «Que  M.  l'Admirai  avoit  disposé  de  la  guerre  par  des  Maximes 
Ministrales  (inspirées  par  les  ministres  de  la  religion),  et  vouloit  donner  les 
diseurs  pour  juges  aux  faiseurs.  Que  M.  de  Soubi^e  estoit  bon,  vaillant,  sage 
et  meilleur  capitaine  que  lui  ;  mais  que  pour  rompre  la  vieille  police  du 
royaume,  il  ne  faloit  autre  police  que  les  militaires.  Que  la  modestie  n'est 
pas  bonne  pour  abatre  l'orgueil  des  ennemis  qui  n'en  ont  point.  Qu'il  est  mal 
convenable  de  combatre  des  lions  avec  des  moutons,  cela  s'appelant  enrager 
avec  raison.  Qu'il  avoit  envoyé  un  censeur  où  il  faloit  un  dictateur  et  un 
Fabius  au  lieu  d'un  Marcelle.  Que  voyant  son  sang  et  ses  peines  subjectes  à 
tels  supplantemens,  il  n'avoit  peu  despouiller  envers  son  supérieur  le  courage 
qu'il  avoit  vestu  contre  les  ennemis.  Qu'à  la  vérité  il  avoit  traicté  avec  le  Duc 
de  Nemours,  non  par  avarice  ou  crainte,  mais  par  vengeance,  et  après  l'ingra- 
titude redoublée.  »  Quand  je  le  pressai  sur  la  troisiesme  demande,  il  la  fit 
courte  avec  un  souspir.  «Mon  enfant,  dit-il,  rien  n'est  trop  chaut  pour  un 
capitaine  qui  n'a  pas  plus  d'interest  à  la  victoire  que  son  soldat.  Avec  les 
Huguenots  j'avoye  des  soldats,  depuis  je  n'ai  eu  que  des  marchands  qui  ne 
pensent  qu'à  l'argent.  Les  autres  estoyent  serrez  de  crainte,  sans  peur, 
soudoyez  de  vengeance,  de  passion  et  d'honneur  ;  je  ne  pouvois  fournir  de 
rênes  pour  les  premiers  ;  ces  derniers  ont  usé  mes  espérons.  » 

1.  Liv.  XII,  ci-dessus,  p.  253  s.  Arnaud,  Hist.  des  Protest,  du  Dauphiné, 
I,  p.  107  s. 

2.  Arnaud.,  1.  c,  p.  iio.  De  Thou,  III,  221, 
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JLifques  là',  fans  qu'eux  T'y  oppofafTent,  voyans  qu'il  eftoit  homme 
d'exécution,  &  prefuppofans  qu'après  leur  avoir  donné  fon  advis 
de  ce  qui  feroit  de  faire,  il  f'en  retourneroit  en  Dauphiné.  Mais 
du  premier  coup  il  f'empara  de  toute  authorité,  ordonnant  & 
faifant  tout  à  fon  appétit.  Quoy  voyant  ledit  fieur  de  Sault,  après 
avoir  temporifé  quelque  temps,  obtint  congé  du  Roy  pour  f'en 
retourner  en  fa  maifon.  Ce  qu'il  fit  le  dernier  de  Juin  i562,  com- 
bien que  le  Capitaine  Moreaii-  luy  euft  amené  dès  le  quinziefme 
de  May  deux  cens  bons  hommes  de  pied  &  quelques  hommes  de 
cheval,  levés  es  propres  terres  d'iceluy. 

Environ  le   mefme   temps,  arrivèrent   auiïi   à  Lyon,   envoyés  Lyon  centre 
d'Orléans   de   la  part   du   Prince,    les   fleurs   de   Poncenat^   &      d'action 
de  Changf-^^  gentilshommes  de  bon  lieu,  &  honorables;  l'un,  à    protestants 
favoir  Poncenat,  pour  commander  aux  gens  de  cheval,  &.  Changy         des 


provinces  en- 
vironnantes. 


1.  Langiieti,  Epistolœ,  II,  p.  224  (g  Maii  1562):  Lugdiinenses  admise- 
riint  Baroneni  des  Adref  in  iirbem,  iibi  statim  deiecit  imagines  in  omnibus 
templis.  Canonici  stnnmi  templi,  qui  sunt  potentissimi,  habebant  sexcentos 
milites  prœsidiarios.,  quos  iste  redactos  in  suam  potestatem  spoliavit  armis  et 
spoliatos  dimisit  incolumes.  Res  est  ea  felicitate  peracta.,  ut  in  tanta  urbis 
occiipatione  et  tam  subita  juutatione,  dicantur  duo  homines  tantum  intei'fecti. 
Occupatio  Lugduni  est  maximi  momenti  ad  totum  bellum,  tum  qiiod  ibi  sit 
instructissimum  armamentarium,  tum  quod  ii  qui  hic  sunt,  sperabant  per 
negotiatores  Lugdunenses  se  pecuniam  confecturos,  et  prœterea  retinet  Ducem 
Sabaudice  in  officia.  —  Le  i3  mai  i562,  Calvin  adressa  une  lettre  au  baron 
des  Adrets  pour  l'exhorter  à  maintenir  le  bon  ordre  à  Lyon,  et  à  punir  ceux 
qui  avaient  commis  des  vols  lors  du  soulèvement,  s'ils  ne  rendaient  leur 
proie  à  bref  délai.  0pp.  Calv.,  XIX,  411. 

2.  Voy.  p.  22  I. 

3.  De  Thou,  III,  222.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  254.  Il  ne  faut 
pas  confondre  Ponsenat  avec  Ponsenas  ou  Ponsonnas,  bailli  de  Vienne,  vol. 

I,  p.  35i,  366.  Jacques  de  Boiicé.,  seigneur  de  Ponsenac  ou  Ponsenat,  était 
capitaine  de  compagnies  huguenotes.  Son  nom  paraîtra  encore  souvent  dans 
les  pages  suivantes,  de  même  qu'il  figura  aussi  surtout  dans  les  guerres  de 
religion  postérieures.  Il  tomba  frappé  à  mort  à  Cognât,  en  i568.  France  prot., 

II,  41 1  ;  2C  éd.,  II,  939  s. 

4.  Michel  du  Fay,  seigneur  de  Changy,  gentilhomme  protestant  du  Dau- 
phiné. Voy.  vol.  I,  p.  219,  343.  Arnaud.,  1.  c,  p.  41.  Après  son  expédition  à 
la  tête  des  protestants  de  Romans,  en  i56o,  il  subit  avec  son  frère  Jacques, 
le  jeune,  une  longue  captivité  dont  ils  ne  furent  délivrés  qu'à  la  prise  de 
Valence  par  des  Adrets.  Michel  alla  rejoindre  Condé  à  Orléans,  qui  l'envoya 
à  Lyon,  comme  le  dit  notre  texte.  France  prot.,  i"""  éd.,  V,  89. 
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pour  les  gens  de  pied,  en  eftat  de  maiftre  de  camp;  ce  qui  cuida 
caufer  dès  lors  quelque  divorce,  mais  le  tout  fut  appaifé  par  la 
modeftie  de  Chaiigf,  lequel  fe  contenta  d'eftre  envo3^é  pour  gou- 
verneur à  Valence,  demeurant  la  maiftrife  de  camp  à  Blacons ;  & 
fut  la  ville  de  Lyon  defignée  pour  lieu  principal,  dont  fe  prendroit 
le  confeil  &  la  force  pour  la  confervation  tant  du  Dauphiné  que 
des  autres  pays  circonvoifms,  fous  le  gouvernement  de  des  Adrets, 
duquel  Blacons  fut  fait  lieutenant  en  fon  abfence,  dautant  que  le 
Baron  des  Adrets  alloit  &  venoit  avec  une  extrême  diligence  en 
divers  lieux. 
Exploits         Mombrun  '  donques,  le  quinziefme  jour  de  May,  fut  envoyé  à 

dans  le      Challon,  dont  l'iffue  fut  malheureufe,  comme  eft  dit  en  l'hifloire 
Maçonnais     ,      ,,    ^  .  ,      ,         „      .     . 

et  dans      de  Mafconnois-,  &  peu  après  les  Capitames  Moreaii  &  Verty^ 

le  Foreï.    furent  auffi  envo3^és  à  Mafcon,  qui  eftoit  demeurée  defpourveue, 

dont  eftans  retournés,  il  leur  fallut  auffi  toft  aller  à  Villefranche-^^,  223 

à  favoir,  Vertj  avec  fa  compagnie  de  cent  foldats  &  deux  coule- 

vrines  baflardes,  &  Moreaii  avec  fa  troupe  de  gens  de  cheval, 

accompagnant    Blacons,    outre    cinquante   hommes    de    cheval 

conduits  par  le  capitaine  Baron  de  V^illeneiifpe  de  Berc,  l'exploit 

defquels    eft  déclaré  en    l'hiftoire   de   Mafconnois^.    Toft   après, 

des  Adrets  eftant   parti   pour   alfaillir  Maugiron  en  Dauphiné, 

Blacons,   fon   lieutenant   dedans   Lyon^,  adverti  que   le   Baron 

de  Sainâ   Vidal,  &  autres  gentilshommes  d'Auvergne,  avoient 

affemblé   grand  nombre  de  gens  du  plat  pays 7,  pour  tenir  les 

champs,  &  pour  faire  le  degaft  à  l'entour  le  pays  de  L3^onnois,  y 

envoya  Poncenat,  pour   les  combatre,  acompagné  du  Capitaine 

Montferrier,    fon    neveu,    feulement    avec    environ    cinq    cens 

hommes,  lefquels,  encores  que  leurs  ennemis  fulïent  en  nombre 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  193. 

2.  Voy.  ci-dessous,  p.  408  s. 

3.  Ou  Vertis.  Voy.  p.  410,  415. 

4.  Villefranche-siir-Saône,  dans  le  Beaujolais,  à  égale  distance  de  Lyon  et 
de  Mâcon,  autrefois  entourée  de  remparts. 

5.  Voy.  p.  415  s.  Mém.  de  Gasp.  de  Saul.v,  sgr.  de  Tavannes,  éd.  Michaud 
et  Poujoulat  des  Mém.  de  Fi-ance,  VIII,  254. 

6.  De  Thou,  III,  222,  raconte  le  même  exploit. 

7.  C'est-à-dire  que  ce  n'était  qu'un  ramassis  de  paysans,  avec  quelques 
nobles  d'Auvergne  du  Vêlai  et  de  Gévaudan.  Ibid. 
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de  trois  à  quatre  mille  (mais  quafi  tous  payfans  &  autres  gens 
mal  aguerris),  leur  donnèrent  la  chalTe,  &  en  firent  tel  carnage, 
qu'ils  en  délivrèrent  tout  le  pays,  &  pourfuivit  Poncenat  fa  vic- 
toire jufques  en  Feur',  Tune  des  principales  villes  de  Foreft,  en 
laquelle  le  fieur  de  Sainéî  Prye-  &  autres  gens  de  nom,  luy  vou- 
lans  faire  tefte,  furent  tellement  repouffés  en  une  efcarmouche, 
que  les  uns  gagnèrent  le  haut,  les  autres  furent  affiegés  en  la  ville, 
laquelle  ayant  \ç.dÀ\.  Poncenat  affiegée  &  forcée,  il  la  ggrda  jufques 
à  le  prife  de  Montbrifon,  comme  il  fera  dit  ci  après. 

Ceux  de  Mafcon,  environ  ce  mefme  temps,  ayans  demandé 
fecours  à  Lyon,  obtinrent  pour  gouverneur  le  Capitaine  Entvages'^ 
avec  cent  arquebouziers,  conduits  par  le  Capitaine  Saind  L^ouys, 
&  quelques  pièces  de  campagne,  lefquelles  y  firent  tresbien  leur 
devoir,  a^^ans  repoulïé  Tavanes  à  fon  grand  deshonneur,  comme 
il  eft  dit  en  l'hiftoire  de  Mafconnois4. 

Pendant  ces  exploits  de  Blacons   &.  Poncenat  en   Foreft,  des  Des  Adrets 

Adrets  fit  merveilles  en  Dauphiné  ^  contre  les  ennemis  de  Som-    ^    ^" .   , 
^      r         -\  r  •  Dauphine. 

merive,  Su^e,   Larjes ,  Maugeron  &  autres ,  puis  retournant  à       Acte 

Lyon,  fur  le  commencement  de  Juillet,  délibéra  d'affaillir  deux  de  cruauté 

places  de  Forell,  à  ûivoir  Mouron  ^  &  Mombrifon  ;  pour  lequel   Montbrison 

exploit  il  employa  quafi  toutes  fes  forces  avec  celles  de  Vivarets, 

ayant  laiffé  à  Lyon  pour  gouverneur  en  fon  abfence  le  Senefchal 

224  de  ValentinoisT^  homme  de  letres  &  non  de  guerre.  Cela  mefcon- 

ï.  Feurs  (Loire),  dans  le  Forez,  petite  ville  très  ancienne,  à  23  kil.  de 
Montbrison.  Il  y  a  encore  diflfe'rents  restes  d'antiquités  romaines. 

2.  De  Saint-Prié.  De  Thon,  1,  c. 

3.  César  Guilleran^  seigneur  d'Entragues.  De  Thou,  III,  214. 

4.  Voy.  ci-dessous,  p.  416  s. 

5.  Voy.  p.  265  s.  Arnaud,  1.  c. 

6.  Mouron.  Il  est  difficile  de  décider  quel  doit  être  cet  endroit.  Est-ce  Mont- 
rond^  sur  la  Loire,  entre  St-Etienne  et  Roanne,  avec  le  château  de  Belle- 
garde,  situé  à  3  kil.  à  distance  sur  un  rocher  qui  commande  la  vallée  que 
parcourt  la  route  de  Lyon  à  Montbrison  ?  Ou  serait-ce  le  bourg  du  Dauphiné 
Moras  (Drôme),  sur  la  route  devienne  à  Romans  {Arnaud,  1.  c,  p.  173), 
à  56  kil.  de  Valence?  Peut-être  est-ce  plutôt  le  bourg  de  Moirans,  dans 
le  Dauphiné,  à  Sy  kil.  de  S.  Macellin,  sur  la  route  de  Valence,  dont  Maugiron 
s'était  emparé.  Arnaud,  1.  c,  p.  ]3i. 

7.  Félix  de  Bourjac  (Barjac).  Vol.  I,  p.  219,  344  s. 
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tenta  fort  les  Lyonnois,  outre  plufieurs  autres  deportemens,  [ne]  • 
voulant  des  Adrets  ïs.\vQ.  à  fa  fantafie,  de  forte  qu'ils  importunoient 
fort  le  Prince  de  leur  envo3^er  quelque  feigneur  de  marque  pour 
mieux  conduire  les  affaires.  Des  Adrets  cependant  pourfuivant 
fon  entreprife,  print  les  places  qu'il  pretendoit,  comme  auffi  elles 
n'efloient  de  grande  refiftence  ni  munies  de  forces.  Mais  le  feiziefme 
de  Juillet,  il  ufa  d'une  cruauté  qui  fit  grand  tort  à  fes  vidoires  & 
réputation,  ayant  fait  précipiter  de  fang  froid  &  comme  pour  paffe 
temps  après  difner  plufieurs  prifonniers  du  fommet  de  la  haute 
tour  de  Mombrifon,  entre  lefquels  mefmes  il  y  avoit  quelques 
gentilshommes  de  nom  2.  Ce  fut  au  grand  regret  de  Blacons  & 
Poncenat  &  des  autres  Capitaines,  qui  firent  tout  ce  qu'ils  peurent 
pour  l'en  deftourner,  alléguant  des  Adrets^  qui  eftoit  en  une  mer- 
veilleufe  furie,  que  les  ennemis  en  avoient  fait  cent  fois  autant  à 
Orenge,  &  que  le  moyen  de  faire  ceffer  tels  actes  eftoit  de  leur 
rendre  la  pareille. 
De  Soubise  De  là  il  tourna  vers  le  Puy  en  Auvergne,  mais  il  ne  fit  que 
J^"^^h^^^  paffer,  fe  retirant  à  Lyon,  où  il  trouva  les  choies  changées.  Car 
à  Lyon,  ayant  le  Prince  failli  à  combatre  fes  ennemis  à  Talfi  près  de 
Bogency'^^  comme  il  eft  dit  en  l'hiftoire  d'Orléans,  &  voyant  après 
la  furprife  de  Bloys  qu'il  ne  pouvoit  faire  tefte  en  campagne  à 
fes  ennemis  renforcées  nouvellement  de  Reiftres  &  Lanfquenets, 
il  délibéra  de  fe  mettre  fur  fa  defenfive,  envoyant  le  fieur  de  la 
Rochefoucaut  en  Poytou,  le  fieur  de  Duras  en  Guyenne,  le  fieur 
d'Andelot  en  Alemagne^,  pour  luy  amener  nouvelles  forces  en 
toute  diligence,  &  pour  commander  à  L3'on,  le  fieur  de  Soubise, 
Chevalier   de   l'Ordre ,    plein    de    confeil    &    d'expérience    tout 


1.  Il  faut  évidemment  omettre  ce  :  ne. 

2.  Les  Pièces  intéress.  {supra,  p.  221,  note  9;  tome  IV,  p.  85)  rapportent 
à  cette  occasion  le  trait  que  raconte  aussi  De  Thon,  III,  282  :  Ayant  reproché 
à  l'un  de  ces  malheureux  de  s'être  déjà  présenté  deux  fois  sans  avoir  osé  faire 
le  saut  :  «  Parbleu,  M.  le  Baron,  lui  dit  le  soldat,  tout  brave  que  vous  êtes,  je 
vous  le  donne  en  trois  (en  dix).»  Réponse  qui  le  fit  rire  et  sauva  la  vie  au 
soldat.  Comp.  deux  lettres  d'Estienne  du  Tronchat,  alors  à  Montbrison,  dans 
ses  Lettres  Missives  etc.,  p.  7 5  de  VHist.  lamentable  etc.  de  Gonon.  Voy. 
aussi  supra,  p.  221,  note  9,  le  passage  de  d'Aubigné. 

3.  Beaugency.  Vol.  II,  p.  100  s. 

4.  Vol.  II,  p.  102. 
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enfemble.  Soubi'{e  donc  y  eftant  arrivé  %  le  dixneufiefme  dudit 
mois  de  Juillet  (non  fans  avoir  efchappé  de  grands  dangers  en 
chemin),  au  mefme  temps  que  des  Adrets  retournoit  de  Foreft, 
après  luy  avoir  déclaré  fa  charge,  lu}^  fit  quelques  douces  remon- 
ftrances  touchant  cefte  cruauté  2,  &  d'abondant  déclara  à  toutes 
gens  de  guerre  ayans  charge  &  foldats,  que  ceux  qui  en  vou- 
droient  faire  autant,  eulTent  à  fe  retirer  de  Lyon  fous  peine  d'eftre 
225  chaftiés.  Sur  quoy,  des  Adrets  au  commencement  ne  peut  diffi- 
muler  fon  mécontentement,  mais  ayant  entendu  l'intention  du 

1.  Mém.  de  la  vie  de  Soubise,  éd.  J.  Bonnet,  187g,  p.  60.  Arnaud,  1.  c, 
p.  141  s.  :  «Or  n'estoit  pas  le  voyage  peu  hasardeux  à  cause  de  tout  le  pays 
qui  luy  falloit  passer  depuis  Orléans  jusque-là  estoit  tenu  par  les  catholiques.» 
Le  re'cit  de  ses  aventures  y  suit  p.  62  s.  Ce  qui  suit  sur  le  séjour  de  Soubise 
à  Lyon  est  presque  textuellement  emprunté  au  Discours  des  choses  advenues 
en  la  ville  de  Lion  pendant  que  Monsieur  de  Soubise  y  a  commandé,  conservé 
dans  les  Mélanges  de  Mé^eray.  {Bibl.  nation..,  Fonds  français,  vol.  20783, 
fol.  II 3-1 57,  cité  par  M.  /.  Bonnet,  Publié  dans  le  Bull,  du  Prot.  franc., 
tome  XXVIII,  p.  396  et  439,  tome  XXIX.)  De  Thou,  III,  2  32  :  Ce  seigneur, 
qui  joignoit  à  une  illustre  naissance  une  très-grande  modération  et  une  habileté 
peu  commune,  fit  cesser  les  plaintes  des  bourgeois,  et  il  les  consola  par  l'espé- 
rance d'un  meilleur  temps.  Il  rétablit  le  bon  ordre,  et  il  eut  un  grand  soin 
que  la  ville  ne  manquât  de  rien.  — Aux  Archives  de  Baie  se  trouve  une  lettre 
que  Soubize  adressa  à  cette  ville,  le  29  juillet,  qu'il  commit  à  Jean  Budé, 
seigneur  de  Vérac,  et  à  Henri  Scringer,  pour  y  négocier  un  emprunt  de 
200,000  écus.  Pour  justifier  le  besoin  urgent  d'argent,  en  vue  de  l'objection 
de  ce  qu'on  avait  fait  de  tous  les  trésors  d'églises  qu'on  avait  pillés,  il 
répond  en  premier  lieu  que  ces  trésors  n'avaient  pas  été  la  dixième  partie 
aussi  considérables  qu'on  s'était  plu  à  le  dire,  et  ensuite  qu'il  n'y  avait  pas  la 
seule  armée  de  Condé  à  nourrir,  qui  à  elle  seule  pourrait  engloutir  des 
trésors,  mais  qu'il  y  avait  encore  d'autres  armées  à  entretenir  dans  presque 
toutes  les  provinces. 

2.  Discours  des  choses  adv.  {Bull..,  XXVIII,  p.  399):  Ledit  sieur  de  Soubize 
luy  en  feit  une  doulce  et  gracieuse  remonstrance,  luy  disant  que  telles 
cruaultez  n'estoient  pas  agréables  à  Dieu,  et  que  l'on  pouvoit  faire  son  service 
et  de  son  Eglise  beaucoup  mieux  en  n'en  usant  point,  et  qu'il  y  avoit  grand 
dangier  que  cela  ne  l'irritast  contre  les  siens  ;  davantage  que  cela  empiroit 
grandement  la  cause  de  la  Relligion  RefFormée,  pource  que  monsieur  le  prince 
en  toutes  ses  escriptures  a  toujours  taxé  monsieur  de  Guyse  et  ses  adherens 
des  cruaultez  dont  il  faisoit  user  envers  lesdits  de  la  Religion  etc.  .  .  .  Ledit 
Baron  des  Adrets,  qui  ne  pouvoit  supporter  d'estre  en  un  lieu  où  autre  que 
luy  commandast  et  qui  luy  fust  supérieur,  print  congé  dudit  sieur  de  Soubize 
et  s'en  alla  au  païs  de  Daulphiné  pour  y  pourveoir  aux  affaires  selon  qu'il 
entendoit  estre  besoing. 
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Pf^ince,  tant  par  letres  que  par  la  bouche  de  Soubi:{e,  il  fe  rap- 
paifa,  délibérant  quant  &  quant  d'aller  befongner  en  Dauphiné, 
où  il  eftoit  appelé  par  Mombnin,  ce  qu'il  fit,  menant  avec  foy 
quatre  des  plus  belles  compagnies  Françoifes,  &  une  de  cent 
Suiffes  pour  fa  garde,  toutes  bien  armées  &  pa3^ées  pour  un  mois; 
ce  que  Soubiie  luy  accorda  gratieufement  pour  ne  l'irriter,  &  au 
contraire  l'incita  de  faire  de  bien  en  mieux.  Ce  qu'il  promit  & 
partit  en  apparence  fort  content  dudit  lieur  de  Soubi^e,  &  fit  mer- 
veilles puis  après,  eftant  defcendu  en  diligence  contre  Sii^e  au 
fecours  de  Mombruu,  comme  il  eft  dit  en  l'hiftoire  de  Dauphiné'. 
Lyon  Quelque  temps  devant  l'arrivée  du  fieur  de  Soubi^e,  ceux  de 

se  renforce  Lyon  avoient  furpris  unes  letres  du  Roy  de  Navarre  au  fieur 
liaires  de  Sojmnevive,  lieutenant  du  Comte,  fon  père,  au  gouvernement 
suisses.  cJe  Provence 2,  par  lefquelles  il  luy  mandoit  qu'il  afl'emblafl  toutes 
les  plus  grandes  forces  qu'il  pourroit  en  Provence,  pour  icelles 
jointes  avec  celles  que  Maugeron  leveroit  en  Dauphiné,  &  Tavanes 
en  Bourgogne  &  lieux  circonvoifins,  empefcher  la  ville  de  Lyon  de 
faire  la  cueillette,  &  l'affaillir  de  toutes  parts.  Unes  autres  letres  de 

1.  Voy.  ci-dessous,  p.  272. 

2.  Voy.  supra.,  p.  1Ô4.  Honoré  de  Savoie,  comte  de  Sommerive,  fils  de 
Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende.  Il  était  né  à  Marseille,  en  i538,  et  n'était 
par  conséquent  âgé  que  de  24  ans.  Il  était  neveu  du  connétable  de  Montmo- 
rency, qui  avait  épousé  Madeleine  de  Savoie,  sœur  du  comte  de  Tende.  D'un 
caractère  ambitieux  et  étant  entré  en  des  relations  suivies  avec  le  seigneur 
de  Garces,  l'agent  le  plus  accrédité  du  duc  de  Guise  en  Provence,  il  se  croyait 
appelé  à  se  mettre  à  la  tête  du  parti  catholique  dans  le  pays.  Son  père  était 
doux,  tolérant  ami  de  la  paix  ;  il  avait  en  outre  épousé  en  secondes  noces 
Françoise  de  Foix,  zélée  protestante,  qui  exerçait  une  notable  influence  sur 
les  décisions  de  son  mari.  Le  fils,  jaloux  de  la  préférence  que  le  père  parais- 
sait donner  à  René  de  Gipières,  né  de  ce  second  mariage,  était  devenu 
l'ennemi  de  son  père  ;  il  sut  le  faire  décrier  à  la  cour  comme  huguenot  et  se 
faire  nommer  lieutenant  du  roi  en  Provence,  avec  pouvoir  d'y  commander 
comme  si  le  gouverneur,  son  père,  était  absent.  Les  dissensions  religieuses 
devinrent  des  plus  déplorables  dans  le  pays.  Sommerive  exerça  d'affreuses 
cruautés  contre  les  protestants,  lors  de  la  prise  de  Gisteron.  Il  est  vrai  que 
d'après  le  témoignage  àe  Brantôme,  il  passa  plus  tard  pour  avoir  refusé  d'obéir 
aux  ordres  du  roi,  concernant  le  massacre  des  huguenots  lors  de  la  S.  Bar- 
thélémy. Mais  il  se  trouvait  alors  sur  son  lit  de  mort  et  d'autres  attribuent  le 
mérite  de  cette  conduite  au  comte  de  Garces.  Le  Laboureur,  Addit.  aux  Mém. 
de  Castelnau.,  II,  14  s.  G.  Lambert.,  Hist.  des  guerres  de  relig.  en  Provence, 
I,  i38,  267. 
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Tavanes,  efcrites  à  Sommerive  &  aux  autres  chefs  des  Provençaux, 
furent  furprifes,  par  lefquelles  il  exhortoit  à  faire  diligence,  comme 
il  promettoit  de  faire  de  la  part.  Sur  ces  advertillemens,  ceux  de 
Lyon  firent  tant,  qu'il  leur  fut  accordé  huid:  enfeignes  de  la  ville 
de  Berne,  trois  de  Neufchaflel  &  quatre  des  Valefans,  faifans 
nombre  de  cinq  à  fix  mille  hommes  %  auffi  bien  armés  &  equippés 
qu'il  en  fortit  jamais  de  ce  pays  là,  avec  certaines  conditions 
portées  par  la  refponfe  defdits  Seigneurs  de  Berne,  l'unziefme  de 
Juillet,  à  favoir  qu'ayans  entendu  la  requefte  à  eux  prefentée  par 
Jean  Frejlon,  libraire  de  Lyon,  à  ce  commis',  pour  leur  accorder 
une  levée  de  huiît  enfeignes,  tant  pour  la  defenfe  de  la  ville  de 
Lyon  que  pour  fecourir  leurs  circonvoifins  fidèles,  eux  f'arreftans 
au  premier  poincft  du  fecours  de  Lyon,  fans  accepter  le  fécond  de 
paffer  outre,  leur  refpondoient  que  la  difficulté  du  temps  &  leurs 
,25  propres  dangers  les  gardoient  de  leur  donner  fecours  par  elecl;ion 
&  commandement,  mais  que  prefumans  que  quelques  uns  de  leur 
fujets  acouftumés  de  fuivre  les  guerres  par  le  paffé  contre  leurs 
defenfes  &  Edièls,  oyans  ce  commun  bruit  de  guerre,  f'elleveroient 
pour  la  fuivre,  leurs  dits  commis  les  pourroient  attendre  à  Genève 
pour  les  mener  à  leur  fecours,  entendans  que  ce  fut  pour  la 
defenfe  &  confervation  de  ladite  ville,  afin  qu'elle  ne  fuft  foulée 
ni  oppreffée  comme  quelques  autres  defpourveues  de  garnifon. 
Puis  donc  que  ladite  levée  eftoit  venue  en  effect,  f'arreftans  à  cefle 
leur   intention,   ils   avoient  fait  commandement   aux  Capitaines 

1.  Corresp.  de  Calvijt,  Bullingerus-Calvino^  7  juillet.  0pp.  Calv.,  XIX,  482. 
Zerkintes  Calv.,  8  juillet,  ibid.,  p.  483.  Bulling.  Calv.,  17  juillet,  ibid..,  p-487. 
Condé  à  Genève,  2  3  juillet,  ibid..,  p.  489.  Riichat,  Hist.  de  la  Réform.  de  la 
Suisse,  éd.  VuUiemin,  VI,  p.  4qi-49Ô.  Tavannes,  dans  ses  Mém..,  1.  c.  p.  254, 
dit:  Les  Huguenots,  par  lettres  de  la  Royne  mere(!),  obtiennent  en  juillet  six 
mil  Suisses  du  canton  de  Berne  et  de  Vallais,  qui  arrivent  à  Lyon.  —  Voy.  le 
Discours  [Bullet.  duProt.,  XXVIII,  p.  400  s.),  sur  les  craintes  que  l'admission 
de  ces  troupes  dans  Lyon  suggéraient  à  Soubise  et  combien  il  insista  sur  ce 
qu'elles  restassent  hors  la  ville,  ainsi  que  la  lettre  de  la  reine-mère  par  laquelle 
elle  le  félicitait  :  «  qu'avez  si  bien  et  sagement  faict  de  n'avoir  receu  les 
Suisses.  » 

2.  Jean  Frellon,  funestement  connu  par  la  part  qu'il  prit  à  la  mort  de 
Servet.  0pp.  Calv.,  VIII,  833  s.  Voy.  De  Thon,  III,  232  s.  Ils  étaient 
commandés  par  le  colonel  Nicolas  Diesbach  de  Berne.  Voy.  ci-dessous, 
p.  418. 
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condudeurs  I  desdites  enfeignes,  à  peine  de  corps  &  biens  & 
honneurs,  qu'ils  euffent  à  fuivre  leurdite  limitation,  &  eftre  & 
demeurer  en  garniibn  audit  Lyon  pour  y  faire  cefl  honneur  & 
fervice  au  Roy,  &.  fervice  de  garder  &  preferver  de  tout  leur  pou- 
voir la  ville  &  les  habitants  d'icelle  des  inconveniens  advenus  en 
d'autres  villes  defgarnies  d'ayde,  durant  ces  troubles  de  France, 
jufques  à  ce  qu'il  pleuft  à  Dieu  reftablir  la  paix  du  Royaume,  & 
de  dreffer  les  moyens  que  fa  Majeflé  puiiïe  conftituer  fa  ville  de 
Lyon  &  autres  en  l'eftat  de  paix  &  tranquillité,  contre  les  cruels 
affaux  de  ceux  qui  jufques  alors  les  avoient  tant  tourmentés.  Par- 
tant ils  avoient  enjoint  aufdits  Capitaines  &  conducteurs,  de  fe 
déclarer  de  ce  que  deffus  à  tous  demandans  raifon  de  leurs  entre- 
prifes,  à  favoir  qu'ils  ne  portoient  les  armes  contre  le  Roy,  ni 
aucun  de  leurs  alliés  &  confédérés,  ains  leur  intention  n'eftoit 
autre  que  de  garder  la  ville  de  L3^on  de  force  &  violence,  de  quoy 
ils  les  avoient  bien  voulu  advertir,  afin  qu'ils  eulfent  pour  excufés 
lefdits  Capitaines  &  conducteurs  fils  refufoient  d'eflre  autrement 
employés;  les  leur  recommandans  au  furplus,  &  prians  fe  con- 
tenter d'un  tel  fervice,  fans  les  importuner  outre  leur  vouloir  & 
intention,  qui  n'eftoit  qu'eux  ni  les  leurs  entreprilient  ade  d'hofti- 
lité  contre  la  couronne  de  France. 
Arrange-  Suivant  donques  cefte  refolution,  ces  compagnies  auxquelles 
^^!!!.t".l,„/  f'eftoient  adjoints  à  Genève  cent  hommes  de  cheval  en  fort  bon 
les  equippage,  eftoient  defià  à  Sardon-,  en  Savoye,  lieu  diftant  de 

auxiliaires  LyQi-,  ^^  journée  &  demie,  quand  le  fieur  de  Soubiie  arriva  à 
suisses.  j  1  ^    T  i 

Lyon,  lequel  trouvant  eftrange  cefte  capitulation,  envoya  à  Beivie, 

remonftrant  que  pour  garder  Lyon  il  n'eftoit  befoin  de  f'enclorre  227 

dans  les  murailles 3,  ains  de  tenir  la  campagne  pour  favorifer  la 

cueillette  &  envitaillement,  &  faire  tefte  aux  ennemis  qui  f'affem- 

bloient  à  Chaflon,  pour  leur  ofter  toute  commodité.  A  quoy  fut 

finalement  refpondu  par  lefdits  feigneurs  de  Beivic,  qu'ils  accor- 

doient  que  leurs  gens  allalTent  la  part  où  il  feroit  befoin,  feulement 

pour  la  feureté  &  defenfe  de  la  ville  de  L^^on,  &  pour  la  cueillette. 

1 .  Le  capitaine  de   la  compagnie  genevoise  de  ces  auxiliaires  était  Louis 
Franc.  Voy.  ci-dessous,  p.  422,  note. 

2.  Village,  à  deux  journées  de  Lyon.  De  Thon,  p.  233. 

3.  Voy.  p.  225,  note  3.  De  Thou,  1.  c. 


de  la  inllc  de  Lyon.  Livre  XL  271 

Cela  fut  caufe  qu'au  lieu  de  fe  loger  dans  la  ville,  ils  marchèrent 
vers  Mafcon  avec  autres  forces  commifes  à  Poncenat  \  difans 
ceux  de  Neufchajtel  &  les  Valaijans  qu'ils  iroient  par  tout  où 
l'on  voudroit,  &  promettans  auffi  quelques  particuliers  des  Ber- 
nois de  fe  defbander  fils  eftoient  rapelés  par  leurs  fuperieurs,  & 
faire  bon  fervice  en  tous  lieux  pour  la  querelle  de  la  Religion. 
Gela  mettoit  Soiibi^e  en  quelque  efperance  d'en  envoyer  jufques 
à  quatre  mille  à  Orléans  au  fecours  du  Prince,  envoyant  d'autre 
cofté  à  Straf bourg  pour  elfayer  d'avoir  quelques  Reiftres  pour 
leur  efcorte^  Mais  tout  cela  fut  rompu  par  la  furprife  de  Mafcon, 
ainfi  qu'il  eft  dit  en  fon  lieu. 

D'autre  coflé,  Soubi:{e  ayant  pourveu  à  plufieurs  défauts  qu'il  Exploits 
trouva  au  gouvernem.ent  du  dedans  de  la  ville,  tant  en  la  police  ^iff^^^ 
qu'en  la  juftice,  &  notamment  à  ce  qu'elle  ne  fuft  defpouillée  du  refte 
de  plufieurs  grandes  richelles  dont  les  ennemis,  qui  eftoient 
dehors,  fe  prevaloient,  en  les  tirant  par  faveurs  &  corruptions, 
envoya  quelques  compagnies  au  pays  de  Foreft,  pour  amener  des 
bleds,  fans  laquelle  provifion  la  ville  f 'en  alloit  aftamée.  Plaçons 
en  eftoit  le  condudeur^,  lequel  ayant  pris  l'Abbaye  de  la  Chaife- 
Dieu4,  y  laifla  en  garnifon  Mo;yo//x\  fon  beau   frère,  &    alla 

1.  Il  commandait  la  cavalerie  à  Lyon.  Discours,  1.  c,  p.  401. 

2.  Discours,  1.  c,  p.  497  :  Ledit  sieur  de  Soubize,  en  désirant  se  renforcer 
de  cavalerie,  pour  avoir  moyen  de  sortir  à  la  campaigne,  remonstra  à  ceulx 
de  Lyon  que  s'ils  vouloient  faire  la  despense,  et  soldoyer  pour  deux  ou  trois 
mois  deux  ou  trois  cornettes  de  reistres,  il  esperoit  avec  les  forces  qu'il  avoit 
dans  Lyon,  et  celles  de  Provence  qui  y  venoient,  se  mettre  à  la  campagne  et 
faire  bientôt  fin  à  la  guerre  de  ce  coste'  là,  à  quoy  ceulx  de  Lyon  respondirent 
que  les  Suisses  les  avoient  tellement  espuisés  d'argent,  qu'il  seroit  impossible 
d'entrer  en  ceste  nouvelle  despense.  —  Comp.  De  Thou,  p,  233  :  Comme  il 
avoit  envoyé  à  Strasbourg  pour  lever  de  la  cavalerie  Allemande,  Soubise  s'e'toit 
flatté  qu'il  pourroit  en  envoyer  4000  hommes  au  Prince  de  Condé;  mais 
Mâcon  ayant  été  repris,  cette  espérance  s'évanouit. 

3.  Voy.  sur  ces  opérations  du  chevalier  de  Malte,  Hector  de  la  Forest, 
sieur  de  Blacons,  premier  lieutenant  du  baron  des  Adrets  :  Imberdis,  Hist. 
des  guerres  relig.  en  Auvergne,  p.  61. 

4.  La  Chaise-Dieu  (Casa  Dei),  petite  ville  de  l'Auvergne  (Haute-Loire),  au 
sud-est  et  à  9  lieues  d'Issoire,  à  5  de  Brioude,  à  6  d'Ambert,  bâtie  sur  un 
revers  de  montagne,  dans  une  position  triste.  Elle  est  dominée  par  l'ancienne 
abbaye  de  bénédictins  pillée  par  les  religionnaires. 

5.  Jean  de  Forest,  dit  de  Vesc,  sieur  de  Monjoux.  Blacons  prit  aussi  et 
démantela  le  château  d'Expaly.  Mais  à  peine  s'était-il  éloigné,  que  les  catho- 


272  Hijioire  Ecclejîajîique 

jufques  en  la  ville  du  Puy  en  Auvergne,  où  il  ne  fit  rien,  par  faute 
d'artillerie  ;  Joint  qu'il  avoit  en  tefte  les  forces  conduites  par 
Sainât  Eran,  Sainéi  Chaumont,  Sainâ  Vidal,  &  autres,  lefquels 
reprindrent  ladite  Abbaye,  &  contre  la  compolition  faite  avec 
Monjoux,  l'envoyèrent  prifonnier  à  Ryon,  où  il  demeura  longue- 
ment &  fut  tresinhumainement  traitté.  De  là  ils  furent  à  Saincl 
Saphorin  %  où  eftoit  le  Capitaine  Chajtelus,  qui  fit  quelque  mine 
de  tenir,  mais  fe  retira  puis  après  fans  attendre  le  fecours  qui  luy 
eftoit  envoyé,  de  forte  que  l'ennemi  y  entra  à  fon  aife. 
Tentatives       Cependant  on  n'oublioit  de  pratiquer  Soubi^e,  pour  luy  per- 

^^  fuader  de  remettre  Lyon  entre  les  mains  du  Roy,  comme  por- 

corrompre        .  •  „     .       .  .  ^^      r,    •      r 

Soubise     toient  les  letres  qu  on  luy  elcrivoit,  mais  comme  il  eltoit  lage  & 

et  de  faire  a^ivifé,  il  favoit  bien  aulli  faire  telles  refponfes  qu'il  appartenoit, 

rappeler       ,      ,  ,.,  ,  .  .  1      t>.  o         >  1 

les  Suisses,    déclarant  qu  il  ne  la  tenoit  point  contre   le  Ro}^  &  qu  on  ne  la 

pouvoit  commettre  pour  ce  temps-là  en  meilleure  main  que  la 

fienne,  pour  la  luy  bien  garder  2.    En  ces   entrefaites,    ceux  qui 

faifoient  cefte  guerre  fous  le  nom  du  Roy,  envoyèrent  Maudo:{^e 

en  Suiffe^,  pour  fe  pleindre  aux  Bernois,  comme  contrevenans  au 

liques,  commandés  par  le  gouverneur  d'Auvergne,  le  sieur  de  Montmorin- 
Saint-Hérem  (ou  Saint-Héran),  Saint-Chamond  et  Saint-Vidal,  investirent 
La  Chaise-Dieu,  Monjou  fut  fait  prisonnier,  et  accusé  d'avoir  tué  La  Motte- 
Gondrin,  envoyé  à  Riom  (Puy-de-Dôme),  où  il  mourut  dans  son  cachot. 
Imberdis,  1.  c,  p.  65. 

1.  Saint-Simphorien-d'Ojon,  bourg  dans  le  Dauphiné  (Isère),  au  sud  de 
Lyon,  à  i  3  kil.  de  Vienne.  (Ou  peut-être  aussi  le  bourg  du  département  du 
Rhône,  St-Symphorien-sur-Coise  ou  St-Sjymphorien-le-Chastel.,  à  34  kil.  de 
Lyon,  sur  la  Coise.) 

2.  Voy.  la  lettre  de  la  reine-mère,  du  g  septembre,  et  la  réponse  de  Soubise, 
du  17  septembre,  dans  le  Discours  cité  {Bull,  du  prot.,  XXVIII,  497  s.). 

3.  Calvinus  Bullingero,  i5  août  {0pp. ^  XIX,  498)  :  Tandem  a  Bernensibus 
impetratum  est  ut  ad  recuperandas  Burgundiœ  iirbes  se  accingerent.  Lenti 
tanien  sunt  progressus  et  metuimus  ne  tota  expeditio  brevi  in  nihilum  recidat, 
quia  nimium  timide  ac  serviliter  Alendojœ  senatus  respondit.  Semper 
siibsistunt  in  puerili  cavillo^  venisse  ad  iirbem  custodiendam.  Quasi  vero  non 
satis  miilti  essent  qui  consumèrent  tenuem  alioqui  annonam.  —  Me'm.  de 
Tavannes,  1.  c,  p.  255  :  Le  Roy,  par  le  conseil  de  M.  de  Guise,  depesche 
Mendosse  à  Berne  ;  il  leur  demande  s'ils  vouloient  rompre  l'alliance,  ou,  s'ils 
vouloient  la  garder,  qu'ils  révoquassent  leurs  gens  qui  estoient  avec  les 
Huguenots,  ce  qui  luy  fut  refusé.  —  De  Thou,  III,  233  :  Dans  le  même 
temps,  Jean   de  Mendoja,  Espagnol,  qui  avoit   depuis  longtemps  quitté  sa 
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traitté  perpétuel  des  ligues  avec  la  Couronne  de  France,  &  pour 
les  prier  de  rappeler  leurs  gens.  A  quoy  leur  fut  faite  ample 
refponfe,  contenant  en  fomme,  que  leurs  gens  n'eftoient  point 
envoyés  par  leur  commandement,  mais  que  ne  les  pouvans 
empefcher  d'aller  à  la  guerre,  ils  les  avoient  toutesfois  amenés  à 
ce  poin6t,  de  leur  faire  jurer  &  promettre  de  ne  faire  autre  exploit 
que  de  garder  la  ville  de  Lyon  d'eftre  forcée  ou  pillée,  comme 
plufieurs  autres  villes,  en  quoy  ils  eftimoient  faire  un  grand  fervice 
au  Roy,  tant  fen  faloit  qu'ils  euffent  prétendu  contrevenir  au 
traitté  de  paix  perpétuelle.  Mais  que  ce  neantmoins  ils  renvoi- 
roient  quérir  leurs  gens,  puis  qu'ils  entendoient  que  le  Roy  n'avoit 
à  gré  ce  qu'ils  en  avoient  fait. 

Suivant  donc  cefte  refolution,  furent  envoyés  à  Lyon  deux  de   Les  Suisses 
leurs  Conieillers,  à  favoir  les  Seigneurs  Nicolas  de  Gra/enried  &        sont^  ^ 
Jej^ofme  MamteL,  qui  donncreni  à  entendre  tout  ce  que  deffus  ^°"^^  '^^• 
au  fieur  de  Soubi^e^  lequel  ils  prioient  fe  fouvenir  à  quelle  condi- 
tion leurs  gens  leur  avoient  efté  envoyés,  &  que  û  toft  que  le  terme 
de  leur  fervice  feroit  expiré,  ou  bien  que  dès  lors,  fils  fen  pou- 
voient  paffer,  ils  les  contentaffent,  &  leur  baillaffent  congé  de  fen 
retourner.  Soubi^e  leur  accorda  cela  trefvolontiers,  dautant  qu'il 
n'en  avoit  que  faire  pour  la  garde  de  la  ville.  Et  pourtant,  eftans 
receus  dans  la  ville  deux  jours  après,  il  leur  fit  faire  monftres  & 
les  congédia  dès  le  lendemain  2.  Ce  neantmoins,  les  Capitaines 

patrie  pour  s'engager  au  service  de  nos  rois,  homme  qui  joignoit  à  une 
humeur  très  enjouée  beaucoup  d'habileté,  et  qui  avoit  déjà  été  ambassadeur 
en  Suisse,  fut  envoyé  à  Berne,  pour  se  plaindre  de  ce  que,  contre  la  disposi- 
tion des  traités  d'alliance  faits  avec  la  France,  ils  avoient  fourni  des  troupes 
auxiliaires  à  la  ville  de  Lyon.  Ceux  de  Berne  dirent  pour  s'excuser  :  Que  ces 
troupes  y  étoient  allées  d'elles-mêmes  ;  et  que  n'ayant  pu  les  empêcher,  ils  y 
avoient  consenti  à  condition  qu'elles  ne  seroient  employées  qu'à  garder  la 
ville;  en  quoi  ils  avoient  fait  un  office  d'amis,  et  avoient  rendu  un  vrai  service 
au  Roi,  leur  allié.  Cependant  Mendoja  obtint  qu'ils  les  rappelleroient.  — 
Comp.  Ruchat^  Hist.  de  la  Réfonn.  de  la  Suisse,  éd.  Vulliemin,  VI,  p.  496. 

1 .  Le  II  août.  Ruchat,  1.  c. 

2.  Cela  ne  se  fit  pas  aussitôt,  comme  le  dit  De  Thou;  il  se  passa  au  con- 
traire encore  quelques  semaines,  et  l'ambassadeur  de  France  eut  encore  à  en 
faire  ses  plaintes  à  Berne,  qui  chargea  de  nouveau,  le  10  septembre,  le  con- 
seiller Béat  Louis  de  Miilinen  d'aller  à  Lyon  rappeler  les  huit  enseignes  de 
sujets  bernois,  sous  peine  de  bannissement.  Ils  quittèrent  enfin  Lyon  vers  le 
milieu  de  septembre.  Ruchat,  1.  c,  p.  497. 

III.  18 
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Une  partie  des  Valefans  &  de  Neufchaftel,  fous  la  charge  de  Peter  Ambiel\ 
à  Lyon      ^^^^  Colonnel,  fe  rengerent  fous  fix  enfeignes,  ayans  fait  nouvelle  229 
capitulation,  &  demeurèrent  à  Lyon,  où  ils  firent  depuis  de  très- 
bons  fervices. 
Emigration       Ce  département  des  Suiffes  ne  pleut  pas  à  tous  les  habitans  de 
""^des'^'^  Lyon,  qui  penfoient  par  ce  moyen  eftre  abandonnés  en  proye  aux 
habitants,     ennemis,  de  forte  que  plufieurs  d'iceux  fortirent  avec  les  Suiffes, 
abandonnans  la  ville;  les  uns  fous  couleur  d'acompagner  quelques 
marchandifes   baillées   aux  Suiffes,  pour  en    faire  argent   &  en 
fournir  leur  payement,  les  autres  feignans  d'aller  à  leurs  granges, 
les  autres  fortans  à  pied  comme  pour  voir  paffer  les  Suiffes;  de 
quoy  eftant  adverti  Soiibiie,  tant  f'en  falut  qu'il  en  fuft  marri, 
que  mefmes  il  dit  publiquement  que  tous  ceux  qui  avoient  peur 
luy  feroient  plaifir  de  fortir  après  les  autres,  laiffans  toutesfois 
bon  gages  après  eux  pour  la  defenfe  de  leur  patrie  qu'ils  aban- 
donnoient. 
Approche        Peu  de  jours  après,  Tavanes,  faifant  fon  conte  d'affaillir  Lyon 
menaçante  a^  ^^^^  efcient,  f 'approcha  jufques  à  Anfe-^  à  trois  lieues  de  la  ville 
Tavanne.     de  Lyon  &  non  plus  près,  attendant  fa  groffe  artillerie  de  Chaflon, 
&  le  fecours  des  Italiens^,  au  devant  defquels  arrivés  à  Mafcon 
en   nombre   d'environ    trois  mille,    fous   la   charge   du   Comte 
d'AngiieJole^^  il  alla  jufques  à  Belleville  dont  il  les  amena  en  fon 


1.  Am  Buhel,  Ruchat,  1.  c.  Cependant  les  Valaisans  furent  aussi  rappelés 
plus  tard  par  leurs  Seigneurs  et  sortirent  de  Lyon  au  commencement  de 
décembre,  ibid. 

2.  Anse,  petite  ville  du  Lyonnais,  à  5  kil.  de  Villefranche,  sur  la  Saône. 

3.  Discours  des  choses  avenues  à  Lyon  {Bull,  du  Protestantisme  franc., 
XXVIII),  p.  496  :  Peu  de  jours  après  le  partement  des  Suisses,  le  sieur  de 
Tavannes  avec  ses  forces  s'approcha  jusques  à  Anse  ...  où  il  feit  séjour  d'un 
mois  ou  environ,  sans  faire  autre  logis  plus  près,  sous  couUeur  d'attendre  la 
grosse  artillerye  qu'il  disoit  faire  venir  de  Challons,  et  les  Italliens,  ou  par 
avanture  (et  ce  qui  estoit  plus  à  croire)  attendant  le  fruit  de  quelque  intelli- 
gence qu'il  pouvoit  avoir  en  la  ville  de  Lyon.  Mais  il  ne  parvint  pas  jusques 
à  la  fin  du  mois,  qu'il  ne  perdît  l'espérance  et  de  l'ung  et  de  l'autre,  et  qu'il 
ne  cogneut  bien  qu'il  avoit  esté  pourveu  à  la  dite  ville,  de  façon  que  par  la 
force  ny  par  les  intelligences  ses  desseings  ne  pouvoient  réussir. 

4.  Le  comte  Anguesole,  Jean,  comte  d'Anguisciola,  un  des  assassins  de 
Pietro  Luigi  Farnese,  duc  de  Parme,  fils  naturel  du  pape  Paul  III,  Alexandre 
Farnese, 
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camp,  où  fe  trouvèrent  auffi  les  troupes  de  Sainéf  Chaumont, 

grand  Prieur  d'AuvergneK    Ce   neantmoins   il   ne   f'approcha 

point  plus  près  de  la  ville,  à  l'entour  de  laquelle,  vers  la  porte 

appelée  de  Veze,  fe  firent  plufieurs  belles  efcarmouches  durant  le 

fejour  de  Tavanes  à  Anfe,  qui  fut  d'environ  un  mois,  empefchant 

ceux  de  Lyon  de  faire  leurs  vendanges,  exceptés  les  lieux  les  plus 

voifins  de  la  ville-. 

En  ces  entrefaites,  la  Royne  mère  efcrivoit  derechef  à  Soubiie,     Soubise 

par  le  fieur  de  Monchenu,  le  neufiefme  de  Septembre,  le  conviant  vainement 

à  rendre  Lyon,  qu'elle  eftimoit  eftre  en  danger  d'eftre  faccagée^.   ^^  "endj-e 

A  quoy  Soubi:{e  fit  refponfe  que  c'eftoit  au  Roy,  qu'il  la  gardoit  &      Lyon. 

garderoit  tant  qu'il  y  auroit  commandement.   Ce  qu'entendans, 

ceux  de  Giiyje  y  envoyèrent  le  Duc  de  Nemours  avec  nombre  de 

cavalerie  &  les  Reiftres  du  Comte  de  Roquendorff-^^  eftimans  que 

23o  Tavanes  fe  contenteroit  de  demeurer  fous  ledit  de  Nemours  ;  en 

quoy  ils  furent  deceus.  Car  eftant  Nemoiœs  arrivé  au  camp,  le     Irruption 

de  Nemours 
dans  le 

1.  Cette  désignation  qui  confond  deux  personnes  en  une  seule,  est  fautive.     Dauphiné. 
Saint-Chaumont  (ou  Saint-Chamond)  n'était  pas  Grand-Prieur.  D'Aubigné, 

Hist.  iiniv..,  I,  214:  Tavannes,  ayant  joinct  à  trois  lieues  de  Lyon  le  comte 
d'Anguisciolle  avec  3ooo  Italiens,  et  environ  autant  que  le  Grand-Prieur 
d'Auvergne,  et  S.  Chaumont  lui  amenoyent,  avec  l'artillerie  qu'il  avoit  eue 
de  Dijon,  et  celle  que  les  autres  avoyent  prise  à  Cavaillon,  et  par  ainsi  ayant 
10,000  hommes  de  pied,  et  quelque  cavalerie,  se  resolvoit  au  siège  de  Lyon. . . 
Mais  le  Duc  de  Guise  ayant  voulu  que  celui  de  Nemours  commandast  au  siège, 
Tavannes  fit  dissiper  l'armée.  —  De  Thon,  p.  244,  dit  que  Louis  de  Lastic 
{hnberdis.,  1.  c,  p.  ii'i)  était  Grand-Prieur  d'Auvergne.  Anguisciola  est  aussi 
appelé  incorrectement  Anguisulle.  Lettre  de  Chantonney,  du  16  septembre 
i562.  Mém.  de  Condé.,  II,  85. 

2.  Mém.  de  Tavannes,  1.  c,  p.  255  :  Il  se  joint  au  sieur  de  Tavannes  quatre 
mil  Italiens  commandez  par  le  comte  de  Saincte-Fleur,  envoyez  du  Pape, 
et  toutes  les  forces  catholiques  de  Forests  et  de  Vivarets.  Il  arrive  avec  ces 
troupes,  assiège  Lyon  du  costé  de  la  porte  de  Vaize.  Là  se  firent  plusieurs 
belles  escarmouches,  dont  il  eut  tousjours  le  meilleur,  serrant  et  bloquant 
tellement  les  Lyonnais,  qu'ils  perdirent  leurs  vendanges.  Il  attent  l'artillerie 
et  des  munitions  qu'il  faisoit  venir  de  Bourgogne  pour  battre  Lyon,  que  sa 
bonne  fortune  et  son  nom  avoient  mis  en  si  grande  terreur,  qu'ils  avoient 
produit  des  intelligences  infaillibles  dans  la  ville  ;  nul  ne  doute  qu'il  ne 
l'eust  pris. 

3.  Voy.  cette  lettre  et  la  réponse  de  Soubise,  du  17  septembre,  dans  le 
Discours,  Bull,  du  Prot.  franc.,  XXVIII,  p.  497. 

4.  Rockendorf.  Vol.  II,  p.  88,  to3. 
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quinziefme  de  Septembre,  Tavanes,  mal  content,  ou  pluftofl, 
comme  il  eftoit  un  homme  prévoyant  les  chofes  de  loing,  eftant 
bien  aife  d'avoir  quelque  occafion  de  fe  retirer  de  ce  fiege,  dont  il 
n'attendoit  aucune  ilfue  qui  fuft  à  fon  honneur,  fâchant  la  force  des 
aiïiegés  &  la  vigilance  de  Soubi'{e,  fe  retira  en  fon  gouvernement  de 
Bourgongne'.  Nemours  donques  recueillit  toutes  les  forces  de  ce 
camp,  jointes  aux  fiennes,  &  il  tira  droit  en  Dauphiné,  où  fe  firent 
plufieurs  exploits  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu^.  Mais  XtComte 
Les  troupes  d'Anguefol,  fe  plaignant  qu'il  n'eftoit  payé,  fe  retira  dès  lors. 
Italiennes.  ]-,Qj-fj-Qjg  (|^  enfeignes  qui  accompagnèrent  Nemours  fous  la  charge 
de  Brancaccio'^.  Ces  troupes  d'Italiens,  envoyés  &  foldoyés  par  le 
Pape,  firent  beaucoup  de  maux  par  où  ils  paflerent,  &  pillèrent 
jusques  aux  fouliers  des  pauvres  ladres  qu'ils  trouvoient,  &  au 
refte  fi  vilains  &  deteftables  en  leur  vie,  qu'ils  trainoient  avec  eux 
des  chèvres  pour  f'en  fervir  à  leurs  vilenies  plus  que  brutales,  qui 
fut  caufe  que  puis  après,  en  tous  lieux  par  où  ils  avoient  paffé,  les 
chèvres  furent  tuées  &  jettées  en  la  voyrie  par  les  payfans. 

1.  Discours,  1.  c,  p.  499  :  Ledit  sieur  de  Tavannes  se  retira  en  son  gouver- 
nement de  Bourgogne,  ayant  quelque  malcontentement  ou  feignant  d'en 
avoir,  qu'il  disoit  estre  pour  le  tort  qu'on  lui  faisoit  d'envoyer  un  autre  par 
dessus  luy,  ou  bien  par  aventure  prenoit  ceste  couleur  pour  ce  qu'il  veoyoit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  satisfaire  aux  promesses  que  l'on  dict  qu'il  avoit  faites 
au  duc  de  Guyse,  d'entrer  bien  tost  dans  Lyon  par  le  moyen  de  ses  intelli- 
gences. —  Mém.  de  Tavannes,  1.  c,  p.  256  :  MM.  de  Guise  qui  vouloient 
obliger  M.  de  Nemours  à  eux,  la  Roine,  se  souvenant  de  la  malle  ouverte,  fit 
donner  la  charge  de  gênerai  audit  sieur  de  Nemours,  avec  supplication  au 
sieur  de  Tavannes  de  demeurer  près  de  luy  avec  tout  pouvoir  ;  ce  que  luy 
confirmant  M.  de  Nemours,  l'asseurant  qu'il  commanderoit  à  luy  mesme,  le 
sieur  de  Tavannes  se  ressent  du  tort  à  luy  faict  :  après  avoir  bien  servy,  l'on 
luy  trenche  le  fil  de  ses  victoires;  il  ne  voulut  obeyr  à  M.  de  Nemours,  et  luy 
remet  toutes  les  forces  et  les  munitions  entre  les  mains,  se  retire  en  son  gou- 
vernement pour  le  soulager  et  maintenir  en  paix.  Comp.  ci-dessous,  p.  429. 

2.  Voy.  ci-dessous,  p.  281. 

3.  Discours,  1.  c,  p.  497  :  Il  faut  notter  qu'après  que  le  comte  Jehan  Ingul- 
soul  (Anguisciola,  voy.  p.  229,  note  4)  eust  faict  quelque  séjour  au  camp  de 
Monseigneur  de  Nemours,  il  se  retira  avec  les  trouppes  qu'il  avoit,  et  disoit- 
on  que  c'estoit  à  faute  de  paiement.  Si  est-ce  qu'il  (se)  paya  assez  bien  par 
ses  mains,  car  il  emporta  grand  butin  des  pilleries  et  volleries  qu'il  avoit 
faictes  sur  les  subjets  du  roy.  Et  sur  son  partement,  le  duc  de  Nemours  tira 
de  ses  bandes  six  enseignes,  dont  il  feit  collonnel  Julio  Branccatio  (Bran- 
caccio),  qui  demeurèrent  en  son  camp  tant  que  la  guerre  dura. 
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Pendant  le  fejour  de  Nemours  à  Vienne,  qui  luy  fut  rendue  par     Soubise 
le  Capitaine  5t'r«/«,  comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de  Dauphiné',      ^^/'We 
les  vivres  devenoient  fort  courts  à  Lyon.  Pour  à  quoy  remédier'   "^ZAi^^^ 
Soubi:{e  tafcha  d'obtenir  des  habitans  la  folde  de  deux  ou  trois   Provençaux. 
cornettes  de  Reillres,  avec  lefquels,  joints  à  fa  cavalerie  &  autres 
forces,  il  fe  promettoit  de  pouvoir  tenir  la  campagne,  &  envitailler 
la  ville.  Ce  que  luy  eftant  refufé  par  ceux  qui  fe  difoient  avoir  efté 
efpuifés  d'argent  par  les  SuiflTes,  &  fâchant  que  Mouvans  ^  &  Senas\ 
par  faute  de  fecours,  ayans  efté  contraints  d'abandonner  Cifteron, 
comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de  Provence^,  f 'eftoient  retirés  du 
cofté  de  Pragela^,  avec  bon  nombre  de  bons  &  braves  foldats 
Provençaux,  endurans  grande  neceffité,  &  en  grand  danger  d'eftre 
perdus,  il  leur  efcrivit,  enfemble  à  des  Adrets,  qui  eftoit  au  Pont 
Saind  Efprit,  afin  de  le  venir  trouver  en  telle  neceffité'^. 

Suivant  donc  cefte  dQWhQVixnon,  des  Adrets,  avec  trois  ou  quatre 

23 1  cens  argoulets,  n'ofant  entreprendre  d'amener  des  gens  de  pied 

parce  que  quafi  toute  l'armée  de  Nemours  eftoit  logée  près  des 

lieux  où  il  vouloit  pafler,  fe  mit  en  chemin  fans  attendre  les  Pro- 

i.  Voy.  ce  vol.,  p.  277,  281  s.  François  de  Terrail  de  Bernins  {Arnaud, 
Protestants  du  Dauphiné,  I,  i  iq,  149,  154  s.),  de  l'illustre  famille  du  chevalier 
Bayard,  mais  qui  ne  lui  était  pas  comparable.  De  Thou,  III,  245.  Discours, 
p.  5oo. 

2.  Paul  de  Mouvans.  Vol.  I,  376,  etc.,  893,  90J.  Paul  de  Richiende,  sieur 
de  Mouvans. 

3.  Vol.  I,  898.  Balthajar  de  Géi-ente,  baron  de  Sénas,  voy.  ce  vol.,  p.  i63. 
Comp.  Arnaud,  1.  c,  p.  134. 

4.  Voy.  ci-dessous,  p.  276  et  319. 

5.  La  vallée  vaudoise  du  Haut-Piémont,  descendant  du  mont  Genèvre. 
Vol.  I,  p.  372. 

6.  Discours,  p.  5oi  :  Ledit  duc  de  Nemours  feit  un  assez  long  séjour  à 
Vienne  pour  favoriser  quelques  entreprises  qu'il  avoit  en  certaines  villes  de 
Dauphiné,  et  ledit  de  Soubije,  voyant  les  bleds  se  diminuer  fort  en  ladite 
ville,  après  avoir  fait  la  recerche  et  description  d'iceulx  par  toutes  les  mai- 
sons, voyant  qu'il  n'y  en  avoit  pas  pour  tenir  longuement,  depescha  vers  le 
baron  des  Adrets  pour  le  prier  de  s'approcher  de  Lyon  avec  ses  forces  pour 
le  secourir,  et  luy  aider  à  mectre  les  bleds  du  pays  de  Daulphiné  dans  ladite 
ville  de  Lyon.  —  De  Thou,  p.  245,  dit  que  Des  Adrets  était  allé  faire  une 
course  à  Lattes,  en  Languedoc,  à  trois  lieues  de  Montpellier,  et  qu'il  partit 
trois  jours  après,  presque  dans  le  même  temps  que  Sénas  et  Mouvans  étaient 
venus  de  Grenoble  à  Lyon. 


278  Hijîoire  Ecclejiajîiqiie 

vençaux.  Mais  il  ne  fceut  achever  fon  voyage  fi  coyement  ne  fi 
diligemment  qu'auprès  de  Beaurepaire'  il  ne  fuft  chargé  de  toute 
la  cavalerie  de  Nemours,  laquelle  finalement  le  mit  en  route.  Si 
efl:  ce  qu'il  entra  dans  Lyon  avec  la  plus  part  de  fes  gens,  &  com- 
bien que  fes  argoulets  prinffent  la  fuite,  toutesfois  il  fe  trouva  que 
Nemours  y  perdit  plus  qu'il  n'y  gagna.  Quant  aux  Provençaux-, 
ils  avoient  tiré  à  Grenoble,  &  advertis  de  laiffer  leur  droit  chemin, 
tournèrent  vers  Cremieu^,  là  où  a3^ans  fejourné  une  nuid  feule- 
ment, &  receu  l'efcorte  envoyée  de  Soubi^e,  finalement  ils  arri- 
vèrent à  Lyon  en  fauveté,  comme  il  fera  déduit  en  fon  lieu 4. 
Envoi  Outre  ces  forces,  Soubi^e  depefcha  à  Orléans,  &  d'autre  part 

'^^O^rYs  ^^^'^  ^^  ^^^^^  ^^  Ajidelot^  fur  les  confins  d'Allemagne,  le  capitaine 
Bataille  ^^  pour  avoir  trois  cornettes  de  Reiftres  qui  dévoient  eftre 
conduites  par  la  Bourgongne  en  toute  feureté  par  ledit  Bataille, 
fâchant  fort  bien  tous  les  deftroits  &  chemins,  fe  délibérant  avec 
ces  forces  de  combatre  Nemours  avec  grande  efperance  de  vic- 
toire, pour  lequel  effed:  auffi  il  fit  à  Lyon  trois  fontes  d'artillerie, 
à  favoir  quatre  canons,  douze  grandes  coulevrines,  &  le  refle  de 


1.  Beaurepaire,  dans  le  Dauphiné,  à  20  kil.  de  Vienne,  autrefois  fortifié. 

2.  Les  gens  de  pied  Provençaux,  amene's  par  Sénas  et  Mouvans,  étaient  au 
nombre  de  douze  ou  treize  cents.  Discours,  1.  c. 

3.  Crémieux,  petite  ville  du  Dauphiné,  à  16  kil.  de  La  Tour-du-Pin,  à 
peu  de  distance  du  Rhône. 

4.  Voy.  ci-dessous,  p.  281  s.  Discours,  1.  c.  :  Le  lendemain,  ledit  sieur  de 
Soubize  leur  envoya  de  la  cavallerie  qui  les  conduisit  jusques  dans  Lyon. 

5.  Pierre  de  Rostaing  de  Bataille,  d'Aiicelle,  dans  le  Champsaur  (Hautes- 
Alpes).  Fratîce  prot.,  nouv.  éd.  I,  gSg.  Discours  (Bull,  du  Prot.,  XXIX, 
p.  18)  :  En  ce  mesme  temps  ledit  sieur  de  Soubize  feit  une  depesche  devers 
M.  le  prince  de  Condé  et  M.  l'Amiral,  leur  faisant  entendre  la  grande  nécessité 
de  bledz  où  il  estoit,  et  qu'il  n'en  avoit  pour  le  vivre  des  soldatz  jusques  au 
XV  février  ensuivant.  Et  pour  cette  cause  il  les  supplioit  mander  à  M .  d'Andelot, 
qui  estoit  sur  le  point  de  son  retour  d'Allemagne,  de  luy  envoyer  trois  cor- 
nettes de  reistres,  et  en  ce  mesme  instant  ledit  sieur  de  Soubize  feit  pareille 
depesche  audit  sieur  d'Andelot  par  ung  gentilhomme  de  Bourgongne,  nommé 
le  cappitaine  Bataille,  qui  avoit  laissé  le  service  du  sieur  de  Tavannes  pour 
se  rendre  audit  sieur  de  Soubize,  d'auttant  qu'il  estoit  de  la  religion,  et  estoit 
un  brave  et  vaillant  soldat,  et  bien  cognoissant  tout  le  pays  de  Bourgongne, 
et  entreprenoit  d'amener  les  reistres  que  le  sieur  d'Andelot  voudroit  bailler, 
par  des  lieux  où  l'on  ne  pourroit  leur  empescher  le  passaige. 
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moyennes  &baftardes^  Mais  il  ne  peut  obtenir  ce  qu'il  deman- 
doit,  tant  pource  que  les  Reiftres  refuferent  de  prendre  le  hazard 
du  chemin  en  fi  petit  nombre,  que  pour  eftre  preffé  le  Prince^  à 
Orléans,  de  fecourir  Rouan,  fil  eftoit  poflible,  efcrivant  de  jour  à 
autre  à  Andelot,  qu'il  le  vinfl  trouver  avec  toutes  fes  forces,  &  en 
diligence. 

Eftans  les  affaires  de  Lyon  en  ces  termes,  Soiibi^e,  voyant  qu'il 
n'avoit  faute  de  capitaines,  mais  bien  de  foldats  pour  faire  fon 
renvitaillement,  fit  tant  que  des  Adrets  fut  content  de  repaffer  en 
Dauphiné  pour  luy  amener  plus  grandes  forces  tant  de  pied  que 
de  cheval,  le  priant  Soubi^e  de  ne  faillir  de  l'advertir  quand  il 
approcheroit,  afin  qu'il  ne  luy  en  prinfl,  comme  à  l'autre  fois,  par 
faute  d'avoir  eflé  fortifié  de  cavalerie  2.  Des  Adrets,  arrivé  en 
Dauphiné,  fit  telle  diligence  qu'il  affembla  de  quatre  à  cinq  mille 
232  hommes  de  pied,  &  environ  quatre  cens  chevaux,  avec  lefquels, 
fans  advertir  Soiibi:{e  (en  quoy  il  fit  une  grande  faute),  eftant  près 
de  Beaiirepaire,  il  fut  derechef  chargé  comme  l'autre  fois,  de 
toute  l'armée  de  Nemours,  où  il  y  eut  grand  combat  pour  quelque 
peu  de  temps.  Mais  une  partie  de  l'infanterie  de  des  Adrets,  & 
mefmement  fa  cavalerie,  ne  f'opiniaflra  gueres  au  combat,  prenant 
la  route  de  Lyon,  où  ils  donnèrent  un  grand  efifroy.  Ce  nonobftant, 
des  Adrets,  ralliant  fes  gens,  gagna  Bourgoing,  &  puis  après 
Cremieu,  où  il  fut  mal  fuivi  de  Nemours,  qui  perdit  lors  une 
belle  occafion  de  le  deffaire  du  tout,  &  advint  cefte  route  le  dix- 
neufiefme  d'Octobre^. 

Soubi^e,  adverti  le  mefme  jour  de  ce  faid  par  letres  de 
des  Adrets  mefme,  qui  l'affeuroit  n'avoir  perdu  gens  ni  bagage,  & 

1.  Discours,  1.  c,  p.  19  :  Quelques  jours  auparavant  ledit  sieur  de  Soubize 
avoit  faict  une  fonte  d'artillerie  de  quelques  canons  et  grandes  couleuvrines, 
sur  l'espérance  qu'il  avoit  de  se  mettre  bientost  à  la  campaigne,  pour  faire 
ouverture  des  villes  et  chasteaux  qui  pourroient  tenir  fort  contre  luy.  Et 
pendant  le  temps  qu'il  demeura  audit  Lyon,  il  feit  trois  fontes  de  vingt-huit 
pièces  d'artillerie  pour  le  roy,  à  ses  armes  et  devises,  et  d'icelles  y  a  quatre 
canons,  douze  grandes  couleuvrines,  et  le  reste  moyennes  et  bastardes. 

2.  Ibid.^  p.  19. 

3.  Cet  exposé  est  à  peu  près  textuellement  emprunté  au  Discours,  1.  c. 
De  Thou^  III,  p.  (246),  2  5o.  Comp.  Arnaud,  Hist.  des  Prot.  du  Dauphiné^ 
I,  i56  s.  Plus  bas,  p.  283,  la  date  est  mise  au  29  octobre.  L'Hist.  des  choses 
mémor.^  p.  256,  a  le  19  octobre. 
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qui  plus  eft,  que  le  fieur  de  Mirabel\  avec  dix  ou  douze  gentils- 
hommes &  environ  foixante  foldats  partis  de  Romans,  l'eftant 
venu  trouver  bien  à  poinct,  &  ayant  laiffé  derrière  eux  plus  de 
trois  cens  chevaux  qui  dévoient  bientoft  arriver,  fe  refouloit  d'aller 
vers  l'ennemi  le  plus  près  qu'il  pourroit,  demandant  feulement 
des  vivres  en  attendant  qu'il  euft  loifir  d'en  drelTer  quelque  eltat. 
Soiibi:{e,  di-je,  entendant  ces  chofes  &  ne  voulant  perdre  une  fi 
bonne  occafion  de  recouvrer  des  vivres,  luy  envoya  aulTi  toft  les 
deux  mille  SuilTes  qu'il  avoit,  fous  la  charge  d'Aîîibiel^^  &  environ 
trois  mille  hommes  de  pied  François,  conduits  par  Senas^^  avec 
trois  cens  chevaux  fous  la  conduite  de  Poncenat'^  &  Mouvans,  le 
priant  de  planter  fon  camp  entre  Lyon  &  Vienne,  afin  que  fous  fa 
faveur  il  peuft  retirer  le  plus  de  bled  qu'il  pourroit  du  pays  de 
Dauphiné.  Des  Adrets  donques  planta  fon  camp  es  villages  de 
Saind  Simphorian  &  Tenay^,  à  deux  lieues  près  de  Vienne,  où  il 
fejourna  l'efpace  de  trois  femaines,  durant  lefquelles  fe  firent  plu- 
fieurs  belles  efcarmouches,  efquelles  ceux  de  Nemours  eurent 
toufiours  du  pire,  comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de  Dauphiné^. 

1.  Vol.  I,  p.  342.  Claude  de  Mirabel,  et  ci-dessous,  p.  253  et  255,  il  est 
question  de  Rouans,  sieur  de  Mirebel.  Arnaud^  1.  c,  p.  124. 

2.  Am  Buhel^  voy.  ci-dessus,  p.  228,  note  5.  Le  Discours  dit,  sans  doute 
par  erreur,  car  il  y  avait  six  enseignes  (supra^  p.  2281  :  Ledit  sieur  de  Soubize 
mit  hors  de  Lyon  les  deux  cens  Suisses,  qu'il  avoit  soubz  la  charge  du 
collonnel  Petter  Ambiel,  etc. 

3.  Voy.  supra,  p.  i63. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  222,  note  4,  223  s.  D'Aubigtié,  Hist.  univ.^  fol.  21  5  : 
Poncenat.  Arnaud,  1.  c.  :  Charles  Borrel  de  Ponsonnas. 

5.  St-Simphorien-d'O^on  (voy.  p.  227,  note  8).  Ternay  (Tenaj^,  faute  d'im- 
pression, comme  déjà  dans  le  Discours)^  bourg  peu  éloigné  du  précédent,  à 
II  kil.  de  Vienne,  près  du  confluent  de  l'Ozon  et  du  Rhône. 

6.  Voy.  p.  282  s.,  et  surtout  p.  284.  Discours,  p.  20  :  Durant  lequel  séjour 
(de  des  Adrets  à  St-Simphorien  et  Ternay)  on  mit  dans  Lyon  ce  peu  de  bled 
que  l'on  peust  amasser.  Mais  cela  ne  repondoit  pas  à  la  despence  du  pain 
que  l'on  envoyoit  dudit  Lyon  en  l'armée  dudit  baron  des  Adretz.  Et  fut  faict 
en  ce  séjour  de  belles  et  grosses  escarmouches  jusques  aux  portes  de  Vienne, 
où  estoit  le  duc  de  Nemours  avec  toute  son  armée,  où  il  se  feit  de  belles 
choses;  et  toujours  ceulx  dudit  sieur  de  Nemours  y  eurent  du  pire.  Et  mourut 
de  son  coté  un  brave  gentilhommen  qui  estoit  guydon  de  sa  compagnie;  et  de 
l'autre,  les  capitaines  Mouvans,  Puyviau,  La  Nauraye  et  Moreau,  des  gens  de 
cheval,  feirent  tresbien,  et  de  ceulx  de  pied,  le  sieur  de  Bleaucour,  mestre  de 
camp,  les  capitaines  Milly,  Payet,  Antragues  et  aultres.  Arnaud,  1.  c,  p.  157. 
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Eftans  les  affaires  en  tel  eftat',    à  favoir  Nemours  avec  fon   De  Brissac 
armée  ayant  des  Adrets  devant  foy,  &  Soitbi\e   donnant  ordre    ^^""'^^"^^ 
cependant  à  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  avoir  du  bled,  advint  que     pratiquer 
un  certain  meffager  que  Soubi:{e  avoit   envoyé  vers  l'Amiral  à  ^^^  Adrets. 
.33  Orléans,  portant  letres,  tant  de  luy  que  du  Cardinal  de  Chajiillon-^ 
eflant  pour  lors  en  Languedoc  avec  le  Comte  de  CriiJJol,  au  lieu 
de  f'en  revenir  à  Lyon  avec  la  refponfe  de  l'Amiral,  porta  le  tout 
au   Marefchal   de  BriJJac^.^  fous   lequel   il   avoit  autresfois   efté 
foldat4.  En  cefte  depefche  de  l'Amiral,  il  y  avoit  une  letre^  conte- 
nant fur  ce  qui  lu}^  avoit  efté  efcritdesdeportemens  de(ie5^cyre^5, 
qu'il  faloit  endurer  le  plus  qu'on  pourroit  de  fes  bouillons,  & 
l'entretenir,  de  peur  de  le  faire  devenir  d'infolent  du  tout  infenfé  ; 
ce  qu'ayant  leu  BriJJac,  il  ne  faillit  d'envoyer  en  pofte  un  gentil- 
homme de  Dauphiné  nommé  Sainéî  Sernin^,  premièrement  vers 
Nemours,  luy  ouvrant  ce  moyen  pour  pratiquer  des  Adrets,  &  de 
là  vers  des  Adrets  mefmes,  auquel  il  efcrivit  des  letres  que  nous 
inférerons  en  fon  lieu7, 

1.  Comp.  le  Discours,  1.  c,  p.  20. 

2.  Voy.  vol.  I,  3o,  etc.;  II,  107. 

3.  Voy.  vol.  1,  402  ;  II,  75,  90. 

4.  En  Piémont.  Discours,  1.  c, 

5.  Discours.,  1.  c.  :  Et  pource  que  par  la  lettre  qu'il  escrivit  à  M.  le  cardinal 
(de  Chastillon),  son  frère,  il  apparoissoit  qu'il  lui  avoit  faict  plainte  des  depor- 
temens  dudit  baron  des  Adretz,  disant  que  c'estoit  un  homme  insolent,  qui 
ne  vouloit  croire  conseil  ni  advis  de  personne,  mais  faire  toutes  choses  à  sa 
teste,  et  pour  ceste  cause  il  faisoit  de  grandes  erreurs,  ne  voulant  point 
secourir  les  principalles  places,  et  allant  faire  la  guerre  es  lieux  où  il  n'estoit 
pas  besoin,  et  semblables  propos.  Car  par  la  response  que  faisoit  ledit  sieur 
admirai  là  dessus,  que  ce  traistre  mit  entre  les  mains  du  mareschal  de  Brissac, 
il  y  avoit  ces  mots:  «Quant  à  ce  que  me  mandez  du  baron  des  Adretz,  chacun 
le  cognoit  bien  pour  tel  qu'il  est;  mais  puisqu'il  a  si  bien  servy  jusques  icy 
en  ceste  cause,  il  est  forcé  (nécessaire)  d'endurer  un  peu  de  ses  insolences,  car 
il  y  auroit  dangier  au  lieu  d'insolent  le  faire  devenir  insensé.  Parquoy  je  suis 
d'advis  que  vous  mettiez  peine  à  l'entretenir,  et  d'en  endurer  le  plus  qu'il  se 
pourra  faire.  »  Voilà  la  substance  des  propos  de  ladite  lettre  concernant 
ce  fait. 

6.  Plus  loin,  p.  291,  il  est  nommé  une  fois  S.  Sorniji,  comme  aussi  dans 
le  Discours,  p-  21,  et  dans  de  Thon,  III,  35o.  (Goulard)  Hist.  des  choses 
mémor.,  p.  216,  le  nomme  S.  Sernin. 

7.  Voy.  ci-dessous,  p.  290  s. 
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Soubije  Ainfi  que  ces  chofes  avoient  efté  projettées,  elles  furent  auffi 

conçoit       exécutées,  tellement  que  dès  lors  des  Adrets  commença  d'eftre 

des  soupçons  ^       nr     •        1  -j  JT^-  01  ••!  i'r^7- 

contre       g'^^g^e.  Mais  la  providence  de  Dieu  &  la  vigilance   de  Soiibi'{e 

des  Adrets,   pourveurent  à  tout,  car  Soiibi:{e,  le  lendemain  que  Sainâ  Sernin 

eftoit  venu  parler  à  des  Adrets,  eftant  venu  en  perfonne  au  camp, 

tant  pour  le  vifiter  que  pour  communiquer  avec  des  Adrets  de 

quelque  entreprife,   il  apercent  tantoft,  parlant  à  lu}'-,  qu'il  avoit 

quelque  eflrange  délibération  en  fon  entendement,  ce  qu'il  déclara 

en  partant,  pour  f'en  revenir  à  Lyon,  à  quelques  gentilshommes', 

les  priant  d'avoir  l'oeil  fur  luy,  &  de  l'advenir  de  tout  ce  qu'ils  en 

pourroient  defcouvrir,  dont  ils  f'acquitterent  fidèlement  depuis, 

comme  il  fera  dit  en  l'hifloire  de  Dauphiné-. 

Le  Des  Adrets'^  donques,  après  avoir  communiqué  avec  Nemours, 

Dauphiné  ^^^^^^  p^p  perfonnes  interpofées  qu'en  prefence,  rompit  fon  armée, 

menacés    ^  ^o^^  auffi  toft  Nemoiirs,  tant  pour  faire  femblant  qu'il  ne  pre- 

^  par  tendoit  qu'à  la  ville  de  Lyon,  combien  qu'à  la  vérité  il  f 'attendift 
bien  d'eftre  bien  toft  en  pofleffion  de  tout  le  Dauphiné,  fe  vint 
loger  à  Saind  Genis4,  à  une  bonne  lieue  de  Lyon,  empefchant 
par  efcarmouches  qu'aucuns  vivres  n'y  entralTent,  &  attendant 
que  le  terme  affigné  pour  le  mettre  dans  Romans  &  Valence  fuft 
efcheu,  monta  jufques  à  Villefranche^,  &  mit  garnifon  par  tout  le 
pays  de  Dombes*^,  de  forte  qu'il  ne  pouvoit  fortir  homme  par  la 
porte  de  Lyon,  nommée  de  Saincl  Sebaflien,  qu'il  ne  fuft  en  grand 
danger.  Davantage,  en  ce  mefme  temps,  le  capitaine  Sainâ  234 
AiibanT^  revenant  du  camp  du  Prince  avec  quelques  autres  capi- 
taines &  foldats,  jufques  au  nombre  de  quatre  vingts  chevaux,  fut 
deffait  &  pris  avec  fon  fils  fur  la  montagne  de  Tarare  s,  mais  peu 

1.  Le  Discours,  1.  c,  dit:  quelques  gentilshommes  de  Daulphiné,  auxquels 
ledit  baron  se  fioit  le  plus.  —  Comme  à  l'ordinaire,  notre  Histoire  reproduit  à 
peu  près  textuellement  le  récit  du  Discours. 

2.  1.  c,  note  6. 

3.  Discours,  p.  24-26. 

4.  La  petite  ville  de  St-Genis-Laval,  à  9  kil.  au  sud  de  Lyon. 

5.  Ville/ranche-sur-Saône,  dans  le  Beaujolais,  au  nord  de  Lyon. 

6.  La  principauté,  alors  souveraine,  de  Dombes,  avec  la  capitale  de  Tré- 
voux, aujourd'hui  comprise  dans  le  département  de  l'Ain. 

7.  Vol.  I,  p.  343,  898.  II,  p.  89. 

8.  Vol.  II,  p.  225  s.,  et  ci-dessous,  p.  3oi  s.  Tarare,  au  pied  de  la  montagne 
de  Tarare,  à  l'ouest  entre  Lyon  et  Villefranche.  Comp.  les  détails  dans  le 
Discours,  p.  67.  De  Thou,  III,  p.  354. 
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après  lafché  par  Nemours^  auquel  il  laifla  fon  fils  en  oftage,  telle- 
ment que  Soiibi'{e  n'eftoit  pas  fans  grande  perplexité  pour  le 
deffaut  de  vivres  qui  le  menaçoit.  Bref,  fans  que  la  providence 
de  Dieu  y  remédia  d'une  eftrange  façon,  c'eftoit  chofe  affeurée 
que  Lyon  euft  eu  beaucoup  à  fouffrir. 

L'intelligence  donques  d'entre  Nemours  &  des  Adrets,  par  Soubise 
laquelle  Nemours  efperoit  venir  à  bout  de  toutes  chofes,  fut  caufe  surveille 
que  Nemours  f'affeurant  d'avoir  Dauphiné  &  puis  Lj^on,  n'eut  ne 
l'un  ne  l'autre.  Car  eftant  venu  le  temps  de  l'affignation,  Nemours, 
revenu  à  Sainft  Genis,  tira  droit  à  Vienne  avec  fon  armée,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  départir  en  deux  fans  eftre  trop  foible.  Ce  qu'ayant 
fceu  Soubi\e,  comme  il  n'avoit  faute  de  bons  efpions,  fit  fortir 
auffi  toft  &  comme  à  poind  nommé,  trois  mille  hommes  de  pied, 
&  de  trois  à  quatre  cens  chevaux,  pour  luy  amener  du  bled  de 
Dombes  '.  D'autre  part  il  depefcha  les  capitaines  Alouvaiis  &.  Clery 
en  Dauphiné,  avec  charge  de  fe  faifir  du  Baron  des  Adrets,  fui- 
vant  l'advertiffement  que  luy  en  avoient  donné  les  gentilshommes, 
qu'ils  luy  avoient  mis  à  la  queue  pour  veiller  fur  toutes  fes 
adions,  ce  qui  fera  plus  amplement  déclaré  en  fon  lieu-. 

Ceux  qui  furent  envoyés  en  Dombes,  tant  pour  avoir  vivres  que    //  débar- 

pour  nettoyer  tout  le  pays  des  garnifons  que  Nemours  y    avoit       '"'^•^•^^ 

laiffées,  firent  ce  qu'ils  voulurent,  fans  grande  refiflence,  dautant   des  troupes 

que  toutes  les  garnifons,  auffi  toft  qu'elles  eurent  entendu  quelles     ,,  ^^ 

.  Nernours, 

forces  ertoient  en  pays  contre  eux,  abandonnèrent  lafchement  les 

places,  horfmis  quarante  hommes,  qui  entreprindrent  de  garder 

le  chafteau  de  Trévoux,  lequel  toutesfois  fut  forcé  par  le  capitaine 

Moreau'^.  Ce  que  voyans,  ceux  de  dedans  gagnèrent  une  tour  à 

trois  vouftes,  d'où  ils  fe  défendirent  tellement,  eftans  montés  par 

une  échelle  fur  le  plus  haut  eftage,  &  ne  fe  voulans  rendre  à  com- 

pofition  qu'on  leur  offrit,  qu'on  fut  contraint  par  le  moyen  d'un 

235  caque  de  poudre  de  les  faire  tous  fauter  et  enfevelir  en  la  ruine 

de  la  tour.  Cela  fait,  furent  amenés  environ  cinq  mille  charges 

de   bled   dans   Lyon   dudit  pays   de   Dombes,    pour  mettre   au 

1 .  Discours,  p.  68. 

2.  Voy.  p.  307.  Discours,  1.  c.  Arnaud.,  Prot.  du  Dauph.,  p.  174. 

3.  Discours,  p.  69.  Moreau,  voy.  ci-dessus,  p.  217,  note  2,  p.  221. 
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magazin,  avec  bonne  affeurance  du  pa3^ement  à  ceux  à  qui  on 

Tavoit  pris  '. 
Entreprises       Nemoiivs   adonc,    voyant    l'entreprife   de   Dauphiné    faillie    & 
contre  Lyon   j-Q^f^-^es  1^  Baron  des  Adrets  arrefté  prifonnier,  avant  auffi  entendu 
manquees.  n-r-jT  r    ■    ■  c-    ■    r, 

quel  nombre  d  hommes  eltoit   lorti   de  Lyon,   elcrivit   à   Sainct 

Chaumont'  (lequel,  avec  V Ere/que  du  Puj ,  avoit  affemblé 
quelque  bon  nombre  d'hommes)  à  ce  qu'il  entreprinft  d'y  donner 
une  elcalade  avec  grande  apparence  d'y  entrer,  veu  le  petit  nombre 
de  foldats  refiés  au  dedans.  Mais  Soubiie  en  eftant  bien  adverti, 
jufques  à  ûivoir  la  nuict  qu'ils  dévoient  venir,  donna  fi  bon  ordre 
à  toutes  les  advenues,  que  Sainéî  Chaumont  l'ayant  aperceu,  n'ofa 
jamais  approcher  la  muraille  de  cinq  cens  pas^.  Voyant  cela, 
Nemours,  retourné  à  Saind  Genis,  délibéra  luy-mefme  de  bailler 
une  efcalade  par  le  coflé  de  SainCi  Juft,  dès  le  premier  foir  de  fon 
arrivée,  dont  Brancaccio*  eut  la  charge  avec  fes  Italiens.  Ils 
gagnèrent  les  fauxbourgs  fans  combatre,  par  ce  qu'ils  eftoient 
abandonnés;  mais  ainfi  qu'ils  fe  perfuadoient  d'eftre  tous  riches 
&  d'avoir  tout  gagné,  Soiibi\e  arrivé  à  la  porte,  après  avoir  tout 
mis  en  bon  eftat  du  cofté  des  murailles,  fit  une  faillie  ^  fur  eux  fi 
rude  &  fi  afpre  qu'ils  deflogerent  encores  plus  habilement  qu'ils 
n'y  eftoient  entrés.  La  mefme  nuid,  les  autres  forces  donnèrent  à 
un  quartier  des  tranchées,  où  on  dit  que  Nemours  fe  trouva  en 
perfonne,  &  fe  mit  à  pied.  Mais  voyant  le  bon  nombre  d'hommes 
qui  eftoient  fur  les  tranchées,  tous  prefts  à  le  recevoir,  il  fe  retira, 
laiffant  les  efchelles  dans  les  vignes  avec  grande  confuûon. 

1.  De  Thon,  III,  p.  383,  diffère  de  notre  Histoire,  en  disant  :  Le  capitaine 
Moreau  fît  sauter  la  tour,  où  il  se  trouva  cinq  mille  muids  de  bled,  que  l'on 
prit  et  que  l'on  porta  dans  les  greniers  de  Lyon. 

2.  Saint-Chanmont ,  le  grand  prieur  d'Auvergne,  snpra,  p.  229.  Comp. 
p.  187  s. 

3.  Discours,  p.  69,  d'où  est  aussi  puisé  ce  qui  suit. 

4.  supra,  p.  2  3o. 

5.  Il  fît  saillir  bon  nombre  d'arquebuziers  choisis,  soubz  la  charge  des 
capittaines  Blacons,  Poyet  et  Audiffroy,  et  aultres,  lesquels  les  meirent  en 
déroute,  et  en  taillèrent  en  pièces  jusques  au  nombre  de  quatre-vingts  à  cent, 
partie  de  ceulx  qui  voulurent  faire  teste  et  combattre,  et  l'autre  partie  de 
ceulx  qui  ne  pouvoient  si  bien  fuir  que  les  aultres.  Voilà  la  première  entre- 
prise que  fît  ledit  sieur  duc  de  Nemours  sur  Lyon.  Discours,  1.  c.  —  Pour  ce 
qui  suit,  l'Histoire  puise  aussi  fidèlement  dans  ce  document, 


sionnement 
de  la  ville. 


de  Nemours 
repoussée. 
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Sur  cela,  vo3^ant  Nemours  qu'il  eftoit  débouté  de  cefte  entre-  Approvi- 
prife,  &  que  cependant  la  ville  f'envitailloit,  fit  quelque  femblant 
de  tirer  à  Mafcon,  dautant  qu'il  n'avoit  autre  mo3/en  de  paffer  la 
rivière  pour  aller  en  Dombes,  à  caufe  que  ceux  que  Soiibi^e  y 
avoit  envoyés,  avoient  retiré  tous  les  bateaux  de  leur  cofté.  Mais 
Soîibi^e,  prévoyant  cela,  fit  retirer  ces  gens  tout  à  temps,  qui  luy 
amenèrent  les  bateaux  tous  chargés  de  vivres  ;  outre  cefte  provi- 
2  36  fion,  encores  fit-il  en  forte  que  monfieur  le  Duc  de  Savoy e  fut  con- 
tent, pour  avoir  du  fel,  dont  il  avoit  grande  faute  en  fes  pays,  de 
luy  fournir  deux  mille  charges  de  bled.  Et  n'euft  efté  la  cherté  du 
grain,  qui  lors  eftoit  bien  grande  en  Savoye,  il  en  euft  bien  eu 
davantage. 

Nonobftant  ctla.^  Nemours  f'opiniaftra  de  tenter  encor  une  efca-  ^Escalade 
lade  du  cofté  de  Sain(5t  Juft  &  de  Loiaffe',  faifant  auffi  monter  des 
bateaux  par  le  Rhofne,  pour  faire  defcendre  des  gens  dans  le  pré 
d'Efnay%  pource  que  de  ce  cofté  là  les  tranchées  &  boulevarts 
eftoient  fort  bas  &  fans  foffé,  &  penfoit  bien  que  fil  avoit  moyen 
de  faire  defcendre  gens  dans  le  pré,  il  forceroit  aifément  les  tran- 
chées, mefmement  affaillant  la  ville  par  plufieurs  endroits,  après 
avoir  adverti  quelques  uns,  avec  lefquels  il  avoit  intelligence  dans 
la  ville,  de  f 'eftever  foudain  qu'ils  entendroient  l'alarme.  Soubi^e, 
adverti  de  tout  ce  que  deffus,  fit  mettre  la  moitié  de  toutes  les 
compagnies  en  garde,  &  tenir  prefte  l'autre  moitié  en  leurs  quar- 
tiers, fit  auffi  marcher  la  cavalerie  en  armes  &  toute  la  nuid  par 
la  ville -\  pour  empefcher  qu'aucun  traiftre  ne  f'eflevaft,  outre 
cela  mit  bon  nombre  d'artillerie  furies  remparts  du  cofté  d'Efnay, 
gardée  par  bon  nombre4  de  gens  de  pied,  avec  commandement 
de  laiffer  defcendre  les  ennemis  dans  le  pré,  fans  les  empefcher, 
jufques  à  ce  qu'il  y  fuft  arrivé.  Outre  tout  cela,  il  envoya  des  gens 
de  cheval  fur  les  advenues,  pour  eftre  adverti  de  bonne  heure  fi 
les  ennemis  marchoient,  qui  fut  caufe  que  l'entreprife  du  cofté  du 
pré  d'Efnay  ne  fut  exécutée.  Car  le  fieur  de  Lejfein^  frère  de 

1 .  St-Just  et  Loyasse,  fauxbourgs  de  Lyon  du  côté  de  l'est.  St-Just  était  un 
grand  monastère. 

2.  Ainai  ;  le  Discours  écrit  Aisnay,  une  des  paroisses  de  la  ville. 

3.  pour  faire  la  patrouille.  Discours,  p.  71. 

4.  trois  cents,  ibid. 

5.  Discours,  p.  72  :  le  sieur  de  Lessin,  frère  du  sieur  de  Maugiron. 
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Maugey^on,  qui  menoit  une  troupe  de  cavalerie  le  long  du  bord  du 
Rhofne,  près  des  bateaux  qui  portoient  les  gens  de  pied,  ayant 
efté  rencontré  par  trois  ou  quatre  chevaux,  que  Soiibi:{e  avoit  fait 
fortir  du  cofté  de  la  Guillotiere,  où  ils  fe  fauverent,  cognoiffant 
par  là  que  leur  entreprife  eftoit  defcouverte,  f 'en  retourna  inconti- 
nent, faifant  reculer  arrière  fes  bateaux,  lefquels  auffi  n'eulTent  peu 
arriver,  que  le  jour  ne  les  euft  defcouverts. 

Mais  Neinours,  qui  efloit  de  l'autre  cofté  avec  le  refte  de  fon 
armée,  vers  Sain6t  Juft,  n'eftant  adverti  de  cela,  ne  laifTa  de  faire 
donner  l'efcalade,  qui  ne  peut  auffi  avoir  effed,  dautant  que  le  jour  237 
les  furprit  comme  ils  montoient,  &  que  par  dedans  la  ville  il  ne 
fe  fit  aucune  rumeur,  n'ayans  peu  ceux  qui  avoient  intelligence 
avec  les  ennemis  fe  remuer,  à  caufe  de  la  cavalerie  marchant  par 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Cefte  entreprife  donques  tourna  à 
néant,  comme  les  autres,  moyennant  la  vigilance  de  Soiibiie, 
lequel  fit  une  faillie  fur  la  queue  des  ennemis,  dont  ils  emmenèrent 
quelques  uns  prifonniers. 

Nemours,  avec  un  grand  defplaifir,  tant  de  n'avoir  peu  exécuter 
fon  entreprife,  que  de  fe  voir  trop  foible  pour  batre  &  affaillir  une 
telle  ville  par  vive  force,  f'en  retourna  à  Saint  Genis,  attendant 
nouveaux  moyens,  &  entretenant  les  intelligences  qu'il  avoit  en 
la  ville,  &  peu  après  receut  les  nouvelles  de  la  bataille  de  Dreux 
avec  charge  de  les  faire  entendre  à  Soubi^e,  luy  envoyant  les  letres 
de  la  Roy  ne  mère  ',  en  datte  du  vingtdeuxiefme  de  Décembre,  dont 
la  teneur  f'enfuit  : 
Lettre  «  Mon  coufin,  je  vous  efcrivis  hier  comme  nous  avons  perdu  la 

reine-mère  bataille,  &  véritablement  le  penfois,  mais  depuis  j'ay  fceu  comme 
donnant     ayant  efté  la  bataille  rompue  où  eftoit  mon  coufm  le  Conne^fîable, 

à  ^Nemours  ^  ^^^^  prins,  dont  cefte  alarme  eftoit  venue,  mon  coufin  le  Duc  de 
de  Guife  avec  l'avantgarde  avoit  chargé  avec   une  telle    furie   qu'il 

la  bataille  avoit  recouvré  l'artillerie  qui  eftoit  perdue,  rompu  leurs  troupes 
&  regagné  la  bataille  perdue,  de  façon  que  le  Prince  fut  pris  pri- 
fonnier  &  toute  l'armée  taillée  en  pièces.  Et  penfe  l'on  que 
V Amiral  foit  mort,  ayant  efté  combatu  avec  une  telle  obftination 
qu'il  ne  fut  jamais  une  bataille  mieux  combatue.  De  quoy  je  n'ay 
voulu  faillir  vous  advertir  en  toute  diligence,  afin  que  vous   le 

I.  Discours^  Bulletin  du  Prot.,  XXIX,  p.  2o5. 
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faciès  femer  &  entendre  par  tout,  &  que  vous  retiriés  tous  ceux 
d'entre  eux  qui  voudront  venir  au  fervice  du  Roy,  monfieur  mon 
fils,  leur  promettant  qu'il  leur  fera  pardonné,  fans  qu'ils  foient 
recerchés  ni  travaillés  pour  le  paffé,  &  que  ceux  qui  ne  voudront 
revenir  fe  peuvent  affeurer  que  leurs  biens  feront  confifqués  fans 
efperance  de  grâce  ou  mifericorde.  Ce  que  vous  ferés  publier  par 
tout,  afin  que  voyans  toute  leur  efperance  perdue,  ils  regardent  à 
238  eux,  &  prennent  parti.  Vous  ferés  auffi  entendre  cefle  nouvelle  au 
fieur  de  Soubi^e,  afin  qu'il  regarde  fi,  luy  efiant  toute  efperance  de 
fecours  levée,  &  ne  pouvant  attendre  qu'une  ruine  prompte  & 
manifefte,  il  ne  veut  pas  remettre  la  ville  de  Lyon  entre  vos 
mains,  &  la  rendre  au  Roy,  mondit  fils,  lequel  ade  fera  fuffifant 
pour  effacer  tout  le  mal  qu'il  fauroit  avoir  fait,  ou  il  fe  peut 
affeurer  que  faifant  autrement,  il  fen  trouvera  fi  mal  que  la 
repentance  fuivra  de  bien  près  le  péché,  me  femblant  fur  celle 
occafion  que  vous  avés  beau  moyen  de  faire  quelque  chofe  de  bon. 
Quant  à  l'argent,  j'efpere  en  trouver  maintenant  plus  aifément 
qu'au  paravant  cefl:e  deffaite,  ce  que  je  vous  feray  favoir  le  plus 
promptement  qu'il  me  fera  poffible.  Et  cependant  je  prieray  Dieu, 
mon  coufin,  vous  avoir  en  fa  fainde  &  digne  garde.  De  Paris,  ce 
vingtdeuxiefme  jour  de  Décembre  i562.  »  Et  au  defi"ous  efl;  efcrit  : 
«  Vofl:re  bonne  confine,  Caterine.  » 

Sur  cela,  ne  croyant  pas  la  moitié  de  ces  nouvelles,  qui  avoient 
efté  efcrites  fi  toft  après  la  bataille  &  devant  qu'on  peuft  favoir 
pleinement  quelle  en  pouvoit  eftre  l'ifTue  de  part  &  d'autre, 
fâchant  aufii  que  ceux  de  Giiife,  ayans  le  Roy  &  la  Royne  en  leur 
puiffance,  leur  faifoient  efcrire  en  tel  fi:yle  que  bon  leur  fembloit, 
ne  fit  autre  refponfe  à  Nemours,  finon  qu'il  attendroit  nouvelles 
du  Roy  &  de  la  Royne  mefmes,  adreffantes  à  luy. 

Cela  fut  tantofl  fait  &  en  telle  diligence,  que  le  Roy  &  la  Royne      Lettre 
luy  en  efcri virent  en  mefmes  termes  &  en  mefme  fin,  en  date  du   ^.^•,^^.',^^,.^ 
vingtfeptiefme  &  du  dernier  de  Décembre  '.  Soubi^e,  pour  y  faire    à  Soubise 
refponfe,  eftant  arrivé  fort  à  propos  un  gentilhomme  envoyé  à  la  ej^  2f^"Jf- 
Cour  de  la  part  des  Cardinal  de  Chajîillon  &  Comte  Criijfol, 
adjoufta  fa  créance,  que  quand  il  voudroit  remettre  la  ville  de 
Lyon  en  autres  mains,  ceux  de  la  ville  ne  confentiroient  jamais 

1.  Ces  deux  lettres  sont  insérées  dans  le  Discours,  p.  2o5  s. 
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qu'elle  fuft  remife  en  la  puiffance  de  Nemours,  fachans  qu'il  leur 
eftoit  ennemi  capital  (ce  qui  eftoit  fuffifant  pour  l'excufer  d'obéir  fi 
toft  à  ce  commandement);  mais  que  voyant  leur  majefté  en  leur 
pleine  liberté,  &  hors  la  puiffance  de  ceux  de  Guije,  il  monftreroit 
par  effeâ;,  que  les  armes  n'avoient  efté  prifes  que  pour  la  confer- 
vation  d'eux  &  du  Royaume,  defquels  il  eftoit  fidèle  &  obeiffant 
fujet  et  ferviteur. 
Mal-  Ce  gentilhomme,  arrivé  à  la  Cour,  expofa  fi  mal  cefte  créance, 

entendus.  ^  l'amplifia  tellement,  qu'on  entendit  que  Soubiie  ne  faifoit  diffi- 
culté que  de  la  perfonne  de  Nemours,  &  pourtant  efcrivirent  le  aSg 
Roy  &  la  Royne,  en  datte  du  treiziefme  &  du  quatorziefme  de 
Janvier  (i563),  à  Soubi^e:  que  puis  que  Nemours,  pour  fi  jufte 
occafion,  n'eftoit  agréable  à  ceux  de  Lyon,  il  remift  la  ville  entre 
les  mains  du  fieur  de  Bourdillon\  qui  eftoit  encores  delà  les 
monts,  auquel  aufii  ils  en  efcrivoient  pour  la  recevoir  de  fes  mains. 
Cefte  refponfe,  apportée  par  le  gentilhomme  mefme  qui  avoit 
porté  la  créance,  &  qui  advoua,  en  bonne  compagnie,  de  l'avoir 
amplifiée  par  neceffité,  &  ne  penfant  pas  que  ce  qu'il  avoit  adjoufté 
fuft  de  telle  importance,  mit  Soubi^e  en  grand'  peine,  ne  voulant 
eftre  trouvé  en  deux  paroles,  &  fe  voyant  eftre  contraint  de  defa- 
vouer  le  gentilhomme,  joint  qu'il  craignoit  que  fi  ces  nouvelles 
eftoient  rapportées  au  Prince,  à  Orléans,  cela  ne  les  defcourageaft 
grandement,  &  ne  mift  en  doute  fa  réputation.  Il  refolut  donc  de 
fufpendre  fa  refponfe  jufques  à  ce  qu'il  euft  adverti  Y  Amiral  de 
toutes  ces  chofes,  ce  qu'il  fit,  luy  envoyant  Merey-^  un  de  fes 
domeftiques,  pour  le  prier  de  luy  envoyer  certaines  nouvelles  de 
la  bataille,  dautant  qu'il  n'en  auroit  rien  entendu,  finon  ce  que 
deffus,  tant  avoient  efté  les  paffages  diligemment  fermés  &  em- 
pefchés. 

Quelque  temps  après,  à  favoir  le  quatriefme  de  Février,  eftant 
le  fieur  d'Albeine^  venu  au  camp  de  Nemours,  dont  il  advertit 
Soubi^e  qu'il  alloit  à  la  Cour,  il  luy  donna  letres  de  créance  quafi 

1.  Le  maréchal  Imbert  de  la  Plattiere,  sgr.  de  Bourdillon,  mort  iSôy. 
Voy.  II,  p.  137. 

2.  Jean  de  Poltrot,  sieur  de  Merey,  qui  assassina  le  duc  de  Guise,  vol.  II, 
p.  267  ss. 

3.  Discoins,  p.  210:  le  sieur  cVElbène,  venu  au  camp  de  M.  de  Nemours, 
et  passant  par  Lyon. 
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pareilles  à  la  précédente,  hormis  la  fusdite  amplification  adjouftée 
par  le  gentilhomme,  fuppliant  auiïi  le  Roy  et  la  Royne  Texcufer 
fil  ne  leur  faifoit  encores  refponfe  à  leurs  dernières,  pour  des  rai- 
fons  qu'il  leur  feroit  entendre  bien  tofl:  après  '. 

Or  y  avoit  il  à  Lyon  un  nommé  Mai^c Herlin^,  receveur  du      Défaite 

Taillon  pour  le  Roy,  lequel,  eftant  homme  de  cœur,  avoit  par  la  ^^ -^^'«owri 

permiiïion  de  Soubi:{e  levé  &  entretenu,  àfes  propres  defpens,  une      '  ^^'"^^^ 


par 


compagnie  d'arquebouziers  à  pied  l'efpace  de  deux  à  trois  mois,  ""^'  ''"^^ 
après  lefquels  expirés,  &  les  moyens  luy  eftans  deffaillis,  &  ces  Hefu,u 
foldats  remis  en  d'autres  compagnies,  feflant  bien  monté  &  armé, 
il  fortoitfouvent  à  l'efcarmouche  avec  les  autres.  Advint  donc,  fur 
la  fin  de  Février,  que  eftant  forti  pour  aller  à  la  guerre,  fous  la 
charge  de  Poncenat  -\  il  fut  pris  &  mené  au  camp,  où  il  fut  recognu 
par  les  Lyonnois,  qui  le  menaçoient  de  le  faire  pendre  comme 
portant  les  armes  contre  le  Roy,  duquel  il  eftoit  officier.  Mais  il 
fit  ^^TLignerolles-^,  qu'il  cognoiffoit  de  long  temps,  qu'il  fut  pre- 
fenté  à  Nemours,  comme  ayant  à  luy  dire  chofe  d'importance.  Ce 
240  qu'il  luy  dit  fut  en  fomme,  que  fil  luy  plaifoit,  il  luy  mettroit  entre 
mains  une  porte  de  Lyon.  Enquis  quel  moyen  il  en  avoit,  affeura 
qu'il  avoit  de  fes  foldats  jufques  au  nombre  de  cent  &  plus, 
aufquels  il  feroit  faire  tout  ce  qu'il  voudroit,  pour  avoir  entière- 
ment gagné  leurs  cœurs,  durant  le  temps  de  deux  à  trois  mois  qu'il 
les  avoit  fort  bien  foldoyés  &  entretenus,  en  délibération  de  f'en 
ayder  pour  faire  un  bon  fervice  au  Roy,  &  qu'il  efioit  forti  exprès 
en  intention  de  fe  faire  prendre  pour  f'y  employer.  Il  adjouftoit 
que  la  porte  de  Saind  Jufl  eftoit  la  plus  propre,  tant  à  caufe  des 
montagnes  &  vignes  qui  font  tout  auprès,  où  grand  nombre  de 
gens  fe  pourroit  tenir  caché,  que  pour  avoir  moyen  de  loger  un 
foldat  à  la  defrobée  au  tourrion  du  fauxbourg-\  qui  leur  donneroit 
le  fignal  fi  toft  que  luy,  avec  fes  gens,  auroit  coupé  la  gorge  à  ceux 

1 .  La  lettre  est  insérée  dans  le  Discours,  1.  c. 

2.  Le  Discours,  1.  c,  écrit  Marc  Herrain.  De  Thou,  III,  p.  384,  et  VHist. 
des  choses  méni.,  p.  257,  ont  le  même  nom  que  notre  texte. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  222. 

4.  Vol.  I,  p.  668. 

5.  Discours,  p.  21  i  :   d'un  des  tourrions   (tourelles),  qui  sont  à   la  muraille 
du  faulxbourg. 

IH.  ,9 
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du  corps  de  garde  de  la  porte.  Mais  que  il  faloit  neceffairement 
que  cela  fexecutaft  de  jour,  à  favoir  à  huid  heures  du  matin, 
dautant  que  lors  on  prefchoit  par  toute  la  ville,  la  plus  part  des 
foldats  allant  au  fermon,  &  les  autres  f'amufans  à  defjuner, 
jufques  à  laiffer  quelques  fois  les  portes  bien  mal  gardées,  au  lieu 
que  Soiibi\e  faifoit  (i  bonne  garde  toutes  les  nuicts,  qu'il  eftoit 
impoffible  de  le  furprendre. 

Nemours,  adjourtant  foy  à  ce  que  deffus,  donna  ordre  que 
Herlin  fut  lafché,  comme  fi  (eftant  mal  gardé)  il  fufl  efchappé, 
lequel  eflant  de  retour  à  Lyon,  &  foudain  ayant  le  tout  déclaré 
fecretement  à  Soiibi\e,  trama  fi  bien  tout  ceft  affaire  par  le  confeil 
d'iceluy,  qu'envoyant  letres  &  recevant  refponfe  &  mefmement 
parlant  quelquefois  en  perfonne  à  A^^mo//r5,  le  Jour  de  l'exécution 
fut  aiïigné,  à  favoir  le  feptiefme  de  Mars  i563. 

Ce  jour  donques,  eflans  arrivés  trois  mille  hommes  de  pied, 
fuivant  le  fignal  qui  leur  fut  donné  du  tourrion,  entrèrent  dans  le 
fauxbourg  Sainâ  Ju(l  fans  aucun  empefchement,  ce  qu'ils  ne 
trouvèrent  eftrange,  pource  qu'ils  efloient  bien  advertis  qu'on  ne 
faifoit  point  de  garde  en  ce  fauxbourg,  &  eft  à  noter  que  les  pre- 
miers qui  y  entrèrent  eftoient  les  vieilles  bandes  du  Comte  de 
Brijfac  ',  lequel  y  fit  à  la  vérité  aufïï  vaillamment  &  bravement 
que  jeune  homme  fauroit  faire.  Ainfi  entrés  &  marchans  vers  la 
porte,  Herlin,  qui  les  conduifoit  en  perfonne,  eftant  entré  par  le 
guichet,  le  leur  ferma  foudain,  &  auffi  toft  fut  defchargée  fur  eux  241 
toute  la  groffe  artillerie  avec  deux  ou  trois  cens  moufquets  qui 
avoient  efté  portés  la  nuid  dans  les  boulevards  &  le  long  des 
murailles,  outre  le  nombre  de  trois  à  quatre  mille  arquebouziers 
qui  tirèrent  deffus  cefte  troupe  branflante  &  fort  eftonnée.  D'abon- 
dant furent  foudain  mis  dehors  environ  fix  cens  arquebouziers 
des  plus  affeurés,  fous  la  charge  des  capitaines  -  Blacoiis  '\  Poyet^, 

1.  Voy.  I,  p.  389.  402.  II,  p.  75,  90. 

2.  Le  Discours,  p.  21  3,  dit  seulement  :  soubz  la  charge  de  cincq  ou  six  des 
meilleurs  capitaines  qu'eust  le  sieur  de  Soubize. 

3.  Ci-dessus,  p.  221,  note  2. 

4.  Le  capitaine  Pqyet,  lieutenant  d'une  enseigne  colonnelle  de  M.  d'An- 
delot.  Mém.  de  Condé,  IV,  p.  56r.  {France  pj-ot..  i''"  éd.,  VIII,  p.  3i4.) 
De  Thon  le  nomme  du  Poët  ;  d'Aubigné,  p.  247,  du  Pouët. 
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Afidefrq/  '  &  Entrages  2,  qui  les  achevèrent  de  rompre,  les  uns 
fortans  à  la  foule  par  la  mefme  porte  du  fauxbourg  par  où  ils 
eftoient  entrés,  les  autres  le  Jettans  par  deffus  les  murailles  &  fe 
rompans  bras  &  jambes;  quelques  autres,  fe  retirans  par  la  porte, 
f'enclouerent  aux  chaulïes  trappes  que  quelques  uns,  cachés  dans 
le  portail,  avoient  eu  charge  de  jetter  au  premier  coup  de  canon 
qu'ils  entendroient  tirer.  Il  y  en  eut  auiïi  plufieurs  alfommés  de 
coups  de  pierre,  de  forte  qu'à  cefle  porte  il  fe  fit  un  monceau  fi 
haut  de  morts  &;  de  bleffés,  que  le  paffage  fut  fermé  aux  derniers. 
Et  fi  la  cavalerie,  conduite  par  Poncenat^^  qui  avoit  efté  envoyée 
à  la  porte  de  Veze,  avec  commandement  de  fortir  dès  qu'ils 
orroient  le  premier  coup  de  canon,  pour  f'en  venir  tout  le  long 
des  boulevarts  jufques  à  la  porte  du  fauxbourg,  eufl;  bien  fait  ce 
qui  luy  avoit  efté  commandé,  à  grand'  peine  un  feul  des  ennemis 
fe  fuft  il  fauve.  Mais  par  quelque  faute  qui  y  furvint,  ils  y  arri- 
vèrent fi  tard  que  ceux  qui  avoient  eu  moyen  de  fortir  f 'eftoient 
defià  fauves,  n'ayans  pas  grande  retraitte  à  faire,  dautant  que 
Nemours  eftoit  fur  la  montagne  prochaine  &  fort  près  dudit  faux- 
bourg. Mais  tant  y  a  qu'il  y  en  demeura  de  trois  à  quatre  cens  de 
morts  dans  les  fauxbourgs,  outre  grand  nombre  de  bleffés,  dont 
les  uns  moururent  en  fe  retirant,  les  uns  en  leur  camp  &  les 
autres  à  Vienne,  où  on  les  conduifit  pour  eftre  penfés.  Nemours, 
qui  en  avoit  efté  fpedateur  de  deffus  la  montagne,  conceutde  cela 
tel  defplaifir  qu'il  en  cuida  mourir,  &  en  fut  malade  au  1161  près 
de  deux  mois. 

Les  chofes  donques  demeurèrent  en  ceft  eftat,  fefaifans  toufiours  Notification 
242  quelques  efcarmouches  à  l'entour  de  la  ville,  jufques  à  ce  que  la    ^^  ^'^  P'^^^'^ 
paix  eftant  faite  à  Orléans,  le  dixneufiefme  dudit  mois  de  Mars  4,    ^  soubise. 
&  aufli  toft  envoyée  à  Nemours  ^,  il  la  fit  publier  en  fon  camp,  en 
donnant  advertiffement  à  Soubi:{e,  &  le  priant  de  faire  le  fem- 
blablc.   La  refponfe  de  Soubise  fut  qu'il  attendroit  que  luy-mefme 
en  receuft  les  nouvelles,  envoyant  quant  &  quant  letres  de  créance 

1 .  De   Thou   suit  la   même  orthographe.    Peut-être   était-ce  Charles  des 
Isna?-ds,  sieur  d'Odefroy  ou  d'Odefred. 

2.  d' Entrages,  voy.  ci-dessus,  p.  410  s. 

3.  Voy.  supra,  p.  222  et  autres.  Le  Discours  ne  le  nomme  pas  ici. 

4.  i563.  Voy.  vol.  II,  p.  283. 

5.  Discours,  Bulletin  du  Prot.  franc..,  XXIX,  p.  25i  s. 
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à  la  Cour  par  Bonacourjf  le  jeune,  avec  faufconduit  de  Nemours 
à  luy  accordé.  La  créance  portoit  en  fomme  %  qu'il  fupplioit  le 
Roy  &  la  Royne  luy  faire  entendre  ce  qui  eftoit  de  la  paix  &  leur 
volonté  fur  icelle  pour  luy  obéir,  y  adjouftant  qu'il  efloit  raifon- 
nable  que  Nemours  deftifiegeafl  la  ville  entièrement  devant  que 
ceux  de  Lyon  fe  fialTent  à  cefle  paix,  &  les  advertiffant  auffi  des 
moyens  qu'il  penfoit  eftre  les  plus  propres  pour  rendre  cefte  paix 
ferme  &  durable. 

Ceft  advertilfement  receu  à  la  Cour,  le  fieur  de  Gordes,  gentil- 
homme de  Dauphiné-  &  chevalier  de  l'Ordre,  avec  letres  patentes 
du  Roy,  fut  envoyé  à  Lyon  avec  bonnes  &  gratieufes  letres  à 
Soubi^e^^  en  datte  du  huidiefme  Avril  mille  cinq  cens  foixante 
trois,  afin  qu'il  ne  fifl  difficulté  de  remettre  la  ville  entre  les  mains 
d'iceluy,  après  avoir  donné  ordre  à  tout  ce  qu'il  penfoit  eftre 
neceffaire  pour  y  induire  les  habitans,  &  acheminer  toutes  chofes 
à  une  bonne  tranquillité;  &  defià  auparavant,  le  fieur  de  Boucart^^ 
avec  letres  non  feulement  du  Roy  &  de  la  Royne,  mais  auffi  du 
Prince,  lequel  il  avoit  toufiours  fuivi  en  cefte  guerre,  eftoit  pafte 
par  Lyon  pour  aller  en  Dauphiné  &  Languedoc,  avec  charge  bien 
ample  pour  l'exécution  de  l'Edid  de  la  paix. 

Sur  cela,  Soubi'{e  ayant  appelé  les  Confeillers  &  Efchevins  de 
la  ville  en  la  prefence  du  fieur  de  Gordes,  auquel  il  eftoit  preft  de 
quitter  fa  place,  ils  leur  propoferent  plufieurs  difficultés  &  non 
fans  caufe  après  un  tel  &  fi  grand  changèrent,  fur  lefquelles  fut 
arrefté  qu'ils  envoyeroient  leurs  députés  au  Roy,  acompagnés  des 
letres  defdits  Soubi:{e  &  de  Gordes.  Cependant  il  leur  fut  efcrit  '^ 
quant  à  l'armée  du  Duc  de  Nemours,  qu'il  luy  eftoit  mandé,  &  à 
Maugeron,  d'en  licencier  la  plus  part,  outre  ce  que  les  vieilles 
bandes  eftoient  rappelées.  Mais  cela  mefme  ayant  accreu  le  243 
foupçon  plus  grand  qu'auparavant,  combien  que  Nemours  fe  fuft 
retiré  en  une  fienne  maifon  &  non  fans  caufe,  dautant  qu'il  fem- 
bloit  par  là  qu'on  les  vouluft  feulement  affieger  de  plus  loin,  il  y 


1.  Le  texte  du  document  avec  la  réponse,  dans  le  Discours,  1.  c. 

2.  Bertrand  de  Simiane  de  Gordes.  De  Thou,  III,  p.  384. 

3.  Discours,  p.  2  53. 

4.  Woy.  supra,  p.  180,  et  vol.  II,  p.  187  etc.  Discours,  p.  2  53,  écrit  de  Boucal. 

5.  Discours,  p.  2  56. 
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avoit  encores  deux  autres  difficultés  grandes  :  c'eft  qu'il  faloit 
trouver  deniers  pour  payer  les  Ibldats  eftrangers  ;  &  davantage, 
comme  ainfi  fut  qu'entre  les  foldats  il  y  eut  plufieurs  François 
d'autres  provinces,  &  nommément  comme  de  Provence  &  de 
Bourgongne,  aufquels  nonobftant  l'Edicl  ou  refufoit  l'entrée  dans 
leurs  maiibns,  cela  fut  caufe  que  ceux  de  Lyon  ne  firent  autre 
refponfe,  fmon  qu'ils  attendroient  le  retour  de  leurs  députés 
envoyés  à  la  Cour. 

Cela  fut  caufe  que   le  Marefchal  de  Vieillepille  fut  envoyé  à   vieilleville 
Lyon',  pour  paffer  puis  après  plus  outre,  à  favoir  en  Dauphiné      appaise 
&  en  Languedoc,  la  venue  duquel,  comme  il  eftoit  homme  d'efprit  ^^'^  ^^P^'^^^- 
paifible  &   qui  ne   f'eftoit  jamais   rendu  partial  en  ces  derniers 
troubles,  fervit  de  beaucoup  pour  adoucir  les  efprits,  mais  non 
pas  tant  qu'il  n'y  euft  de  trefgrandes  difficultés  &  non  fans  caufe; 
car  outre  ce  que  deffus,   ceux  de   la  religion  ne  pouvoient  eftre 
amenés  à  confentir  de  voir  derechef  la  meffe  devant  leurs  yeux,  ni 
à  fe  fier  à  ceux  qui  eftoient  fortis.   Ce  neantmoins,  finalement  la 
paix  fut  publiée,  lieux  affignés  à  ceux  de  la  religion  ^  qu'ils  baftirent 
depuis  à  grands  frais,  dont  l'un  fut  nommé  Paradis^  &  l'autre 

I.  Le  23  mai  i563,  voy.  les  lettres,  ibid.,  p.  259.  Comp.  ci-dessus,  vol.  I, 
p.  3 10,  II,  p.  254  etc.,  et  ce  vol.  III,  p.  191.  Langueti  Epistolœ,  II,  p.  247. 
29  juin  i563  :  Viellevilliiis  est  Lugduni  ut  urbem  et  vicinas  regiones  pacatas 
reddat,  quod  ptito  eiim  tandem  facturum,  nam  utitiw  magna  moderatione. 

i.Calvinus  Bullingero,  2  Jul.  i563  {Opéra,  XX,  p.  54):  Lugduni  reddita 
sunt  templa  sacrificis^  quatuor  tantum  nobis  relicta,  ex  quibus  unum  astute 
falso  prœtextu  impetratum  fuit.  Ils  furent  obligés  de  rendre  un  de  leurs 
temples  aux  marchands  Florentins,  qui  y  avaient  leurs  sépulcres.  —  Moutarde, 
la  Réforme  à  Lyon,  p.  86  :  On  leur  avait  provisoirement  laissé  l'église  des 
Cordeliers  et  celle  du  Couvent  de  Confort,  ainsi  qu'une  maison  à  la  Chana, 
sur  l'autre  rive  de  la  Saône.  Ils  avoient  six  mois  pour  se  construire  deux 
temples  où  bon  leur  semblerait.  Ils  se  hâtèrent  donc  d'élever  un  édifice  aux 
Terreaux,  sur  les  fossés  de  la  Lanterne. . .  Ce  temple  fut  détruit  par  les  catho- 
liques en  i566,  avant  même  d'avoir  été  achevé.  Les  deux  autres  temples  que 
les  réformés  possédaient,  eurent  le  même  sort,  l'année  suivante.  —  Dans  le 
temple  des  Cordeliers,  dit  une  lettre  mss.  du  mois  d'octobre,  amunitissiino 
Mendicantium  templo  tantum  munitionis  et  armorum  habent,  ut  ad  primiim 
tubce  sonitum  quinque  hominum  millia  instruere  possint.  »  Collect.  Simler. 
Turicens. 

3.  A  la  bibliothèque  de  Genève  se  trouve  un  tableau  à  l'huile,  représentant 
ce  temple. 
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la  FleitJ^  de  I/s,  &  fut  le  tout  accommodé  par  la  venue  du  Mare- 
fchal  de  ]^ieillcpille,  attrempant  tellement  l'humeur  des  uns  & 
des  autres,  qu'en  fin  ceux  de  dehors  rentrèrent  dedans.  Et  com- 

Difficultés.  mença  chacun  de  faire  fes  befongnes  &  trafiques,  mais  en  condi- 
tion non  efgale,  eftans  peu  à  peu  ceux  de  la  religion  fort  mal 
traittés,  nonobflant  qu'ils  n'efpargnaffent  rien  pour  advertir  le 
Roy  des  contraventions,  donnans  bons  &  gros  gages  à  un  perfon- 
nage  qu'ils  entretenoient  à  la  Cour  pour  ceft  effed.  Mais  l'effed 
monftra  que  le  texte  de  l'Edicl  &  l'intention  de  ceux  quimanioient 
les  affaires  ne  f'accordoient  pas. 

Pamphlet  Ce  feroit  chofe  par  trop  longue,  de  vouloir  reciter  toutes  les  244 
dangereux,  particularités  &  traverfes  advenues  en  ce  temps  là.  Mais  j'en  diray 
feulement  une  des  plus  notables,  &  dont  j'ay  eu  bonne  &  certaine 
cognoiffance.  Il  fut  imprimé  fous  main  en  ce  temps  là  dans  Lyon, 
fans  y  appofer  le  nom  de  l'autheur  ni  de  l'miprimeur,  un  livre 
intitulé  :  i<.La  defenje  civile  &  militaire  des  innocens  &  de  VEgliJe 
de  Chrijî^^,  forgé  vrayement  en  la  boutique  de  quelque  efprit 
malin  &feditieux;  lequel  livre  eftant  tumbé  entre  les  mains  de 
quelques  gens  de  bien,  on  fit  tout  ce  qu'on  peut  pour  favoir  d'où 
il  venoit,  mais  il  ne  fut  poffible  d'en  favoir  la  vérité,  horfmis  qu'il 
y  avoit  de  grandes  conjectures  que  Charles  du  Moidin,  advocat& 
jurifconfulte  célèbre  du  Parlement  de  Paris  \  qui  pour  lors  eftoit 
à  Lyon  &  avoit  fuivi  le  parti  de  ceux  de  la  religion  dès  les  temps 
du  Roy  Henry,  en  eftoit  l'autheur,  ayant  toufiours  devant  & 
depuis  monftré  un  efprit  par  trop  fantaftique.  Mais  tant  y  a  qu'il 
f 'en  excufa  mefmes  avec  grands  fermens,  foit  à  tort  ou  à  droit. 
Pour  f'arrefter  donques  pluftoft  au  livre  qu'à  l'autheur,  le  tout 

I.  Voir  :  La  vie  de  M.  Charles  Du  Molin,  advocat  en  Parlement,  tirée  des 
titres  de  sa  maison,  de  ses  propres  écrits,  de  l'histoire  du  temps,  des  Registres 
de  la  cour  et  autres  monuments  publics,  par  M.  Julien  Brodeau.  Paris  1654, 
in-4"  (Caroli  Molinœi  omnia  quœ  exstant  Opéra.,  I,  Paris  1681,  fol.).  Comp. 
JSiceron,  Mémoires,  La  France  prot..,  i'<^  éd.,  IV,  p.  41 1  s. 

Du  Moulin  se  défendit  d'être  l'auteur  du  livre  qu'on  lui  attribuait,  dans 
V Apologie  de  Maistre  Charles  du  Moulin  contre  un  livre  intitulé:  La 
Défense  civile  et  militaire  des  innocens  et  de  l'Eglise  du  Christ.  A  laquelle 
est  adjoustée  l'ordonnance  de  M.  de  Soubise  sur  ledit  livre,  ensemble  la 
Censure  des  Ministres  de  la  Parole  de  Dieu  en  ceste  ville  de  Lyon.  Lyon 
i563,  in-8». 
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fut  renvoyé  par  Soiibi^e  aux  miniftres  pour  entendre  leur  juge- 
ment, lefquels  refpondirent  ce  que  fenfuit: 

((  Nous  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  en  l'Eglife  reformée  de  Jugement 
Lyon,   fuivant   le   commandement  à  nous  fait  par  monfeigneur      .^.^^ 

,  i  O  JHlHlStrGS 

de  Soubi:^e,  chevalier  de  1  ordre,  gouverneur  pour  le  Roy  en  ladite 
ville,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu  &  veu  un  certain  livre, 
puis  n'agueres  imprimé,  intitulé  :  La  defenje  civile  &  militaire 
des  hommes  &  de  l'Eglife  de  Chrijî,  certifions  &  tefmoignons 
iceluy  eftre  plein  de  faulïe  &  mauvaife  dodrine,  conforme  en 
aucuns  poinds  à  celle  des  Anabaptiftes  induifant  les  hommes  à 
fedition,  rébellion  &  defobeiffance  aux  Rois  &  Princes,  contre 
l'exprès  commandement  &  ordonnance  de  Dieu;  &  ce  d'autant 
plus  que  l'autheur  d'iceluy  abufe  de  plufieurs  tefmoignages  & 
exemples  des  Efcritures  faindes,  lefquelles  il  applique  trefmal  à 
fon  propos  contre  le  vray  fens  &  faine  intelligence  d'icelles, 
2^5  comme  nous  fommes  prefts  de  monftrer  &  maintenir  par  la 
parole  de  Dieu  ;  au  moyen  de  quoy  nous  defirons,  &  en  tant  que 
befoin  eft,  requérons  que  ledit  livre  foit  totalement  aboli,  afin  que 
les  hommes  ne  foient  infedés  de  telle  feditieufe  &  peftilente 
dodrine.  Ainfi  figné  :  Pierre  Viret ,  L.  de  Semidde ,  Jaques 
Roux,  l'Auglois,  la  Roche,  de  Me/mes,  Pajaii,  Pelet,  P.  Pages, 
Micael.  » 

Suivant  laquelle  cenfure,  Soubi^e  fit  l'ordonnance  qui  fenfuit  :      Soubise 
«  Sur   l'advertiffement  à  nous   fait,    qu'aucuns    efprits    malins      ordonne 
meus  de  mauvaife  &  damnable  affedion  envers  le  repos  public,   suppression 
ont  puis  n'agueres  fait  imprimer  un  livre  intitulé:  La  defenje         '^" 
civile  &  militaire  des  innocens  &  de  l'Eglife  de  Chr{fl,  &  ledit 
livre  parvenu  en  nos  mains,  l'ayans  trouvé  plein  de  faude  doctrine, 
tendant  à  fedition  &  efmotion  populaire  contre  l'obeifl'ance  deue 
au  Roy  &  à  fes  magiftrats,  &  comme  tel  eftant  cenfuré  par  l'advis 
des  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  de  l'Eglife  reformée  de  cefte 
ville  de  Lyon  :  Pour  ces  caufes,  il  eft  trefexpreffement  commandé 
à  tous  ceux  qui  auront  devers   eux   ledit  livre,  de  l'apporter  & 
mettre  es  mains   dudit   feigneur  de  Soubi:{e,  dedans  vint  quatre 
heures  après  la  publication  de  ces  prefentes  ;  &  défendu  à  tous 
marchands,  imprimeurs,  libraires  &  autres,  d'aucunement  vendre 
ni  f 'entrecommuniquer  ledit  livre,  d'en  diftribuer,  tranfporter  ou 
faire  tranfporter  hors  cefte  dite  ville  en  quelque  forte  &  manière 
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que  ce  foit,  le  tout  fous  peine  à  ceux  qui  f 'en  trouveront  faifis,  & 
qui  les  auront  diflribués  ou  qui  les  auront  &  retiendront  devers 
eux  après  cefle  publication,  d'eftre  pendus  &  eftranglés  fans 
aucune  forme  &  figure  de  procès  &  fans  efperance  de  grâce  ni 
modération  de  peine.  Pareillement  eft  commandé  à  tous  ceux  qui 
en  auront  jà  mis  hors  cefte  ville  de  venir  déclarer  les  lieux  &  per- 
fonnes  où  ils  les  ont  envoyés;  &  cependant  feront  leurs  diligences 
de  les  retirer  &  remettre  par  devers  ledit  fieur,  autrement  où  ils 
fe  trouveront  en  faute  ou  demeure  de  ce  faire,  ils  feront  punis  de  246 
la  mefme  peine.  Et  afin  que  rautheur&  Imprimeur  foient  chafliés 
félon  leurs  démérites,  celuy  ou  ceux  qui  les  révéleront,  feront 
rémunérés  comme  bons  &  loyaux  &  fidèles  ferviteurs  de  Dieu  & 
du  Roy;  autrement,  ils  feront  punis  comme  criminels  &  con- 
vaincus de  lefe  majefté  divine  &  humaine,  où  il  fe  trouvera  qu'ils 
Payent  fceu  fans  le  révéler  audit  fieur.  Davantage  nous  avons 
ordonné  &  ordonnons  au  prevoft  du  camp,  de  faire  brufler  ledit 
livre  en  quatre  des  principales  places  de  cefle  dite  ville  ;  &  par 
mefme  moyen  réitérer,  avec  les  prefentes,  les  defenfes  ci  deffus 
faites  à  tous  imprimeurs  faire  imprimer  ni  expofer  en  vente 
aucuns  livres  nouveaux  fans  le  privilège  du  Roy  ou  noftre  per- 
mifiion,  fur  les  peines  contenues  en  nofdites  defenfes  ci  devant 
publiées.  Donné  à  Lyon,  le  unziefme  de  Juin  mille  cinq  cens 
foixante  trois.  Ainfi  signé  :  Soubi:{e ;  par  commandement  de  mon- 
dit  feigneur,  Servin.y^ 

«Leue,  criée  &  publiée  à  haute  voix  &  cri  public  &  fon  de  trompe 
par  tous  les  carrefours  de  cefl;e  ville  de  Lyon,  par  moy  Claude 
Ravoty  crieur  public  de  cefte  dite  ville,  afin  que  du  contenu  en 
icelle  nul  n'en  puiife  prétendre  caufe  d'ignorance,  ce  jourdhuy, 
Samedi  douziefme  jour  du  mois  de  Juin  i563.  Signé  :  Rarol.» 

«Ladite  publication  faite  comme  deffus  eft  efcrite  fuivant  l'or- 
donnance de  mondit  feigneur  de  Soubi^e,  adreffée  au  Prevoft  de 
camp  à  Lyon,  les  livres  fus  mentionnés  en  ladite  ordonnance  ont 
efté  bruflés  par  l'exécuteur  de  la  haute  juftice  à  Lyon,  à  favoir  es 
places  des  deux  defcentes  du  pont  de  la  Saonne,  des  Cordeliers, 
Confort,  puis  Pelu,  &  puis  de  la  Sel  audit  Lyon;  prefens  lefdits 
crieur  &  trompette,  enfemble  des  archers  dudit  prevoft  de  camp, 
le  douziefme  jour  de  Juin  mille  cinq  cens  foixante  trois.  Signé  : 
Gajteron.  » 
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Ainfi  pafferent  les  affaires  touchant  ce  livre,  duquel  plufieurs 
247  années  depuis  fut  accufé,  comme  en  eftant  autheur,  du  Roficr, 
miniftre  d'Orléans',  qui  n'efloit  lors  à  Lyon,  ains  à  Orléans,  ne 
fâchant  non  plus  ce  qui  fe  failbit  lors  à  Lyon,  que  le  gouverne- 
ment des  Indes.  Si  en  fut  il  recherché,  mené  prifonnier  à 
Paris  avec  grand  bruit,  comme  fi  ceux  de  la  religion 
approuvoient  celle  dodrine.  Mais  Dieu  voulut 
que  la  vérité  fut  tantofl  cognue,  combien 
que  du  Rofier  eufl;  forte  partie,  nommé- 
ment Birague"^,  qui  quelques 
années  après  fut  gou- 
verneur  indigne 
de   Lyon. 

1.  Journal  de  Bruslard  [Mém.  de  Condé,  I,  p.  166),  i""''  juin  i566  :  En  ce 
mesme  temps  fust  amené  prisonnier  en  la  bastille  un  ministre  d'Orléans, 
nommé  Des  Rosiers,  chargé  d'avoir  composé  quelque  livre  séditieux ,  et 
despuis  fust  mené  en  la  Conciergerie  du  Palais  .  .  .  Quelques  jours  après,  le 
ministre  Des  Rosiers,  à  la  poursuite  de  ceux  de  la  Religion,  fust  délivré  de 
prison.  —  Hugues  Sureau,  dit  Du  Rosier,  ou  Des  Rosiers,  natif  de  Rosoy- 
sur-Serre,  en  Tiérache,  après  avoir  été  d'abord  correcteur  d'imprimerie,  se 
voua  au  ministère  et  devint  ministre  à  Orléans,  en  i56i.  Il  existe  de  lui  plu- 
sieurs lettres  à  Calvin  de  cette  époque  {0pp.  Calvini,  XVIII,  p.  5o3.  XIX, 
p.  i85,  212,  3 12).  Vol.  I,  p.  738.  En  1572,  il  abjura  le  Calvinisme,  et  fut  em- 
ployé à  la  conversion  de  Henri  IV,  du  prince  de  Condé  et  autres.  Revenu  au 
protestantisme,  il  se  retira  en  Allemagne.  Voy.  ci-dessous,  p.  475.  De  Thou, 
IV,  p.  63o  s.  La  France  prot.,  i'«  éd.,  IX,  p.  329.  Bulletin  du  Prot.,  VIII, 
p.  602. 

2.  Voy.  vol.  II,  p.  i38. 
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du  reffort  et  parlement  de  Grenoble  en  Dauphiné. 
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Etat       1.N  OUS  avons  veu  ci  deiîus  ',  comme  le  prefche,  fuivant  l'Edid  248 
de  l'Eglise  ^j^.  Janvier,  fe  faifoit  à  Grenoble  aux  fauxbour^s  en  une  Cour 

à  ... 

Grenoble,    appartenant  à  un  marchand  nommé  Bernardin  Ciirial.  L'Eglife 

donc  commençoit  de  multiplier  grandement,  combien  que  leurs 
adverfaires  ordinairement  leur  diifent  mille  injures;  dont  finale- 
ment ceux  de  la  religion  firent  plaintes  au  Prefident  des  Portes  ""-^ 
&  à  Bûcher,  procureur  du  Roy,  lefquels  au  lieu  d'y  donner  ordre, 
ne  refpondirent  autre  chofe,  finon  que  puis  qu'on  vouloit  ofter  au 
peuple  ûi  religion,  il  faloit  qu'on  en  vinfl:  aux  mains.  Qui  plus  eft, 
le  quatriefme  de  Mars,  la  Cour  deroguant  à  l'Edid,  fit  defenfe  à 
ceux  de  la  religion  de  n'aller  en  troupe  en  plus  grande  compagnie 
que  de  dix,  adjouftant,  pour  colorer  leur  modification,  defenfes 
au  peuple  de  les  injurier,  dont  le  peuple  fe  moquoit,ce  que  toutes- 
fois  ceux  de  la  religion  portèrent  patiemment.  D'autre  cofté,  le  fieur 
Hostilité    de  la  Motte  Gondrin'-\   Lieutenant   au    gouvernement  de  Dau- 


de 


fc>^ 


La  Motte  phi^é,  en  l'abfence  du  Duc  de  Guife ,  gouverneur  en  chef,  au  fer- 
Gondnn. 

1.  Vol.  I,  p.  893. 

2.  De  Thon.,  III,  222.  Comp.  Arnaud,  Hist.  des  Protestants  du  Dauphiné, 
I,  122  s.  Guillaume  de  Portes  président  au  Parlement,  Pî'errt^  Bûcher,  procu- 
reur général. 

3.  Voy.  vol.  I,  355  s.  De  Thou,  II,  81  3  ;  III,  218.  Arnaud,  I,  58.  Hector 
de  Pardaillan,  seigneur  de  la  Motte-Gondrin, 
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vice  duquel  il  f'eftoit  du  tout  voué,  n'oublioit  aucun  moyen  de 
249  travailler  ceux  de  la  religion,  de  forte  queftant  allé  à  Rotnans^ 
il  commença  de  faire  abatreune  maifon  où  f'efloient  faits  quelques 
prefches,  dont  il  fe  leva  tantoft  un  tel  tumulte,  qu'il  fut  contraint 
de  fortir  par  l'huis  de  derrière,  &  fe  fauver  au  galop  à  Valence, 
plain  de  defpit  de  vengeance;  pour  l'exécution  de  laquelle  il 
obtint  de  la  Cour  de  Parlement  de  Grenoble  à  la  requefte  de 
Bûcher,  procureur  du  Roy,  adjournement  perfonnel  contre  quel- 
ques uns  des  principaux  dudit  Romans;  mais  iceux  ayans  eu 
recours  au  fieur  de  Curjol,  ayant  charge  expreffe  du  Roy  de  telles 
matières,  le  tout  fut  renvoyé  aux  commilïaires  qui  luy  avoient 
efté  ordonnés  pour  l'exécution  de  fa  charge.  Sw^^e  &  Vinay-  eftans 
venus  parlementer  avec  Gondrin,  avoient  de  là  pris  leur  chemin 
vers  le  Duc  de  Guife,  des  deffeins  duquel,  &  du  changement  de  la 
volonté  du  Roy  de  Navarre,  plufieurs  nouvelles  fe  femoient.  Ils 
furent  auffi  advertis  que  le  Duc  de  Guife  avoit  efcrit  certaines 
letres  à  Gondrin,  dont  la  teneur  f 'enfuit-  : 

«Monfieur  de  la  Motte,  depuis  vous  avoir  dernièrement  efcrit        Lettre 
par  la  voye  du  capitaine  Fouroux,  retournant  en  Provence,  la    .     dGiv 
Royne  m'a  fait  entendre  que  j'aille  incontinent  la  trouver,  comme    a  Gondrin. 
celuy  qui  y  feroit  le  tref  bien  venu  ;  &  fuivant  la  refolution  que 
j'avois  prife  fur  la  depefche  qu'elle  m'avoit  faite  peu  auparavant, 
comme  vous  avés  veu  par  mefdites  dernières,  je  m'avance  toufiours 
le  plus  qu'il  m'eft  polîible,  &  ay  efté  bien  aife  de  m'eftre  conformé 
là  deffus  félon  fon  intention.  J'ay  cependant  veu  ce  que  vous  me 
mandés  du  dixneufviefme  du  mois  paffé  &  troifiefme  du  prefent. 
Et  au  regard  de  la  déclaration  qui  a  efté  prife,  d'eftablir  bien  toft 
au  chafteau  de  Quirieu^  quelque  garnifon,  j'efpere  à  mon  arrivée 
à  la  Cour  entendre  plus  à  plein  ce  qui  en  fera;  &  fi  cefte  occafion 


1.  Arnaud.^  p.  97  s. 

2.  Voy.  la  lettre  du  ministre  de  Valence,  La  Place  à  Calvin,  du  23  mars 
i562.  0pp.  Calu.,  XIX,  353. 

3.  César  d'Ancepine.,  seigneur  de  Vinay  (vol.  I,  p.  347),  homme  instruit, 
mais  astucieux  et  corrompu.  Arnaud,  p.  47. 

4.  Quirieti,  château  près  du  village  du  même  nom,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  à  une  vingtaine  de  kil.  au  nord  de  La-Tour-du-Pin  et  à  25  kil. 
de  Bourgoin. 
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advient  dépendant  de  mon  authorité,  j'auroy  plaifir  que  le  capi- 
taine Nicolas  Allonard  ait  la  charge  dudit  chafleau,  veu  le  bon 
rapport  que  vous  m'en  faites,  &  tant  plus  volontiers,  qu'il  efl  natif 
&  habitant  du  païs.  Quant  à  l'advertiffement  que  vous  m'avés 
fait  au  refte  de  l'alarme  que  vous  avés  eue  paffant  par  Romans, 
j'ay  eflé  merveilleufement  aife  que  vous  y  ayés  fi  bien  pourveu, 
que  le  mal  n'ait  point  efté  plus  grand  de  voftre  collé  que  vous  me 
le  faites  favoir,  &  neantmoins  je  vous  prie  bien  fort  que,  fans  diffi-  ^So 
mulation,  ce  faict  ne  demeure  impuni,  à  ce  qu'il  puiffe  fervir 
d'exemple,  m'alfeurant  que  le  vouloir  du  Roy  &  de  la  Royne,  & 
du  Roy  de  Navarre  font  tels,  &  qu'il  n'y  a  celuy  d'eux  qui  le 
trouve  mauvais.  Je  penfe  que  fil  fe  fait  par  de  là  quelque  affem- 
blee  notable  &  où  il  y  ait  beaucoup  de  gens,  qu'il  fera  bon  de  fe 
faifir  du  miniftre,  <&  le  faire  tout  foudain  pendre  &  eftrangler, 
comme  autheur  desfeditions  &  tumultes  dont  on  a  ufé  à  l'encontre 
de  vous,  &  des  rebellions  que  on  fait  aujourd'huy  contre  les 
ordonnances  &  comn"iandemens  du  Roy  &  de  fa  juftice,  eftimant 
que  par  ce  moyen  les  autres  fe  voudront  garder  de  mefprendre, 
&  que  cela  reprimera  à  plufieurs  leur  folie.  Vous  me  ferés  plaifir 
de  n'efpargner  en  cela  chofe  que  vous  puiffiés  ;  car  je  ne  penfe 
point  qu'on  en  puiffe  autrement  venir  à  bout,  &  fi  vos  forces  ne 
font  fuffifantes  avec  les  trois  compagnies  qui  ont  efté  ordonnées 
tenir  garnifon  au  pays,  &  l'ayde  que  vous  pourrés  trouver  de  gens 
de  bien,  qu'il  y  foit  pourveu  ainfi  qu'il  fera  neceffaire  ;  priant 
toufiours  Dieu,  monfieur  de  la  Moite,  qu'il  vous  ait  continuelle- 
ment en  fa  treffainde  &  digne  garde.  Efcrit  à  Dampmartin  le 
Fi^anc  près  Jeinville,  ce  dernier  de  Février,  mille  cinq  cens 
foixante  un  ' .  » 

Il  se  vante       Ces  letres  furent  envoyées  quatre  jours  après,  comme  fe  peut 
""    .      juger  par  ce  qui  eftoit  adjouflé  de   la  main  propre  dudit  fieur 

de  Vassy.  de  Giiife  au  dellbus  &  au  marge  :  «Vous  eftes  homme  de  guerre,  il 
vous  faut  attrapper  lefdits  predicants,  quand  ils  font  peu  acom- 
pagnés  hors  de  leurs  prefches,  ou  en  autres  lieux,  comme  verres  à 
propos,  &  foudain,  le  billet  au  pied,  les  faire  pendre  par  le  prevoft, 

1.  Il  est  évident  que  la  lettre  est  datée  d'après  l'ancien  style  et  qu'elle  est 
écrite  au  commencement  de  i562.  Comp.  du  reste,  vol.  I,  721  :  Guise  arriva 
le  dernier  jour  de  février  (i562)  au  village  de  Dampmartin-le-Franc,  distant 
de  Joinville  de  deux  lieues  et  demie  seulement. 
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comme  feditieux,  contrevenans  aux  Edids  du  Roy.  De  mes  voifins 
&  sujets  m'ont  voulu  depuis  trois  jours  faire  une  braverie,  où  ils 
m'ont  blelTé  une  douzaine  de  gentilshommes,  de  quoy  ils  fe  font 
trouvés  marchands'.  Voilà   leurs  belles   évangiles.  Voftre   bien 
affectionné  ami  François  de  Lorraine,  »  &  au  deffus  d'icelle  letre 
eft  efcrit  :  «A  monfieur  de  la  Motte  Gondrin,  chevalier  de  l'Ordre, 
capitaine  de  cinquante  lances  &  lieutenant  pour  le  Roy  au  gou- 
vernement de  Dauphiné.» 
25i       Ces  letres  ayans  efté  defcouvertes  par  une  singulière  providence     Nouvelle 
de  Dieu,  ceux  de  la  religion  fe  trouvans   bien  empefchés  comme   lassociation 
ils  pourvoiroient  à  leurs  affaires,  receurent  nouvelles  de  la  retraicte         des 
du  Prince  k  Orléans,  du  deuxiefme  Avril  (i562),  &  de  l'affocia-    ^^''orié^us' 
tion  quiyavoit  efté  jurée,  le  onziefme  dudit  mois-  ;  laquelle  eftant 
rapportée  &  publiée  par  toutes  les  Eglifes,  chacun  fe  délibéra 
d'employer  fes  biens  &  fa  vie  pour  une  jufte  defenfe  contre  une  fi 
intolérable  tyrannie  de  ceux  de  Giiffe,  f'armans  &  couvrans  fe  de 
l'authorité  du  Roy  de  Navarre,  ainfi  miferablement   feduit  par 
eux. 

Or  eftoit  ce  la  couftume  obfervée  de  tout  ancienneté  en  la  ville     Exploit 
de  Valence'^ ^  eflire  nouveaux  Confuls  &  Confeillers  le  jour  de  fiiind     Qondrin 
Marc,  vingtcinquiefme  jour  dudit  mois  (d'avril),  auquel  jourpreten-   à  Valence. 
dant  Gondrin  de  faire  eflire  des  Confuls  à  fa  pofl:e,  &  pour  cefl  effeâ: 
ayant  fait  fermer  les  portes  de  la  ville,  armé  tous  fes  gens  de  pied 
&  de  cheval,  defquels  il  environnoit  le  lieu  où  fe  faifoit  l'eledion, 
dixhuicl  ou  vingt  perfonnes  de  la  religion,  f'apercevans  de  cela, 
f'affemblerent   en   une    maifon,  en    délibération   de  fe  défendre 
jufques  à  la  mort  fils  efloient  affaillis.  Ce  qu'ayant  efté  rapporté 
à  Gondrin,  il  envoya  d'un  cofté   le  capitaine  Nicolas   pour  les 
deffaire  &  luy-mefme  entrant  en  perfonne  en  l'aflemblée  avec  un 
rondache  à  la  main  gauche  &  une  piftole  à  la  droite  qu'il  delafcha 
contre  un  fien  fecretaire  trouvé  en  l'aflemblée,  mit  le  tout  en  une 
horrible  confufion.   Cependant  ceux  qui    f'eftoient  aflemblés   en 

1.  n  est  parlé  du  massacre  de  Vassy,  ayant  eu  lieu  le  i«''  mars  (562.  Ces 
lignes  sont  donc  ajoute'es  trois  jours  plus  tard.  —  «Se  sont  trouvés  mar- 
chands», c'est-à-dire  ^nnauvais  marchands»,  selon  la  locution  proverbiale, 
s'en  sont  trouvés  mal. 

2.  Vol.  II,  p.  20. 

3.  Arnaud,  I,  p.  io5  s. 
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cefte  maifon,  fortis  par  une  porte  de  derrière,  gagnèrent  la  porte 
faind  Félix  qu'ils  trouvèrent  mo3^en  d'ouvrir  pour  donner  ouver- 
ture à  tous  ceux  de  la  religion  qui  voudroient  fe  fauver,  eflant  le 
bruit  efmeu  par  toute  la  ville  qu'on  les  vouloit  tous  mafTacrer. 
Mais  Gondrin,  pour  leur  couper  le  chemin,  avoit  defià  fait  fortir 
par  une  autre  porte  nombre  de  cavalerie  pour  les  rencontrer  &  les 
mettre  en  pièces.  Ce  qu'eux  ayans  defcouvert,  fe  tindrent  au 
dedans  de  la  porte  dont  ils  fe  tenoient  couverts.  Mais  la  cavalerie 
ne  les  ayant  trouvés,  fe  mit  à  batre  les  chemins,  efquels  rencon- 
trans  quelques  pauvres  païfans  des  villages  circonvoifms  venans 
au  marché,  pour  ce  que  c'eftoit  un  jour  de  Samedi,  fe  rua  delTus 
fans  autre  cognoifTance  de  caufe,  &  en  furent  trouvés  ce  jour  là  252 
quelques  uns  morts  dans  les  bleds,  les  corps  defquels  eftans 
apportés  en  ville  fur  des  efchelles ,  devant  les  yeux  de  tout  le 
peuple,  un  merveilleux  tumulte  f'efmeut  des  gens  de  l'une  & 
l'autre  religion  crians  juflice,  ce  qui  rompit  le  delîein  de  Gondrin, 
voyant  qu'il  avoit  à  faire  aux  uns  et  aux  autres,  dont  l'ilfue  fut 
telle,  que  ceux  de  la  religion  Romaine,  appaifés  par  le  vicaire  de 
l'Evefque,  &  ceux  de  la  religion  par  la  Place,  leur  miniftre  ', 
chacun  retourna  en  fa  maifon. 

Afflitence        Le  lendemain,  vingtfixiefme  dudit  moi?  (d'avril),  l'expérience 
'^^^         monftra  combien  ce  bruit  feftoit  efpandu  au  long  &  au  loing, 

au  secours  arrivant  à  la  file  à  Valence  grand  nombre  d'hommes,  non  feule- 
de  ceux  ment  des  lieux  circonvoifms  de  la  ville  du  coflé  du  Dauphiné, 
mais  auffi  du  Vivarets,  feparé  du  Dauphiné  par  la  feule  rivière 
du  Rhofne,  tous  en  délibération  de  fecourir  ceux  de  la  religion 
qui  eftoient  à  Valence,  aufquels  ils  avoient  entendu  qu'on  vouloit 
couper  la  gorge,  lefquels  craignans  au  contraire  que  ce  remède  ne 
fufl  pire  que  la  maladie,  leur  envoyèrent  gens  au  devant  pour  leur 
remonftrer  que  le  tout  avoit  efté  appaifé,  &  pour  les  remercier  de 
leur  bonne  volonté  &  de  la  peine  qu'ils  avoient  prife.  Qui  plus  eft, 
dautant  que  ces  chofes  fe  faifoient  environ  le  temps  que  le  prefche 
avoit  acouflumé  d'eflre  fait,  auquel  defiroient  affifter  plufieurs  de 
ceux  qui  eftoient  furvenus,  ceux  de  l'Eglife  de  Valence  craignans 
que  cefte  occafton  les  retenant,  le  nombre  des  eftrangers  n'accreuft 

I.  Voy.  sa  lettre  à  Calvin,  cite'e  ci-dessus,  p.  249,  note  2.  Arnaud,  1.  c,  et 
p.  76. 
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toujours,  furent  d'advis,  combien  que  ce  fuft  un  jour  de  Dimanche, 
de  ne  prefcher  point  pour  ce  jour.  Mais  Gondrin  penfant  avoir 
trouvé  une  belle  occafion  pour  faire  fortir  de  la  ville  ceux  de  la 
religion,  &  par  ce  mo3^en  demeurer  feul  maiflre  d'icelle  en  leur 
fermant  les  portes  au  retour,  dautant  que  les  prefches  fuivant 
l'Edid  fe  failbient  aux  fauxbourgs,  ne  cefla  qu'il  ne  les  euft  tant 
par  prières  que  par  commandement  perfuadé  de  prefcher,  difant 
que  par  cela  chacun  monflreroit  avoir  defir  de  fe  gouverneur  félon 
l'Edid.  Ce  nonobifant  Dieu  deftourna  fur  la  tefte  de  Gondrin 
253  cefte  mauvaife  volonté,  ayant  eflé  furpris  le  portier  fur  le  pointl 
qu'il  vouloit  fermer  les  portes.  Cela  fut  caufe  que  la  multitude 
tant  de  ceux  de  la  ville  que  des  eftrangers,  fans  attendre  la  fin  de 
la  prédication,  fe  jettans  dans  la  ville,  fe  faifirent  des  portes, 
croiffant  le  trouble,  quoy  que  les  plus  fages  tafcherent  d'appaifer 
le  tout  d'une  part  &  d'autre. 

Le  jour  venu,  qui  eftoit  le  vingtfeptiefme  dudit  mois  (d'avril).  Emeute; 
advint  par  une  finguliere  providence  de  Dieu  (comme  il  en  apparut  ^^  massacre 
trefevidemment  puis  après)  que  les  principaux  gentilshommes  de  Gondrin. 
la  religion  au  pays  de  Dauphiné  arrivèrent  à  Valence,  à  favoir 
les  fieurs  Baron  des  Adrets,  de  Mombrun  ',  de  Mirabeh^  &  Mon- 
joiix^,  beau  frère  du  {leur  de  Blacons^^  qui  trouvèrent  la  ville 
ainfi  faifie  que  dit  eft,  &  Gondrin  aiTiegé  de  toutes  parts  en  fa 
maifon,  avec  merveilleufes  crieries  &  menaces,  les  uns  fe  plai- 
gnans  des  outrages  &  concuffions  de  Gondrin  &  de  fes  gens,  les 
autres  demandans  que  les  meurtriers  qui  avoient  tué  le  jour 
précèdent  ces  pauvres  païfans,  fuffent  chaftiés  fur  le  champ  & 
devant  tous.  Et  dura  cefte  efmeute  (nonobitant  toutes  remon- 
ftrances  tant  des  Magiftrats  que  du  miniftre^,  tafchans  par  tous 
moyens  d'appaifer  le  peuple)  jufques  à  ce  que,  deux  heures  après 
midy,  le  feu  fut  mis  à  la  porte  de  la  maifon.  Quoy  voyant 
Gondrin,  combien  qu'il  euft  à  ladite  porte  une  coulevrine  toute 
chargée  d'un  boulet  &  d'une  chaîne,  &  qu'il  euft  afles  de  force 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  igS,  222. 

2.  Claude  Mirabel.  Vol.  I,  842  et  ce  vol.,  p.  232. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  227,  note  7.  Jean  de  Vesc  de  Montjoux. 

4.  Supra,  p.  221,  note  2,  et  p.  227. 

5.  La  Place.  Voy.  ci-dessus,  p.  25 1. 
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avec  foy  pour  enfoncer  cefte  commune  defarmée  pour  la  plus 
part,  &  efparfe  fans  aucun  ordre,  &  que  mefmes  bon  &  grand 
nombre  de  ceux  de  la  religion,  aufquels  ce  tumulte  defplaifoit, 
Toffriffent  de  lui  faire  faire  paffage  au  hazard  de  leur  propre  vie, 
perdant  fens  &  courage  tout  enfemble,  fe  retira  en  la  maifon  voi- 
ïine,  en  laquelle  il  fut  fuivi  &  tué  avec  fix  ou  fept  de  fes  domes- 
tiques, &  ne  peut  encores  eflre  appaifé  ce  peuple,  que  le  corps 
n'euft  efté  pendu  en  une  feneftre  regardant  fur  la  grand'rue,  pour 
eftre  recognu  de  tous'.  Encores  fut  cela  fort  mal  aile,  à  caufe 
que  Gondrin,  durant  ce  tumulte,  cuidant  fe  fauver  par  ce  moyen, 
avoit  tellement  fait  noircir  &  rongner  fa  barbe,  voire  tout  fon 
vifage,  qu'il  falut  prouver  à  ce  peuple  que  c'efloit  lui-mefme.  Mais 
au  furplus  nul  ne  fut  endommagé  en  fes  biens  ni  en  fa  perfonne, 
horfmis  que  la  maifon  de  Gondrin  fut  faccagée,  de  laquelle  toutes- 
fois  les  meubles  furent  après  rendus  à  la  pourfuite  des  Anciens  254 
du  Confîfloire,  &  remis  entre  les  mains  du  capitaine  Cadi^et^. 

Ce  fait ,  &  les  eftrangers  f 'eilans  retirés ,  les  plus  fages , 
confiderans  l'importance  d'un  tel  faid,  envoyèrent  à  Grenoble, 
fupplians  le  Parlement  de  députer  quelques  commiffaires  pour 
informer  de  ce  faiél.  Suivant  laquelle  requifition  fut  délégué  un 
confeiller  qui  en  print  les  informations.  Mais  pource  que  ceft  aâe 
femble  avoir  eflé  la  première  ouverture  de  cefte  guerre  civile  en 

1.  Comp.  ci-dessus,  p.  221.  Les  détails  sur  la  mort  de  Gondrin  warient. 
Langueti  Epistohv,  II,  221,  du  3  mai  i562,  en  dit  seulement:  Ante  aliquot 
dies  facinus  admodum  ati'ox  perpetratiwi  est  Valentiœ  in  Delphinatu.  Cum 
enim  se  eo  recepisset  Dominus  De  la  Motte  Gondrin^  Guisii  Vicarius  in  prœ- 
fectura  Delphinatus,  Baro  des  Adre^  et  Alonh-iin,  collecto  milite  irriipertint 

in  iirbem,  et  ipsiim  de  La  Motte,  qui  se  in  arcem  receperat,  obsederiint,  aj-ce 
tandem  expugnata,  trucidarunt  omnes  qiios  ibi  repererunt.  Ipsum  vero  Prce- 
fectiim  interfectum  de  fenestra  suspenderunt.  Is  erat  insignis  miles  et  aucto- 
ritatis  non  exigiiœ^  ac  etiam  eques  ordinis  Divi  Michaelis;  sed  erat  ita  infensus 
nostrœ  religioni,  iit  nulliis  tnagis,  quœ  res  ipsi  perniciem  attidit.  Nam  dice- 
batiir  ante  paiicos  dies  decem  cives  Valentinos  ob  religionem  interfecisse.  — 
Comp.  Discours  de  ce  qui  a  esté  fait  es  villes  de  Valence  et  Lyon,  et  premier 
ladite  Ville  de  Valence.  Mém.  de  Condé,  III,  344.  Lettre  du  Sgr  Baron  des 
Adret:^  à  la  Raine  Mère,  touchant  la  mort  de  La  Motte-Gondrin.  Ibid., 
p.  348.  De  Pertissis,  Discours  des  guerres  de  Venayscin  et  de  la  Provence. 
Cimber  et  Danjou,  Archives  Curieuses,  tome  IV,  p.  424  s.  De  Thou,  III,  218. 
Arnaud,  Hist.  des  Protestants  du  Dauphiné,  I,  p.  107  ;  comp.  p.  XXI. 

2.  Capitaine  Cadoret.  Arnaud,  1.  c,  p.  109. 
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Dauphiné,  je  diray  en  quel  eftat  eftoient  lors  les  affaires,  outre  ce 

qui  en  a  eflé  dit  auparavant. 

Ceux  du  Parlement  de  Grenoble  fe  monftrans  notoirement  par-       Etat 

tiaux,  dès  le  fixiefme  d'Avril,  derogans  à  l'Edicl,  firent  expreffes    r^^^^/jjj-^ - 

defenfes  aux  magiftrats  Royaux  de  fe  trouver  aux  affemblées  de  Préparatifs 

ceux  de  la  religion,  &   le  dixhuidiefme  dudit  mois,   arrefterent   „   F»"'"  . 

„  ,  ^  N  r  p  •         I-  oppression 

(chofe  ne  leur  appartenant  aucunement)  que  perlonne,  tous  peme     des  reli- 

de  la  hart,  n'euft  à  partir  de  fa  maifon  fans  congé  du  Vibailly.  gionnaires. 
Qui  plus  eft,  le  vingtfeptiefme  du  mefme  mois,  commandement 
fut  fait  à  tous  gentilshommes  ayans  fervice  au  Roi  de  fe  trouver 
à  Paris  vers  le  Roy  dans  le  vingtiefme  de  May,  avec  leur  equip- 
page  de  guerre,  fous  peine  de  crime  de  lefe  majellé,  pour  fecourir, 
difoient-ils,  le  Prince  de  Condé,  détenu  prifonnier  à  Orléans  par 
les  feditieux.  Au  refte,  voici  l'ordre  que  ceux  de  Guife  avoient 
donné  pour  faire  leurs  befongnes  à  l'entière  ruine  de  ceux  de  la 
religion  &  pays  de  Lyonnois,  Dauphiné  &  Provence.  Maugeron 
avoit  defià  arré  '  grande  quantité  d'armes  dans  la  ville  de  Lyon, 
en  laquelle  il  pretendoit  d'eftre  introduit  avec  puiffance  de  com- 
mander, par  les  forces  &  confeil  de  Gondrin.  Le  naturel  paifible 
du  Comte  de  Tendes  "^^  gouverneur  en  chef  de  Provence,  n'eflant 
propre  à  remuer  mefnage,  le  fieur  de  Sommerive  3,  fon  fils,  eftoit 
fubrogé  en  fon  lieu.  Le  Pape  diligentoit  d'envoyer  compagnies  de 
cheval  &  de  pied  à  Fabrice  Serbelonne^^  au  Comtat.  Tous  les 
feditieux  &  rebelles  de  Provence,  tels  déclarés  par  l'arreft  des 
commiffaires,  comme  il  eft  dit  en  l'hiftoire  de  Provence,  f'eftoient 
reunis  &  tenoient  defià  la  campagne. 

Grenoble^  eftoit  fous  le  gouvernement  d'un  gentilhomme  du 
pays,  gendre  de  l'un  des  confeillers  de  Parlement,  avec  garde  de 
gens  choifis  &  efleus,  tous  adverfaires  de  la  religion  &  à  l'appétit 
de  certains  particuliers  notoirement  paiïionnés.  Tous  ces  delfeins, 
pour  la  plus  part,  furent  rompus  par  la  mort  de  Gondrin,  furvenue 
;55  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  &  fort  à  propos  pour  empefcher 

1.  Acheté  moyennant  des  arrhes  donnés. 

2.  Vol.  I,  376  s.,  394  s.,  et  surtout  ci-dessous,  livre  XIII. 

3.  Voy.  ce  vol.,  p.  1G4,  225. 

4.  Vol.  II,  73,  1 19. 

5.  Arnaud,  1.  c,  p.  i23,  ne  paraît  pas  .en  savoir  plus  que  notre  Histoire  sur 
le  nom  et  la  personne  de  ce  gouverneur. 

m.  20 
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infinies  cruautés,  combien  que  le  moyen  de  l'exécution  ne  foit  de 
Iby-mefme  excufable. 

Des  Adrets       Eftans  donc  les  chofes  en  tel  eflat,  le  mefme  jour  de  la  mort  de 

pour  chef     Goudrin,  les  gentilshommes  &  autres  perfonnes  notables  qui  fe 

des         retrouvèrent  dans  Valence,  f'eftans  aflemblés,  choilirent  pour  chef 

protestants,  j^  i^^j^qji  ^{,js  Adrets^commt  eftant  defià  colonnel  des  Légionnaires 
du  Dauphiné,  Provence  &  Languedoc,  pour  la  confervation  de 
ceux  de  la  religion,  fuivant  l'Edid,  en  adhérant  à  Taffociation  faite 
à  Orléans,  feize  jours  auparavant,  &  dont  la  copie  leur  avoit  efté 
apportée;  le  tout  ce  neantmoins  par  provifion,  en  attendant  plus 
certain  commandement  du  Prince.  Davantage  il  fut  ordonné  en 
la  mefme  affemblée,  qu'en  attendant  plus  particulier  advertiffe- 
ment  du  Prince,  on  ne  toucheroit  en  forte  que  ce  fuft  aux  biens 
ecclefiaftiques,  ains  que  pour  empefcher  tous  defordres,  les  temples 
demeureroient  clos  &  fermés.  Et  fut  cela  fait  &  obfervé  jufques  à 
ce  que  les  nouvelles  du  brifement  des  images  fait  par  tout  le 
Royaume  furent  arrivées,  n'ayant  efté  lors  poffible  de  les  garentir 
en  Dauphiné  non  plus  qu'ailleurs. 

Des  Adrets       Des  Adrets,  homme  d'extrême  vigilance,  confiderant  de  quelle 

/''''f         importance  eftoit  entre  autres  villes  celle  de  Lyon,  de  l'eftat  de 
expulser  ^  "^ 

des  laquelle  il  eftoit  en  grand  fouci,  &.  celle  de  Grenoble,  où  eftoit 
séditieux  ^fpis  Je  Parlement  du  Dauphiné,  qui  pouvoit  faire  de  grandes 
Grenoble,  nuifances,  ne  faillit  d'advertir  incontinent  ceux  de  la  religion 
dedans  Grenoble  qu'ils  advifalfent  à  leurs  affaires  en  toute  dili- 
gence, leur  promettant  bonne  aftiftence,  Etpource  qu'il  cognoiflbit 
les  particuliers  plus  paffionnés  contre  ceux  de  la  religion,  dès  le 
premier  de  May,  il  envoya  letres  pleines  d'authorité  à  la  Cour  de 
Parlement,  comme  choifi  pour  Gouverneur  du  pays  pour  la  con- 
fervation d'iceluy  durant  ces  troubles,  à  ce  qu'ils  euffent  à  faire 
abfenter  de  la  ville  certains  feditieux^,  comme  entre  autres 
Guillaume  de  Portes,  fécond  Prefident,  Pierre  Bûcher,  procureur 
gênerai,  Jean  de  Buffenent'^^  vibailly,  Jean  Robert,  advocat  de  la 
\\\\Q.^Jean  Paviot  dit  Bariat,  quatriefme  conful,  lefquels  il  mena- 


1.  Arnaud,  p.  i  lo. 

2.  De  Thon,  III,  222. 

3.  Arnaud.,  p.  i23  :  Abel  de  Buffevant,  vibailli  du  Grésivaudan,  Jean  Rabot, 
avocat.  —  De  Thon  a  les  mêmes  noms  que  notre  texte. 
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çoit  de  faire  pendre  &  eftrangler  fils  ne  fortoient  incontinent  de 
la  ville;  mais  ils  n'attendirent  pas  le  commandement,  ains  fe  fau- 
verent  à  l'intention  que  f'enfuit.  Ces  bonnes  gens  eftans  de  l'intel- 
ligence de  Gondrin,  avoient  fait  complot  avec  un  gentilhomme 
nommé  Ro:[ans,  Çituv  de  Mjrebel  ',  de  le  mettre  dans  la  ville  avec 
trois  cens  hommes;  ce  qui  euft  eflé  exécuté,  fe  proumenant  defià 
Rouans  dans  la  ville  avec  quelque  fuite,  n'euft  efté  que  ce  complot 
256  fut  defcouvert  tout  à  temps  par  une  finguliere  providence  de 
Dieu, 

Advint  donc  qu'un  certain  perfonnage  allant  foliciter  Bûcher  Découverte 
pour  un   fien  procès,  entre-ouït,  fans  qu'on  f'en  donnafi;  garde,        '^'"" 
comme  Bûcher  parlant   à   Mirebel  luy  promettoit  de    luy  faire    deRo-ans 
bailler  ce  foir-là  toutes  les  armes  qui  eftoient  en  la  tour  de  l'Ille,   de  Miribel. 
pour  armer  fa  compagnie  ;  ce  qu'eftant  foudain  rapporté  à  ceux 
de  la  religion,  ils  ne  firent  pas  comme  l'efchevin  dont  fera  parlé 
en  l'hiftoire  de  Mafcon  %   ains  tout  incontinent  f'en  allèrent  au 
Parlement,  fe  plaignans  de  l'entreprife  faite  contre  eux  de  leur 
couper  la  gorge.    Cela  ainfi  dit  &  entendu,  &  la  Cour  feftant 
incontinent  levée,  ceux  de  la  religion,  tant  confeillers  qu'autres, 
fe  retirèrent,   declarans  qu'ils  pourvoiroient  à  leurs  affaires;  & 
quant  à  des  Portes,  faifant  la  meilleure  mine  qu'il  pouvoit,  il  alla 
par  la  ville,  feignant  de  chercher  Mirebel,  lequel  au  premier  bruit 
entendu  eftoit  defià  forti,  &  ne  l'ayant  trouvé,  mais  bien  un  fien 
valet  portant  une  arqueboufe,  au  lieu  de  le  faire  mettre  prifonnier, 
l'envoya  hors  la  ville  avec  grandes  menaces  ;  &  toft  après  fouper, 
feignant  d'aller  à  l'efbat,   f'enfuit  luy-mefme.  Autant  en    firent 
les  fus  nommés  Bûcher,  Robert,  &  autres  complices,  &  mefmes  un 
Cordelier  nommé  Caperon^^  qui  prefchoit  ordinairement  devant 
ledit  Prefident&  autres,  le  plus  feditieufement  qu'il  efloit  poffible. 

Ceux-là  eflians  defpartis,  ceux  de  la  religion,  voyans  bien  qu'ils  f^es 

eftoient  perdus  fils  ne  nourvoyoient  à  leurs  affaires,  fe  faifirent  protestants 

S  6'i'il'PîlJ''6'ilt 

des  portes  de  la  ville,  ledit  premier  jour  de  May,  «&  commencèrent    ^^^  portes 

de  la  ville 
et 

1.  Miribel,  dans  le  Dauphiné.  Probablement  Miribel-V Anchatre.,  à  3o  kil.    ^-^^^j  temple. 

de  Grenoble. 

2.  Voy.  ci-dessous,  p.  422. 

3.  D'après  la  rectification  faite  par  M.  Arnaud,  p.  124,  le  cordelier  George 
Chaperon,  de  Picardie,  avait  e'té  appelé  par  la  ville,  et  non  par  le  parlement, 
et  il  prêchait  le  carême  à  la  cathédrale  de  Notre-Dame. 
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à  les  garder,  fans  toutesfois  ofFenfer  aucun  en  leurs  biens  ni  en 
leurs  perfonnes,  &  pour  la  jufte  crainte  qu'ils  avoient  d'eftre 
aliaillis  es  fauxbourgs,  du  confentement  exprès  des  députés  tant 
de  la  Cour  de  Parlement  &  chambres  des  Contes,  que  du  confeil 
de  la  ville,  entrèrent  au  Couvent  des  Cordeliers,  qu'ils  nettoyèrent 
de  toutes  les  images  &  autels,  pour  déformais  y  continuer  l'exer- 
cice de  la  religion  ;  fe  plaignans  toutesfois  grandement  les  Cor- 
deliers, &  reprochans  au  Parlement  que  leur  marchandife  eftoit 
d'auffi  bonne  mile  que  celle  des  autres  Ecclefiaftiques.  Mais  tant 
y  a  qu'il  leur  fut  permis  fans  aucun  empefchement  de  tirer  leurs 
meubles,  &  de  fe  retirer  en  paix,  fans  perdre  une  maille,  ni  rece- 
voir aucun  outrage. 
Elections         En    ce  mefme  temps  eftant  remife  fus  l'eledion  des  Confuls,  257 

et  des"     entrepofée  trois  mois  &  plus,  comme  il  a  efté  dit  en  fon  lieu  % 
conseillers    quatre  Confuls  nouveaux  furen  efleus,  dont  les  trois  eftoient  de 
de  la  ville,   j.^  Religion,  &  les  Confeillers  de  ville  furent  choifis  de  ceux  de 
l'une  &  de  l'autre  religion,  quafi  en  nombre  efgal,  le  tout  en  Con- 
feil gênerai,  à  la  manière  acouftumée,  &  fans  contradiction  d'au- 
cun; eftant  cefte  eledion  faite  nomméement  afin  de  pourvoir  à  ce 
que  la  ville  fuft  gardée  contre  tous  fans  ayde  d'eftrangers.  Pareille- 
ment les  députés  de  la  Cour  de  Parlement,  des  contes,  du  confeil 
de  la  ville,  &  de  ceux  de  la  Religion,  eftans  affemblés,  efleurent 
pour  capitaine  de  la  ville  un  jeune  homme  natif  d'icelle,  nommé 
Nomination   A/uemont  Cot  %  auquel  ils  permirent  de  lever  deux  cens  foldats, 

'^. ""         pavés  aux  defpens  communs  de  la  ville,  qui  fe  leveroient  par  letres 
capitaine.  .  . 

de  permiffion  de  la  Cour,  &  le  premier  payement  defquels  fut 

prefté  par  quelques  particuliers,  entre  lesquels  furent  volontaire- 
ment quelques  Confeillers  de  la  religion  Romaine. 
Des  Adrets       Eftant  la  ville  en  ceft  eftat,  Maugeron  ^  d'autre  cofté  ayant  failli 
des^trouves    ^  ^°"  entreprife  de  Lyon,  faifoit  quelque  amas  de  gens  à  Cham- 

i.Vol.  1,892. 

2.  Arnaud,  1.  c.,p.  124,  donne  la  variante  Ennemond  de  Coct.  Il  était  pro- 
bablement parent  du  gentilhomme  dauphinois,  le  chevalier  Anémond  de  Coct^ 
qui  fut  gagné  à  l'évangile  par  Farel  et  se  lia  avec  François  Lambert  d'Avignon, 
surtout  avec  Luther,  mais  qui  mourut  à  Schaft'house ,  en  ibi5.  France 
prêt.,  nouv.  éd.,  IV,  487  s. 

3.  Laurent  de  Maugiron  avait  succédé  à  La  Motte-Gondrin  comme  Lieu- 
tenant-général. 
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bery  pour  affaillir  Grenoble,  qui  fut  caufe  que  les  habitans,  pour 

ne  le  voir  affés  forts,  envoyèrent  à  des  Adrets.,  alors  accouru  à 

Lyon   incontinent  après  la  faifie  de  ladite  ville,  le  fupplians  de 

venir  pourvoir  à  leurs  affaires.  Suyvant  donques  cefte  advertiffe- 

ment,  des  Adrets  y  envoya  une  compagnie  de  gens  de  pied  fous 

la  charge  du  capitaine  Commung\  puis  vint  luy-mefme  en  per- 

fonne  avec  cinquante  chevaux,  fuivi  de  plufieurs  compagnies  de 

gens  de  pied,  recueillies  tant  du  plat  pays  que  des  montagnes,  & 

mefmes  de  ceux  de  Pragela,  fous  la  charge  du  capitaine  Fiirmejer  -; 

lefquelles  troupes  eftans  arrivées,  il  ne  fut  poffible  de  garantir  les 

images  des  autres  temples,  defquelles  une  partie  fut  brullée  depuis    On  brûle 

en  plufieurs  places  de  la  ville,  &  en  avoit  eflé  fait  autant  dès  &  Z'?-^  images. 

auparavant  par  tout  le  Dauphiné,  horfmis  à  Ambrun  &  Briançon. 

Des  Adf^ets  arrivé,  fit  crier  qu'au  lieu  de  prefter  ayde  ni  faveur  Mesures 
i58  k  Maug-eron,  ufurpant  le  titre  de  lieutenant  gênerai  au  pays  de  de  défense. 
Dauphiné,  on  euft  à  le  pourchaffer  &  prendre,  fi  faire  fe  pouvoit, 
comme  feditieux  &  violateur  des  Edids  du  Roy,  le  tout  fous  peine 
de  la  vie  aux  contrevenans.  Incontinent  après  faifant  le  tour  de  la 
ville,  il  ordonna  ce  qui  eiloit  necefl'aire  pour  la  defenfe  d'icelle, 
commandant  d'abatre  certaines  maifons  bafties  auprès  des 
murailles,  &  quelques  jardins  édifiés  aux  vieux  foffés;  fit  auffi 
plufieurs  ordonnances  fur  la  police,  lefquelles  furent  affés  mal 
exploitées^.  Ce  fait,  le  vingtfixiefme  dudit  mois  de  May,  il  envoya 
des  compagnies  jufques  au  chafl:eau  de  la  Bii[fiere^^  avec  quelques 
picees  de  campagne,  lequel  eftant  abandonné  des  ennemis,  fut 
baillé  en  garde  au  capitaine  la  Coche  ^.  AuHi  fut  envoyé  au  chafteau 
de  Mirebel^.,  en  garnifon,  le  capitaine  Loquet  t. 

1.  Arnaud,  1.  c,  p.  i25,  le  nomme  Camming. 

2.  Jacques  de  Rambaud,  seigneur  de  La  Villette-Furmeyer,  gentilhomme 
protestant  de  Gap.  France  prot.,  VIII,  p.  Sby.  Arnaud,  I,  p.  iib.  (Goulard) 
Hist.  des  choses  jnémor..,  p.  261  s.  De  Thou,  III,  222. 

3.  Peut-être  faut-il  lire  :  e.vécutées. 

4.  La  Buissière.,  village  à  34  kil.  de  Grenoble,  près  de  Barraux,  sur  la  fron- 
tière de  Savoie. 

5.  Pierre  de  Theys.,  dit  La  Coche.  Arnaud,  p.  i25. 

6.  Miribel,  village  situé  près  Les  Echelles  et  St-Laurent  du  Pont,  non  loin 
du  Guiers,  qui  forme  ici  la  limite  de  la  Savoie,  à  40  kil.  de  Grenoble,  et  com- 
mandant Tune  des  routes  de  Chambéry,  de  même  que  La  Buissière  l'autre. 

7.  Probablement  le  même  que  celui  qui  ci-dessous,  p.  3ii,  est  nommé  le 
capitaine  Boquet. 
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Le  trésor        De  là  [des  Adrets]  eftant  retourné  à  Lyon,  les  ennemis  feffayerent 

cathédrale  ^"  ^'^i"  ^^  recouvrer  le  chafteau  de  Mirebel;  qui  fut  caufe  que 
mis    ^     tout  incontinent,  à  ftivoir  le  deuxiefme  de  Juin,  il  retourna  dans 

en  si./ete.  Q^gnoble,  là  où  deux  jours  après,  à  favoir  le  quatriefme  du  mois, 
furent  defcouvertes  &  portées  en  fa  maifon  les  reliques  de  l'eglife 
cathédrale,  à  Aivoir  les  images  de  Saincl  Hugon  &  Sainct  Vincent, 
appelés  patrons  de  ladite  eglife,  une  autre  de  la  vierge  Marie,  avec 
quelques  croix  &  calices,  &  la  mitre  Episcopale;  le  tout  mis  en 
inventaire  &  pefé  &  eftimé  deux  cens  foixante  marcs  d'argents. 
Ces  reliques  furent  auffi  tofl:  envoyées  à  Valence,  dont  il  fe  fit 
grand  murmure  en  la  ville,  allegans  les  habitans  de  l'une  &  de 
l'autre  religion,  qu'illes  faloit  retenir,  &  en  faire  batre  monnoye 
au  coin  du  Roy  pour  en  foldoyer  la  garnifon.  Ce  qu'eftant  rapporté 
à  des  Adrets,  il  leur  en  fit  telles  remonflrances  en  une  affemblée 
générale  (en  laquelle  aflifterent  Finançais  de  Sainéî  Maixel , 
Evefque,  &  plufieurs  confeillers  du  Roy  en  Parlement,  &  des 
Comtes,  &  grand  peuple  de  l'une  et  de  l'autre  religion),  qu'ils 
approuvèrent  le  tranfport  de  ladite  argenterie.  Ce  fait,  leur  ayant 
des  Adrets  remonftré  que  fils  vouloient  vivre  en  bonne  union,  ils 
fe  pourroient  conferver  avec  peu  de  defpenfe  &  fans  garnifon  259 
d'eflrangers,  il  fe  fifl  un  autre  confeil  gênerai,  auquel  il  fuft  arrefté 
que  cinquante  citoyens,  tous  folvables,  feroient  choifis  de  l'une 
&  de  l'autre  religion,  &  pleigeroient  refpectivement  qu'il  n'ad- 
viendroit  du  cofté  de  leur  parti  aucune  defunion,  auquel  advis  la 
Cour  de  Parlement  confentit  de  parole  &  non  pas  d'effed,  ne  le 
voulant  emologuer  par  arreft  efcrit,  ni  eftre  du  nombre  des  pleiges; 
non  pas,  ce  difoient-ils,  qu'ils  ne  trouvaflent  bon  &  neceffaire  ceft 
advis,  mais  de  peur  tant  feulement  de  faire  vaquer  leurs  eftats. 
Saccagement       Le  cinquiefme  dudit  mois,  ayant  efté  rapporté  qu'il  y  avoit  quel- 

Grande  ^^'^  nombre  de  gens  de  guerre  en  la  Grand'Chartrou{[e,  à  trois 
Chartreuse,  lieues  de  la  ville,  dans  les  montagnes,  lieu  tresfort  de  fituation,  & 
duquel  on  pouvoit  venir  à  couvert  jufques  auprès  de  la  ville,  on 
y  envoya  des  compagnies  qui  n'y  trouvèrent  grande  refiftence,  & 
fut-on  d'advis  de  la  brufler,  ce  qu'eflant  exécuté,  tous  retournèrent 
à  Grenoble  '.  Ce  fait.^  des  Adrets  voyant  que  la  ville  de  Grenoble, 

I.  On  peut   voir  des    détails   sur   ce   sac  de  la  Grande-Chartreuse,   dans 
De  Thou,  III,  223.  Arnaud,  1.  c,  p.  127. 
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où  il  y  avoit  bonne  provifion  d'artillerie,  n'eftoit  pas  pour  Ibuftenir 
un  fort  fiege,  &  qu'advenant  le  cas  qu'elle  fufl  prife  par  l'ennemi 
il  fe  pourroit  prévaloir  de  ces  pièces,  dont  il  auroit  faute  ailleurs, 
joint  que  fi  elle  eftoit  afliegée,  il  auroit  moyen  de  la  fecourir,  il  fit 
charger  &  conduire  à  Valence  deux  groffes  pièces  de  baterie,  avec 
une  vingtaine  de  pièces  de  campagne,  &  plufieurs  moufquets  & 
arquebouzes  à  croc.  Mais  fur  cela,  les  nouvelles  qu'il  entendit  de 
la  prife  &  faccagement  de  la  ville  d'Orejige  par  le  fieur  de  5f/;{e', 
acompagné  des  forces  du  Comtat&  de  Provence,  le  contraignirent 
de  defcendre  au  bas  Dauphiné  en  toute  diligence,  partant  de  Gre- 
noble le  feptiefme  de  Juin,  où  il  laiffa  pour  commander  le  fieur 
de  Brion-^  gentilhomme  voifm  de  la  ville,  avec  quatre  compa- 
gnies. Nous  laifferons  donques  pour  maintenant  des  Adrets  au 
bas  Dauphiné,  &  Manger  on  à  Chamber}^  pour  venir  au  faid 
d'Orenge,  lequel  nous  reprendrons  un  peu  de  plus  haut. 

260       Orenge"^^  ville  Epifcopale,  en  titre  de  principauté  fouveraine.     Histoire 

enclavée  dans  le  Comtat  de  Veniffe,  ville  trefancienne,  fituée  à   ^Orange. 
1        •      I-  j      T~>i     r       o    -  1-  j)  »     •  '    r  •     Commence- 

demie,  lieue  du  Kholne  &  a  quatre  lieues  d  Avignon,  ou  le  voit       ment 

encores  le  grand  trophée  de  Marins  &  Catulus,  Confuls  Romains,       ^'r  l^^ 

qu'ils  dreflerent  de  la  victoire  tant  célèbre  contre  les  Cymbres.     'v^""'^- 

Après  avoir  fervi  de  retraitte  à  plufieurs  de  la  Religion  perfecutés 

es  temps  du  Roj-  Henry  &  François  deuxiefme,  Roys  de  France, 

eut  finalement  un  Miniftre,  l'an  1 56 1 ,  qui  les  enfeignoit  es  maifons 

privées 4,  nonobflant  la  refiftence  du  Parlement  d'icelle  princi- 

1.  François  de  la  Baimie.  comte  de  Suze  (vol.  I,  p.  367),  grand  seigneur 
dans  le  Vivarais.  Le  Laboureur.  Addit.  à  Castelnau,  II,  18.  Arnaud,  I,  128. 

2.  Jean  des  Vieux,  seigneur  de  Brion.  Arnaud,  p.  128.  Comp.  supra,  p.  220. 

3.  Le  re'cit  que  donne  notre  texte  est  aussi  inse'ré  dans  VHist.  des  Martyrs, 
fol.  673  a  s.  Perussis,  Discours  des  guerres  de  Venayssin  et  de  la  Provence. 
Cimber  et  Danjou,  IV,  p.  439  s.  Comp.  d'Aubigné,  Hist.  univ.,  I,  2o3  s. 
(Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  262.  Lambert.  Hist.  des  guerres  de 
religion  en  Provence,  î,  i5os.  Voyez  l'aperçu  historique  sur  la  principauté 
d'Orange,  que  donne  De  Thou.,  III,  223  s.  E.  Arnaud,  Hist.  des  Protestants 
de  Provence,  du  Comtat  de  Venaissin,  et  de  la  principauté  d'Orange.  2  vol. 
Paris  1884,  vol.  II,  p.  147  s.,  où  l'on  trouve  une  énumération  des  sources 
principales,  p.  i  5  i  s. 

4.  C'était  Georges  Cornelli,  qui  y  vint  de  Puimichel,  en  Provence.  Corresp. 
de  Calvin.  Opéra,  XVIII,  p.  5oo.  XIX,  p.  181,  535  ss.  Comp.  Arnaud,  1.  c, 
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pauté,  enfemble  du  fieur  de  Caiijans,  gouverneur,  &  de  Philippe  de 
La  Chambre  ',  Evefque,  folicités  par  les  officiers  du  Pape,  ne  pou- 
vans  fouffrir  cela  fi  près  de  leurs  nés.  Toutesfois  les  chofes  allèrent 
toufiours  en  croiffant,  jufques  à  ce  que  l'Edicl  de  Janvier  eftantfait 
en  France,  le  Prince^^  qui  efl;  de  la  maifon  de  Nanflau  &  reiîdent 
en  Flandres,  leur  envo3^a  un  fien  efcuyer,  nommé  Alexand}^e  de  la 
Toitr^,  pour  pacifier  toutes  chofes;  comme  de  fai(5t  tout  y  fut  pai- 
fible  jufques  à  ce  qu'après  le  maffacre  de  Vady  les  armes  f'eflans 
levées  en  Dauphiné,  ceux  d'Orenge  qui  eftoient  de  la  Religion  fe 
rendirent  auffi  les  plus  forts,  voyans  ce  qui  leur  efloit  appreflé  par 
Réunion      François  Fabrice  Serbellonne,  parent  du  Pape  +  ,  &  envoyé  au 

des  forces     nielme  temps  en  Avignon  avec   forces:  aufquelles,  environ  la  fin 
ccitholiûiies.  ..  ... 

du  mois  de  Mai  ( 1 562),  fe  joignirent  celles  du  fieur  cit?5o;7zmerîVe% 

lieutenant  de  fon  père  au  gouvernement  de  Provence,  avec  com- 
pagnie des  fieurs  (ie  Su\e^^  de  Carces,  FlaJ/an,  Ventebran,  Sentac, 

vol.  I,  p.  325.  II,  p.  168.  Il  fut  bientôt  remplacé  par  Siméon  Lacombe,  prêté 
par  l'église  de  Romans  {Calv.  0pp. ^  XIX,  p.  180,  822.  Arnaud,  p.  175).  Enfin 
vint  Patac,  qui  périt  au  massacre.  Arnaud,  p.  181,  187. 
i.  De  la  maison  des  marquis  de  la  Chambre.  De  Thou. 

2.  Philibert  de  Châlons,  mort  sans  postérité,  laissa  la  principauté  d'Orange 
à  René  de  Nassau,  fils  de  sa  sœur  Claude.  Il  est  ici  question  de  Guillaume  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  surnommé  le  Taciturne,  assassiné  en  1584.  Il  était 
fils  de  Guillaume,  le  cousin-germain  de  René  de  Nassau.  Les  Protestants 
d'Orange  tenaient  librement  leurs  assemblées,  sous  le  gouvernement  du  sieur 
de  Causans,  comme  aussi  sous  celui  d'Alexandre  de  La  Tour,  nommés  par 
le  prince  Guillaume.  Néanmoins  ce  dernier  se  montra  bientôt  leur  ennemi 
cruel  et  partisan  du  pape. 

3.  Il  était  l'écuyer  du  prince  d'Orange.  Arnaud,  1.  c,  p.  166,  172,  179.  Il 
resta  jusqu'en  avril  i562,  où  il  se  réfugia  à  Avignon. 

4.  Voy.  p.  254.  Il  était  cousin-germain  du  pape;  le  cardinal  Borromée  était 
aussi  son  cousin,  et  le  cardinal  de  St-George,  son  frère.  Perussis,  Discours 
des  guerres  de  Venajyssin,  etc.  {Cimber  et  Danjou,  Archives  curieuses  de 
VHist.  de  France,  V,  p.  41 1),  rapporte  que  Serbellon  était  arrivé  à  Avignon 
depuis  le  19  novembre  i5Gi,  chargé  du  commandement  général  des  armes 
dans  le  comtat  de  Venaissin. 

5.  Voy.  supra,  p.  164.  Il  était  le  lieutenant  de  son  père  Claude,  comte  de 
Tende,  dans  le  gouvernement  de  Provence. 

6.  Voy.  la  page  précédente.  De  Pontevej^  comte  de  Carces,  de  Flassan  ;  son 
frère,  gouverneur  d'Aix,  Gaucher  deVentabren,  capitaine  de  cavalerie  (vol.  I, 
p.   898  s.).   (Quiqueran-Ventabren.    Lambert,  1.    c,  p.   i65.)   La   Verdière, 
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Laverdiere,  Mondragon,  Venterol,  &  autres,  dont  la  plus  part 
avoient  eflé  condamnés  comme  feditieux  par  le  Parlement  d'Aix, 
ainfi  qu'il  fera  dit  ailleurs  '. 

Toutes  ces  forces  donques  falfemblerent  à  Caimillon''-^  atten-    Surprise 
dans  l'opportunité  de  fe  jetter  dans  Orenge  par  intelligence  qu'ils    '^"  s'<^">' 
y  avoient.  Ceux  de  la  Religion,  d'autre  part,  f'eftans  munis  d'en-   parpaillon. 
viron   fix  cens  hommes,  advint  que  Perrin,  fieur  de  Parpaille-^ 
prefident  d'Orenge,  qui  efloit  allé  à  L3'on,  tant  pour  autres  raifons 
que  pour  amener  des  armes,  fut  à  fon  retour  trahi  avec  fon  bateau 
261  par  le  batelier  qui  le  conduifoit,  &  livré  entre  les  mains  des  enne- 
mis au  Bourg  Saind  Andiol,  à  deux  lieues  au  deifus  du  Pont 
Saint  Efprit,  &  à  cinq   lieues  d'Orenge.   De  quoy  eftans  advertis 
ceux  d'Orenge,  voyans  que  leurs  ennemis  n'eftoient  encores  fortis 
en  campagne,  envoyèrent  auffi  tofl  quafi  toutes  les  forces  qu'ils 
avoient,  de  pied  &  de  cheval,  audit  lieu  du  Bourg,  fous  la  charge 
du  Capitaine  Sainât  André,  pour  ravoir  Parpaille.  Mais  cepen- 
dant leurs  concitoyens  de  la  religion  Romaine  n'ayans  failli  d'en 
donner  advertiffement  à  Fabrice,  il  le  trouva  devant  la  ville  avec    investis- 
toutes  fes  forces,  le  lendemain,  cinquiefme  dudit  mois  (de  juin),      sèment 
au  poind  du  jour,  ayant  cheminé  toute  la  nuict,  avec  deux  pièces  '   ^ 

de  baterie,  &  quelques  autres  de  campagne -♦;  laquelle  eftant  auffi 
tofl:  fommée,  ceux  de  dedans  envoyèrent  d'un  coflé  un  nommé 
la  Rays  audit    Capitaine  Sainât  André  pour  avoir  fecours,  & 

gendre  de  Carces  ;  de  Cental  {De  Thon,  III,  226),  seigneur  très  bon  en  conseil 
et  aux  exe'cutions,  et  un  des  premiers  de  la  Provence.  (Periissis,  1.  c,  p.  433)  : 
de  Venterol,  maistre  de  camp. 

1.  Arnaud,  p.  i83  s. 

2.  Cavaillon  (département  de  Vaucluse),  sur  la  Durance,  à  25  kil.  d'Avignon. 

3.  Jean  Perrin  ou  Perrinet.,  seigneur  de  Parpaille,  natif  d'Avignon,  où  il 
avait  professé  le  droit  et  siégé  comme  primicier  de  l'université,  plus  fait 
pour  les  aventures  de  la  guerre  que  pour  les  travaux  scientifiques,  quitta  la 
foi  catholique  pour  se  mettre  à  la  tête  d'un  corps  de  partisans,  et  fut  chargé 
par  les  huguenots  d'Orange  de  la  présidence  de  la  ville.  Sa  présence 
encouragea  les  religionnaires  à  toute  sorte  d'actes  de  fanatisme.  Ils  abattirent 
les  images,  pillèrent  les  couvents,  supprimèrent  la  messe,  outragèrent  l'évêque 
de  la  ville,  Philippe  de  La  Chambre,  qui  s'enfuit  à  Caderousse  avec  ses 
chanoines.  Lambert,  1.  c,  p.  i5i.  Arnaud,  p.  167,  sa  conversion,  p.  184,  son 
arrestation. 

4.  Comp.  Perussis,  p.  440  s.  Lambert,  p.  i53.  Arnaud,  p.  184. 
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d'autre  cofté  députèrent  fix  hommes  pour  parlementer,  lefquels 
ne  peurent  obtenir  autres  conditions,  finon  que  tous  les  eftrangers 
fortiroient  promptement  de  la  ville,  &  le  reite  des  habitans,  ayans 
mis  toutes  leurs  armes  au  grand  temple,  en  bailleroient  la  clef  à 
la  Tour,  qui  f'eftoit  déclaré  leur  ennemi  capital  dès  le  commen- 
cement, lequel  puis  après  y  entreroit  avec  deux  compagnies. 

La  ville         Ces  conditions  entendues  par  ceux  de  dedans  &  de  la  Religion. 

est  bjttiie         •  •  o        7 

en  brèche,  ^^i  eftoient  encores  plus  forts  que  leurs  concitoyens  de  la  Reli- 
gion Romaine,  la  refolution  fut  de  mourir  pluftoft  que  de  les 
accepter.  Fabrice,  d'autre  cofté,  commença  de  batre  du  cofté  de 
Saincl:  Eutrope,  vers  le  chafteau,  à  l'endroit  nommé  Pourtoulles, 
duquel  lieu  eftans  repouffés  pour  eftre  grandement  endommagés 
par  ceux  du  chafteau,  où  eftoit  le  Capitaine  la  Cqfte  le  jeune,  def- 
plaçant  de  là,  il  fe  logea  du  cofté  de  la  porte  des  Moulins,  bâtant 
(î  furieufement,  qu'après  avoir  tiré  huicl  vingts  coups  de  canon, 
il  fit  brefche  raifonnable.  Cependant  ceux  qui  avoient  efté  envoyés 
à  Bourg,  oyans  la  baterie,  prindrent  le  chemin  du  retour  en  toute 
diligence,  feftans  joints  avec  plufieurs  des  autres  Eglifes  pro- 
chaines, de  forte  qu'ils  pouvoient  eftre  jufques  au  nombre  de  262 
douze  cens  hommes,  efperans  de  rentrer  dans  la  ville,  durans 
encores  les  ténèbres  de  la  nui6l,  pour  n'eftre  endommagés  de  la 
cavalerie  de  leurs  ennemis  ;  mais  le  jour  les  ayant  furpris,  ils 
furent  contraints  de  demeurer  à  Serignan,  à  une  lieue  d'Orenge. 

Fuite  Cefte   mefme  nuict,  ceux  de   la  Religion,  eftans  en  fort  petit 

""^Jes''^'^  nombre  pour  défendre  la  brefche,  &  voyans  que  leurs  concitoyens 

protestants,   mefmes  f'appreftoient  pour  leur  courir  fus,  quittèrent  la  ville  en 

partie,  emmenans  leurs  femmes  &  petis  enfans,  avec  telle  mifere 

que  chacun  peut  penfer,  aufquels  Dieu  fit  cefte  faveur,  qu'ils  par- 

vindrent   jufques   audit   lieu    de    Serignan.    Les  autres,   feftans 

recommandés  à  Dieu,  fe  preparoient  à  défendre  la  brefche,  quand 

P^'ise       \q  rnatin,  fixiefme  dudit  mois,  ils  ouïrent  le  bruit  de  Tennemi, 
de  la  ï'ille.  .    . 

entrant  tant  par  un  treillis  de  fer,  où  f'efcoulent  les  eaux  du  pont 

Toillard',  qui  leuravoit  efté  ouvert  par  leurs  traiftres  concitoyens, 

que  par  plufieurs  autres  maifons  d'iceux  jointes  aux  murailles,  & 

par  les  portes  mefmes  qui  furent  incontinent  bruflées.  Auquel 

effroy  plufieurs  fe  retirèrent  au  chafteau,  &  les  autres  là  où  ils 

pouvoient,  avec  efperance  de  f'y  pouvoir  cacher. 

I.  Arnaud,  p.  i8ô,  la  porte  de  Pontillard. 
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Les  ennemis  entrés  n'oublièrent  aucune  forte  de  cruauté  plus  Massacres 

it  horrible 
cruautés. 


que    barbare  &    inhumaine,  n'efpargnans   fexe  ni  aage,    fain  ni   ^^  horribles 


malade  ;  car  quant  aux  hommes,  ils  en  tuèrent  qui  eftoient  aagés 
de  leptante  à  octante  ans,  &  mefmes  quelques  paralitiques,  gifans 
de  longtemps  en  leurs  lids;  voire  mefmes,  entrés  en  l'hôpital,  ils 
tuèrent  tous  les  pauvres  fans  en  excepter  un  feul,&  n'efpargnerent 
non  plus  grand  nombre  de  pauvres  moilfonneurs  montagnars, 
defcendus,  fuivant  leur  couftume,  pour  les  moiffons,  &  n'ayans 
rien  que  leurs  faucilles  pendues  en  efcharpes.  Quant  aux  filles  & 
femmes,  enceintes  ou  non,  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  les 
pendans  toutes  grolfes  aux  feneftres  &  galleries,  &  plufieurs  furent 
arquebouzées  avec  leurs  pauvres  petis  enfans  qu'elles  tenoient  en 
leurs  bras;  plufieurs  auffi  furent  violées,  defquelles  les  unes  mou- 
rurent de  trifteffe,  autres  avortèrent  en  danger  de  leur  vie.  Plu- 
fieurs petites  filles,  de  cinq  à  fix  ans,  furent  ravies  d'entre  les  bras 
263  de  leurs  mères,  &  emmenées  fans  jamais  les  avoir  voulu  rendre 
depuis.  Et  eft  à  remarquer  que  non  feulement  ils  tuèrent,  mais 
aulTi  en  tuant  exercèrent  toutes  les  cruautés  à  eux  poffibles,  faifans 
mourir  les  uns  à  petis  coups  de  dague  &  d'efpée,  precipitans  les 
autres  fur  les  pointes  des  halebardes  &  efpées,  en  pendant  aucuns 
par  le  menton  au  croc  des  cremalieres  des  cheminées,  &  les  y 
faifans  bruiler,  coupans  auffi  les  genitoires  à  plufieurs,  &  qui  plus 
efl;,  fichans  aux  parties  honteufes  des  femmes  mortes  des  cornes 
de  bœuf,  &  gros  caillous,  &  fourrans  pfeaumes  &  autres  livres  de 
l'Efcriture  fainde  dans  les  playes  des  hommes  morts.  Leur  mot 
du  guet  efioit  :  Je  renie  Dieu  par  trois  fois,  &  les  oyoit-on  crier 
à  haute  voix  de  toutes  parts.  Quant  aux  biens,  il  ne  faut  pas 
demander  fils  furent  pillés  fans  y  rien  lailfer;  le  reft:e  fut  refpandu 
&   perdu,  efl;ant  trouvée  la  ville  bien  fournie  de  bled  &  de  vin. 

Mais  parmi  telle  crauté.  Dieu  exerça  un  notable  jugement  fur  Massacre 
les  autheurs  de  tout  ce  mal,  qui  avoient  fait  ouverture  à  l'ennemi,  des  traîtres. 
n'eftans  non  plus  efpargnés  hommes  &  femmes  que  les  autres, 
combien  qu'ils  fe  fulfent  retirés  en  armes  en  la  place,  penfims  y 
recevoir  &  remercier  ceux  qu'eux-mefmes  avoient  fait  venir.  Mais 
les  ennemis,  penfans  qu'ils  fulfent  là  pour  faire  refiftence,  fe 
ruèrent  deffus,  &  mirent  tout  au  fil  de  l'efpée.  Ce  fait,  ceux  qui 
f'eff:oient  retirés  au  chafteau  f'eflans  rendus,  après  avoir  eu  pro- 
mefl'e  &  ferment  de  la  vie  fauve,  ne  furent  pas  mieux  traittés  que 
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ceux  de  la  ville,  y  eftans  tués  de  fang  froid  cent  &  neuf  hommes, 
précipités  en  partie  du  haut  en  bas,  de  forte  que  les  marques  du 
Incendie  fang  coulant  à  plein  ruiffeau  y  demeurèrent  long  temps.  Ce  ne 
de  la  ville.  ^^^^  point  affés  à  ces  inhumains  d'avoir  exercé  telles  cruautés  contre 
les  perfonnes,  mais  aufli  fur  le  foleil  couchant  le  feu  fut  mis,  à  la 
folicitation  de  Sii-{e,  tant  au  chafteau  qu'au  lieu  où  on  tenoit  le 
Parlement,  en  l'Evcfché,  «&  ailleurs,  dont  furent  brullées  environ 
trois  cens  maifons,  avec  plufieurs  perfonnes  qui  f'eftoient  cachées 
dedans;  &  n'eufl  efté  que  Dieu,  comme  monftrant  d'en  haut  que 
les  blafphemes  &  cruautés  des  uns,  &  les  cris  &  lamentations  des 
autres  eftoient  parvenus  jufques  à  lu}^,  efclata  fur  les  unze  heures  264 
de  nuict  terribles  tonnerres  avec  une  plu_ye  merveilleufe  &  extra- 
ordinaire, il  ne  fuft  refté  une  feule  maifon  en  la  ville  '.  Ce  fut  auffi 
un  moyen  que  Dieu  envoya  pour  faire  évader  aux  champs  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  f'eftoient  cachés,  defquels  toutesfois  une 
grande  partie  fut  furprife  &  malfacrée  par  les  villages. 

Le  lendemain,  pour  parachever  ce  beau  mefnage,  Sii^e  ayant 
pris  du  plus  beau  &  meilleur  butin,  dont  il  meubla  fa  maifon,  fit 
tant  envers  Fabrice,  que  partie  mefmes  de  la  muraille  de  la  ville 
fut  démolie  &  rafée  jufques  à  la  terre,  &  furent  menés  prifonniers 
à  Tarafcon  le  Capitaine  la  Cofie  le  jeune -^  le  fieur  de  la  Caritat^ 
&  un  nommé  de  la  Rafs  4. 

Supplice       Ceux  qui  eftoient  à  Serignan  5,  entendans  ces  chofes  fans  y 
de         pouvoir  aucunement  donner  ordre,  fe  retirèrent  à  Montelimart, 

'^^P''^^  ^-  ^  quant  kParpaille^^  après  avoir  longtemps  demeuré  prifonnier 
en  Avignon,  d'où  il  eftoit,  il  eut  finalement,  par  le  commande- 
ment du  Vicelegat,  la  tefte  trenchée,  le  huidtiefme  d'Aouft  enfui- 
vant. 

i .  Des  nostres  n'y  en  moururent  que  dix  ou  douze,  .  .  les  morts  des  adver- 
saires furent  environ  de  neuf  cens  à  mille.  Perussis,  1.  c,  p.  442. 

2.  La  Costa,  le  commandant  du  château,  fut  pendu  à  Tarascon. 

3.  Henri  de  la  Caritat,  seigneur  de  Condorcet  ;  probablement  on  doit  le 
distinguer  du  capitaine  du  même  nom,  mentionné  supra,  p.  221.  France 
prot.,  nouv.  éd.,  III,  761. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  261. 

5.  Serignan,  bourg  du  Comtat,  à   7  kil.  d'Orange.  Voy.  ci-dessus,  p.  261. 

6.  Supra,  p.  260.  Voy.  les  détails  de  sa  mort,  De  Thou,  III,  228.  Lambert, 
p.  157,  désigne  comme  date  de  sa  mort  le  9  septembre. 
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Ainfi  demeura  la  ville  à'Orenge  en  ce  piteux  eftat,  entre  les  De  Cm-sol 
mains  de  ceux  de  la  religion  Romaine,  fous  le  gouvernement  'ia^yfi'ie 
dudit  de  la  Tour  ',  plus  fidèle  ferviteur  du  fiege  Romain  que  de 
fon  maiftre,  attendu  qu'à  la  folicitation  d'iceluy  la  ville  fut  ainfi 
deftruite.  Mais  le  vingt  &  uniefme  de  Mars  i563,  le  fieur  Comte 
de  Curjol,  efleu  gouverneur  de  Dauphiné  en  la  place  de  des  Adrets, 
y  eftant  entré  à  main  forte,  y  ellablit  ceux  de  la  Religion,  y  met- 
tant pour  gouverneur  le  lieur  de  Sainci  Auban-^  fous  lequel  fina- 
lement, le  vingtfixiefme  de  Septembre  audit  an,  l'exercice  des 
deux  religions  y  fut  eflabli  de  l'authorité  du  Prince,  fuivant 
l'Edid  de  la  paix  du  Royaume  de  France. 

Pour  revenir  au  fac  âCOrenge,  l'armée  de  Fabrice,  après  cefte     Retraite 

belle  exécution,  fe  partit  en  trois.  Car  quant  à  luy,  il  fe  retira  avec    d^s  forces 
^  ,/.  -^  ,      .      catholiques. 

fes  foldats  apoftoliques,  fanglans  du  fang  ninocent  &  charges  de 

butin,  en  fa  tanière  d'Avignon.  Ceux  de  Provence^  reprindrent 
leur  chemin  par  Vedannes4,  Chafteauneuf  5,  &  Coumons^,  venans 
camper  aux  Baumettes7,  comme  il  fera  dit  en  l'hifloire  de  Pro- 
vence ^.  Et  quant  à  Su^e,  qui  faifoit  bien  fon  conte,  eftant  paffé 
265  jufques  à  Pierre-Latte  9,  petite  ville  en  Dauphiné,  d'aller  plus 
outre  &  de  piller  Montelimart,  eftant  adverti  des  forces  qu'il  y 
trouveroit,  il  f'alla  rafraifchir  à  Suze  '°,  fa  maifon  paternelle,  à 
deux  lieues  d'Orenge,  lailTant  trois  cens  hommes  de  garde  au 
chafteau  de  Pierre-Latte  •'. 


1.  Voy.  ci-dessus,  p.  260. 

2.  Gaspard  Pape,  seigneur  de  Saint-Auban.  Vol.  I,  p.  343,898;  II,  225,  etc. 
Arnaud,  p.  196. 

3.  Sous  le  comte  de  Sommerive. 

4.  Vedènes,  à  7  kil.  d'Avignon,  entre  Be'darrides  et  Sorgues  (Vaucluse). 

5.  Châteauneuf-Calcernier   (ou  Château  du   Pape).,  sur  le  Rhône,  à  9  kil. 
d'Avignon. 

6.  Caumont  (Vaucluse),  près  de  Cavaillon,  à  3o  kil.  d'Avignon. 

7.  De  Thou,  III,  228,  écrit  Balmete. 

8.  Voy.  ci-dessous,  p.  319  s.  Comp.  Lambert,  I,  i63. 

9.  Pierrelatte  (Drôme),  à  21  kil.  de  Montelimart. 

10.  Su^e-la-Rousse,  bourg  du  département  de  la  Drôme,  canton  de  Pierre- 
latte,  à  34  kil.  de  Montelimart. 

11.  La  ville  se  trouve  au  pied  du  rocher,  couronné  aujourd'hui  des  ruines 
du  château  dont  parle  le  texte. 
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Représailles       \\  eft  temps  maintenant  de  retourner  à  des  Adrets,  lequel  nous 
Des  Adrets  avont  dit  eflre  parti  de  Grenoble,  le  feptiefme  de  Juin,  en  delibe- 
à  ration  de  venger  le  faccagement  d'Orenge  &  de  garantir  le  bas 

Dauphiné  contre  Sii':{e,  &  le  haut  contre  Maiig-eron.  Eftant  donc 
arrivé  à  Montelimart,  où  il  trouva  les  forces  d'Orenge  '  qui  y 
eftoient  venues  de  Serignan,  comme  dit  a  efté,  &  en  ayant  recueilli 
d'autres  en  extrême  diligence,  il  tira  droit  à  Pierre-Latte,  ville 
affife  en  plat  pays,  &  n'ayant  montagne  plus  près  que  d'une  lieue, 
horfmis  un  grand  &  fpatieux  rocher  dans  la  ville,  defTus  lequel 
eft  affis  le  chafleau,  commandant  à  toute  la  campagne,  fans  qu'il  y 
ait  aucun  accès,  finon  par  un  feul  petit  chemin  &  eflroit;  de  forte 
qu'il  eft  non  feulement  tenable,  mais  prefque  tenu  comme  inex- 
pugnable. Ce  neantmoins,  des  Adrets,  en  approchant  comme 
une  foudre%  euttantoft  fait  brefche  à  la  ville,  avec  un  tel  eftonne- 
ment  des  trois  cens  foldats  que  Su^e  y  avoit  laiffés  fous  la  charge 
du  Capitaine  Richart  de  Vaurias'^^  qu'abandonnans  la  brefche, 
ils  fe  retirèrent  au  chafteau.  La  ville  prife,  en  laquelle  tous  ceux 
qui  furent  trouvés  en  armes,  &  non  autres,  furent  mis  au  fil  de 
l'efpée,  des  Adrets  cognoiffant  la  place  &  l'eftonnement  des 
ennemis,  tira  droit  au  chafteau,  duquel  il  faifit  la  porte  avec  une 
telle  hardiefle,  que  ceux  de  dedans  eftonnés,  &  n'ayans  eu  loifir  de 
fe  recognoiftre,  demandèrent  foudain  à  parlementer;  mais  tandis 
qu'on  parloit  des  conditions,  la  furie  des  foldats  d'Orenge, 
enflambés  par  le  ûiccagement  de  leur  patrie,  fut  telle,  qu'ils 
entrèrent  dedans,  où  ils  n'efpargnerent  rien,  tuans  les  uns  & 
precipitans  les  autres  du  haut  en  bas  4. 
Prise  De    là,    fans    aucunement   fejourner,    des  Adrets  tira   droit  à 

Saint-Esprit.   Boiirg-\  qui  fe  rendit  fans  attendre  le  canon;  comme  fit  aulli  le 
Pont  Sainât  Efprit,  qui  luy  apporta  les  clefs;  auquel  lieu  il  laifla 

i.Ceci  ne  paraît  pas  confirmer   l'assertion  de   Lambert,  qui  dit,  p.  i58, 
que  des  Adrets  passa  au  fil  de  l'épée  la  garnison  de  Montelimart. 

2.  Comp.  sur  la  célérité  de  ses  mouvements  ci-dessous,  p.  269  et  275. 

3.  Valréas,  petite  ville  du  Comtat  (Vaucluse),  à  33  kil.  d'Orange.  Lambert^ 
p.  161 . 

4.  Voir  plus  bas,  comment  des  Adrets  se  justifie  des  ces  faits,  dans  sa  lettre 
au  duc  de  Nemours,  p.  294. 

5.  Bourg  Saint- AndéoU  dans  le  Vivarais  (Ardèche),  vis-à-vis  de  Pierrelatte. 
Arnaud.,  1.  c,  p.   129. 
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266  forte  garnifon  à  caufe  du  pafTage,  fous  la  charge  d'un  Capitaine 
manchot'  d'un  bras,  nommé  le  Pont.  Et  de  là  f 'achemina  à  Boii- 
lenes-.,  ville  frontière  du  Comtat  du  cofté  de  Dauphiné,  laquelle  il 
força  &  print  d'affaut,  y  eftans  dedans  quelques  foldats  de  la 
compagnie  du  Capitaine  Bartelajfe,  qui  pafferent  tous  au  fil  de 
l'efpée.  Et  de  là  eftoit  bien  délibéré  des  Adrets  de  tirer  droit  en 
Avignon.  Mais  les  nouvelles  de  l'eflat  de  Grenoble  le  contrai- 
gnirent d'y  remonter  en  toute  diligence,  f'y  eftans  portés  les 
affaires  en  fon  abfence  ainfi  que  f'enfuit. 

Des  Adrets  eftant  forti  de  Grenoble,  les  affaires  commencèrent  Etat 
à  f'y  manier  avec  grand  defordre,  eftant  devenu  malade  le  fieur  ^^  Grenoble, 
de  Brion^.,  joint  qu'à  la  fuafion  d'un  certain  Confeiller+  peu 
entendu  &  voulant  toutesfois  tout  manier,  plufieurs  petis  confeils 
particuliers  fe  faifoient  au  defceu  du  Confiftoire  &  des  principaux 
de  la  Religion,  prevoyans  le  mal  qu'ils  ne  pouvoient  empefcher. 
Mangeront  d'autre  cofté,  eftant  en  Savoye,  amaffoitgens,  n'ayant 
faute  d'intelligence  dans  la  ville.  Advertis  de  cela,  ceux  de  la 
Religion  eurent  recours  à  la  Cour  de  Parlement,  remonftrans  les 
occafions  qu'ils  avoient  de  n'accorder  à  Maugeron  l'entrée  de  la 
ville,  &  les  maux  qu'il  en  adviendroit  fil  y  eftoit  introduit.  A 
quoy  feignant  la  Cour  de  vouloir  entendre,  envoyèrent  devers  luy 
à  Chambery  Laurens  Rabot,  Confeiller  du  Roy,  &  le  quatriefme 
Conful  de  la  ville,  pour  le  fupplier,  difoient-ils,  de  fe  déporter 
d'y  venir,  pour  le  mal  qui  f'en  enfuivroit,  y  eftans  aucunement  les 
chofes  paifibles  &  en  tranquillité  par  l'accord  de  ceux  des  deux 
religions  fous  l'obeilfance  du  Roy;  mais  c'eftoit  à  la  vérité  pour 
f'accorder  fecretement  avec  Maugeron  des  moyens  qu'il  tiendroit 
pour  y  entrer,  comme  il  fit  bien  toft  après. 

Sur  cela  donques,  Maugeron  filant  doux^  à  fa  manière  accou-  Maugiron 

ftumée,  refpondit  qu'il  ne  pouvoit  faire  moins  que  d'entrer  en     prépare^ 
^         r  -i  t  T  _yo„  entrée 


1 .  L'édition  originale  a  manchet.,  peut-être  par  faute  d'impression. 

2.  Bollène,  petite  ville  du  comtat  de  Venaissin  (Vaucluse),  à  2okil.  d'Orange. 
Lambert,  p.  162. 

3.  Voy.  supra.,  p.  259. 

4.  Ponat.  Voy.  ci-dessous,  p.  270  et  surtout  27g.  Comp.  Arnaud,  Prot.  du 
Dauph.  I,  p.  I  3o  s. 

5.  Arnaud.,  p.  i3o.  De  Thou.  III,  229. 

6.  Homme  de  cour,  dit  De  Thou,  1.  c,  poli  et  gracieux. 


a 
Grenoble. 
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pofleffion  de  fon  gouvernement  ;  promettant  que.  fi  on  le  vouloit 
recevoir  amiablement,  il  viendroit  en  petite  compagnie,  puis  fe 
retireroit  fi  on  le  trouvoit  bon,  &  ne  permettroit  jamais  qu'aucun 
fuft  recerché  pour  le  faict  de  la  Religion.  Cefte  refponfe  donnée, 
Maiigeron  fâchant  que  des  Adrets  eftoit  occupé  en  bas,  comme 
dit  a  efté,  &  voyant  qu'il  ne  luy  reiloit  que  d'entrer  le  plus  fort  à  267 
Grenoble,  fuivant  les  fecretes  promefTes  qu'il  avoit  de  la  Cour  de 
Parlement,  commença  de  faire  fon  amas  au  Pont  de  Beauvoifin  ', 
feparant  la  Savoye  d'avec  le  Dauphiné  par  un  pont  qui  y  eft,  & 
pour  affeurer  les  pafTages,  envoya  certains  capitaines  fur  les 
advenues  %  qui  firent  beaucoup  de  maux  au  pays,  qui  avoit  eflé 
jufques  alors  ouvert  &  libre  pour  les  allans  &  venans.  Les  uns 
donques  fe  faifirent  de  la  Cojîe  Saiiid  André  ^^  ville  de  Viennois, 
fur  le  grand  chemin  de  Vienne  à  Grenoble,  laquelle  fut  pillée 
d'une  eftrange  façon  par  le  capitaine  Meijlral-^^  apoftat  &  mau- 
vais homme.  Autres  furent  envoyés  à  Morenne  5,  bourgade  à  trois 
lieues  de  Grenoble,  fur  le  chemin  de  Valence,  &  d'autre  cofté  fur 
les  deftroits  de  la  defcente  de  la  rivière  d'Ifere,  deux  lieues  au 
deffous  de  Grenoble,  pour  deftrouffer  les  bateaux  defcendans  à 
Romans. 

Ce  fait,  le  quatorziefme  de  Juin,  Maugeron  fe  prefentant  au 
Port  de  la  roche  *',  &  f 'affeurant  de  la  plus  part  de  ceux  de  dedans 
Grenoble,  envoj^a  dès  le  matin  un  gentilhomme  avec  letres  adref- 
fantes  aux  Confuls,  manans  &  habitans  de  la  ville,  pleines  de 
douceur  &  de  belles  promefTes,  pour  la  leéture  defquelles  fut 
affemblé  un  confeil  gênerai,  où  fut  auffi  leue  une  copie  en  papier 
&  non  fignée  de  la  provifion  de  l'eftat  de  lieutenant  pour  le  Roy 
au  gouvernement  de  Dauphiné,   en   l'abfence  du  Duc  de  Guyje, 

1.  Pont  de  Beauvoisin^  à  une  trentaine  de  kil.  au  nord  de  Grenoble,  sur  le 
Guiers,  qui  sépare  le  Dauphiné  de  la  Savoie  ;  le  milieu  du  pont,  dont  parle 
le  texte,  forme  la  limite. 

2.  C'est-à-dire  sur  les  chemins  conduisant  à  Grenoble. 

3.  La  Côte  St-André  (Isère),  à  36  kil.  devienne  et  à  une  dizaine  de  kil.  de 
plus  de  Grenoble. 

4.  Pierre  Mistral.  Ai-naud,  p.  i33.  De  Thon.  p.  23o. 

5.  Moirans,  au  nord-ouest  de  Grenoble,  à  peu  de  distance  de  l'Isère. 

6.  Arnaud.,  1.  c.  :  au  pont  de  la  Roche,  aujourd'hui  le  rocher  dit  de  la  Porte 
de  France. 
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gouverneur  en  chef,  comme  vacant  par  le  décès  de  feu  Gondrin; 
&  toutesfois  ces  letres  eftoient  en  datte  du  deuxiefme  de  May, 
c'eft  à  dire  cinq  jours  après  la  mort  de  Gondrin,  de  forte  qu'il  y 
avoit  apparence  de  fauffeté  toute  évidente.  Mais  on  difputoit  là 
d'une  chofe  defià  conclue  auparavant,  de  forte  qu'à  la  pluralité 
des  voix  il  fut  conclu  que  Maugeron  entreroit,  &  que  les  foldats 
que  des  Adrets  y  avoit  laiffés  fe  retireroient  où  bon  leur  femble- 
roit  avec  leurs  armes  &  bagues  ;  promettant  Maugeron  non  feule- 
ment de  ne  molefter  perfonne  de  la  Religion,  mais  auffi  que 
l'exercice  en  demeureroit  aux  Gordeliers,  ainfi  que  la  Cour  l' avoit 
ordonné. 

Voilà  ce  que  promit  Maugeron,  en  vertu  de  quoy  il  entra  ce  Violences 
mefme  quatorziefme  de  Juin,  acompagné  d'environ  deux  cens  ^^^f^-^^^ 
chevaux  &  fuivi  de  quatorze  ou  quinze  cens  hommes  de  pied. 
Mais  combien  qu'il  euft  efté  receu  avec  un  tresgrand  accueil, 
non  feulement  de  ceux  de  l'eglife  Romaine,  mais  mefmes  de  ceux 
de  la  Religion  qui  reftoient  (car  les  plus  fages,  tant  capitaines, 
foldats,  qu'autres,  f'eftoient  retirés  auiîi  toft  par  les  montagnes), 
foudain  les  foldats  crians  «tue,  tue»,  fe  mirent  au  pillage,  leur 
eftant  permife  toute  efpece  de  force  &  violence.  Gibets  avec  les 
efchelles  furent  dreffés  par  la  ville;  proceffion  générale  fut  com- 
mandée le  lendemain,  avec  l'injondion  à  tous  de  f'y  trouver, 
fous  peine  de  la  hart;  les  livres  de  la  Religion  furent  faifis, 
defchirés  &  efpandus  par  les  rues  &  bruflés,  &  là  quelques  uns 
jettes  du  pont  à  bas  dans  Lifere,  &  autres  tués  par  la  ville;  plu- 
fieurs  auiïi  mis  prifonniers,  entre  lefquels  n'eft  à  oublier  Efnard 
Pichon,  Miniftre  %  lequel  ayant  efté  pris  en  un  village  comme  il 
venoit  de  La  Mure,  &  de  là  mené  en  pourpoint  avec  mille 
opprobres,  &  prefenté  à  Maugeron  qui  luy  dit  plufieurs  outrages, 
il  fut  réduit  finalement  entre  les  mains  de  l'Evefque,  qui  ufa 
envers  luy  de  toute  douceur. 

Ce  fait,  Maugeron  ayant  fait  interiner  fes  letres,  partit,  le  dix-    Sassenage 
huictiefme  du  mois,  pour  aller  à  la  Co/le  Sainâ  André -^  laiffant   crouvei-nenr. 

1.  Eynard  Pichon.  Voy.  sur  ce  ministre,  vol.  I,  p.  891,  et  surtout  les  diffé- 
rentes indications  dans  la  Cot-resp.  de  Calvin  (Index).  Une  lettre  que  Pichon 
adressa  de  Grenoble,  le  25  décembre  i56i,  à  Calvin,  figure  dans  cette 
Correspondance.  Ope?'a  Calv..,  XIX,  n"  3665. 

2.  Voy.  à  la  page  précédente,  note  3. 

III.  21 
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pour  gouverneur  de  la  ville  &  du  bailliage  du  Grifvodan  %  le 
Baron  de  Scffbnnage^^  lequel  ayant  fait  crier  que  tous  eftrangers, 
fans  exception,  euflent  à  vuider  la  ville,  fit  monflres  en  armes  des 
habitans  en  nombre  de  fept  à  huid  cens.  Vray  eft  qu'il  fit  crier 
auflTi   fous   grandes   peines,    que   les  foldats  ou   autres  eufl'ent  à 
rendre  dans  vingt  quatre  heures  le  pillage  qu'ils  avoient  pris,  & 
à  n'entrer  plus  aux  maifons  ;  mais  tout  le  contraire   eftoit  pra- 
tiqué, eftans  plufieurs  de  jour  à  autre  menés  prifonniers,  &  quel- 
ques uns  précipités  du  pont  en  la  rivière.  Davantage,  n'ayant  peu 
Entreprise  obtenir  du  capitaine  la  Coche  ^  qu'il  leur  rendift  le  chafteau  de 
le  Vhâteau    ^^  BuJJiere,  ils  affemblerent   les  communes    jufques  en   nombre 
de  ^      d'environ  deux  mille  hommes  pour  le  forcer,  mais  ils  n'y  per- 

La  Bussiere  ^lirent  que  leurs  peines  &  plufieurs  de  leurs  gens. 
manqiiee.  t-.       7  i  • 

.      .    ,  Pendant  ces  beaux  exploits,  &  que  Maiigeron  eftoit  après  à 

de         lever  un  emprunt  de  quatorze  mille  efcus  dont  il  avoit  fait  les  269 
Des  Adrets,   roolles,  des  Adr^ets  ne  dormoit  pas  ;  lequel  ayant  entendu  ces  nou- 

de  velles  de  Grenoble,  &  contraint  par  ce  moyen  de  laiffer  fon 
Maiigiron.  entreprife  du  CoDitat'^^  où  il  efperoit  bien  toft  de  chaftier  F^^r/ce, 
Su^e  &  tous  ceux  qui  avoient  fi  inhumainement  traitté  Orenge, 
tourna  bride  vers  Valence,  &  d'une  célérité  incroyable  arriva  fi  à 
propos  dans  Romans  avec  tout  fon  camp,  qu'il  rafleura  la  ville 
contre  l'entreprife  de  Maugeron  qui  f'en  approchoit.  Et  n'y  ayant 
fejourné  qu'une  nuicl,  f'en  vint  droit  à  Sainâ  Marcellin  ^  qu'il 
força  d'une  mefme  impetuofité,  ayant  mis  en  pièces  la  garnifon 
de  trois  cens  hommes  que  Maugeron  y  avoit  laiffés,  lequel  il  defi- 
roit  extrêmement  de  rencontrer  &  combatre  en  campagne  rafe, 
combien  qu'il  fuft  beaucoup  plus  foible  que  luy  de  cavalerie. 
Mais  il  n'avoit  garde  de  le  rencontrer.  Car  au  lieu  de  l'attendre, 
il  f'enfuit  droit  en  Savoye,  fans  dire  à  Dieu  à  ceux  de  Grenoble, 
&  de  là  fe  rendit  vers  Tavanes,  en  Bourgogne,  dont  il  ne  revint 
qu'avec  le  Duc  de  Nemours. 

1 .  La  vallée  ou  le  bailliage  du  Grésivaudan,  formé  par  la  plus  grande  partie 
du  Val  de  l'Isère. 

2.  Laurent  de  Béranger,   baron  de  Sassenage.  Arnaud.^  p.  i33.  De  Thon., 
p.  2  3o. 

3.  Voy.  supra^  p.  257. 

4.  de  Venaissin. 

5.  St-Marcellin.,  village  du  Comtat  (Vaucluse),  à  3o  kil.  d'Orange. 
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Ces  nouvelles,  tant  de  la  prife  de  Saind  Marcellin  que  de  la  ^^^^  Adrets 
fuite  de  Maugeron  &  de  la  furie  de  des  Adrets,  eftans  rapportées,      \^ordre 
le  vingtcinquiefme  du  mois,  à  Grenoble,  ce  fut  à  qui  fe  fauveroit  à 

le  premier,  tant  des  Confeillers  de  la  Cour  que  de  plufieurs  du  ^'^"^  ^• 
peuple  fe  fentans  coulpables  de  ce  que  defTus,  qui  fe  retirèrent 
pareillement  en  Savo3^e,  maudiffans  Maugeron  &  fii  lafcheté. 
Eftans  ceux-là  départis,  les  prifonniers  furent  tantoft  lafchés,  & 
feftans  affemblés  ceux  de  la  Religion  qui  refloient  en  la  ville, 
refolurent  en  premier  lieu  d'aller  au  devant  de  des  Adrets,  pour 
le  fupplier  de  pardonner  au  menu  peuple  &  à  leurs  pauvres  conci- 
toyens, A  quoi  raccordant  des  Adrets,  y  entra  fans  aucune  refi- 
ftence,  le  vingtfixiefme  du  mois,  accompagné  de  fept  à  hui6l  cens 
chevaux,  entre  lefquels  eftoient  les  fieurs  de  Cijpierres  \  fils  du 
Comte  de  Tandes,  le  fieur  de  Senas  %  le  capitaine  Mouraîis  ^  & 
autres,  logeant  fon  camp,  qui  eftoit  de  cinq  à  fix  mille  hommes  de 
pied,  avec  fi  bon  ordre,  qu'il  n'y  eut  pillage  ni  faccagement  fait 
en  la  ville.  Il  fit  auffi  crier,  afin  que  la  juftice  ne  ceffaft,  que  tous 
270  Confeillers  de  la  Cour  &  autres  juges  Royaux  ou  bannerets  & 
tous  autres  euffent  à  fe  retirer  dans  fix  jours  en  la  ville  pour  y 
faire  leurs  charges,  promettant  oubliance  de  toutes  les  chofes 
paffées,  exceptés  feulement  les  cinq  perfonnages  cy-deffus  nommés  4 
&  qui  eftoient  deflogés  de  Grenoble  dès  lors  qu'elle  fut  faifie  au 
commencement.  Mais  perfonne  d'eux  ne  comparut  pour  cela. 
Tofl:  après  arriva  dans  Grenoble  le  Conf eUhr  Poîinat^^  venant 
par  les  montagnes  avec  cinq  ou  fix  compagnies  de  gens  de  pied, 
&  furent  envoyés  aux  frontières,  à  favoir  à  Chaperolian  *5,  Pont 
Charra  7,  Allevard  ^  &  autres  lieux  prochains  de  la  frontière,  fous 


1.  René  de  Savoie.,  baron  de  Cipierre,  fils  du  comte  de  Tende.  Ai-naud.,  l.c. 

2.  Balthasar  de  Gérente^  baron  de  Sénas.  Ibid. 

3.  Paul  Richend.,  sieur  de  Mouvans.  Ibid. 

4.  Voy.  p.  255. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  266,  note  3. 

6.  Chapareillan,  village   (Isère),  à  43  kil.   de  Grenoble,  dans  la  valle'e  de 
l'Isère,  sur  les  limites  de  la  Savoie. 

7.  Pontcharra.,  village  sur  l'Isère,  à  proximité  du  précédent. 

8.  Allevard.,  bourg  de  la  même  contrée,  à  8  kil.  de  l'Isère,  dans  une  situa- 
tion extrêmement  pittoresque,  célèbre  par  ses  mines  de  fer. 
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la  charge  du  Jeune  Saiiiéî  Miiris\  les  compagnies  du  jeune 
Changy-  &  du  capitaine  Charbonneau\  lefquels  y  firent  prefcher, 
&  y  demeurèrent  environ  trois  femaines.  Ces  chofes  ainfi  heureu- 
fement  exécutées  &  en  fî  peu  de  jours,  des  Adrets 4^^  avec  fes 
forces,  dès  le  dernier  de  Juin,  c'efl  à  dire  quatre  jours  après  fon 
arrivée,  print  le  chemin  de  Lyon,  &  de  là  en  Foreft,  laiffant 
Ponnat  colonnel  de  cinq  compagnies  pour  commander  dans  la 
ville,  &  le  chevalier  Caffart  ^  au  chafteau  de  la  Buffiere,  pour 
garder  la  frontière. 
Su^e  Pendant  que  le  Baron  des  Adî^ets  eftoit  empefché  au  faid  de 

^dans^^  Grenoble  &  de  Foreft,  ayant  laiffé  à  Mombrun^  partie  de  fes 
le  Comtat.  forces  pour  faire  tefte  à  Sii^e,  &  pourfuivre  Tentreprife  du  Comtat 
tant  qu'il  pourroit,  comme,  d'auftre  cofté,  Mouvans  eftoit  def- 
cendu  à  Cifteron  en  Province  pour  rompre  les  deffeins  de  Somme- 
rive,  Sw^e  fit  fon  amas  premièrement  au  lieu  de  Serriani^  avec 
quelques  pièces  d'artillerie  &  nombre  de  compagnies,  tant  des 
fiens  que  de  celles  de  Fabrice  &  de  l'arriereban  du  Comtat,  en 
délibération  de  fe  camper  à  Orenge;  aufquels  f'eftans  prefentées, 
le  cinquiefme  de  Juillet,  quelques  troupes  près  la  rivière  d'Oveze^, 
joignant  Orenge,  il  y  eut  une  efcarmouche,  en  laquelle  Sii^e, 
ayant  eu  du  meilleur,  délibéra  fe  camper  au  pont  de  Sorgue'^^  le 

1.  St-Muris  ;  il  faut  probablement  lire  St-Maii)-is  le  jeune.  Voy.  p.  280  et 
3 12,  comme  corrige  de  Thou.,  p.  23  i.  D'après  Arnaud.,  p.  i52,  c'était  Claude 
de  Brunel.,  seigneur  de  St-Maurice. 

2.  Jacques  du  Fay.,  seigneur  de  Changy,  le  jeune.  Voy.  p.  222. 

3.  de  Charbonneau.  Voy.  p.  3o3.  De  Thon.,  III,  23  i. 

4.  Aî-naud.,  p.  i  35. 

5.  Alexandre  de  Cassard.  Arnaud.,  1.  c.  Quant  au  château  de  La  Buissière, 
dans  la  haute  vallée  de  Tlsère,  sur  les  confins  de  la  Savoie,  voy.  p.  2  58, 
note  2. 

6.  Lambert,  Hist.  des  guerres  de  religion  en  Provence.,  I,  p.  159.  Montbrun 
était  le  lieutenant  de  des  Adrets. 

7.  Sarrians,  bourg  du  Comtat  (Vaucluse)  à  1 1  kil.  de  Carpentras ,  entre 
Orange  et  Carpentras.  {Perussis^  1.  c,  p.  450,  décrit  ces  rencontres  avec 
beaucoup  de  détails). 

8.  Ouvè^e^  rivière  prenant  sa  source  près  du  village  de  Montauban,  dans  la 
Drôme,  traverse  le  Venaissin,  et  se  jette,  après  un  cours  de  5o  kil.  dans  la 
Sorgues,  à  Bédarrides  (Vaucluse). 

9.  Sorgues,  bourg  du  Comtat,  à  10  kil.  d'Avignon,  sur  la  rivière  du  même 
nom,  qui  sort  de  la  célèbre  fontaine  de  Vaucluse.  Le  pont  est  très  ancien,  de 
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lendemain  fixiefme  du  mois,  ayant  laiffé  dans  les  ruines  du 
chafteau  d'Orenge  le  capitaine  HiigonK  Mombriin,  d'auftre  cofté,  Mombmn 
le  huidiefme  dudit  mois,  afïiegea  Mornas-^  une  des  clefs  du  prend 
Comtat,  où  eftoit  le  capitaine  La  Combe,  avec  nombre  de  foldats 
fuffifant  pour  défendre  la  place.  Ce  nonobftant,  la  ville  fut  forcée 
271  &  pareillement  le  chafteau,  quoy  que  le  rocher  où  il  eft  affis  foit 
fort  haut  &  difficile  à  monter.  Car  le  fommet  d'iceluy  gagné  par 
les  foldats  avec  une  extrême  difficulté,  la  Combe  commença  de 
parler  de  compofition,  mais  il  n'eftoit  plus  temps,  &  par  ainfi  fut 
tué  tout  ce  qui  eftoit  dedans,  ayans  toufiours  les  foldats  de  Mom- 
brun  le  fac  d'Orenge  en  la  bouche,  &  tuans  les  uns  &  precipitans 
les  autres,  les  corps  defquels  ils  envoyèrent  puis  après  en  Avignon 
par  le  Rhofne,  leur  attachans  des  efcriteaux  par  infolence  mili- 
taire, qui  portoient  qu'on  les  laiffaft  paffer  comme  ayans  payé  le 
péage  à  Mornas^,  fans  que  jamais  Mombmn  y  peuft  donner  ordre, 
tant  eftoient  les  foldats  d'Orenge  acharnés  à  la  vengeance  de  leur 
patrie.  Mais  un  cas  remarquable  y  advint  à  un  des  foldats  préci- 
pité comme  les  autres,  lequel  eftant  demeuré  fauf  &  pendu  de 
fes  mains  à  mi  chemin  du  rocher,  luy  ayant  efté  tiré  en  vain 
grand  nombre  d'arquebouzades,  fut  finalement  fauve  par  Mom- 
bmn, au  fervice  duquel  il  fe  rengea.  Cefte  prife  de  Mornas 
entendue,  tout  le  peuple  des  lieux  d'alentour,  comme  de  Cade- 
rouffe,  Pyoulene^,  Orenge,  Courtaifon,  Bedarrides  &  Chafteau- 
neuf,  quittans  leurs  maifons  à  Mombriin,  fe  retirèrent  aux  fortes 

quatre  arches,  fort  étroit  et  élevé,  et  singulièrement  construit  sur  deux  aligne- 
ments différents.  De  l'ancien  château,  construit  par  les  papes  du  XIV'=  siècle, 
il  reste  encore  deux  tours. 

1.  Perussis  {Cimber  et  Danjou.  Archives  curieuses.,  IV,  p.  452). 

2.  Mornas.,  petite  ville  à  10  kil.  d'Orange,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Il 
n'existe  plus  que  des  ruines  du  château  qui  la  dominait.  Voy.  sur  la  prise  de 
la  place,  Perussis,  1.  c. 

3.  Perussis  :  Le  capitaine  (La  Combe)  et  aultres  apparens  furent  mis  nus 
dans  ung  basteau  sans  timon  ou  guide,  et  avecques  des  cornes  mises  à  force 
dans  leurs  testes  et  ung  baston  blanc  aux  mains,  où  estoit  attaché  ung  escri- 
teau  disant:  «A  ceulx  d'Avignon,  laissés  passer  ces  pourteurs;  car  ils  ont  payé 
le  péage  à  Mornas.  » 

4.  Piolenc,  bourg  à  7  kil.  d'Orange,  au  pied  d'un  rocher  que  dominent 
les  ruines  d'un  ancien  château. 
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places,  comme  Avignon,  Carpentras,  l'Ifle  %  Vayfon- &  autres, 
lefquelles   ne   furent   affaillies  par   Mombriin ,   eftant   contraint 
Mombriin  d'envoyer  partie  de  fes  forces  à  Cifteron.  Or  avoit  bien  Mombriin 
arrête      délibéré  de  fuivre  le  cours  de  fa  vidoire,  mais  deux  chofes  l'en 
les  forces  gardèrent,  à  favoir  le  fiege  de  Cifteron,  &  l'amas  de  Sii^e,  eftans 
de  Suje.    Moiivans  &  Cenas  dans   Cifteron   affiegés   par  Sommerive.    Il 
envoya  donc  partie  de  fes  forces,  logeant  le  refte  dans  Boulene, 
où  il  fe  tint  en  perfonne,  &  à  Vaureas,  pour  oppofer  à  Suie, 
lequel,  parti  du  Pont  de  Sorgue  avec  bon  nombre  d'infanterie  & 
gens  de  cheval,  un  canon  &  une  grande  coulevrine,  vint  droit  à 
Boulene.  Mais  il  y  fut  fi  bien  receu,  le  dixneufiefme  dudit  mois, 
qu'il  fonna  tantoft  la  retraitte,  y  ayant  efté  tué  entre  autres  le 
capitaine  RoJJieu^,  &  bleffé  le  capitaine  Gauche?^  de  Ventabraw^^ 
en  faifant  une  grande   folie,    qui    eftoit  d'entreprendre   d'aller 
efcrire  de  fa  main  aux  murailles  de  Boulene  le  nom  d'une  dame 
qu'il  appeloit  fa  maiftreffe,  à  la  manière  acouftumée  de  la  folle 
5„-e        jeuneffe  de  France.  Sii^e,  ainfi  repouffé  de  Boulene,  f'adreffa  à  272 
repoussé    Vaureas,  qui  luy  fut  quittée  par  le  capitaine  Andi^é^^  le  vingt- 
^  pt-enT'   troifiefoie  dudit  mois,  f'eftant  fauve  de  nuid  avec  fes  gens,  &  fut 
Valréas.     la  ville  pillée  par  Su^e  de  fond  en  comble.   Mais  la  poffeffion  ne 
luy  en  dura  gueres,  ayant  auparavant  Afo;;z<^rz/;;  adverti  des  Adrets, 
retourné  de  Foreft  à  Lyon,  de  le  venir  fecourir,  &  luy-mefme  eftant 
forti  de  Boulene  fi  à  propos  &  fi  fagement,  qu'au  jour  mefme  que 
Su^e  entra  dans  Vaureas,  Mombrun  fe  prefenta  fur  un  couftau 
remparé  de  vignes  &  voifm  de  la  ville,  attendant  des  Adrets, 
lequel  ufant  de  fa  célérité  acouftumée  &  comme  traînant  le  bon- 
heur avec  foy,  arrivé  qu'il  fut,  le  vingtcinquiefme  dudit  mois, 
audit  Mombrun^  avec  quelques  compagnies  bien  armées  &  payées, 
&  cent  Suifles  que  Soiibi^e,  envoyé  par  le  Prince  à  Lyon,  pour  y 

1.  L'Isle^  petite  ville  du  Comtat,  à  22  kil.  d'Avignon,  au  milieu  d'une  île 
de  la  Sorgues. 

2.  Vaison,  petite  ville  à  25  kil.  d'Orange  (Vaucluse),  sur  un  rocher  escarpé 
près  de  l'Ouvèze. 

3.  Il  mourut  bientôt  après  de  sa  blessure.  Perussis,  p.  457.  Lambert^]).  162, 
le  nomme  Guillaume  Bouvard^  seigneur  de  Roussieu. 

4.  Le  capitaine  Gauchier  de  Ventabren^  seigneur  de  Méjannes,  fut  blessé  à 
la  joue,  «aiant  voulu  de  trop  d'hardiesse  aler  escripre  le  nom  de  sa  maistresse 
aux  murailles  de  Bolene».  Ibid. 

5.  André  de  Vaureas.  Perussis. 
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commander  déformais,  luy  avoit  baillés,  fans  donner  efpace  à 
l'ennemi  de  le  venir  recognoiftre,  délibéra  quant  &  quant  de 
ralïaillir  &  de  l'attaquer  de  toutes  fes  forces.  Au  fortir  de  Vaureas  Défaite 
il  y  a  une  colline  fur  le  fommet  d'une  planure  '  affés  grande  &  de  Su^e 
capable,  commandant  en  cavalier  à  la  ville,  en  laquelle  Su:{e  avoit  des  Adrets. 
aflis  fon  camp,  ayant  la  ville  à  dos,  retranchée  d'un  bon  foffé,  & 
ayant  braqué  fon  artillerie  en  fond  2,  vis  à  vis  de  la  colline  vers  la 
bize^.  A  la  portée  du  canon  eftoit  un  autre  petit  couftau  plus  bas 
que  la  colline,  &  défendu  feulement  des  ceps  de  vigne,  là  où 
des  Adrets  trouva  Mombrun.  Il  y  avoit  encore  une  autre  chofe 
qui  fortifioit  le  camp  de  Su^e,  à  favoir  plufieurs  foffés  tirés  tout  à 
l'entour  des  terres,  lesquels  il  falloit  paffer  defcendant  du  couftau 
pour  retourner  à  la  colline  ;  mais  toutes  ces  difficultés  ne  peurent 
aucunement  retarder  l'impetuofité  de  des  Adrets,  ni  la  furie  de 
fes  foldats,  fautans  les  folles  &  montans  à  cefte  colline  de  telle 
roideur,  qu'entre  autres  l'enfeigne  des  Suyfles  que  des  Adrets 
avoit  amenés  de  Lyon,  eftouffa  dans  fon  harnois+,  &  ne  faut 
douter  que  fi  des  Adrets  euft  pourfuivi  cefte  pointe,  il  fe  fuft 
perdu,  dautant  que  fes  gens,  ayans  perdu  l'alaine,  euffent  efté 
aifément  abatus  par  gens  frais,  &  les  attendans  de  pied  coy  avec 
plus  grandes  forces.  Mais  des  Adrets  y  pourveut  incontinent, 
273  laifTant  ce  chemin,  &  fe  bazardant  de  paffer  contre  les  murailles 
de  la  ville,  &  de  monter  par  les  flancs  de  la  colline,  criant  & 
faifant  crier  victoire.  Cela  eftonna  tellement  les  ennemis,  qu'en 
peu  d'heures  Sii:{e,  non  toutesfois  fans  avoir  vaillamment  com- 
batu  quant  à  fa  perfonne,  fut  contraint  de  fe  fauver  à  toute  bride, 
fans  fa  bourguignote^,  ayant  perdu  la  plus  part  de  fon  infanterie, 
toute  fon  artillerie,  &  quelques  gentilshommes  &  capitaines  de 

1.  planure,  italien  :  f»ia;n/ra,  plaine. 

2.  Dans  le  fond. 

3.  Vers  le  nord. 

4.  Par  suite  de  l'excessive  chaleur  qu'il  faisait. 

5.  bourguignotte.,  casque  léger,  laissant  le  visage  à  découvert,  et  employé 
par  l'infanterie  au  seizième  siècle.  Littré.,  Supplément.  Periissis,  p.  459:  Il 
est  bien  aussi  à  noter  ce  que  fit  l'escuier  de  la  Jardine  du  Thor,  lequel  estant 
desmonté  de  son  cheval  pour  dresser  la  bourguignote  de  mondict  seigneur 
de  Suze,  fut  envelopé  des  adversaires,  des  mains  desquelz  il  se  desempecha, 
et  pourta  ladicte  bourguignote  à  mondict  seigneur. 
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marque;  entre  lefquels  fe  trouva  le  chevalier  Dolon,  enfeigne  de 

Glandagcs,  &  le  capitaine  de  Seps,  d'Avignon',  outre  plufieurs 

gentilshommes  François  &  Italiens  blefles. 

Des  Adrets       Après   cefte  vi(5loire%  des  Adrets,   dès   le  lendemain,  vingt- 

s'empare    fjxiefme  dudit  mois,  ayant  marché  à  Tulotte^,  diftant  de  deux 

de  Soro-ue    lieues  de  Vaureas,  &  nettoyé  des  garnifons  Italiennes  les  lieux  de 

^^         CaderoulTe,  Bedarides,  Orenge,  Courtaifon,  Serrian,  Pyoulene*, 

^^Valence.   &  Chafteauneuf  du  Pape,  emporta  la  ville  &  chafteau  du  Pont  de 

Sorgue,  qui  donna  un  tel  effroy  à  la  ville  d'Avignon,  qu'ils  fe  pre- 

paroient  au  fiege  comme  fi  des  Adrets  fufl  defià  aux  portes 5, 

Mais  au  lieu  de  cela,  il  f 'alla  camper  devant  Carpentras,  le  pre- 

1.  Pertissis,  p.  459  :  Entre  aultres  fut  tué  le  chevalier  d'Olon,  dict  de 
Remusa,  enseigne  de  monseigneur  de  Glandages,  et  le  capitaine  de  Ceps, 
d'Avignon. 

2.  De  Thon,  III,  242  s.,  donne  aussi  des  Adrets  comme  ayant  été  vain- 
queur dans  ce  combat  de  Valréas  (à  33  kil.  d'Orange).  Lambert,  1.  c,  p.  170, 
note  :  Les  historiens  s'accordent  à  donner  l'avantage  k  des  Adrets.  —  Nostra- 
d^vnus,  Perussis,  le  P.  Justin,  Fantoni,  assurent  seuls  que  de  Siqe  remporta 
la  victoire.  Du  reste,  Perussis.,  que  Nostradamiis  a  copié  probablement,  a  les 
plus  grandes  peines  à  présenter  de  Siqe  comme  vainqueur  :  «  Vray  est,  dit-il, 
que  par  désastre  pour  lors  nostre  artillerie  tomba  aux  mains  des  adversaires,.. 
Ayant  esté  adverti  de  ceste  journée,  le  seigneur  de  Fabrice,  qui  estoit  en 
Avignon,  en  receut  une  extresme  douleur...»  Ce  qui  ne  l'empêche  pas 
d'ajouter  :  «et  encore  que  ceste  journée  se  soit  dicte  perdue,  elle  se  peut  à 
bon  droict  nommer  victoire  et  bataille  gagnée  sur  les  adversaires.  »  —  Aussi 
il  rapporte  :  «Et  estant  mondict  seigneur  de  Suze  tant  animeux  chevalier, 
donna  dedans  de  telle  roideur  et  fureur  que  en  un  instant  il  y  eut  mil  cinq 
cens  hommes  des  adversaires  renversés  morts,  et  perte  de  cinq  de  leurs 
enseignes;  des  nostres  n'en  demeurèrent  que  deux  cens.»  —  De  Thon.,  au 
contraire,  dit  :  Après  un  combat  de  peu  de  durée,  dans  lequel  le  Comte  de 
Suze  fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  grand  capitaine,  ses  troupes  sont 
enfoncées  et  taillées  en  pièces  ;  la  vitesse  de  son  cheval  l'empêcha  d'être  pris, 
mais  il  perdit  presque  toute  son  infanterie  et  toute  l'artillerie.  La  plupart  de  la 
noblesse  françoise  et  italienne  qui  l'accompagnoit,  furent  ou  tués,  ou  blefles, 
ou  faits  prisonniers. 

3.  Tulettes  (Drôme),  à  41  kil.  de  Montélimart. 

4.  Lisez  :  Piolenc. 

5.  Perussis.,  p.  4G3  :  Toutes  les  nuictz  l'on  pouvoit  veoir  toutes  les  murailles 
environnées  d'hommes  armés,  qui  faisoient  le  nombre  avecques  ceulx  des 
sept  corps  de  garde  dans  la  ville,  de  sept  à  huict  mille,  aiant  chacune  maison 
une  lampe  ardente  pendue  aux  fenestres,  et  telle  maison  en  avoit  trois  et 
quatre. 
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mier  d'Aouft,  au  deffous  des  Arcs  des  fontaines,  à  la  portée  du 
canon,  efperant,  comme  on  prefuppofe,  l'emporter  par  quelque 
intelligence,  ce  que  ne  luy  ayant  fuccedé  &  fes  foldats  eftans 
harafTés  au  poffible,  joint  que  fes  exécutions  fe  faifoient  fi  foudai- 
nement  que  fouventesfois  les  foldats  fe  trouvoient  affamés  de 
vivres,  ce  qui  les  contraignoit  de  fe  débander  çà  &  là,  il  fe  retira 
à  Valence,  non  fans  perte  d'aucuns  de  fes  gens  furpris  par  les 
païfans  en  cefte  retraite,  qui  fe  fit  de  nuid,  le  deuxiefme  d'Aouft. 

En  ces  entrefaites,  Cifteron'  eftoit  menacé  d'un  fécond  fiege  par  Sénas 
So77i77îeripe\  auquel  arrivoient  gens  de  tous  coftés,  f'y  eftant  ''^^fj"^/'" 
acheminé  Su^e  avec  feize  compagnies  de  gens  de  pied  &  deux  de  à  Sisteron. 
cheval.  Senas^  &  Mouva7is  eftoient  dedans,  preparans  tout  ce  qui 
eftoit  requis;  mais  prevoyans  qu'ils  feroient  extrêmement  preifés, 
tant  par  l'ennemi  au  dehors,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu,  que 
par  faute  de  vivres  au  dedans,  cela  fut  caufe  que  ramentevans  à 
des  Adj^ets  comme  ils  l'avoient  fuivi  &  fecouru  au  voyage  de 
Grenoble,  ils  le  prièrent  par  letres  &  homme  exprès,  qu'il  luy 
pleuft  leur  rendre  la  pareille  en  telle  neceffité.  Des  Adi^ets,  fur 
cela,  fit  du  long,  ce  qu'on  imputoit  partie  au  mefcontentement 
274  qu'il  avoit  &  qu'il  ne  pouvoit  oublier  ce  que  le  Pi^ùtce  avoit 
envoyé  Soubi^e  à  Lyon  en  fa  place,  de  forte  qu'il  fembloit  vouloir 
faire  paroir  dès  lors  qu'on  f'en  repentiroit,  &  partie  aufli  parce 
que  les  efprits  de  ces  deux  grands  capitaines,  à  favoir  des  Ad7-ets 
&  Moiu>a7is,  n'eftans  fans  grande  émulation,  ne  fe  pouvoient  affés 
bien  accorder  enfemble,  combien   que   des  Adrets  fuft   d'autre 

1.  Sisteron  (Basses-Alpes,  Provence),  ancienne  et  forte  ville.  Lambert,  1.  c.  : 
Cette  ville,  que  sa  situation  à  l'extrémité  de  la  double  vallée  formée  par  le 
cours  du  Buech  et  de  la  Durance,  sur  le  penchant  d'une  colline  et  entre  les 
deux  montagnes  du  Molard  et  de  la  Baume,  rendait  naturellement  d'une 
forte  assiette  et  d'un  difficile  accès,  était,  depuis  quelques  années,  le  boule- 
vard de  la  Réforme  en  Provence.  Depuis  longtemps  les  habitants  avaient 
négligé  d'entretenir  et  de  compléter  les  fortifications  de  la  place  ;  de  simples 
murailles  flanquées  de  tours  (quoique  démantelées  elles  sont  encore  d'un 
aspect  pittoresque),  des  portes  crénelées  et  très  imparfaitement  bastionnées, 
quelques  ravelins,  pouvaient  suffire  pour  mettre  Sisteron  à  l'abri  d'un  coup 
de  main,  mais  étaient  impuissants  contre  un  siège  en  règle. 

2.  De  Thon.,  III,  243.  Lambert.,  I,  164. 

3.  Voy.  supra.,  p.  i63. 
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qualité  que  Mouvans,  qui  n'eftoit  que  fimple  gentilhomme,  mais 
au  refte  d'un  cœur  haut  &  de  grande  créance  envers  les  foldats. 

Des  Adrets       Ce  neantmoins,  des  Adrets,  prefle  par  les  gentilshommes  de 
s  apprête    D^uphiné,  joint  qu'il  voj^oit  bien  que  ce  luy  euft  efté  trop  grand 

les  secourir,  reproche  d'avoir  laifTé  perdre  de  fi  vaillans  hommes  fans  aucune- 
ment f'en  efmouvoir,  commença  de  raffembler  Ion  camp  au  Po7it 
du  Sainéî  Efprit,  envoyant  l'artillerie  prife  à  Vaureas,  avec  les 
munitions  neceflaires,  par  le  fieur  de  Mombrun,  par  le  chemin  de 
Grenoble  &  de  la  Croix  haute  ^^  comme  eftant  plus  a3^fé  au  char- 
riage, promettant  le  venir  rencontrer  par  le  chemin  des  Baronnies^. 
Ainfi  donc  Mombrun  fe  partit  de  Valence  avec  cinq  cens  hommes 
de  pied,  le  quinziefme  d'Aouft,  &  finalement  arriva  à  Orpierre^, 
petite  ville  du  Gapanfois. 

D'autre  cofté,  des  Adrets  ayant  ramalTé  fi^s  forces,  &  fait  monftre 
à  fes  gens  de  pied,  pour  mieux  les  contenir  fous  la  difcipline  mili- 
taire, força  premièrement  Sain6t  Laurens  des  Arbres +,  puis  le 
fort  lieu  de  Roquemaure,  le  vingtfixiefme  d'Aouft,  &  trois  jours 
après  reprindrent  le  chafteau  de  Pont  de  Sorgues^,  auquel  Fabrice 
avoit  laiifé  quelque  garnifon  de  foldats  Italiens,  qui  furent  bruflés 
avec  le  chafteau,  &  peu  f'en  falut  qu'ils  ne  prinffent  d'emblée  la 
tour  du  pont  de  Villeneufve  lès  Avignon,  &  le  fort  Sainct  André 
y  joignant. 
Surprise        Le    lendemain,    trentiefme,    Fabrice  ayant   envoyé  quelques 

préparée    fj^ggates   contremont   le  Rhofne   pour  amufer    des   Adrets  d'un 
par  t  abrice         ~  ,.,.,,,  ^  ,       . 

à  cofté,  &  cependant  1  afiaillir  de  1  autre,  fit  une  lortie,  acompagné 

des  Adrets  ^^^  toute  la  Nobleffe  d'Avignon,  &  de  trois  cens  hommes  de  pied, 
en  déroute,   choifis  de  toutes  les  compagnies.  Mais  il  y  fut  luy-mefme  furpris 

1.  C'est-à-dire  le  chemin  de  la  montagne  qui  conduisait  par  le  col  de  la 
Croix-haute  (le  village  de  Lus  de  la  Croix-haute,  situé  au  milieu  des  hautes 
montagnes,  à  38  kil.  de  Die)  et  la  vallée  de  la  Buech  dans  la  Provence,  c'est- 
à-dire  de  Grenoble  à  Aspres  et  Orpierre. 

2.  Les  Baronnies,  ancien  nom  de  la  partie  méridionale  du  Dauphiné  qui 
bordait  le  Comtat  de  Venaissin. 

3.  Orpierre,  bourg  du  département  des  Hautes-Alpes,  à  5o  kil.  de  Gap, 
non  loin  de  Serres,  sur  le  Buech. 

4.  St-Laurent-des- Arbres,  village  du  département  du  Gard,  à  6  kil.  de 
Roquemaure,  petite  ville  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Comp.  sur  ces  mouve- 
ments de  des  Adrets.,  Perussis,  p.  470. 

5.  Pont-de-Sorgues,  sur  l'Ouvèze,  à  peu  de  kil.  d'Avignon. 
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par  la  rufe  de  des  Adrets,  lequel  eftant  allé  en  perfonne  efcar- 
moucher  les  frégates,  avoit  envoyé  d'autre  part  Mirebel  batre  le 
chemin  d'Avignon,  là  où  fe  trouva  Fabrice,  non  pas  affaillant, 
comme  il  cuidoit,  mais  affailli  fi  rudement  que  fon  cheval  luy 
275  fervit  fort  bien  au  befoin,  fe  fauvant  à  toute  bride  dans  la  ville 
avec  fa  cavalerie,  mais  non  pas  avec  toute  fon  infanterie,  parce 
qu'une  partie  d'icelle  demeura  dans  les  vignes. 

Ce  fait,  des  Adrets,  pourfuivant  fon  chemin  vers  la  Durance,   Des  Adrets 
renverfant  tout  ce  qu'il  trouvoit  devant  foy,  arriva  à  Cai>aillon\       défait 
le  premier  de  Septembre,  courant  tout  le  païs  d'alentour,  &  là,   ""JahIT^ 
adverti  des  Adrets  que  quelque  bon  nombre  de  cavalerie  de  la 
ville   d'Arles   avec    quelques    compagnies    d'infanterie    venoit  à 
Orgon=,  vis  à  vis  de  Cavaillon,  &  feparé    par  la  rivière  de  la 
Durance,  paffa  à  gué  la  rivière,  qui  lors  eftoit  fort  baffe,  fi  à  propos 
qu'il  renverfa  les  ennemis,  &  en  tua  une  grand'  partie,  fuyant  le 
refte  comme  en  une  pleine  defconfiture. 

De  là,  des  Adrets,  au  lieu  de  pourfuivre  fon  chemin  comme  il  //  occasionne 
avoit  commencé,  foit  qu'il  ne  voulufl;  à  la  vérité  fecourir  Cifteron     ^'^  déroute 
(en  quoy  il  fît  trefmal,  fi  ainfi  eft),  foit  qu'il  penfaft  encores  y  arriver     Montbnin 
à  temps,  fit  une  grande  faute,  prenant  un  autre  chemin,  plus  long,    et  la  chute 
par  la  campagne,  dont  advindrent  deux  grands  maux.  Car  Mom-       Sisteron. 
brun,  voyant  la  longueur  de  des  Adrets,  &  felTayant  par  tous 
moyens  3  de  conduire  fes  forces  dedans  Cifteron,  fut  furpris  & 
detfait  entièrement  par  5z/j{e4,  le  deuxiefme  Septembre,  à  demi 
lieue  d'Orpierre,  en  un  lieu  appelé  Lagran  ^  &  y  fut  aufïi  reprife 

1.  Cavaillon,  ancienne  ville  du  Comtat  Venaissin,  à  25  kil.  d'Avignon, 
alors  évêché,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance. 

2.  Orgon,  à  quelques  kilomètres  à  mont  de  Cavaillon,  sur  la  Durance, 
entourée  de  vieux  remparts. 

3.  Cest-à-dire  à  lui  seul,  sans  attendre  que  des  Adrets  l'eût  rejoint  et  renforcé. 

4.  Comp.  Arnaud,  Hist.  des  Protestants  du  Datiphiné,  I,  140:  Montbrun 
se  jeta  sur  Suze  avec  fureur,  dit  de  La  Plane  {Hist.  de  Sisteron  II),  mais  il 
éprouva  une  résistance  qu'il  avait  cru  sans  doute  prévenir  par  son  impétuo- 
sité, et  dont  l'effet  inattendu  ne  fit  dès  lors  que  préparer  sa  défaite.  Montbrun 
pliait  déjà,  lorsque  de  la  cavalerie  arrivant  lui  fit  grand  carnage  et  lui  laissa  à 
peine  le  temps  de  se  sauver  en  toute  hâte  à  Orpierre,  abandonnant  plus  de 
900  des  siens  sur  la  place,  son  bagage,  ses  munitions  et  son  artillerie. 

5.  Voy.  ci-dessous,  p.  328.  Lagrand.,  village  des  Hautes-Alpes,  à  10  kil. 
d'Orpierre. 
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par  Su^e  l'artillerie  qu'il  avoit  auparavant  perdue  à  Vaureas  '.  Et 
quant  à  C[fteron,  force  iwX.h.Moiivans,  après  f'eftre  défendu  autant 
que  faire  fe  pouvoit,  de  l'abandonner,  le  cinquiefme  de  Septembre, 
fe  retirant  d'une  façon  merveilleufe  quafi  tout  le  peuple  de  la  ville 
par  les  montagnes,  comme  il  fera  dit  en  Thiftoire  de  Provence^. 

Des  Adrets  cependant  ayant  commencé  de  batre  la  ville  d'Apt^^ 
penfant  peut  eftre  que  ce  fiege  de  Cifteron  fe  leveroit  à  cefte  occa- 
fion,  û  tofl;  qu'il  eut  entendu  la  route  de  Mombrun,  penfa  de  la 
retraidte  le  plus  vifte  qu'il  luy  fut  poffible,  non  fans  quelque  perte 
d'hommes  toutesfois  fur  les  chemins,  &  ne  cefTa  qu'il  ne  fuft  arrivé 
au  Pont  Saind  Efprit,  ayant  diftribué  de  fon  infanterie  à 
Boulene,  Roquemaure,  Baignols  &  Pierre-Latte,  &  de  là  fe  retira 
à  Valence  avec  fa  cavalerie.  Ce  fut  un  trefgrand  defavantage,  tant 
pour  la  Provence  que  pour  le  Dauphiné,  d'avoir  ainfi  laiffé  perdre 
cefte  ville  de  Cifteron,  fervant  de  clef  à  ces  deux  Provinces.  Par 
cela  peut  on  cognoiftre  mieux  encores  que  par  ce  que  recite 
Homère  du  courroux  de  fon  Achilles,  combien  efl  dommageable 
le  defpit  d'un  grand  capitaine  ambitieux  ou  jaloux  de  fa  réputa- 
tion. Mais  il  y  a  encores  à  confiderer  en  ce  faict  quelque  faute  de 
plus  grand  poids,  à  favoir  l'infolence  &  diifolution  des  foldats, 
lefquels  peu  à  peu,  depuis  la  reprife  de  Grenoble,  f 'eftoient  mer- 
veilleufement  defbordés  en  pilleries,  cruautés,  bruflemens,  & 
autres  excès  non  tolerables  mefmes  en  la  guerre,  fans  une  extrême 
neceffité,  monftrans  par  reffe(5t  qu'ils  avoient  oublié  les  deux 
occafions  de  cefte  guerre,  à  favoir  l'obfervation  de  l'Edid  de  Jan- 
vier, &  la  confervation  de  l'eftat  du  Royaume  contre  les  perturba- 
teurs du  repos  public,  &  non  la  ruine  du  peuple  &  du  païs,  ni 
l'eftabliffement  de  la  religion  &  abolition  de  l'Eglife  papale  à  force 
d'armes,  encores  moins  l'aneantiffement  de  toute  religion. 

La  première  ville  de  Dauphiné  qui  fe  fentit  de  la  prife  de 
Cifteron  fut  G(7/;4,  ville  epifcopale,  &  tout  le  bailliage  d'icelle  qui 

1 .  Voy.  supra,  p.  272. 

2.  Voy.  plus  bas,  p.  829  s. 

3.  Apt.  département  de  Vaucluse,  sur  la  rive  gauche  du  Calavon,  entouré 
de  fortes  murailles,  à  42  kil.  d'Avignon,  alors  évêché. 

4.  Vol.  I,  p.  89 1 .  L'ancien  Gapençois  est  aujourd'hui  compris  dans  le  dépar- 
tement des   Hautes-Alpes.  Gap  était  alors  un  évêché,  situé  sur  les  ruisseaux 
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eft  de  quinze  à  vingt  lieues  d'eftendue,  dont  nous  avons  à  parler 
maintenant.  Cefte  ville,  en  \q.(\mq.\\q.  Guillaume Farel,  qui  en  eftoit 
natif,  avoit  dreffé  l'eglife  '  dès  environ  le  colloque  de  Poifly^ 
(f'eftant  puis  après  retiré  en  fon  eglife  de  Neufchaftel  en  Suiffe), 
fut  auffi  faifie  au  commencement  de  ces  troubles  par  ceux  de  la 
religion,  fans  aucun  autre  defordre,  là  où  ils  fe  maintindrent  pai- 
fiblement  jufques  à  ce  que  le  capitaine  G^r^-<25-^,  natif  de  Ventavon, 
environ  la  faintt  Jean,  furprint  la  ville  &  chafteau  de  Talart  ^^  à 
deux  lieues  de  Gap,  là  où  il  fut  affiegé  fi  toft  &  de  fi  près  qu'il  fut 
contraint,  au  bout  de  trois  fepmaines,  de  rendre  ville  &  chafteau, 
y  eflans  furvenus  fort  à  propos  Mouvans  &  Senas,  à  leur  retour  de 
la  prife  de  Grenoble,  où  ils  avoient  acompagné  des  Adrets.  Car 
fans  cela  les  affiegeans,  qui  eftoient  à  grand  peine  i5o  hommes 
efloient  perdus  par  le  moyen  de  l'Evefque  à'Ainbrun^^  ayant 
affemblé  de  hui(5t  à  neuf  cens  foldats  de  fes  fujets,  lefquels  eftans 
defcendus  &  tout  prefts  de  fe  Jetter  fur  cefte  petite  troupe,  furent 
rencontrés  &  deffaits  au  lieu  de  Charges^ ^  entre  Gap  &  Ambrun, 
par  les  deux  deffusdits,  f'y  eftans  rencontrés,  non  de  propos  déli- 
béré, mais  par  une  fpeciale  providence  de  Dieu.  Ainfî  donc 
demeura  cefte  ville  en  repos  jufques  à  la  prife  de  Cifleron,  laquelle 
277  entendue,  avec  la  retraite  de  des  Adrets,  voyans  ceux  de  la  reli- 
gion que  la  ville  n'eftoit  aucunement  tenable  contre  le  canon, 
départirent  de  nuid  environ  dix  heures  tous  en  troupe,  tant 
hommes  que  la  plus  part  des  femmes  &  enfans,  au  mieux  qu'ils 
peurent,  &  ainfi  cheminèrent  jufques  à  Cojy  7,  là  où  Dieu  leur 


de  Bonne  et  de  la  Luye,  au  milieu  d'une  belle  vallée,  dont  les  coteaux  envi- 
ronnants s'élèvent  peu  à  peu  vers  le  nord-est  à  une  hauteur  considérable. 

1.  Farellus  Calvino,  26  novembre  i56i.  0pp.  Calv..i  XIX,  187. 

2.  Il  arriva  à  Gap  et  commença  à  y  prêcher  immédiatement,  le  i5  novembre 
i56i  ;  1.  c. 

3.  Arnaud.,  1.  c,  p.  137. 

4.  Tallaj'd,   petite  ville  dans  les   Hautes-Alpes,  à    i3  kil.   de  Gap,  sur  la 
Durance  ;  on  y  voit  encore  les  ruines  de  l'ancien  château,  détruit  en  1692. 

5.  Guillaume  de  Saint-Marcel  d'Avançon.  Arnaud.^  p.  iSg. 

6.  Charges,  ancienne  petite  ville,  à  24  kil.  d'Embrun,  située  au  milieu  d'un 
bas-fond. 

7.  Corps.,  bourg  (Isère)  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  presque  à  mi-chemin 
entre  Gap  et  Grenoble,  à  58  kil.  de  ce  dernier. 


se  sauve 
avec  peine 
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prefenta  le  capitaine  Furmejet^^  f'eftant  fauve  de  la  deffaite  de 
Mombriin,  avec  quelque  peu  de  foldats,  qui  leur  donna  courage, 
&  les  ayant  conduits  à  Dje-^  donna  ordre  que  les  femmes  & 
autres  n'eftans  pour  porter  les  armes  y  furent  receus  en  la  garde 
de  Dieu,  prenant  avec  foy  ceux  qui  voulurent  fuivre,  lefquels  il 
rendit  à  Moutclimart,  où  nous  les  laifTerons  pour  maintenant. 
L'évêque  Pendant  ces  exploits  du  mois  d'Aouft  au  Comtat  &  confins  de 
tétant  Provence,  Moulue  ^^  frère  de  Moulue  (dont  il  a  elfe  tant  parlé  en 
compromis  l'hiftoire  de  Gu3^enne),  confeiller  du  confeil  privé,  &  Evefque  de 
Valence  (homme  de  merveilleux  efprit,  &  qui  es  affaires  de  la  reli- 
gion, mefmes  depuis  la  guerre  commencée,  f'eftoit  rendu  à  Orléans, 
&  f'eftoit  tellement  porté  qu'il  fembloit  eftre  de  ce  parti,  &  ce 
neantmoins,  d'autre  cofté  f'entretenoit  de  telle  forte  aveclaRoyne 
mère  que  plufieurs  le  tenoient  pour  eftre  du  nombre  de  ceux  qui 
favent  faire  leur  profit  de  tout),  eftant  départi  d'Orléans  en  afîés 
mauvaife  grâce,  foit  que  la  Royne  f 'en  voulut  fervir  en  Dauphiné, 
foit  qu'il  pretendift  ailleurs,  defcendit  à  Lyon,  où  il  tint  (comme 
il  eft  homme  fort  libre  en  paroles)  quelques  propos  qui  fembloient 
condamner  la  caufe  ou  la  procédure  de  ceux  de  la  religion.  Cela 
eftant  rapporté  à  Vienne,  à  l'heure  qu'il  en  eftoit  forti  pour  tirer  à 
Valence,  il  fut  pourfuivi  par^er/rr^,  alors  gouverneur  comman- 
dant à  Vienne,  en  intention  de  l'arrefter  ;  ce  qu'ayant  defcouvert 
à  temps,  il  paffa  le  Rhofne  &  fe  fauva  dans  Nonnay  5,  le  quin- 
ziefme  d'Aouft,  là  où  derechef,  partie  par  foupçon,  en  partie  aufli 
fuivant  les  letres  expreffes  foudainement  efcrites  à  ces  fins  par 
Beruj,  qui  avoit  retenu  fon  bagage  &  fon  fecretaire,  il  fut  arrefté, 
monftrant  un  grand  eftonnement  en  fon  vifage,  qui  donna  occa- 
fion  à  un  certain  perfonnage,  nommé  Morgues  ^^  homme  contre- 

1.  Voy.  supra,  p.  2  56. 

2.  Probablement  par  le  col  de  la  Croix-haute,  à  une  cinquantaine  de  kil.  de 
Corps. 

3.  Jean  de  Montluc,  éveque  de  Valence.  Voy.  De  Thon,  V,  604.  Comp.  le 
curieux  portrait  que  fait  de  ce  pre'lat  Brantôme,  dans  son  article  sur  Biaise 
de  Montluc  {Panthéon  litt.,  I,  p.  368).  Voy.  I,  343,  352,  6o3  s.  Arnaud,  p.  149. 
{Bull,  de  l'hist.  du  prot.,  I,  p.  loi.) 

4.  Voy.  supra,  p.  23o.  Bernins  ou  Berny,  François  de  Terrail,  sieur  de 
Bernins. 

5.  Anno7tay. 

6.  Arnaud  écrit  Marges,  sans  le  désigner  de  plus  près. 
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fait  en  fon  corps,  mais  au  refle  de  fort  bon  entendement,  l'efpier 
tellement,  qu'il  l'aperceut  cachant  certains  papiers  en  un  endroit 
278  des  privés  du  logis  où  il  eftoit,  defquels  il  fe  faifit,  &  a  dit  depuis 
ledit  Morgues,  qui  les  porta  à  des  Adrets,  qu'ils  contenoient 
chofes  eftranges  à  la  ruine  de  ceux  de  la  religion.  Cela  fut  caufe 
que  Berny,  fuivant  le  commandement  de  des  Adrets,  fit  ce  qu'il 
peut  à  ce  qu'il  luy  fuft  renvoyé  à  Vienne.  De  quoy  f'apercevant, 
l'Evefque  efcrivit  à  Lyon,  ramentevant  à  Soubi^e  leur  ancienne 
amitié,  &  le  priant,  avec  grandes  excufes  des  fufdits  propos,  de  le 
vouloir  envoyer  quérir  ou  de  moyenner  pleine  délivrance.  Soubi:{e 
fur  cela  ne  fe  pouvant  perfuader  que  l'Evefque  fuft  tel  qu'on  le 
foupçonnoit,  ne  faillit  de  prier  ceux  de  Nonnay  de  le  bien  garder 
fans  le  mettre  entre  autres  mains  ;  ce  qui  mefcontenta  tellement 
des  Adrets,  defià  marri  de  ce  que  Soubi^e  commandoit  à  Lyon, 
qu'il  f'en  formalifa  tout  outre,  comme  gouverneur  de  Dauphiné, 
Vivarets  &  Languedoc,  &  menaça  bien  rudement  ceux  de  Nonnay, 
leur  ordonnant  de  ne  faillir  de  fe  bien  garder  quoy  qu'il  leur  fuft 
mandé  d'ailleurs,  &  de  le  délivrer  à  ceux  qu'il  leur  envoyeroit,  fi 
luy-mefme  ne  le  venoit  quérir  pour  en  faire  bonne  juftice  ;  &  ne 
faut  douter  que  ce  mefcontentement  n'ait  efté  caufe  en  partie  de 
ce  que  des  Adrets  fit  puis  après.  Tant  y  a  quoy  qu'il  en  foit  que 
l'Evefque,  le  premier  de  Septembre,  trouva  façon  avec  fes  gens  de 
faire  un  trou  en  la  muraille  de  fon  logis  joignant  les  foffés,  par 
lequel  ils  fe  fauverent,  &  n'a  point  efté  fceu  depuis  plus  ample- 
ment le  contenu  de  fes  papiers  &  mémoires. 

Or,  Cifteron  eftant  ainfi  abandonné,  &  des  Adrets  f'eftant  retiré,     La  chute 
il  fut  aifé  à  Sojnmerive  &  à  Su^e  de  ravager  le  pays  à  leur  plaifir,   ^^  Sisteron 
eftans  entrés  fans  refiftence  dedans  Gap,  Vaupierre^^  Talard,  &    Dauphiné 
autres  plufieurs  places.  Corp  aufli  &:  Muns^  en  Trieves,  villes  du  à  la  merci 
baillage  de  Grisvaudan^,  n'ayans  gens  expers  en  guerre,  furent     lennemi. 
finalement  abandonnés  par  les  uns,  occupés  &  pillés  par  les  autres, 
defquels  eftoit  condudeur  le  capitaine  Gargas,  avec  Baratier  & 
Saleties'^. 

1 .  Lisez  :  Orpierre. 

2.  Mens^  bourg  du  Dauphiné,  dans  les  montagnes  de  Trièves,  à  5o  kil.  au 
sud  de  Grenoble. 

3.  C'est-à-dire  du  G?'aisivaudau,  Gratianopolitanus  ager. 

4.  Arnaud,  p.  148. 
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Incapacité       Mais  finalement  ces  troupes,  chargées  de  butin,  fe  retirèrent 
^  '      dedans  Avignon,  dont  puis  après  partirent  Sommerive,  Su^e  & 

Grenoble.  Carces,  le  quatorziefme  Septembre,  pour  aller  en  Provence',  là 
où  nous  les  laifferons  pour  retourner  à  Grenoble,  où  nous  avons 
dit  2  avoir  efté  laiffé  pour  gouverneur  par  des  Adrets,  dès  le  der- 
nier de  Juin,  le  Confeiller  Ponat,  homme  incapable  d'une  telle  279 
charge,  comme  l'effed  le  monftra,  car  quant  à  la  juflice,  il  n'y 
tenoit  aucunement  la  main.  Cela  fut  caufe  que  ceux  de  l'une  &  de 
l'autre  religion  f'ertans  afîemblés,  conclurent  d'un  commun  accord 
de  faire  tant  que  les  Confeillers  de  la  Cour  de  Parlement,  qui 
f'eftoient  retirés  à  Chambery  &  ailleurs,  retournaffent  en  la  ville 
pour  y  exercer  leur  eftat,  leur  offrans  toute  feureté  &  affiflence, 
tant  par  letres  que  par  homme  exprès.  Mais  on  ne  fceut  gagner  ce 
poind  fur  eux.  Et  quant  au  faid  de  la  guerre,  tout  ce  qu'il  entre- 
print  fut  pour  fecourir  Gap  &  Cifteron.  Il  fit  quelque  amas  de 
gens  de  pied  &  de  cheval,  avec  lefquels,  le  vingtdeuxiefme  de 
Juillet,  il  partit,  laiffant  fon  frère,  le  capitaine  Pierre  Ponat,  pour 
commander  en  la  ville  avec  quatre  compagnies  de  gens  de  pied. 
Mais  il  retourna,  l'onziefme  du  mois  d'Aouft  fuivant,  fans  avoir 
fait  aucun  exploit. 

Quelque  temps  après,  eftant  paffé  Moinbrun  par  Grenoble,  pour 
aller  aufecours  deCifteron,  ainfi  qu'il  a  eflédit  cy-deffus-,  Ponat, 
feignant  de  le  vouloir  fuivre,  partit  derechef  de  Grenoble  avec  fes 
forces.  Mais  au  lieu  de  ce  faire  (ce  qui  euft  peut  eftre  garenti 
Mombrim  de  la  grand'  perte  qu'il  fit  puis  après),  il  effaya  d'entrer 
au  bourg  d'Offans"^^  pour  chaftier  les  habitans  de  ce  que  fe  plai- 
gnans  d' eftre  furchargés  de  la  contribution  des  deniers  à  eux 
'  "  impofés,  ils  n'avoient  voulu  obéir  à  fes  mandemens.  Mais  eftant 

ce  bourg  fitué  entre  les  montagnes,  &  Ponat  ne  fâchant  rien  de 
l'art  de  la  guerre,  il  f'en  retourna  fans  rien  faire,  &  fut  cela  puis 
après  caufe  d'un  grand  mal  pour  la  ville  de  Grenoble  &  pour  tout 
le  pays,  ayans  receu  ceux  du  bourg  le  fecours  des  ennemis,  qui 
puis  après  en  firent  leur  plus  feure  retraitte. 

j .  Perussis,  p.  493. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  270. 

3.  Voy.  p.  274.  Comp.  Arnaud^  p.  142. 

4.  Bourg-d'Oisans^  village  à  43  kil,  à  l'est  de  Grenoble,  dans  la  vallée  de  la 
Romanche,  resserrée  entre  de  hautes  montagnes. 
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En  ces  entrefaites,  le  fieur  de  Vinay^^  fâchant  le  pauvre  ordre       Vinay 
8l  le  peu   de   forces  qui   efloit  dans  Grenoble,  qui  ne  pouvoit  ^u"iFu'^ 
attendre  fecours  d'autre  lieu,  eflans  toutes  les  forces  de  part  &       de  la 
d'autre  tournées   vers  Cifteron  qui  fe  rendit  au  mefme  temps,    Bmssiere. 
commença  d'affembler  quelques  forces  en  Savoye  des  fugitifs  de 
Dauphiné.  Ce  qu'entendant  CaJJart,   auquel  avoit  efté  laiffé  en 
garde  le  chafteau  de  la  Buiffiere^,  fit  tout   devoir  d'en  advertir 
280  Ponat,  luy  demandant  gens  de  renfort;  lequel  n'en  faifant  conte, 
il  trouva  façon  de  vendre  fecretement  les  bleds  &  vins  de  la  muni- 
tion du  chafteau,  puis  en  remit  les  clefs  à  Ponat  ;  lequel  ne  confi- 
derant  l'importance  de  cefte  place,  y  envoya  un  Chanoine,  nommé 
Ballj,  devenu  foldat  tout  nouvellement,  &  qui  plus  eft,  l'envoya 
quafi  tout   feul,   tellement   que    J^inaj-  n'eut  aucune   peine   d'y 
entrer,  l'ayant  trouvé  abandonné  par  le  Chanoine,  pratiqué  par 
un  fien  frère  advocat.  De  là  donques  prenant  Vinay  fon  chemin 
à  Goufelin^  &  Pierre  Domeine-^^  arrivé  à  G/erc,  à  une  petite  lieue  Grenoble 
de  Grenoble,  adverti  qu'à  la  porte  appelée  Trefclauftre  ^  il  n'y     ^^'^'f^^- 
avoit  quafi  perfonne,  fit  foudain  marcher  fon  camp,  le  feiziefme 
de  Septembre,  &  luy-mefme  avec  les  meilleurs  arquebouziers  de 
fes  troupes  &  quelques  gens  de  cheval  entra  dans  le  fauxbourg; 
&  de  fai(5t  euft  paffé  aifément  iufques  au  dedans,  n'euft  efté  le  cou- 
rage &  la  diligence  du  capitaine  la  Coche  ^  avec  le  fieur  de  Sainél 
MaiirisT^    lefquels    ayans    refveillé   Ponat    qui   dormoit,    firent 
monter  à  cheval  les  autres  capitaines  ;  &  ayans  affemblé  à  la  hafte 
le  plus  de  gens  qu'ils  peurent,  fortans  par  cefte  porte  de  Tref- 
clauftre, attachèrent  fi  brufquement  l'efcarmouche  aux  fauxbourgs, 
qu'en  ayans  tué  d'iceux  environ  foixante,  qu'Italiens  qu'Efpagnols 

1.  (Goiilard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  240.  Voy.  supra,  p.  249  (vol.  I, 
p.  347).  Vinay  était  lieutenant  de  Maugiron.  Arnaud,  p.  \b^. 

2.  La  Buissière^  village  et  château,  à  38  kil.  au  nord  de  Grenoble,  dans  la 
vallée  de  l'Isère,  vers  les  confins  de  la  Savoie. 

3.  Lisez  :  Goncelin,  bourg  sur  une  hauteur,  près  de  la  rive  gauche  de  l'Isère, 
à  3o  kil.  de  Grenoble. 

4..  Pierre  Donieine,  faute  d'impression.  Ce  sont  deux  endroits:  La  Pierre, 
village  dans  la  vallée  de  l'Isère,  à  23  kil.,  et  Domène,  bourg  à  1 1  kil.  Gières, 
village  à  6  kil.  de  Grenoble. 

5.  Très-Cloistres. 

6.  Voy.  supra,  p.  2  58,  note  3,  p.  268. 

7.  Claude  de  Brunel,  seigneur  de  Saint-Maurice.  Arnaud,  p.  i52. 

III.  22 
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pour  la  plus  part,  &  blefl'é  plufieurs,  fans  avoir  perdu  que  trois 
des  leurs,  ils  en  defchafferent  l'ennemi  jufquesà  la  plaine  nommée 
du  Raffourt  ;  auquel  lieu  apercevant  le  gros  du  camp  qui  mar- 
choit  en  nombre  de  quinze  à  feize  cens  hommes  de  pied  &  de 
deux  cens  chevaux,  ils  fe  retirèrent  tout  bellement  en  la  ville, 
avec  quelques  prifonniers,  entre  lefquels  fe  trouva  un  Efpagnol, 
pris  par  le  capitaine  Chainpé  le  jeune.  Et  fur  cela,  Vina/  ayant 
entendu  faulTement  que  Senas  &  Mouvans,  à  leur  retour  de 
Cifleron,  avoient  aiïiegé  Briançon,  quitta  le  fiege  pour  f'y  en 
aller,  où  il  fit  beaucoup  de  maux  à  ceux  du  val  de  Pragela^^ 
pillant  &  bruflant  les  maifons  abandonnées  par  les  habitans.  En 
quoy  la  providence  de  Dieu  fe  monftra  merveilleufe,  eftant  chofe 
certaine  que  fi  Vijiay  ne  fufi;  dellogé  de  devant  Grenoble,  Mou- 
vans pour  le  moins  &  toute  la  troupe  ^  qu'il  menoit  eflioient  281 
perdus. 
Ponat  Nonobflant  cefte  délivrance  plus  miraculeufe  qu'autrement,  la 
remplacé  ville  de  Grenoble  eftoit  en  merveilleux  effroy,  tant  pour  efl;re 
la^Coche  trefmal  munie  de  gens,  que  pour  n'avoir  autre  gouverneur  que 
Ponat,  lequel  au  lieu  d'affeurer  les  autres,  deliberoit  de  f'en 
aller,  confeillant  mefmes  aux  miniftres  de  ce  faire,  comme  la  ville 
n'efi:ant  defenfable  contre  les  forces  des  ennemis,  fur  tout  eflians 
entendues  les  nouvelles  de  la  venue  du  Duc  de  Nemours'^  avec 
grandes  forces,  pour  donner  ordre  au  Lyonnois  &  Dauphiné. 
Voyans  donc  cela  ceux  de  Grenoble,  ils  advertirent  de  toutes 
leurs  difficultés  le  Baron  des  Adrets,  lequel  appelant  Ponat  à  foy, 
mit  en  fa  place  le  capitaine  la  Coche,  par  la  diligence  &  vaillance 
duquel  Dieu  befongna  tellement,  qu'avec  bien  peu  de  gens  la  ville 
fut  confervée,  ainfi  qu'il  fera  dit  cy  après +. 
Nemours         Pendant  ces  entrefaites  donques,  Nemours,  environ  le  quin- 

s'empare     ziefme   de    Septembre  5,    ayant    recueilli    toutes   les  forces   que 
de  Vienne  c  •>       j  1 

par 

l'incapacité 

de  Berny.  i.  Le  val  de  Pragela.,  habité  par  les  Vaudois  et  descendant  de  l'autre  côté 
du  Mont-Genèvre  en  deçà  duquel  est  situé  Briançon.  Goulard,  1.  c,  dit  que 
le  val  de  Pragela  «fut  une  porte  ouverte  à  Mouvans,  pour  sauver  les  troupes 
de  vieillards,  femmes  et  petis  enfans  qu'il  avait  sauvez  de  Cisteron  ». 

2.  Savoir  des  fugitifs  de  Sisteron. 

3.  Venant  de  la  Bourgogne  avec  Tavannes  et  Maugiron. 

4.  Voy.  p.  285. 

5.  Voy.  supra.,  p.  280.  Arnaud.,  p.  154. 
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Tavanes  avoit  auprès  de  Lyon,  avec  celles  qu'il  avoit  amenées,  en 
voyant   l'avantage  qu'avoient  ceux   de   la   religion  Romaine  en 
Dauphiné,  devant  que  f'arrefter  à  Lyon,  tira  droit  à  Vienne,  en 
laquelle  il  entra  par  la  grand'  faute  de  Bernj',  qui  en  avoit  le 
gouvernement  ;  duquel  il  monftra  par  effed  qu'il  n'eftoit  capable 
pour   n'avoir   efté   nourri  aux  armes,  combien  qu'il  fufl  gentil- 
homme de  bon  lieu.  Car  combien  qu'il  fuft  adverti  par  Soubiie 
qu'il   euft  à  fe  tenir  fur  fes   gardes,   attendant   le   secours   que 
des  Adrets  &  luy  ne  faudroient   nullement  à  luy  envoyer,  luy 
mettant  auffi  devant  les  yeux  de  quelle  confequence  eftoit  celle 
place  là,  ce  neantmoins  il  voulut  fortir  en  campagne,  là  où  trou- 
vant ce  qu'il   n'efperoit  pas,  il  fut  fi  effrayé  &  les  foldats  auffi 
après  leur  capitaine,  qu'abandonnant  la  ville,  il  fe  retira  dans  le 
chafteau  de  Pipet'-,  lequel  fil  euft  tenu  quelque  peu  de  Jours,       Perte 
encores  y  euft  il  eu  moyen  de  recouvrer  fa  faute,  eftant  la   place   ''^^^fpf^f" 
pour  commander  à  la  ville  &  trefforte.  Mais  outre  l'eftonnement 
de  luy  &  de  fes  foldats,  defquels  eftans  au  nombre  de  deux  cens, 
il  ne  fe  trouva  que  quinze   de   bonne   volonté,   il   avoit  fi  mal 
pourveu  aux  chofes  requifes  à  un  fiege,  que  fe  voyant  n'avoir  que 
282  bien  peu  d'eau  en  la  cifterne,  il  quitta  la  place  auffi  bien  que  la 
ville,  eftant  par  ce  moyen  le  Dauphiné  ouvert  aux  ennemis  tant 
du  cofté  de  Provence  par   Cifteron  que  du   cofté  du   Lyonnois 
par  la  prinfe  de  Vienne,  au  grand  regret  de  des  Adrets,  qui  avoit 
envoyé  à  Berny  un  vieil  foldat  defguifé,  pour  l'advertir  qu'il  tinft 
feulement  trois  jours.  Mais  le  foldat  trouva  la  place  defià  quittée, 
&  toutesfois  deux  jours  après  Dieu  envoya  tant  de  pluye,  que  fi 
Berny  euft  attendu  bien  peu,  il  ne  luy  euft  point  falu  craindre  la 
faute  d'eau.  Voilà  comme  il  en  prend  de  commettre  les  places 
d'importance  à  gens  non  expérimentés. 

Des  Adrets,  qui  avoit  cependant  accouru  en  Languedoc -jufques   Des  Adrets 
à  Lattes  3,  bien  defplailant  de  ce  faid,  reprint  le  chemin  de  Lyon      T^^j^",^ 
comme  Soiibi:{e  l'en  avoit  inftamment  requis,  ayant  affaire  de  plus 
grandes  forces  pour  le  renvitaillement  de  Lyon. 

1.  Voy.  ce  vol.,  p.  23o. 

2.  Le  mont  Pipet  avec  le  fort  dominant  la  ville  de  Vienne. 

3.  Lattes.,  à  7  kil.  de  Montpellier. 
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Mouvans        Mouvaus  d'autre  cofté,  &  Senas,  avec  environ  quatre  mille  per- 

àL'"on      fom^es,  y  comprifes  les  femmes  avec  plufieurs  petis  enfans,  a3^ans 

avec        abandonné  Cijîeron,  prindrent  le  chemin  des  plus  hautes  &  afpres 

les  réfugiés  montagnes,   &  fe   peut  dire   qu'à   grand    peine  fe   fit-il   jamais 

Sisteron.     retraitte  plus  courageufement  entreprife  ni  plus  courageufement 

exécutée,  comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de  Provence  '.  Toute  cefte 

troupe  donques  arriva  faine  &  fauve  à  Grenoble,  le  vingfeptiefme 

de  Septembre  =,  là  où  Mouvans  ayant  laiffé  quelque  petit  nombre 

de  malades  pour  fe  repofer,  tira  droit  à  Cremieii'^  avec  toute  fa 

fuite,  de  laquelle  fe  rendit  à  Lyon,  fans  eftre  rencontré  des  forces 

de  Nemours  qui  avoit  l'œil  fur  des  Adrets,  duquel  le  voyage  ne 

fut  pas  fi  heureux. 

Des  Adrets       Car  ayant  laiffé  derrière  fon  infanterie  pour  ne  l'expofer  à  la 

mis         cavalerie   de  Nemours,   il   délibéra   de   paifer  avec  quatre  cens 

^"  »ar^"  ^  argoulets,   efperant   de   revenir  quérir   fes  gens  avec  nouvelles 

Nemours,    forces  de  Lyon.  Mais  eftant  à  Beaurepaire^^  il  fut  chargé  &  mis 

en  route  par  la  cavalerie  de  Nemours,  avec  telle  iffue  toutesfois 

qu'ayant  rencontré  Mom^aus  à  La  Cojîe^^  lequel  avoit  laiffé  fon 

infanterie  à  Ryves,   tous    deux   arrivèrent    à   Lyon,   dont   fortit 

incontinent  Mouvans  avec  efcorte  au  devant  de  fes  gens  qu'il  avoit 

lailfés  derrière,  afin  de  les  amener  feurement,  comme  il  fit,  jufques 

à  Lyon  avec  un  grand  heur  &  honneur. 

Monbrun       Mais  quant  à  l'infanterie  que  des  Adrets  avoit  laiffée  derrière,  283 

eciappe    ^^.^.  ^^^jj^  ^^^  ^^^j^  avanture.   Ceux  de  Gap  s,  eftans  environ  trois 

Nemours,   cens,  que  nous  avons  laiffés  à  Montelimart  avec  Furmeyer,  leur 

Capitaine,  pour  ne  perdre  temps,  eftoient  paffés  en  Vivarets  pour 

1.  Voy.  ci-dessous,  p.  33o. 

2.  Voy.  p.  335  s. 

3.  Crémieux^  petite  ville  du  Dauphiné  (Isère),  à  16  kil.  de  La  Tour  du  Pin 
et  à  peu  près  à  la  même  distance  de  Lyon,  avec  quelques  vestiges  de  l'ancien 
château  des  Dauphins  Viennois. 

4.  Beaurepaire^  village  à  20  kil.  de  Vienne 

5.  La  Côte  St-André,  à  mi-chemin  entre  Beaurepaire  et  Rives,  bourg  dans 
un  vallon  de  la  Fure,  qui  y  reçoit  le  ruisseau  du  Réaumond.  Mais  Arnaud., 
p.  i56,  dit  que  ce  fut  à  Virieu  (à  10  kil.  de  la  Tour  du  Pin)  que  des  Adrets 
rejoignit  Mouvans.  La  différence,  du  reste,  n'est  pas  grande. 

6.  Les  fugitifs  (p.  278,  279)  qui  s'étaient  joints  à  Corps  aux  soldats  que 
Furmeyer  avait  conduits  à  Montelimart,  après  la  défaite  de  Montbrun  à 
Lagrand.  Arnaud^  1.  c.  —  Quant  à  Furmeyer,  voy.  p.  257,  note  5. 
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affieger  la  Chapelle^  où  le  lieur  de  Bala:[U'  fut  tué,  &  de  là 
revenus  à  Montelimart,  puis  de  là  à  Romans  3,  où  fe  trouvèrent 
environ  treize  enfeignes4,  rsichQYmnQVQnik  Beaurepaire,  fous  la 
charge  de  Momhrun,  auquel  lieu  ayans  fejourné  une  nuid,  ils 
furent  le  lendemain  alTaillis  par  la  mefme  cavalerie  de  Nemours, 
groffe  &  forte,  qui  avoit  baillé  la  chaffe  à  des  Adi^ets,  là  où  il  fut 
combatu  tout  le  jour,  y  eftant  tué  du  coflé  de  Nemours  le  capi- 
taine Peirat  de  Lyon  ;  &  n'y  avoit  apparence  que  cefte  infanterie 
peufl  efchapper  aucunement,  dautant  que  Nemours  attendoit 
d'heure  à  autre  fept  mille  hommes  de  pied  avec  trois  canons  & 
une  coulevrine.  Mais  Dieu  y  pourveut  d'une  eftrange  façon,  eftant 
advenu  que  le  maiftre  d'hoftel  de  Nemours,  venant  de  Vienne 
avec  fix  chevaux,  &  cuidant  que  fon  maiftre  fut  dedans  Beau- 
repaire^  ixu  lieu  qu'il  f'eftoit  retiré  à  une  lieue  de  là,  pour  repaiftre 
en  un  lieu  appelé  Moura^^  eftant  pris  de  ceux  dedans ^e^z/re/^ci/re 
à  l'entrée,  &  interrogué,  déclara  comme  l'infanterie  approchoit 
avec  lefdites  pièces.  Cela  fut  caufe  que  Mombrun  deflogea  tout 
fur  rheure,  &  fi  coyement,  qu'à  la  poinde  du  jour,  arrivés  à 
la  Cojîe  Sainâi  André  ^^  où  ils  repeurent  légèrement,  puis  ayans 
marché  tout  le  jour  &  la  nuid  fuivante  par  une  montagne  &  dans 
un  bois,  ils  fe  rendirent  à  Romans7^  attendans  nouvelles  &  plus 
grandes  forces. 

Des  Adrets,  d'autre  part,  refforti  de  Lyon,  ayant  raflemblé  en     Nouvelle 
tout  de  trois  à  quatre  mille  hommes  de  pied  &  environ  quatre     déroute 
cens  chevaux,  fans  advertir  Soubi^e  (qui  avoit  grand  moyen  de  le  des  Adrets 
renforcer,  comme  auffi  il  avoit  efté  arrefté  entre  eux  qu'il  feroit  à 

fait),  marcha  jufques  à  Beaurepaire,  auquel  lieu,  le  vingtneufiefme      ^^"^^P'^^^^- 
d'Odobre^,  eftant  derechef  chargé  de  la  cavalerie  ào.  Nemours, 

1.  Le^village  de  La  Chapelle.,  dans  le  Vivarais  (Ardèche),  est  à  34  kil.  de 
Privas,  à  quelque  distance  d'Aubenas. 

2.  De  Thou.,  p.  25o,  écrit:  de  Bala'^o. 

3.  Romans  sur  l'Isère.,  à  18  kil.  de  Valence. 

4.  C'est-à-dire  l'infanterie  de  des  Adrets. 

5.  Moras^  à  peu  de  kilomètres  au  sud  de  Beaurepaire. 

6.  Donc  à  une  douzaine  à  peu  près  de  kilomètres  au  nord-est. 

7.  Vers  le  sud  (?). 

8.  De  Thou.,  p.  25o  (246)  et  Arnaud.,  p.  i.Sy,  disent  que  ce  fut  le  19  octobre. 
D'Aubigné,  p.  21 5,  ne  donne  pas  de  date. 


Nemours 
est  assiégé 
à  Vienne. 


Amélio- 
ration 
de  l'état 
de  Grenoble. 
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qui  eftoit  fort  au  quadruple  de  la  Tienne,  il  fut  mis  en  route 
encores  plus  lourdement  que  la  première  fois;  &  ne  faut  douter 
que  fi  Nemours  euft  bien  fceu  pourfuivre  fa  vidoire,  des  Adrets 
&  tous  fes  gens  fuflent  morts  ou  pris.  Mais  n'eflant  poufuivi  de  284 
mefme  vigueur  qu'il  avoit  efté  affailli,  n'ayant  perdu  qu'environ 
fix  vingts  hommes,  mefmes  ayant  fauve  fon  bagage,  il  gagna  Bo7^- 
goin\  &  de  là  fe  rendit  à  Cremieu,  à  cinq  lieues  de  Lyon,  où  il 
vint  rencontrer  le  fecours  de  Lyon  fort  &  roide,  à  favoir  de  deux 
mille  Suiffes  fous  la  charge  du  capitaine  Ai7ibiel-^  d'autant  de 
François  fous  la  charge  de  Senas,  &  trois  cens  chevaux  conduits 
par  Poncenat  ^  &  Moiii'ans. 

Toutes  ces  forces  donques  eftant  jointes,  des  Adrets  fe  mit  entre 
Vienne  &  Lyon4  pour  donner  moyen  à  Soiibiie  de  fe  renvitailler, 
comme  il  fit,  en  tirant  droit  à  Vienne,  fe  logeant  à  Ternaj^.  à 
deux  lieues  de  Vienne,  avec  les  gens  de  pied,  envoyant  fept 
enfeignes  en  un  autre  village  dit  Commenay.  Pendant  lequel  temps 
la  cavalerie  de  Lyon  demeurée  devant  Vienne  dreffa  une  fort 
belle  efcarmouche^,  en  laquelle  Mouvans  fit  une  merveilleufe 
preuve  de  fa  vaillance,  f'eftant  Jette  pefle  mefle  avec  dix  ou  douze 
gentilshommes,  efbranlants  fi  bien  les  ennemis,  que  fil  eufl;  efté 
fuivi  il  y  a  grand  apparence  que  Vienne  euft  efté  reprife,  tant  fut 
grand  l'eftonnement.  Par  ce  moyen  furent  les  chofes  bien  toft 
changées,  eftant  affîegé  Nemours  avec  toutes  ces  forces,  lequel  un 
peu  auparavant  tenoit  afliegé  Lyon,  &  avoit  donné  deux  fois  la 
chafle  à  des  Adrets,  lequel  nous  laifferons  maintenant  en  ce  fiege 
pour  retourner  à  la  ville  de  Grenoble,  qui  fut  cependant  ferrée  de 
fort  près,  &  toute  prefte  à  fe  rendre. 

Nous  avons  dit  7  que  par  le  peu  à^3.d\\sàQ.Ponnat,  la  ville  eftoit 

1 .  Boiirgoin,  sur  la  petite  rivière  de  la  Bourbre,  à  i  3  kil.  de  La  Tour  du 
Pin  et  à  la  même  distance  de  Crémieux. 

2.  Peter  Amb'ûhel.,  supra.,  p.  228  s. 

3.  Charles  Borrel  de  Ponsonnas.  Arnaud.^  1.  c. 

4.  D'après  Arnaud.,  ce  fut  à  Saint-Sj^mphorien-d'Ojou.,  à  peu  près  à  égale 
distance  de  Vienne  et  de  Lyon. 

5.  Ternay.,  à  1 1  kil.  de  Vienne,  près  du  confluent  de  l'Ozou  et  du  Rhône; 
Communay.,  un  peu  plus  éloigné  du  Rhône,  à  9  kil.  de  Vienne. 

6.  Le  1 1  novembre,  dans  la  plaine  de  la  Récluserie.  Arnaud. 

7.  Voy.  p.  281.  Pour  ce  qui  suit,  comp.  De  Thou^  III,  347  s.  (Goulard) 
Hist.  des  choses  mémor.,  p.  2C6.  Arnaud.,  p.  j58. 
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en  un  piteux  eflat.  Ce  neantmoins  Dieu  y  pourveut  tant  par  le 
moyen  du  capitaine  la  Coche  ^^  eftabli  au  gouvernement  au  lieu 
de  Pomiat,  que  par  la  venue  de  hui(5t  ou  neuf  miniftres,  les  uns 
envoyés  de  Lyon,  les  autres  f'eftans  retirés  des  montagnes  que  les 
ennemis  avoient  faifies  depuis  la  prife  de  Cifteron  ;  lefquels,  «& 
entre  autres  un  nommé  EJîienne  Noël,  miniftre  de  la  vallée  d'An- 
grougne^  (lequel  à  fon  retour  de  France,  où  il  avoit  fait  un  voyage 
pour  fes  affaires,  f'elloit  trouvé  enclavé  dedans  Grenoble),  firent 
un  tel  devoir  d'encourager  ce  pauvre  peuple,  prefchans  à  toutes 
heures,  avec  prières  ardentes  &  continuelles  de  jour  &  de  nuid, 
qu'ils  fe  refolurent  de  tenir  bon  jufques  à  la  mort,  lous  la  garde 
285  de  Dieu,  au  lieu  qu'auparavant  chacun  eft  preft  de  quitter  la  ville, 
fachans  l'affemblée  des  ennemis  qui  tenoient  la  Buffiere^  &  les 
montagnes,  &  faifoient  leur  amas  au  lieu  de  Seyfommage+,  &  qui 
plus  eft,  ayans  receu  letres  de  Monibrun,  eflant  à  Romans,  où  il 
affembloit  les  forces  qui  accompagnèrent  des  Adrets  au  voyage  de 
Lyon,  comme  il  a  efté  dit%  par  lefquelles  il  les  exhortoit  à  le 
venir  trouver  en  quittant  &  démantelant  la  ville.  A  cela  fervit 
auffi  merveilleufement  la  Coche,  appelant  haut  &  clair  traiftres  & 
couards  ceux  qui  f'en  vouloient  fuir  avant  que  d'avoir  veu 
l'ennemi,  allegant  aufïï  plufieurs  autres  raifons  d'homme  coura- 
geux &  guerrier,  de  forte  que  la  refolution  fut  prife  de  demeurer. 

Quant  &  quant  chacun  commença  de  fe  remparer  &  de  fermer  On  fortifie 
les  lieux  dangereux,  mefmes  du  cofté  de  la  rivière  d'Ifere,  avec      '^  '' 
tonneaux  remplis  de  terre  &  de  fumier.  Deux  couliiTes  auffi  furent 

1.  Pierre  de  Theys.,  dit  La  Coche.,  supra.,  p.  258,  note  3.  Il  mourut,  lâche- 
ment assassiné  à  Metz,  en  i568,  après  avoir  combattu  le  duc  d'Aumale  dans 
la  Franche-Comté,  l'Alsace  et  dans  l'évêché  de  Strasbourg.  Voy.  ci-dessous, 
p.  462.  De  Thon.,  IV,  162  s. 

2.  Voy.  la  Corresp.  de  Calvin.,  Opéra.,  XVI,  533  ;  XIX,  5i5  ;  surtout  XX, 
58,  476  ;  XXI,  755.  Herminjard,  Corresp..,  VI,  204,  note.  Il  était  déjà  très- 
âgé  alors,  dit  De  Thon.,  III,  347. 

3.  La  Biiissière,  fort  de  la  vallée  de  l'Isère,  presque  aux  confins  de  la 
Savoie. 

4.  Lisez  :  Sassenage.,  bourg  à  10  kil.  de  Grenoble,  au  pied  de  la  montagne 
du  même  nom,  sur  les  deux  rives  du  Furon,  avec  la  fameuse  cascade  de 
Sassenage  et  deux  grottes  célèbres  de  la  fée  Mélusine,  de  l'une  desquelles  sort 
le  torrent  de  Germe. 

5.  Voy.  p.  283. 
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mifes  aux  portes  Du  Pont  &  Trefclauftre  ;  &  cognoilTant  bien 
la  Coche^  qu'il  feroit  inipoiïible  de  garder  les  rues  Saind  Laurens 
&de  la  Perrière,  à  caufe  des  advenues  du  cofté  de  la  montagne,  & 
pource  auffi  que  les  habitans  de  ces  deux  rues  eftoient  quali  tous 
de  la  religion  Romaine,  il  ne  voulut  plus  qu'on  fit  la  ronde  de  ce 
cofté-là,  de  peur  que  l'ennemi  n'y  apprinft  le  mot  du  guet,  pour 
après  par  ce  moyen  entrer  dans  la  ville,  &  mit  feulement  aux 
portes  des  dites  rues  à  chacune  fix  foldats  pour  les  garder.  Ils 
mirent  auffi  en  unemaifon  forte  fur  la  montagne,  appelée  la  Tour 
de  Rabot,  huicft  ou  dix  foldats  fous  la  charge  d'un  nommé  la  Loge, 
feulement  pour  defcouvrir  la  venue  des  ennemis. 
La  ville  Ayans  donc  ainfi  pourveu  à  leurs  affaires,  advint  la  nuicl  pre- 
<^^^^^g^^-  cedente  le  vingtquatriefme  d'Odobre^,  après  minuid,  que  le  capi- 
taine laRochette,  de  la  part  des  ennemis,  avec  quelque  compagnie 
de  foldats,  entra  par  les  vignes  dans  les  maifons  de  quelques  uns 
de  la  religion  Romaine,  qui  leur  donnèrent  accès  en  la  rue  de  la 
Perrière,  de  forte  qu'a3^ans  furpris  les  gardes  des  portes,  ils  fe 
firent  maiftres  de  ces  deux  rues,  auquel  bruit  ayant  efté  baiffé  le 
treillis  de  la  Porte  du  Pont,  chacun  accourut  en  armes  en  fon 
quartier,  eflant  par  ce  moyen  la  ville  affiegée  de  ce  cofté  là.  Le 
lendemain  au  foir,  vingtcinquiefme  dudit  mois,  autre  partie  des 
ennemis  vindrent  au  quartier  de  Trefclauftre,  aux  fauxbourgs  286 
Saind  Jaques  &  du  BreuP,  &  aux  Jacopins.  Par  ce  moyen,  la 
ville  fut  affiegée  de  tous  coftés  en  condition  fort  inégale,  n'y  ayant 
dedans  pour  le  plus  qu'environ  deux  cens  hommes  de  guerre,  au 
lieu  que  les  affiegeans  eftoient  environ  fix  mille  hommes,  dautant 
que  outre  les  gentilshommes  du  pays  (aufquels  il  fut  commandé 
de  fe  trouver  en  ce  fiege),  toutes  les  communes  des  villages  circon- 
voifins  y  arrivèrent.  Outre  cela,  il  y  avoit  quelques  compagnies 
tant  d'Italiens  que  d'Efpagnols,  qui  gouvernoient  quafi  tout  le 
refte,  voire  jufques  à  ce  poind  que  la  plus  part  des  capitaines  & 
foldats  portoient  l'efcharpe  rouge  pour  les  gratifier;  &  fut  fouvent 
ouy  crier  :  «Vive  Efpagne»,  dont  les  affiegés  prindrent  informa- 

1.  «Secondé  puissamment   par  Claude  de  Béranget^  seigneur  de  Pipet.» 
Arnaud^  p.  i58.  De  Thou^  p.  385.  Comp.  ci-dessous,  p.  289,  3o8. 

2.  C'est-à-dire  du  24  au  2  5  octobre. 

3.  Lisez  :  du  Breuil. 
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tions  par  authoritéde  juftice  pour  faire  apparoir  en  temps  &  en  lieu 
de  quel  cofté  eftoient  les  vrais  fujets  du  Roy. 

Il  refte  maintenant  de  déclarer  quel  ordre  il  y  avoit  dans  la  ville   Ordre  établi 
&  quels  efforts  firent  les  affieeeans.  Quant  à  la  ville,  voici  le  bo^i       /^'"•n 

T  r  r>  la  Ville. 

&  faind  ordre  eftabli  &  obfervé  exactement  par  la  Coche,  que  j'ay 
bien  voulu  defcrire  au  long,  afin  qu'il  puiffe  fervir  à  d'autres.  Pre- 
mièrement les  prefches  &  prières  continuoient  fans  intermifïïon, 
tant  en  l'affemblée  générale  qu'es  corps  de  garde,  &  par  les  tours, 
où  fe  trouvoient  les  miniftres,  avec  une  grande  diligence  exhortans 
les  foldats  jour  &  nuiét.  Quant  aux  vivres,  certains  bons  perfon- 
nages  de  la  ville  firent  entière  defcription  des  bleds  &  vins  trouvés 
es  greniers  &  caves,  lequel  roolle  eflant  mis  entre  les  mains  du 
Gouverneur,  il  en  empruntoit  par  neceflité  pour  la  nourriture  de 
fes  foldats,  félon  la  quantité  &  portée  des  maifons,  baillant  affeu- 
rance  par  efcrit  de  tout  ce  qu'il  empruntoit.  Et  dautant  que  tous 
les  moulins  acouftumés  efloient  hors  la  ville,  il  fit  tant  chercher 
des  moulins  d'acier  qu'il  en  trouva  fept,  qu'il  fît  tous  porter  en 
fon  logis,  où  il  faifoit  moudre  le  bled  &  peftrir  le  pain  pour  donner 
à  fes  foldats,  lefquels  n'en  avoient  qu'une  livre  par  jour  avec  deux 
pots  de  vin,  mefure  du  lieu  qui  eft  petite,  &  quelque  peu  de  chair 
de  certains  moutons  &  bœufs  amenés  dans  la  ville  devant  le  fiege. 
Quant  aux  autres  citoyens,  ils  faifoient  moudre  les  uns  aux 
mortiers  des  apothicaires,  les  autres  en  des  mouflardiersde  pierre, 
287  tellement  que  par  la  grâce  de  Dieu  la  farine  ne  deffaillit  point. 

Quant  au  faid  de  la  guerre,  chacun  des  citoyens,  hommes  &  Mesures 
femmes,  f 'employoient  de  grand  courage  à  porter  &  traîner  terre  '^^  surete. 
&  pierres,  pour  la  réparation  des  endroits  les  plus  foibles.  Les 
quartiers  de  la  ville  furent  diftribués  aux  capitaines,  à  leurs  Lieu- 
tenans  &  enfeignes;  les  corps  de  garde  bien  garnis,  &  jamais 
abandonnés  ne  nui6t  ne  jour,  leur  eflans  apportés  les  vivres  juf- 
ques  au  lieu  à  poinct  nommé;  la  nuict  fe  faifoient  force  rondes,  & 
le  gouverneur  mefme  en  faifoit  deux  toutes  les  nui6ls,  &  outre 
cela,  quand  les  nuids  eftoient  obfcures,  il  faifoit  de  quart  en  quart 
d'heure  jetter  brandons  de  paille  tous  allumés  dans  le  foffé,  pour 
defcouvrir  fi  l'ennemi  faifoit  quelque  approche.  Bref,  la  vigilance 
de  ce  gouverneur  eftoit  incroyable,  eftant  au  refte  de  petite  ftature, 
&  d'un  corps  maigre,  tellement  que  chacun  f 'efbahilfoit  comme  il 
pouvoit  fournir  à  un  tel  labeur. 
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Ces  chofes  ainfi  bien  préparées,  pour  defcouvrir  à  la  vérité  le 
nombre  des  afliegeans,  la  Coche,  voyant  dès  le  commencement 
du  fiege  un  endroit  nommé  le  Gentil,  auquel  l'ennemi  ne  faifoit 
comme  point  de  bruit,  il  fortit  environ  cinquante  foldats  avec  trois 
chevaux  feulement,  lefquels  tuèrent  quelques  ennemis  dans  les 
maifons,  &  emmenèrent  quelques  prifonniers,  delquels  ayant 
entendu  le  grand  nombre  des  ennemis,  il  ne  voulut  onques  puis 
qu'aucune  faillie  fe  fift,  refervant  le  petit  nombre  de  fes  foldats 
pour  la  defenfe. 

Le  Balcon  de  Seyjfonnage  ',  à  caufe  de  fon  degré,  commandoit 
au  dehors  comme  Lieutenant  de  Maugeron.  Mais  dautant  qu'il 
n'eftoit  tenu  pour  homme  de  guerre,  les  capitaines  ne  fe  vouloient 
gouverner  parluy,  f'eftimant  tous  autant  l'un  que  l'autre;  laquelle 
difcorde  empefcha  l'exécution  de  plufieurs  entreprifes  &  fut  à  la 
vérité  l'un  des  principaux  moyens  de  la  fauveté  de  la  ville,  eftant 
fi  peu  defenfable  en  plufieurs  endroits,  &  fi  mal  fournie  de  foldats. 

Ce  fiege  dura  trois  fepmaines,  à  favoir  depuis  le  vingtcinquiefme 
d'Oclobre  jufques  au  feiziefme  de  Novembre;  durant  lequel  temps 
les  afliegeans  ne  faifoient  leurs  efforts  que  de  nuid,  donnans  force 
alarmes,  principalement  du  cofté  de  la  Threforerie.  Ils  avoient 
une  pièce  de  campagne  de  laquelle  ils  batoient  la  porte  de  la  Tour 
du  Pont.  Et  voyans  qu'ils  n'y  faifoient  pas  grand  dommage,  vou- 
lurent fe  fervir  d'un  autre  moyen,  attachans  la  nuitt  aux  treillis  i\ 
de  ladite  porte  deux  grands  croqs  de  fer  tenans  à  deux  groffes 
cordes  qu'ils  tiroient  fi  fort  avec  tours  &  engins,  que  peu  f 'en  falut 
qu'ils  ne  tiraflent  le  treillis  à  eux.  Voyans  cela,  les  afliegés  allu- 
mèrent foudain  une  torche  à  bafton  avec  laquelle  ils  bruflerent 
ces  cordes,  puis  tirèrent  à  eux  les  crochets.  Ils  tafcherent  auflî 
d'approcher  d'autres  endroits  de  la  ville,  avec  des  mantelets  de 
bois  chargés  fur  des  charrettes,  &  avoient  fait  grandes  provifions 
d'efchelles.  Mais  ils  ne  peurent  jamais  rien  exécuter  à  propos.  Du 
coflé  de  (la)  Porte  Troine,  ils  avoient  commencé  à  faire  une  mine 
par  deffous  les  murailles,  à  l'endroit  de  la  maifon  d'un  advocat 
nommé  Verpin,  joignant  à  la  muraille;  ce  qu'ayant  efté  fenti  la 
nuid  par  le  corps  de  garde,  &  le  gouverneur  en  eflant  foudain 
adverti,  il  donna  ordre  incontinent,  pource  que  cefte  maifon  eftoit 
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toute  joignante  les  murailles,  que  le  feu  y  fuft  mis,  tellement  que 
la  maifon  fut  brullée,  les  mineurs  dechaffés,  &  le  trou  de  la  mine 
comblé.  Cependant  les  vivres  commencèrent  à  faillir.  Pouràquoy 
remédier  de  bonne  heure,  la  Coche  fit  fortir  de  nuid  quelques  uns 
pour  demander  fecours  à  des  Adrets,  eftant  lors  au  fiege  de 
Vienne. 

Mais,  comme  on  a  fceu  depuis,  ceux  qui  fortoient  ne  tafchoient 
qu'à  évader,  &  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup  de  faire  leur  meffage. 
Cela  fut  caufe  que  la  Coche  n'ayant  nulle  efperance  de  fecours, 
prefenta  par  plufieurs  fois  aux  ennemis,  que  fils  vouloient  com, 
batre  cent  contre  cent  des  fiens,  ou  vingt  contre  vingt,  ou  dix 
contre  dix,  en  luy  donnant  bons  oftages,  il  fortiroit,  à  la  charge  que 
fil  efloit  vaincu  il  quitteroit  la  place,  comme  eux  auffi  d'autre  part 
eftans  vaincus  leveroient  le  fiege.  Mais  les  afiiegeans  n'y  voulurent 
jamais  entendre. 

Les  chofes  donques  efl:ans  réduites  en  ces  termes,  la  Coche 
finalement  commença  de  parler  de  capituler,  &  furent  donnés 
oftages  de  part  &  d'autre,  à  favoirdu  cofté  de  dedans  le  Capitaine 
Chainp  &  le  fieur  de  Sainâ  Marie  de  Theis,  &  du  cofl:é  de  dehors 
le  fieur  de  Sernin  &  le  Capitaine  Mejîral.  Mais  pendant  qu'on 
difputoit  de  ces  capitulations,  Dieu  pourvoyoit  à  la  délivrance  de 
la  ville  par  un  moyen  tout  autre,  &  tel  que  f  enfuit.  Quelques 
289  perfonnages  de  Valence  &  de  Romans,  advertis  par  aucuns  de  la  Furmeyer 
Religion  &  enfans  de  Grenoble  abfens  de  la  ville,  fe  retrouvans        ^'^^"^ 

CIH  S^COHVS . 

au  camp  de  des  Adrets  devant  Vienne,  firent  tant  que  Fuivnej'er 
avec  les  trois  cens  hommes  de  Gap  f'en  vint  droit  à  Valence  &  à 
Romans;  là  où  ayant  aflemblé  de  trois  à  quatre  cens  autres  avec 
environ  quatre  vingts  chevaux,  conduits  par  le  capitaine  Ten^en- 
del,  Provençal,  aufquels  fe  joignirent  le  fieur  de  Changf  \  le  capi- 
taine Baron^'^  le  fieur  dePipet^  &  quelques  autres  gentilshommes 
de  bon  cœur,  ils  fe  refolurent  tous  enfemble  de  mourir  ou  de 
fecourir  Grenoble,  quoy  que  l'entreprife  femblaft  comme  impof- 
fible,  ou  pour  le  moins   merveilleufement  hazardeufe.    Arrivés 

1.  Michel  du  Fay^  seigneur  de  Changy.  Vol.  I,  219,  348  ;  ce  vol.,  p.  222, 
note  5.  Arnaud.,  P-  4i- 

2.  Claude  Baron ^  sieur  de  Vallouse.  Arnaud^  p.  162. 

3.  Voy.  supra.,  p.  285,  note  4,  et  ci-dessous,  p.  3o8. 
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donques  en  un  lieu  appelé  Nqyare\  ils  trouvèrent  qu'il  faloit 
palier  par  un  fort  petit  chemin  eflroit,  ayant  la  grande  montagne 
au  defius,  &  la  rivière  d'Ifere  au  pied.  Outre  cela,  ce  chemin  fe 
trouva  trenché  avec  une  muraille  de  pierre  feiche,  &  eftoient  les 
payfans  au  deffus  de  la  montagne,  roulans  force  pierres,  tellement 
qu'il  fembloit  que  ce  paffage  leur  fuft  clos  entièrement.  Ce  neant- 
moins  ils  délibérèrent  de  forcer  cefte  trenchée  &  muraille,  en  quoy 
ils  firent  tel  devoir,  que  fans  perdre  qu'un  feul  homme,  nommé  le 
fergent  Colombis,  &  ayaus  tué  huid  ou  dix  de  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent, ils  pafferent  outre,  f'eftans  retirés  le  refte  des  ennemis 
vers  la  montagne,  &  de  là  firent  tant  qu'ils  arrivèrent  à  Seffenage, 
à  une  lieue  de  Grenoble,  ayans  devant  eux  la  rivière  du  Drac^, 
qu'il  faloit  palîer  pour  arriver  à  la  ville. 
Défaite  Ayans  entendu  cela  les  alïïegeans  &  cognu  le  petit  nombre  qui 
des  ^  venoit  au  fecours  des  afiSegés,  un  lundi  matin,  feiziefme  de 
Novembre,  ils  firent  palier  le  Drac  à  trois  ou  quatre  cens 
chevaux  avec  la  fleur  de  leur  infanterie,  qui  fut  caufe  de  leur 
ruine,  f'eftans  ainft  partis  en  deux.  Eftant  donques  le  jour  venu, 
Fin^meyer  avec  fa  fuite  arrivé  fur  le  bord  de  la  rivière,  encores 
qu'il  vift  l'autre  cofté  bordé  d'arquebouziers,  &  que  le  guay 
fuft  allés  profond,  il  fe  délibéra  toutesfois  de  paffer  outre,  quand 
Dieu  voulut  qu'il  defcouvrit  les  ennemis,  lefquels  eftans  palfés 
co3^ement,  f'eftoient  embufchés  dans  un  bois,  pour  leur  donner 
en  queue,  &  par  ce  moyen  les  deffaire  à  leur  aife,  fe  trouvans 
au  guay  enveloppés  devant  &  derrière.  Cefte  difficulté  f'eftant 
ainfi  foudainement  offerte,  Furmeyer  trouva  auftitoft  le  remède,  290 
commandant  à  fes  foldats,  qui  ne  favoient  rien  de  cefte  em- 
bufche ,  de  tourner  vifage,  ce  qu'il  fit  crier  à  haute  voix  de 
main  en  main,  mettant  toutesfois  fes  gens  en  bataille,  comme  fi, 
ayant  trouvé  le  paffage  impoffible,  il  reprenoit  le  chemin  par  où  il 
eftoit  venu.  L'ennemi  mefmes  croyant  cela,  fe  defcouvrit  alors 
pleinement,  les  appelant  fuyars  &  couards  ;  &  lors  Fimnefer  les 
ayant  en  tefte,  tourna  droit  à  eux  avec  telle  furie,  que  la  plus  part 
y  demeura  fur  la  place,  le  refte  eftant  du  tout  defconfit  à  la  veue 

1.  Noyarey^   sur  la  rive  gauche  de  l'Isère,  à  5  kil.  de  Sassenage,  à  16  kil. 
de  Grenoble. 

2.  Le  Drac,  torrent  rapide,  qui  se  jette  dans  l'Isère  non  loin  de  Sassenage. 
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de  leurs  compagnons  qui  eftoient  delà  l'eau,  &  avec  fort  peu  ou 
point  de  perte  des  fiens;  lelquels  d'une  mefme  impetuofité  fe 
jettans  dedans  le  guay,  qu'ils  pafferent  ayans  l'eau  jufques  aux 
aiffelles,  eftonnerent  tellement  les  arquebouziers  qu'ils  avoient  en 
tefte,  qu'il  ne  fut  plus  queftion  que  de  donner  fur  ceux  qui  tour- 
noient le  dos  &  fuyoient  de  tous  codés  ;  aj^ans  ouy  la  deffaite  de 
leurs  gens  de  delà  l'eau,  combien  qu'ils  fulîent  encores  fix  contre 
un,  &  que  du  codé  de  Saind  Laurens  ils  euffent  la  rivière  entre 
deux  &  fe  fuffent  remparés  au  bout  du  pont,  fe  mirent  à  fuir  & 
ne  cefferent  qu'ils  ne  fe  fuffent  rendus  en  Savoye.  Telle  fut  l'iffue 
de  ce  fiege,  d'une  façon  pluftoft  miraculeufe  que  autrement. 

Après  ce  fiege  levé,  la  Mure',  Mens^  en  Triefves  &  quelques      Attaque 
autres  lieux  furent  abandonnés  de  ceux  qui  les  avoient  occupés,      châl^au 
où  rentrèrent  ceux  de  la   Religion.  Mais  quant  au  chafteau  de         de 
la  Biiffiere,  on  y  fit  une  grande  faute,  f'eftans  efcoulés  fix  jours  'l^f/''J^'^^ 
devant  que  d'y  aller,  durant  lequel  temps  les  ennemis  eurent  loifir 
de  fe  raffeurer,  ayans  receu  environ  cinquante  lanciers  Italiens 
fous  la  charge  d'un  nommé  Jean  Antoine  de  Laqua,  qui  firent 
infinis  maux  par  tout  le  pays,  pillans  tout  le  monde,  fans  diftinaion 
de  religion.   Et  combien   qu'au   bout    de   fix  jours,  à  favoir   le 
vingtdeuxiefme  de  Novembre,  quelques  uns  fortis  de  Grenoble  y 
allaffent  pour  les  recognoiftre,  fi  n'y  receurent-ils  que  perte  & 
honte,  y  efi:ans  pris  prifonniers  les  capitaines  Ricobeau,  de  Dau- 
phiné,  &  Sainéî  Didier,  Provençal,  outre  la  perte  de  quelques 
foldats  qui  l'eftoient  desbandés. 

Je  revien  maintenant  à  Je^  Adrets'^  ^  que  nous  avons  laiffé  devant     Con-es- 
Vienne,  où  il  fit  fon  dernier  exploit  avec  la  perte  entière  de  la  ^^"sm^te 
réputation  qu'il  avoit  acquife  auparavant,  &  qui  plus  efl:,  mit  fa     touchant 
291  vie  en  extrême  danger.  La  caufe  pour  certain  fut  telle  que  f'enfuit.     ^^f,.^jjf^^' 
Soubi^e  f'eftant  aperceu  que  des  Adrets,  ne  pouvant  oublier  le 
mefcontentement  qu'il  avoit  de  ce  qu'il  efl:oit  defcheu  du  gouver- 

1.  La  Mure,  petite  ville  à  3j  kil.    au  sud  de  Grenoble,  à  l'extrémité  de  la 
vallée  de  la  Matésine  dans  les  montagnes  de  Trièves. 

2.  Mens,  bourg  à   5o  kil.    au   sud   de  Grenoble,  dans  les  montagnes  de 
Trièves. 

3.  Comp.  Mém.  de  Condé,  IV,  21  5,  et  dans  le  Bull,  du  Prot.  franc.,  XXIX, 
21  ;  le  Discours  des  choses  advenues  à  Lyon. 
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nement  de  Lyon  ',  a  voit  beaucoup  relafché  de  fon  affeôlion  pre- 
mière, &  faifoit  tout  comme  par  defpit,  dont  eftoit  advenu  un 
grand  changement  d'affaires  en  Dauphiné,  en  avoir  adverti  pre- 
mièrement les  Comtes  de  Curfol  &  de  Beawois,  autrement  le 
Cardinal  de  Chajtillon,  frère  de  V Amiral,  par  un  foldat  exprelfé- 
ment  envoyé  à  Orléans,  lequel,  comme  il  a  efté  dit  en  l'hiftoire 
de  Lyon%  au  lieu  d'apporter  la  refponfe  à  Lyon,  f'en  alla  droit 
au  Marejchal  de  Brijfac,  duquel  autresfois  il  avoit  efté  foldat  en 
Piedmont,  &  luy  mit  fon  paquet  entre  les  mains.  En  ce  paquet  fe 
trouvèrent  unes  letres  de  V Amiral  à  fon  dit  frère  le  Cardinal 
Comte  de  Beaiirois,  efquelles  il  mandoit  à  Soubi\e,  quant  à  des 
Adrets,  ce  qui  f'enfuit:  «Quanta  ce  que  me  mandés  du  Baron 
des  Adrets,  chacun  le  cognoit  pour  tel  qu'il  eft,  mais  puis  qu'il  a 
fi  bien  fervi  jufques  icy  en  cefte  caufe,  il  eft  forcé  d'endurer  un 
peu  de  fes  infolences,  car  il  y  auroit  danger  en  lieu  d'infolent  de 
le  faire  devenir  infenfé;  parquoy  je  fuis  d'advis  que  vous  mettiés 
peine  de  l'entretenir  &  d'en  endurer  le  plus  que  faire  fe  pourra.  » 
Brijfac  ayant  veu  cela,  ne  faillit  d'envoyer  en  pofte  un  gentil- 
homme de  Dauphiné  nommé  Sainéî  Sernin,  premièrement  vers 
Offres       Nemours,   luy  ouvrant  ce    moyen   pour  pratiquer  des  Adrets, 

faites  par  p^jg  après  vers  des  Adrets  mefmes,  auquel  il  efcrivit  letres  por- 
à  tans  ces  mots:  «Vous  verres  par  la  letre  que  monfieur  VA??îi)^al 

des  Adrets,  efcrit  à  fon  frère  le  Cardinal,  en  quel  conte  ils  vous  tiennent,  & 
comme  vous  employés  bien  vos  peines  &  les  fervices  que  vous 
faites  à  ceux  à  qui  vous  les  faites  ;  parquoy  je  vous  prie  d'y  penfer, 
&  vous  fouvenir  que  les  plus  courtes  folies  font  les  meilleures. 
Vous  favés  que  je  vous  ay  toufiours  aimé,  je  deftre  voftre  heur, 
voftre  bien  &  voftre  grandeur.  De  fuivre  le  chemin  que  vous  tenés, 
il  ne  vous  en  peut  rien  advenir  qu'une  confifcation  de  corps  &  de 
biens,   mais   fi   vous   voulés  venir  au  fecours  du  Roy,  &  vous 

1.  De  Thon,  p.  349,  ajoute  à  cette  cause  principale  de  mécontentement  de 
des  Adi'ets,  les  discours  que  semaient  à  son  de'savantage  les  gens  ombrageux 
du  parti,  et  l'injure  qu'il  prétendait  qu'on  lui  avait  faite  à  Annonay,  en  ce 
que  lors  de  la  prise  de  Jean  de  Montluc,  l'évêque  de  Valence,  en  cette  place, 
les  habitants,  au  lieu  de  le  remettre  entre  ses  mains,  comme  le  baron  l'avoit 
demandé,  donnèrent  par  leurs  délais  et  leurs  vains  pourparlers,  le  temps  à 
l'évêque  de  s'évader. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  233. 
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joindre  à  monfieur  de  Nemours,  je  vous  atîeure  de  vous  faire 
donner  l'ordre,  &  5o  hommes  d'armes,  &  cent  mille  francs 
de  recompenfe.  Et  û  vous  ne  vous  y  voulés  fier,  &  que  vous 
vouliés  aller  demeurer  hors  le  Royaume,  je  vous  affeure  de  vous 
292  faire  tenir  dans  Strasbourg  ou  autre  ville  d'Allemagne,  telle  que 
vous  la  voudrés  choifir,  cent  mille  efcus  contens.  » 

Sainéi  Sernm  avec  celle  depefche  arriva  à  Vienne,  où  des  Adrets    Nemours 
eftoit  fans  rien  faire,  dautant  que  Nemours  fe  contenoit  avec  les     demande 
fiens  dans  la  ville,  ne  voulant  rien  hazarder,  &  f'attendant  bien  parlementer 
que  le  camp  ennemi  peu  à  peu  f'efcouleroit  par  faute  de  vivres.        avec 

,»T  ni  -ir   -n-^    j'  ^     des  Adrets. 

Ayant  donc  Nemours  receu  cefte  letre,  il  ne  faillit  d  envoyei  a 
des  Adrets  deux  gentilshommes,  l'un  nommé  Gajî,  qu'il  tenoit 
prifonnier,  &  un  des  Tiens  nommé  la  Duché,  pour  l'advertir  qu'il 
defiroit  fort  de  parlementer  avec  luy  pour  trouver  moyen  de  paci- 
fier toutes  chofes. 

Ce  qui  faifoit  ouverture  à  Nemours,  outre  ce  que  deffus,  de 
rechercher  des  Adrets,  eftoit  une  letre  que  des  Adrets  luy  avoit 
efcrite  le  premier,  en  un  ftile  fort  doux  &  mol,  en  laquelle  il  luy 
rendoit  conte  de  fes  deportemens,  depuis  les  commencemens  de 
cefte  guerre  jufques  à  ce  temps,  fous  couleur  de  luy  demander 
deux  prifonniers  Italiens,  laquelle  letre  pouvoit  donner  opinion 
qu'il  avoit  defià  quelque  envie  de  regagner  la  bonne  grâce  de  ceux 
qu'il  avoit  offenfés ,  &  pourtant  en  ay-je  bien  voulu  inférer  la 
teneur  pour  la  confequence  du  faidt. 

«Monfeigneur,  ces  jours   pafles,  près   de  Beaurepaire,  furent      Lettre 
prins  deux  foldats  Italiens  qui  eftoient  à  mon  fervice,  l'un  appelé  ^^^  i^^rets 
Faffin,  &  l'autre  Bajîian  Das;  lefquels  je  vous  fupplie  commander  à 

eftre  mis  en  liberté,  &  en  femblable  chofe,  &  toute  autre  qu'il  Nemours. 
vous  plaira  me  commander,  experimenterés  le  fervice  &  prompte 
obeiffance  que  de  bon  cœur  defire  vous  faire.  Au  refte,  mon- 
feigneur, pource  que  j'ay  efté  taxé  entre  mes  ennemis  d'avoir 
exercé  cruauté,  permettant  indifféremment  tuer  les  hommes  de 
froid  fang,  j'ay  bien  voulu  adjoufter  à  ce  petit  mot  d'efcrit  la 
déclaration  de  tout  ce  qui  en  eft,  vous  en  laiffant,  monfeigneur,  le 
jugement,  &  à  tout  autre  Prince  &  feigneur  qui  fans  affedion 
privée  voudra  ouïr  mes  raifons,  lefquelles  je  vous  fupplie  très- 
humblement  d'entendre.  —  Or  eft  il  ainfi,  que  me  trouvant  inopi- 
nément au  tumulte  excité  à  Valence,  deux  jours  auparavant  mon 
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arrivée,  par  une  partie  de  la  nobleffe  &  du  peuple  de  Dauphiné, 
contre  le  feu  fieur  de  la  Motte  Gondrin,  je  fi  tous  efforts  d'empe- 
fcher  que  violence  ne  luy  fuft  faite.  Mais  la  fureur  du  peuple  293 
eftoit  tellement  embrafée  que  elle  furmonta  ma  refiftence,  &  ne 
peus  empefcher  qu'il  ne  fuft  tué.  Et  voyant  que  l'efmotion  & 
tumulte  du  peuple  f'augmentoit  à  l'encontre  de  luy  pour  la  haine 
qu'on  luy  portoit,  ne  pouvant  croire  qu'il  fuft  mort,  je  fus  con- 
traint de  le  leur  monftrer,  pour  éviter  plus  grand  mal,  &  fauver  la 
vie  au  refle  de  fes  gens,  lefquels  avec  grand  travail  &  hazard 
j'empeichay  d'eftre  aucunement  ofTenfés.  —  Puis  ayant  pris  les 
armes,  tant  par  l'eledion  de  la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe  & 
du  peuple  de  ce  pays,  qu'auffi  par  le  commandement  de  mon- 
feigneur  le  Prince  de  Coudé  &  autres  feigneurs  du  confeil  privé, 
pour  défendre  &  maintenir  les  Edicts  du  Roy,  noftre  Sire,  contre 
les  deffeins  &  entreprifes  des  ennemis  de  la  Religion  dont  nous 
faifons  profefBon,  lefquels  delïeins  &  entreprifes  nous  avons 
cognus  pour  la  plus  part  des  perfonnes  qui  les  menoient,  &  par 
l'inflrudion  des  mémoires  &  autres  letres  qui  font  tombées  entre 
nos  mains,  je  me  fuis  tellement  porté  en  ma  charge,  &  avec  fi  bon 
ordre  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  homme  en  tout  le  pays  de 
Dauphiné  qui  ait  eflé  de  par  moy  oftenfé  en  fa  perfonne  ni  en  fes 
biens.  —  Et  commençant  par  les  plus  contraires  à  noftre-dite  Reli- 
gion, ay  porté  tel  honneur  &  tel  refpe6t  à  monfieur  de  Tournon, 
comme  fa  qualité  le  mérite,  le  laifiant  en  fa  maifon  en  toute 
liberté,  vivre  félon  fa  religion  fans  toucher  à  fa  maifon,  &  quand 
il  luy  a  pieu  en  partir,  ne  luy  a  eflé  donné  aucun  empefchement. 
—  De  telle  façon  ay  ufé  femblablement  envers  mesdames  de  Stqe, 
Maiigeron  &  de  Viiiay,  leur  envoyant  fauvegarde  telle  qu'elles 
me  la  demandèrent  pour  la  protedion  &  confervation  de  leurs 
biens,  leur  prefentant  à  toutes,  en  l'abfence  de  leurs  maris,  tout 
fervice  &  plaifir.  —  Outre  plus,  je  n'ay  jamais  preffé  ni  contraint 
gentilhomme  à  prendre  les  armes  pour  fuivre  noftre  parti,  ne  les 
voulant  forcer  en  leurs  volontés  ni  en  leurs  confciences.  — Je  n'ay 
jamais  permis  impofition  de  tailles  ni  tributs,  comme  puis  quel- 
ques jours  j'ay  veu  qu'on  a  fait.  —  J'ay  guerroyé  toufiours  fur  la 
terre  du  Pape,  pour  exempter  mieux  le  pa3^s  des  ruines  &  diTi- 
pations  que  la  guerre  apporte  après  foy. 
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294  «  Moy  eftant  empefché  à  Lyon,  l'armée  du  fieur  de  Sommerive 
&  Fabrice,  acompagnés  des  fieurs  de  Cental,  de  Sii:{e^deCarces, 
print  la  ville  d'Orenge,  là  où  combien  qu'il  n'y  euft  gens  de  guerre, 
ils  firent  toutesfois  le  plus  hideux  &  exécrable  fpedacle  que  jamais 
ait  efté  veu  entre  les  Barbares.  Car  indifféremment  fans  regarder  à 
l'aage  ni  fexe,  ni  ceux  mefmes  de  leur  religion  Romaine,  tout  fut 
mis  au  trenchant  de  l'efpée  ;  &  n'eftans  encores  ralfafiés  du  fang 
des  innocens,  ils  mirent  le  feu  en  la  ville.  Or  ayant  entendu  cefte 
horrible  &  lamentable  tragédie,  mes  entrailles  furent  tellement 
efmeues,  qu'en  deux  jours  j'affemblay  à  Montelimart  trois  ou 
quatre  mille  hommes  avec  une  bonne  troupe  de  gentilshommes,  & 
me  deliberay  avec  ce  peu  de  les  aller  combatre,  pour  venger  tant 
de  fang  iniquement  efpandu,  fâchant  bien  que  Dieu  qui  conduit 
&  donne  les  victoires,  chaftieroit  cefte  cruelle  armée  qui  efloit 
trois  fois  plus  grande  que  la  mienne. 

«  Eux  m'ayans  quitté  la  campagne,  je  m'acheminay  par  le  pays 
du  Pape,  où  je  prins  deux  villes  de  affaut,  aufquelles  je  ne  peu 
retenir  les  mains,  à  mon  regret,  des  foldats  qu'ils  ne  prinffent  leur 
revenche  fur  quatre  ou  cinq  cens  hommes  qui  furent  trouvés  à 
Pierre  Latte  &  à  Boulene,  qui  avoient  encores  leurs  veftemens, 
efpées  &  armes  enfanglantées  du  fang  d'une  partie  des  pères, 
frères  &  confins  de  plufieurs  de  mes  foldats  ;  &  ne  fe  trouvera 
point  qu'es  villes  que  j'ay  prifes  d'affaut,  il  y  ait  eu  homme  ou 
femme  ne  portant  armes,  qui  ait  efté  oftenfé,  voire  en  la  plus 
grand'  fureur  mefmes  au  pays  du  Pape.  —  Et  pleuft  à  Dieu  que 
ceux  qui  ont  pris  les  armes  à  l'encontre  de  nous  fuffent  aufli 
gratieux  &  bénins,  comme  de  noftre  part  nous  nous  fommes 
toufiours  monftrés, 

«  Et  pour  refpondre,  monfeigneur,  à  plufieurs  de  nos  adverfaires 
qui  difent  qu'ils  ne  portent  point  les  armes  pour  la  religion 
Romaine,  &  que  c'eft  contre  les  rebelles  dont  ils  nous  accufent, 
jufques  à  dire  que  monfeigneur  le  Prince,  fous  titre  de  la  Reli- 
gion, fe  veut  faire  Roy,  &  moy  ufurper  en  ce  pays  quelque  titre 
autre  que  celuy  que  mon  Roy  m'ordonnera  : 

«  Pour  refpondre  au  premier  poinct,   bien  que  les  adions  de 

mondit  feigneur  le  Prince  le  purgent  affés  de  telles  calomnies, 

jufques  à  ce  qu'il  a  penfé  eftre  accablé  par  fes  adverfiiires  ayans 

amené  toute  forte  de  nation  eftrange  contre  luy  &  la  Religion 

III.  23 
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dont  il  f'eft  rendu  protedeur,  avant  qu'il  fe  Ibit  voulu  ayder  295 
d'autre  nation  que  de  la  noftre,  pour  ne  meftre  en  proye  ce 
Royaume  ;  je  vous  protefte,  monfeigneur,  que  quand  il  attenteroit 
chofe  qui  ne  fuft  jufte  &  fainéle,  mefmes  contre  l'eftat  de  fon  Roy, 
duquel  il  efl:  parent,  fujet  &  ferviteur  (ce  que  je  me  affeure  qu'il 
n'a  jamais  fait,  ne  fera),  je  luy  ferois  en  ma  petiteffe  autant  mortel 
ennemi,  comme  je  luy  fuis  très-humble  ferviteur. 

«Et  pour  refpondre,  monfeigneur,  au  fécond  poind  qui  me 
touche,  il  y  a  tant  de  gentilshommes ,  tant  de  capitaines  &  de 
bons  foldats  de  celle  province,  &  autres,  qui  me  tiennent  en  cefte 
jufte  guerre  pour  chef,  lefquels  fils  cognoiffoient  que  j'entrepriffe 
quelque  chofe  de  fmiftre,  je  ne  les  tiendrois  ni  homme  du  monde 
pour  gens  de  bien,  fils  ne  m'eftoient  autant  ennemis  comme  ils 
me  font  bons  amis  &  frères. 

«Je  vous  déclare  donc,  monfeigneur,  pour  me  purger  de  toutes 
calomnies,  bien  que  aux  patentes  que  je  baille  je  me  die  gouver- 
neur de  cefte  province,  que  c'eft  durant  ces  troubles  pour  conduire 
&  tenir  le  pays  en  repos,  comme  j'avois  toufiours  fait  contre  ceux 
qui  avec  belles  promelfes  aux  Princes,  ont  tafché  d'amener  la 
guerre  en  cedit  pays.  Quand  donc  ceux  de  ceft  eftat  pourront 
jouir  du  repos  de  leurs  confciences,  &  de  l'affeurance  de  leurs 
perfonnes  &  biens,  je  ne  veux  autre  titre  que  celuy  que  le  Roy 
avec  fon  confeil  légitime  me  donnera.  Et  en  toute  autre  chofe, 
Monfeigneur,  je  fuis  preft  de  vous  fuivre,  &  vous  faire  fervice 
d'auffi  bon  cœur  que  je  prie  le  Créateur,  Monfeigneur,  en  très- 
bonne  profperité  vous  donner  longue  vie.  Du  camp  de  Sainât 
Saphorin,  le  quinziefme  de  Novembre  i562.)) 
Entrevue  Or,  pour  retourner  à  La  Duché,  on  ne  fait  fil  dit  à  des  Adrets 
et^'de"''^  quelque  mot  en  l'aureille.  Mais  ce  qu'on  a  peu  favoir  de  ce  faid 
^^5  Adrets,  à  la  vérité,  eft  que  des  Adrets  communiqua  cefte  demande  de 
Nemours  aux  principaux  de  fon  armée,  à  favoir  aux  fieurs 
de  Se7îas,  Poiicenat,  Blacons,  du  Sau^el  %  Moupans,  Mirabel, 
du  Peigne-,  Cugf'^  &  Bataille;  lefquels,  ainfi  que  des  Adrets  a 
depuis  déclaré  durant  fa  détention,  ne  trouvèrent  mauvais  qu'il 

1 .  Guillaume  de  Moreton  du  Saujet. 

2.  Charles  des  Alrics,  seigneur  du  Pègue.  Arnaud.,  p.  i65. 

3.  Aimé  de  Glanes.,  sieur  de  Cugy  et  d'Urre. 
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ouyft  parler  Nemours,  pour  avifer  puis  après  ce  qui  feroit  de 
faire  '.  Nonobftant  ceft  advis  des  capitaines,  des  Adrets  envoya  à 
Lyon  vers  Soubi:{e,  pour  entendre  de  luy  fil  le  trouveroit  bon  ou 
non,  lequel  luy  fit  refponfe%  qu'il  trouveroit  cela  trefmauvais  en 
296  un  autre,  tel  qu'il  fuft,  mais  qu'il  le  tenoit  fi  homme  de  bien  qu'il 
f 'en  remettoit  du  tout  à  ce  que  luy-mefme  trouveroit  eltre  le  meil- 
leur. Et  de  faiél,  Soubi^e  ne  fe  trompoit  point  en  cela.  Car 
des  Adrets,  devant  qu'avoir  receu  cefle  refponfe,  avoit  defià 
conclu  le  tout,  receu  &  envoyé  les  oftages.  Eftans  donc  envoyés 
oftages  d'une  part  &  d'autres,  à  favoir  de  la  part  de  Nemours,  le 
Comte  de  MonraveP  &  Mandelot,  &  du  collé  de  des  Adrets, 
Poncenat  &  Blacons,  ils  f'emboucherent  à  demie  lieue  près  de 
Vienne  feul  à  feul,  devifans  à  part.  Les  gentilshommes  qui  les 
avoient  acompagnés  de  l'un  &  de  l'autre  parti  n'eftoient  fans 
parler  les  uns  aux  autres;  entre  lefquels  n'efl  à  omettre  une  parole 
prononcée  haut  &  clair  par  un  gentilhomme  de  la  compagnie 
nommé  Mère/,  autrement  Poltt^ot,  lequel  ainfi  que  ces  gentils-  Afot 
hommes  devifoient  des  miferes  de  cefle  guerre,  &  particulièrement  '^^  Poltrot 
de  la  mort  du  Roy  de  Navarre,  decedé  quelques  jours  auparavant  ^q^  plans. 
ce  temps,  prononça  ces  mots  :  «Cela  ne  mettra  pas  fin  à  la  guerre, 
mais  il  faut  avoir  le  chien  au  grand  colier;»  &  interrogué  par  quel- 
qu'un de  qui  il  entendoit  parler:  «C'efl,  dit-il, du  grand  Guyfard;» 
&  fur  cela,  levant  le  bras  droit,  dit  tout  haut:  «Voilà,  voilà  le 
bras  qui  fera  le  coup.»  Lefquels  propos  il  avoit  acouftumé  dédire 
publiquement  entre  fes  compagnons  plus  de  trois  mois  aupara- 
vant, &  ainfi  en  advint  à  la  fin,  comme  il  a  efté  dit  en  l'hifloire 
d'Orléans  4.  Tant  y  a  que  cela  monflre  évidemment  que  ce  qu'on 

1.  De  Thoii^  p.  352,  dit  au  contraire  que  les  gentilshommes  consulte's  par 
des  Adrets  sur  ce  que  le  duc  de  Nemours  demandait  et  qui  se  réduisait  à 
chercher  les  moyens  de  re'tablir  la  paix  dans  le  Dauphiné,  ne  trouvèrent  pas 
cette  proposition  de  leur  goût  et  qu'ils  conclurent  qu'il  fallait  avant  toutes 
choses  consulter  Soubize. 

2.  De  Thon,  1.  c.  Soubize  répondit  que  l'affaire  lui  paraissait  très-déHcate, 
et  n'être  pas  sans  danger;  qu'il  n'y  avait  que  le  Baron  des  Adrets  à  qui  on  pût 
confier  une  négociation  de  cette  conséquence  ;  qu'il  l'abandonnait  à  sa  prudence 
et  à  son  amour  pour  le  bien  de  l'Etat,  et  qu'il  fît  ce  qu'il  jugerait  à  propos. 

3.  Jean  de  La  Baume,  comte  de  Montrevel,  et  François  de  Mandelot^ 
seigneur  de  Passy.  Arnaud. 

4.  Vol.  II,  p.  267. 


356  Hijîoire  Ecdefiajîique 

a  impofé  qu'il  avoit  efté  depuis  fuborné  par  V Amiral  &  autres, 
pour  tuer  le  Duc  de  Guyje,  eft  fauffement  controuvé,  &  qu'au 
contraire  Merey  avoit  long  temps  auparavant  qu'il  partifl  de 
Lyon  pour  venir  à  Orléans,  refolu  &  délibéré  de  faire  ce  qu'il  fît. 
Rapport  Pour  revenir  à  ceft  abouchement  de  Nemoiœs  avec  des  Adrets, 
des  Adrets  P^urce  qu'il  fe  fît  entre  eux  deux  tous  feuls,  &  n'eft  apparu  (que 
sur  cette  j'aye  peu  favoir)  aucun  tiers  qui  en  ait  fait  rapport,  il  n'y  a  moyen 
entrevue,  ^i^^^  favoir  autre  chofe  que  ce  que  des  Adrets  luy-mefme  en  a 
refpondu  en  juftice,  &  ce  qui  en  peut  eftre  recueilli,  tant  par  con- 
jectures probables  que  par  ce  qui  f'en  eft  enfuivi.  Voici  donc 
ce  qu'en  a  dit  des  Adrets,  à  favoir  que  le  premier  propos  avec 
Nemours  fut  touchant  les  cruautés  defquelles  des  Adrets  eftoit 
chargé,  dont  il  fe  feroit  purgé,  remonftrant  la  bonne  guerre  qu'il 
avoit  toufiours  faite  jufques  aux  cruautés  exécrables  commifes  à  297 
Orenge  &  ailleurs.  Secondement,  que  les  moyens  que  Nemours 
luy  avoit  propofés  pour  pacifier  toutes  chofes,  eftoient,  qu'il  fuft 
receu  au  gouvernement  du  Dauphiné  fuivant  les  letres  patentes 
du  Roy  qu'il  monftreroit,  qu'on  laiflaft  les  armes,  que  les  Miniftres 
f'en  allaffent  hors  du  pays,  &  qu'au  furplus  les  fufdits  vefcuffent 
en  liberté  de  leurs  confciences.  Aufquels  poinéts  luy,  des  Adrets, 
auroit  refpondu  que  le  peuple  feroit  grande  difficulté  de  fe  mettre 
entre  fes  mains,  à  caufe  de  la  grande  amitié  qui  eftoit  entre  luy  & 
le  Duc  de  Gujfe,  &  que  jamais  le  peuple  ne  f'accorderoit  ni  à 
chafTer  leurs  Miniftres,  ni  à  pofer  les  armes,  pour  eftre  à  la  merci 
de  leurs  ennemis.  Tiercement,  que  Nemours  luy  avoit  remonftré 
le  peu  de  cas  qu'on  faifoit  de  fes  fervices,  luy  ayant  fait  voir  pour 
preuve  de  cela  une  letre  efcrite  de  V Amiral  au  Cardinal  Comte 
de  Beauvais,  fon  frère,  fur  lefquels  propos  luy,  des  Adrets,  auroit 
dit  qu'il  rapporteroit  le  tout  tant  aux  gentilshommes  Capitaines 
que  aux  eftats  de  Dauphiné  pour  luy  en  faire  refponfe,  mais  qu'il 
feroit  befoin  d'avoir  une  trefve  pour  quelques  jours  pour  en  traitter. 
Présomp-        Voilà  le  dire  de  des  Adrets,  qui  peut  eftre  contredit  par  les 

tions  contre  conjettures  fuivantes '.  Quant  au  premier  noind,  il  f'en  eftoit 
ce  récit  '  ^<^  r  s.  i 

de 
des  Adrets.  i.  De  Thon,  p.  352,  conclut  au  contraire  :  Voilà  ce  que  le  Baron  racontoit 
avec  beaucoup  d'ingénuité.  Mais  comme  on  interprétoit  bien  différemment 
ses  paroles  et  ses  actions,  et  qu'on  les  prenoit  en  très-mauvaise  part,  ce  Capi- 
taine, «qui  avait  l'âme  noble  et  fîère,  se  trouva  enfin  poussé  à  bout,  et  forcé 
à  prendre  un  parti  auquel  il  n'avoit  peut-être  pas  d'abord  pensé». 
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defià  purgé  fuffifamment  par  la  letre  ci-delfus  tranfcrite,  laquelle 
il  ne  devoit  taire  en  fes  refponfes  faites  en  juftice.  Quant  au  troi- 
fiefme  poind,  il  eft  trop  certain  que  des  Adrets  avoit  defià  ouy 
parler  de  ces  letres  auparavant,  &  ne  devoit  pas  taire  auiïi  celles 
que  Briffac  luy  avoit  efcrites  par  mefme  moyen,  lefquelles  il 
appert  par  ce  qui  f'en  eft  enfuivi  l'avoir  extrêmement  efmeu  & 
induit  à  prendre  en  main  la  defenfe  de  Nemours,  contre  lequel 
il  avoit  auparavant  pris  les  armes,  n'eftant  aucunement  à  pre- 
fumer  qu'un  fi  eftrange  &  fi  foudain  changement  peuft  eftre  fur- 
venu  fi  foudainement  en  fon  cœur,  fans  l'occafion  defdites  letres. 
Et  quant  à  la  conclufion,  elle  femble  monftrer  évidemment  qu'il 
enclinoit  defià  à  la  demande  de  Nemours,  faifant  offre  de  la  rap- 
porter aux  Eftats  devant  que  d'en  avoir  communiqué  à  ceux  par 
l'advis  defquels  l'abouchement  avoit  efté  conclu,  feulement  pour 
ouyr  ce  que  diroit  Nemours,  &  non  pour  palfer  outre. 

Ceft  abouchement  ainfi  achevé,  duquel  des  Adrets  rapporta  à        Les 
fes  Capitaines  ce  que  bon  luy  fembla,  il  fut  queftion  de  regarder  ^'^i''^'^"'^-^ 
que  deviendroit  ce  camp.  Sur  quoy,  dautant  que  l'armée  ne  faifoit    déclarent 
2q8  plus  rien  devant  Vienne  qu'affamer  Lyon,  &  que  les  foldats,  à    P^ur  la 
faute  d'argent  &  de  vivres,  fe  defbandoient  à  toutes  heures,  &  ^'„„^  t^^y^ 
mefmes  fe  perdoient,  eftans  maffacrés  fur  les  paffages,  joint  qu'on 
difoit  que  Su:^e,  forti  d'Avignon  avec  grandes  forces,  avoit  repris 
la  ville  de  Vaureas  &  plufieurs  autres,  faifant  fon  conte  de  four- 
rager le  Dauphiné  à  fon  ayfe,  eftant  des  Adrets  devant  Vienne 
avec  toutes  les  forces,  ils  furent  d'advis  qu'on  moyenneroit  quel- 
que trefve,  durant  laquelle  l'armée  fe  peuft  retirer  fans  danger. 

Cefte  délibération  ainfi  prife,  des  Adrets  alla  incontinent  pour 
en  communiquer  avec  Soubi\e,  luy  demandant  mefmes  fil  vouloit 
eftre  compris  à  la  trefve,  ce  qu'il  refufa  entièrement  '. 

1.  Discours  des  choses  advenues  à  Lyon.  Bull,  du  Prot.  franc..,  XXIX, 
p.  23  :  Le  lendemain  dudit  abouchement  ledit  baron  des  Adretz  vint  trouver 
ledit  sieur  de  Soubize  à  Lyon  et  luy  dict  qu'il  luy  estoit  venu  rendre  compte 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  et  pour  commencement  luy  proposa  ce  que  luy 
mesme  avoit  dit  .  .  .  qu'il  ne  se  pouvoit  plus  tirer  de  bledz  du  coste'  de  Daul- 
phine'  ;  et  que  .  .  .  pour  ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir  ses  soldats  de  Daulphiné, 
qui  tous  se  debandoient  pour  s'en  aller  en  leurs  maisons,  il  avoit  tramé 
avecque  M.  de  Nemours  une  suspension  d'armes  de  quinze  jours  par  tout  le 
pays  de  Daulphiné,  luy  laissant  toutesfois  lieu  d'y  entrer  pour  Lyon  et  tout 
le  pays  Lyonnois,  si  bon  luy  sembloit.  A  quoy  ledit  sieur  de  Soubize  luy  feit 
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Nouveau        Mais  des  Adrets,  fous  ce  prétexte,  parlementa  à  Vienne  pour 
^^"'de'  ^'    ^"^  féconde  fois  avec  Nemours  feul  à  feul,  dont  il  rapporta  deux 
des  Adrets  poinds  :  le  premier,  que  Nemours,  lequel  luy,  des  Adrets,  auroit 
Nemours     ^^^  ^^  efperance  d'eftre  receu  pour  gouverner,  fil  vouloit  faire 
profeffion  de  la  Religion,  luy  avoit  refpondu,  que  chacun  favoit 
qu'il  avoit  toufiours  favorifé  la  Religion,  &  qu'il  le  monftreroit  par 
effeél:;  le  fécond,  que  la  trefve  eftoit  accordée  avec  tout  commerce 
pour  douze  jours,  à  favoir  depuis  le  vingtcinquiefme  de  Novembre 
jufques  au  fixiefme  de  Décembre  inclufivement.   Or  y  a  il  plu- 
fleurs  conJe6tures  contre  des  Adrets  en  ceft  endroit,  confermées 
par  ce  qui  f'en  eft  enfuivi,  à  favoir  qu'en  la  forme  &  teneur  des 
dites  trefves,  Nemours  efl  qualifié  de  titre  de  lieutenant  gênerai 
en  Dauphiné,  ce  que  des  Adrets  ne  devoit  avouer  légèrement  & 
qu'avec  l'advis  des  gentilshommes  &  Capitaines,  voire  des  eftats 
de  Dauphiné.  Il  eft  aufTi  vray  femblable  que  Nemours  n'eftant 
aucunement  preflfé  &  voyant  le  camp  de  des  Adrets  defbandé,  & 
avoir  faute  de  vivres,  n'eufl  jamais  accordé  une  telle  trefve,  fil 
ne  fe  fufl  affeuré  de  quelque  promeffe  dudit  des  Adrets,  à  favoir 
de  fe  rendre  paifible  gouverneur  du  Dauphiné,  fans  coup  frapper, 
par  le  moyen  d'iceluy.  Encores  eft-il  moins  à  prefumer  qu'il  eufl 
eflé  parlé   de  comprendre   Soubi'{e  en  cefle  trefve,  fi  Nemours 
n'eufl  prétendu  par  ce  moyen  de  n'eftre  contraint  d'efloigner  le 
Dauphiné,  comme  il  fut,  par  ce  (\\iq.  Soubi'^e  n'en  voulut  eftre. 
Conduite        Quoy  que  foit,  le  jour  fuivant  des  Adrets  ayant  licencié  tous 
suspecte     ç^^  gens,  fe  mit  par  eau,  tirant  droit  à  Vienne,  où  derechef  il  par- 

des  Adrets  lementa  tout  à  loifir  avec  Nemours  '  ;  de  quoy  eftant  depuis  inter-  299 
après 
la  trêve. 

response,  que  veu  qu'il  n'avoit  plus  besoing  de  son  secours  pour  tenir  vivres 
du  costé  de  Daulphine',  et  qu'il  ne  pouvoit  plus  tirer  ses  soldats  selon  qu'il 
disoit,  il  ne  pouvoit  trouver  mauvais  la  suspension  d'armes  par  luy  accordée 
avec  M.  de  Nemours,  affin  de  faire  plus  seurement  retirer  ses  soldats  sans  les 
mectre  en  un  tel  hazard  que  celuy  qu'ils  avoient  trouvé  en  venant  ;  mais 
quant  à  luy,  d'entrer  en  ladicte  suspension  d'armes  pour  Lyon,  il  ne  le 
vouloit  point  faire. 

I.  Discours,  1.  c,  p.  24  :  Le  jour  ensuivant,  ledit  sieur  des  Adrets  licencia 
tous  ses  gens  et  se  mit  par  eau  pour  s'en  aller  à  Vienne,  où  il  séjourna  un 
jour  ou  environ  avec  M.  de  Nemours.  Et  là  complotterent  ensemble  ce  qu'ils 
avoient  affaire  pour  luy  mectre  le  Daulphine  entre  ses  mains,  et  de  là  s'en 
aller, -ledit  baron  à  Rouans  et  à  Valence,  où  il  feit  assembler  les  états  de  Daul- 
phine pour  y  adviser  aux  nécessités  et  calamités  du  pays  provenues  à  cause 
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rogué,  il  a  refpondu  qu'il  y  alla  voirement,  mais  que  c'eftoit  pour 
conduire,  fous  l'affeurance  de  la  trefve,  fon  artillerie,  avec  les 
poudres,  boulets  &  autres  munitions  qu'il  avoit  prifes  à  Lyon 
pour  faire  la  guerre  au  Comtat.  Et  de  faid,  il  envoya  les  com- 
pagnies de  Provence  &  du  Comtat  au  bas  pa3^s  de  Dauphiné,  où 
il  alla  avec  deux  pièces  d'artillerie,  &  recouvra  lefdites  petites 
villes  en  peu  de  Jours  &  fans  grande  refiftence.  Mais  deux  chofes 
derechef,  voire  trois,  le  rendirent  fufpect  en  ceft  endroit.  Car 
outre  ce  qu'il  ne  trouva  quafi  aucune  refiftence  en  ces  villes,  qui 
a  fait  penfer  que  c'eftoit  un  jeu  fait  à  pofte,  il  dégarnit  par  ce 
moyen  le  Dauphiné  d'autant  de  forces.  Davantage  il  n'a  point  nié 
que  Sîf{e  l'ayant  requis  de  parlementer  avec  luy,  il  ne  f'y  foit 
accordé,  combien  que  cela  ne  foit  venu  à  effed,  de  peur  (comme 
quelques  uns  ont  eftimé)  que  cela  ne  gaftaft  ce  qu'il  pretendoit 
faire  aux  Eftats. 

Les  Eftats  donques  de  Dauphiné  affemblés  à  Montelimart  ',  le     Ses  efforts 
fîxiefme  de   Décembre,   où  fe   trouva  auffi  entre  autres  le  fieur    pour  faire 

ClCC€Vt€f* 

de  Claujonne  ^  pour  le  Languedoc,  des  Adi^ets  ufa  de  toutes  les     Nemours 
remonftrances  qu'il  peut,  pour  faire  accorder  le  pays  à  recevoir       comme 
Nemours  pour  gouverneur,  remonftrant  que  c'eftoit  le  proffit  de  ^  '  J„ 
toute  la  province,  &  nommément  des  Eglifes  de  la  Religion,  qui    Dauphiné. 
ne  pouvoient  plus  longuement  fubfîfter  contre  fi  grandes  forces, 
avec  une  infinité  de  propos  pour  faire  perdre  cœur  à  chacun, 
comme  de  peu  de  moyens  d'hommes,  d'argent,  de  munitions  ; 
ce  qui  fut  trouvé  merveilleufement  fufped  &  mauvais,  dautant 
qu'auparavant  il  avoit  toufîours  acouftumé  de  dire  qu'avec  deux 
mille  foldats  il  vouloit  fouftenir  toute  la  force  des  adverfaires. 
Tous  ces  propos  ont  efté  depuis  avoués  par  des  Adrets  en  fon 
procès,  difant  qu'il  en  parloit  en  fa  confcience,  confiderant  les 

de  la  longue  guerre  ...  et  de  loing  essayoit  de  les  induire  à  se  mectre  entre 
les  mains  de  M.  de  Nemours,  qui  estoit  un  bon  prince,  et  qui  n'estoit  point 
cruel  ny  ennemy  de  la  religion.  —  De  Thon,  p.  252  :  Le  Baron  eut  une 
seconde  confe'rence  avec  le  Duc  de  Nemours,  et  ils  convinrent  d'une  trêve 
jusqu'au  6  de  Décembre.  Après  cette  conférence  il  congédia  les  troupes  ;  et 
profitant  de  la  suspension  d'armes,  il  vint  le  lendemain  à  Vienne  avec  quel- 
ques canons.  Il  eut  une  troisième  entrevue  avec  le  Duc  de  Nemours,  et  de  là 
il  descendit  la  rivière  jusqu'au  Pont  S.  Esprit. 

1.  Arnaud.,  p.  i68. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  lyS  et  i8i. 
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forces  des  ennemis,  &  fe  fondant  furtout  fur  les  conditions  des 
articles  qu'il  fit  lire  par  le  fieur  i^e/zy,  Confeiller  de  Grenoble, 
ayant  bonne  part  en  tout  ce  traitté,  enfemble  les  letres  patentes 
du  Roy,  par  lefquelles  Nemours  eftoit  ordonné  gouverneur  de 
Dauphiné;  lefquels  articles  drefles  par  ledit  Confeiller  Remj,  par 
le  commandement  de  des  Adrets,  eftoient  grandement  favorables 
à  ceux  de  la  Religion,  n'y  eftant  cependant  oublié  qu'en  l'abfence 
de  Neinours,  des  Adrets  gouverneroit. 

Mais  des  Adrets  cependant  fe  rendoit  du  tout  inexcufable  par 
une  telle  procédure,  par  plufieurs  raifons.  Car  premièrement, 
puis  qu'il  fe  difoit  avoir  pris  les  armes  fous  l'authorité  du  Prince, 
comme  il  efloit  vra}^,  &  fuivant  l'affociation  faite  à  Orléans,  il  ne 
luy  eftoit  loifible  d'entreprendre  ni  de  mettre  en  avant  un  tel 
faid,  fans  en  avoir  communiqué  au  Prince  &  du  bon  vouloir 
d'icelu3^  En  fécond  lieu,  feparant  cefte  province  de  toutes  les 
autres,  outre  ce  qu'il  affoiblilToit  d'autant  le  parti  du  Prince,  & 
monftroit  le  chemin  de  diflipation  aux  autres  provinces,  il  expo- 
foit  le  Dauphiné  en  proye  aux  ennemis  qui  euft  efté  auffi  aban- 
donné de  tous  fes  aflbciés.  Tiercement,  il  n'eftoit  en  la  puiffance 
de  Nemours  d'accorder  ce  qui  luy  eftoit  demandé,  finon  qu'il  euft 
voulu  notoirement  f 'attribuer  l'authorité  Royale,  de  forte  que 
Nemours  euft  toufiours  eu  fuffifante  excufe  de  n'en  rien  tenir  fil 
luy  euft  pieu  ;  &  de  penfer  que  le  Roy  euft  voulu  accorder  tels 
articles,  c'eftoit  baftir  en  l'air.  Davantage  il  ne  pouvoit  ignorer 
l'intention  des  ennemis  n'eftre  autre  que  celle  que  Maugeron 
avoit  monftré  à  Grenoble,  joint  que  le  Duc  de  Guyfe  avoit  afles 
monftré  à  Amboyfe  le  peu  de  confcience  qu'il  euft  fait  de  des- 
avouer tout  ce  que  Nemours  euft  promis. 

Ces  caufes  &  plufieurs  autres,  comme  des  Adrets  eftoit  en 
l'hoftelerie  du  Croiffant  à  Montelimart,  efmeurent  Changy  & 
quelques  autres  gentilshommes,  devant  lefquels  il  faifoit  lire  par- 

I.  Paul  Rémy.  De  Thou,  1.  c.  :  Comme  les  esprits  étoient  de'jà  porte's  à  la 
paix,  Rémy,  Conseiller  au  Parlement  de  Grenoble,  proposa  à  l'assemble'e  des 
Articles  très  raisonnables,  et  qui,  de  l'aveu  même  des  protestants,  leur  étoient 
fort  avantageux.  Cependant  les  pasteurs,  animés  d'un  zèle  outré  de  religion, 
et  quelques  uns  du  peuple  qui  n'étoient  pas  des  plus  prudens,  en  firent  des 
plaisanteries,  se  fondant  principalement  sur  ce  que  le  Duc  de  Nemours  pro- 
mettoit  ce  qu'il  n'étoit  maître  de  tenir,  etc. 
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ticulierement  ces  articles,  de  fy  oppofer  direétement,  &  de  pro- 
tefler  qu'ils  ne  les  avoueroient  jamais,  ains  que  pluftoft  ils  vou- 
loient  mourir  en  la  jufte  defenfe  qu'ils  avoient  fouflenue  jufques 
alors  contre  Nemours  &  tous  autres.  Ce  que  voyant,  des  Adrets 
cuida  déchirer  les  articles  &  les  jetter  au  feu,  mais  il  en  fut  gardé 
par  les  affiftans,  &  fut  commandé  audit  Remj  d'y  changer  quelque 
peu  de  chofe.  Mais  eftant  derechef  leus  en  l'affemblée  des  Eftats, 
Claufonne  mit  en  avant  un  poind  qui  arrefta  tout  court  cefte  déli- 
bération, remontrant  que  les  letres  en  vertu  defquelles  Nemours 
demandoit  d'eftre  reçeu  pour  gouverneur,  portoient  expreffément 
qu'il  eftoit  envoyé  pour  punir  les  feditieux  &  rebelles;  tellement 
que  fi,  fuivant  lefdits  articles  &  en  vertu  defdites  letres,  on  recevoit 
3oi  Nemours  pour  gouverneur,  on  avouoit  auffi  qu'on  eftoit  feditieux 
&  rebelle ,  ou  bien  il  fe  faloit  joindre  avec  luy  pour  courir  fus  à 
ceux  de  la  Religion  portans  les  armes.  La  refolution  donques  des 
Eftats  fut,  n'y  pouvant  mefmes  contredire  des  Adrets,  qu'il  faloit 
refpondre  à  Nemours  que,  devant  que  le  recevoir  pour  gouver- 
neur, il  faloit  qu'il  obtinft  autres  letres,  fondées  fur  autres  qua- 
lités, &  odroyées  par  légitime  confeil  du  Roy,  où  fuft  monfeigneur 
le  Prince  de  Coudé  comme  tenant  le  lieu  du  Roj  de  Navarre,  fon 
frère  decedé. 

Au  mefme  temps,  des  Adrets  ayant  entendu  comme  d'un  autre 
cofté  le  feigneur  Comte  de  Curfol,  acompagné  du  Ofirdinal  Comte 
de  Beauvois,  frère  de  V Ami j^al,  gouYcrnoient  en  Languedoc,  déli- 
béra en  tout  événement  de  les  aller  trouver;  &  de  faid,  pour-   Des  Adrets 
fuivit  fon  chemin  jufques  au  Pont  fainél  Efprit,  là  où  eftant,  il     prétend 
receut,  comme  il  dit  en  fes  refponfes,  certain  advertiflement,  que     informé 
les  Capitaines  Bouillargues^  &  Spondillan   avoient  voulu   fur-     Nemours 
prendre  cefte  place  au  nom  de  Curfol.   Ce   nonobftant  il   vint    des^étatl. 
jufques  à  Bagnols,  là  où  derechef  eftant  adverti  qu'on  machinoit 
contre  luy,  il  f'en  revint  au  Pont  faind  Efprit,  auquel  lieu  eftant 
venu  trouver  la  Duché  de  par  le  fieur  de  Nemours,  pour  favoir  la 
refolution  des  Eftats,  il  la  luy  fit  entendre  &  luy  en  bailla  copie, 
fans  luy  en  donner  autre  efperance.    Ainfi   en    a  refpondu   des 
Adrets.  Mais  il  y  a  une  grande  conjecture  au  contraire,  à  favoir 
qu'ayans  efté  tenus  par  luy  les  Eftats  expreffément  pour  ce  faid, 

I.  Voy.  supra,  p.  i  53. 
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félon  la  promeffe  qu'il  en  avoit  faite  à  Ne77iours,  il  n'eft  pas  à 
prefumer  qu'il  fe  fufl  tant  oublié  que  de  différer  d'en  faire  entendre 
la  refolution  jufques  à  ce  que  Nemom^s  la  luy  envoyaft  demander 
par  gentilhomme  axprès,  encores  moins  qu'au  lieu  d'envoyer  la 
refponse,  il  euft  voulu  fe  faire  chercher  en  Languedoc,  qui  eufl 
efté  autant  que  fe  moquer  pleinement  de  Nemours. 

Incontinent  après,  des  Adrets  eftant  de  retour  à  Valence',  eut 
derechef  nouvelles  de  Nemours  par  le  mefme  la  Duché,  pour  l'ad- 
vertir  que  fon  maiflre  avoit  eu  nouvelles  letres  de  provifion  du 
Roy,  &  que  le  fieur  <ie  Saind  Auban^.,  avec  foixante  ou  quatre 
vingts  chevaux,  avoit  efté  desfait  &  pris  à  Tarare,  avec  grand 
nombre  de  depefches  qu'on  luy  feroit  voir,  entre  lefquelles  il  y  3o2 
avoit  des  commiffions  fort  amples,  tant  pour  ledit  Sainéî  Auban, 
pour  commander  déformais  en  Dauphiné,  qu'à  plufieurs  gentils- 
hommes. Et  de  faid,  il  ell  bien  vray  que  le  Prince,  adverti  des 
defportemens  d'iceluy,  par  les  propos  mefmes  qu'en  avoit  tenus 
le  Marejchal  de  Briffac,  avoit  e\^Q.d\é  Sainâ  Auban  en  Dauphiné 
pour  y  gouverner,  priant  des  Adrets  de  le  venir  trouver.  Ceft 
advertiflement  irrita  tellement  des  Adrets,  qu'il  fe  délibéra  plus 
que  jamais  de  pourfuivre  ce  qu'il  avoit  commencé  à  la  faveur  de 
Nemours,  fous  lequel  il  faifoit  fon  conte  de  demeurer  au  degré 
auquel  il  eftoit,  &  fe  garantir  contre  ceux  qui  recognoiffoient  fi  mal 
fes  fervices.    • 

Pour  cefl  effe6t  donc  il  fit  derechef  affembler  à  Valence"^  la  plus 
part  des  gentilshommes  &  confeil  politique,  &  quelques  Confuls 
d'aucunes  villes,  aufquels  il  tafcha  derechef  de  perfuader  partons 
moyens  qu'il  faloit  entendre  à  la  paix  avec  Nemours,  taifant  cepen- 
dant la  vraye  caufe  qui  le  menoit  à  cela,  à  favoir  la  doute  qu'il  avoit 
qu'on  ne  le  faififl,  &  fon  mefcontentement  de  ce  qu'on  le  vouloit 
defpouiller  du  gouvernement  de  Dauphiné  qui  luy  refloit,  fous 


1.  De  Thou,  p.  353  :  (Des  Adrets)  ayant  été  averti  par  ses  amis,  et  ayant 
lieu  de  soupçonner  qu'on  lui  avoit  dressé  quelques  pièges,  il  revint  aussitôt 
au  Pont  S.  Esprit,  et  de  là  à  Valence,  où  la  Duché  vint  au  devant  de  lui  avec 
les  ordres  et  lettres  du  Duc  de  Nemours,  qui  achevèrent  d'entrainer  dans  le 
parti  de  ce  Duc  un  homme  qui  chanceloit  depuis  longtemps  et  qui  ne  cher- 
choit  que  les  moyens  de  quitter  avec  honneur  le  parti  où  il  étoit  engagé. 

2.  Voy.  ce  vol.,  p.  264,  note  7. 

3.  Le  4  janvier.  Arnaud.,  p.  172. 
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couleur  de  le  vouloir  employer  ailleurs.  En  quoy  il  n'efl  aucune- 
ment excufable,  dautant  qu'encores  qu'on  luy  eut  fait  quelque 
tort  en  fon  particulier,  fi  ne  devoit-il  pour  cela  tramer  une  chofe 
tant  defavantageufe  à  tous  ceux  de  la  Religion,  &  dont  ne  fe 
pouvoit  enfuivre  que  la  deflrudion  certaine  de  la  province,  & 
peut-eftre  fa  ruine  propre.  Ce  que  toutesfois  il  eft  à  prefuppofer 
ne  luy  eftre  lors  venu  en  penfée,  eftant  furpris  &  aveuglé  de  fa 

paiïion. 

La  refolution  de  cefle  affemblée  fut  qu'il  pourroit  accorder  la  Actes 
trefve  pour  quatre  mois,  fi  on  la  pouvoit  obtenir,  finon  qu'il  ^"f^^jf.jj^_ 
pourroit  traitter  de  la  paix,  mais  fans  en  rien  conclure  en  forte 
quelconque  que  par  l'advis  &  confentement  de  tous  les  gentils- 
hommes &  du  peuple  du  pays  tenant  le  parti  de  la  Religion  & 
en  légitime  affemblée.  Cefte  refolution  faite  &  dès  un  peu  aupa- 
ravant, des  Adrets  commença,  comme  il  dit  en  fes  refponfes,  à  fe 
préparer  à  la  guerre.  Mais' d'autre  part  a  il  efTayé  de  renouer 
cefte  pacification,. chofes  fi  contraires  qu'il  feroit  bien  mal  ayfé  de 
les  accorder  enfemble.  Premièrement  donques,  il  fit  fortir  de 
3o3  Valence  deux  groffes  pièces  de  baterie  pour  tirer  à  Romans, 
difant  qu'il  avoit  entreprife  fur  la  cofte  Saind  André,  ou  comme 
les  autres  difoient,  fur  le  chafteau  de  la  Buffiere,  près  de  Gre- 
noble. Il  cafla  auffi  une  compagnie  de  gens  de  pied  qui  eftoit  à 
Chafigf  ',  gouverneur  cà  Valence,  reduifit  la  compagnie  du  jeune 
Changy^  de  deux  cens  hommes  à  cent,  celles  des  Capitaines 
Charbonneau  &  Charnel  de  cent  hommes  à  cinquante.  Puis  venu 
à  Romans,  envoya  la  compagnie  du  Capitaine  Por/e^  à  Saind 
Marcelin  3  &  celle  du  Capitaine  Guaj  à  Tulins4,  délivra  un  des 
fecretaires  de  Gujfe,  nommé  Marjeille,  qu'il  tenoit  prifonnier 
de  long  temps  &  qui  eftoit  de  trefgrande  importance  ;  il  l'envoya 
à  Nemours  avec  le  Capitaine  Bologne,  fur  lefquels  faits  eftant 
puis  après  interrogué ,  il  rendit  de  grandes  raifons,  alléguant 
nommément  qu'il  rendit  ledit  fecretaire  Marfeille,  pour  félon  la 

1 .  Michel  du  Fay^  sieur  de  Changy,  l'aîne'. 

2.  Jacques  du  Fay,  sieur  de  Changy. 

3.  St-Marcellin,  sur  l'Isère,  à  5o  kil.  de  Grenoble. 

4.  Tullms,  à  22  kil.  de  St-Marcellin,  au  nord.  Par  ces  déplacements,  Valence 
et  Romans  se  trouvaient  dégarnis. 
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promeffe  de  Nemours  retirer  Monjoux,  beau-frere  de  Blacons, 
&  prifonnier  de  long  temps  en  Auvergne,  comme  il  a  efté  dit  en 
l'hiftoire  de  Lyonnois  ',  dont  toutesfois  il  ne  fe  fit  rien,  &  fut  ce 
neantmoins  reftitué  Marjeille,  dont  il  faudroit  conclure  ou  que 
cela  a  efté  controuvé  par  des  Adrets,  ou  que  Nemours  n'auroit 
point  tenu  promeffe.  Mais  il  en  faut  toufiours  revenir  à  ce  poind, 
que  fil  vouloit  redreffer  la  guerre,  il  ne  devoit  faire  tels  ades 
qu'il  ne  pouvoit  douter  eftre  fufpeds,  qu'avec  bon  confeil-,  & 
fâchant  l'intention  du  Prince  qui  l'appeloit,  il  en  devoit  prendre 
confeil  des  Eftats  du  pays  par  lefquels  il  avoit  efté  efleu,  &  ouer 
à  jeu  defcouvert,  comme  il  eft  à  prefumer  qu'il  euft  fait  fil  n'euft 
eu  autre  intention  que  de  fervir  au  public  &  de  pourfuivre  comme 
il  avoit  tresbien  fait  auparavant,  jufques  à  ce  que  fon  particulier 
fut  entamé. 

Eftant  donc  venu  de  Valence  à  Romans,  il  affembla  les  gentils- 
hommes &  le  Confiftoire  qui  y  eftoient,  aufquels  il  fit  derechef  lire 
par  le  Confeiller  Remy  les  articles  ci  deffus  mentionnés,  touchant 
cefte  pacification  commencée,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  un  qui 
parloit  du  confentement  du  Prince,  lequel  eftant  leu  à  la  com- 
pagnie, des  Adrets  dit  qu'il  le  faloit  rayer,  nonobftant  l'advis  de 
l'affemblée,  eftant  à  la  vérité  ce  poind  le  neud  où  il  fe  faloit  arrefter. 
Des  Adrets  depuis  interrogué  fur  ce  poind,  a  mis  en  avant  pour 
fon  excufe,  que  c'eftoit  dautant  que  le  Prince  eftoit  lors  prifon- 
nier, auquel  à  cefte  occafion  on  pouvoit  faire  faire  ce  qu'on  euft  304 
voulu.  Mais  cefte  excufe  peut  eftre  à  bon  droid  rétorquée  contre 
luy;  car  fil  craignoit  cela,  il  devoit  donc  confeiller  quelque  autre 
autre  expédient  remède,  au  lieu  de  faire  rayer  l'article  Ample- 
ment &  nuement. 
Nouveau  Quoy  qu'il  en  foit,  des  Adrets  f'aydant  de  la  refolution  prife  à 
pourparler  Valence,  par  laquelle  il  eftoit  dit  qu'il  pourroit  aller  moyenner 
Nemours.  ^^'^'^  trefve  de  quatre  mois,  ou  traitter  d'une  paix,  fauf  toutesfois 
de  rien  conclure  en  forte  quelconque,  il  alla  droit  à  Vienne  2, 
nonobftant  les  remonftrances  qui  luy  furent  faites  à  Tournon  ; 
auquel  lieu  de  Vienne,  Nonoiirs  (qui  cependant  f'eftoit  tenu  en 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  227.   Monjoux  était  soupçonné  d'avoir  tué  La  Motte- 
Gondrin. 

2.  Le  8  janvier.  Arnaud,  p.  173. 


lies 
eures. 
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Lyonnois,  &  qu'on  eftime  n'avoir  attendu  que  le  temps  auquel 
des  Adrets  le  manderoit  pour  acheminer  ce  qu'ils  pretendoient) 
f'eftant  retrouvé  comme  à  poind  nommé,  ils  parlementèrent 
derechef  feul  à  feul,  de  forte  qu'on  ne  peut  rien  favoir  de  cefl  abou- 
chement, finon  par  ce  qu'en  a  rapporté  des  Adrets,  &  par  ce  qui 
f'en  eft  enfuivi,  chofes  qui  f  accordèrent  affés  mal  enfemble. 

Eftantdonc  depuis  &nqms  des  Adrets,  prifonnier,  fur  ce  faid,  ^^^'^^^^^ 
a  refpondu  que  les  trefves  luy  ayans  efté  refufées  tout  court,  &  les  ^l^^^^ernlnt 
fusdits  articles,  qui  eftoient  en  nombre  de  quinze,  ayans  efté  ses 
debatus  entre  eux  deux,  Nemours  finalement  les  accorda  à  peu  P'^f^\i 
près  ;  avec  lequel  accord  des  Adrets  f'en  retournant,  trouva  en 
chemin,  à  Moras  I,  unes  letres  qu'on  luy  envoyoit  de  Romans, 
par  lefquelles  cognoifTant  qu'à  fon  retour  il  ne  trouveroit  les 
chofes  dispofées  comme  il  pretendoit,  &  comme  il  eft  tout  appa- 
rent qu'il  les  avoit  préparées,  depefcha  quant  &  quant  le  Capitaine 
Boulongne^-  vers  Nejnours,  le  priant  de  luy  envoyer  &  faire  venir 
jufques  à  Serre  3,  trois  lieues  de  Romans,  trois  compagnies  de 
gens  de  pied,  des  foldats  de  Piedmont,  fous  la  charge  des  Capi- 
taines Muet,  Gordes  &  Deffaurs;  ce  qui  fut  fait  auffitoft.  Puis 
eftant  accouru  à  Romans  en  toute  diligence,  &  y  ayant  trouvé  cer- 
tains hommes  de  cheval  de  la  compagnie  de  Mourans,  qui  y 
vouloient  entrer  (lequel  à  la  vérité  y  eftoit  envoyé  de  Soubi^e  pour 
y  faire  ce  qu'il  y  fit  puis  après,  fuivant  l'advertiffement  à  luy 
3o5  envoyé  par  les  gentilshommes  qu'il  avoit  priés,  dès  le  fiege  de 
Vienne,  d'efpier  les  adions  &  deportemens  de  des  Adrets) ,  il  y 
pourveut  comme  il  peut,  refufant  l'entrée  aux  foldats  hommes  de 
cheval,  avec  telle  colère  qu'il  defgaina  mefmes  l'efpée  contre  eux. 
Cela  fait,  il  fit  affembler  le  confeil,  auquel  il  propofa  les  fusdits 
articles  accordés,  qui  furent  trouvés  bons,  au  moins  à  ce  qu'il  dit 
en  fes  refponfes.  Prenant  donc  cela  des  Adrets  à  fon  avantage  & 
faifant  fon  conte,  comme  on  a  prefumé,  qu'on  ne  le  pouvoit  plus 
empefcher  d'introduire  A^e;7zoz/r5  à  Romans,  il  fe  difpofa  de  faire 
le  femblable  à  Valence  tout  d'un  train,  y  envoyant  les  capitaines 

1 .  Moras,  entre  Vienne  et  Valence. 

2.  Voy.  la  page  précédente,  où  il  est  écrit  Boloigne,  ce  qui  évidemment  ne 
fait  pas  de  différence.  .     ,      .     , 

3.  Serves,   village   sur  le  Rhône,  à   peu  de  distance  de  Tain  (vis-a-vis  de 

Tournon). 
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Baron,  Portes  &  Villieu^  chacun  avec  vingt  cinq  arquebouziers, 
pour  fe  faifir  des  portes;  &  envoya  quant  &  quant  un  nommé 
le  Bois,  fon  Marefchal  des  logis,  vers  Mandelot^  à  Serre,  luy 
mandant  qu'il  fift  approcher  les  trois  deffusdites  compagnies  à 
une  lieue  de  Romans,  &  de  jour. 
Autres  Toutes  ces  chofes  telles  que  deffus  ont  efté  advouées  par  des 

evvlicadons  -^^^^^ts  en  fes  refponfes,  &  mefmes  que  devant  que  partir  de 
Vienne  il  avoit  accordé  que  quatre  compagnies  dudit  Piedmont 
entreroient  en  Dauphiné,  fe  fondant  fur  deux  excufes,  l'une  fur  ce 
que  ceux  de  Romans  auroient  trouvé  bons  les  articles  accordés 
par  Nemours,  l'autre  fur  les  advertiffemens  qui  luy  eftoient  faits 
qu'on  avoit  conjuré  de  le  prendre  mort  ou  vif;  adjouflant  qu'il 
n'avoit  mandé  ausdites  trois  compagnies  de  f 'approcher  plus  près 
que  d'une  lieue  de  Romans,  &  qu'elles  eftoient  compofées  la  plus 
part  de  foldats  qu'il  favoit  eftre  gens  de  bien  &  de  la  religion, 
pour  les  avoir  eus  fous  fa  charge  en  Piedmont,  Mais  d'autres  n'ont 
voulu  recevoir  fes  excufes  pour  valables  ;  car  ils  difent  qu'avant 
toutes  chofes  il  avoit  excédé  la  refolution  des  Eftats  en  accordant 
l'entrée  defdites  compagnies  eftrangeres  contre  le  contenu  des 
articles,  portans  expreffément  qu'elles  feroient  choifies,  non  à 
l'appétit  de  des  Adrets,  mais  de  ceux  qui  feroient  agréables  à  ceux 
de  la  religion,  &  que  l'autre  faute,  plus  grande  encores,  eftoit  en  ce 
qu'il  entreprenoit  de  les  y  faire  entrer  à  l'infceu  mefmes  de  ceux 
de  Romans,  aufquels,  pofé  le  cas  qu'ils  eulTent  confenti  à  faire 
venir  ces  compagnies,  des  Adrets  ne  devoit  obéir,  ains  pluftoft 
remonftrer  qu'il  faloit  attendre  préalablement  la  refolution  des 
Eftats  du  pays. 

Quoy  qu'il  en  foit,  Dieu  ne  permit  qu'un  fi  grand  mal  advinft,  3o6 
dautant  que  les  gentilshommes,  capitaines  &  autres,  ayans  entendu 
que  l'ennemi  eftoit  fi  prochain  f'oppoferent  vivement  à  (ie^ylcfre/^, 
&  Mombriin  &  Mouvaus  avec  leurs  forces  entrèrent  tout  à  poind 
en  la  ville,  joint  que  le  peuple  fe  jetta  fur  les  murailles  &  fe  mit 
en  bonne  defenfe.  Adonc  des  Adrets  voyant  ces  chofes,  f 'excufa, 
difant  qu'il  eftoit  bien  vray  que  fuivant  ce  qu'on  avoit  accordé 
avec  Nemours,  ces  trois  compagnies  f'eftoient  approchées,  mais 
que  c'eftoit  beaucoup  plus  près  qu'il  ne  penfoit,  &  à  heure  indeue 

I .  Voy.  ci-dessus,  p.  298. 
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(car  le  Bois,  fon  Marefchal,  eftoit  retourné  &  entré  en  la  ville  la 
nui6l,  après  la  porte  fermée,  avec  deux  foldats  que  Mandelot  luy 
avoit  baillés),  &  en  plus  grand  nombre  beaucoup  qu'il  n'avoit 
promis. 

Sur   cela,  donc  il  fut  refolu  qu'il  leur  feroit  mandé  qu'ils  fe  II  est  arrêté 
retiraffent  jufqu'à  ce   que   les   Eftats  du  pays  affemblés  euffent     ,     .^'^^ 
approuvé  les  articles  accordés.  Mais  le  lendemain,  dixiefme  de      relâché 
Janvier,  par  l'advis  de  la  NoblelTe,  des  Adrets  fut  arrefté  prifon-  sans  sentence 
nier,  lequel  de  prime  face  fit  contenance  de  mettre  la  main  fur  fa       ^ 
dague,  comme  fe  voulant  tuer  ou  quelque  autre;  mais  en  eftant 
empefché  par  Mouvans  Se  autres,  l'alTeurans  qu'il  ne  feroit  pro- 
cédé avec  luy  qu'avec  bonne  &  droite  juflice,  il  f'accorda  d'aller 
avec  Mommns  &  fa  troupe  à  Valence,  où  il  demeura  quelques 
jours,  fans  eftre  aucunement  reftraint.   De  là,  par  le  commande- 
ment de  Curjol  (auquel  la  protedion  du  pays  de  Dauphiné,  fous 
l'obeiffance  du  Roy,  fut  commife  par  les  eftats  du  pays  tenus  en 
ladite   ville   de   Valence,   comme    auffi    auparavant    le   pays   de 
Languedoc  l'avoit  choifi),    il   vint   à   Nifmes    avec  le   capitaine 
Bouillargues\   puis  fut  mené  à  Montpelier,  toufiours  avec  fes 
armes,  &  de  là  ramené  à  Nifmes  &  relTerré  au  chafteau  comme 
prifonnier,  eftant  là  interrogué  premièrement  par  le  Senefchal  de 
Valentinois'^^  &  depuis  par  quatre  Confeillers  du  fiege  prefidial 
de  Nifmes,  comme  commifTaires   fur   ce  députés.   Il  les  recufa, 
allegant  ne  pouvoir  eftre  jugé  qu'au  pays  de  Dauphiné,  félon  les 
privilèges  dudit  pays.  Et  finalement,  après  plufieurs  interroga- 
toires &  refponfes  cy  deffus  mentionnées,  la  paix  eftant  furvenue, 
3o7  il  fut  relafché  &  renvoyé  en  fa  maifon  3,  fans  abfolution  ni  con- 
damnation. 

1.  Voy.  supra.,  p.  3oi. 

2.  Bourjac.  Vol.  I,  219,  344. 

3.  Le  château  de  la  Frette,  non  loin  de  la  Coste  S.  André.  De  Thon,  dans 
sa  jeunesse,  lors  d'un  voyage  à  Grenoble  avec  Lamoignon,  accompagna 
celui-ci  allant  saluer  des  Adrets  et  trouva  le  moyen  d'y  dessiner  son  portrait. 
11  étoit  alors  fort  vieux,  mais  d'une  vieillesse  encore  forte  et  vigoureuse,  d'un 
regard  farouche,  le  nez  aquilin ,  le  visage  maigre,  de'charné  et  marqué 
de  taches  de  couleur  de  sang  noir  —  tel  que  l'on  nous  dépeint  Sylla  — 
il  avoit  l'air  d'un  véritable  homme  de  guerre.  Mém.  de  la  vie  de  J.  A.  de 
Thou,  p.  8. 
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Il  quitte         Tels  ont  efté  les  deportements  du  feigneur  Bai^on  des  Adrets  en 

tt^ combat     ^^^^  guerre,  les  derniers  bien  differens  d'avec  les  premiers,  eftant 

ses  anciens    certain  que  11   Dieu   luy   eut  fait  la  grâce  de  fe  furmonter  foy- 

corehgion-    j-Qgfj-Qg   comme  il  avoit  plufieurs  fois  furmonté  fes  ennemis,  l'hon- 
nait'es.  '  r  ^ 

neur  de  la  guerre  luy  fuft  demeuré.   Mais  le  plus  grand  mal  fut 

que  depuis  ce  temps-là,  allant  de  mal  en  pis,  il  quitta  la  religion, 
menant  mefmes  fes  enfants  à  la  melTe  ;  le  plus  grand  defquels  ' 
ayant  efté  durant  les  troubles  nourri  en  Alemagne,  chés  le  fei- 
gneur Eleéleii?^  Palatin,  fe  rendit  toft  après  l'un  des  plus  vicieux 
jeunes  hommes  qui  fuft  en  France,  comme  auiïi  Dieu  ne  l'a  pas 
lailTé  longuement  vivre.  Les  deux  autres  eftoient  jumeaux,  & 
avoient  efté  nés  à  Genève  durant  les  troubles,  de  l'un  defquels 
maiftre  Jea?i  Calvin  avoit  efté  parrin^.  Eftant  tumbé  fi  bas,  il 
paffa  encores  plus  avant  depuis,  ayant  porté  les  armes  contre  ceux 
de  la  religion,  tant  au  pays  de  Dauphiné  qu'en  France,  eftant 
colonnel  d'un  régiment  de  gens  de  pied  ;  en  quoy  toutesfois  il  ne 
gagna  autre  chofe  que  dommage  &  honte,  avec  telle  perte  de  fa 
réputation,  qu'il  n'a  onques  depuis  efté  employé,  demeurant  en  fa 
maifon  fpedateur  des  miferes  d'autruy,  efquelles  toutesfois  il  doit 
bien  avoir  fa  part,  fi  quelque  refte  de  confcience  luy  eft  demeuré^. 

1.  Le  sieur  de  La  Frette.  Hubert  Langnet  écrit  à  propos  de  des  Adrets 
{Argentor.  Cal.,  Febr.  i563,  tome  II,  p.  23 1)  :  Baro  des  Adre^  ita  egit  cum 
duce  de  Nemours.,  qui  adversus  ipsum  missus  erat  cum  exercitu,  at  apud  siios 
venerit  in  suspicioneni  defectionis.  Cum  itaque  Viennam  profectus  esset.,  ut 
cum  ipso  A'emorsio  colloqueretur.,  Lugdunenses  monuerunt  reliquas  urbes 
confoederatas,  ut  sibi  ab  eo  caverent:  quare  cum  post  Colloquium  rediret 
Valentiam,  non  tantiim  est  exclusus  urbe,  sed  etiam  pêne  interceptus  ab  ali- 
quot  equitibus,  qui  prope  ipsam  urbem  posuerant  ei  insidias.  Eodem  modo 
quo  ad  Valentiam,  est  cum  eo  ad  reliquas  urbes  actum.  Quare  rébus  desperatis 
dicitur  se  tandem  récépissé  in  quandam  suam  arcem.  Lugdunenses  miserunt 
ad  eum  aliqiiot  capita  accusationis,  quœ  si  dilueret.,  significarunt  se  omnino 
velle  eum  pristinœ  dignitati  restituere.  .  .  Filius  eius  pri?7iogenitus,  adoles- 
cens  quindecim  aut  sedecim  annorum,  est  apud  Electorem  Palatinum  :  uxor  et 
reliqui  liberi  sunt  Genevœ.  —  Languet  écrit  encore  le  2  janvier  i564,  p.  281  : 
Adresius  dicit  se  immerito  venisse  in  suspicionem  defectionis,  se  enim  collo- 
cutum  cum  Nemorsio  ut  eum  falleret.,  et  illectum  spe  facilius  opprimeret. 
Talia  autem  consilia  non  debuisse  miiltis  communicari.,  ne  efferrentur. 

2.  Des  Adrets  survécut  à  ses  trois  fils.  Sa  maison  ne  se  continua  que  par 
les  femmes. 

3.  Il  mourut  en  iSSy.  Le  Laboureur.,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau,  II, 
p.  22-24. 
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Nemoiœs,  après  la  prife  de  des  Adrets,  fe  voyant  defcheu  entie-  Nemours 

rement  de  fon  efperance  quant  au  Dauphiné,  tourna  la  tefte  contre    '"^"'^^^ 
^  ^  ,  L,yon. 

Lyon  avec  toutes  fes  forces,  efperant  de  l'avoir  par  efcalade,  en    Cursol 
quoy  il  le  trouva  deceu,  comme  il  a  elle  dit  amplement  en  l'hiftoire  f'^j^g^  '^ 
du   Lyonnois'.   Mais  quant  au   Dauphiné,   voici   ce  qui  advint  Dauphiné. 
depuis.  Quant  au  Bas  pays,  les  chofes  demeurèrent  quafî  toufiours 
en  mefme  eftat,  par  le  fage  gouvernement  de  Curfol,  lequel  y 
ayant  jette  quelque  peu  de  forces,  recouvra  Serignan  ^  &  Orenge, 
où  il  remit  les  pauvres  dechaffés,  ainfi  qu'il  a  efté  dit  cy  deffus  ^, 
là  où  toutesfois  il  perdit  un  fien  frère  4  qui  y  fut  tué. 
3o8       Mais  quant  au  Haut  pays  des  montagnes,  à  favoir  à  Grenoble  La  guerre 
&  à  l'entour,  la  guerre  f'y  continua  à  bon  efcient,  ayant  efté  fur-    (continue 
prife,  pillée  &  démantelée  par  les  capitaines  Laborel,  la  Carnet  te  ^      le  haut 
&  quelques  autres  de  la  religion  Romaine,  la  ville  de  la  Mure^.^  Dauphiné. 
du  bailliage  de  Grifvaudan,  en  laquelle  furent  pris  quelques  pri- 
fonniers,  &  nommément  le  fieur  de  Pipet^^  auquel  il  fe  peut  dire 
que  l'avarice  d'un  capitaine  Italien  fauva  la  vie  par  le  moyen  de 
deux  cens  efcus  &  de  trois  chevaux. 

Ceux  de  Grenoble  cependant  eftoient  gouvernés  par  ce  fage  &  Grenoble. 
vaillant  capitaine  la  Coche  ^^  lequel,  le  feptiefme  de  Janvier,  fur-  déjoue  par 
prit  la  tour  de  Lemps  9,  le  Baron  de  Seyjfonnage  '°  &  fes  deux  La  Coche. 
enfans,  auquel  Baron,  nonobftant  qu'il  euft  bien  mérité  tref-rude 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  23o  s. 

2.  Serignan.,  à  7  kil.  d'Orange,  dans  le  Comtat  (Vaucluse). 

3.  Voy.  p.  264. 

4.  C'était  celui  des  frères  qui  portait  le  nom  de  Charles.,  comme  le  père  ;  il 
était  le  cinquième  des  fils  de  celui-ci,  et  avait  été,  avant  d'embrasser  la 
Réforme,  abbé  d'un  couvent  de  Feuillans.  Quoique  blessé  mortellement  à 
Serignan,  il  fut  encore  conduit  à  Orange,  où  il  mourut,  le  19  de  mars  i563. 
France  prot..,  IV,  i35. 

5.  Claude  de  Gruel.,  seigneur  de  Laborel,  gouverneur  de  Gap.  La  Cadette, 
gouverneur  de  Briançon.  Le  premier,  guerrier  aussi  humain  et  doux,  que  le 
second  étoit  un  brigand  cruel  et  barbare.  De  Thou,  p.  385.  Arnaud.,  p.  178. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  290. 

7.  Voy.  p.  285,  note  4  ;  p.  289,  note  3. 

8.  Ayant  remplacé  Ponnat  comme  gouverneur  de  Grenoble,  depuis  le 
16  novembre.  Voy.  p.  284. 

9.  Lans,  village  à  25  kil.  de  Grenoble. 

10.  Sassenage,  supra,  p.  268,  287. 
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traittement  pour  les  extorfions  par  luy  commifes  en  la  ville  & 
dehors,  comme  il  a  efté  dit,  il  luy  fit  gratieux  recueil,  fauf  qu'il  le 
tint  en  feure  garde  jufqu'à  ce  qu'il  fut  envoyé  à  Valence.  —  Efiant 
Grenoble  ainfi  bien  gardée  contre  les  ennemis  de  dehors,  Mau- 
geron  ufant  de  fes  tours  acouftumés,  faillit  d'y  entrer  à  l'ayde  de 
ceux  mefmes  de  dedans.  Le  principal  inftrument  de  celle  trahifon 
fut  la  vefve  du  feu  fieur  Dapanfon  ',  laquelle  aj^ant  trouvé  façon 
de  faire  venir  vers  elle  (qui  eftoit  efpargnée  de  cofté  &  d'autre,  & 
qui  faifoit  femblant  de  ne  fe  méfier  de  rien)  un  fien  coufin  qui 
eftoit  dedans  Grenoble,  nommé  le  capitaine  Genton-^  enfeigne  du 
capitaine  Bardonnanche,  &  ayant  charge  de  la  porte  de  Tref- 
clauftre,  luy  perfuada  d'aller  parler  à  Maiigeron,  qui  n'eftoit  pas 
loin.  Par  les  offres  duquel  eftant  gagné  dautant  plus  facilement 
qu'il  eftoit  irrité  de  ce  qu'on  l'avoit  repris  de  quelques  diffolutions, 
&  de  ce  que  la  Coche  l'avoit  feulement  fait  enfeigne  de  Bardon- 
nanche, auquel  il  avoit  baillé  en  chef  la  compagnie  vacante  par  la 
révolte  d'un  capitaine,  nommé  le  jeime  Champé,  il  luy  promit  de 
luy  donner  entrée  par  la  porte  de  Trefclauftre. 

Eftant  donc  de  retour  en  la  ville,  il  pratiqua  un  nommé  Caillât, 
fergent  de  la  compagnie  du  capitaine  la  Coche,  de  forte  que  le 
cas  eftant  tout  preft,  Maiigeron,  avec  fon  camp  recueilli  de  tous 
ceux  qui  eftoient  au  Haut  pays,  arrivans  vers  luy  à  la  file,  vint 
jufques  à  Giere'^^  diftant  une  petite  lieue  de  Grenoble.  Mais  Dieu  Sog 
voulut  que  la  Coche,  comme  très  vigilant  capitaine,  f'apercevant 
que  Genton  ne  le  venoit  plus  voir  fi  fouvent  qu'auparavant,  & 
ayant  ouy  quelque  vent  qu'eftant  forti  pour  aller  parler  à  fa  cou- 
fine,  il  avoit  paffé  plus  outre,  commença  de  remuer  les  gardes  la 
nuid  &  à  redoubler  les  rondes.  Caillât,  complice  de  la  trahifon, 
voyant  cela  &  confiderant  que  l'exécution  en  eftoit  rendue  fort 
difficile  &hazardeufe,  f'endefcouvrit  au  capitaine  5z/^/^re,  enfeigne 
de  la  mefme  compagnie  dont  Caillât  eftoit  fergent,  qui  luy  per- 
fuada de  révéler  le  tout  luy-mefme  au  gouverneur,  lequel  ne 
faillit  pas  de  luy  promettre  la  vie,  pourveu  qu'il  feignift  d'exécuter 
l'entreprife,  &  qu'il  mandaft  à  Maiigeron  de  venir  la  nuid  fui- 

1.  Jean  de  Saint-Marcel  d' Avançon,  conseiller  au  parlement.  Arnaud,  p.  179. 

2.  Gabriel  de  Genton. 

3.  Gières,  village  à  6  kil.  de  Grenoble  en  amont  de  l'Isère. 
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vante,  ce  qu'il  fit.  Mais  Maugeron  ne  f 'y  voulant  fier,  pource  que 
Genton  ne  luy  en  mandoit  rien,  au  lieu  d'approcher  fe  recula, 
conjedurant  par  là  ce  qui  en  eftoit,  dont  bien  luy  en  print,  ayant 
la  Coche  fi  bien  pourveu  à  tous  affaires  &  fi  coyement,  que  fil 
fuft  arrivé,  il  euft  trouvé  un  banquet  d'autre  potage  que  de  ris. 
Cependant  aufîi  la  Coche  ne  faillit  de  fe  faifir  de  Genton  &  de 
plufieurs  autres  fufpedts,  dont  l'ilfue  fut  telle,  que  Genton,  ayant 
confeffé  le  tout,  fans  eftre  mis  à  la  queftion,  fut  arquebouzé, 
recognoiffant  fa  faute  avec  grande  repentance.  Un  autre  complice, 
nommé  Mare/cales,  foldat,  ayant  recognu  des  letres  qu'il  portoit 
à  Laboret,  gouverneur  de  Gapançois,  pour  avoir  de  luy  quelque 
nombre  de  bons  foldats  qui  dévoient  entrer  dans  la  ville  comme 
cerchans  folde,  &  pareillement  un  Gafcon,  laquais  de  ladite  dame 
d'Apenfon,  ayant  avoué  qu'il  efloit  venu  faire  plufieurs  meffages, 
furent  pendus  &  eftranglés  par  les  mains  d'un  pauvre  Jardinier" 
qui  avoit  prefté  fa  grange  aux  complices,  lequel  foftrit  à  faire  cefl 
office  pour  fauver  fa  vie,  fen  eftant  fuy  auparavant  l'exécuteur  de 
la  haute  juftice. 

Cefle  exécution  ayant  efté  entendue  par  Maugeron,  encores  ne  Déloyauté 
laiffa-il  de  tenter  autre  moyen,  efcrivant  letres  fort  gratieufes  aux  ,,  '^^. . 
habitans  de  Grenoble,  aufquels  ramentevant  le  bon  traittement 
qu'ils  avoient  receu  du  feu  fieur  de  Maugeron  ',  fon  père,  gouver- 
neur de  Dauphiné  en  fon  vivant,  l'exemple  duquel  il  promettoit 
3io  enfuivre,  les  prioit  en  fomme,  comme  leur  patriote  -,  de  rendre  la 
ville  au  Roy  fous  fon  gouvernement,  dont  il  avoit  bonnes  letres, 
afin  qu'il  ne  fuft  contraint  d'y  entrer  par  force  &  de  l'expofer  en 
pro3^e.  Mais  il  ne  fut  longuement  fans  refponfe,  luy  mandans  ceux 
de  Grenoble  le  peu  d'occafion  qu'ils  avoient  d'efperer  de  luy  ce 
qu'ils  avoient  cogneu  en  feu  fon  père,  veu  que  les  playes  faignoient 
encores  des  horribles  cruautés  qu'il  avoit  exercées  contre  eux  un 
peu  auparavant,  &  contre  fes  promeffes.  Et  quant  à  leur  ville, 
qu'elle  eftoit  au  Roy  &  non  à  autre  quelconque,  auquel  ils  la  gar- 
deroient  jufques  à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  contre  les  per- 
turbateurs du  repos  public.  Maugeron,  fort  defpité  de  cefte 
refponfe,  ayant  alfemblé  toutes  fes  forces  es  montagnes,  &  notam- 

1 .  Guy  de  Maugiron,  lieutenant  général  du  Dauphiné. 

2.  patriote,  vieux  français,  synonyme  de  compatriote. 


372  Hijîoire  Ecclefiajîique 

ment  à  la  Mure,  où  eftoient  Labourel  &  la  Ca:{etle,  envoya  à  la 
ville  de  Muns  ',  tenue  par  ceux  de  la  religion,  trois  gentilshommes, 
à  favoir  les  fieurs  de  Vaixe,  Verdeier  &  de  Lorme,  comme  pour 
oftages,  pour  capituler  avec  ceux  de  la  reddition  de  la  ville;  & 
cependant  arrivé  au  pont  de  Cugnet^,  fur  la  rivière  du  Drac, 
gardé  feulement  par  fix  foldats  de  la  religion  dautant  qu'on  fe  fioit 
fur  lefdits  oftages,  il  le  força,  &  par  ce  moyen  entra  au  pays  de 
Triefves;  &  de  première  abordée,  tuant  fans  aucune  diftinftion 
tous  ceux  qu'il  rencontra,  brufla  le  village  de  Rives  3.  Par  cela 
fe  peut  juger  en  quel  eftat  fe  trouvoient  les  trois  gentilshommes 
qu'il  avoit  envoyés  pour  oftages  de  fa  foy,  aufquels  toutesfois, 
comme  eftans  gens  d'honneur  &  innocens  de  la  defloyauté  de 
Maiigeron,  ne  fut  fait  aucun  mal,  ains  pour  les  garentir  de  la 
fureur  du  peuple  fi  juftement  irrité,  ils  furent  renvoyés  de  nuid 
en  feureté,  les  prians  feulement  de  confiderer  contre  qui  ils  fai- 
foient  la  guerre  &  à  qui  ils  faifoient  fervice. 

Grenoble         Le   feiziefme   de    Février,    le   fieur  du  Jajet,  de   la   religion 
^'^^vitaillée.   Romaine,  fut  pris  en  fa  maifon  &  amené  prifonnier  à  Grenoble, 

heureuse  pour  racheter  quelques  prifonniers  détenus  à  la  Buffiere  ;  &  deux 
sortie.  jours  après  fut  la  ville  envitaillée  d'environ  fept  cens  fextiers  de 
bled,  avec  quelques  poudres,  le  tout  envo3^é  de  Valence  par 
bateaux,  moyennant  la  diligence  de  Galeys,  alors  premier  Gonful 
de  Grenoble.  Mais  ce  melme  jour,  environ  vingt  chevaux  &  3ii 
foixante  foldats,  attirés  par  quelques  uns  de  la  garnifon  de  la 
Buftiere  venus  jufques  aux  portes  de  Grenoble,  furent  chargés  & 
deffaits  par  une  embufche  de  fix  vingts  chevaux  &  cinq  cens 
hommes  de  pied,  de  forte  qu'il  y  en  eut  plufieurs  morts  &  d'autres 
prifonniers,  qui  furent  depuis  recouvrés  par  efchange. 

Maugiron       Le  vingtiefme  dudit  mois  de  Février +,  ceux  de  la  religion  qui 
ravage      tenoient  la  ville  de  Mens  en  Triefves,  fachans  que  Mausreron  & 

le  pays  de  .  -n      •  ,        j  1         -n 

Trièves.     Su:{e  venoient  vers  eux  avec   artillerie,   abandonnèrent  la  ville, 
dont  f 'enfuivit  le  ravage  de  tout  le  pays,  ayans  les  ennemis,  après 


1.  c'est-à-dire  Mens.  Voy.  supra,  p.  290. 

2.  Cognet,   petit  village  tout  près  de  La  Mure  et  à  41  kil.  de  Grenoble, 
formant  la  clef  de  Trièves. 

3.  Voy.  supra,  p.  282. 

4.  Arnaud^  p.  i  80. 
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f'eflre  jettes  dans  la  ville,  faccagé  tous  les  villages  circonvoifins, 
tuans  les  uns,rançonnans  les  autres,  avec  violemens  de  femmes  & 
de  filles  &  autres  énormes  cruautés,  jufques  à  bruller  les  villages, 
comme  le  Perfe,  le  Villard,  Saind  Pancrace,  Serre,  Berthon  & 
les  Rives,  avec  les  fauxbourgs  de  Mens. 

Le  vingtdeuxiefme  du  mefme  mois,  quelques  capitaines  fortis  Le  ministre 
hors  de  Grenoble  avec  un  miniftre  nommé  Marin,  gentilhomme.      Marin 
ne  fe  donnans  garde  des  montagnes,  furent  pris  prilbnniers  &  le  capitaine 
menés  à  la  Bufliere,   d'entre   lefquels  le  capitaine  Boqiiet  &  le      Boquet^ 
miniftre  furent  un  foir  menés  à  la  rivière,  où  ils  furent  de  fang  ^•^•^^^"^^"^•^■ 
froid  aiïbmmés  &  jettes  en  l'eau. 

En  ces  entrefaites',  la  Coche  ne  dormoit  pas,  pourvoyant  à  ce    La  Coche 
qui  eftoit  requis  pour  le  fiege  prochain,  faifant  mettre  le  feu  à  ^'^'^ff>^'f^  les 
quelques  maifons  de  dehors  prochaines  des  murailles,  &  nommé-    fications. 
ment  es  Jacopins,  &  en  la  maifon  des  héritiers  de  feu  Davanfon, 
fe  fouvenans  du  mal  qu'ils  en  avoient  receu  en  l'autre  fiege.   Il  fit 
auffi  faire  des  trenchées  par  dedans  la  ville,  es  endroits  les  plus 
foibles,  qui  eftoient  la  place  des  Cordeliers,  &  tout  le  long  du 
Convent  jufques  au  près  de  la  porte  de  Trefclauftre,  avec  telle 
diligence  qu'ils  efleverent  le  rempart  prefque  à  la  hauteur  des 
murailles.   Cela  fut  caufe  que  le  dernier  jour  du  mois,  les  enne-    Troisième 
3 12  rois  ayans  affiegé  la  ville  en  nombre  d'environ  huid  mille  hommes    j^Y^^-,, 
que  de  pied  que  de  cheval,  avec  deux  groffes  pièces  de  baterie, 
dont  le  boulet  de  fonte  pefoit  environ  cinquante  livres,  &  trois 
belles  pièces  de  campagne,  ne  drefferent  leur  baterie  de  ce  coflé 
là,  combien  que  les  murailles  y  fuffent  plus  foibles  qu'ailleurs, 
ains  auprès  des  Jacopins,  contre  la  muraille  prochaine  à  la  porte 
Troyne,  à  l'endroit  de  la  maifon  d'un  nommé  Vervin,  ayans  efté 
advertis  par  un  mafTon  nommé  Jean  Leyrault,  que  pour  eflargir 
une  petite  cave  de  ladite  maifon,  on  avoit  retreffi  le  pied  de  la 
muraille  de  cinq  ou  fix  pieds.  Au  dedans  de  la  ville  il  y  avoit  avec 
la  Coche  neuf  capitaines,  &  quelques  gentilshommes  de  la  reli- 
gion, avec  fix  cens  bons  foldats  outre  les  citoyens,  tous  refolus  de 
fe  bien  défendre,  jufques  aux  femmes  de  toutes  qualités,  portans  la 
terre  alaigrement,  avec  chant  des  pfeaumes  &  continuation  de 
prières  par  tout. 

I.  Arnaud,  p.  i8i. 
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Commence-       La  baterie  commença  le  Lundi,  premier  jour  de  Mars,  &  dura 

ment        ^-^QJ^g  jours  &  trois  nuid.  Mais  outre  ce  que  derrière  l'endroit  où 
de  l  attaque.    .,     i         •  i  /y       '  ne-  ^ 

ils  batoient,  les  atiieges  eurent  tantolt  tait  un  rempart  de  terre  & 

de  fagots  fort  efpès,  &  à  la  hauteur  prefque  de  la  muraille,  il 
faloit  efcheler  la  brefche  pour  y  parvenir.  Nonobftant  cefte  diffi- 
culté, pour  n'eflre  flanquée  la  muraille,  les  ennemis  plantèrent 
les  efchelles,  &  par  trois  fois  fe  prefenterent  comme  pour  venir  à 
Faffaut.  Mais  ils  furent  encores  plus  vivement  repouffés,  avec 
grande  perte  de  leurs  hommes,  &  ne  furent  tués  au  dedans  que  le 
fieur  de  Sainéî  Maiiris  ',  qui  fut  une  grande  perte,  &  cinq  foldats. 
Crussol  D'autre  cofté,  Ciirjol,  eflant  à  Valence,  adverti  de  bonne  heure 

délivre    ^^  ^g  lîese,  fit  toute  diligence  de  venir  au  fecours,  avec  belles  & 
la  ville.  c    '  o  7 

grandes  forces  de  pied  &  de  cheval,  &  approchoit  defià  de  Sainéî 

Quentin  -,  à  quatre  lieues  près  de  la  ville,  quand  les  ennemis,  le 
quatriefme  de  Mars,  ayant  fait  pafler  leur  artillerie  outre  l'Ifere, 
qui  pour  lors  eftoit  fort  bafl'e,  deflogerent,  tirans  vers  Lyon,  eftans 
appelés  par  Nemours,  qui  cuidoit  bien  furprendre  Lyon  par  l'in- 
telligence qu'il  penfoit  avoir  dedans,  comme  il  a  efté  dit  en 
l'hiftoire  de  Lyonnois^;  joint  que  les  nouvelles  de  la  mort  du  3i3 
Duc  de  Guffe  leur  firent  beaucoup  rabatre  de  leurs  menaces  & 
entreprifes.  Le  fiege  donques  levé,  Curfol  entra  dans  Grenoble,  le 
lendemain,  cinquiefme  dudit  mois,  avec  fes  plus  apparens  capi- 
taines, où  il  fut  receu  à  grand'joye;  &  le  lendemain,  après  avoir 
vifité  la  ville  &  donné  ordre  à  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  la  forti- 
fication d'icelle,  partit  pour  f'en  retourner  en  bas. 
Prise  Le  dixneufiefme  dudit  mois  de  Mars,  tenans  encores  les  enne- 

'^d  ^vî^nî"  "^^^  ^^  chafteau  de  Vi^ile-^^  à  deux  lieues  de  Grenoble,  dont  ils 
faifoient  plufieurs  courfes,  le  capitaine  Sainâ  Ange^^  frère  du 
fieur  Verfé,  y  fut  envoyé,  qui  fit  fi  bien,  qu'au  bout  de  deux  jours 

1 .  Claude  de  Brunel,  seigneur  de  Saint-Maurice.  Ibid. 

2.  St-Quentin,  village  sur  l'Isère,  entre  St-Marcellin  et  Grenoble. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  240  s. 

4.  Viplle,  bourg  à  1 5  kil.  au  sud  de  Grenoble,  sur  la  rive  droite  de  la 
Romanche.  Le  château  était  construit  sur  un  rocher  qui  sépare  la  route  de 
Grenoble  de  la  vallée  de  Vannaveys.  Il  en  reste  encore  des  ruines. 

5.  Pierre  de  Briançon,  seigneur  de  Saint-Ange,  qui  remplaça  aussi  dès  lors 
La  Coche,  comme  commandant  de  Grenoble.  Arnaud,  p.  182. 
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le  capitaine  du  chafteau,  nommé  le  Caporal  Balijîe,  Italien  de 
nation,  qui  y  avoit  efté  laifle  pour  le  capitaine  Maugarny ,  ayant 
compofé  à  bagues  fauves  pour  foy  &  deux  autres  Italiens  feule- 
ment, laiffa  le  refle  à  la  merci  de  l'efpée. 

Après  la  délivrance  de  Grenoble,  le  vaillant  capitaine  F//r;7R^er%  Furmeyer 
&  ceux  de  Gap  qu'il  avoit  toufiours  heureufement  conduits,  deli-  s'etnpare 
berés  de  Rapprocher  de  leur  ville,  &  de  tenter  tous  moyens  d'y  Romette. 
rentrer,  f'y  acheminèrent,  &  parvenus  au  lieu  de  ChampJor'\ 
Furmeyer  envoya  devant  la  BuJJiere^^  fon  frère,  avec  deux  autres 
non  cognus,  dont  l'un  eftoit  nommé  Guyot  de  Veyne,  &  l'autre 
David  de  la  Roche,  foldats  du  tout  refolus,  qui  y  firent  fi  bien, 
que  fe  rendans  à  la  porte  de  Romette ^^  petite  ville  clofe,  à  deux 
lieues  de  Gap,  &  feignans  d'eftre  envoyés  de  Gap  par  le  capitaine 
Chaudan,  lors  y  commandant,  pour  les  advertir  que  ceux  de  la 
religion  eftoient  à  Champfor,  qu'ils  fiffent  bonne  garde,  &  que 
fils  avoient  faute  de  gens  on  leur  en  envoyeroit,  Rapprochèrent  fi 
près  du  corps  de  garde  qu'ils  fe  faifirent  des  armes  eftans  en  ladite 
porte,  dont  ils  tuèrent  quelques  uns  &  eftonnerent  tellement  les 
autres,  qu'ayans  pris  la  fuite,  ils  laillerent  l'entrée  à  ceux  qui  les 
fuivoient  de  près,  f'eftant  fauve  le  capitaine,  nommé  Mongin, 
avec  fix  autres  dans  le  clocher,  où  ils  furent  pris  le  lendemain,  & 
3 14  fut  le  capitaine  pendu  pour  les  mefchancetés  dont  les  habitans 
mefmes  fe  plaignoient  contre  luy,  ayans  efté  fes  compagnons  pré- 
cipités du  haut  en  bas. 

Tant  y  a  cependant  que  Furmeyer,  envoyant  toufiours  fon  Valeur 
infanterie  devant  foy  à  la  file,  qui  avoit  à  pafler  une  colline  pour  /^ 
fe  jetter  dedans i?o;«e//c%  fut  en  un  terrible  danger.  Car  ayans  ceux 
de  Gap  entendu  le  fon  des  cloches  de  Romette,  que  le  capitaine 
Mongin  branfloit  à  toute  force  pour  avoir  fecours,  ceux  de  Gap 
ne  faillirent  de  fortir  incontinent  en  grand  nombre  de  gens  de 
pied  &  de  cheval,  marchans  en  bataille.  Quoy  apercevant  Fur- 

1.  Voy.  p.  283  et  289  s. 

2.  Le  Champsaiir,  petit  pays  au  nord-est  du  Gapençais,  dans  les  Hautes- 
Alpes,  traversé  par  le  Drac,  qui  y  prend  sa  source.  Saint-Bonnet  et  Orsières 
en  sont  les  principaux  endroits. 

3.  Biiissière. 

4.  Romette,  village  à  4  kil.  de  Gap.   Comp.  d'Aubigné,  Hist.  iiniv..  p.  247. 
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me/er,  luy  quinziefme,  faifant  avancer  la  queue  de  fon  infanterie, 
fut  bien  fi  liardi  que  de  fc  mettre  entre  deux,  &  fe  recommandant 
à  Dieu,  de  faire  tefte  à  toute  cefte  troupe,  qui  f'efbranla  tellement 
par  un  fingulier  miracle  de  Dieu,  que  fe  mettans  à  vau  de  route, 
ayant  efté  commencée  la  fuite  par  un  Piedmontois  nommé  le  capi- 
taine Andréy  Fiirmejer  &  ceux  qui  l'acompagnoient  n'eurent 
autre  peine  que  de  frapper  deffus,  &  de  tuer  jufques  aux  portes 
de  Gap.  Et  pource  que  cefte  deffaite  efl  merveilleufement  eftrange 
&  remarquable,  j'ay  bien  voulu  ici  cotter  les  noms  des  capitaines 
&  vaillans  foldats  qui  y  firent  fi  bon  &  grand  devoir,  à  favoir  le 
capitaine  Sainéî  Germain,  le  capitaine  Champolieu  '  &  fes  deux 
frères,  les  d'Yguieres^^  les  deux  Chapans,  Gujotde  Vejne,  David 
de  la  Roche,  Jean  Boiitoiix  ^  de  Co?ys,  Claude  du  Vallog"^^  Se  deux 
appelés  les  Parifiens,  de  Gap;  &  ainfi  demeurèrent  ces  deux 
compagnies  à  Romette,  tenans  Gap  en  fujetion  jufques  à  ce  qu'ils 
y  rentrèrent  par  l'Edid  de  pacification. 
Trahison  En  ces  entrefaites  fut  defcouverte  à  Valence  &  à  Romans  une 
iecouverte.  tr^hifon  dont  plufieurs  furent  mis  prifonniers,  entre  lefquels  un 
nommé  Achilles  Chion,  fecretaire  de  l'Evefque  de  Valence,  &  fe 
feignant  eftre  de  la  religion,  fut  pendu  &  eftranglé,  comme  autheur 
de  la  trahifon.  Et  d'autre  part,  les  foldats  de  la  religion  Romaine 
eftans  dedans  Mens,  efmeurent  une  fedition  contre  leur  capitaine, 
nommé  Bernard,  qu'ils  tuèrent  &  pillèrent,  luy  ayans  trouvé  quinze 
cens  efcus,  qu'ils  difoient  qu'il  avoit  pillé  fans  leur  en  faire  part. 
Etat  Peu  après  fut  fait  VEdiâ  de  pacification.  Mais  il  eftoit  bien  3i5 

Daiiphiné  lï^^^^y^G  qu'une  telle  mer  &  fi  efmeue  f'appaifafl  incontinent,  non 
après       plus  en  Dauphiné  qu'ailleurs  ;   ayant  auffi  monftré  l'expérience 
la  paix,     q^g  ^^  n 'eftoit  point  fans  caufe  que  ceux  de  la  religion  ne  fe  vou- 
loient  ayfément  fier  en  papier  &  fon  de  trompette,  combien  que 
toft  après  ledit  fieur  de  Boucart  •%  qui  avoit  toufiours  tenu  le  parti 

1.  De  Thon.,  p.  887,  l'appelle  Albert  Martin  Champoleon.  Arnaud:  Martin 
Aubert,  seigneur  de  Champole'on,  et  ses  deux  frères,  et  ajoute  Gaspard  de 
Saint-Germain  la  Vilette.  Aussi  il  nomme  ensuite  Guy  de  Veynes. 

2.  François  de  Bonne.,  de  Lesdigiiières. 

3.  Ou  Bontoux. 

^.Arnaud:    Vallouse,  c'est-à-dire  Claude  Baron,  sieur  de  Vallouse.  Voy. 
ci-dessus,  p.  289,  3o5,  et  plus  bas,  p.  415. 
5.  Voy.  ci-dessus,  p.  180  et  242. 
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de  la  religion,  leur  fuft  envoyé  par  la  Rojne  (comme  auffi  au 
Lyonnois),  pour  les  affeurer  de  l'obfervation  de  l'Edidt.  Maugeron 
donques  attendit  jufques  au  mois  de  May,  fit  publier  à  Mens  en 
Triefves  l'Edicl  de  pacification,  &  par  mefme  moyen  fit  déman- 
teler la  ville,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  entretenir  tant  de  garnifons 
fans  fouler  le  pays,  comme  il  difoit. 

Le  vingttroifiefme  de  Juillet,  le  Baron  de  BreJJïen,  envoyé  par  Publication 
le  Marefchal  de  Vieilleville\  auquel  la  charge  avoit  efté  commife     ^^^g^'^'' 
pour  l'exécution  de  l'Edict  tant  au  Lyonnois  qu'au  pays  plus  bas,  pacification 

entra  dans  Grenoble,  où  il  fit  publier  l'Edid  folennellement,  avec     ^    ^  ,, 

,,   r-      -rc  1  o     1)  n  •    •       ,  Grenoble. 

tous  fignes  d  efiouillance  de  part  &  d  autre  ;  eltant  enjomt  a  tous 

de  pofer  les  armes,  &  aux  eftrangers  de  fortir  de  la  ville  dans 
vingt  quatre  heures,  fous  peine  de  la  hart,  eftans  ceux  de  la  reli- 
gion accommodés  par  provifion,  pour  les  fix  mois  prochains,  des' 
temples  de  Sain6le  Claire  &  de  la  Magdelene ,  en  quittant  les 
autres  entièrement,  à  quoy  ils  obéirent  promptement. 

Le  deuxiefme  d'Aouft,  ceux  de  la  Cour  de  Parlement  eftant 
rentrés,  firent  derechef  publier  &  enregiftrer  l'Edid  en  audience 
&  allans  par  la  ville,  carelferent  infiniment  ceux  de  la  religion, 
leur  promettans  beaucoup  plus  qu'ils  ne  leur  tindrent  depuis. 

L'onziefme  d'Aoufl,  monfieur  le  Prince  de  la  Roche-fiir-Yon,     Mesures 
Prince  vrayement  débonnaire,  combien  qu'il  ne  fift  profefiion  de       ^■Û':,.:,,,, 

iri  i-'oi      pacijicaiwn 

la  religion,  fut  receu  pour  gouverneur  en  chef  de  Dauphme;  &  le         de 
troifiefme  d'Odobre,  le  Marefchal  de  Vieilleinlle,  h  fon  retour  de   Vieilleville. 
Provence,  ayant  paffé  avec  neuf  compagnies  de  gendarmerie  par 
Valence  &  Romans,  Montelimart,  le  Creft,   Sainôt  Marcelin,  & 
autres  lieux,  pour  y  faire  exécuter  l'Edid,  arriva  aufil  à  Grenoble, 
où  il  parla  benigment  à  ceux  de  la  religion  2,  leur  allongeant  le 


1.  Un  des  seigneurs  les  plus  distingués  de  la  province.  Comp.  ^/'«awi, 
p.  192.  De  Bressieux  devait  surtout  engager  les  compagnies  de  La  Coche, 
Ponnat  et  Bardonnenche,  qui  comptaient  200  soldats,  à  mettre  bas  les  armes. 
Mais  ces  capitaines  refusèrent,  attendu  que  Grenoble  était  entouré  de  troupes 
catholiques  et  que  les  paysans  de  tous  les  villages  environnants  étaient  égale- 
ment armés. 

2.  Brantôme,  Hommes  illustres.,  28,  p.  495,  dit  de  lui,  qu'on  l'accusoit  de 
favoriser  fort  soubs  main  le  party  huguenot.  «  Ceux  qui  le  vouloient  excuser, 
disoient  qu'il  estoit  plus  politicq  que  religieux,  et  qu'il  ne  vouloit  rien 
troubler,  mais  pacifier  tout  ce  qu'il  eust  peu.  » 


3 78  Hijîoire  Ecclejîajîique. 

terme  de  fortir  des  fufdits  deux  temples  jufques  à  ce  qu'on  leur 
euft  affigné  lieu  certain,  fuivant  TEdid,  &  finalement  y  eflant  de  3 16 
retour  au  mois  de  Décembre,  y  fit  tenir  les  Eflats'.  Puis  ayant 
defchargé  le  pays  des  garnifons  &  gens  de  guerre,  mo3^en- 
nant  vingt  mille  francs  pour  leur  folde,  f 'en  alla,  laiffant 
pour  Lieutenant  gênerai  du  Roy  en  Dauphiné, 
en  l'abfence  du  fieur  Prince  de  la  Roche- 
Jur-Yon,    ledit    fieur   de   Maugeron, 
acompagné  d'une  garde  de  cin- 
quante arquebouziers,  tant 
de   cheval,    que    de 
pied,  aux  def- 
pens   du 
païs. 

I    Arnaud,  1.  c. 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 

du  reffort  &  Parlement  de   Provence. 

*  * 

Livre  XIII. 

3i7  xN  OUS  avons  dit  cydeffusen  l'hiftoire  de  Provence ',  que  par  le  Etat  de  la 

moyen  &  bonne  dilieence  du  fieur  Comte  de  Tande-.  gouverneur    P''ovence 
j  n  _  T  D  avant 

en  chef  du  pays,  &  du  Comte  de  Curjol,  commiffaire  à  ce  député  la  guerre. 
par  le  Roy 3,  la  Provence  avoit  efté  réduite  en  paifible  eftat,  ayans 
efté  Flajfans  &  tous  fes  adherans  reprimés,  tant  par  la  voye  de 
juftice  que  par  les  armes,  joint  que  bonnes  garnifons  fe  trouvèrent 
eftablies  es  lieux  &  places  neceffaires  pour  l'entretenement  de  cefte 
tranquillité,  fous  l'obeiffance  du  Roy  avec  l'obfervation  de  l'Edid 
de  Janvier  fur  le  faict  de  la  religion.  Mais  auffi  tofl:  que  ce  repos 
commença  d'eftre  troublé  à  la  Cour  par  le  maffacre  de  Vaffy,  & 
par  ce  qui  f 'en  enfuivit,  le  mal  qui  fembloit  eftre  appaifé  fut  tan- 
toft  remis  fus  en  Provence  comme  ailleurs,  &  ce  par  un  moyen 
fort  eftrange  &  tel  que  f 'enfuit. 

1.  Vol.  I,  p.  372  et  893.  —  Comp.  pour  les  faits  rapportés  dans  ce  Livre,  le 
Discours  véritable  des  guerres  et  troubles  advenus  au  Pays  de  Provence,  en 
l'an  1S62.  A  Monseigneur  le  Comte  de  Tende.  .  N.  R.  (c'est-à-dire  Nicolas 
Regnault,  un  soldat  protestant  qui  avait  pris  part  à  cette  guerre)  1564.  Mém. 
de  Condé,  III,  636  s.  —  E.  Arnaud,  Hist.  des  Prot.  de  Provence,  du  Comtat 
Venaissin  et  de  la  Principauté  d'Orange.  Vol.  I,  Paris  1884. 

2.  Vol.  I,  p.  376,  89.^.  Claude  de  Savoye,  comte  de  Tende.  De  Thon.,  III, 
234.  Le  Laboureur,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau,  II,  14  s. 

3.  Vol.  I,  p.  895. 
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Le  comte         Le  Comte  de   Tande\  leigneur  de  fort  doux  naturel  &  non 

^jj^Jj-  ^  ennemi  de   ceux  de   la  religion,   qu'il   voyoit   notoirement  eflre 

des  religion-  opprimés  par  violence,  avoit  un  fils  de  fon  premier  mariage,  por- 

son'fils  ^^'^^  ^^  ^^^^^  '^^  Çituv  de  Sommer  ive-^  &  de  fon  fécond  mariage  ^ 

Sommerive  une  fille +,  mariée  au  fieur  de  Cardé,  de  la  mai  fon  de  Saluées  ^^  &  3ii 

chef  des     ^jj-j    gjg     encores    bien    jeune    gentilhomme,    nommé    le    fieur 
cjtlioliûiies.  ...  . 

de  Cipiet^res^.  De  ces  trois,  les  deux  derniers  favorifoient  au  parti 

de  la  religion  &  fe  rendoient  plus  fujets  &  aimables  audit  fieur 

Comte  de  Tande ;  de  quoy  prenant  occafion  le  ^iç.\.\v  de  Carcesi^ 

homme  de  trefinalin  &  trefpernitieux  efprit,  fil  y  en  a  au  monde 

(ce  qui   a  efl;é  finalement  l'occafion  de  la  ruine  entière  de  cefle 

maifon),  fit  tant  que  Sommerive,  oubliant  ce  qu'il   devoit  à  fa 

patrie,  à  fon  père,  &  aux  fiens,  fe  fit  chef  du  parti  contraire. 

Cela  donques  eftant  ainfi  comploté,  ceux  de  Gujfe,  ne  faifans 
non  plus  de  difficulté  d'armer  le  fils  contre  le  père,  que  de  toute 
autre  chofe,  ne  faillirent  de  luy  efcrire  &  à  tous  ceux  qui  l'avoient 
embarqué,  qu'ils  fe  tinlTent  prefl:s  pour  exécuter  ce  qui  leur  feroit 
commandé.  Cela  ne  fut  pas  plus  tofi:  entendu  par  eux,  que  Flajfans 
&  toute  cefle  troupe  de  condamnés,  avec  tous  ceux  qui  efperoient 
en  mieux  valoir,  en  ayans  eflé  advertis,  autres  letres  arrivèrent  à 
Tande,  par  lefquelles  il  luy  eftoit  commandé  de  caffer  les  garni- 
fons  auparavant  eflablies,  comme  dit  a  efl:é'-.  Ce  qu'il  fit,  ordon- 
nant toutesfois  cent  chevaux  à  Mouvans,  pour  empefcher  qu'aucun 
trouble  furvinfl  au  païs. 

Cela  exécuté  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  i562,  voici  venir  autres 
letres,  tant  patentes  que  particulières,  par  lefquelles  Sommerive 
eflioit  ordonné  gouverneur  &  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en 
l'abfence  de  fon  père,  Flajfans  &  fes  compagnons  reflitués  & 
remis  en  leur  entier,  avec  commiffions  de  lever  gens  de  pied  &  de 

1.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  270. 

2.  Honoré  de  Savoy e^  comte  de  Sommerive. 

3.  Avec  Françoise  de  Foix,  qui  était  protestante. 

4.  Anne  de  Savoy e. 

5.  Jacques  de  Saluées  de  Miolans,  sieur  de  Cardé.    (Comp.  vol.  I,  p.  900.) 

6.  René  de  Cipierre,  né  en  1547. 

7.  Chef  de  la  maison  de  Pontevez,  frère  de  Flassans  de  Pontevès,  gouver- 
neur d'Aix.  (Vol.  I,  p.  894  et  ce  vol.  ci-dessus,  p.  260.) 

8.  Vol.  I,  p.  901. 
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cheval,  en  vertu  de  ces  letres;  au  lieu  des  garnifons  caffées  aupa- 
ravant, Sommerive  mit  ceux  qu'il  luy  pleuft  es  villes  d'Aix,  Mar- 
feille,  &  autres  villes  de  toute  la  baffe  Provence,  de  forte  que  tout 
le  païs  fut  incontinent  en  armes  contre  ceux  de  la  religion,  fe 
trouvans  furpris  &  enveloppés  de  toutes  parts  dès  l'entrée  du 
mois  de  May  ^ 

De  là  en  avant  f'enfuivirent  incontinent  infinis  &  incroyables 
defordres,  n'y  ayant  efpece  de  cruauté  plus  que  barbare  &  inhu- 
maine qui  n'y  ait  efté  exécutée,  comme  cy  après  fera  déduit  par 
le  menu.  Eftans  donques  les  pauvres  gens  réduits  à  cefle  extré- 
mité, f'efpandirent  par  le  païs  en  la  plus  grande  mifere  qu'il  eft 
3iq  poffible  de  penfer,  fe  retirans  au  mieux  qu'ils  pouvoient  à  la  cofle 
de  Cabrieres,  Merindol,  Cadenet%  Cifteron,  Ries^,  &  autres  pays 
de  Provence  delà  la  Durance  4.  Tande ,  voyant  cela  à  fon 
grand  regret,  vint  à  Manofqiie\  faifant  prendre  les  armes  tant 
aux  fugitifs  qu'à  ceux  du  pays,  &  les  pourvoyant  de  bons  &  vail- 
lans  chefs,  entre  lefquels  il  fit  Cardet,  fon  gendre,  colonnel  de 
l'infanterie,  Cipierre,  fon  autre  fils,  colonnel  de  la  cavalerie,  fit  de 
forte  que  toutes  les  villes  de  ce  cofté  là  demeurèrent  fous  fon 
gouvernement  &  obeiffance,  fors  la  ville  de  Pertufs  ^  affife  au 
bord  de  la  Durance,  qui  favorifoit  à  Sommerive,  pour  luy  donner 
paffage  au  pays  de  delà.  Gela  fut  caufe  qu'elle  fut  affiegée  dixhuit 
jours  durans,  pendant  lefquels  Tande,  voyant  qu'en  toute  celle 
cofte  là  n'y  avoit  ville  ni  village  de  grande  refiftence  fe  tenant  à 


Situation 

pénible 

des 

protestants. 


Tende 
se  concentre 

à 
Manosque 

et  à 
Sisteron. 


1 .  Periissis,  Discours  des  guerres  de  Venayscin  et  de  la  Provence.  {Cimber 
et  Danjou,  IV,  p.  432.)  Lambert,  Hist.  des  guerres  de  religion  en  Provence, 
I,  p.  140. 

2.  Cadenet,  petite  ville  (dép.  deVaucluse),  à  19  kil.  d'Apt,  sur  la  rive  droite 
de  la  Durance. 

3.  Rie:^  (Basses-Alpes),  à  47  kil.  au  sud  de  Digne. 

4.  Lambert,  1.  c,  p.  147. 

5.  Manosque,  petite  ville  (Basses-Alpes),  à  18  kil.  au  sud  de  Forcalquier. 

6.  Pertuis,  petite  ville  du  département  de  Vaucluse,  au  sud  de  Manosque, 
à  3o  kil.  d'Apt.  —  Perussis,  1.  c,  p.  433  :  Les  adversaires  (huguenots)  mar- 
chèrent à  Pertuys  et  l'assiégèrent  ;  et  de  là  se  vindrent  joindre  les  forces  de  leur 
capitaine  Mouvans  et  autres  . .  et  s'y  treuverent  campés  environ  4000  hommes 
à  pié  et  5oo  chevaulx,  en  bon  équipage  ;  et  ne  l'ayant  peu  prendre  de  prime 
arrivée,  firent  mil  maux  à  la  campaigne. 
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Manqfque,  à  cinq  lieues  de  Pertuys,  fit  retirer  à  Cifteron  '  tous 
ceux  qu'il  pouvoit.  Cela  fait&  les  affiegeans  eftans  prefts  d'affaillir 
Pertuys  par  une  mine  qu'ils  avoient  achevée,  pour  n'avoir  autre 
moyen  de  batre  la  ville  par  faute  d'artillerie,  Tande,  fe  perfua- 
dant  que  jamais  fon  fils  n'auroit  le  cœur  de  le  pourfuivre  de  plus 
près,  &  cuidant  efpargner  le  fang,  fit  lever  le  fiege  ;  en  quoy  il  fe 
trouva  grandement  deceu.  Car  Somjnerive,  ayant  recueilli  fes 
forces,  vint  pafler  la  Durance  au  pont  d'Orgon^,  le  vingtiefme  de 
May,  non  fans  grande  difficulté  toutesfois,  &  n'euft  efté  que 
FahHce,  Gouverneur  d'Avignon  pour  le  Pape,  le  vint  favorifer  à 
Cavaillon-^  à  grand  peine  euft  il  paffé. 

Tande,  d'autre  cofté,  fur  cela  fit  acheminer  fon  camp  vers 
Manojque,  où  fut  mis  le  capitaine  Coloiix  avec  cent  foldats  & 
bonnes  munitions  de  vivres;  &  vers  C{fteron,  pour  eftre  une  des 
clefs  de  Provence  &  ville  affés  forte  de  fituation,  eftans  envoyés 
Cipierre  8i  Moiivans  par  Merindol  vers  des  Adrets,  en  Dauphiné, 
pour  avoir  fecours^, 

1.  Sisteron  (Basses-Alpes),  au  confluent  du  Buech  avec  la  Durance,  fermant 
le  passage  entre  le  Dauphiné  et  la  Provence  (à  40  kil.  de  Digne). 

2.  Orgon  (Bouches-du-Rhône),  petite  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance, 
au  pied  d'un  château,  sur  le  penchant  d'une  colline  qui  ne  laisse  entre  elle  et 
la  Durance  qu'une  lisière  pour  la  route.  —  Periissis,  p.  484  :  Cependant .  .  . 
le  comte  de  Sommerive  faisoit  tout  son  possible  pour  faire  passer  son  camp 
deçà  la  Durance,  pour  aller  batre  l'ennemy  audict  siège  de  Pertuys  ;  mais  ne 
luy  fut  jamais  possible,  à  cause  que  tous  les  pontz  avoient  estez  rompus  par 
lesdicts  adversaires,  horsmis  celuy  d'Orgon,  et  ne  s'en  pouvoient  dresser 
d'aultres,  à  cause  de  la  grosseur  et  impétuosité  de  la  Durence,  qui  alors  estoit 
tout  à  coup  pour  desborder.  .  .  Le  20  de  may,  mondict  seigneur  (de  Som- 
merive) et  tout  le  camp  passa  ledict  pont  d'Orgon,  et  se  campa  au  bort 
de  la  rivière,  en  ung  beau  lieu  et  fort  de  sa  nature,  et  prez  de  la  cité  de 
Cavaillon. 

3.  Cavaillon  (Vaucluse),  à  25  kil.  d'Avignon,  sur  la  rive  droite  de  la 
Durance. 

4.  Pefussis,  p.  437  :  Ayant  veu  les  adversaires  de  Provence  qu'ilz  tra- 
vailloient  en  vain  au  siège  de  Pertuys  ...  le  camp  laissa  le  siège  de  Pertuys, 
et  de  lieu  en  aultre  prindrent  le  chemin  droict  à  Sesteron,  pour  estre  une  des 
clefz  de  la  Provence,  en  délibération  de  s'y  retirer  trestous  et  demeurer  en 
force  et  seureté,  y  aiant  amenées  la  pluspart  de  leurs  richesses  et  beaucoup 
de  biens  et  meubles  des  églises  pillées,  et  le  tenir  jusques  à  toute  dernière 
extrémité.   De  Pertuys,  leur  camp  passa  à  la  tour  d'Eigues  (Tour  d'Aiguës,  à 
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Sommerive,  d'autre  cofté,  planta  fon  camp  près  de  Cavaillon,  Sommerive 
duquel  lieu  fe  firent  quelques  forties  fur  ceux  de  Merindol,  à  ^^^^^^^JH^j^ 
l'avantage  maintenant  des  uns,  maintenant  des  autres,  &  de  là, 
à  la  requefte  de  Fabrice  &  de  Su^e,  entreprint  fur  la  ville 
d'Orenge,  qui  fut  miferablement  faccagée,  comme  il  a  efté  dit  en 
l'hiftoire  de  Dauphiné  '.  Ce  fait,  il  f'en  vint  à  Manofque,  qui  luy 
320  fut  quittée  fort  mal  à  propos  par  Coloux,  auquel  lieu,  ayant 
recueilli  toutes  les  forces  qu'il  peut  &  cottifé  les  fougages  (qui  font 
hommes  que  chacune  des  communes  doit  fournir  aux  neceffités 
de  la  guerre)  à  trois  hommes  pour  un,  fit  monftre  de  cinquante 
enfeignes  de  gens  de  pied,  &  de  quelque  nombre  de  cavalerie. 

Tande  cependant,  ne  doutant  plus  que  Sommerive,  fon  fils,  ne  Tende 
deliberaft  d'affaillir  Cifteron,  la  faifoit  fortifier  &  mettre  en  defenfe,  ^/^i/S. 
&  finalement,  y  ayant  laiffé  unze  compagnies,  avec  les  femmes  & 
enfans  des  pauvres  fugitifs,  qu'il  efltiya  d'accommoder  le  mieux  qu'il 
peut  fous  la  conduite  du  fieur  de  Beaujeu,  fon  nepveu  %  gentil- 
homme de  Bourgongne,  ancien  &  vaillant  guerrier,  fe  retira,  le 
dernier  de  Juin,  en  une  petite  ville  de  huid  ou  dix  lieues,  tirant 
vers  Barfelonne  &  autres  terres  du  Duc  de  Savoye;  laquelle  feule 
vallée  luy  reftoit  au  pays  de  Provence,  pour  accommoder  Sifteron 
des  vivres  qu'il  en  pouvoit  tirer,  afin  auffi  qu'elle  fervift  de  retraitte 
en  cas  de  neceflité,  &  qu'il  peuft  par  ce  moyen  recueillir  le  fecours 
qu'il  attendoit. 

20  kil.  d'Apt),  une  place  amené  et  forte,  de  celles  de  Mgr.  de  Cental,  où  il 
y  ha  ung  superbe,  riche  et  fort  chasteau.  .  .  De  là  ils  lougerent  à  la  ville  de 
Manoasque,  et  puis  au  lieu  de  Peirves  (Peyruis,  village  à  22  kil.  de  Forcal- 
quier),  sur  le  rivage  de  Durence,  place  de  M.  de  Faucon,  et  où  il  ha  un  tort 
et  beau  chasteau  .  .  .  ensemble  un  aultre  .  .  qui  est  chasteau  Arnoux.  .  Hz 
passèrent  aussi  par  beaucoup  d'aultres  lieux,  où  ils  rompirent  toutes  les  églises 
et  firent  des  maux  innumerables.  .  .  A  leur  passage  et  après  le  passé  de  leur 
camp,  ilz  rompirent  tous  les  chemins  et  pontz.  .  .  S'estans  aperceu  mondict 
seigneur  le  comte  de  Sommerive  de  la  soubdaine,  honteuse  et  inopinée 
retraicte  des  adversaires,  délibéra  de  les  suyvre;  et  voulant  faire  marcher  son 
camp  droict  ez  lieux  de  Merindol,  Lauris  et  Pertuys,  fut  mondict  seigneur 
requis  et  prié  par  monseigneur  Fabrice  de  vouloir  lors  exécuter  l'entreprinse 
d'Orange,  pour  la  purger  et  chastier.  .  . 

1.  Voy.  supra,  p.  269  s. 

2.  Beaujeu  était  fils  d'une  des  trois  sœurs  du  comte  de  Tende.  De  Thon, 
III,  238. 


de  la  ville. 


384  Hijîoire  Ecclejîoftiqiie 

Situation  Ces  chofes  ainfi  appreftées  de  part  &  d'autre,  Sommer^ive  arrivé 
à  trois  lieues  de  Cifteron,  en  un  village  appelé  Liix\  afTis  fur  une 
montagne,  entre  laquelle  eft  la  rivière  de  la  Durance  &  le  grand 
chemin,  force  luy  fut  de  f'arrefter.  Mais  la  lafcheté  d'un  nommé 
Chajîeauneuf,  furnommé  Nés  de  velours,  auquel  la  garde  en  avoit 
efté  commife,  luy  donna  paffage,  tellement  que  le  quatriefme  de 
Juillet  il  fe  campa  au  village  de  Cajlel  Arnoiix-^  au  bord  de  la 
Durance,  où  il  fut  jufques  au  dixiefme  du  mois  délibérant  des 
moyens  plus  aifés  d'aiTieger  Cijîeron'^^  ce  qui  lu}^  eftoit  malaifé 
pour  la  fîtuation  de  la  ville  coftoyée  de  deux  rivières,  à  favoir  de 
la  Durance,  du  cofté  du  levant,  &  de  celle  de  Buech^,  du  cofté  de 
la  Tramontane,  &  fituée  contre  un  petit  couftau  clos  des  murailles 
d'icelle,  entre  deux  grandes  montagnes,  l'une  appelée  le  Molard, 

1.  Lurs,  village  sur  la  Durance  (Basses-Alpes),  à  12  kil.  à  l'est  de  Forcal- 
quier.  Penissis,  p.  455  :  Ayant  le  camp  de  monseigneur  de  Sommerive  faict 
tout  le  possible  pour  s'approcher  de  Sesteron,  chose  qui  fut  fort  difficile  à 
cause  des  rampars,  empêchement  des  pons  et  chemins  rompus  par  les  adver- 
saires, les  embûches  par  eulx  mises  au  lieux  plus  fors  et  difficiles,  comme  au 
lieu  du  Lux,  l'abbaye  de  Gannagobye  (à  18  kil.  de  Forcalquier)  et  aultres  fors, 
où  partout  lesdictz  adversaires  receurent  perte  de  leurs  gens. 

2.  Château- Arnoux,  vis-à-vis  de  Volonne,  à  16  kil.  de  Sisteron. 

3.  Perussis,  1.  c.  :  Enfin  le  diziesme  jour  de  juillet,  les  nostres  campèrent 
près  ledict  Sesteron,  du  cousté  du  midy  et  près  de  l'observance  demoUie,  où 
nostre  artillerie  fut  braquée.  —  Lambert,  Hist.  des  guerres  de  religion  en 
Provence,  p.  i65  :  Il  (Sommerive)  établit  une  batterie  de  deux  couleuvrines 
et  de  deux  canons  au  milieu  des  ruines  de  la  chapelle  des  Cordeliers,  à  une 
portée  d'arquebuse  des  murailles  ;  il  en  éleva  ensuite  une  deuxième  de  deux 
canons,  du  côté  opposé,  sur  le  chemin  du  Seignavous,  et  occupa  un  poste 
fortifié  sur  la  montagne  du  Molard,  qui  lui  permettait  d'observer  les  mouve- 
mens  des  assiégés  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Son  camp  était  assis  dans  la 
plaine  qui  s'étend  vers  Puinin,et  se  composait  de  5o  compagnies  d'infanterie, 
sous  les  ordres  de  Carcès,  et  de  7  cornettes  de  cavalerie,  commandées  par 
Flassans,  Quiqueran-Ventabren,  Castellane  la  Verdière,  le  baron  Villeneuve 
des  Arcs,  les  commandeurs  Glandevès  de  Cujès,  de  Salerne,  Castellane  et  le 
prévôt  d'Aix.  L'armée  comptait  dans  ses  rangs  des  membres  des  principales 
familles  de  la  Provence. 

4.  Le  Bitech  prend  sa  source  au  pied  de  la  Croix-Haute  {supra,  p.  274, 
note,  et  p.  277,  note),  dans  les  montagnes  du  département  de  la  Drôme,  à 
24  kil.  de  Die;  après  un  cours  d'environ  25  kil.,  il  se  jette  dans  la  Durance, 
sous  les  murs  de  Sisteron.  Comp.  Lambert,  Hist.  des  guerres  de  religion  en 
Provence,  I,  p.  164. 
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&  l'autre  appelée  la  Bauline,  paffant  entre  icelles  la  Durance 
contre  les  murailles  de  la  ville,  auquel  couftau  enfemble  la  cour- 
tine des  murailles  qui  le  circuiffent  on  peut  le  batre  de  plufieurs 
&  divers  endroits,  &  mefmes  d'une  plate  campagne  fur  la  rivière 
de  la  Durance  de  la  longueur  de  demie  lieue,  depuis  les  murailles 
de  la  ville,  tirant  vers  ledit  Cajîel  Arnoux  &  la  baffe  Provence. 
32  1  Mais  ct^Q.  baterie  par  courtine  ne  peut  empefcher  la  defenfe  au 
contraire,  qu'en  braquant  l'artillerie  fur  deux  autres  petis  couftaux 
hors  des  murailles,  lefquels  couftaux  font  contre  la  montagne  du 
Moulart,  appelés  l'un  Saind  Jean,  &  l'autre  Saind  Brançon, 
defquels  l'on  peut  batre  &  faire  brefche  à  fleur  de  terre  aufdites 
murailles,  &  ainfi  batre  une  partie  de  la  courtine  des  murailles, 
contre  lefquelles  on  peut  faire  baterie  de  ladite  plate  campagne, 
tellement  que  pour  bien  affieger  Gifteron,  il  faut  avoir  ces  deux 
couftaux,  &  pour  y  venir  palTer  entre  les  murailles  &  la  montagne 
du  Moulart.  Au  delà  de  la  Durance,  il  y  a  un  petit  bourg  clos 
contre  la  montagne  de  la  Baume,  appelé  femblablement  le  bourg 
de  la  Baume',  duquel  on  va  par  un  pont  de  pierre,  lequel  bourg 
efloit  gardé  par  ceux  de  ladite  ville;  &  encores  une  vieille  &  rui- 
neufe  tour  au  faifte  de  cefte  montagne  de  la  Baume,  commandant 
à  toute  la  ville,  à  laquelle  neantmoins  on  ne  peut  venir  que  du 
cofté  de  ladite  campagne,  fans  circuir  ladite  montagne  de  la 
Baume,  qui  efl  de  grande  eftendue,  &  le  circuit  de  laquelle  eft  par 
pays  &  chemins  fi  difficiles  qu'on  n'y  fauroit  paffer  artillerie. 

Sommerive  donques,   après   toutes   délibérations,  refolut   de        Les 
conduire  tout  fon  camp  du  long  de  la  rivière,  &  de  camper  pour    habitants 
le  premier  coup  à  la  campagne,  efperant  que  ceux   de  la  ville        ^  /^ 
n'attendroient  point  le  canon  ;   en  intention  toutesfois,  fil   en  résistance. 
advenoit  autrement,  de  paffer  outre  la  Durance  pour  gagner  le 
bourg  de  la  Baume.  Ce  qui  luy  faifoit  efperer  d'avoir  la  ville  par 
compofition,  eftoit  que   les   defenfes  d'icelle   n'efloient   que   de 
petites  &  Amples  tours,  fans  aucuns  baftions,  &  n'avoient  par 
dedans  les  afliegés  qu'un  petit  carreau  au  haut  du  clocher  du 
grand  temple,  qui  leur  fervoit  de  plate  forme;  joint  que  pour 


I.  Le  village  de  La  Baume  forme  un  faubourg  de  Sisteron,  dont  il 
n'est  séparé  que  par  la  Durance,  que  l'on  traverse  sur  le  pont  dont  parle  le 
texte. 

III.  25 
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toutes  pièces  ils  n'avoient  que  dix  ou  douze  petits  moufquets. 
Et  fi  eftoit  bien  adverti  Sojiimerive,  que  les  vivres  ne  leur  pou- 
voient  pas  beaucoup  durer,  ayant  efté  la  ville  furchargée  de  grand 
nombre  de  fugitifs  avec  leurs  femmes  &  enfans,  fans  avoir  eu 
loilir  ni  moyen  de  fe  renvitailler  pour  long  temps.  Mais  le  bon 
courage  des  habitans  &  le  peu  ou  point  d'efperance  qu'avoient  ^22 
les  fugitifs  de  recevoir  aucun  bon  traittement  de  leurs  ennemis  fi 
cruels  &  inhumains,  avec  l'affeurance  que  Tande  leur  avoit 
donnée,  de  ne  partir  jamais  d'auprès  d'eux,  &  de  les  ayder  de  fa 
perfonne,  de  fes  biens,  nom,  authorité  &  faveur  jufques  à  toute 
extrémité,  les  firent  refoudre  de  fe  défendre  moyennant  l'ayde  de 
Dieu  &  la  bonne  diligence  de  Beaujeu,  leur  gouverneur,  jufques 
à  la  dernière  goutte  de  leur  fang'.  En  cela  auffi  les  affeura  gran- 
dement la  venue  du  capitaine  Finv7îe/e}%  gentilhomme  de  Dau- 
phiné-,  avec  trois  cens  bons  hommes  &  bien  délibérés. 
Le  capitaine  Suivant  donc  cefte  refolution,  Sonuneripe,  le  feptiefme  du 
nè^re^pris  ^^^  mois,  envoya,  pour  recognoiflre  toutes  chofes,  le  Capitaine 
eFpefidii.  Bouqiie  Nègre,  vieil  &  vaillant  foldat,  mais  au  refte  auffi  mefchant 
&  deteftable  en  toute  fa  vie  comme  fa  naiffance  le  portoit,  eftant 
né  en  paillardife  d'un  preftre  &  d'une  nonnain.  Ceftui-ci,  après 
avoir  fait  fon  exploit,  fe  rafraifchiflant  en  un  petit  village  appelé 
Chajîeauneiif^^  fut  pris  prifonnier  avec  deux  foldats  Corfes  &  un 
fien  valet,  la  femme  duquel  il  entretenoit,  &  peu  après  convaincu 
d'infinis  meurtres  &  violemens,  fut  pendu  &  eftranglé  en  la  place 
publique  par  les  propres  mains  de  fondit  valet,  mourant  tout 
ainfi  qu'il  avoit  vefcu^. 

1.  Lambert^  p.  i65  :  Les  capitaines  qui  commandaient  ses  troupes  étaient 
tous  des  hommes  ayant  déjà  fait  la  guerre  et  rompus  au  métier  des  armes  ; 
c'étaient  :  Balthasar  Gérente,  baron  de  Sénas,  Villeneuve  d'Espinouse,  les 
frères  du  Bar  et  de  Malijaï,  de  la  maison  de  Foix,  Merbes,  Montclar,  Séguiran, 
de  la  Marck  Tripoli,  auxquels  venait  de  se  joindre  Raimbaud-Furmeyer. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  257. 

3.  Châteaiineuf-Val-St-Donat,  village  à  16  kil.  de  Sisteron.  Le  Discours  de 
Regnaiilt,  Mém.  de  Condé,  p.  644,  rapporte  que  Boiique-nègre  fut  surpris 
par  le  capitaine  Pélissier  (Pelissari,  de  Thon),  dans  un  village  appelé  Biqiioc. 
Sommerive,  par  mesure  de  revanche,  fit  immédiatement  pendre  à  Tarascon 
le  capitaine  La  Coste,  le  jeune  (commandant  militaire  d'Orange  pendant  le 
siège  de  cette  ville,  Lambert,  p.  169,  note),  qui  avait  été  pris  dans  la  citadelle 
d'Orange.  —  Comp.  Penissis,  p.  456. 

4.  De  Thon,  III,  239. 
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Le  dixiefme  dudit  mois,  Sommerive,  partant  de  Cajiel  Ar7ioux\  ^^""j^''/^^ 
vint  fans  refiftence  à  demie  lieue  près  de  la  ville,  où  il  trouva  les  ^'Zvlnt 
chemins  rompus,  &  deux  compagnies  de  la  ville  en  garde,  pour     la  ville. 
empefcher  le  paffage  de  Tartillerie.  Mais  cela  fut  tantoft  forcé,  fe 
retirant  l'une  de  ces  compagnies,  compofée  de  gens  de  Cabrieres 
&  Merindol,  lefquels  duits  à  jetter  pierres  avec  leurs  fondes  % 
gagnèrent  le  haut  de  quelques  couftaux;  l'autre  gagna  le  grand 
chemin  tirant  à  la  ville,  laquelle   ils   mirent  en  grand  danger, 
eftans   pourfuivis   des   ennemis,   qui  fuffent  entrés  pefle   meûe, 
n'euft  efté  que  le  gros  qui  les  fuivoit  fut  employé  fur  le  champ 
à  préparer  les  chemins  pour  paffer  l'artillerie,  de  peur  d'en  perdre 
l'occafion.  Cependant  ceux  qui  avoient  gagné  les  couftaux  ren- 
323  trerent  d'un  autre  codé  dans  la  ville,  par  la  porte  de  Dauphiné, 
ayans  fait  un  circuit  de  deux  lieues-^. 

Par  ainû,  Sommerive  ayant  fait  reparer  les  chemins  en  peu  de  les  batteries 
temps,  fe  vint  planter  fur  le  midi  jufques  aux  ruines  du  temple  '^J^^ZIT' 
des  Cordeliers+,  un  peu  plus  lomg  de  la  ville  que  la  portée  d  une 
arquebouze.  En  ce  mefme  endroit  furent  braquées  deux  coule- 
vrines&  deux  moyennes;  &  en  un  chemin  contre  la  montagne 
du  Moulart,  qui  defcouvroit  le  dedans  de  la  ville,  deux  autres 
moyennes,  avec  un  corps  de  garde  au  plus  haut  de  la  montagne. 

Beaujeu,  d'autre  codé,  par  le  dedans,  ayant  fait  renger  un 
chacun  en  fon  quartier,  ayant  commandé  que  fans  ceffe  on  fift 
prières  publiques  à  Dieu,  logea  deux  moufquets  fur  le  carreau  du 
temple,  contre  lequel  d'autre  part  fe  dreffa  la  première  baterie, 
depuis  les  deux  heures  après  midi  jufques  à  la  nuid,  de  forte  que 
le  carreau  fut  finalement  abatu.    Le  lendemain,  unziefme  dudit 

I.  Château- Arnoux.,  voy.  ci-dessus,  p.  Z20. 

2.fonde,funda,  provençal  :  fonda,  usité  au  i6«  siècle  au  lieu  de  fronde. 

3.  Discours  de  Regnault,  Mém.  de  Condé,  p.  645:  Le  vendredi,  10  de 
juillet,  ils  mettent  le  siège  devant  Cisteron,  où  il  fut  combatu  par  deux  ou 
trois  heures,  à  l'endroit  du  Pont  de  Jabron;  toutesfois  voyans  les  nostres  que 
la  retirade  estoit  longue,  et  que  l'ennemy  les  chargeoit  de  si  près,  ils  se  reti- 
rèrent à  la  ville  ;  toutesfois  il  y  demeura  bien  trente  des  nostres,  ou  morts, 
ou  prisonniers,  s'estans  voulu  sauver  par  la  plaine. 

4.  Perussis,  p.  455  :  L.e  dixième  jour  de  juillet,  les  nostres  campèrent  près 
Sesteron,  du  cousté  du  midy  et  près  de  l'observance  demollie,  où  nostre 
artillerie  fut  braquée. 
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mois,  une  autre  baterie  eftant  dreffée  contre  un  pan  d'une  vieille 

muraille  pourrie  &  nullement  flanquée,  du  cofté  de  la  Durance, 

près  d'une  porte  appelée  Porte  Sauve',  après  quelques  volées  de 

Sommerive    canon  il  fit  fommer  la  ville,  offrant  aux  afliegés  de  leur  permettre 

fait  somme}-  \^  retraiite  hors  de  Provence,   avec  vies  &  bagues   fauves.   La 

la  ville.  ,  ^ 

refponfe  de  Beaujeu  fut,  que  l'ayant  receue  en  garde  pour  le  Roy 

du  fieur  Comte  de  Tande,  fon  père,  gouverneur  du  pays,  il  la 

garderoit,  jufques  à  la  mort;  &  que  ce  n'eftoit  pas  la  façon  de 

fommer  les  villes,  après  les  avoir  batues  un  jour.  La  baterie  donc 

continua  fans  intervalle,  jufques   à  faire  brefche  d'environ  cent 

Esprit      pas.  Mais  fi  la  furie  des  affaillans  eftoit  grande,  la  confiance  eftoit 

respectif    ind^oyable  de  ceux  de  dedans  à  remparer  &  fe  prefenter  à  tous 

assiégés     dangers,  jufques  aux  femmes  &  petis  enfans;  &  fe  pouvoit  là 

et  des       remarquer  une  merveilleufe  différence  entre  les  uns  &  les  autres. 
assie  '^eants 

^         '   Car  ceux  de  dedans  n'avoient  que  pfeaumes  &  cantiques  en  leur 

bouche,  apportans,  trainans  &  charrians  tout  ce  qui  eftoit  requis; 

&  ceux  de  dehors,  au  contraire,  crians  du  deffus  de  la  montagne 

du  Moulart,  dont  ils  voyoient  toute  la  ville,  leur  difoient  mille 

ordures  &  vilenies,  demandans  aux   uns  des  fugitifs  où  efloient 

leurs  femmes  qu'ils  avoient  violées,  &  monflrans  aux  autres  leurs 

pauvres  femmes  qu'ils  avoient  traînées  avec  eux  en  leur  camp,  &  324 

convians  les  habitans  de  leur  apprefter  leurs  lids  &  leurs  couches. 

Premiers  Q^r  de  fai6f:  ils  fe  tenoient  tant  affeurés  de  fouper  dans  la  ville, 

assauts.  i  r       /  1  1  r  •  1 

qu  ayans  ferre  tout  leur  bagage,  fans  avoir  autrement  recognu  la 
brefche,  ils  vindrent  la  tefte  baiffée  jufques  à  trois  affauts,  l'un 

I.  Discours  de  Regnault,  1.  c:  Puis  le  soir  que  l'artillerie  fut  arrivée,  l'ennemy 
fit  ses  approches,  et  commença  la  batterie  à  la  diane,  du  costé  delà  Durance, 
en  un  coin  de  la  ville  devers  le  soleil  levant  ;  tellement  que  par  leur  diligence 
la  bresche  fut  faicte  environ  deux  heures  après  midy,  et  lors  ils  mirent  leur 
camp  en  trois  ou  quatre  bataillons,  pour  venir  à  l'assaut.  Ce  que  voyant  le 
Seigneur  de  Beaujeu  et  autres  capitaines  de  la  ville  deCisteron,  ils  se  mettent 
en  devoir  de  se  défendre.  .  .  L'ennemy  fut  repoussé,  et  ne  revint  à  la  bresche 
de  quinze  jours.  —  Perussis,  1.  c.  :  Le  hunzieme,  la  batterie  fut  faicte, 
ensemble  une  fort  mal  aysée  brèche,  s'estant  rencontrée  au  plus  fort  lieu  des 
murailles  et  où  il  y  avoit  des  caves  par  où  il  falloit  monter,  descendre  et  puis 
remonter.  .  .  Les  assaillans  donnèrent  à  l'assault,  montant  les  uns  sur  les 
aultres,  tuant  beaucoup  de  défenseurs  adversaires.  Mais  il  fut  advisé  par 
Mgr.  de  Sommerive  et  M.  de  Garces  de  les  faire  retirer  pour  cette  heure  .  .  . 
n'estant  aussy  la  brèche  raisonnable. 
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après  l'autre.  Mais  ils  furent  fouftenus  avec  tel  courage  &  fi  bon 
ordre,  que  les  affaillans  n'y  gagnèrent  que  des  coups,  en  quoy  fe 
monftrerent  merveilleufement  courageufes  les  femmes,  rafrai- 
fchiffans  les  unes  de  pain  &de  vin  à  toutes  heures  les  combatans, 
&  retirans  les  bleffés  avec  extrême  diligence  &  fans  aucune 
crainte  ;  les  autres  faifans  des  balles  qu'elles  fourniffoient  à  ceux 
qui  tiroient;  les  autres  avec  les  enfans  &  autres  perfonnes  inha- 
biles aux  armes,  eftans  arrengées  par  les  rues  &  combatans  avec 
prières,  les  mains  tendues  au  ciel,  comme  aufli  Beaujeii,  Fur- 
mejer,  Mellejaj  ',  &  autres  Capitaines  firent  un  merveilleux 
devoir. 

Mais  il  cuida  avenir  un  grand  inconvénient  à  une  des  portes   Le  courage 
de  la  ville,  y  ayant  efté  femé  un  bruit  que  la  brefche  eftoit  forcée,     assiégés 
ce  qui  cuida  eftre  caufe  à  ceux  qui  gardoient  cefte  porte  de  l'ouvrir     remonte. 
pour  fe  fauver.  Mais  il  y  fut  pourveu  par  le  Capitaine   Talon,    ^^l  brèche 
fergent  major;   lequel,   ainfi  qu'il   alloit  de   lieu  en   lieu   pour     '  P^^^^- 
efchanger   les   foldats   où   la  neceflité  le   requeroit,  fit  auffi  toft 
courir  un  bruit  tout  au  contraire,  à  favoir  que  Carces  &  FlaJ/ans 
eftoient  morts  à  l'affaut;  ce  qui  raffeura  les  plus  effrayés.  Ces 
affauts  durèrent  depuis  les  trois  heures  après  midi  jufques  à  la 
nuid  clofe,  durant  laquelle  ceux  de  dedans  travaillèrent  tellement 
à  remparer  la  brefche,  qu'elle  fe  trouva  le  lendemain  en  bonne 
defenfe, 

Sommerive  voyant  cela  le  lendemain,  douziefme  dudit  mois        Peu 
[de  juillet],  effaya  de  faire  par  rufe  ce  qu'il  n'avoit  peu  obtenir  de     ^^■^^'^^^^ 
force,  faifant  femblant  de  fe  lever  pour  aller  au  devant  du  fecours  Sommerive. 
que  leur  amenoient  Sore^e-^  fils  du  fieur  de  Senas,  &  Mouvans, 

1.  Hem-i  de  Grasse.,  seigneur  de  Malijaï  ou  Mallegeai  {Regnault,  p.  647), 
frère  cadet  de  Du  Bar  (p.  32o),  de  la  maison  de  Foix  par  sa  mère.  France 
prot..,  V,  353.  Latnbert,  p.  166,  qui  énumère  les  capitaines  commandant  les 
troupes  des  deux  côtés,  p.  i65  s. 

2.  D'accord  avec  notre  texte,  la  France  prot.,  V,  254,  dit  que  Baltha^ar  de 
Gérente,  baron  de  Sénas,  un  des  principaux  chefs  des  Protestants  dans  la 
Provence,  eut  pour  fils  aîné  Balthazar,  sieur  de  Sorrèze,  qui  se  signala  en 
plusieurs  rencontres  dans  la  première  guerre  civile,  et  fut  tué,  en  iSby, 
devant  Saint-Marcel-d'Ardèche.  —  Gaspard  Laurens,  dans  une  note  de  VHist. 
de  De  Thon,  III,  237,  dit  que  c'est  à  tort  qu'il  est  parlé  de  Soreze  et  de 
Cipierre,  comme  de  deux  personnes.  «Ce  Cipierre,  qui  favorisoit  les  Protes- 
tants en   i562,   est  ce   même  Soreze  que  j'ai  vu  très-souvent  à  Cisteron.  Il 


Sorè^e 
et  Moiivans 

amènent 
du  secours 
à  la  ville. 
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efperant  que  ceux  de  dedans  feroient  plus  negligens  à  garder  la 
brefche,  ou  mefmes  fortiroient  pour  favorifer  ce  fecours.  Mais 
pour  cela  rien  ne  remua  dans  la  ville;  &  ne  faut  douter  que  (i 
Sommer ive,  au  lieu  de  chercher  cefte  rufe,  euft  pourfuivi  de  batre  32  5 
&  d'affaillir,  il  euft  beaucoup  plus  gagné,  dautant  qu'au  dernier 
des  trois  ailauts  du  jour  précèdent  il  n'eftoit  demeuré  qu'environ 
vingts  livres  de  poudre  dans  la  ville;  ce  qui  fut  toutesfois  telle- 
ment conduit  par  Beaiijeu,  que  ni  les  foldats  ni  les  Capitaines 
n'en  fceurent  jamais  rien.  Les  jours  fuivans  tout  ce  que  fit 
Somme?^ii>e  fut  de  faire  femblant  d'aflaillir  la  brefche  &  de  tirer 
à  coup  perdu  dans  la  ville,  dont  il  abatit  plufieurs  maifons,  mais 
à  grand'peine  bleiïa-il  une  feule  perfonne. 

Voyant  donc  cela  &  entendant  que  Sore^e  &  Moiivans  venoient 
au  fecours  de  la  ville  avec  deux  mille  bons  hommes,  il  fit  paffer 
la  moitié  de  fon  camp  du  cofté  de  Dauphiné,  &  au  delà  de  la 
rivière  de  Buech',  pour  les  empefcher,  où  il  fe  tint  jufques  au 
dixhuidiefme  dudit  mois,  qu'il  quitta  la  place  à  Sore^e,  qui  eut 
par  ce  moyen  la  campagne  &  le  chemin  libre  du  cofté  de  Dauphiné, 
ne  demeurant  la  ville  par  ce  moyen  affiegée  que  d'un  cofté.  Ce 
mefme  jour,  environ  dix  heures  de  nuid,  trois  cens  hommes  fortis 
de  la  ville  ayans  failli  d'enlever  l'artillerie,  donnèrent  fur  le  corps 
de  garde  qui  eftoit  au  haut  de  la  montagne  du  Moulart,  lequel  ils 
rompirent.  Le  lendemain  au  matin  fe  firent  quelques  efcarmouches 
jufques  à  huid  heures,  &  lors  chacun  fe  retira. 


étoit  fils  du  Comte  de  Tende,  Gouverneur  de  Provence  (voy.  ci-dessus,  p.  3 1 8, 
note  4).  Après  la  mort  de  son  père,  il  prit  le  nom  de  Cipierre. .  .  nommé  tan- 
tôt Soreze,  tantôt  Cipierre,  il  suivit  ouvertement  le  parti  et  la  religion  des 
Protestans.  Il  défendit  dans  la  suite,  en  1567,  la  ville  de  Sisteron,  plus  heu- 
reusement que  d'autres  ne  l'avoient  fait  en  i562.  Enfin,  il  fut  indignement 
massacré,  à  la  faveur  de  cette  fameuse  paix  de  i568.  »  {De  Thon,  IV,  p.  134.) 
—  René  de  Cipierre  n'étant  né  qu'en  i  547,  il  est  plus  probable  que  la  donnée 
de  notre  texte  soit  juste.  L'erreur  de  l'annotateur  de  De  7"/zoi/ s'explique  peut- 
être  par  la  notice  fournie  par  la  France  p}-ot..,  IX,  204:  S'il  faut  en  croire  les 
Pièces  fugitives  d'Aubaïs,  René  de  Cipierre  avait  été  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique, et  avait  même  été  pourvu  de  l'abbaye  de  Sorrèze. 

I.  Buech,  voy.  p.  32o,  note  4.  —  Lambert,  p.  167:  Sommerive  passa  le 
Buech,  mais  il  fut  mal  renseigné  sur  la  route  qu'il  suivait,  et  pendant  qu'il 
s'égarait  dans  les  vallées  des  Alpes,  les  troupes  dauphinoises  entrèrent,  le 
18  juillet,  dans  Sisteron. 
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Le  vingt  &  deuxiefme,  Sore^e  f'eftant  venu  camper  de  l'autre 
cofté  de  la  Durance,  près  du  bourg  de  la  Baume,  Sommerive 
changeant  fon  artillerie,  tafcha  d'abatre  le  pont  par  lequel  on 
alloit  de  la  ville  audit  bourg  de  la  Baume,  afin  de  luy  ofter  le 
paffage.  Mais  ce  fut  en  vain  ;  &  lors  luy  fut  offerte  la  bataille, 
laquelle  il  refufa,  ufant  de  part  &  d'autre  de  telle  animofité, 
qu'il  n'en  refchappoit  pas  un  de  ceux  qui  eftoient  faits  prifonniers. 

Finalement,  le  vingthuidiefme  dudit  mois,  en  la  nuicl,  Soin-  Sommerive 
merive  voyant  qu'il  ne  gagneroit  plus  rien  en  ce  lieu,  &  craignant  change 
que  des  Adrets,  après  la  victoire  de  Vaureas,  f'en  vinft  droit  à  position. 
luy,  leva  fon  camp  le  plus  coyement  qu'il  peut,  &  paffant  la 
Durance  au  village  de  Voidongne^  le  faifit  d'une  petite  place  & 
maifon  d'un  Prieur  appelé  VEJcalle-^  là  où  laiffant  garnifon,  il  fe 
campa  en  une  rafe  &  plate  campagne  fituée  entre  la  Prieuré  &  le 
326  village  des  Mees'^^  à  trois  lieues  de  Cifteron,  entournée  d'une 
montagne  d'un  cofté,  &  de  l'autre  part  tant  de  la  Durance  que 
d'une  autre  petite  rivière  entrant  en  icelle.  Et  quant  au  cofté  par 
où  il  eftoit  entré  &  qui  eftoit  tout  ouvert,  il  y  fit  trois  grandes  & 
profondes  tranchées,  eftant  ainfi  dans  ce  grand  &  fpatieux  enclos, 
garni  de  plufieurs  bons  fruids  &  autres  rafraifchiffemens,  comme 
dans  une  grande  forterefl*e,  avec  la  commodité  du  grand  chemin 
par  lequel  on  defcent  en  la  bafle  Provence,  dont  il  eftoit  renvi- 
taillé. 

D'autre  cofté,  toutes  les  forces  qui  eftoient  dans  la  ville  avec  le       Cardet 

fecours  qui  leur  eftoit  venu,  fortis  fous  la  conduite  de  Cardet,        réumt 

toutes  les 
gendre  de  Tande,  vindrent  droit  à  ce  Prieuré 4;  duquel  lieu  ayans       forces 

la  garnifon,  &  par  ce  moyen  fait  ouverture  jufques  aux  trenchées  protestantes. 

1.  Volonne,  village  à  12  kil.  de  Sisteron,  près  de  la  Durance. 

2.  L'Escale,  village  sur  la  Durance,  à  19  kil.  de  Sisteron,  non  loin  de 
Volonne. 

3.  Les  Mées,  ancienne  petite  ville,  à  27  kil.  de  Digne  et  à  peu  près  à  la 
même  distance  de  Sisteron,  située  au  pied  d'une  montagne  sur  le  versant  de 
laquelle  s'élèvent  les  rochers  de  Mées,  une  longue  suite  de  rochers  de  forme 
conique  et  aigus,  aux  bords  de  la  Durance. 

4.  Regnaiilt,  p.  646  :  Entendant  le  Seigneur  de  Mauvans  que  l'ennemy 
passoit  la  rivière,  fit  revirer  bride,  pour  aller  passer  du  costé  du  pont  vers 
Cisteron,  et  vint  dresser  son  camp  où  estoit  l'ennemy,  si  bien  que  les  senti- 
nelles de  tous  les  deux  camps  se  voyoyent. 
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de  Sommerwe,  ils  y  drefferent  leur  camp,  auquel  eftoient  Sore^e, 
Beaiijeu,  Senas,  Moiivans,  Du  Bar^^  Malejay,  &  autres  gentils- 
hommes &  anciens  guerriers  Provençaux,  ayans  vingtneuf 
enfeignes  d'infanterie  &  quatre  cornettes  de  cavalerie,  qu'ils  efpe- 
roient  bien  tofl  devoir  eftre  renforcées;  comme  de  faid,  le  dernier 
du  mois  [de  juillet],  Ponat-^  envo3^é  par  des  Adrets,  y  arriva  avec 
neuf  enfeignes  de  gens  de  pied  du  Dauphiné,  &  quelque  cava- 
lerie, de  toutes  lesquelles  forces  eftoit  chef  gênerai  ledit  fieur 
de  Cardet. 
Heureux  Là  fe  firent  plufieurs  efcarmouches,  foir  &  matin,  es  trenchées 
d  ^M^  ')  s  ^^  camp  de  Sommerive  pour  l'attirer  à  la  bataille,  jufques  à  ce 
que  le  deuxiefme  d'Aouft,  Moiivans,  acompagné  de  quelque  infan- 
terie, f 'en  alla  de  plein  faut  donner  au  corps  de  garde  des  tren- 
chées, là  où  eftant  recognu  &  auffi  foudain  enveloppé,  il  fut  chargé 
entre  autres  par  la  Verdiere,  l'un  des  plus  vaillans  &  meilleurs 
Capitaines  qu'eufl  Soimnerive ,  cuidant  bien   l'avoir   attrappé^. 

1.  Claude  de  Grasse,  sieur  Dn  Bar,  d'une  noble  famille  de  Provence,  de  la 
maison  de  Foix  par  sa  mère,  Marthe  de  Foix,  frère  aîné  de  Henri  de  Malijaï 
(p.  324),  paraît  avoir  abjuré  à  la  Saint  -  Barthélémy ,  devint  gouverneur 
d'Antibes,  et  fut  tué  en  iSyS.  France prot.,  V,  353. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  279.  —  Regnault,  1.  c. .  Deux  jours  après,  voici  arriver 
le  Sgr.  De  Ponart  (5?c),  avec  mille  ou  douze  cens  hommes  et  trois  cens 
chevaux  ou  environ. 

3.  Regnault,  ibid.  :  Cependant  au  camp  de  l'ennemy  arrivèrent  quelques 
damoiselles  .  .  lesquelles  furent  receuillies  des  capitaines  du  camp  en  grande 
pompe  et  liesse.  Entre  autres,  le  Sgr.  de  La  Verdiere  dit  qu'il  vouloit  pour 
l'amour  des  dames  dresser  l'escarmouche  contre  M.  de  Mauvans  ;  ce  qu'il 
fit.  Mais  le  Sgr.  de  Mauvans,  entendant  le  bruit,  monte  à  cheval,  ensemble 
le  Sgr.  du  Bar  et  autres  qui  les  suyvoyent,  et  vont  trouver  lesdicts  assaillans, 
lesquels  (après)  s'estre  rencontrez,  se  saluèrent  à  coups  de  pistoletades.  Mais 
La  Verdiere  recognoissant  le  Sgr.  Du  Bar,  commence  à  crier:  au  Bar,  au 
Bar.  Toutesfois  Le  Bar  fut  secondé  par  le  Sgr.  de  Mauvans,  et  lors  La  Ver- 
diere courut  sur  Mauvans,  et  Mauvans  le  blesse  d'une  pistoletade,  puis  Le  Bar 
le  poursuivant,  de  son  coustelas  le  tue.  .  .  Cependant  l'escarmouche  duroit 
tousjours,  et  Mauvans  se  retira  blessé  d'une  harquebouzade  à  une  jambe,  et 
se  fit  porter  à  Cisteron,  pour  estre  mieux  en  repos.  —  Perussis,  p.  461  : 
Estant  nostre  camp  audict  lieu  de  Les  Mées  ...  ne  se  pouvoit  tenir  Mauvans 
de  les  y  venir  molester  .  .  dont  mal  luy  en  advint  ;  car  ung  jour  il  fut  blessé 
d'une  pistoletade  lâchée  par  le  capitaine  Ventabren,  et  ce  à  la  cuisse,  en 
danger  de  la  perdre  ou  de  n'aller  jamais  droict;  et  s'il  ne  fust  esté  bien  habile 
à  se  retirer  courant  à  son  gitte,  ledict  sgr.  de  Ventabren  le  prenoit  au  corps, 
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Mais  il  advint  tout  le  contraire;  car  Mouvans  l'ayant  joint,  luy 
donna  le  coup  mortel  à  une  des  jointures  de  fon  harnois,  &  fe 
jetta  de  telle  roideur  hors  de  la  preffe  qu'il  en  efchappa,  ayant 
toutesfois  receu  une  arquebouzade  au  deffous  du  gras  d'une  jambe, 
dont  il  a  toujours  cloché  depuis. 

L'intention  de  ces  deux  camps  efloit  bien  diverfe;  car  l'un  ne  La  faim 
327  demandoitque  la  bataille,  l'autre  vouloitfans  fe  hazarder  attendre 
que  la  faim  contraignift  fon  ennemi  de  fe  desbander.  Et  de  faid, 
combien  que  Tande,  venu  de  fa  vallée  à  Cifteron,  recueillifl  tout 
ce  qu'il  pouvoit  de  vivres  pour  fournir  la  ville  &  le  camp  de  fon 
gendre,  fi  efl  ce  que  les  foldats  fentoient  defià  la  faim,  &  commen- 
çoient  à  fe  desbander.  Voyant  donc  cela,  Cardet\  le  quatriefme 
dudit  mois  [d'Aouft],  ayant  rengé  tout  fon  camp,  tira  droit  contre 
l'ennemi,  efperant  le  forcer  à  la  bataille.  Beaujeu  donc  conduifant 
les  coureurs  &  enfans  perdus,  donna  de  telle  furie  dans  les  tren- 
chées  qu'ils  pafferent  outre,  avec  tel  etonnement  de  l'ennemi,  que 
plufieurs  jettans  leur  bagage  dans  la  rivière,  tournèrent  le  dos. 
Mais  pource  qu'eftans  entrés  plus  avant  ils  euffent  eu  à  com- 
batre  l'avantgarde  qui  les  euft  aifément  desfaits,  eftant  la  bataille 
de  Cardet,  qui  les  fuivoit,  demeurée  fort  loin,  ils  furent  rappelés, 
n'ayant  auiTi  efté  fait  ceft  effort  que  pour  attirer  l'ennemi  du  tout 
hors  de  ces  trenchées.  Mais  ils  n'en  voulurent  jamais  fortir,  &  par 
ce  moyen  falut  que  Cardet  fe  retiraft  fans  avoir  fait  autre  chofe, 
fe  plaignans  grandement  les  foldats  de  ce  qu'ayans  gagné  les  tren- 
chées on  n'avoit  paffé  plus  outre. 

Le  lendemain,  cinquiefme  d'Aouft,  Ponnat,  gouverneur  de  Gre-  Commence 
noble,  qui  eftoit  venu  avec    fecours   auparavant  à    Cifteron,  fe  ^"J^'^^^^^^ 

désirant  essayer  sa  force  et  le  renverser,  ainsy  qu'il  faict  souvent  les  non- 
dompte's  toureaux  de  la  Camargue.  Ausdictes  sorties  fut  blessé  M.  de  la  Ver- 
diere  ...  de  laquelle  blessure  tost  après  mourut.  —  Philibert  de  Casîellane, 
seigneur  de  la  Verdière,  était  le  père  de  Honorât,  Louis  de  Bezaudun  et  de 
Balthazar  d'Ampus,  qui  jouèrent  un  grand  rôle  pendant  les  guerres  de  la 
Ligue.  Lambert,  p.  174. 

I.  Regnault,  p.  647  :  Le  sgr.  de  Cardé,  gênerai  du  camp,  conclud  avec  le 
sgr.  de  Ponart  et  autres  capitaines  de  donner  la  bataille  .  .  Ils  mettent  deux 
compagnies  en  teste  pour  faire  la  première  escarmouche  .  .  lesquelles  firent 
si  bien  leur  devoir,  qu'elles  firent  quitter  la  première  tranchée  à  l'ennemy. 
Toutesfois  craignant  le  sgr.  de  Cardé  l'artillerie  de  l'ennemy,  manda  aux 
combatans  qu'ils  se  retirassent. 
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desbanda  le  premier,  monftrant  le  chemin  aux  autres,  quoy  qu'on 
luy  peufl:  remonftrer  K  Ce  que  Tande  voyant  &que  la  faim  mena- 
çoit  fon  camp,  ne  pouvant  Sominerwe,  fon  fils ,  eftre  attiré  au 
combat,  fit  lever  le  camp-,  duquel  il  remit  une  partie  à  Cifteron 
fous  le  gouvernement  de  Senas'^^  envo3'^ant  le  refte  à  des  Adrets, 
qui  promettoit  de  le  venir  voir  bien  toft  avec  bonnes  forces,  ce 
que  toutesfois  il  ne  fit. 
Sommerive  Sommerive  fur  cela,  délibérant  de  retourner  au  fiege  de  Cifteron, 
reprend  ^|-  ^q\\q  diligence  d'affembler  gens,  tant  de  nouveaux  fougages*  de 
'  Provence,  que  de  tous  les  autres  lieux  (f'eftant5«;{e  joint  avec  luy, 
&  grandes  forces  luy  eflans  envoyées  du  Comtat),  que  le  vingt- 
feptiefme  dudit  mois  [d'Aoufl]  il  fe  trouva  dans  le  fort,  acompa- 
gné  de  cent  &  deux  enfeignes  d'infanterie,  &  bon  nombre  de  cor-  32J 
nettes  de  cavalerie  ;  avec  lefquelles  forces  il  railiegea  Cifteron  le 
mefme  jour,  &  foudain  fit  une  grande  trenchée  ^  jufques  aux  deux 

1.  Jbid.  :  Lendemain,  le  Sgr.  de  Ponart  voyant  qu'on  avoit  failly  de  donner 
la  bataille,  il  fut  fasché,  et  s'excusa,  disant  qu'il  avoit  receu  lettres  pour 
marcher  vers  le  Dauphiné,  ce  qu'il  fit. 

2.  Ibid.  :  Parquoy  voyans  les  autres  de  nostre  camp  qu'il  estoyent  demeurez 
en  si  petit  nombre,  ils  conclurent  de  se  retirer.  .  .  Parquoy  les  nostres  se  reti- 
rèrent à  Cisteron,  et  là  il  fut  délibéré  de  soulager  la  ville  de  partie  de  soldats, 
et  départir  les  compagnies.  Et  de  faict,  le  Sgr.  Du  Bar  et  le  Sgr.  de  Mallegeai, 
son  frère,  se  départent  avec  trois  compagnies  de  cavalerie  et  toute  l'infanterie 
.  .  .  pour  aller  trouver  le  Baron  des  Adrets. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  i63,  269,  324,  326.  Balthasar  de  Gérente,  baron  de 
Se'nas.  France prot.,  V,  252.  —  Regnault,  p.  648  :  Or  de  ce  temps  le  Sgr.  de 
Senas  fut  esleu  gouverneur  de  la  ville  de  Cisteron,  par  le  Sgr.  Comte  de  Tende, 
où  il  demeura  accompagné  de  M.  de  Mauvans,  qui  estoit  blessé  en  une 
jambe  ...  ;  où  ils  commencèrent  de  tout  leur  pouvoir  à  fortifier,  faire  tran- 
chées, abbatre  maisons  et  aultres  empeschemens.  Le  Sgr.  de  Brac  (c'est  à  tort 
que  les  Mém.  deCondé,  conjecturent  qu'il  faut  lire  Du  Bar,  qui,  comme  nous 
venons  de  voir,  était  allé  rejoindre  des  Adrets)  et  le  capitaine  Thollon,  Ser- 
gent major,  ne  s'espargnoyent  point  à  travailler,  et  à  faire  travailler  les  gens 
de  la  ville,  soldats  et  autres,  à  faire  couper  arbres,  etc. 

4.  fougages.  Le  mot  manque  dans  Littré.  Du  bas  laùn  foagium,focagiiim. 
redevance  féodale  due  par  le  seigneur  pour  chaque  feu  (fociis,  foyer)  de 
ses  tenanciers.  Comp.  Du  Cange.  Français  moderne:  fouage.  Espagnol: 
fogage. 

5.  Regnaiilt,  1.  c.  :  Du  costé  de  l'ennemy,  Flaccan  (Flassan)  et  le  capitaine 
La  Forest,  maistre  de  l'artillerie,  furent  envoyez  à  Marseille,  pour  emmener 
deux  pièces  de  batterie.  Et  le  mercredi,  vingtseptiesme  d'aoust,  l'ennemy  vint 
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couftaux  de  Saind  Jean  &  de  Saind  Brançon,  pour  y  pouvoir 
paffer  fon  artillerie  &  fon  camp  à  couvert,  eftant  le  chemin  tel,  que 
neceffairement  il  faloit  qu'il  paffaft  à  la  portée  de  l'arquebouze 
près  des  murailles  de  la  ville;  là  où  fe  firent  plufieurs  belles  & 
groffes  efcarmouches ,  demeurans  toufiours  ceux  de  la  ville 
maiftres  defdits  couftaux,  jufques  à  ce  que,  ayans  ouy  nouvelles 
que  Mojnbrun  les  venoit  fecourir  avec  artillerie  par  le  Dauphiné, 
ils  les  quittèrent  pour  fe  faifir  du  pont  de  la  rivière  de  Buech,  fur 
lequel  il  faloit  que  Mombrun  paifaft.  Cela  fut  caufe  que  Somme- 
rive,  après  avoir  affis  quelques  moyennes  en  ces  couftaux,  &  com- 
mencé une  autre  trenchée  pour  venir  à  l'autre,  de  laquelle  nous 
avons  parlé,  employa  toutes  fes  forces  pour  gagner  ce  pont,  qui 
ne  fut  pas  moins  courageufement  &  opiniaftrement  défendu.  Mais 
finalement  les  defendans  voyans  que  Mombrun  ne  venoit  point, 
&  que  cependant  ils  confumoient  beaucoup  de  leurs  munitions, 
&  perdoient  de  leurs  hommes  qui  leur  faifoient  bon  befoin  pour 
la  defenfe  de  leurs  murailles,  quittèrent  le  pont,  &  par  ce  moyen 
fut  la  ville  aftiegée  de  trois  coftés. 

Peu  après  (mais  trop  tard),  Mombrun  eftant  arrivé  à  Orpierre,  Il  repousse 
Sommerive,  qui  tenoit  lors  le  chemin  de  Dauphiné  bien  à  propos, 
envoya  Su^e  contre  luy  avec  le  plus  beau  de  fon  camp,  par  lequel 
eftant  furpris  &  desfait  A/om^r//«,  le  deuxiefme  de  Septembre  % 
en  un  lieu  appelé  Lagrand,  comme  il  a  efté  dit  en  l'hiftoire  de 

avec  grande  furie  assiéger  la  ville  de  Cisteron,  et  commença  à  faire  une 
tranchée  bien  profonde  et  bien  large,  laquelle  il  eut  faite  dans  sept  ou  huit 
jours. 

I .  Ibid.  :  Le  mercredi  venant,  deuxième  du  mois  de  Septembre,  le  Sgr.  de 
Suze,  La  Boret  et  autres  capitaines  du  camp  de  l'ennemy,  départent  avec 
deux  ou  trois  mille  hommes  et  six  cens  chevaux,  pour  aller  contre  le  Sgr.  de 
Mombrun,  qui  venoit  au  secours  de  la  ville  de  Cisteron,  accompagné  de  huit 
ou  neuf  cens  hommes.  Et  l'ayans  rencontré  à  Araigne  (Laragne,  sur  le  Buech), 
qui  est  à  trois  petites  lieues  de  Cisteron,  ils  deffirent  environ  cent  cinquante 
hommes  des  nostres,  et  mettent  les  autres  en  route  ;  et  Mombrun  se  retire 
au  chasteau  de  Vaupierre  (Orpierre.  Perussis  a  aussi  le  nom  de  Vaupierre, 
p.  482),  avec  deux  pièces  d'artillerie,  qui  furent  peu  après  prinse  de  l'ennemy; 
et  lors  La  Boret  demeura  pour  hostage,  et  plusieurs  autres.  Ceux  qui  se 
retirèrent  au  camp  de  l'ennemy  commencèrent  à  lascher  force  harquebou- 
zades,  en  resjouissance  de  la  victoire,  et  crier  par  mocquerie  :  «va  quérir  ton 
Mombrun.  » 
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Dauphiné ',  il  fit  le  lendemain,  troifiefme  dudit  mois  2,  braquer 
fur  les  deux  couftaux  fes  deux  grandes  coulevrines,  &  un  grand 
canon  qu'il  avoit  receu  de  renfort  de  Marfeille  pour  batre  à  fleur 
de  terre  la  courtine  du  bas  de  la  ville  ;  y  adjouftant  la  baterie  de 
deux  moyennes  braquées  aux  ruines  du  temple  des  Gordeliers.  Et 
afin  que  la  ville  fut  enclofe  de  toutes  parts,  le  fieur  de  Mirebel  avec 
quelques  enfeignes  fe  campa  delà  la  Durance,  de  forte  que  les 
affiegés  n'avoient  aucun  chemin  de  retraitte,  qu'un  feul,  fort  rabo-  329 
teux  &  malaifé,  qui  eftà  l'autre  iifue  du  bourg  de  la  Baume,  &  qui 
va  à  de  hautes  montagnes  toutes  defertes,  par  un  chemin  fi  eftroit, 
que  deux  hommes  de  cheval  n'y  euffent  fceu  paffer  de  front;  joint 
qu'il  eftoit  expofé  à  la  veue  du  camp  affis  es  ruines  des  Gordeliers, 
n'en  eftant  efloigné  que  de  la  largeur  de  la  Durance  qui  fe  paffoit 
à  guay  en  plufieurs  endroits,  à  raifon  de  quoy  Soîjmierive  n'avoit 
mis  perfonne  pour  le  garder,  tenant  au  refle  les  affiegés  enclos 
comme  dans  une  prifon. 

Par  ainfi,  le  quatriefme  dudit  mois,  ayant  eflé  commencée  la 
baterie,  il  y  eut  brefche,  fur  les  dix  heures,  d'environ  cent  qua- 
rante pas,  fans  qu'il  y  euft  flanc  ni  baflion  pour  la  défendre.  En 
outre,  les  deux  moyennes  batans  du  cofl;é  des  Gordeliers,  voyoient 
tout  à  defcouvert  le  chemin  par  lequel  il  faloit  que  ceux  de  dedans 
vinffent  à  la  brefche.  Ge  nonobflant  &  combien  que  la  plus  part 
de  ceux  de  dedans,  tafchans  de  remparer  la  brefche,  fulfent 
emportés  &  volaffent  par  pièces  en  l'air,  hommes  &  femmes, 
paffans  les  vifs  par  deffus  les  morts,  ils  firent  un  efl;range  devoir 
de  apporter  terre,  coutres  de  lids,  fients,  fafcines,  &  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir.  Au  mefme  inftant,  eftant  donné  l'affaut  par  trente 
trois  enfeignes  d'infanterie,  &  une  cornette  de  cavalerie  venant 
après  eux,  il  y  fut  combatu,  reprenant  haleine  par  cinq  fois,  & 
jufques  à  fept  heures  après  midi,  avec  une  telle  furie  que  la  poudre 


1.  Voy.  supra,  p.  275. 

2.  Regnault,  p.  649  :  Le  lendemain,  quatrième  (il  faut  lire  le  troisième,  puis- 
que c'est  le  lendemain  du  deuxième,  comme  il  ledit  lui-même)  de  Septembre, 
l'ennemi  fit  ses  approches,  avec  les  quatre  pièces  d'artillerie  ;  mettant  trois 
pièces  de  campagne  d'un  bout  de  leur  tranche'e,  pour  battre  la  ville  à  flanc. 
Par  ce  moyen,  la  bresche  faite  d'environ  cent  pas,  nos  gens  ne  s'estonnerent 
de  rien  ;  mais  venans  à  la  bresche  et  combatans  vaillamment  l'espace  d'une 
heure,  ils  soustindrent  le  premier  assaut,  et  plusieurs  après. 
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eftant  faillie  aux  uns  &  aux  autres,  ils  vindrent  jufques  aux 
efpées,  aux  pierres  &  aux  mains  '.  Mais  tant  y  a  que  les  afTaillans 
finalement  furent  contraints  fe  retirer. 

Le  foir  venu,  &  Sommerive,  depuis  l'affaut  quitté,  ayant  com-     Situation 
mencé  une  autre  baterie,  Senas,  Mouvans  (qui  ne  pouvoit  encores   £^^^%f^^f^ 
marcher  à  caufe  de  fa  bleffure  &  qui  f 'eftoit  ce  nonobftant  fait     décidée. 
porter  à  la  brefche  où  il  avoit  bien  fervi  pour  encourager  les  fol- 
dats),  enfemble  les  autres  capitaines ,  fe  trouvèrent  en  une  mer- 
veilleufe  perplexité,  voyans  d'un  cofté  la  perte  de  leurs  gens  avec 
le  deffaut  de  munitions  fans  aucune  efperance  de  fecours,  &  d'autre 
part  confiderans  les  grandes  forces  &  l'opinaftreté  de  leurs  ennemis. 
Mais  ce  qui  les  eftonnoit  encores  plus,  eftoit  la  commiferation 
33o  qu'ils  avoient  de  ce  pauvre  peuple,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  garantir 
par  forces  humaines,  ni  retirer  à  fauveté,  eftant  la  retraitte  par  ce 
feul  petit  chemin,  duquel  nous  avons  parlé,  pluftoft  impoflible  que 
difficile.  Ce  neantmoins,  après  avoir  invoqué  Dieu  avec  telle  ardeur 
que  chacun  peut  penfer,  ils  conclurent  de  prendre  cefte  route-là, 
quoy  qu'il  en  deuft  advenir. 

Mais  à  grand'peine  avoit  efté  prife  cefte  refolution  en  chambre  Trahison 
clofe,  qu'un  malheureux  homme  qui  f'y  eftoit  trouvé,  &  qui  avoit  déjouée. 
efté  jufques  alors  en  fort  bonne  réputation ,  fe  coulant  par  la 
brefche,  fe  rendit  à  l'ennemi,  luy  déclarant  cefte  refolution  ; 
laquelle  entendue,  Sommerive  fe  refolut  d'autre  cofté  d'en  empe- 
fcher  l'exécution  qui  luy  eftoit  trefaifée,  mettant  feulement  vingt- 
cinq  ou  trente  chevaux  avec  quelque  infanterie  en  ce  deftroit.  Ce 
qu'eftant  exécuté,  tous  ces  pauvres  gens  infailliblement  eftoient 
perdus,  mais  Dieu  y  pourveut  aufti  miraculeufement  qu'il  fauva 
jadis  David  contre  fon  fils  Abfalon,  rompant  le  confeil  d'Achi- 
tophel.  Car  eftant  l'opinion  que  deffus  defià  comme  conclue  au 
confeil  de  Soinmerive,  lefieur  de  Cental-  (non  qu'il  euft  en  penféc 

1.  Ibid.:  Le  nombre  des  morts  et  des  blessez  estoit  grand  du  costé  des 
fidèles  ....  semblablement  du  costé  de  l'ennemy  il  y  eut  grand  nombre  de 
morts  et  de  blessez  ;  car  nostre  harquebouzerie  tiroit  à  plaisir  à  travers  la 
troupe  qui  venoit  à  la  bresche,  avec  balles  empoisonnées  ;  tellement  qu'il  en 
rechappoit  peu  de  ceux  que  la  balle  avoit  atteints.  .  .  On  trouva  morts  quel- 
ques capitaines  des  nostres;  et  le  capitaine  Bras,  maistre  de  camp,  eut  une 
jambe  rompue. 

2.  Gabriel  de  Bouliers,  sieur  de  Cental.  De  Thou,  III,  245. 
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de  fauver  ces  pauvres  gens,  mais  Dieu  le  faifant  ainfi  parler)  allé- 
guant qu'il  ne  faloit  aifément  adjoufter  foy  à  ce  perfonnage,  que 
cefte  retraitte  efloit  incro3^able,  &  que  c'eftoit  une  rufe  de  ceux  de 
dedans  pour  efmouvoir  les  foldats  à  courir  à  ce  chemin ,  pour 
cependant  faire  une  fortie  fur  leur  camp  &  donner  fur  leur 
artillerie,  fe  fit  croire  tellement,  qu'il  fut  arrefté  que  nul  ne  bouge- 
roit  du  camp  cette  nuid-là,  encores  que  quelques  uns  fiffent  mine 
de  fe  retirer  par  là;  mais  qu'au  poind  du  jour  il  feroit  tout  à 
temps  de  regarder  ce  qui  feroit  de  faire. 
Préparatifs  Cependant  dedans  la  ville  eftant  déclarée  la  retraitte,  combien 
retraite  ^^^  ^"^^^^  '^^  foldats  que  le  peuple  fufl'ent  merveilleufement  haraffés 
du  travail  fi  grand  du  jour  précèdent,  chacun  f'apprefta  de  fortir '. 
Cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  grande  confufion,  chacun  trouffant 
ce  qu'il  penfoit  le  plus  aifé  à  porter;  les  uns  qui  avoient  le  moyen 
chargeans  fur  afnes,  mulets  &  chevaux  les  petits  enfants,  les 
bleffés,  les  malades,  les  vieilles  gens  ne  pouvans  marcher;  les 
autres,  tant  pères  que  mères,  portans  leurs  enfans  fur  leur  col,  entre 
leurs  bras  &  aux  mammelles,  avec  grands  pleurs  &  lamentations,  33 1 
&  fe  faifoit  tout  cela  à  la  veue  de  l'ennemi  qui  les  pouvoit  defcou- 
vrir  du  camp  de  Mirebel,  &  de  la  ruine  des  Cordeliers,  pour  la 
lumière  qui  eftoit  aux  feneflres  des  maifons  par  toute  la  ville.  Ce 
La  sortie  neantmoins,  environ  les  onze  heures  de  nui<ft,  toute  cefte  troupe 
de  la  VI  e.  commença  de  fortir  par  une  fauffe  porte  de  la  ville  pour  aller  au 
pont,  &  de  là  à  une  petite  porte  du  bourg,  par  laquelle  on  fortoit 
au  chemin;  &  marchans  ainfi  à  la  file,  pourfuivirent  leur  chemin 
toute  la  nuid;  d'entre  le  quatriefme  &  cinquiefme  dudit  mois,  fans 
que  pas  un  du  camp  de  l'ennemi  remuaft  non  plus  que  fi  ce 
pauvre  peuple  euft  eu  faufconduit,  jufques  au  poinâ;  du  jour  que 
Sommerive  fit  paffer  la  rivière  à  quelque  cavalerie  &  infanterie 
qui  donna   fur   la   queue  2,  où  fe   trouvèrent  quelques   pauvres 

1.  Regnault,  1.  c.  :  Ils  partirent  environ  onze  heures  de  nuict,  sans  toutes- 
fois  advertir  les  soldats  qui  estoyent  aux  murailles  et  à  la  bresche,  de  peur  de 
mener  trop  grand  bruit  et  à  fin  de  ne  donner  advis  à  l'ennemy,  voyant  aban- 
donner la  place.  —  Lambert,  p.  177:  Ce  fut  à  minuit,  par  un  ciel  noir  et 
déchiré  à  chaque  instant  par  des  éclairs,  sous  des  torrents  de  pluie  et  au 
milieu  du  fracas  de  la  foudre. 

2.  Regnault^  1.  c.  :  Il  estoit  presque  jour  devant  que  l'ennemy  entrast 
dedans  ;  car  la  main  puissante  de  Dieu  les  avoit  tellement  bridez  qu'ilz  ne 
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femmes  qui  eftoient  demeurées  derrière,  dont  les  unes  furent 
tuées,  les  autres  emmenées  prifonnieres  ;  &  ne  fut  la  pourfuite 
plus  grande,  tant  à  caufe  de  la  difficulté  du  chemin,  que  pour  la 
friandife  du  butin  dont  ces  pourfuivans  ne  vouloient  perdre  leur 
part,  eftimans  bien  que  leurs  compagnons  cependant  entreroient 
dans  la  ville. 

Ainfi  le  firent-ils  auffi  fur  les  dix  heures  du  matin  &  non  plus    Sommerive 
toft,  craignant  encores  Sommerive  qu'il  y  euft  quelque  rufe,  &  ne    .    ^"^'"^ . 
fe  pouvant  perfuader  l'entreprife  d'une  retraitte  fi  eftrange.  Chacun  ^'^  '''"^" 

peut  penfer  quel  fut  le  defordre  en  cefle  pauvre  ville,  là  où  toutes- 
fois  ils  trouvèrent  fort  peu  de  gens  à  tuer  au  prix  de  ceux  qui 
eftoient  fortis,  &  fort  peu  de  biens  à  piller.  Si  eft-ce  qu'ils  y 
tuèrent  de  trois  à  quatre  cens  que  femmes  qu'enfans,  fans  aucun 
refped  ni  d'aage  ni  de  religion  i.  Gela  fait,  5owwmwn'y  fejourna 
gueres,  y  laifi'ant  pour  gouverneur  le  fieur  de  Montagut,  avec  un 
régiment  de  fept  compagnies. 

Je  revien  maintenant  à  ces  pauvres  gens,  lesquels  par  chemins  Formation 
deftournés,  reprenans  leur  haleine  comme   ils  pouvoient,  ayans       ^^  ^^ 
cheminé  le  refte  de  la  nuid  &  le  jour  fuivant%  cinquiefme  dudit  dTiZmite. 
mois,  fe  retrouvèrent  à  quatre  heures  après  midi  à  fept  grandes 
lieues  de  Cifteron,  en  un  petit  village  appelé  Barles^;  auquel  lieu, 
les  uns  ayans  attendu  les  autres  jufques  à  la  nuid,  &  notamment 

voulurent  entrer,  disans,  la  nuict  que  les  nostres  sortirent,  que  le  secours  de 
Mombrun  estoit  venu,  ou  que  c'estoit  quelque  trahison;  nonobstant  que  les 
Papistes  criassent  de  la  muraille  à  l'ennemy,  qu'il  entrast  et  s'asseurast  du 
département  des  autres,  et  mesmes  sonnans  les  cloches  pour  asseurance. 

1.  Ibid.  :  Enfin  ils  entrèrent,  partie  par  la  bresche,  et  partie  par  escallade, 
tuans  et  massacrans  tous  ceux  de  la  ville,  tant  hommes  que  femmes,  tant 
papistes  qu'autres,  et  faisans  grandes  extorsions  et  pilleries,  dedans  et  dehors 
la  ville;  tellement  qu'ils  prindrent  un  pauvre  vieillard,  qui  fut  trouvé  à  la 
queue  des  autres  qui  estoyent  eschappez,  et  le  jetterent  du  pont  dans  la 
Durance,  pource  qu'il  ne  vouloit  dire  :  «  je  croy  en  Dieu  et  en  la  vierge 
Marie.  »  —  De  Thon,  p.  245  :  Sommerive  fit  e'gorger  plus  de  deux  cents  mal- 
heureux qui  n'étaient  pas  en  état  de  lui  résister  et  il  abandonna  la  ville  au 
pillage.  Il  y  laissa  de  Montagut  avec  sept  compagnies  et  s'en  alla. 

2.  Ils  se  dirigèrent  vers  Saint-Geniez,  Authon  et  Feissal.  Lambert,  1.  c. 

3.  Regnault:  Le  sgr.  de  Senas  et  Maiivans,  avec  la  troupe,  marchèrent  tout 
le  jour,  cinquième  de  Septembre,  par  les  bois,  et  arrivèrent  sur  les  trois 
heures  après  midi  à  un   village  nommé  Barles,  et  là  demeurèrent,  attendant 
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les  bleffés  &  malades,  avec  quelques  pauvres  femmes,  dont  les 
unes  mefmes  avoient  accouché  en  chemin,  fe  raffemblerent  environ  332 
quatre  mille  perlbnnes,  entre  lefquels  n'y  pouvoit  avoir  plus  de 
mille  hommes  de  refiftence.  De  là,  ayans  efté  mis  les  arquebouziers 
en  tefte  &  en  queue  &  le  refte  cheminant  au  milieu,  ils  tirèrent  au 
village  àtSalonnet^  où  ils  repoferent  quelques  heures  de  la  nuid. 
Le  lendemain  matin,  fixiefme,  ils  prindrent  le  chemin  de  Gap,  où 
ils  penfoient  fe  retirer,  &  qui  n'eft  qu'à  huict  lieues  de  Cifteron 
par  le  droit  chemin,  au  lieu  qu'il  leur  en  faloit  faire  quatorze  par 
les  deftroits  qu'ils  avoient  pris.  Mais  eflans  arrivés  au  village 
du  Baye-^  pour  paffer  la  Durance,  ils  trouvèrent  une  embufcade 
de  leurs  ennemis  qui  avoit  gagné  deux  montagnes^,  entre  lef- 
quelles  ils  efloient  neceflairement  contraints  de  paffer  en  pourfui- 
vant  ce  chemin,  auquel  une  jeune  damoifelle  accoucha  d'effroy  fur 
le  gravier.  Cela  fut  caufe  que  reculans  en  arrière,  &  non  toutes- 
fois  par  le  chemin  qu'ils  avoient  fait,  dautant  que  tous  les  villa- 
geois f'y  eftoient  mis  en  armes,  ils  prindrent  le  chemin  d'un  lieu 
Nuit  passée  appelé  Le  pas  du  Lo^et,  qui  eft  une  groffe  roche  fendue,  par 
a  au^e  .  \^q^Q\\Q  [\  f^^-  paffer  comme  par  une  porte,  en  une  vallée  appelée 
Terre  neufve,  par  laquelle  on  va  de  Provence  en  Piedmont,  appar- 
tenant le  pays  au  Duc  de  Savqye.  Craignans  donc  les  arquebou- 

toute  la  troupe.  Toutesfois  l'ennemy,  donnant  à  la  queue,  en  tua  et  fit  plusieurs 
prisonniers,  et  viola  femmes  et  filles,  et  mesmes  de  celles  qu'il  trouvoit 
esgarées  par  les  champs.  —  Barles^  dans  le  bailliage  de  la  Seyne,  situé  dans 
un  vallon  très-froid,  où  les  neiges  séjournent  pendant  six  à  huit  mois  de 
l'année,  sur  la  rive  droite  du  Bés. 

1.  Regnault:  Le  soir  venu,  que  le  reste  de  la  troupe  fut  recueilli,  les 
nostres  prennent  le  chemin  de  Serve,  pour  aller  à  Selonet  [Selonnet,  village  à 
10  kil.  à  peu  près  au  nord  de  Barles),  et  de  là  à  Hubaye,  à  fin  de  passer  la 
Durance  au  dessus  de  Tallard  (petite  ville  du  Dauphiné,  Hautes-Alpes,  sur  la 
Durance,  à  i3  kil.  au  sud  de  Gap),  et  se  joindre  avec  la  troupe  qui  estoit 
à  Gap. 

2.  Ubqye,  village  encore  en  Provence  (Basses-Alpes),  sur  la  rivière  du 
même  nom,  qui  à  4  kil.  au-dessous  du  village  se  jette  dans  la  Durance.  Le 
village  se  trouve  au  pied  de  rochers  énormes  bordant  la  route. 

3.  Regnault  :  Toutesfois  à  Hubaye  ils  entendirent  que  l'ennemy  estoit  aux 
embusches,  non  gueres  loin  de  là,  pour  leur  donner  la  trousse,  s'il  eust  peu  ; 
parquoy  ils  revirent  bride.  —  Lambert,  p.  177,  dit:  Ils  furent  arrêtés  par  de 
nombreux  torrents  formés  par  de  récents  orages,  et  ils  se  décidèrent  à  prendre 
le  chemin  des  vallées  du  Piémont. 
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ziers  que  ce  paffage  ne  leur  fuft  fermé,  ils  f 'en  allèrent  le  iaifir,  ce 
que  ceux  du  village  de  Lo\et^  entendans,  cuiderent  f'efmouvoir  à 
bon  efcient;  mais  Senas  &  Mouvans,  arrivés,  accordèrent  avec 
eux,  que  feulement  les  femmes  &  petis  enfans  y  entreroient,  pour 
y  eftre  jufques  à  la  refponfe  de  leur  Prince  -,  laquelle  feroit  attendue 
par  eux  au  deçà  du  patfage.  Ce  neantmoins,  les  femmes  &  enfans 
y  eftans  entrés,  &  voyans  ceux  du  village  qu'on  ne  prenoit  rien 
fans  bien  payer,  joint  que  la  force  n'eftoit  de  leur  cofté,  ils  accor- 
dèrent que  le  refte  y  entreroit  auffi,  de  forte  que  tous  y  pafferent 
la  nuicl. 

Le  jour  venu,  feptiefme  dudit  mois,  eftant  arreflé  de  prendre  le  Les  étapes 
chemin  de  Grenoble,  toute  cefle  troupe  defloerca,  ayant  fur  le  dos  «". ''oj'f tT^ 

.  .     ,  .    .      ,,  jiisqii  a 

une  trefgrolfe  pluye  qui  dura  jufques  au  midi.  Ce  nonobftant,  avec     Pragela 

un  infini  travail,  ils  vindrent  coucher  au  villa2:e  de  Sainét  Paiilo^.     ,  ^^} 
T       1       j  •       1      •  T.-   r         j  •  -1       •      •  T^  ^  Cesane. 

333  Le  lendemam,  huictielme  du  mois,  comme  ils  tiroient  en  Dau- 

phiné,  advertis  d'une  grolfe  embufche  que  VEveJqiie  d'Ambrun^ 

leur  avoit  appreflée,  &  contraints  de  prendre  le  chemin  de  Pragela 

par  un  pays  fort  defert,  ils  arrivèrent  au  village  de  la  Chanau^^ 

1 .  Le  Lau^et.,  petit  bourg  sur  le  bord  de  la  rivière  de  l'Ubaye,  au  commen- 
cement de  la  vallée  de  Barcelonnette  et  à  25  kil.  de  cette  ville.  Cette  vallée, 
que  François  V''  avait  conquise  avec  la  plus  grande  partie  des  états  du  duc  de 
Savoie,  venait  d'être  restituée  en  i559,  par  Henri  II,  au  duc  Philibert 
Emmanuel ,  en  exécution  du  traité  de  Câteau-Cambresis.  Elle  ne  revint 
à  la  France  qu'en  171  3,  par  le  traité  d'Utrecht. 

2.  C'est-à-dire  le  duc  de  Piémont.,  Philibert  Emmanuel. — Regnaiilt:  La 
troupe  vint  à  Lauset,  où  ils  envoyèrent  le  capitaine  Vivan,  avec  quelques 
harquebouzers,  pour  gagner  un  passage.  Toutesfois  ils  furent  empeschez  par 
ceux  de  la  ville  (du  Lauzet),  qui  se  mirent  en  armes  à  l'instigation  d'un  ser- 
gent de  nos  compagnies,  qui  fit  la  trahison. 

3.  St-Paiil,  petite  ville  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Barcelonnette,  à  2G  kil. 
plus  haut  que  cette  ville,  et  au  pied  des  cols  qui  d'un  côté  conduisent  dans 
l'Embrunais  et  de  l'autre  dans  le  Briançonnais.  Pour  se  diriger  vers  Grenoble, 
c'était  le  col  de  Vars  qu'il  fallait  passer,  tirant  son  nom  du  village  et  de  la 
vallée  de  Vars,  qui,  encaissée  par  de  hautes  montagnes,  descend  (du  côté  du 
nord)  vers  le  bourg  de  Guillestre  (dép.  des  Hautes-Alpes).  —  Regnaiilt:  De 
là  (du  Lauzet)  ils  viennent  à  Barcellone  (Barcelonnette)  et  viennent  coucher 
à  Sainct-Paul,  où  ils  furent  advertis  que  l'ennemy  est  à  Guiglestre. 

4.  Guillaume  de  Saint-Marcel  d'Avancon,  archevêque  d'Embrun. 

5.  Regnaiilt:  Parquoy  (c'est-à-dire  ayant  été  advertis  que  l'ennemi  les 
attendait  à  Guillestre)  passans  à  la  Caval,  viennent  à  Prat-gellat,  où  ils 
reposèrent  trois  ou  quatre  jours.  —  Ces  indications  de  l'un  et  de  l'autre  récit 
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qu'ils  trouvèrent  tout  vuide  d'habitans  &  de  tous  meubles,  de 
forte  que  force  fut  à  toute  leur  troupe  d'y  palier  la  nuid,  avec  des 
choux  pommés.  Le  lendemain,  neufiefme,  ayans  palfé  le  col  de  la 
Guel  ',  montagne  des  plus  fafcheufes  &  roides,  ils  vindrent  jufques 
au  village  de  Molieres  2,  où  ils  ne  trouvèrent  rien  qu'une  embufche 
que  leur  avoit  dreffée  la  Caiette'^^  gouverneur  de  Briançon  du 
Dauphinc.  Ils  furent  donc  contraints  de  marcher  jufques  au  viage 
de  Bioias'i^,  où  ils  couchèrent  avec  quelque  commodité  de  pain  & 
de  laidage.  Le  douziefme^  ayans  paffé  le  col  de  VArgentiere,  ils 

ne  paraissent  pas  claires.  Il  en  ressort,  qu'au  lieu  de  pousser  vers  le  nord  et 
de  passer  à  Guillestre,  dansla  vallée  d'Embrun,  ils  prirent  une  autre  direction. 
—  Lambert  dit  :  Us  furent  obligés  de  faire  un  grand  détour  pour  remonter 
la  vallée  de  Pragelas,  et  arrivèrent  exténués,  après  cinq  jours  de  marche,  à 
la  Chenal,  où  ils  séjournèrent  pendant  vingt-quatre  heures.  —  Ceci  n'est  con- 
forme ni  à  l'une  ni  à  l'autre  des  deux  narrations.  D'après  celles-ci,  ils  partirent 
de  S.  Paul,  le  huit  septembre,  pour  arriver  ce  même  jour  à  la  Chanau  ou 
la  Caval.  M.  Arnaud  {Hist.  des  Prot.  du  Dauphiné^  p.  145)  admet  que,  pour 
échapper  à  l'embuscade  de  l'archevêque  d'Embrun,  les  fuyards  se  dirigèrent 
vers  la  vallée  de  Pragela,  par  un  aride  désert,  et  traversant  sans  doute  le  col 
de  l'Aubaret,  ils  arrivèrent  à  La  Chenal  (Ponte-Chianale),  dont  les  habitants 
avaient  pris  la  fuite,  comme  le  dit  notre  Histoire. 

1.  M.  Arnaud  et  M.  Lambert  retrouvent  (de  même  que  déjà  De  Thou,  III, 
246)  dans  ce  col  de  la  Guel,  le  col  de  fAgnel. 

2.  Regnault  omet  ces  détails.  De  Thou  a  aussi  le  nom  de  Mollières  (de 
même  que  Lambert).  M.  Arnaud  trouve  que  c'est  évidemment  une  erreur  et 
admet  qu'il  faut  lire  Molines,  c'est-à-dire  le  bourg  de  Molines-en-Qiieyras, 
au  pied  (nord-ouest)  du  JVIont-Viso,  à  Sg  kil.  de  Briançon. 

3.  Georges  de  Ferrus,  dit  La  Cadette.  Arnaud.  De  Thou  dit  :  A  MoUieres 
ils  fui-ent  attaqués  par  la  Gazette,  gouverneur  de  Briançon,  homme  dur  et 
barbare,  digne  fils  d'un  boucher,  mais  qui  avait  servi  dans  les  guerres  de 
Piémont,  et  qui  avait  acquis  la  réputation  d'un  très-bon  officier.  Ils  s'échap- 
pèrent cependant  sans  perte. 

4.  Bioias,  ce  nom  présente  évidemment  une  faute  d'impression.  M.  A)-naud 
lit  Ristolas,  village  situé  à  peu  près  à  10  kil.  à  Test  de  Molines,  sur  la  fron- 
tière du  Piémont. 

5.  Il  leur  fallut  donc  du  neuf  au  douze  septembre,  pour  arriver,  en  tra- 
versant le  col  de  Largentière,  au  village  de  Sauje,  situé  au  haut  du  val  de  la 
Dora,  à  une  lieue  au-dessus  de  Pragela.  Ici  encore  les  détails  de  l'itinéraire 
sont  difficiles  à  conjecturer.  De  Thou  ne  fait  qu'abréger  les  données  de  notre 
texte,  en  disant  :  Ils  s'échappèrent  à  la  Cadette,  passèrent  le  Col  de  l'Argen- 
tière  et  vinrent  à  Sau^é.  —  M.  Arnaud  dit,  en  commentant  les  indications  de 
notre  Histoire  :  Le  10  et  le  12,  ils  franchirent  les  divers  défilés  des  Alpes  qui 
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logèrent  à  une  lieue  près  de  Pragela,  au  village  de  Sair^e,  auquel 
lieu,  pour  la  commodité  des  vivres,  ils  fejournerent  quatre  jours, 
&  rengerent  leur  infanterie  fous  huid;  enfeignes.  Le  quinziefme, 
arrivés  à  Pragela  \  où  ils  furent  trefbien  receus  &  accommodés 
de  vivres  huid  jours  durans  par  ceux  du  lieu,  faifans  de  longue 
main  profeffion  de  la  Religion,  de  là,  voyans  les  capitaines  que  la 
pauvreté  du  pays  ne  pouvoit  porter  qu'ils  y  peulfent  lailTer  les 
femmes  &  enfans,  ou  y  fejourner  plus  longuement,  eftans  guidés 
par  trois  cens  hommes,  tant  du  lieu  que  de  la  vallée  d'Angrongne, 
d'où  ils  recouvrèrent  auiïi  quelques  poudres,  ils  revindrent  coucher 
au  village  de  Sauze,  le  vingt  &  uniefme  du  mois,  en  intention  de 
fe  rendre  à  Grenoble  ou  à  Valence,  le  lendemain  vingt  &  deuxiefme, 
au  pied  de  la  montagne-,  au  village  de  Sezanne. 

Les  capitaines,  fe  doutans  bien  que  la  Ca^^ette  leur  appreftoit       Passage 

quelque  chofe,  firent  batre  aux  champs  environ  la  minuid,  &    ,    ^^^ 
^  .     ^  '     ,         ,  ,        ^  „,   ,         '  /a  Diirance. 

mirent  tout  en  tel  ordre,  que  toute  la  troupe  ayant  pane  la  mon- 
tagne, fe  trouva  devant  la  Diane  auprès  des  murailles  de  Briançon, 
tirans,  pour  paffer  la  Durance,  vers  un  pont  qui  efl  à  un  quart  de 
lieue  de  là.  Mais  leur  eftant  dreffée  une  efcarmouche,  force  leur 
fut,  en  la  fouftenant,  de  faire  tourner  vifage  à  la  troupe,  pour 
tirer  à  un  autre  pont  à  un  quart  de  lieue  de  là  ;  lequel  f 'eftant 
trouvé  rompu,  ces  pauvres  gens  demeurèrent  tous  eftonnés  & 
334  efperdus,  jusques  à  ce  que  Senas  &  Mouvans,  fe  mettans  en  bataille 
entre  leurs  ennemis  &  leurs  gens  qui  les  attendoient  à  ce  pont 
rompu,  y  eflans  finalement  arrivés,  &  les  ennemis  retirés,  firent 

devaient  les  conduire  à  Pragela,  et  passèrent  vraisemblablement  à  Abriès 
(bourg  sur  la  rive  droite  du  Guil,  à  peu  de  kil.  de  Ristolas)  et  au  Col  de  La 
Mail  (au  nord  d'Abriès).  Pour  sûr,  ils  traversèrent  le  petit  village  de  Largen- 
tière^  et  le  12,  au  matin,  ils  arrivaient  à  Sauï^e  de  Césanne  (au  pied  du  Mont- 
Genèvre,  dans  le  Piémont). 

1.  Pragela,  dans  le  val  Cluson,  une  des  principales  communaute's  vau- 
doises  (voy.  vol.  I,  p.  372,  et  ce  vol.  III,  p.  256). 

2.  Césanne  est  situé  au  pied  du  Mont-Genèvre,  séparant  le  Piémont  de  la 
France.  Le  col  a  2000  mètres  d'élévation,  mais  se  trouvant  en  partie  abrité 
des  vents  du  nord,  il  oftre  un  passage  sûr.  La  montée  pratiquée  à  travers  des 
forêts  de  sapins  et  de  mélèzes,  ne  présente  point  les  longs  développements  du 
Mont-Cenis,  mais  bien  des  tournants  rapides  et  des  rampes  courtes  et  nom- 
breuses. Au  milieu  du  plateau  se  trouve  le  village  du  Mont-Genèvre,  à  8  kil. 
de  Briançon. 


Freissinières 
à 
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fi  bien,  qu'ayans  fait  pafler  à  guay  &  mis  en  bataille  leur  cavalerie 
delà  l'eau,  ils  drefferent  quelques  planches  avec  quelques  perches 
qu'ils  trouvèrent  en  une  prairie,  fi  heureufement,  que  cefte  troupe 
paffa  fans  aucun  dommage,  en  moins  de  trois  heures,  à  la  veue 
de  ceux  de  Briançon  qui  faifoient  bien  quelque  mine  de  les 
empefcher,  mais  ne  les  oferent  jamais  alfaillir'. 
De  Ils  vindrent  donc  jufques  au  village  de  Freffînieres\  en  tref- 

hautes  montagnes  &  du  tout  fteriles,  à  trois  Uquqs  de  Brimiçou, 
Saint-  dont  les  habitans  font  auffi  de  longue  main  de  la  Religion  ;  duquel 
Bonnet.  \[q^  eftans  partis  à  minuid,  ils  arrivèrent  environ  midi,  vingt  & 
troifiefme  dudit  mois,  à  un  pauvre  village  appelé  Orjîcre'^^  où  ils 
ne  trouvèrent  habitans,  ni  pain,  ni  vin,  mais  feulement  quelques 
moutons  que  les  payfitns,  fe  retirans  de  vifteffe  aux  montagnes, 
n'avoient  peu  amener,  dont  ils  difnerent  fans  pain,  n'ayans  repeu 
depuis  le  village  de  Sezanne,  &  ayans  combatu  en  chemin.  De  là, 
ce  mefme  jour,  defcendus  au  village  de  Sainâ  Bonnet  ^,  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  Gap,  fe  trouvèrent  par  ce  moyen  n'eflre  qu'à 
onze  lieues  de  Cifi:eron%  &  qu'à  trois  lieues  de  leur  ennemi  qui 

1.  Regnaiilt  :  A  Prat-gellas  ils  reposèrent  trois  ou  quatre  jours;  et  de  là 
vont  à  Briançon,  et  passent  le  Mont  Ginebre^  et  voulans  passer  la  Durance 
au  pont  de  Briançon,  le  capitaine  La  Casette^  qui  estoit  à  Briançon,  accom- 
pagné de  cinq  ou  six  cens  hommes,  les  en  garda  (empêcha),  faisant  rompre 
les  ponts  et  couper  les  passages,  tellement  que  les  pauvres  fidèles  furent  con- 
traints, tant  grands  que  petits,  passer  la  Durance  à  pied  ou  à  cheval,  ou  à  la 
nage  ;  ce  qui  fut  une  estrange  et  piteuse  aventure,  tant  pour  l'abondance  que 
pour  la  froidure  des  eaux,  avec  ce  que  fennemy  les  escarmoucha  bien  une 
lieue  près  de  là.  Toutesfois  les  nostres  ne  laissèrent  de  prendre  le  chemin  de 
Grenoble,  où  ils  entendirent  que  le  Seigneur  de  Vinai,  accompagné  de  mille 
ou  douze  cens  hommes,  estoit  par  la  campagne. 

2.  Freissinières,  village  à  3 1  kil.  d'Embrun,  à  peu  de  distance  de  la  Durance. 
Le  bourg  de  Giiillestre  est  situé  entre  les  deux  endroits,  à  19  kil.  d'Embrun. 

3.  Orfiere^  faute  d'impression,  au  lieu  de:  Orsiere,  c'est-à-dire  Orcières, 
village  sur  le  Drac,  composé  de  vingt-sept  hameaux  disséminés  sur  le  flanc 
des  montagnes. 

4.  Saint-Bonnes,  bourg  à  16  kil.  de  Gap,  sur  le  Drac,  autrefois  chef-lieu 
du  petit  pays  de  Champsaur. 

5.  Partis  de  Sisteron,  dans  la  nuit  du  4  au  5  septembre,  ils  étaient  donc  en 
marche  depuis  19  jours,  errant  à  travers  ces  montagnes  incultes  et  élevées 
des  Alpes,  ayant  à  lutter  contre  les  intempéries  de  cette  saison  avancée, 
rendues  encore  plus  funestes  par  le  manque  de  toutes  provisions. 
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f'eftoit  faiii  de  la  ville  de  Gap.  Il  y  avoit  encores,  outre  cela,  un 
autre  trefgrand  danger  bien  prochain  d'eux,  &  dont  ils  ne  favoient 
rien.  Car  Vinqy^,  qui  avoit  affiegé  Grenoble  en  ce  mefme  temps, 
aj^ant  efté  fauffement  adverti  que  Senas  &  Moiivans  avoient 
affiegé  Briançon,  ayant  auffi  toll:  quitté  Grenoble,  eftoit  venu  à 
Corp-  avec  huicl  enfeignes,  ne  diftant  que  deux  lieues  de  Saind 
Bonnet. 

5t^;z<^5  cependant  &  Mouvans,  penfans  que  Grenoble  fufl  toufiours 
affiegé,  &  ayans  prins  refolution  de  marcher  jufques  à  deux  lieues 
près  de  Grenoble,  d'où  ils  efperoient  de  faire  prendre  le  chemin 
de  J'ûlence  aux  femmes  &  enfans,  &  conduire  le  refte  au  fecours 
de  Grenoble,  ils  tirèrent  de  grand  matin,  le  vingtquatriefme  dudit 
mois,  droit  à  Corp,  comme  par  un  chemin  bien  affeuré  &  fans 
aucun  ordre,  jufques  à  un  quart  de  lieue  du  village,  en  un  chemin 
eflroit  contre  une  montagne,  au  pied  de  laquelle  paffe  une  petite 
33  5  rivière.  En  ce  lieu,  deux  gentilshommes  de  la  troupe,  à  favoir  le 
fieur  de  Saind  Martin,  gendre  de  Senas,  &  le  fieur  d'Efpinaffe, 
f'eflans  un  peu  avancés  devant  la  file  qui  les  fuivoit,  fe  jouans  l'un 
avec  l'autre  &  ne  penfans  à  rien  moins  qu'à  ce  qu'ils  rencon- 
trèrent, trouvèrent  un  villageois  que  Vinaj  y  avoit  mis  en  fenti- 
nelle,  lequel  ne  les  cognoiffant  point  &  mefmes  penfant  qu'ils 
fuffent  de  ce  quartier-là,  leur  dit  ce  qu'ils  trouveroient  à  Corp,  où 
on  leur  feroit  bonne  chère.  Cela  eftant  incontinent  rapporté  à 
Senas  &  Mouvans,  ils  firent  mettre  à  part  les  femmes  &  enfans, 
avec  quelques  arquebouziers,  leur  faifans  pafl'er  la  rivière;  & 
quant  au  refte,  il  commença  de  marcher  vers  Corp  en  bataille. 
Mais  arrivés  au  lieu  où  la  fentinelle  avoit  eflé  trouvée,  &  laquelle 
efloit  efchappée  aux  fufdits  gentilshommes,  trouvèrent  que  Vinay, 
adverti  tandis  qu'ils  rengeoient  leurs  gens,  avoit  faifi  le  paifage  & 
fait  monter  quelques  foldats  au  haut  de  la  montagne,  pour  rouler 
des  pierres  fur  eux. 

Cela  les  contraignit  de  tourner  vifage  &  de  paffer  fur  le  mefme       Jours 
pont  outre  lequel  efloit  leur  troupe,  &  ainfi  tous  enfemble,  à  la     '■^'-'Ji^P!^^ 
veue  de  leur  ennemi,  fe  campèrent  vis  à  vis  de  Corp,  attendans         ^t 


1.  Voy.  supra,  p.  249,  279  s. 

2.  Corps,  bourg  de  la  vallée  du  Drac,  à  58  kil.  de  Grenoble  et  à  peu  près  à 
16  kil.  de  St-Bonnet,  autrefois  petite  place  assez  forte. 


à  Grenoble 

(Giery). 
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quelque  fecours  de  ceux  du  pays  de  Triefves  ',  tenu  par  ceux  de 

la  Religion  &  qui  n'efloient  qu'à  deux  lieues  de  là.  Mais  ayans  en 

vain   attendu  quelque  peu  de  temps,  &  voyans  le   befoin  qu'ils 

avoient  de   repaiftre,   ils   firent   marcher    les   femmes   &    enfans 

devant,  fe  tenans  en  bataille  fur  la  queue;  &  ainfi  arrivés  en  la 

ville  de  Tricve,  ils  receurent  tout  bon  traittement,  tout  le  jour 

fuivant^,  &  de  là,  fans  empefchement,   le  vingtfeptiefme  dudit 

mois,  fe  rendirent  fains  &   faufs  à  Grenoble^ ^  louans  Dieu   en 

Pfeaumes  &  Cantiques  de  la  linguliere  affiflence  qu'ils  avoient 

expérimentée  en  ce  voyage  en  tant  de  fortes,  &  ne  fachans  rien  de 

ce  que  Dieu  faifoit  ailleurs,  à  lavoir  à  Saincit  Gilles,  auquel  lieu, 

ce  jour  mefme,   furent  deffaits  &  quafi  tous  tués  leurs  ennemis, 

ainfi    qu'il   eft   dit   en    l'hifloire    de    Languedoc-^.    Celle   troupe 

donques,  arrivée  à  Grenoble,  fut  logée  à  demie  lieue  de  la  ville  en 

un  village  appelé  Giery^^   là  où  ayans  fejourné  trois   jours,  & 

laiffé  à  Grenoble  quelque  peu  de  leurs  gens  malades  &  du  tout 

haralfés,  piindrent  le  chemin  de  Lyon,  là  où  tous  ces  pauvres 

Le  ministre   gens  eftoient  conviés  par  ceux  de  l'Eglife,  leur  ayans  envoyé  au 

emaleur  ^^^'^'^^  d'eux  un  Miniflre  nommé  Ruffi^^   jufques  à  la  ville  de 

rencontre,     lût  Mure. 

Dernière        Soiibiie  avoit  aulîi  efcrit  à  Senas  &  Moupaiis,   pour  le  venir  336 

étape        trouver  avec  leurs  gens  de  guerre,  dont  il  avoit  bien  à  faire.  Ils 
de  Gieres  .  . 

à  Lyon.      partirent  donques  de  Giery,  le  premier  jour  d'Octobre,  &  logèrent 


1.  Le  pays  et  les  montagnes  du  Trièves  avaient  pour  chef-lieu  le  bourg 
de  Mens  (éloigné  de  deux  lieues  seulement  àeCorps.  Arnaud.  Pour  y  arriver, 
ils  durent  passer  le  Drac,  qui  sépare  les  deux  vallées.  Mens  est  à  5o  kil.  de 
Grenoble. 

2.  C'est-à-dire  le  26  septembre. 

3.  Pour  arriver  de  Mens  à  Grenoble,  ils  durent  encore  une  fois  passer  le 
Drac,  sur  le  pont  de  Cognet,  et  marcher  par  la  petite  ville  de  La  Mure 
(de  Thou,  p.  247),  située  à  3j  kil.  de  Grenoble,  à  l'extrémité  de  la  vallée  de 
la  Matésine,  bordée  par  les  montagnes  de  Trièves.  —  Regnault.,  p.  65 1: 
Mauvans  (ayant  appris  que  Vinai  tenait  la  campagne  avec  mille  ou  douze 
cents  hommes  et  interceptait  la  route  de  Grenoble)  fait  passer  ses  gens  par  le 
païs  de  Trioulles,  pource  que  l'ennemy  s'estoit  saisi  du  passage  près  de  Corps. 
Et  de  là,  les  nostres  arrivèrent  à  La  Mure. 

4.  Voy.  ce  vol.  III,  p.  i65. 

5.  Gières,  village  à  6  kil.  de  Grenoble. 

6.  Jacques  Rujffi.  Voy.  p.  2  i5.  Comp.  Regnault.^  1.  c. 


massacres. 
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à  Mqyrant^.    Le   lendemain,    deuxiefme,    comme    leur   manda 
des  Adrets,  ils  vindrent  à  Virieii^,  qui  eft  à  trois  lieues  du  grand 
chemin,  auquel  lieu  des  Adrets^  les  eftant  venu  trouver,  les  guida 
toute  la  nuiél  jufques  au   chemin   de  Cremieu^^  pour  éviter  les 
embufches  de  Nemours,  où  ils  arrivèrent  le  lendemain  matin,  & 
de  là,  par  bateaux  qui  leur  furent  envoyés  de  Lyon,  y  entrèrent 
finalement  fans  aucun  empefchement,  le  quatriefme  dudit  mois,    Séjour 
où  ils  furent  tresbien  receus  &  foulages,  jufques  au  mois  de  May   '^.    -  ?" 
fuivant,  que  la  paix  eflant  faite,  ces  pauvres  familles  fe  retirèrent   'la  paix. 
en  leurs  maifons,   où   derechef  ils  eurent  de   terribles   alarmes 
devant  que  d'y  pouvoir  fubfifter.  Telle  fut  Tiffue  de  cefte  retraitte, 
des  plus  belles  &  plus  heureufement  conduites  qui  ait  eflé  jamais 
faite,  laquelle  pour  cefte  caufe  j'ay  bien  voulu  remarquer  de  jour 
à  autre  pour  la  pofterité,  après  m'en  eftre  bien  &  diligemment 
informé. 

Depuis  la  prife  de  Cifleron  &  la  deffaite  de  Sain6t  Gilles,  Som-  La  Provence 
merive  eftant  avec  le  refte  de  fes  adherans  pleinement  jouilTant  de  ^^vrée  aux 
toute  la  Provence,  fans  refiftence  aucune,  il  ne  fut  queftion  que 
de  lafcher  la  bride  à  toutes  pilleries  &  toutes  efpeces  de  cruautés, 
les  plus  defbordées  &  defefperées,  comme  je  croy,  qui  ayent 
jamais  efté  exercées  ni  ouyes  entre  hommes,  dont  j'a}^  bien  voulu 
icy  faire  un  extrait  par  le  menu,  &  à  la  vérité  comme  les  chofes 
font  advenues  de  lieu  en  lieu,  dont  il  appert  par  bonnes  informa- 
tions, pour  la  plufpart-''.  Car  encores  que  telles  chofes  foient  hor- 

1.  Moirans,  bourg  à  i  kil.  de  l'Isère  et  à  une  trentaine  de  kil.  de  Grenoble. 

2.  Virieu,  bourg  du  Dauphiné,  au  nord  de  Moirans,  arrondissement  de 
La  Tour-du-Pin. 

3.  Qui  venait  de  la  Côte-Saint-André. 

4.  Crémieux,  petite  ville  du  département  de  l'Isère,  à  16  kil.  de  La  Tour- 
du-Pin,  à  2  kil.  à  peu  près  du  Rhône. 

5.  De  Thou,  III,  p.  248,  résume  ainsi  les  fureurs  auxquelles  Sommerive 
se  livra  contre  les  protestants  de  la  Provence  :  Cisteron  étant  pris,  et  tous 
les  protestants  chassés  de  Provence,  Sommerive,  livré  aux  conseils  du  Comte 
de  Carcès  et  à  la  fureur  de  Flassatis,  traita  inhumainement  tous  ceux  qui  lui 
parurent  suspects.  Ceux  qui  ont  fait  une  exacte  perquisition  de  tout  ce  qui  se 
passa,  ont  compté  plus  de  sept  cent  soixante  et  dix  hommes,  quatre  cent 
soixante  femmes  et  vingt  quatre  enfants,  qu'il  fit  mourir  en  diverses  façons. 
—  Comp.  aussi  le  résumé  de  ces  massacres  de  la  Provence,  donné  par 
(Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  i5gg,  p.  275.  Lambert.,  Hist.  des  guerres 
de  relig.  en  Provence.,  I,  p.  181. 


40  8  Hijtoire  Ecclcjiajtiojic 

ribles  à  reciter,  fi  efl-il  befoin  que  la  pofterité  en  foit  advertie, 
pour  apprendre  à  fuirc  l'ire  de  Dieu,  de  laquelle  la  vive  image  eft 
emprainte  en  ceftc  miferable  guerre,  afin  aulïï  que  chacun  puille 
mieux  Juger  de  quel  efprit  ont  efl:é  menés  les  autheurs  de  ces 
miferes  &  calamités,  &  quelles  gens  ils  ont  mis  en  belbngne,  fous 
couleur  de  la  defenfe  de  leur  religion  '. 
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ration 

des  martyrs 

^ç  l^^  y^l  PENDUS,    PRECIPITES,    ET    MASSACRES. 

et  de  leurs 

tourments.  .     .  . 

A  AlX. 

Jean  Salomoii'\  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement,  tiré  des 
prifons  &  malTacré  dans  la  ville. 

François  Remand,  Concierge  des  priions  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, tiré  des  prifons  &  pendu  par  les  pieds  au  Pin-\ 

Bertrand  Fregier,  tiré  des  prifons  &  pendu  par  la  gorge  après 
luy  avoir  percé  le  menton  luy  vivant. 

1.  Le  long  martyrologe  des  Protestants  de  la  Provence  qui  suit,  est  littéra- 
lement réimprimé  dans  VHist.  des  Mart.  de  Crespin.,  Genève  1619,  fol.  674  s. 

2.  Journal  de  i562  {Revue  rétrospect.,  V,  p.  186):  Ce  jour  26  juillet  i562) 
l'on  escrivit  de  Provence  que  les  papistes  avoient  pendu  et  étranglé  à  Aix 
huit  ou  neuf  des  principaux  huguenots  de  la  ville,  entre  lesquels  il  y  avoit 
deux  conseillers  de  la  cour,  l'un  desquels  esX.o\X.  S alomoni s  de  Toulouse.  Voy. 
aussi  VHist.  des  Martj^rs,  fol.  681  a.  Lambert^  l,  p.  145. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  896.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  680  b  s.  :  Il  y  avoit  un  grand 
Pin  hors  la  porte  de  St-Jean,  principale  de  la  ville  d'Aix,  à  quelques  vingt 
pas  du  Ravelin,  planté  dedans  le  jardin  du  Sieur  d'Aiguilles.,  conseiller  en 
parlement.  Cest  arbre  estoit  haut  et  droit,  l'un  des  plus  beaux  qui  se  peust 
voir  de  son  espèce,  merveilleusement  gros  et  massif  en  son  tronc,  que  trois 
hommes  à  peine  pouvoient  embrasser,  bien  proportionné  en  ses  branchages, 
tellement  arrondi  et  montant  en  coqueluche,  que  nature  sembloit  s'estre 
pleue  à  le  former,  et  la  terre  à  le  nourrir;  outre  que  le  fruict  qu'il  portoit 
estoit  très  excellent  et  recommandé.  Sous  icelui  s'assembloyent  ceux  de  la 
Religion,  surtout  les  Dimanches,  et  y  chantoyent  les  Pseaumes,  dont  plu- 
sieurs estoyent  esmeus,  mais  fort  diversement,  aucuns  à  s'enquérir  que  vouloit 
dire  tout  cela,  la  pluspart  à  s'y  opposer.  (Extrait  de  VHist.  de  Provence, 
imprimée  à  Lyon,  par  Simon  Rigaud,  l'an  1614,  p.  789  de  la  7"  partie.) 
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François  Penot,  clerc  des  finances,  tiré  des  prifons  &  pendu  au 
Pin  par  les  mains,  après  luy  avoir  arraché  les  3^eux  luy  vivant. 

Antoine  Richelmj',  gentilhomme,  tiré  des  prifons  &  pendu  au 
Pin  avec  un  trompette  allant  devant  luy, 

Jean  Raijfon,  procureur  au  fiege  d'Aix,  tiré  des  prifons  &  tué  à 
la  boucherie  d'Aix,  mis  fon  corps  en  pièces  &  jettées. 

Alexis  Gautier  dit  Fromaget,  marchand,  tiré  des  prifons  & 
pendu  au  Pin. 

Bernabé  Nogiie,  marchand,  tiré  des  prifons  &  pendu  au  Pin 
par  les  pieds. 

Marin  Penchinat,  chauffetier,  tiré  des  prifons  &  pendu  au  Pin. 

A  Doull^^oulles  '. 

Folquet  Marin,  pris  en  la  maifon  de  fon  père,  mené  es  prifons 
d'Oullyoulles  &  de  là  jette  par  les  feneftres  en  la  rue,  malTacré  à 
coups  de  pierre,  &  fon  corps  trainé  &  baillé  aux  chiens. 

A  Baulx^ 

Pierre  Ma  jet,  tiré  des  priions  de  Baulx  &  tué  à  coups  d'efpée 
en  la  place  du  lieu,  puis  jette. 

A  Brignolles\ 

Nicolas  Bois,  de  Beffe  ^,  mis  prifonnier  par  Jean  Clavier,  Juge, 
&  fait  tuer  par  Balthejar  Fouco. 

Jaques  Berton,  aagé  de  foixante  cinq  ans,  Jean  Bofer  &  André 
Belletons,  tirés  des  prifons  &  tués  du  confentement  de  Jean  Cla- 
vier, Juge. 

338  A  Hieres. 

Jean  Antoine  fut  arrefté  prifonnier  à  Sainct  Maximin-\  &  tiré 
des  prifons  par  Bouquenegre,  &  tué. 

1.  Ollioides,  jolie  petite  ville,  à  8  kil.  de  Toulon  (Var).  Bâtie  à  la  sortie  des 
gorges  qui  portent  le  nom  de  Vaux  d'Ollioiiles,  et  qui  pre'sentent  l'aspect 
le  plus  aride. 

2.  Les  Baux.  Voir  les  deux  notes  suivantes,  p.  417. 

3.  Brignoles,  sous-préfecture,  département  du  Var. 

4.  Besse  (Var),  petite  ville  à  14  kil.  de  Brignoles. 

5.  St-Maximin  (Var),  à  20  kil.  de  Brignoles. 
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Arles. 

Un  nommé  Frère  Pierre,  tiré  des  prifons  d'Arles  &  tué  par 

Jean  Rafmond  IJJachas,  Jaques  Blanc,  Pierre  Senequier  &  I^oiijs 

le  meniifier. 

Pignans. 

Jean  Martel,  tiré  des  prifons  de  Pignans'  <&  lapidé. 

Bormes^. 
Pierre  Hargidhoiix,  tiré  des  prifons  de  Bormes  &  tué. 

Marfeille. 

Honoré  Pajloret  & 

George  Oluvari,  tirés  des  prifons  de  Marfeille  par  le  capitaine 
du  guet,  à  la  pourfuite  des  Confuls,  puis  pendus  à  un  arbre  eftant 
devant  lefdites  prifons,  &  le  lendemain  traînés  par  la  ville  & 
brullés  au  veu  &  fceu  defdits  Confuls. 

Pierrerue-\ 

Auberge,  dit  le  Court,  tiré  des  prifons  dudit  lieu  &  précipité  du 
haut  du  chafteau  en  bas. 

Pe3Tolle'^. 

Un  nommé  Augujiin,  tiré  des  prifons  du  lieu  de  PeyroUe,  près 

Caftellane,  &  tué. 

Luc5. 

Balthajar  Brun,  tiré  des  prifons  &  jette  par  les  feneftres  en  bas. 

SainaPaul6. 

Bertrand  Saujfe,  du  lieu  de  Ginafervis7,  tiré  des  prifons  de 
Saind  Paul  &  tué. 

1.  Pignans,  à  2  3  kil.  de  Brignoles. 

2.  Bormes,  dans  une  situation  semblable  à  celle  d'Hyères,  sur  le  penchant 
d'une  colline,  avec  la  vue  de  la  rade  d'Hyères,  à  41  kil.  de  Toulon. 

3.  Pierrerue  (Basses-Alpes),  village  à  5  kil.  de  Forcalqoier. 

4.  Peyrolles  (Bouches-du-Rhône),  village  à  20  kil.  d'Aix,  sur  la  Durance. 
Mirabeau  y  passa  sa  jeunesse. 

5.  Le  Luc  (Var),  bourg  à  28  kil.  de  Draguignan,  sur  la  route  de  Marseille 
à  Nice. 

6.  St-Paid-du-Var,  à  26  kil.  de  Grasse. 

7.  Ginasservis^  à  2  kil.  de  Brignoles. 
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Pertuis'. 
Vincent  de  Canes  -, 
ËJîienne  Bonnejille,  & 

Jean  Bonaiid  dit  le  Clavelier,  hommes  anciens,  tirés  des  pri- 
fons  de  Pertuis,  &  précipités  des  murailles  en  bas  à  la  veue  de 

Flalfans-^ 

Sallon  de  Craux  1. 

Raymond  Allard,  de  Sallon  de  Craux,  tiré  des  prifons  de  Lam- 

befc  &  tué. 

Vallenfonne  ^. 

Pierre  Magnali,  homme  de  qualité,  tiré  des  prifons  de  Vallen- 
33y  folle,  tué  à  coups  d'efpée  &  de  dague,  &  puis  luy  failant  paffer 
des  chevaux  fur  le  ventre. 

Thoulon. 

Henrj  de  la  Mer,  preftre,  tiré  des  prifons,  trainé  par  toute  la 
ville,  navré,  tué  à  coups  d'efpées  &  puis  bruflé. 

Lauriol*^. 

Antoine  Barthelemi,  tiré  des  prifons  de  Lauriol  &  pendu  aux 
murailles  de  la  ville  avec  une  grolîe  chaîne  de  fer. 

Segonier/. 

André  Chand,  tiré  des  prifons  de  Segonier^,  puis  pendu. 

Beffe9. 

Nicolas  Bois^^,  prifonnier  à  Beffe  &  meurtri  de  nuïd. 

1.  Pertuis  (Vaucluse),  petite  ville  à  3o  kil.  d'Apt,  sur  la  Lèze,  patrie  du 
père  de  Mirabeau. 

2.  Probablement  de  la  ville  de  Cannes. 

3.  L'Hist.  des  Martyrs  ajoute  :  l'un  des  principaux  massacreurs. 

4.  Salon,  petite  ville  (Bouches-du-Rhône)  à  33  kil.  d'Aix.  Dans  l'une  des 
églises  se  trouve  le  tombeau  du  fameux  Michel  Nostradamus.  A  peu  de  kil. 
de  la  petite  ville  de  Lambesc  (a  21  kil.  d'Aix). 

5.  Valensolles.,  bourg  des  Basses-Alpes,  à  52  kil.  de  Digne. 

6.  Loriol.,  village  du  Comtat  (Vaucluse),  à  5  kil.  de  Carpentras. 

7.  L'Hist.  des  Martyrs  donne  le  même  nom,  probablement  défiguré. 

8.  S  ego  nier  (?). 

g.  Besse  (Var),  à  14  kil.  de  Brignolles.  Voy.  ci-dessus,  p.  337. 
10.  Voy.  supra,  p.  337,  note  6,  où  ce  martyr  est  déjà  nommé. 
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BRUSLKS. 

A  Roquebruflane. 

Jean  MeJJier,  à  RoquebrulTane ',  meurtri  fort  cruellement  & 

puis  fon  corps  brullé. 

Hieres. 

Antoine  Hugonis,  advocat  au  fiege  dudit  Hieres,  pris  &  eflant 
à  genoux  devant  Bouquenegrc,  duquel  avons  parlé  en  Thiftoirc  de 
Cifteron-,  !uy  offrit  une  vigne  qu'il  avoit,  pour  fa  rançon,  pource 
qu'il  n'avoit  point  d'argent  content;  \edit  Bouquenegre  le  tua  de  fa 
main  d'un  coup  de  halebarde,  puis  le  fit  traîner  &  bruller. 

A  Bormes. 

Michel  Cauli{et'\  à  Bormes +,  tiré  des  prifons  par  les  Confuls 
du  lieu,  tué,  puis  brullé  au  milieu  de  la  place. 

Marfeille. 

Antoine  ^^'^[fé,  avec  un  fien  neveu  tué  entre  les  bras  de  fa 
femme,  par  Jean  Sabatier,  puis  trainé  &;  bruflé  hors  la  ville  au 
lieu  appelé  Porte  gale. 

Jofeph  Guerin,  blelfé  par  Charles  Sonen  &  Blaife  Nicoiitier, 
puis  trainé  à  demi  mort  par  la  ville,  puis  bruflé,  par  le  confente- 
ment  des  Confuls,  par  les  enfans. 

Frejus. 

Jean  Pojis Rodiilphi\  homme  de  letres,  trainé,  puis  bruflé  à  la 

place  publique  de  Frejus. 

Luc. 

Goubaut  Giifon,  jette  de  la  maifon  feigneuriale  du  Luc 6,  en 
bas,  puis  meurtri  à  coups  d'efpée,  trainé  &  bruflé  en  la  prefencc 
des  confuls. 

1 .  La  Roqiœbnissane  (Roca  Brussani),  bourg  (Var)  à   i  3  kil.  de  Brignoles. 

2.  Bouquenègre.  Voy.  plus  haut,  p.  322. 

3.  Caiiliiet^  ou  probablement  Caiilvet. 

4.  Bormes,  petite  ville  (Var)  à  20  kil.  d'Hyères  et  à  41  kil.  de  Toulon.  La 
rade  de  Bormes  a  les  mêmes  charmes  que  celle  d'Hyères.  Voy.  p.  338  s. 

3.  Vol.  I,  p.  383,  il  est  appelé  Rodolphi,  et  quelques  détails  sont  ajoutés. 
6.  Le  Luc,  bourg  (Var),  à  28  kil.   de  Draguignan,  sur  la  route  de  Marseille 
à  Nice,  avec  les  restes  d'une  abbaye  autrefois  célèbre. 
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^40      Jaques  Abeille,  notaire,  percé  par  le  corps  d'un  bafton  ferré, 
tout  vif,  &:  ainfi  porté  par  la  ville,  puis  bruflé. 

D'Oullyoulles'. 

Honoré  Rq/Iain,  menuifier,  tué  à  coups  d'efpée,  puis  trainé  à 
la  place  &  brullé  à  demi  mort,  &  le  refte  du  corps  Jette  aux  chiens. 

Pertuis'. 

Benoi/î  Marfal,  pris  malade  au  lid,  mené  par  la  ville  &  trainé 
à  la  queue  d'une  afneflé,  puis  brullé. 

Apt3. 

Jean  Barrier,  homme  caduc  &  ancien,  fut  brullé. 

A  Gignac4. 

Jean  Barrier  ^^  homme  caduc,  tué  &  bruflé. 

A  Toulon. 

Jean  Lordo^^  médecin,  pris  en  fa  maifon,  jette  par  les  degrés, 
trainé  par  la  ville,  batu  &  frappé  à  coups  de  pierre  &  baflons,  puis 
bruflé.  François  J'olant,  mené  hors  la  ville,  trainé,  tué  &  bruflé. 
François  du  Mas,  trainé  &  lapidé  vif  &  bruflé  par  les  enfans, 
ayans  contraint  fon  propre  fils,  le  quinziefmc  de  May  i562,  à  ce 
ïdiivQ.  Henry  de  la  Mer'^ ^  preflre,  tiré  des  prifons,  trainé  par  la 
ville,  blelTé  d'un  coup  depiftole,  fut  achevé  de  tuera  coups  d'efpée 
&  de  dague,  puis  bruflé. 

1.  Ollioiiles.,  à  S  kil.  de  Toulon.  Voy.  siiprj,  p.  337. 

2.  Pertuis  (Vaucluse),  à  3o  kil.  d'Apt. 

3.  Apt  (Vaucluse). 

4.  GignaCj  village  à  26  kil.  d'Aix. 

5.  L'identité  du  nom  de  ce  martyr  avec  le  précédent  et  des  circonstances 
citées  pourraient  faire  supposer  une  erreur  commise  par  cette  répétition  du 
même  nom  pour  les  deux  localités,  le  village  de  Oignac  n'étant  aussi  éloigné 
que  de  i3  kil.  d'Apt.  Un  autre  village  du  même  nom  existe  dans  les  Rouches- 
du-Rhône,  à  26  kil.  d'Aix. 

G.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  G74.  Jean  Lardo. 

7.  Henry  de  la  Mer  se  trouve  déjà  inscrit  p.  33y. 
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La  Roque  Danthorron  '. 

Guigoii  Blanc,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  aveugle  &  impotent, 
bruflé  vif. 

Antoine  Sabille,  auiïi  vieux  &  impotent,  allant  fur  des  potences% 
fut  pris  &  bruflé  tout  vif. 

Antoine  Mercier,  de  la  Roque,  près  Brignolles,  pris,  trainé, 
puis  bruflé  vif,  la  corde  au  col. 

Arles. 

Raymond  Collembaiid,  travaillant,  tiré  hors  fa  maifon  &  bruflé 
vif  par  Jean  du  Destrech. 

Florimond  Serre,  forcé  dans  fa  grange,  tiré  &  bruflé  par  ledit 
Destrech,  Robert  Chavary  &  Jaques  Efpiard  &  le  Comte  de 
Tande  eftans  en  Arles. 

LAPIDÉS. 

Bar  joui  \ 
Guillaume  Mureur, 
EJîienne  Derbes,  lapidés. 

A  Poignans4,  341 

Jean  Martel,  tiré  des  prifons,  &  quatre  jours  après  lapidé  hors 
la  ville  par  les  enfans. 

Congolin  -^ 
Pierre  Ca^ftillon,  attaché  à  un  olivier  &  tué  à  coups  de  pierres<>. 

1.  La  Roque  d'Antlwron,  village  à  29  kil.  d'Aix,  à  peu  de  distance  de 
l.ambesc. 

2.  potences,  vieux  français  jusqu'au  iG*"  siècle:  béquilles.  Littré. 

3.  Barjols  (Var),  à  22  kil.  de  Brignoles.  Vol.  I,  p.  898. 

4.  Pignans,   voy.  ci-dessus,  p.  338. 

5.  Cagoliii,  bourg  à  45  kil.  de  Draguignan. 

6.  L'édition  originale  insère  ici  l'article  suivant,  qui  suit  aussi  dans  YHist. 
des  Martrrs  :  Forcalquier  :  Jean  Ganot,  ayant  esté  malade  au  lict  deux  ans, 
pris,  livré  aux  enfans  et  lapidé  de  pierres  en  la  place  publique. —  L'errata  dit 
de  supprimer  cette  notice  qui  revient  au  bout  de  la  page. 
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La  Gagne  '. 

Bapt{fte  Gardene,  au  lieu  appelé  La  Gagne,  eftant  malade  en 
fon  lid,  pris,  trainé  &  batu  à  coups  de  pierres,  dont  il  mourut. 

TUÉS  &  traînés. 

A  Barjoux. 

Pierre  du  Pont,  maffacré  d'un  coup  de  piftole,  prins,  trainé 
hors  la  ville  &  pendu. 

Saind  Quanat'-*. 

\.t  fils  de  Jean  Merindol,  tué  gardant  fon  beftail,  puis  trainé  à 
la  queue  d'un  cheval. 

Antibe. 

Guigou  Abrilh,  tué  en  fa  maifon,  puis  trainé&  jette  aux  chiens. 

A  l'ifle  de  Martegue-^. 

Tropheme  Gautier,  dit  Gurateau,  tué  &  trainé. 
Jean  Ferri,  homme  ancien  &  de  qualité,  tué  en  plein  jour, 
trainé  &  finalement  jette  en  la  mer. 

A  Grimaut*. 

Miche  ^  Colle,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  tué  &  trainé  hors  la 
ville  avec  une  covdQ.  Boniface,  efcuyer,  tué  audit  Grimaut,  trainé 
hors  la  ville, 

Forcalquier. 

Denj's  de  Ralhane,  prellre,  homme  vieux  &  caduc,  pour  f'eftre 
adonné  à  la  religion  reformée,  fut  pris,  trainé  &  tué,  au  mois  de 
Juillet. 

Jean*^  le  Ganot,  malade  d'une  maladie  incurable,  il  y  avoitdeux 
ans,  pris  &  livré  aux  enfants,  qui  le  lapidèrent. 

\.  Gagnes,  à  21  kil.  de  Grasse,  bourg  extrêmement  pittoresque  par  sa 
situation  au-dessus  de  la  mer  et  par  les  ruines  du  château. 

2.  Saint-Cannat^  à  16  kil.  d'Aix  et  à  peu  de  kil.  de  Lambesc. 

3.  Les  Martigues,  à  40  kil.  d'Aix,  au  milieu  d'étangs  et  au  fond  d'un  canal. 

4.  Grimaud  (Var),  village  à  44  kil.  de  Draguignan,  avec  les  ruines  du  châ- 
teau de  Grimaldi,  au-dessus  du  golfe  du  même  nom  ou  de  St-Tropez. 

5.  Probablement  Michel,  comme  il  est  appelé  dans  l'Index  de  Crepin. 

6.  Voy.  plus  haut.  VHist.  des  Martyrs  a  :  Ives   le  Ganot. 
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Frejus. 

Melchion^  BniJ/on,  maflacré  &  trainé  dans  la  rivière  d'Argent-, 
les  cloches  fonnans. 

Gajpard  Feutrievy  maflacré  &  trainé  comme  ledit  BuiJJhu. 

A  Saind  Rémi.  34: 

Jean  de  Villette  fut  aUailli  dans  la  mailbn  de  fon  père  par  le 
peuple,  conduit  par  Hugues  Frenel,  Viguier,  &  en  ia  prefence 
maflacré  &  trainé  avec  une  corde  au  col  hors  la  ville,  jette  dans 
un  folle  aux  chiens. 

Saind  Martin  de  Cafl:illon\ 

Denis  Berthelin,  à  Saind  Martin,  tué  à  coups  de  dague,  puis 
d'une  corde  trainé  &  jette  aux  chiens,  &  le  laiflerent  fur  un  fumier. 

TUÉS  &  PRÉCIPITÉS. 

A  Aix. 

Jean  Giraud,  advocat  en  Parlement,  frappé  d'un  coup  d'arque- 
bouze  fur  le  toid  de  fa  maifon,  &  précipité  en  bas,  puis  jette  aux 
befles  hors  la  ville,  à  la  venue 4  de  Mantin. 

Quinfon-\ 

Un  exécuteur  de  la  haute  juftice  du  prevoft,  Bellon  fut  tué, 
pendu  par  les  pieds,  puis  précipité  dans  la  rivière  de  Verdon. 

Honoré  Fornique,  du  lieu  de  Saind  Laurens*',  à  faute  de  payer 
rançon,  fut  lié  pieds  &  mains  &  précipité  vif  du  pont  en  bas  dans 
la  rivière  de  Verdon.  Jaques  Gnerin,  preflre,  de  Poignans7,  paffant 
par  Quinfon,  fut  pris  &  lié  pieds  &  mains,  &  précipité  vif  du  pont 
dans  la  rivière. 

1 .  Melchior. 

2.  Argens^  se  jette  dnns  la  mer  à  4  kil.  de  Fréjus. 

3.  A  10  kil.  d'Apt. 

4.  Peut-être  :  l avenue. 

5.  Quinson.,  village  des  Basses-Alpes,  non  loin  de  Riez,  à  03  kil.  au  sud  de 
Digne,  sur  le  Verdon. 

6.  St-Laureut,  village  à  3  kil.  de  <)uinsc)n. 

7.  Poignan. 
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Aux  Baux'. 

Pierre  Maret,  tiré  des  prifons  par  le  peuple,  mis  en  chemife 
&  attaché  les  mains  au  dos,  à  la  place  de  Baux,  tué  à  coups 
d'efpées,  le  traînèrent  par  la  ville,  puis  fut  précipité  des  murailles 
en  bas. 

Un  nommé  Beaiiregard,  mené  à  la  gallerie  du  chafteau  de 
Baux,  &  précipité  des  feneftres  en  bas,  mort. 

Abeffe^ 

E^ftienne  Olivier,  eftant  malade  en  fon  lid,  fut  pris  par  Honoré 
Alêne,  de  Soliers,  &  jette  des  feneftres  en  bas,  en  plein  jour,  & 
maffacré  à  coups  de  pierres. 

^43  Hieres. 

Jean  Aignier,  affailli  dans  fa  maifon,  fut  bleffé,  pris  &  jette 
d'une  feneftre  en  bas,  puis  pendu  par  un  pied  aux  murailles  de  la 
ville. 

Tourretes  ^. 

Jaques  Peiret,  précipité  d'une  feneftre  en  bas, 

Cifteron. 

Ifnard  Agiiillon,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  &  aveugle,  pris  & 
jette  du  pont  de  Cifteron  en  bas. 

Dignes. 

Un  Médecin  de  Cifteron,  eftant  à  Dignes,  fut  pris  &  précipité 
du  pont  en  bas,  après  avoir  receu  plufieurs  coups  d'efpée  par/eaw 
H  ermite. 

Forcalquier. 

Jean  Carpentoiix,  pris  &  jette  de  la  plus  haute  tour  du  chafteau 
en  bas  &  receu  fur  les  poinftes  de  piques  &  halebardes. 

1.  Les  Baux.,  petite  ville  très-curieuse  (Bouches-du-Rhône)  à  20  kil.  d'Arles, 
sur  un  rocher  escarpé,  dominé  par  les  ruines  imposantes  d'un  château. 

2.  Lisez  :  à  Besse,  petite  ville  du  Var,  à  14  kil.  de  Brignoles  (sud). 

3.  Ou  bien  Tourrettes-lès-Fayence.,  à  27  kil.  de  Draguignan,  ou  bien 
Toiirrettes-lès-Vence,  également  dans  le  Var,  à  16  kil.  de  Grasse. 

III.  27 
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Pierrerue  ',  dépendant  dudit  F'orcalquier. 

Auberge  dit  Lovernet,  cordonnier,  précipité  vif  de  la  plus 
haute  tour  du  chafteau  en  bas. 

Luts-. 

GidUaiime  Chamins,  de  Pierrerue,  & 

Jean  Fontaine,  pris  &  jettes  du  haut  du  chafteau  en  bas,  tout  vifs. 

Caftellane. 

Jaquet  Arlot ,  homme  vieux  &  impotent ,  &  griefvement 
malade  en  fon  lid,  pris  &  jette  des  feneftres  de  fa  maifon  en  bas, 
&  l'affommerent  de  fes  potences  3,  dont  il  fe  fouftenoit. 

Février  Girant  fut  aufli  précipité  &  traitté  de  mefme. 

Apt. 

Vingttrois  hommes  furent  précipités  du  pontd'Apten  la  rivière. 
Martin  Blanehet,  pris  &  jette  du  pont  en  bas  en  la  rivière. 

Manofque  I. 

Quatre  hommes  de  la  fuite  du  Comte  de  Tande,  Gouverneur 
de  Provence,  précipités  d'une  tour  du  chafteau  en  bas. 

Pierre  Sambonin,  jette  des  murailles  de  la  ville  en   bas,  où   il  344 
fut  foulé  des  pieds  des  chevaux,  jufques  à  la  mort. 

Gajpard  Aigojî,  de  la  religion  Romaine,  fut  aulîi  précipité  des 
murailles  de  la  ville  en  bas. 

Annibal  Arquier ,  de  la  ville  de  Lambefc ,  trouvé  malade  à 
Manofque,  pris  encores  vif,  luy  coupèrent  fon  membre,  luy  mirent 
en  fa  bouche,  &  l'ayans  trainé  par  la  ville,  le  jetterentdes  murailles 
en  bas. 

Saina  Martin  de  Caftillon  -\ 

Balthefar  Bajjot ,  aagé  de  vingtcinq  ans,  mené  fur  un  haut 
rocher,  appelé  Roquegnan,  près  dudit  Sainéf  Martin,  &  précipité 
en  bas. 

I .  Pierrerue^  à  5  kil.  de  Forcalquier. 
1.  Lisez  :  Lurs,  à  12  kil.  de  Forcalquier. 

3.  Voy.  p.  340;  béquilles. 

4.  Manosque.,  à  18  kil.  de  Forcalquier. 

b.  St-Martin  de  Castillou,  village  du  dcpartcmcnt  du  Vaucluse,  à  lu  kil. 
d'Api. 
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MORTS  d'eSPOUVANTEMENT. 

Aix. 

JeaJi  Roque,  advocat  du  Roy  au  fiege  d'Ieres,  eftant  à  Aix,  & 
voulant  fortir  de  la  ville,  après  avoir  efté  longuement  malade,  fut 
tant  batu  par  les  gardes  des  portes  qu'il  en  mourut  après,  &  fut 
enterré  d'un  fien  beaupere,  nommé  la  Sardi. 

Pierre  Mot  on. 

Baptijie  Gardene. 

Paul  CabaJJo,  Syndic  à  Sellans  ',  eftant  affailli  en  fa  maifon^. 

AntibouP. 

Amie!  de  Gi^ace,  après  avoir  efté  outrageufement  tourmenté  & 
tiré  rançon  d'iceluy,  mourut  bien  toft  après. 

Un^/6^  de  Bernard  Bandon,  defpouillé  pour  être  tué,  mourut  à 
Mothe  d'Aiguë  4. 

A  Cuers5. 

François  Fournier,  ayant  par  force  refigné  fon  bénéfice,  au  lieu 
qu'il  n'en  vouloit  non  plus  pour  autruy  que  pour  foy-mefme, 
mourut. 

Seillans^. 

Paul  Cabajji,  S3mdic  du  lieu  de  Seillans,  ayant  efté  afiailli  dans 
fa  maifon,  mourut. 

FENDUS    &    DESMEMBRÉS    VIFS. 

A  Senas7, 

Le  Heuv  de  Senas^^  l'un  des  principaux  capitaines  de  ceux  de  la 
religion,  ('eftant  retiré  avec  le  Comte  de  Tande,  gouverneur  du 

1.  Seil!a>is.i  village  du  Var,  à  i3  kil.  de  Draguignan. 

2.  Ajoutez  :  mourut. 

3.  Antiboul,  Antipolis,  Antinopolis.  Antibes,  à  22  kil.  de  Grasse  et  à  32  kil. 
de  Nice,  que  l'on  voit  vis-à-vis. 

4.  La  Motte  d' Aiguës  (Vaucluse),  village  à  20  kil.  d'Apt. 

5.  Cuers,  petite  ville  (Var;,  à  21  kil.  au  nord  de  Toulon. 

6.  Cet  article  est  la  répétition  de  celui  de  plus  haut,  note  2. 

7.  Sénas,  village  (Bouches-du-Rhône),  à  40  kil.  d'Arles. 

8.  Le  sieur  de  Séims.  Voy.  vol.  I,  p.  898,  et  ce  vol.  lîl,  p.  i63,  232,  269, 
324  s. 
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païs,  ceux  du  lieu,  fes  fujets,  envoyèrent  quérir  P7q^W5',  pour 
piller  fon  chafteau  ;  lequel  y  arrivant  avec  Mondragon,  Venta- 
bran  &  autres,  y  eftant  entré  fans  refiftence,  tua  tout  ce  qui  y 
eftoit,  à  favoir  quatorze  hommes,  gens  de  bien  &  paifibles,  qui  y 
avoient  efté  laiffés,  une  femme  &  une  lille,  après  les  avoir  violées. 

Antoine  Alard,  fermier  dudit  fieur  de  Senas,  fut  pendu  à  une 
croifée  des  feneftres,  où  il  fut  arquebouzé  &  tiré  à  coups  de 
piftoles,  le  faifant  languir  cruellement. 

Ils  prindrent  auiïi  un  homme  de  Merindol,  qui  y  fut  trouvé, 
qu'ils  attachèrent  à  une  grille  dudit  chafleau  &  luy  fendirent  le 
ventre,  tout  vif,  comme  à  un  mouton,  difans  qu'ils  vouloient 
manger  le  cœur  d'un  Huguenot  tout  vif. 

Thoard-. 

Antoine  Julien,  de  Thoard,  fendu  tout  vif  &  luy  tirèrent  les 
boyaux  hors  du  corps,  en  luy  difant:  Crie  ton  Dieu,  qu'il  te  fauve. 

Luc-\ 

Le  Cadet  Sainâ  Stajes,  après  avoir  eflé  rançonné,  fut  pendu 
par  les  pieds,  puis  defmembré  membre  après  l'autre.  Jaques 
Abeille,  transpercé  d'un  baflon  ferré  par  le  corps,  ainfi  porté  long- 
temps, fut  jette  dans  un  buiffon  &  encores  vif  bruflé. 

Saind  Quentin  4. 

Deux  frères  de  Roland  Luc,  de  Saind  Quentin,  l'un  desmembré 
tout  vif,  l'autre  faigné  comme  un  mouton  &  puis  découpé  de  fes 
membres. 

Manofque. 

Annibal,  archer  de  Lambefc,  defmembré  tout  vif. 

La  Mothe  Daignes-''. 
Un  fils  de  Bernard  Bandon,  les  yeux  luy  furent  arrachés  tout  vif. 

1.  Vol.  I,  p.  894.  Mondragon^  III,  260.  Ventabran^  I,  898,  901  ;  III,  i55. 

2.  Thoard,  petite  ville  des  Basses-Alpes,  à  iG  kil.  de  Digne. 

3.  Le  Luc,  bourg  (Var),  à  28  kil.  de  Draguignan. 

4.  St-Qiientin^  village,  commune  de  Saignon,  près  d'Apt  (Vaucluse). 

5.  La  Motte  d'Aiguës,  village  à  20  kil.  d'Apt. 
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346  Guillaume  Nicolas,  aagé  de  cent  ans  ou  environ,  fut  faigné 
tout  vif  avec  un  coufteau  au  gofier,  jufques  à  ce  qu'il  euft  rendu 
l'efprit. 

Signe'. 

Honoré  Labon,  aagé  de  feptante  ans,  tué  après  luy  avoir  coupé 
les  lèvres,  le  nés  &  aureilles,  &  attaché  contre  la  porte  de  fa  maifon. 

ENTERRÉS    TOUS    VIFS. 

Dignes. 

Pierre  Roche,  ferviteur  du  lieutenant  de  Dignes,  trouvé  en  fa 
métairie,  fut  enterré  tout  vif,  ayant  lu3^-mefme  efté  contraint  faire 
fa  foffe,  &  effayé  fi  elle  feroit  affés  grande  ;  &  ce  par  Barthclemi 
Chauffe  Gros  &  fes  complices. 

Forcalquier. 

LoiiysDandot,  aagé  de  quatre  vingts  ans,' pris  à  une  lieue  près, 
le  meurtrirent  environ  mille  pas  près  la  ville,  l'enfouirent  encores 
vif  en  la  terre,  ayans  les  bras  rompus. 

DESENTERRÉS    &   JETTES    AUX    CHIENS. 

Manofque. 

Valerian  de  Fauris,  ayant  efté  meurtri  &  enfeveli,  fut  defen- 
terré  &  donné  aux  chiens. 

A  Saincl  Martin  de  Caftillon^. 

Un  jeune  enfant,  fils  d'un  libraire,  aagé  de  quinze  ans,  ayant  jà 
demeuré  trois  jours  en  terre,  fut  desenterré  &  jette  aux  chiens. 

MORTS    DE    FAIM. 

A  Cabrieres. 
Nicolas  Franchefquin. 
Un  frère  de  Claude  Pelât. 
Antonie  Jourdin. 

« 

1.  Signes,  ancien  bourg  du  Var,  à  35  kil.  de  Toulon,  non  loin  du  Beausset. 

2.  St-Martin  de  Castillon,  village  (Vaucluse)  à  10  kil.  d'Apt. 
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NOYKS. 

Frejus. 
Mdchior  Bovffon  '  & 
Gafpard  Feictrier,  jettes  dans  la  rivière  d'Argents ^  Si.  noyés. 

Manolque. 
Un  nommé  Bayoïuiet,  noyé  dans  la  Durance. 

Quinfon^  3_^^ 

Un  exécuteur  de  la  haute  jullice  du  Prevoll  des  Marefchaux, 
pris  &  noyé  dans  la  rivière  de  Verdon. 

Honoré  Foulque,  mis  à  rançon  Si  ne  pouvant  pas  fi  tofi;  payer, 
fut  attaché  par  les  pieds  <&  mains  &  jette  dans  la  rivière. 

Jaques  Guerin,  preftre  de  Pignans*,  paffant  par  Quinfon,  luy 
ayant  attaché  les  pieds  &  mains,  fut  jette  dans  la  rivière. 

Greaux^. 

Antoine  Serenier,  pris,  tué,  pendu,  &  jette  dans  la  rivière  de 
Verdon. 

Tarafcon. 

Antoine  Guerin,  pourfuivi  à  coups  d'efpées,  pris  &  noyé  au 
Rhofne.  Un  pauvre  ferrurier  jette  dans  le  puits  de  fa  maifon  & 
noyé. 

TUÉS,    PENDUS    &    ARQUEBOUZÉS. 

Aix. 

Pierre  Marroc,  advocat  en  Parlement,  pris  dans  le  temple  de 
la  Magdaleine,  &  mené  au  Pin",  &  là  malfacré. 

1.  L'Hist.  Ecd.  imprime  faussement  A/e/cAîo?/ ,■  rUist.  des  Mart.  corrige 
Melchio7\ 

2.  UArgens,  rivière  dans  le  Var,  qui  se  jette  dans  la  mer  à  4  kil.  de  Frejus, 
après  un  cours  d'environ  100  kil. 

3.  Quinson,  village  des  Basses-Alpes,  sur  le  Verdon,  et  sur  la  route  de 
Toulon  à  Digne. 

4.  Pignans^  petite  ville  entourée  de  jardins  (Var),  à  23  kil.  de  Brignoles. 

5.  Gréoux,  ancien  village  situé  sur  le  Verdon,  avec  des  eaux  thermales  très- 
renommées. 

6.  Le  grand  Pin  des  Martyrs,  près  de  la  porte  St-Jean  à  Aix.  Voy .  supra, 
p.   337,  noie  2. 


du  Pai'/cffieiit  de  Proi'ciicc.  Lii're  XIII.  423 

Maturin  de  la  Roque,  pelletier,  ayant  efté  tout  un  jour  cxpole 
en  moquerie  à  la  porte  Saind  Jean,  fut  tué  &  fa  tefte  coupée  &: 
baillée  pour  f'en  jouer. 

Jqfeph  Batuti,  Ba\ochien^,  arquebouzé  au  Pin. 

Jean  Boche,  cellier,  pendu  au  Pin. 

Damian  Mellet,  menuifier,  pris  en  fa  maifon,  &  tué  au  Pin. 

Philippe  de  la  Beniere,  cellier,  pris  en  fti  maifon  &  malTacré  au 
Pin. 

George  Blanc,  foliciteur,  tué  hors  la  ville,  près  du  jardin  du  Roy. 

George  Monnier,  mené  tout  nud  &  tué  au  Pin. 

Un  Pédagogue  des  enfans  du  fieur  de  Tembon,  tué  au  Pin. 

Berthelemi  Bolongue,  chaulletier  dit  Coiirte-aureille. 

Durand  le  cordonnier.         Jean  de  Marcelin. 

Jaques  Jaqui,  libraire.         Jeafi  de  Marie. 

Le  Rentier-  de  Tarchimaire  Auberti,  tué  à  fa  métairie. 

Gajpard  Boupar,  fieur  de  Pères,  tué  au  terroir  de  Minet  par 
des  foldats. 

François  Mouton,  chirurgien,  tué  &  mis  dans  un  four  à  chaux. 

Michel  Marroqs  &  André  Marroqs,  frères,  tués  hors  la  ville 
d'Aix. 
H"^       Un  appelé  le  Farinier,  tué  hors  la  ville. 

Le  Rentier  de  Madame  Guerine,  à  Aix. 

Un  cordonnier  fe  tenant  à  la  boutique  de  Grefrier,  pris  en  fa 
maifon  &  tué  au  Pin. 

François  Serre,  tué. 

Jaques  Léon,  tué. 

EJtienne  Ro:{ier,  forti  de  prifon  &  eftant  en  fa  maifon  &  fe  vou- 
lant fauver,  fut  affailli  par  le  peuple  &  tué  en  la  rue  à  coups  de 
pierres,  puis  pendu  par  les  pieds  aux  murailles  de  la  ville. 

Pierre  Allègre,  de  Marfeille ,  maflacré  par  les  gardes  des 
portes  d'Aix. 

Un  fils  de  Pierre  Rafnaud,  advocat  au  Parlement,  eftant  allé 
à  une  fienne  métairie,  par  le  commandement  de  fon  père,  fut  tué 
par  des  foldats. 

1 .  basochien,  membre  de  la  cour  de  la  basoche,  où  se  jugeaient  les  diffé- 
rends qui  s'élevaient  entre  les  clercs  du  parlement. 

2.  rentier.  Du  Cange  :  rentarius,  débiteur  de  rente,  rentier  foncier  ou  cen- 
sier,  rentier  ou  fermier.  Voy.  aussi  Lit t ré. 
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Barjoux'. 

Jean  Rojîain,  combien  qu'il  fufl  de  la  religion  Romaine  & 
malade  en  fa  maifon,  fut  pris  à  l'inftigation  de  Marjel  Athevoiix^, 
fon  ennemi,  batu  &  ceux  de  fa  famille,  rançonné,  puis  mis  dans 
un  bateau  feignans  le  mener  au  fieur  de  Carces,  puis  arrivé  au 
terroir  Sainde  Catherine,  jurifdidion  du  fieur  de  Pontenes'^^  là 
pendu  à  un  arbre. 

Un  nommé  Favaric,  pendu. 

Barthelemi  Pejrolier,  de  Varages-*,  tué  à  Barjoux,  fon  cheval 
pris,  &  defpouillé  tout  nud  ;  les  meurtriers  jetterent  au  fort  fes 
veftemens  au  veu  &  fceu  des  officiers. 

Antoine  Derjfes,  maffacré  inhumainement  à  coups  de  dague. 

SainaMitre5. 

Loufs  Sabatier  &  un  fien  frère,  tués  le  jour  de  Saind  Jean. 
Geoffroy  Averic,  laboureur,  aagé  de  foixante  ans,  tué. 
Fraîîçois  Monnjer,  pris,  lié  à  un  arbre  &  arquebouzé. 

Baux^^. 

Pierre  Peyre,  pris,  mené  au  vergier  de  Grille,  tué,  puis  jette 
dans  un  foffé  &  jette  aux  chiens. 

Deux  entans  de  feu  Sehaftien  Olivier,  tués  &  jettes  aux  chiens. 

Un  nommé  Brancaix,  ferviteur  de  Jean  Peyre,  tué  d'un  coup 
d'efpée  au  travers  du  ventre  dont  les  boyaux  luy  fortirent. 

Saind  Quanat7.  349 

Jean,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  fut  rançonné,  puis  pendu  à  un 
chefne, 

1.  Barjoux.  Hist.  des  Martyrs:  Barjeux.  Barjols,  petite  ville  du  dép.  du 
Var,  à  22  kil.  de  Brignoles,  dans  une  situation  extrêmement  pittoresque. 

2.  L'Hist.  des  Martyrs  :  Athenoux. 

3.  Probablement  il  faut  lire  Pontevès,  village  aux  environs  de  Barjols. 

4.  Varages,  village  dans  le  voisinage  de  Barjols. 

5.  Saint-Mitre,  Castriim  Sancti  Mitri,  village  bâti  sur  un  plateau  et  entouré 
de  remparts,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  immense,  aux  environs  de  Martigues, 
sur  les  étangs  de  Berre  (Bouches-du-Rhône). 

6.  Voir  la  note  i,  p.  417.  La  petite  ville  des  Baux  n'est  plus  qu'une  ruine, 
sur  une  maison  on  lit  ces  mots  :  post  tenebras  lux!  iSji. 

7.  St-Cannat,  petite  ville  (Bouches-du-Rhône),  à  16  kil.  d'Aix,  à  6  ou  8  kil. 
de  Lambesc. 
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Claude  Pinchinat,  tué  d'un  coup  d'arquebouze,  allant  à  la  chaffe. 
Piei^re  le  menuifier  fut  tué  gardant  le  bled. 
Pier7^e,  fecretaire  du  fieur  d'Agulhes,  tué. 

Senas  '. 

Bernard  Ris,  cruellement  meurtri  en  plaine  rue  &:  de  jour. 

Un  marchand  Piedmontois,  paffant  par  Senas,  luy  coupèrent  la 
gorge  en  chemin,  &  luy  emmenèrent  fon  cheval  &  tout  ce  qu'il 
avoit. 

Spire  Durant,  tué  à  Senas. 

Un  frère  de  Jean  le  coujîurier,  du  lieu  d'Aignieres^,  tué  à 
coups  de  dague  à  Senas. 

Jean  Pichon,  d'Allançon,  &  Jean  Cavallhon,  d'Aignieres,  tués 
au  terroir  de  Senas. 

Parpalon,  procureur  jurifdidionnel  du  fieur  de  Senas,  tué. 

Fayence^. 

Un  preftre,  le  menèrent  à  la  baftide  de  Tripoli,  &  le  tuèrent  à 
coups  de  dague. 

Un  pauvre  Marefchal,  fortant  des  vefpres,  tué  à  coups  de  dague. 
Antoine  Tejtamier  dit  Court,  tué. 
Gilles  David,  du  lieu  de  Torette  +,  tué. 

Saind  Anaftazie^. 

Le  fieur  de  Torris,  tué  à  coups  d'efpée. 
Martin  Olivier,  tué  en  Avril. 
Louys  Martin,  tué. 

Melchion^  Olivary,  après  l'avoir  volé  de  quelque  argent,  fut 
tué  à  coups  d'arqueboufe  &  d'efpée. 

Barthélémy  Martin,  tué  à  coups  d'efpées  &  baftons  ferrés. 

1.  Senas,  village  non  loin   d'Orgon  et  de  la  Durance  (Bouches-du-Rhône). 

2.  Eyguières  (Aquar-ia),  bourg  non  loin  d'Orgon. 

3.  Fayence,  petite  ville  du  département  du  Var,  à  26  kil.  de  Draguignan. 
La  notice  sur  le  prêtre  et  celle  sur  le  mare'chal,  tue's,  est  omise  dans  Crespin. 

4.  Toiirrettes-lès-Fqyence,  village,  voy.  ci-dessus,  p.  343. 

5.  Ste-Anastasie,  village  à  12  kil.  de  Brignoles  (Var). 

6.  Lisez  Melchior  (Hist.  des  Martyrs). 
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Antoine  Alontin,  tue  par  la  compagnie  de  Baudiment\  puis 
pendu  par  les  pieds. 

Nicolas  Martin,  fe  penfant  abienter  du  pays,  fut  pris  &  tué  par 
Baudiment . 

Beffe^.  35o 

Pons  Geoffroy,  notaire,  tué  par  la  compagnie  de  Baudiment. 

Paulet  de  Geoffroy,  moilfonnant  les  bleds,  pris  &  rançonné  de 
dix  efcus,  fut  tué  à  coups  d'efpée. 

Antoijie  Gleys,  travaillant  à  fes  terres,  fut  tué. 

GaJ'pard  Portai,  pris,  bleffé,  rançonné  de  quarante  efcus, 
puis  tué. 

Jaques  Arranes,  tué  d'un  coup  d'arqueboufe. 

Bernabé  André,  tué  à  coups  d'efpée. 

Huguet  Geoffroy,  tué  hors  la  ville. 

Jean  Rigord,  tué  par  des  foldats  allans  à  Brignolle. 

Nicolas  Bois,  conftitué  prifonnier  par  le  juge  de  Brignolle,  & 
tué  la  nuict. 

Jaques  Geoffroy,  pris  par  certains  meurtriers  en  plein  jour,  & 
mené  par  iceux  à  la  mort,  après  avoir  en  vain  demandé  juflice  au 
Lieutenant  du  Baille,  qui  f'en  moqua,  fut  attaché  &  arquebouzé 
contre  un^poyrier,  &  qui  plus  eft,  n'eflant  encores  mort,  un  cer- 
tain malheureux,  nommé  Baptijie  Regnaud,  luy  ayant  traverfé  le 
corps  d'un  coup  de  dague,  le  bailla  à  un  fils  dudit  Geoffroy,  &  luy 
tenant  le  bras,  le  força  d'en  bailler  un  coup  à  fon  propre  père,  au 
veu  &  fceu  de  tout  le  peuple. 

Antiboul\ 

Honoré  Guerin,  preftre  du  lieu  de  Saincl;  PauH,  f  en  allant  du 
lieu  de  Biel  au  lieu  de  Valaurie  \  fut  tué. 

1.  Baudimant,  vol.  I,  p.  900. 

2.  Besse,  voy.  p.  SSy,  note  6. 

3.  Antiboul,  voy.  p.  344. 

4.  St-Paul,  petite  ville  (Basses- Alpes)  à  26  kil.  de  Barcelonnette,  sur 
rUbaye. 

5.  Valauris  (Var),  dépendance  de  la  commune  du  Plan  de  la  Tour,  non 
loin  de  Garde-Freinet,  dans  les  montagnes  des  Maures,  qui  dominent  le  golfe 
de  St-Tropez.  Ce  fait,  concernant  la  mort  de  ce  prêtre  Honoré  Gtiériri^  ne  se 
trouve  naturellement  pas  dans  VHist.  des  Martyrs. 
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leres'. 

Un  ferviteur  de  Jean  Rigaiid ,  pris  dans  la  mailbn  de  fon 
maiftre,  &  tué  à  la  rue. 

Un  marchand  de  Lyon,  eftant  au  logis  de  la  Couronne,  fut  tué. 

Nicolas  Marin,  apothicaire  à  Thoulon,  fut  mis  à  rançon  de 
vingt  elcus,  &  dautant  qu'il  ne  payoit  fi  toft  fa  rançon  comme  il 
defiroit,  fut  mené  en  plein  jour  hors  la  ville,  &  tué  par  un  prellre 
de  la  compagnie  du  fieur  de  Gyen  '^. 

Jean  Amelot  dit  de  Paris,  volé  par  les  chemins  &  tué. 

Un  marchand  de  Nifmes,  pris  en  la  mailbn  de  Elione  Valjiere, 

fa  tante,  livré  au  peuple  &  mis  hors  la  ville,  &  tellement  batu 

qu'il  fut  lailfé  pour  mort;   mais,  ayant  langui  toute  la  nui6t,  & 

demandant  fecours  le  lendemain  aux  alliftans,  le  firent  achever  de 

35 1  tuer  avec  une  hache  \>av  Pierre  Emery ,t\'3in{^ovté  d'entendement '. 

Pierre  BraJJaiiri,  combien  qu'il  fuft  de  la  religion  Romaine, 
fut  tué  proditoirement-i. 

GaJ'pard  Simier,  Viguier  dudit  leres,  pris  &  meurtri  en  la  place 
publique  en  plein  Jour. 

Un  marchand  de  Gènes,  trouvé  mort  au  terroir  d'Ieres,  au 
quartier  dit  d'Eftagnan  ^. 

Un  efl:ranger  incognu,  trouvé  mort  à  la  Pierre  Plantade.  Les 
officiers  emprifonnerent  deux  des  meurtriers,  mais  huid  jours 
après  furent  eflargis. 

Jean  Antoine,  conftitué  prifonnier,  &  depuis  tué  par  Bouqiie- 
negre*^. 

Sebajîien  Gombert ,  procureur  au  fiege  d'Ieres,  venant  de  la 
ville  d'Aix,  fut  tué. 

Cuers  7. 

Pierre  Fournier^^  chanoine  de  Thoulon  &  Prieur  du  lieu  de 

1 .  Hyères. 

2.  Giens,  la  presqu'île  entre  le  golfe  de  Giens  et  la  rade  d'Hyères. 

3.  C'est-à-dire  :  aliéné  d'esprit. 

4.  Cette  notice  se  trouve  omise  par  Crespin,  comme  concernant  un  catho- 
lique. 

5.  Estagnan,  probablement  l'Etang,  les  Salins. 

6.  Bouquenègre,  voy.  ci-dessus,  p.  322,  339. 

7.  Voy.  p.  344,  note  6. 

8.  Ce  fait  manque  dans  VHist.  des  Martyrs. 
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Cuers,  pris  par  Baudiment^^  &  fait  tuer  par  fes  gens,  puis  en 
obtint  fon  bénéfice  pour  Annibal,  fon  fils. 

EJprit  Chabert,  jeune  homme,  tué  hors  le  lieu  de  Cuers, 

Poignans^. 

Bernabé  Fej^and,  notaire,  pris  au  lieu  de  Carnoles^,  &  mené  à 
Poignans,  &  mené  prifonnier  en  la  maifon  de  Jean  Channat  dit 
le  Roux;  là  où  ayant  mandé  quérir  les  Confuls,  les  prians  prendre 
fon  bien  &  luy  fauver  la  vie,  luy  firent  refponfe,  qu'il  ne  vouloit 
prier  les  fainfts  &  prioit  les  hommes,  &  luy  ayans  dénié  fa 
requefle,  fut  mené  hors  la  ville  &  tué. 

Feriol  Boîvne  dit  Pignans,  malade  en  fon  lid,  fut  tué. 

La  Valete*. 

Jean  Grajfe,  pauvre  homme,  travaillant  à  fa  vigne,  fut  affailli 
&  tué. 

Ambagne^. 

Barthélémy  Ricard,  tué. 

Soliers^. 

François  Mufnier,  chirurgien,  ayant  efté  menacé  par  les  meur- 
triers, fe  retirant,  fut  tué  hors  la  ville. 

Un  pauvre  tixerand7,  pris  à  une  métairie,  mené  en  la  ville,  y 
fut  tué. 

Bormes^.  352 

Pons  Hergulhoux,  pris  prifonnier,  mis  à  rançon,  mais  à  faute 
de  la  payer,  mené  hors  la  ville  et  tué. 

1.  Baiidiment^  vol.  I,  p.  900;  vol.  II,  p.  589  et  ci-dessus  p.  349. 

2.  Pignans  (Var),  petite  ville  à  23  kil.  de  Brignoles,  au  sud  de  Besse. 

3.  Carnoiilès^  village  à  peu  de  distance  de  Pignans. 

4.  La  Valette^  village  à  5  kil.  de  Toulon. 

5.  ylw^a^?îe(Bouches-du-Rhône),  petite  ville  à  16  kil.  de  Marseille. 

6.  Hist.  des  Martyrs:  Sollers  ;  à  14  kil.  au  nord  de  Toulon,  se  trouve  la 
petite  ville  de  Solliès-ville,  avec  les  trois  autres  endroits  environnants, 
Solliès-Pont,  Solliès-Farlède  et  Solliès-Toiicas. 

7.  Ce  fait  est  inscrit  sous  l'article  Bormes,  dans  VHist.  des  Martyrs. 

8.  Bormes,  voy.  p.  339,  note  7. 
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A  Pierre  Fu'. 
Jofeph  Berang,  tué  allant  à  leres. 

Gonfaron-. 

Crijîol  Hiiari,  aagé  de  foixante  ans,  trouvé  dans  un  bois,  pris 
&  mené  à  Gonfaron  &  tué  par  les  gens  de  Baudiment. 

Henri  le  cordonnier,  trouvé  caché  au  bois,  amené  &  tué  hors 
la  ville. 

Montauroux^. 

Michel,  Preftre'+,  pris  prifonnier,  mené  hors  la  ville,  attaché  à 
un  arbre  &  arquebouzé. 

Pierre  Leget,  mis  prifonnier  &  arquebouzé  comme  le  précèdent. 
Paulet  Leget,  rançonné  &  puis  tué. 
Honoré  Tardieu,  rançonné  &  puis  tué. 
Jean  Theas,  tué. 

Arles. 

Jean  de  Balarin,  fieur  de  la  ville,  tué  &  meurtri  par  Jean  du 
Dejlî^ech  dit  Tandon,  Vincens  Primat  &  Claude  Javores.  Un 
boucher,  duquel  on  n'a  peu  favoir  le  nom,  meurtri  près  du  jeu  de 
paume  par  Jean  Bègue  dit  VArmade. 

Jean  Tujîer,  prifonnier,  tué  &  affommé  à  coups  de  pierre. 

En  Juin  i562.  Jean  de  Quiqueran  dit  Ventrebran^^  acompagné 
de  dix  ou  douze  brigands,  faccagerent  vingt  ou  vingtcinq  maifons 
de  ceux  de  la  religion,  &  furent  tués  ceux  qui  f'enfuivent  : 

Louys  Bon/on,  dodeur  dudit  Arles,  tué  dans  fa  maifon  par 
Tropheme^  Du'{ane,  Jaques  Efpiard,  Jean  Bègue  dit  VArmade. 

Janon  Pradon,  charpentier,  tué  dans  fa  maifon  par  Jaques 
Efpiard,  Jaques  Mathelin  &  Jean  du  Dejîrech  dit  le  Taurelon^. 

1.  Pierre/eu,  village  aux  environs  de  Cuers,  à  26  kil.  de  Toulon. 

2.  Gonfaron,  village  près  de  Pignans,  canton  de  Besse,  à  24  kil.  de  Brignoles. 

3.  Montauroux,  non  loin  de  Fayence,  à  l'est,  à  3okil.  de  Draguignan,  avec 
les  ruines  du  fort  St-Barthélemy,  détruit  plus  tard  dans  les  guerres  de  religion. 

4.  L'Hist.  des  Mai'tyrs  donne  Michel  Prestre  comme  un  nom. 

5.  Hist.  des  Martyrs:  Ventabran.  Comp.  ci-dessus  p.  2>^b  et  ci-dessous, 
p.  353. 

6.  Ibid.  :  Trophime. 

7.  Ibid.:  dit  Tandon. 
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Georp^e  la  Faye,  praticien,  tué  dans  fa  maifon  par  ledit  Efpiard, 
Mat  lie!  in  &  de  Dejtrech. 

LouysPrunety  chaufTetier,  meurtri  par  lefdits  Efpiard,  Mathelin  353 
&  Dejîrech. 

Noël  Peyre,  aulîi  chaufTetier,  meurtri  dans  Ai  maifon  par  les 
fufdits. 

François  Barralis,  mefnager',  meurtri  dans  fa  grange. 

Le  cabrier^  de  Mangueil,  meurtri  aux  champs  vers  le  Mas 
Tibert-\  où  affifta  un  nommé  Nicolas  le  Court,  courratier^, 

Michel  Baille  de  Pierre  Brun,  meurtri  dans  fa  grange  par  Jeaji 
Jean  Se  Barthelemi  Agard. 

Loufs  Paiiton,  praticien,  meurtri  hors  la  porte  par  Jeayi  du 
DeJlrech  dit  le  Taurelon,  André  Serrier  Si  Jean  Challot. 

Jaques  Dumet,  apothicaire,  meurtri  fur  le  pont  du  Trau-''  par 
Jaques  Vidau,  Jean  Uregon  dit  l'Arinade,  Jaques  Blanc,  dit 
Chafaire,  Amiel  de  Mallefartre. 

Jean  Gautier,  pendu  aux  feneftres  de  Jean  Brunet,  notaire,  par 
EJîienne  Ycard,  Vincens  Primat,  Jaques  Mathelon,  Jean  Dur- 
haut  &  Honoré  Nicolas. 

Frère  Pierre,  pris  aux  prifons  du  Ro}'',  où  il  eftoit  détenu  par 
authorité  de  juftice  &  meurtri  par  Jean  Jean,  Raymond  Vachal 
dit  de  Cabrieres,  Jaques  Blanc,  Pierre  Seneqitier  &  Louys  le 
Mejurier. 

Un  nommé  maifire  Barthelemi  le  cordonnier,  meurtri  hors  la 
porte  de  la  Cavalerie,  par  Vincens  Primat  &  Jean  Jean. 

A?ttoine  Aimar,  pefcheur,  meurtri  par  Guillaume  Brunel, 
Viguier,  &  Laurens,  fon  fils. 

Bqftide  de  Cajîelane,  fieur  de  la  J^al,  avec  un  fien  ferviteur, 
meurtris  dans  le  grand  temple  par  Jean  de  Quiqueran  dit  J^ente- 

1.  Mesnager  des  champs,  cultivateur. 

2.  cabrier  ;  provençal:  chevrier.  Hist.  des  Mart.:  Le  Gabriel  de  Mangueil. 

3.  Mas-Thiber,  village  (Bouches-du-Rhône)  appartenant  à  la  commune 
d'Arles. 

4.  coiirratier,  latin  du  moyen-âge:  corraterius.,  voy.  DjiCange ;  provençal  : 
corratier;  italien  :  curratiere.,  c'est-à-dire  courtier,  de  curare.,  prendre  soin 
de  quelque  chose. 

5.  Tran.,  peut-être  faut-il  lire  Cran?  Serait-ce  la  plaine  de  la  (>rau,  entre  le 
Rhône  et  les  étangs  de  Martigues? 
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bran,  Honoré  de  Qniqueran  dit  le  Secreftain  \  fon  frère ,  Robert 
de  Qniqueran  dit  de  Beaujeu,  Gaucher  de  Qniqueran  dit  de  Me- 
fanes,  Tropheme  Du-{ane,  Antoine  de  Bejaudin,  Jean  Jean,  Ray- 
mond Vacchier  &  beaucoup  d'autres. 

Tropheme,  travailleur,  meurtri  dans  fa  maifon,  de  nuid,  par 
Jean  du  Dejîrech  dit  le  Taurelon. 

L'ille  de  Martegue^. 

Jaques  Gardon,  foldat  pour  le  Roy  à  la  tour  de  Bouc  %  en  ladite 
jfle  tué. 
35^  Tourretes4, 

Efprit  Segond,  du  lieu  de  Fayence,  tué  au  chafleau  de  Tour- 
retes. 

Michel  Guej'bier,  de  Frejus,  tué  audit  chafleau. 

Jaques  Peyreft,  eftant  pourfuivi  dans  fa  maifon,  fauta  d'une 
feneftre  en  bas  &  fc  creva,  dont  il  mourut.  Le  vicaire  du  lieu  luy 
dénia  fepulture. 

Bergemon  -^ 

Barthelemi  Sauvaire,  tué  en  la  place  de  Bergemon,  en  plein 
jour. 

Clavier''. 

Antoine  Courtes,  &  E^ftienneAnger,  fon  beaufrere,  tués  à  coups 
d'arquebouzes  hors  la  ville. 

Melchion'^  Cortes,  tué  aufli  à  coup  d'arquebouze,  gardant  fes 
brebis. 

1.  C'est-à-dire  probablement  le  sacristain. 

2.  Martigues,  voy.  ci-dessus,  p.  348,  note  5.  La  ville  de  Martigues  sur  l'étang 
de  Berre. 

3.  L'ile  de  la  Tour  de  Bouc,  dans  la  Méditerranée,  non  loin  de  la  côte, 
dans  la  partie  occidentale  de  l'étang  de  Caronte,  à  l'entrée  de  l'étang  de  Berre, 
commune  de  Martigues. 

4.  Tourrettes-lès-Fayence.,  village  (Var).  Voy.  ci-dessus,  p.  343. 

5.  Bargemont  (Var),  village  à  14  kil.  au  nord  de  Draguignan.  Patrie  de 
l'abbé  Moréri,  l'auteur  du  Dictionnaire  historique.  1G74  (10  vol.). 

6.  Claviers.,  village  dans  les  mêmes  environs,  à  i3  kil.  de  Draguignan,  au 
pied  des  ruines  d'un  vaste  château. 

7.  Voy.  ci-dessus,  p.  349. 
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Sellans  '. 
Melchion  Langier,  tué  à  coups  d'arquebouze. 

Thoard-. 

Entre  toutes  les  cruautés  qu'on  peut  remarquer,  faut  icy  noter 
Eleon  de  Barras,  le  difant  capitaine,  lequel  ayant  pillé  la  baftide 
&  métairie  de  Jean  Rocobrun^  &  l'ayant  rançonné  de  trois  cens 
florins,  print  prifonnier  auffi  Honoré  Dauphin,  qu'il  mena  avec 
une  tenaille  de  fer  par  le  nés,  jufques  à  ce  qu'il  luy  euft  payé  autres 
trois  cens  florins  de  rançon.  Ce  fait,  menant  liés  &  garrotés 

Pien^e  Feraiit  &  Pierre  Malet,  &  arrivés  en  un  lieu  appelé 
Anatans,  perça  les  deux  bras  dudil  Mallet  avec  une  dague,  puis 
paffa  une  corde  par  dedans,  le  defchiqueterent  à  coups  d'haie- 
barde  &  d'efpée,  &  de  là  menèrent  Pierre  Feraiit  au  lieu  de 
Champtorfier^,  où  ils  le  arquebouzerent,  &  après  fa  mort  luy  don- 
nèrent vingt  coups  de  dague. 

Le  mefme  Eleon  de  Barras,  ayant  pillé,  la  veille  de  Noël, 
toutes  les  maifons  de  ceux  de  la  Religion  reformée  deThoard,  où 
il  n'y  avoit  que  des  femmes,  fit  tant  toutesfois  qu'il  print  prifon- 
nier Angelin  du  Plan,  qu'il  tua  à  coups  de  dague,  luy  difant:  Crie 
ton  Dieu,  qu'il  te  fauve.  Il  print  aufïï  Charles  Thomas  &  Louys 
Formel,  qu'il  mena  prilonniers  à  Digne,  où  ayans  efté  détenus 
quatre  mois,  en  fin  ils  furent  condamnés  en  galères  par  le  lieute-  355 
nant  du  lieu,  dont  ils  fe  portèrent  pour  appelans,  &  feignans  les 
mener  à  Aix^,  furent  tués  &  mafl'acrés  près  de  la  ville. 

Pierre  Maurifon,  chargé  de  femme  &  d'enfans,  après  l'avoir 
rançonné  de  huid  efcus,  faifant  femblant  de  le  mener  à  Digne,  le 
maffacrerent  fur  les  chemins. 

Il  rançonna  auflî  les  Confuls  dudit  lieu  de  Thoard  de  foixante 
efcus,  difant  tout  haut:  Je  fuis  tout  &  puis  faire  ce  qu'il  me  plaira 
comme  lieutenant  du  Roy. 

1.  Seillans^  voy.  ci-dessus,  p.  344. 

2.  Thoard,  petite  ville  (Basses- Alpes)  à  16  kil.  de  Digne,  avec  les  restes 
de  ses  anciens  mûrs  et  de  ses  tours. 

3.  Champtersier,  Campus  Terserius^  village  à  9  kil.  de  Digne. 

4.  Hist.  des  Martyrs  :  à  Digne. 
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Benoijî  du  Plan,  pauvre  homme,  chargé  de  femme  &  enfans, 
fut  attaché  par  le  mefme  de  Barras  &  fes  complices  contre  un 
arbre,  &  arquebouzé  &  blelTé  de  plufieurs  coups  d'efpées  &  de 
dagues,  &  eftant  encore  vif,  luy  coupèrent  fon  membre  &  lu}' 
mirent  dans  ûi  bouche,  luy  difans:  Mange  cela,  bourreau. 

Cifteron'. 

Antoine  Nicolai,  notaire, 

Antoine  de  Curia, 

Jean  de  VAj'de,  pendus  &  eftranglés. 

Ribies-. 
Saiivaire  Chais,  tué. 

Sain6l  Maximin^. 

Jean  Antoine  Coche,  aagé  de  quarante  cinq  ans,  fut  pris  au 
logis  de  la  Croix  blanche,  hors  la  ville,  mené  dans  la  ville, 
rançonné  de  douze  efcus,  puis  remené  hors  la  ville  &  tué  en  plein 
jour,  fachans  les  Juges,  Viguier  &  Gonfuls. 

Jaques  Foiiqiiete,  apothicaire,  eftant  pris  en  une  métairie  d'un 
lien  frère,  luy  firent  ouvrir  la  bouche,  difans  qu'ils  vouloient  \'oir 
combien  il  avoit  d'aage,  luy  tirèrent  un  coup  de  piftole  dans  la 
bouche,  &  l'achevèrent  de  tuer  à  coups  d'efpées. 

Velaux4. 

Claude  Moton,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  &  cheminant  avec  des 
potences,   fut  tué  à  coups  de  coutelas  par  un  nommé  Bigorre 
Dagulhes. 
356      Antoine  Richard,   demeurant  au  lieu  appelé  Le  grand  Tom, 
arquebouzé  de  nuicl. 

1 .  Sisteron. 

2.  Ribiers.,  bourg  des  Hautes-Alpes,  sur  le  Buech,  à  quelques  kil.  de  Sisteron. 

3.  St-Maximin  (Var),  village  près  de  la  source  de  l'Argens,  à  20  kil.  de 
Brignoles. 

4.  Velaiix  (Bouches-du-Rhône),  village  à  14  kil.  d'Aix,  à  5  kil.  de  Berre  et 
des  étangs. 

m.  28 
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Grimaud  '. 

Jaques  de  Miirite,  dudit  Grimaud,  aagé  de  trente  ans,  meurtri 
au  terroir  de  la  Garde  %  joignant  Grimaud. 

Jean  Moreti,  aagé  de  cinquante  ans,  pauvre  travailleur,  chargé 
de  deux  filles  à  marier,  tué  à  coups  de  dague. 

Jean  Antoine  Cordier ,  Procureur  jurifdidionnel  du  fieur 
de  Saidt,  pris  en  fa  maifon,  mené  hors  la  ville,  arquebouzé  &  tué 
par  Antoine  Chantando,  Jaques  Quirier  dit  Lansquenet,  Pierre 
Clément  &  Honoré  Goutier. 

Barthelemi  Feraporte,  de  Cogolins'^  aagé  de  foixante  ans,  pris 
en  la  maifon  d'un  fien  frère,  mené  hors  le  lieu  de  Grimand,  &  tué 
à  coups  d'efpées  &  de  dagues. 

Marfeille. 

Jean  de  Vegat  fut  tué  le  premier  jour  de  May  i562,  près  des 
portes  de  la  ville,  en  la  prefence  de  l'un  des  Confuls  nommé 
Pierre  le  Blatîc,  &  dQ  FlaJJans  "^^  qui  y  aida  à  le  tuer,  puis  def- 
pouillé  &  laiffé  nud. 

Antoine  Vajfe,  pris  &  meurtri  entre  les  bras  de  fa  femme,  par 
Jean  Sabatier  &  autres  meurtriers,  puis  le  baillèrent  aux  enfans, 
qui  le  traînèrent  &  bruflerent  hors  la  ville,  près  de  la  porte  Galle. 

Un  neveu  dudit  Vajfe  fut  femblablement  tué  &  brullé  hors  la 
ville. 

Jofeph  Guerin,  aagé  de  vingt  ans,  bleffé  &  meurtri  en  la  maifon 
de  Chomet^  apothicaire,  par  Charles  Soucin,  Blaije  Montier  & 
autres,  puis  livré  aux  enfans,  demi  mort,  qui  le  traînèrent  en  la 
prefence  des  Confuls,  hors  ladite  porte  Galle,  &  bruflé  par  le 
commandement  d'iceux. 

Les  Confuls  de  Marfeille,  ayans  fait  commandement  à  ceux  de 
la  Religion  de  fortir  de  la  ville,  apofterent  certains  meurtriers  fur 
les  chemins  pour  tuer  ceux  qui  en  fortiroient;  comme  il  en  advint 

1.  Grimaud  (Var)^  village,  non  loin  de  St-Tropez,  avec  les  ruines  pitto- 
resques du  château  de  Grimaldi,  construit  par  la  reine  Jeanne  I''". 

2.  Hist.  des  Martyrs:  La  Garge. 

3.  Cogolin  (Var),  bourg  à  peu  de  kil.  de  Grimaud. 

4.  Le  sieur  de  Flassans,  dont  les  violences  sont  rapportées  au  long  au  vol.  l. 
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à  Honorât  Bollet,  près  de  Pênes',  &  Pierre  Alegre,  près  de 
Gardane,  par  lefdits  meurtriers  apoftés. 

LoiiysJomhert-,  preftre,  eftant  de  la  religion  Romaine  &  Prieur 
de  Saind  Laurens  à  Marfeille,  à  la  pourfuite  des  Confuls  pris  en 
357  fon  lict  par  Jean  Sabatier,  Annel  Sabatier,  fon  frère  &  autres 
meurtriers,  luy  ayans  fait  prendre  fes  meilleurs  habits  &  fon 
argent,  fous  couleur  de  luy  fauver  la  vie,  &  l'ayans  mené  hors  la 
ville  &  pris  fes  habits  &  argent  le  tuèrent  en  la  prefence  d'un 
des  Confuls  monté  à  cheval. 

Barthelemi  Dejcalis,  de  la  religion  Romaine,  ayant  efté  fort 
bleffé  &  fe  faifant  penfer  à  la  Baftide  des  Guettons,  luy  fut  coupé 
la  gorge  entre  les  mains  de  fa  mère,  par  Charles  Soucin,  Antoine 
Flajfart. 

Nicolas  Majfe,  auffi  eftant  de  la  religion  Romaine,  fut  tué  en 
plein  jour  dans  la  ville,  au  fceu  des  juges  &  Confuls,  qui  n'en 
firent  aucune  juftice. 

Jean  Rojîain,  auffi  de  la  religion  Romaine,  fut  tué  à  fa  Baftide. 

Quelques  foldats  du  fort  de  la  Garde,  accufés  d'avoir  voulu 
livrer  ledit  fort  à  ceux  de  la  Religion,  fut  tellement  géhennes 
qu'ils  en  moururent. 

Pierre  Giiilloti,  d'Arles,  marié  audit  Marfeille,  frappé  à  mort 
de  deux  piftoles  par  Jean  Nègre  &  Jean  Héraut. 

Elias  Rebuffat,  affommé  &  meurtri  hors  la  ville. 

Paul  de  Cipierres^  marchand,  malade  en  fa  maifon,  pris  par 
les  Confuls  &  feignans  le  vouloir  mener  prifonnier  à  la  tour 
Saind  Jean,  fut  tué  auprès  d'icelle  tour. 

Edon  Trejfelin\  de  la  religion  Romaine,  après  avoir  efté  volé 
de  neuf  cens  ou  mille  efcus,  fut  pendu  &  eftranglé  de  nuid  par 
Jean  Sabatier,  un  fien  frère  &  leurs  complices. 

Cadenet*. 

Pierre  Plauje,  de  Cadenet,  tué. 
Guillaume  Comet,  aagé  de  feptante  ans,  tué. 

1.  Peut-être  le  village  de  La  Penne^  à  1 1  kil.  de  Marseille. 

2.  Cet  article,  ainsi  que  les  suivants,  est  omis  jusqu'à  Pierre  Guilloti,  par 
Crespin. 

3.  Cette  notice  manque  dans  VHist.  des  Martyrs. 

4.  Cadenet,  voy.  p.  3i(). 
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Pourcieux'. 
Boni/ace  Marmaillan,  tué  dans  un  bois. 

Aiguilles  2. 

Honoret  Bonnet,  d\\  Beringiiet,  meurtri  piw  Bal/ hasard  TaJJet. 

Guillaume  Romain,  meurtri  par  Jean  Bonjîlhon,  d'Aix,  & 
autres  fes  complices. 

Lauffon^. 

Jean  de  Lero. 

Gajpard  Guifur, 

Jean  &  André  Laurens,  &  un  dit  Guigou,  tous  tués  en    un  358 
mefme  jour,  au  Iceu  des  officiers  de  la  juftice,  &  ertant  gouverneur 
du  lieu  le  fieur  de  Très,  premier  Prefident  d'Aix. 

Digne  &  lieux  circonvoifms. 

Antoine  Guichard,  de  Digne,  tué  à  la  Granedeblerie  par  I^ouys 
Achard,  dit  Chercherus. 

Un  homme  de  Merindol  tué  par  Anfelme  Cantil. 

Un  autre  homme  dudit  Merindol,  aagé  de  quatre  vingts  ans, 
ayant  avec  foy  fa  femme  &  plufieurs  petis  enfans  pris  par  Olivier 
Bonardon  &  conduit  dans  la  maifon  de  René  Aroard,  teinturier, 
&  par  moquerie  luy  difoient  qu'il  entraft  en  la  maifon  d'un  de  fes 
frères,  &  qu'il  feroit  facrifice,  en  laquelle  maifon  il  fut  tué  cruel- 
lement. 

Loufs  Fornel,  dit  Bedin,  &  Charles  Thomas  furent  pris  environ 
Noël  au  lieu  de  Thoard-i,  par  le  capitaine  Helion  de  Mirabel,  & 
conduits  es  prifons  de  Digne,  où  quelque  temps  après  furent 
condamnés  par  Jean  Joncard,  commis  audit  fiege,  aux  galères, 
dont  ils  appelèrent  à  la  Cour,  &  les  conduifant  à  Aix,  eflans  aux 
illes  de  Bleons^  avec  le  greffier  &  geôlier  portant  le  procès,  furent 

i .  Pourcieux  (Var),  village  aux  environs  de  St-Maximin,  à  2G  kil.  de 
Brignoles. 

2.  Eguilles,  bourg  à  1 1  kil.  d'Aix,  dominant  la  valle'e  de  l'Arc. 

"i.  Lausson ,  lisez  Lançon,  village  près  de  Salon  (Bouches-du-Rhône),  à 
3o  kil.  à  l'occident  d'Aix. 

4.  Voy.  p.  354,  note  5. 

5.  La  Bléone.  petite  rivière,  passant  à  Digne,  a  quelques  îles  dans  son 
cours  inférieur. 
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aflaillis  par  Vincens  d'Ifabelle  Tiratene,  Cliarcheries  Se  autres 
leurs  complices,  &  tués  cruellement. 

Bernard  Goj,  tué  à  Colmars'  par  Barthelemi  Laurens,  foldat 
du  capitaine  Pras,  d'une  arquebouzade. 

Antoine  CJiolan,  Baille-  de  Lambrufche-\  tué  par  des  gens  de 
Saind  Andréa,  au  mois  de  Septembre. 

Sauvaire  Donadieu,  tué  cruellement  à  Courbons -\  le  cinquiefme 
Juillet. 

Jean  Cajjan  fut  tué  par  aucuns  garnemens  de  Courbons, 
après  leur  avoir  donné  à  fouper,  feignans  le  mener  à  l'efbat*'. 

Un  fermier  &  rentier  du  fieur  de  Maulvans  fut  pendu  par  un 
prellre,  à  la  pourfuite  du  vicaire  de  Toramenes7. 

Ifnard  Marchai,  fergent  Royal,  eftant  allé  à  Barienne'*^  pour 
359  exécuter  un  mandement  du  fieur  de  Sommerive,  fut  tué  entre 
Barenne  &  Chandon  9,  luy  trencherent  la  tefle,  puis  la  roulèrent 
par  moquerie  comme  on  feroit  une  boule. 

Forcalquier  'o. 

Marquet  Maffe,  coufturier,  aagé  de  foixante  ans  &  boiteux, 
pris  en  fa  maifon  &  meurtri. 

Robert,  le  menuijier,  tué  dans  la  ville  en  plein  jour. 

Antoine  Plume,  aagé  de  quarante  ans,  fourd,  l'ayant  pris  en  fa 
maifon  &  le  menant  vers  le  temple  Sainde  Marie,  en  plein  jour 
fut  tué. 

1.  Colmars.  petite  ville  forte  (Basses-Alpes),  au  pied  des  Alpes,  au  confluent 
du  Verdon  et  de  la  Sens. 

2.  baille,  c'est-à-dire  bailli  ou  bailli/. 

3.  Lambruisse  (Basse-Alpes),  village  à  l'ouest  de  Barème,  à  42  kil.  de  Digne. 

4.  St-André  de  Méouille  (Basses-Alpes),  bourg  sur  le  Verdon,  à  16  kil.  de 
Castellane. 

5.  Courbons,  village,  à  7  kil.  de  Digne. 

6.  à  l'esbat,  au  divertissement. 

7.  Toramènes,  Toramina,  aujourd'hui  Thorame,  Haute-  et  Basse-,  deux 
villages  des  Basses-Alpes,  entre  Colmars  et  Lambruisse. 

8.  Lisez  Barrême,  village  à  36  kil.  de  Digne. 

9.  Chaudonvac,  à  quelques  kil.  au  nord  de  Barrème,  24  kil.  de  Digne. 

\o.  Forcalquier  (p.  3^)3),  sous-préfecture  des  Basses-Alpes,  au  nord  de 
Manosque  et  à  quelques  kil.  à  l'ouest  de  la  Durance,  à  53  kil.  au  sud-ouest  de 
Digne. 


4^8  Hijioive  Ecclcfiajtique 

Efiicnne,  beau-fils  du  Roux  ',  tué  en  plein  jour. 

Denis  de  Relhane-,  preftre  vieux  &  caduque  &  ne  pouvant 
cheminer,  fut  pris  trainé  par  toute  la  ville  &  puis  malïacré  à  la 
place  du  Bou  à  coups  d'efpée. 

Auban  Bellonnet ,  pris,  tué  &  trenché  la  telle,  laquelle  ils 
faifoient  rouler  comme  d'une  boule. 

Pons  Monrard,  Procureur,  pris  &  tué  au  terroir  des  Cogues, 
diftant  de  Forcalquier  de  deux  lieues. 

Augujîin  Uj'elat,  du  lieu  Dongle-\  pris  &  tue. 

Pierre  Landuc,  du  lieu  du  Sederon  J,  tué. 

Sujfren  Vial,  de  la  Roche  de  Giron  -%  tué  proditoirement. 

Martin  Doidier,  aulîi  meurtri. 

Pierre  Serrier,  tué. 

Bertrand,  dit  Botine,  menufier,  meurtri. 

Ravoiron,  après  avoir  elle  long  temps  priibnnier,  fut  tué  & 
jette. 

Antoine  Serenier,  de  Greaux'',  à  trois  lieux  de  Forcalquier,  fut 
pris,  tué,  pendu  &  jette  dans  la  rivière  de  Verdon. 

Jean  Verdet,  D'ongle,  diftant  demie  lieue  dudit  Forcalquier, 
auquel,  après  l'avoir  tué,  lui  coupèrent  les  genitoires. 

Michel,  palefrenier  &  fcrviteur  du  fieur  de  Pierre  Rue,  trouvé 
endormi  aux  pieds  des  chevaux  de  fon  maiftrc,  fut  tué  &  meurtri 
au  mois  de  Juillet. 

Jean  Periaud,  fergent  ordinaire  de  Fontiane?,  diftant  d'une 
lieue  de  Forcalquier,  fut  tué  proditoirement. 

Antoine  Alhaud,  du  lieu  de  Lux^,  diftant  une  lieue  dudit  For- 
calquier, au  terroir  de  Peyrnis9,  tué. 

1.  Peut-être  était-il  du  village  du  Roux,  dans  les  Hautes-Alpes,  appartenant 
à  la  commune  d'Abriès,  sur  les  confins  du  Pie'mont,  vers  Pignerol. 

2.  Reillanne  (Basses-Alpes),  petite  ville  à  18  kil.  de  Forcalquier. 

3.  Lisez:  d'Ongles,  village  à  i3  kil.  au  nord  de  Forcalquier. 

4.  Sederon,  bourg  à  une  vingtaine  de  kil.  à  l'ouest  de  Sisteron,  dans  la 
partie  méridionale  du  Dauphiné  (Drôme). 

5.  La  Rochegiron  (Basses- Alpes),  village  à  24  kil.  de  Forcalquier. 

6.  Gréoux  (Basses-Alpes),  village  sur  le  Verdon,  supra,  p.  347. 

7.  Fontienne,  village  à  9  kil.  de  Forcalquier. 

8.  Lisez  Lurs,  village  sur  la  Durance,  à  12  kil.  (est)  de  Forcalquier,  au  sud 
de  Peyruis. 

<j.  Lisez  Peyruis,  village  sur  la  Durance,  à  22  kil.  (nord-est)  de  Forcalquier. 
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36o      Laurens  Jouve,  dudit  lieu  de  Lux,  fut  tué  au  mois  de  Sep- 
tembre hors  la  ville. 

Un  appelé  Puget,  en  ce  mefme  temps  fut  tué  audit  lieu  de  Lux. 

Un  homme  de  Giraud  Peys',  diflant  deux  lieues  dudit  For- 
ealquier,  pris  &  pendu. 

Matthieu  Laidet,  preftre  du  lieu  de  Vachieres  -,  diflant  de  deux 
lieues  de  Forcalquier,  au  mois  de  May  fut  tué. 

Un  nommé  Santeli,  dudit  Vachieres,  fut  tué. 

EJîienne  Argon ^  de  Serefte\  tué. 

François  Pernijfet ,    greffier   ordinaire    dudit   Sereite,   tué  & 
meurtri. 

Gafpard  Brunet,  dudit  Serelle,  tué  en  plein  jour. 

George,  juge  dudit  Serefte,  tué  auiïi  proditoirement,  en  plein 
jour. 

André  Chaut,  de  Sigoyer-^,  fut  pris  prifonnier  &  incontinent 
pendu,  au  mois  d'Odobre. 

Trois  autres  hommes  meurtris  audit  Serefte,  dont  n'avons  peu 
favoir  les  noms. 

Autres  plufieurs  perfonnes  trouvées  tuées  &  meurtries  par  les 
chemins,  dont  nous  n'avons  eu  cognoiffance. 

François  de  Menolhon,  Baille  du  lieu  de  Vachieres,  &  Elias 
de  Menolhon,  fon  fils,  ont  efté  tués  hors  ledit  lieu. 

Un  mercier  dudit  Vachieres,  tué. 

Un  porteur  de  letres,  mandé  par  la  dame  de  Vachieres,  tué 
audit  lieu. 

Graffe. 

Philippes  Roquemaure  &  Monet  de  Rojfignol,  tués  hors  la  ville, 
allans  à  Grollieres. 

Un  nommé  Utrollis,  du  lieu  de  Saind  Paul  5,  tué  près  dudit 
Grafle 

Guillaume  Jean,  tué  dans  ladite  ville  de  Grade. 

1 .  Hist.  des  Martyrs  :  Grand  Peys. 

2.  Vachères,  village  à  quelques  kil.  de  Reillane  (voy.  la  page  précédente), 
à  19  kil.  de  Forcalquier. 

3.  Céreste,  village  à  3  ou  4  kil.  de  Reillanne,  à  26  kil.  de  Forcalquier. 

4.  Sigoyer,  village  à  20  kil.  de  Sisteron. 

5.  St-Paiil-du-Var,  village  à  26  kil.  de  Grasse,  non  loin  de  Gagnes. 
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Vence  '. 
Gnillamnc  Knjicrc  dit  Pillofc,  tue. 

Caftellane-  &  lieux  circonvoilins. 

raleiitifi  Roubiii,  mercier  dudit  Caftellane  &  un  lien  com- 
pagnon, partis  du  lieu  deTortone-'  pour  aller  à  Digne,  furent 
fuivis  par  ceux  qui  avoient  beu  avec  eux,  &  par  eux  tués  au  che- 
min public. 

Aiigujtin,  pris  &  mis  prifonnier  à  Peyrolles^,  près  de  Cartel-  3Gi 
lane,  puis  eflargi  &  aguetté  par  les  chemins  &  tué. 

Jaques  Laure,  aagé  de  plus  de  foixante  ans,  pris  par  le  Prieur 
de  Feugaret^,  &  pendu  à  un  arbre. 

N.  Poiirchat,  preftre  du  lieu  de  Blioux'',  pris,  rançonné,  mené 
à  Barremes  &  là  mafïacré. 

Martin  Simon,  du  lieu  de  Saind  André  7,  pris  à  la  mailbn  du 
fieur  Torrieres,  audit  lieu,  &  là  mafiacré. 

Antoine  Chaillan,  Baille  du  lieu  de  Lambouche  ■'',  pris  prifon- 
nier en  fa  maifon,  &  depuis  mené  hors  la  ville  &  maffacré. 

Frejus. 

Antoine  Roditlphi,  maflacré. 

Pierre  Rollet,  befongnant  aux  champs,  fut  tué  par  les  gardes  de 
la  porte  de  la  ville. 

Honoré  Rainandi,  notaire,  pris  &  rançonné,  puis  tué  hors  la 
ville. 

Jean  Callas,  pris  &  bleifé  à  coup  de  dague,  proumené  enfan- 
glanté,  puis  achevé  de  tuer  hors  la  ville. 

1.  Vence^  ancienne  ville,  à  22  kil.  de  Grasse,  ancien  évèché  réuni  à  celui  de 
Fréjus. 

2.  La  ville  de  Ca5fe//t7;ze (Basses-Alpes),  sur  le  Verdon,  au  pied  d'un  rocher, 
avec  une  superbe  vue  sur  l'amphithéâtre  des  Alpes,  et  le  pic  le  plus  élevé, 
le  Taillon. 

3.  Portona,  ville  du  Piémont,  non  loin  de  Marengo  et  d'Alessandria  délia 
Pallia. 

4.  Peyroules,  village  à  17  kil.  de  Castellane. 

5.  Feugeret  ou  Fingeret,  dans  les  Basses-Alpes. 

6.  Blieiix,  village  à  16  kil.  de  Castellane. 

7.  St-André-de-Méouille,  bourg  à  16  kil.  de  Castellane,  sur  le  Verdon. 

8.  Lambriiisse,  village  (Basses-Alpes),  non  loin  de  Barème. 
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Pierre  Gavagnoli ,  aulîi  mallacré. 

EJiienne  Piej're,  Coiiful  du  lieu  de  Sainct  Rafel  '  mairacré  audit 
Frejus. 

Melchion  Motet,  grenetier  dudit  Frejus,  tué  par  les  chemins. 

Luc  \ 

Le  père  de  Jaques  Brun,  tué. 

Amphof]!,  travaillant  en  fa  polielfion  tué. 

Moreti,  de  Grimand-\  tué  au  milieu  de  la  place. 

Jean  Bertrand,  cordonnier,  fut  tué  par  le  commandement  de 
Caille,  lors  Conful. 

François  Garcin,  pris  prifonnier  en  fa  maifon  entre  les  bras  de 
fa  belle  mère  &  de  fa  femme,  puis  mené  à  Louys  Bras,  Capitaine 
de  la  ville  luy  demandans  qu'ils  en  feroient,  &  ayant  refpondu  à 
ceux  qui  le  menoient,  qu'ils  en  filfent  ce  qu'ils  favoient,  lors  le 
menèrent  hors  la  ville  &  le  tuèrent  à  coup  d'arquebouze,  puis  luy 
ayans  coupé  la  tefte,  la  traînèrent  &  roullerent  par  les  chemins, 
par  l'efpace  d'un  mois,  dont  fa  merc  a  perdu  l'entendement  de 
triftefTe. 
362  Mées^. 

Salvaire  Barles,  tué  par  des  garnemens  après  avoir  fait  bonne 
chère  avec  luy. 

Michel  Meyjfonnier,  eftant  en  fa  baftide  fut  pris  &  mené  devant 
le  lieutenant  du  Juge  du  lieu,  qui  fit  refponfe,  qu'ils  executaffènt 
l'Edict  du  Roy  (c'est  à  dire  le  tuer)  qui  fut  caufe  qu'ils  l'atta- 
chèrent de  cordes,  &  mené  hors  la  ville  le  malfacrerent  in- 
humainement. 

Bertrand  SauJ/e,  de  Gmaferins-\  travaillant  au  lieu  de  Vinon, 
pris  prifonnier  par  aucuns  de  la  Verdiere  qui  le  menèrent  à  Saind 
Pol,  &  illec  fut  meurtri  inhumainement. 


1.  St-Rasel  doit  être  le  village  maritime  de  St-Raphael.,  près  de  Frejus, 
avec  un  petit  port  (où  le  général  Bonaparte  débarqua  lors  de  son  retour 
d'Egypte). 

2.  Le  Luc,  voy.  siip>\i,  p.  345. 

3.  Lisez  Grimaud,  voy.  ci-dessus,  p.  356,  note  1. 

4.  Les  Mées,  petite  ville  fort  ancienne  (Basses-Alpes),  à  27  kil.  de  Digne, 
au  pied  des  rochers  de  Mées,  sur  la  Durance. 

5.  Lisez  Ginasservis,  bourg  (Var),  à  2  kil.  de  Brignoles,  près  de  Gréoux. 
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Pertuis  '. 

Le  fils  à'E^ftiennc  le  Jardinier, 

Le  ferviteur  de  EJiienne  Fouquet, 

Bo/er,  ferviteur  àtLoiifs  Coz/r/,  furent  tués  tous  dans  la  ville. 

Apt  -  &  fa  vallée. 

Furent  tués  en  diverfes  fois  quarante  hommes. 

Paris,  aagé  des  foixante  &  dix  ans, 

Martin  Barrier,  aagé  de  quatre  vingts  ans, 

Barthélémy  Serre,  aagé  de  foixante  dix  ans, 

Sebajîien  Chanin ,  de  Caftelnave,  au  détroit  d'Apt,  tués  & 
maffacrés. 

Quatre  hommes  tués  au  lieu  de  Saincl  Quintin  -\ 

Ont  efté  tués  au  lieu  de  Mus  +  plus  de  cinquante  hommes. 

Les  père  &  oncle  de  Barthelem}-  Buech  meutris  à  coup  d'efpées 
&  arquebouzés,  puis  defpouillés,  traînés  &  leur  chair  découpée. 

Le  mari  de  Honorade  Garine  tué  à  coup  de  dagues  &  d'arque- 
bouzes. 

Guillaume  Girad'^,  aagé  de  quatre  vingt  ans,  tué  à  coups  d'efpée. 

Deux  frères  &  un  neveu  à'Efprit  Girard,  traînés,  eftranglés 
avec  une  corde  au  col,  &  découpés. 

Saind  Remy^. 

Raymond  Raupalhe,  procureur  du  Roy  à  Saind  Remy,  com- 
bien qu'il  fuft  de  la  religion  Romaine  fut  tué  en  allant  à  fa  métai- 
rie, navré  de  dixhuict  coups  de  baflons  ferrés  &  de  halebardes.       363 

Jean  Cotion,  chirurgien,  meurtri  dans  la  ville  &  partie  de  fon 
corps  bruflé,  partie  jette  au  lieu  de  la  voirie. 

1.  Voy.  siipra^  p.  340,  note  2. 

2.  Apt  (Vaucluse),  sous-préfecture. 

3.  St-Qiœntin,  village  appartenant  à  la  commune  de  Saignon,  dans  les 
environs  d'Apt. 

4.  Lisez  Murs,  village  à  18  kil.  d'Apt  (canton  de  Gardes). 

5.  Hist.  des  Martyrs  :  Girard. 

6.  St-Remy  (Bouches-du-Rhône),  à  i6  kil.  de  Tarascon. 
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Sallon  de  Craux  '. 
Raymond  Alard,  pris  en  la  ville  de  Lambefque  &  fait  prifonnicr, 
dont  il  fut  enlevé  par  certains  garnemens  dudit  Sallon,  mené  hors 
la  ville  &  maffacré. 

Saind  Ghamas-. 

Pierre  Rebiil,  pris  dans  fa  maifon  &  tué  à  coups  de  dagues. 

Lourmarin^. 

Antoine  Melle, 

Bertrand  Louje,  allans  moilîonner  leurs  bleds  &  rencontrés 
par  le  Chevalier  d'AuJfons  &  fes  complices,  furert  tués  au  lieu  de 
Gollongne. 

Jean  Martel,  tué. 

Jaques  Aguitte,  tué  par  les  fufdits  au  lieu  de  Jonquier^. 

Simon  Carbonnier, 

Monnet  Tasquier,  tué  en  leurs  maifons. 

Hugues  Cavalier, 

Claude  Cavalier, 

Collet  Cavalier, 

Simon  Cavalier, 

Gingo  Berlin, 

Raymond  Berlin, 

Gui  go  Laron, 

Jean  de  Sainâ  Marc, 

Simon  Guirouch, 

Peyron  Agniton, 

Antoine  Carbonnier^ 

Mathieu  Agniton, 

Jamjne  Vit  on, 

1.  Salon,  voy.  p.  338,  note  10.  Le  nom  de  Salon  de  Crau  lui  est  donne'  de 
la  plaine  de  Crau,  entre  le  Rhône  et  l'étang  de  Martigues,  dans  laquelle  elle 
est  située. 

2.  Saint-Chamas.,  petite  ville  maritime,  à  quelques  kil.  de  Salon,  sur 
l'étang  de  St-Chamas. 

3.  Loiirmarin,  bourg  (Vaucluse),  à  i5  kil.  d'Apt. 

4.  Nous  ne  connaissons  pas  d'endroit  de  ce  nom  dans  les  environs  de 
Lourmarin.  La  petite  ville  de  Jonquières  (Bouches-du-Rhône),  réunie  aujour- 
d'hui à  celle  des  Martigues,  paraît  trop  éloignée. 
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Hugiiet  Andrinet, 

Philip  Hugo, 

Jammc  Jamme, 

Conjîans  Pcrrin, 

André  Sallcii, 

Loiiys  Sale, 

EJîienne  Carboniiici-, 

Jaques  Nefin, 

Jean  Bonnoi, 

Pierre  Barlomieu,  364 

Guillaume  Borgo, 

Jean  Tajquier  &  Jonjils, 

Bremond  de  la  Roque, 

Guillaume  Perrotet, 

Pierre  Court, 

Lou  Gomon,  ^ 

Grajfjian  Sore, 

Antoine  Gros,  tous  tues  fans  f'eftre  mis  en  defenle,  par  les  com- 
pagnies des  Capitaines  Pignoli  &  de  Luquiu  Joffrei. 

Plus,  audit  Lourmarin,  quelque  temps  après,  furent  tués  par  la 
compagnie  de  Marquet,  de  Merindol,  à  favoir 

Guillaume  Codoyre, 

Antoine  Paris, 

Antoine  Berthelemj, 

E^ftienne  Serre, 

Simon  Richard, 

Antoine  Toux, 

Claude  Andrinet,  & 

George  Andrinet,  fon  frère, 

Guillaume  Roj,  tué  près  de  Lourmarin. 

Un  berger  de  Faci  Rey  fut  tué  au  champ  &  tout  fon  beftail 
emmené. 

Huguet  Gonoux,  tué,  fcs  cnfans  depuis  morts  de  faim. 

Claude  Gardiol, 

Paguot  Rodet,  Taifné, 

Rodet  Rojier,  & 

I^ierre  Rofier,  fon  frère,  meurtris  par  le  Capitaine  Cuges  Sl  la 
troupe,  &  mirent  le  feu  à  la  maifon  du  fusdit  Guillaume  Roj. 
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Vallenlblle'. 

Claude  Beraud,  ferrurier,  tué  à  l'entrée  de  la  ville. 

Michel  Gaj', 

Jean  Alaieron^  dit  Borriquet,  aagé  de  feize  ans,  f'en  eftans  fuis 
en  des  vignes  pour  fauver  leurs  vies,  furent  cherchés  avec  des 
chiens,  &  les  trouvans  prians  furent  tués  à  coups  d'arquebouzes. 

Honoré  Ali^on,  tué. 
3G5       Honoré  Berton,  tué  entre  les  mains  de  fon  père  &  après  luy 
coupèrent  fon  membre,  &  luy  mirent  dans  la  bouche, 

Efprit  Ymbert,  apothicaire,  tué  en  fa  maifon. 

Puymoiifon  -. 
Un  pauvre  manouvrier  nommé  Jaufreton,  tué. 

Manofque^. 

Pierre  de  Montferrat^  tué  en  une  fieniie  métairie. 

Un  marchand  eilranger,  trouvé  mort  près  de  la  ville,  &  couvert 
de  paille. 

Jaques  Magnan,  & 

Olivier  Magnan,  eftans  chés  une  leur  parente,  après  leur  eftre 
fait  commandement  de  fortir,  font  tués  hors  la  ville. 

Jean  Fer r and,  notaire,  pris  en  fa  maifon,  malade  en  fon  li<5l 
avec  fa  femme,  mis  hors  la  ville  &  tué  prefens  les  Juges  &  Confuls. 

Roujlang  Carme,  tué  près  Manofque. 
•   André  Abel,  combien  qu'il  ne  full  de  la  Religion  reformée, 
faccagé  à  Beaumont^,  de  quoy  fe  plaignant  à  Sommerive  de  ce 
faccagement,  fut  mené  hors  la  ville  &  tué. . 

Bernard  de  la  Ca^Cy  eftant  venu  voir  fa  femme,  fut  tué  dans  la 
ville. 

Sainft  Martin  de  Caftilhon  5. 

Le  fils  de  Guillaume  Renaud,  pris  à  Saind  Martin  &  mené  au 
lieu  de  Grandbois,  lequel,  après  avoir  efté  rançonné  de  cinquante 
efcus,  fut  pendu  &  eftranglé  à  un  arbre. 

I.  Valensolles^  voy.  p.  33g. 

•2.  Puimoisson   (Basses-Alpes),  village,  voisin  de  l'ancienne  ville  de  Riez. 

3.  Manosque  (Basses-Alpes),  à  18  kil.  de  Forcalquier. 

4.  Beawnont-de-Pertuis  (Vaucluse),  village  sur  la  Durance,  à  33  kil.  d'Apt. 

5.  St-Martin-de-Castillon  (Vaucluse),  viUage  à  10  kil.  d'Apt.  Grambois, 
village  à  26  kil.  d'Apt,  canton  de  Pertuis. 
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//o;zore  ^^e/î,  pris  &  arquebouzé  au  lieu  de  Caftelet',  par  le 
Curé  &  preflres  du  lieu,  puis  pendirent  fon  corps  à  un  arbre. 
Jean  Crejî,  tué  à  coups  d'efpées  &  dagues. 
EJîienne  Thome,  tué  à  Saind  Martin  de  Caftilhon. 

La  Val  d'Aignes  &  Cabrieres^. 

François  Anthoard,  combien  qu'il  fuft  troublé  de  fon  entende- 
ment, fut  tué  à  Cabrieres. 

Claude  Ajithoard ,  impotent  d'une  jambe,  tué,  delaifla  une 
femme  &  deux  filles,  depuis  mortes  de  faim. 

Pierre  Gqyrard,  aagé  de  foixante  dix  ans,  tué. 

Jean  Anthoard,  vieil  &  caduque,  maffacré. 

Antoine  Crespin,  aagé  de  quatre  vingts  &  dix  ans,  aveugle  &  366 
impotent,  tué. 

Guillaume  Armand,  aagé  de  quatre  vingts  ans,  tué  dans  une 
Tienne  vigne. 

Jaques  Roux,  aagé  de  foixante  ans,  tué. 

Un  fils  de  Bernard  Baudon  eut  les  yeux  crevés. 

Efprit  Fabre,  tué  à  la  Motte -^. 

Marquet  Tejjferand,  maffacré. 

Jean  Roux,  tué. 

Hugues  Bonnet,  eftant  malade  en  fon  lid,  tué. 

François  Roux,  tué. 

Jean  Pascal,  tué. 

Guillaume  Nicolas,  aagé  de  cent  ans  ou  environ,  pris  à  la 
Motte  par  un  brigand,  luy  coupa  la  gorge,  tout  ainfi  comme  à  un 
pourceau,  luy  tenant  le  coufleau  jufques  qu'il  rendit  l'ame. 

OJias  Jouvent,  homme  vieux,  allant  à  la  Tour  d'Aignes  4,  con- 
duifant  deux  afnes,  fut  pris  &  tué  d'une  arquebouzade. 

Guillaume  Gojrin,  pris  par  le  chemin,  tué,  puis  defpouilié 
tout  nud  &  abandonné  aux  beftes. 

1.  Ce  ne  peut  être  le  village  de  Castelet^  dans  le  Var,  à  lo  kil.  de  Toulon. 

2.  Cabrières-d' Aiguës  (Vaucluse),  à  20  kil.  sud-est  d'Apt,  au  pied  de  la 
montagne  de  Luberon,  le  village  des  Vaudois,  dont  la  lugubre  histoire  est 
racontée  au   vol.  I,  p.  43  s. 

3.  La  Motte-d' Aiguës  (Vaucluse),  à  20  kil.  d'Apt  (canton  de  Pertuis). 

4.  La  Tour-d' Aiguës,  village  des  mêmes  environs. 
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Le  père  de  Guillaume  Baille,  rencontré  à  la  montagne  de 
Leberon  '  par  des  brigands,  fut  tué. 

Brignolle. 

Arband  Daulps'\  dit  le  Nés  d'argent,  tué  au  logis  de  la  Fleur- 
de-lys,  levant  une  compagnie  de  gens  de  pied  pour  les  Comtes  de 
Tande  &  Crujfol,  avec  huid  foldats  auffi  tués,  fans  les  autres  qui 
furent  blefles  &  devalizés  par  la  compagnie  de  FlaJJans. 

Guillaume  Clavier,  fils  du  procureur  du  Roy  à  Brignolle,  tué 
&  fon  corps  jette  aux  chiens. 

Jean  Rigord,  fut  pris  en  fa  maifon,  mené  aux  champs,  &  tué  à 
coups  d'arquebouzes  &  efpées. 

Honoré  Laurier,  dit  Gajjon,  tué  au  terroir  de  Brignolle. 

Loiij's  Bellon,  fils  du  Prevoft  des  marefchaux,  impotent  des 
jambes,  fut  pris  en  fa  maifon,  &  tué  en  pleine  rue  dans  la  ville. 

Louj^s  Val  lie,  maflbn,  tué. 

Berthelemj  Félix,  marefchal  de  Cogolin  -\  tué  hors  la  ville. 
ib;       Claude  Majnier,  tué  en  fa  maifon. 

Rajnaud  de  Cajîelan,  tué  en  fa  vigne  par  fon  vigneron. 

Un  beau-frere  de  Antoine  Merciers,  pris  à  Beaujauffier4,  & 
après  l'avoir  rançonné  de  quatre  efcus,  fut  tué  d'une  arque- 
bouzade. 

Honoré  Chabert,  fut  tué  au  lieu  de  la  Roque. 

Thollon5. 

Nicolas  Olimarij,  fut  tué  dans  la  ville  à  coups  d'efpées  &  de 
dagues,  le  onziefme  de  May  i562. 

Pierre  Pous,  de  Thollon,  tué  à  coups  de  dague. 

Le  prothenotaire  Seguier,  preftre,  le  jour  fainde  croix  ayant 
chanté  fa  meffe,  fut  pris  dans  fa  maifon,  &  tué  à  coups  d'efpées  & 
de  dagues. 

1.  Lisez  :  la  Montagne  de  Luberon. 

2.  Aiips  (Villa  Alpium),  petite  ville  (Var),  à  26  kil.  (nord-ouest)  de  Dra- 
guignan. 

3.  Cogolin,  voy.  ci-dessus,  p.  341,  note  2. 

4.  Hist.  des  Martyrs  :  Beau-jeaussier.  (Un  village  de  Jausiers  se  trouve 
dans  le  Dauphiné  (Basses-Alpes),  à  10  kil.  de  Barcelonnette  ;  mais  ce  n'est 
probablement  pas  celui  dont  il  est  ici  question.) 

5.  Toiilon-sur-mer. 
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Quinfon  '  &  lieux  circonvoifins. 

Un  forbiffeur  de  Marfeille,  allant  à  Ries,  fut  tué  aux  vignes  de 
Quinfon. 

Matthieu  Rabel  &  Barthélémy  Terrajjou,  du  lieu  de  Saind 
Laurens-,  près  Quinfon,  furent  tués  fur  le  chemin  à  Spinoufe^, 

Jonques +. 

EJîienne  Loi/on  &  Nicolas  Loifon,  frères,  tués  dans  la  ville  & 
l'un  des  meurtriers  fauta  fur  le  ventre  dudit  Nicolas  mort  &  le 
foula  tellement  avec  les  pieds,  qu'il  remplit  les  fouliers  de  iiing. 

La  Roque  Dautheron  -. 

Mathelin  Girard,  procureur  juridictionnel  du  lieu,  aagé  de 
foixante  dix  ans,  pris  en  fa  maifon  dans  fon  licl,  mené  hors  la 
ville  &  là  maffacré  inhumainement. 

Jaques  Alye,  pauvre  innocent,  fut  tué  au  terroir  dudit  lieu, 

Elias  Savollan,  tué  au  terroir  de  Roques. 

Jaques  Blanc,  tué  travaillant  en  fa  pollelîion. 

Signe  ^. 

Honoré  Lobon,  aagé  de  feptante  à  quatre  vingts  ans,  pris  à  la 
maifon  de  Mathieu  Colhot,  lié  &  garroté  fut  mené  hors  la  ville,  & 
là  cruellement  maffacré,  &  non  contens,  luy  coupèrent  le  nés,  les 
lèvres  &  aureilles,  &  les  attachèrent  à  la  porte  de  fa  maifon. 

Jaques  Bernard,  cordonnier,  tué  à  coups  de  dagues  &  haflon 
ferré. 

Thaurin  &  Honoré  BauJJiers,  frères,  de  la  religion  Romaine,  36i 
tués  par  autres  de  leurs  compagnons,  pour  le  partage  de  quelque 
butin  fur  ceux  de  la  Religion  reformée. 

1.  Voy.  p.  347,  note  i. 

2.  Saint-Laurent,  village  avec  un  château,  à  5  kil.  (est)  de  Quinson. 

3.  Espinouse,  village  des  Basses-Alpes,  non  loin  de  Mées,  à  21  kil.  de  Digne. 

4.  Hist.  des  Martyrs:  Jonques,  village  des  Bouches-du-Rhône,  avec  ruines 
d'un  ancien  château,  sur  la  route  de  Peyrolles  à  Rians,  à  2G  kil.  d'Aix. 

5.  La  Roque-d'Antheron^  voy.  p.  340,  note  G. 

6.  Signes  (Var),  ancien  bourg,  sur  le  Gapeau,  à  35  kil.  de  Toulon  (nord- 
ouest). 
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Tarafcon. 

Antoine  Guerin,  dit  Beringuier,  de  Tarafcon,  eftant  en  garde  à 
la  porte,  le  troifiefme  de  Juin  i5G2,  fut  affailli  fur  les  dix  heures 
du  matin,  frappé  d'une  arquebouzade  &  de  plufieurs  coups 
d'efpée,  &  devalizé  de  fes  armes,  en  collet  &  tefte  nue  fe  voulant 
fauver,  fut  pris,  &  après  luy  avoir  ofté  fon  argent,  fut  noj'é. 

Peu  de  jours  après  fut  maffacré  un  pauvre  favonnier,  de  nuicl 
en  fa  maifon  &  jette  dans  un  puits,  luy  ayans  peu  auparavant 
trouvé  des  livres  de  la  Religion,  qui  furent  bruflés  en  la  place. 

Environ  ce  mefme  temps,  furent  tués  deux  hommes  près  de  la 
ville  de  Tarafcon, 

Le  lendemain  de  la  Toulfainds  Arnaud  Faâal,  pauvre  ferru- 
rier,  chargé  de  femme  et  de  fept  ou  hui6t  enfans,  fut  tué  allant  à 
fes  neceffités. 

Alorgnes  '. 

Jean,  de  Draguignan, 

Le  fils  de  Honoré  Sicolle, 

Hojioré  Sicolle,  notaire. 

Un  nommé  l'Argentier, 

Auban  ChiouJJe, 

Bertrand  Bonnetier, 

Antoine  André,  dit  Cadet, 

Alery  Mories, 

Jean  Odoh,  dit  Garrigue, 

Jean  Vincent,  fils  d'Alerj, 

François  Tabonel,  notaire, 

François  Sonailler,  &  un  enfant  du  Lac. 

ROLLE  DES  FEMMES,  FILLES  &  ENFANS 

tués  &  maffacrés  comme  fenfuit. 

TUÉES. 

A  Aix. 

Jeanne  Amnane,  femme  ancienne,  fut  tuée  hors  la  ville  d'Aix, 
fe  voulant  fauver. 

I.  Lisez:  à  Largues,  petite  ville  (Var),  sur  l'Argens,  à  1 1  kil.  de  Draguignan. 
III.  2q 
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Deux  femmes  de  Merindol,   tuées  hors  la  ville,  fen  allans  à  369 
Merindol  '. 

La  femme  du  Rentier  Alberti,  tuée  avec  fon  mari  à  la  métairie 
dudit  Alberti. 

Nones-. 

La  femme  de  Antoine  Blanc,  à  Nones,  fut  menée  à  une  Vignée 
au  lieu  de  la  Cabane  vielhe  ^,  avec  un  obfervantin  1^  d'Avignon, 
nommé  frere  Antoine,  pour  la  faire  confeffer,  ce  que  refufant  de 
faire,  la  defpouillerent  toute  nue,  luy  rompirent  une  jambe  en 
trois  endroits,  &  bâtirent  outrageufement  un  fien  fils,  aagé  de 
deux  ans  &  demi.  &  fes  filles,  qu'ils  eulTent  tuées  fans  la  refiftance 
de  quelques  perfonnages  ;  &  y  eut  un  nommé  Jean  Tarve,  qui 
offrit  aux  meurtriers  quelque  argent  pour  luy  fauver  la  vie,  mais 
luy  firent  refponfe,  qu'ils  en  avoient  eu  davantage  pour  la  tuer,  ce 
qu'ils  exécutèrent  en  la  prefence  des  confuls  &  officiers  dudit  lieu 
&:  n'y  contredifans. 

Tourves  ^. 

Jannette  Marque,  aagée  de  foixante  &  dix  ans,  fut  tuée  à  coups 
de  dague. 

A  la  Roque  Bruffeme^. 

Une  femme,  nommée  la  Barbiere,  aagée  d'environ  cinquante 
cinq  ans,  fut  tuée. 

Beffe  7. 

Magdeleîne  Mindiau,  femme  de  Pierre  Geoffroy,  prife  en  fa 
maifon   &   menée   en  la  maifon  de  Melefion  Monton,  &   après 

1.  Le  malheureux  village  vaudois  de  Méi-indol  (Vaucluse),  sur  la  Durance, 
à  28  kil.  d'Apt  et  à  peu  près  à  la  même  distance  d'Aix. 

2.  Noves  (Bouches-du-Rhône),  à  24  kil.  d'Arles  (nord),  aux  environs  de 
St-Rémy. 

3.  Cabauues,  à  3  kil.  de  Tarascon  (3o  kil.  d'Arlesl,  près  d'Orgon. 

4.  Observantin,  moine  de  l'ordre  de  Saint-François. 

5.  Tourves  (Var),  bourg  à  12  kil.  de  Brignoles,  avec  les  ruines  de  l'ancien 
château. 

6.  Roquebrussane.  bourg  à  \'h  kil.  de  Brignoles,  dominé  par  un  rocher  avec 
d'anciennes  fortifications. 

7.  La  Besse,  \oy.  p.  342,  note  5. 
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l'avoir  fort  batue,  la  menèrent  au  village  de  Carvolles  ',  où  ils  la 
tuèrent  à  coups  d'arquebouzes. 

Catherine,  vefve  de  feu  Jean  Aiide,  prife,  &  après  l'avoir  ran- 
çonnée de  quelque  argent  la  tuèrent  en  plein  jour  à  Carnelles. 

La  mère  de  Charles  Gleje,  de  Befle,  ayant  entendu  que  Ion  fils 
eftoit  prifonnier  au  chafteau  de  Belle,  vendit  un  jardin  pour  le 
racheter,  &  y  portant  l'argent,  fut  volée  &  après  meurtrie. 

Arles. 

Françoise  de  Sainâe  Marthe,  femme  de  JeaJi,  de  la  ville,  cor- 
donnier, tuée  &  meurtrie. 

Cifteron. 

370  Trois  à  quatre  cens  femmes  &  enfans  qui  f'eftoient  retirés  à 
Cifleron  de  divers  endroits  de  Provence,  pour  la  feureté  de  leurs 
vies,  après  que  ceux  de  la  religion  eurent  abandonné  la  ville, 
furent  tués  -. 

Digne. 

Une  femme  vieille  aagée  de  foixante  ans,  chambrière  de 
Alphons  Menfe,  tuée  delà  le  pont  au  chemin  allant  à  Chanterier -^, 
par  Rajnnon  TaiJJant. 

Forcalquier. 

Marthe  de  Chabot,  du  lieu  de  Vachieres4,  terroir  de  Forcalquier, 
tuée  audit  Vachieres. 

Sain6t  Auban  -\ 

Huid  femmes  f'enfuyans  du  chafteau  de  Demandols^,  tuées  au 
lieu  de  Saincî  Auban. 


1.  Caruotdès,  à  peu  près  à  14  kil.  de  Besse  (sud),  sur  la  route  de  Brignoles 
à  Toulon. 

2.  Voy.  supra,  p.  33o  s. 

3.  Champtercier,  village  (Basses-Alpes),  à  9  kil.  de  Digne. 

4.  Vachères,  village  à  19  kil.  de  Forcalquier,  canton  de  Reillanne. 

5.  Saint-Auban  (Alpes  maritimes),  sur  l'Esteron,  à  44  kil.  de  Grasse,  avec 
le  curieux  passage  de  la  Clue  de  Montauban,  où  l'Esteron  roule  ses  eaux  à 
travers  des  rochers  resserrés  et  taillés  à  pic. 

6.  Demandolx  (Basses-Alpes),  petit  village,  à  9  kil.  de  Castellane  (est),  à 
peu  de  distance  de  la  source  de  l'Esteron. 
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Frejus. 

La  mère  de  Jean  &  Antoine  Rodiilphi ,  lemme  ancienne  & 
caduque,  fut  maliacrée  en  fa  maifon  ,  ayant  veu  tuer  fes  deux 
en  fan  s. 

Pertuis  ■, 

La  femme  de  Jean  le  clarelier-,  tuée  à  coups  de  dague  &  arque- 
bouzades. 

Le  femme  ai  Antoine  Martin,  tuée  dans  la  ville  à  coups  de 
dagues  par  le  peuple. 

Vinon  'K 

Six  femmes  &  deux  filles  de  la  val  de  Leberon  t  f 'eftans  fauvées 
de  Cifteron  &  retirées  à  l'hofpital  de  Vinon,  furent  affaillies  par 
des  meurtriers  tant  dudit  Vinon  que  des  environs,  &  les  fix  femmes 
inhumainement  maffacrées  à  coups  d'efpées  &  de  halebardes  :  ce 
que  voyant,  Salvaire  Pœtevin ,  marchand  de  Ries-''  pour  lors 
habitant  audit  Vinon,  prefenta  de  l'argent  aufdits  meurtriers  pour 
racheter  les  deux  filles,  ce  qu'ils  ne  voulurent  faire,  difans  qu'ils 
en  vouloient  faire  à  leur  plaifir  ;  &  de  faid  les  emmenèrent  par 
force. 

Apt  &  fon  reffort. 

Au  lieu  de  Gordes''  reffort  d'Apt  furent  tuées, 

La  femme  de  Guillanme  Martin. 

La  femme  de  Michel  Martin. 

La  femme  de  Thomas  Michelon. 

Lonjje  Malle.  ^yi 

Guillemette,  femme  d'Antoine  Armand. 

Gonete  Bourjete. 

Jeanne  Peirojine,  femme  de  Claude  Pierre. 

1.  Voy.  p.  340,  note  2. 

2.  Clavelier,  probablement  synonyme  de  vétérinaire.  Claveau,  maladie 
éruptive,  propre  aux  bêtes  de  laine.  Claviis.,  clou. 

3.  Vinon  (Var),  village  sur  le  Verdon,  à  quelques  kil.  de  Gréoux  (sud-ouest). 
(Voy.  p.  347,  note  3.) 

4.  Lisez  :  Luberon. 

5.  Rie:;  (Basses-Alpes),  ancienne  petite  ville  sur  le  Colostique,  avec  des 
ruines  romaines,  à  47  kil.  de  Digne  (sud). 

G.  Gordes  (Vaucluse),  à  18  kil.  d'Apt. 
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A  la  Cofte. 
Jacomme  Chauve. 
Marie  Alhaude. 

Joquas  '. 

Au  lieu  de  Joquas  furent  tuées, 
Marguerite  Gaudine, 
Antoinette  Gaudine, 
EJperite  Gardiolle, 
Le  femme  de  Rigaud  Bejfon. 

Au  lieu  de  Gignac^. 

Marguerite  Roberte, 

Un  niepce  de  Robert  Mello,  aagée  de  quatorze  ans, 

Antoinette  Barrière,  aagée  de  foixante  dix  ans, 

Marthe  Barrière,  aagée  de  foixante  dix  ans, 

Jeanne  Coque,  aagée  de  foixante  ans, 

Egine  Girarde  des  TouaJJes^^  aagée  de  foixante  ans, 

Jeamie  Girarde,  âgée  de  quatre  vingts  ans,  tuées  &  maffacrées. 

Au  lieu  de  Saind  Quentin  4. 

Dix  femmes,  les  cinq  tuées  à  coup  d'efpées,  &  les  autres  cinq 
attachées  à  des  arbres,  &  arquebouzées. 

Beatrix  RouJJiere, 

La  femme  de  Pierre  Fajet, 

Marguerite  Pannejralle, 

La  femme  de  Guillaume  Girard,  tuées  à  coups  de  dagues  & 
piflolets. 

Muns5. 

La  femme  de  Jaques  Court , 

Gonette  Serre, 

Jacomme  Roquefure,  tuées  &  maffacrées. 

1.  Joiicas,  village  (Vaucluse),  à  i3  kil.  d'Apt,  canton  de  Gordes. 

2.  Gignac,   village  (Bouches-du-Rhône),  à  26  kil.    d'Aix,   canton  de  Mar- 
tigues,  près  de  Marignane. 

3.  Hist.  des  Martyrs:  des  Touassades. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  345,  note  6. 

3.  Lisez:  Murs,  village  (Vaucluse),  à  18  kil.  d'Apt. 
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A  Sallon  de  Craux.  '.  . 

Antoinette  Fabre[Je,  vefve  de  Gaspard  Fabt^e^  aagéc  de  quatre 
vingts  ans,  tuée  &  fa  tefte  roulée  par  la  ville. 

A  Sain6l  Chamas^. 

Catherine  de  Chilebre,  femme  do.  André  Ai  go,  menée  hors  la 
ville,  ayant  un  petit  enfant  entre  les  bras,  luy  trencherent  la  tefte 
&  l'enterrèrent  dans  les  pierres  de  la  maifon  où  on  fouloit 
prefcher. 

A  Lourmarin  &  reffort  d'iceluy.  37: 

Magdeleine  Gnicharde, 

Sperite  Bouru-{e,  & 

Magdeleine  de  La^e  :  tuées  au  lieu  de  la  Roque  Defpuels  ■%  par 
le  chevalier  d'OJfois. 

Catherine  Martine, 

Hugnette  Combe, 

Françoise  Guitone, 

Michel  le  M  elle, 

Anne  Rejne, 

Loiiyje  Charillonne, 

Jeane  Seguine, 

La  femme  de  Jean  Martin, 

La  femme  d'un  appelé  Romans  :  tuées  par  les  compagnies  de 
Pignoli  &  Luquet  Geoffret. 

Andriene  Vitronne,  tuée  par  Marquet  Moto. 

Marguerite  Bertine,  tuée  par  Barthélémy  Revel,  preflre. 

Marguerite  Carbonniere,  tuée  par  Liiqiiin  Geoffret. 

Vingtcinq  pauvres  femmes,  venans  de  Cifteron,  après  la  def- 
faite  &  icelles  tuées  à  Cucuron  ^,  avec  plufieurs  de  leurs  petis 
enfans,  entre  lefquels  fut  tué  un  encores  vif,  alaitantfa  mère  morte. 

Mathieue  SerruJJe  &  Marthe  Cajîague,  tuées. 

1.  Voy.  p.  338,  note  10. 

2.  St-Chamas,  Sanctus  Amantius.,  petite  ville  maritime  (Bouches-du-Rhône), 
près  de  Salon  (au  sud),  avec  un  pont  de  construction  romaine  sur  la  Tou- 
loubre. 

3.  Hist.  des  Martyrs:  de  la  Roque  Desquels. 

4.  Cucurron,  petite  ville  (Vaucluse),  à  i5  kil.  d'Apt,   non  loin  de  Cadenet. 
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Plus  furent  prifes  fept  femmes  &  menées  au  lieu  d'Aullbis  ',  & 

illec  furent  tuées. 

Manofque  -. 

Une  femme  nommée  la  Chapeliere,  tuée. 

La  femme  de  Pierre  Ymber,  couflurier,  eftant  enceinte  fut 
tuée,  &  après  ces  mefchans  montèrent  avec  les  pieds  fur  fon 
ventre  pour  luy  faire  fortir  Tenfant  de  fon  corps. 

A  Cabrieres,  Daignes  &  à  la  Motte -^ 

Jeanne  Jordanne. 

Catherine  &  Marie  Bretes. 

Marie  Feliciane. 

Marguerite  Melle. 

Fourfine  Andonne. 

Alix  Monjtiere,  de  la  Motte  d'Aiguës. 

La   mère    (XAndrimette  Guede,   courant  pour  lauver  fa  fille, 
fut  tuée. 
373       Catherine  Benneche,  tuée,  laiflant  fept  pauvres  filles. 

La  femme  d'Ajitoi?ie  Alaijfe ,  eftant  enceinte,  fut  tant  batue 
quelle  avorta,  dont  elle  mourut  avec  un  fien  petit  enfant. 

La  femme  de  Jean  Brunet,  tuée  à  coups  de  dague,  en  prefence 
de  fon  mari. 

Marie  Camufe,  aagée  de  foixante  ans,  tuée  près  de  Granbois  1. 

Antoinette  Rafi^tonenque,  tuée  au  lieu  d'Aups  \ 

La  femme  de  Honoré  Sicolle,  k  Lorques  ^. 

PLUSIEURS    FEMMES    &    FILLES    VIOLÉES    &    PARTIE    TUÉES. 

Tant  à  Valonne  7 ,  Senas,  Saind  Maximin,  à  Thoramene  la 
haute,  à  Saind  Auban,  à  Caftelane,  au  Luc,  k  Vinon,  à  Joquas,  à 

1.  Ansouis,  village  (Vaucluse),  à  20  kil.  d'Apt. 

2.  Voy.  p.  343,  note  5. 

3.  La  Motte-d' Aiguës,  village  (Vaucluse),  à  20  kil.  d'Apt,  non  loin  de 
Pertuis  {supra,  p.  344,  345). 

4.  Grambois,  village  (Vaucluse),  à  26  kil.  d'Apt  (Pertuis). 

5.  Woj.  supra,  366.  Aups,  à  26  kil  de  Draguignan. 

6.  Largues,  petite  ville,  déjà  nommée  p.  449,  note  1 . 

7.  Hist.  des  Martyrs  :  Valodne,  peut-être  le  bourg  de  Valbonne  (Var),  à 
8  kil.   de  Grasse.  —   Sénas,  p.  345,  349.   St-Maximin,  p.  355.    Thoramene, 
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Cornillon,  à  Lourmarin,  à  Sainâ:  Martin  de  Caftillon,  à  Touries, 
que  autres  divers  endroits,  &  leiquelles  je  n'ay  voulu  icy  nommer 
pour  leur  honneur. 

traînées    &    TUÉES. 

Catherine ,  femme  de  Marcellin  Roux,  à  Vellaux',  prifc  & 
trainée  à  la  queue  d'un  cheval  dans  le  bois,  où  elle  mourut. 

A  Saind  Quintin^. 

La  mère  de  Bartheleinj  Buech,  trainée  par  le  lieu  de  Saind 
Quentin,  puis  mife  en  pièces. 

La  mère  de  André  Guirard,  tuée,  defpouillée&  trainée  la  corde 
au  col,  avec  un  bafton  dedans  fa  nature. 

La  femme  de  Polirre-  Fayet,  tuée,  puis  trainée. 

Marguerite  Oliviere,  auili  tuée,  &  trainée. 

La  mère  d'E/prii  Girard,  eftranglée  avec  une  corde  au  col, 
encores  qu'elle  fufl  aveugle. 

La  femme  de  Pierre  Saboin,  trainée  demie  morte  par  la  ville  de 
Manofque■^^. 

Loiiyfe  Anthoarde ,  fille  de  Bonnet  Antonart,  trainée  par  le 
lieu  de  Cabrieres  d'Aiguës  ^ 

Catherine  Arbande,  femme  d'Antoine  Crefpin,  aagée  defoixante 
ans,  trainée  par  ledit  lieu  de  Cabrieres. 

Magdeleine  Berdonne,  & 

Catherine,  traînées. 

Andrinette  Gade,  aagée  de  quinze  ans,  refiftant  à  ceux  qui  la 
vouloient  violer,  fut  trainée  &  tuée,  puis  jettée  aux  chiens. 

p.  358.  St-Auban^  p.  370.  Castellane,  p.  36o.  LiiCy  p.  345.  Vinon,  p.  370. 
Joqiias  (Joucas),  p.  371.  Cornillon,  village  (Bouches-du-Rhône),  non  loin  de 
Salon,  sur  l'étang  de  Berre.  St-Martin-C astillon  (Vaucluse),  village,  à  10  kil. 
d'Apt.  Touries?  (peut-être  Tourves,  voy.  p.  Sby). 

1.  Velaux,  village  (Bouches-du-Rhône),  à  14  kil.  d'Aix,  dans  le  voisinage 
de  Berre. 

2.  St-Qiicntin,  voy.  p.  36-2,  note  5. 

3.  Hist.  des  Martyrs:  Pallie. 

4.  Voy.  p.  365,  note  2. 

5.  Voy.  p.  365. 
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•^74  BRUSLÉES  VIVES. 

Ba [tienne  Gueirejje,  ayant  efté  traînée,  fut  brulléeà  Forcalquier. 

La  femme  de  Jaques  Apafot  bruflée  toute  vive  à  la  Cofte  '. 

La  mère  d'E^/iiemie  Luc,  aagée  de  quatre  vingts  ans  &  une 
fienne  fille  enceinte,  trainées,  &  l'enfant  fe  remuant  encores  dans 
le  ventre,  fut  mife  en  croix  fur  la  mère  &;  toutes  deux  brullées  à 
Sainct  Quentin. 

CatJierine  Manière  &  Catherine  Roques,  toutes  deux  brullées 
vives  à  la  Roque  Denteron  -. 

PENDUES. 

Machnane  de  Margaritis,  de  la  ville  d'Aix ,  pendue  par  les 
pieds  à  l'arbre  du  Pin  par  certaines  femmes  du  lieu,  luy  ayans 
planté  en  fa  nature  un  baflon  avec  un  penonceau. 

Une  appelée  Brancajfe,  du  lieu  de  Cadenet^,  pendue  à  BoUone. 

La  mère  de  Chrifiol  Fayet,  pendue  à  un  chefne,  puis  découpée 
à  coups  d'efpée  au  lieu  de  Sainél  Quentin. 

Une  nommée  Marie  Coye,  batue  jufques  à  eflufion  de  fang, 
puis  pendue  à  un  arbre  à  Tourpes^. 

NOYÉES. 

Une  jeune  fille  du  lieu  de  Cadenet. 

Hug'uone  Grenoliere,  avec  un  fien  petit  enfant,  aagé  de  cinq  à 
fix  ans,  à  Mus  5. 

Percées  avcs  baflons  ferrez  par  la  nature  en  haut. 

La  femme  de  Monet  Olivier,  cordonnier,  après  avoir  éfté  violée 
par  des  meurtriers,  luy  mirent  un  baflon  ferré  dans  fa  nature 
paffant  jufques  à  la  tefle,  au  lieu  de  Maurafque  ^. 

Marie  Borridonne,  femme  de  Bernard  Baudon,   un  preftre, 

1 .  La  Coste,  village  (Vaucluse),  non  loin  d'Apt. 

2.  Lisez  :  Roque  d'Antheron,  voy.  p.  340  et  p.  367. 

3.  Cadenet,  p.  319,  SSy. 

4.  Lisez  :  Toiirves  ;  voy.  p.  373,  note  4. 

5.  Mus;  lisez  Murs;  voy.  p.  371,  note  5. 

6.  Maurasque  ? 
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luy  coupa  trois  doigts  de  la  main  gauche,  perça  fon  bras  droit 
avec  un  bafton  ferré,  &  puis  l'acheva  de  tuer  à  la  Motte  d'Aiguës  '. 

Honorable  Meiiude,  aagée  de  Ibixante  ans,  menée  par  la  ville 
de  Brignolles  toute  nue,  batue  à  coups  de  foulier,  la  percèrent  d'un 
bafton  ferré  depuis  fa  nature  jufques  cà  la  tefte,  &  puis  luy  fautèrent 
fur  le  ventre  jufques  à  luy  faire  fortir  les  entrailles  haut  &  bas. 

A  Daiiphine  Jonrdane,  aagée  de  cinquante  cinq  ans,  luy  arra- 
chèrent le  nez  &  les  yeux  toute  vive,  puis  la  tuèrent  à  Cabrieres. 

COURONNÉES  d'eSPINES. 

La  femme  d'Aïiàré  Renaud,  menée  par  le  lieu  de  Saind  Martin 
de  Caftillon^  defpouillée  toute  nue,  &  refiftant  à  ceux  qui  la  vou- 
loient  violer,  la  fouettèrent  outrageufemeiit,  puis  navrée  de  coups 
d'efpées ,  couronnée  d'efpines,  puis  Jettée  dans  une  rivière,  & 
finalement  tuée  à  coups  d'arquebouze. 

Jannette  Calvitie,  du  lieu  de  la  Celle  ^  aagée  de  quatre  vingts 
ans,  menée  en  la  ville  de  Brignolles  avec  une  couronne  d'efpines 
plantée  fur  fa  tefte,  fouettée  jufques  en  grand'  effufion  de  ûmg, 
puis  lapidée,  &  encores  vive  bruflée. 

MORTES  d'eSPOUVANTEMENT. 

Catherine  Ramajje,  refiftant  virilement  à  la  force  des  paillards 
fut  fort  batue  &  tourmentée,  dont  elle  mourut  trois  jours  après  à 
à  Cabrieres. 

Une  femme  vieille  lailîée  pour  morte  aux  champs  près  de  la 
Motte  d'Aiguë  où  elle  demeura  an  jour  fans  fe  recognoiftre.  Enfin 
eftant  revenue  à  foy,  fe  traîna  jufqu'à  la  tour  d'Aiguë +,  où  elle 
mourut  bien  toft  après. 

Catherine  Canderonne,  vieille  femme  d'Hieres,  prife,  tondue, 
mile  en  chemife,  attachée  contre  un  lid  &  tant  batue  qu'elle  en 
mourut. 

La  femme  de  Valentin  Caille  &  la  femme  de  Honoré  Caille, 
effrayées  à  caufe  de  ce  qu'on  avoit  faccagé  leurs  maifons  &  menacé 
de  les  tuer,  moururent  à  Bergeron  -. 

1.  La  Motte-d' Aiguës,  voy.  p.  372,  note  5. 

2.  Voy.  p.  373,  note  4. 

3.  La  Celle  (Artacella),  village  (Var),  à  3  kil.  de  Brignoles. 

4.  Voy.  p.  366,  note  2. 

5 .  Bergevon  (sic)  ? 
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La  mère  de  François  Guerjin\  effrayée  d'avoir  veu  tuer  fon 
fils  &  fa  tefle  roulée  par  refpace  d'un  mois,  mourut  au  Luc. 

Une  autre  femme  nommée  ^^ieille  du  lieu  de  Saincl  Ghamas-, 
aagée  de  feptante  ans,  eftant  menacée  f'en  alla  cacher  dans  un 
bois,  où  elle  fut  prife  &  menée  audit  Saind  Chamas,  &  par  le 
chemin  à  tout  propos  la  faifans  mettre  à  genoux  luy  mettans  l'efpée 
fur  le  col,  en  fut  tellement  efpouvantée  qu'elle  en  efl;  devenue 
ladreffe. 

A  la  Motte-Ma  femme  (X Antoine  Alaice,  eftant   enceinte,  fut 
defpouillée  &  tellement  batue  qu'elle  en  mourut. 
376      Jannette  Rama[[e  receut  un  coup  de  bafton  ferré  dans  la  tefte 
fi  avant,  que  le  meurtrier  pour  l'arracher  mit  le  pied  fur  la  tefte, 
dont  elle  mourut. 

La  femme  de  Bernard  Romain,  fort  batue  &;  tourmentée, 
mourut  à  Cabrieres. 

PRÉCIPITÉES  DU  HAUT  EN   BAS. 

La  femme  de  Jaques  Martin,  dit  de  Rellane,  aagée  de  quatre 
vingts  ans,  prife  en  fa  maifon,  mife  en  chemife  &  Jettée  des 
murailles  de  Pertuis  ^  en  bas. 

FENDUE    &    DESMEMBRÉE    VIVE. 

Une  nommée  Sielle,  femme  de  Bertrand  Tajquiert,  d'Apt, 
eftant  enceinte,  fut  fendue  toute  vive,  &  deux  enfans  arrachés  de 
fon  ventre  vifs,  traînés,  &  après  donnés  à  manger  aux  pourceaux. 

DESENTERRÉE. 

Catherine  Amélie  d'Antibes,  a3^ant  efté  quelque  temps  en  fepul- 
ture,  fut  dcfenterrée  &  expofée  aux  chiens. 

MORTES    DE    FAIM    ET    DE    FROID. 

A  Cabrieres. 

La  femme  de  Claude  Antoard, 
La  femme  de  Tacj  Bandon, 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  36 1,  sous  la  rubrique  de  Luc. 

2.  Voy.  supra,  p.  371,  note  7. 

3.  La  Motte-d' Aiguës. 

4.  Voy.  p.  340,  note  2. 
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La  femme  de  Jean  Barthalon, 

Marguerite  Pellade,  femme  de  Pierre  Francisqiiin, 

Une  fille  de  Raymond  Bernard, 

Une  fœur  de  Claude  Pellat,  & 

Jeanne  rincence,  font  mortes  de  faim  à  Cabrieres. 

Jeanne  Brete,  defpouillée  toute  nue  en  temps  d'hyver,  endura 
telle  froidure,  que  le  doigts  des  pieds  luy  tombèrent,  &  en  fin 
mourut. 

Au  lieu  de  la  Motte'  font  morts  de  laim  environ  cent  &  dix 
perfonnes,  tant  femmes  que  petis  enfans. 

ENFANS    TUÉS. 

Un  petit  enfant  de  Giraud  Gros,  & 

Un  neveu  d'Al:{ias  Serre,  tués  à  Gorde  -. 

Jean  Rouf  eau,  petit  enfant  tué  à  la  Cofle  \ 

Deux  petis  enfans  d'Antoinette  Gaudine,  à  Jonquas  '. 

Chr{ftol  Martin, 

Jean  Barries,  aagé  de  huid  ans, 

Polite  CroiJJon, 

Jean  Olier,  fimple  d'entendement, 

Annet  Paris,  jeunes  enfans  de  neuf  à  dix  ans,  tués  à  Gignac-\  377 

Un  enfant  d'Antoine  Pajcal, 

Un  enfant  de  Philippe  Boyne,  tués  à  Mus*^. 

Un  fils  de  Jaques  Barthomieu, 

Un  fils  d' Antoine  Crofis, 

Un  neveu  de  Bertrand  Bovin, 

Un  petit  enfant  de  Vellaux,  aagé  de  fept  à  huid  ans, 

Un  fils  de  François  Serre,  tués  à  Lourmarin. 

Environ  vingt  cinq  petis  enfans ,  portés  par  leurs  mères  & 
autres  parentes  venantes  de  Cifteron ,  furent  avec  leurs  mères 
tués  à  Cucuron7. 


1.  La  Motte-d' Aiguës. 

2.  Voy.  p.  370,  note  11. 

3.  Voy.  p.  374,  note  i. 

4.  Jonquas,  Joiicas,  voy.  p.  371,  373  et  453. 

5.  Gî^»i.7c  (Vaucluse),  village,  à  i3  kil.  d'Apt. 

6.  Voy.  p.  371  s.  Murs. 

7.  Cucurron,  voy.  p.  372,  note  2. 
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ENFANS    MORTS    d'eSPOUVANTEMENT. 

Le  fils  de  Honoré  Caille,  aagé  de  quatorze  ans,  efpouvanté  de 
voir  faccager  la  maifon,  père  &  mère,  &  qu'on  le  menaçoit  de 
tuer,  mourut  à  Bargemon'. 

Un  petit  enfant  mourut  à  Thoard%  au  feccagement  fait  par 
Elion  de  Barras. 

Un  fils  de  Bernard  Bandon,  defpouillé  en  chemife  pour  eftre 
tué,  mourut  d'efpouvantement. 

ENFANS    MORTS    DE    FAIM. 

A  Cabrieres. 

Deux  enfans  de  Claude  Anthoard. 
Quatre"enfans  de  Honoi^é  Anthoard. 
Trois  enfans  de  Jeanne  Brette. 
Six  enfans  de  Catherine  RamaJJe. 
Trois  enfans  d'Antoine  Pafchal. 
Cinq  enfans  de  ThaJJi  Bandon. 
Six  enfans  de  Jean  Bartalon. 
Un  de  François  Jourdan. 

Kyixnl\Q.Ç\e\iT  de  Maîidols^  de  la  religion,  efpoufé  la  fille  du     Massacre 
baron  de  Bonne,  &    fe  retrouvant  avec  fon   dit  beaupere  &  fa      du  sieur 
femme  au  chafteau  de  Moant,  fur  la  fin  du  mois  de  May  mille   Demandais. 
cinq  cens  foixante  deux,  le  fieur  de  Brianjonnet  ^^  fe  difant  lieute- 
nant du  gouverneur  en  ce  quartier  là,  fous  prétexte  que  quelques 
uns  de  la  religion  f'eftoient  retirés  d'Hieres  &  de  Bormes  audit 
chafteau  pour  fauver  leurs  vies,  gens  au  refte  paifibles  &  notables, 
aiïîegea  le  chafteau,  &  quelques  jours  après,  y  eftant  entré  avec 
37S  certaines  conditions,  au  lieu  de  tenir  promeffe,  fit  mettre  prifon- 
niers  en  la  plus  baffe  cave  tous  les  hommes  qu'il  y  trouva,    à 
favoir   environ   trente,  entre  lefquels  eftoient  deux  miniftres,  à 

1.  Bargemont,  village  (Var),  à  14  kil.  de  Draguignan. 

2.  Thoard  (Basses-Alpes),  petite  ville,  à  16  kil.  de  Digne. 

3.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  Gygb:  Z)e;nc7;îio/.\- (Basses-Alpes),  village  à  9  kil. 
de  Castellane. 

4.  Briançonnet  (Var),  village  à  peu  de  distance  de  St-Auban. 
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Les         favoir  un  nommé  Mz/o;;,   &  Tautre  îltalis\  où  il  fouffrirent  les 

'"Milm^    '^"'"'i^'^i''^s  qu'il  eft  poffible  de   penfer.   Et  quant  aufdits  feigneurs 

et  Vitalis.   de  Bojvjies  &  de  Mandols,  les  envoya  en  fa  maifon  à  Grade,  diftant 

environ  d'une  lieue-.  Ce  fait,  il  fe  délibéra  d'aflaillir  le  chafteau 

du  fieur  de  Demandols,  père  du  prifonnier,  lequel  eftant  adverti 

de  cefte  entreprife,  &  penlant  éviter  le  fiege  en  envoyant  dehors  tous 

fes  ferviteurs  &  autres  gens  de  defenfe,  dautant  que  Brianfonnet 

prenoit  cefte  couverture  pour  luy  faire  du  mal,   les  envoya  tous 

vers  le  pa\^s  de  Savoye,  par  un  lien  frère;  lequel  paffant  près  le 

village    de    Sainôf  Auban^,    à  trois    lieues   cle   Demandols,    fut 

cruellement  madacré,  luy  dixhuidiefme,  entre  lefquels  eftoit  un 

Massacre    niiniftre,  nommé  George  Corneli  ^^  par  les  payfans  &  autres  voi- 

^^Geor^e^  fins  dudid  Saind  Auban,  au  veu  &  à  l'infligation  du  feigneur  & 

Cornéli.     dame  du  lieu,  lefquels  avec  leurs  enfans  eurent  le  plaifir  de  ce 

cruel  fpectacle,  qu'ils  regardèrent  de  leur  chafteau. 
Prise  du         Ce   nonobftant  les   gens   de  Brianffonnet ,    conduits   par  un 

château.  '    a  a-      j^  r>    n  ■    •  1 

nomme  Augujtin  Kaiipe,  1  eftans  jomts  avec  une  autre  troupe  de 
meurtriers,  envoyés  par  V Evefqiie  de  Senes  -%  nommé  Claiiffe,  ne 
lailferent  de  venir  à  Demandols,  n'ayans  à  combatre  qu'un  bon 
homme  ancien  avec  des  femmes  &  des  petis  enfans.  Or,  eft  ce 
chafteau  fitué  en  un  lieu  fort  haut  &  de  grande  defcouverte,  de 
forte  que  ces  meurtriers  ayans  efté  aperceus  de  loin,  ce  bon  gen- 
tilhomme efperant  que  pour  le  moins  ces  brigands  ayans  trouvé 
fon  chafteau  ouvert,  &  l'ayans  pillé  fen  iroient,  &  que  lors  il  y 
pourroit  _  retourner,  fortit  dehors  aufli  toft,  tout  à  pied  par  les 
montagnes  &  rochers  à  une  lieue  de  là,  au  lieu  de  Vergons*^, 

1.  Peut-être  ce  Vitalis  est-il  le  même  que  l'étudiant  de  ce  nom  à  Lausanne, 
dont  parle  Viret  dans  une  lettre  à  Calvin  de  iSôg.  Opéra  Calv.,  XVII,  45. 

2.  Cette  notice  ne  paraît  pas  être  exacte,  Grasse  étant  beaucoup  plus  éloigné 
de  la  contrée  de  Borme  et  d'Hyères,  comme  aussi  de  Demandolx. 

3.  St-Auban,  voy.  p.  370  (à  44  kil.  de  Grasse),  sur  l'Esteron,  à  peu  près  à 
6  kil.  de  Castellane  et  à  1  kil.  (sud)  de  Briançonnet. 

4.  George  Corneli,  après  avoir  servi  comme  ministre  dans  le  pays  roman 
de  MM.  de  Berne  est  mentionné  comme  fonctionnant  à  Orange.  Mamiscr. 
de  Genève^  Hallerus  Bullingero,  déc.  i56o,  i3  janv.  i56i,  et  Corresp.  de 
Calv.,  Opéra  Calv.,  XVIII,  5oo  ;  XIX,  181,  535  s. 

5.  Senei  (Basses-Alpes),  ancienne  petite  ville,  autrefois  siège  d'un  évcché. 

6.  Vergons  (Basses-Alpes),  village  à  26  kil.  (nord-est)  de  Castellane,  à  mi- 
chemin  entre  ce  dernier  et  le  chef-lieu  du  canton,  Annot. 
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ayant  pour  toute  compagnie  fa  femme,  avec  une  leur  fille  de  dix 
à  douze  enfans,  la  femme  de  fon  dit  frère  avec  un  fîen  enfant  de 
fix  mois,  la  femme  d'un  Michel  Boiirgarel,  du  lieu  de  la  Garde', 
avec  deux  fiens  petis  enfants,  l'un  de  trois  l'autre  de  cinq  ans, 
379  une  jeune  fille  de  chambre  de  fa  femme,  une  chambrière,  &  deux 
jeunes  laquais.  Les  brigands,  cependant  arrivés  au  chafteau,  ne 
f'eftans  contentés  de  l'avoir  faccagé,  y  mirent  le  feu,  &:  pareille- 
ment aux  efcuyeries,  granges  &  moulins,  coupèrent  les  arbres  & 
les  vignes,  &  y  firent  tout  autre  degaft  ;  puis,  ayans  ouy  nou- 
velles du  faid  de  Saind  Auban,  y  accoururent  en  diligence  pour 
avoir  part  au  butin,  &  notamment  aux  chevaux.    Cependant  ce 
pauvre  fieur  fe  tenoit  en  un  bois  audit  lieu  de  Vergons,  luy  eftans 
adminiftrés  vivres  par  un  nommé  Guillem  Paul  Baille,  de  Vergons, 
eftant   de   la   religion    Romaine,    mais  ancien    ami  dudit  fieur, 
lequel  toutesfois  il  n'avoit  ofé  retirer  en   fa  maifon.  Ce  pauvre 
traittement  dura  jufques   à  ce  que   quelques   uns    des   habitans 
de  Demandols  &  fujets  dudit  fieur,  feignans  de  luy  vouloir  rendre 
le  devoir  de  bons  fujets,  &  ayans  trouvé  le  fusdit  Michel  Boiir- 
garel,  le  prièrent  de  f'enquerir  où  eftoit  leur  feigneur  &  de  l'ad- 
vertir  de  fe  trouver  de  nui6l  en  un  lieu  de  fon  territoire  nommé 
Charoupet-,  où  ils  le  viendroient  quérir  pour  le  ramener  fecre- 
tement  aux  ruines  de  fa  maifon.    Ce  rapport   entendu   par  ce 
pauvre  fieur,  il  ne  faillit  de  fe  rendre  avec  toute  fa  fuite  que  delfus 
&  ledit  Bourgarel  au  lieu  afiigné  ;  là  où  arrivés  de  nuid  &  lalfés 
du  chemin,  ils  f'endormirent  fur  un  prés  auprès  d'une  petite  fon- 
taine, jufques  à  ce  qu'à  l'aube  du  jour,  la  troupe   des  defl'udits 
avec  toutes  fortes  d'armes  les  ayans  reveillé  d'un  coup  d'arque- 
bouzade,  ainfi  que  le  pauvre  fieur  les  appeloit  par  leurs  noms  «& 
les  remercioit  du  foin  qu'ils  avoient  eu  de  luy,  comme  il  cuidoit, 
ils  fe  ruèrent  fur  luy,  &  fans  aucun  refpeft  à  fexe  ni  aage,  tuèrent 
tout,  excepté  toutesfois  Bourgarel,    lequel   ayant  empoigné  fes 
deux  enfans  &  couru  environ  trois  cens  pas,  fut  contraint  pour  fe 
friuver  de  viftefîe  (comme  il  fit)  de  les  jetter  en  un  buiffon,  où  ils 
demeurèrent   cachés  fans  crier  ni  pleurer   jufques   environ    dix 

1.  La  Garde,  village  à  5  kil.  de  Castellane. 

2.  Le  nom  de  Charoupet  n'est   pas  indiqué  sur  la  carte  du   De'pôt  de  la 
Guerre. 
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heures  du  matin,  que  leur  père  n'oyant  plus  de  bruit  les  vint 
reprendre  où  il  les  avoit  laiffés  ;  &  de  là,  paiTant  au  lieu  de  ce 
cruel  maflacre,  trouva  la  femme  tuée  &  les  corps  defdits  fieur  & 
dame  enfemble  de  leur  fille  &  des  autres  morts,  tout  nuds  fur  la 
terre.  Outre  ces  trois.  Dieu  fauva  encore  plus  miraculeufement  38o 
Fuite  la  belle  fœur  dudit  fieur  cfe  Z)(?w<^/z<io/5,  le  mari  de  laquelle  avoit 
du  jeune  ^^^  ^^^  a^  Saind  Auban,  comme  dit  a  efté,  laquelle  ayant  faifi  fon 
petit  enfant  de  lix  mois,  amli  comme  on  tuoit  tout  le  jetta  fur 
iceluy  en  un  buiffon,  là  où  ayant  receu  plufieurs  coups,  elle  fut 
laiffée  pour  morte,  eftant  toute  couverte  de  pierres,  fous  lefquelles 
elle  demeura,  ne  f'eftans  amufés  les  meurtriers  à  la  defpouiller 
dautant  qu'il  eftoit  defia  grand  jour,  &  ne  f'eftans  aulïi  apcrceus 
du  petit  enfant,  qui  f'eftoit  toufiours  tenu  coy  &  fans  jetter  aucun 
cri  fous  fa  mère,  aufquels  par  ce  moyen  la  vie  demeura  fauve.  Et 
quant  au  jeune  fieur  de  Demandols,  prifonnier  à  Gralfe,  après  avoir 
changé  plufieurs  fois  de  prifon  &  fouffert  une  infinité  de  miferes, 
il  évada  finalement,  fe  fauvant  hors  du  pays  du  Ro}^  Sa  femme 
aufli  &  une  fienne  fœur,  finalement  forties  de  prifon,  furent  receues 
à  fauveté  à  VEJpel,  en  terre  neufve',  en  la  maifon  d'un  vra}' 
homme  de  bien,  nommé  Bernardin  Richelme,  jufques  à  ce  que, 
en  vertu  de  l'Edidl  de  pacification,  il  revindrent  en  leur  maifon 
bien  defolée. 
Edit  Telles  2  furent  les  defolations  parmi  tout  le  pays  de  Provence 

de  la  paix    jufques  à  ce  que  VEdid  de  la  paix  y    fut   envoyé,    nonobftant 
c  .  m  xmc.  ji^q^gi^  j^g  pouvans  ces  meurtriers  fe  raffafier  de  tuer  &  de  piller, 
avec  le  fupport  de  ceux  du  Parlement  (qui  au  lieu  de  faire  juftice 
&  d'obéir  au  Roy,  favorifoient  ouvertement  aux  plus  cruels  & 
•  inhumains)  les  cruautés  furent  encores  continuées  quelque  temps, 
ainfi  qu'il  fera  dit  à  la  suite  de  Vhijîoire'^. 
Les  Par  ce  que  deffus  on  peut  veoir  fil  fut  onques  une  telle  furie  de 

plus  odieux  ç^q  peuple,  non  feulement  durant  la  guerre,  mais  auffi  depuis.  Ce 
'"^ie  \a'^  que  toutesfois  ne  doit  point  eftre  tant  imputé  au  peuple,  qu'à  cer- 
Provence.     tain  nombre  de  perfonnes  efmouvans  tout  le  refte,   ainfi  que  les 

1 .  Hist.  des  Martyrs  :  à  Espel,  en  terre  neutre. 

2.  Crespin  continue  à  copier  ce  qui  suit,  fol.  680  ^. 

3.  L'auteur  avait,  comme  on  voit,  l'intention  de  continuer  cette  Histoire 
au-delà  des  limites  auxquelles  s'arrêtent  ces  trois  volumes. 
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vents  caufent  les  tempeftes  par  tout  où  ils  foufflent.  Tels  ont  efté 
entre  autres  Flajfans,  Mentin  ',  Carces,  &  fur  tout  certains  mal- 
heureux &  abominables  hommes  du  Parlement  d'Aix ,  comme 
nommeement  Bagarris,  Chef  ne"  ^  Sainde  Marguerite^  &  autres, 
manians  tellement  le  relie,  que  non  affouvis  de  telles  plus  que 
barbares  &  non  jamais  ouïes  cruautés  commifes  durant  la  guerre 
38 1  contre  tant  de  pauvres  gens  innocens,  fans  aucun  refped  de  qua- 
lité aage  &  fexe,  au  lieu  d'obtempérer  à  TEdid  de  la  paix,  ils 
firent  tant  que  cefle  caverne  de  brigands,  abufant  du  nom  de  Par- 
lement, ofa  conclurre,  que  ceux  de  la  religion  reformée  n'auroient 
aucun  exercice,  que  ceux  qui  durans  les  troubles  avoient  efté 
leurs  chefs  ou  ayans  tenus  office  Royal,  fe  feroient  abfentés,  c'est 
à  dire  n'auroient  tendu  la  gorge  à  leurs  dagues,  ne  feroient  receus 
au  païs,  &  que  les  armes  demeureroient  fus  bout  pour  l'entrete- 
nement  defquelles  furent  levés  grands  deniers  fur  le  peuple 4. 

Bref,  d'autant  qu'en  l'Edidl:  eftoient  exceptés  du  bénéfice  de 
grâce  les  voleurs  &  brigands,  ceux  qui  avoient  exercés  ce  que 
jamais  brigand  n'ofa  faire,  oferent  déclarer  qu'il  feroit  furfis  à  la 

1 .  Mentin,  c'est  la  seule  fois  que  le  nom  de  cet  émule  de  Flassans  et  de  Carces 
se  trouve  mentionné  dans  l'Histoire.  Nous  ne  l'avons  pas  non  plus  rencontré 
ailleurs.  Serait-il  peut-être  le  même  que  le  capitaine  Manty  ou  Mantil  qui 
figure   en  passant,  comme  compagnon  de  Flassans,  Vol.  I,  898  et  II,  119? 

2.  Peut-être  Gênas,  qui  est  nommé  parmi  les  conseillers  en  iSGy.  Lambert, 
p.  221. 

3.  Les  conseillers  Tributiis,  sieur  de  Sainte-Marguerite,  et  François  Rascas, 
sieur  de  Bagarris  furent  parmi  les  huit  membres  du  parlement  temporaire- 
ment exclus  de  cette  cour,  mais  bientôt  après  réintégrés  par  des  arrêts  parti- 
culiers. Lambert,  Hist.  des  guen-es  de  Provence,  I,  p.  218  s.  —  Jean  de 
Pontevès,  seigneur  de  Carces,  fut  nommé  quelques  années  plus  tard,  en  i  566, 
lieutenant  du  roi  au  gouverment  de  Provence,  ibid.,  p.  221. 

4.  L'édit  de  paix  d'Amboise  avait  suscité  parmi  les  catholiques  la  plus 
grande  irritation.  En  signe  de  mécontentement  le  parlement  de  Paris  le 
reçut  «en  robes  noires,  n'en  lut  que  le  commencement  et  la  fin  et  l'enregistra 
au  milieu  d'un  profond  silence.  Le  parlement  de  Provence  refusa  de  procéder 
à  son  enregistrement.  Déjà,  le  2  5  mars,  sur  la  seule  nouvelle  du  traité  de 
paix,  la  Cour,  siégeant  en  robes  rouges,  avait  rendu  un  arrêt  par  lequel 
l'exercice  du  culte  réformé  était  et  demeurait  défendu  dans  la  province. 
Les  Etats  du  pays  en  ce  moment  assemblés  à  Aix  adressèrent  une  violente 
requête  au  Parlement  pour  soutenir  le  maintien  de  l'exercice  exclusif  du 
culte  catholique.  Tout  était  disposé  pour  une  résistance  ouverte  à  la  volonté 
royale.  Lambert,  1.  c,  p.  193  s. 

III.  3o 
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punition  de  tous  ces  delids,  encore  qu'ils  fuffent  tels,  qu'il  n'efl 
pas  mefmes  poffible  d'en  ouir  parler  que  les  cheveux  n'en  dreflent 
à  la  tefte.  Et  pourtant  ce  n'efl  pas  merveilles  fi  d'une  telle  impu- 
nité authorifée  du  Parlement  arriva  '  la  cruauté  de  ces  meur- 
triers, pour  commettre  les  cas  cy-deffus  fpecifiés  autant  qu'on  a 
peu  defcouvrir  &  non  pas  tout  ce  qui  f 'en  eft  fait. 
Commis-         Le  Roy  donques,  adverti  aucunement  de  la  rébellion  &  félonie 

saires       ^^  ^^^^  q^j  auparavant  f'appeloient  trefobeiflans  fujets,  ordonna 
clicij's'es  ,  .  . 

de  la        premièrement   le    fieur   Marefchal   de    Vieîlei'ille  pour  y  faire 

pacification  publier  l'Edid-,  puis  auffi  le  fieur  de  Biron,  avec  deux  Confeil- 

^'■^  '     lers  commiffaires,  choifis  du  grand  confeil,  à  favoir  Baiiquemare'^ 

8i  la  Magdeleine"^^  qui  trouvèrent  de  terribles  defordres  5,  voire 

jufques  à  ce  poind;  qu'eftans  en  Arles,  où  ils  avoient  fait  exécuter 

trois  de  ces  brigands  en  effigie,  la  potence  en  fut  arrachée,  & 

dedans  Apt,  le  jour  que  l'Edicl;  de  la  paix  fut  publié,  les  brigands 

allèrent  chantans  &  danfans  par  toute  la  ville,  difans  que  pour 

cela  ils  ne  fe  garderoient  pas  de  faire  à  la  manière  acouflumée, 

comme  de  faid  on  ne  laiffa  de  tuer  &  maffacrer  là  &  ailleurs, 

1 .  Lisez,  comme  a  VHist.  des  Martyrs  :  arma. 

2.  Voy.  sur  cette  mission  de  François  de  Scépeaiix  de  Vieilleville  en  Pro- 
vence et  surtout  sur  les  détails  faux  insére's  dans  les  soi-disant  Mém.  du 
maréchal  de  Vieilleville,  Lambert,  1.  c,  p.  200  s.  —  De  Thon,  II,  p.  409,  dit 
simplement  :  «  La  paix  étant  faite  sur  cette  mission,  on  envoya  Armand  de 
Gontaud  de  Biron  dans  la  Guyenne,  et  François  de  Vieilleville  dans  le  Lan- 
guedoc, la  Provence  et  le  Dauphiné,  pour  faire  exécuter  dans  ces  provinces 
tous  les  articles  de  l'Edit.  Ils  partirent  avec  les  ordres  du  Roi,  signés  au 
château  de  Vincennes,  le  i  8  de  Juin  etc. 

3.  Joseph  de  Baiiquemare,  conseiller  au  grand  Conseil. 

4.  Antoine  de  Colla,  sieur  de  Limans  et  de  la  Magdelaine,  jurisconsulte 
habile,  également  Conseiller  au  grand  Conseil,  issu  d'une  famille  considé- 
rable de  Gênes,  qui  s'était  établie  dans  la  Provence,  embrassa  plus  tard  les 
croyances  de  la  réforme  et  se  retira  à  Genève  en  iSyS.  France  prot.,  nouv. 
éd.,  IV,  5o6. 

5.  Ce  fut  en  1564  qu'eut  lieu  cette  commission,  quand  le  roi  chargea  le 
comte  de  Tende  d'installer  la  nouvelle  cour  de  justice  et  lui  adjoignit  à  cet 
effet  le  seigneur  de  Biron,  qu'il  fit  accompagner  des  deux  commissaires  de  la 
Magdelaine  et  de  Bauquemaure,  chargés  plus  spécialement  d'informer  contre 
les  principaux  auteurs  des  dernier  troubles.  Lambert  dit  à  ce  sujet  (1.  c, 
p.  21 1)  :  Au  fond  il  est  permis  de  penser  que  la  mission  de  ces  deux  com- 
missaires était  une  satisfaction  illusoire  donnée  aux  deux  partis,  et  il  ne  paraît 
pas  que  leurs  informations  aient  été  suivies  d'aucun  résultat. 
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ainfi  qu'il  fera  dit  cy  après  aux  contraventions  à  l'Edid'.   Ce 

neantmoins,  les  fufdits  commilïaires  firent  ce  qu'ils  peurent.  Mais 

l'expérience  monftra  que  jufques  à  ce  que  la  fontanie  fufteftoupée, 

les  ruifïeaux  ne  cefferoient  de  couler. 

Et  pourtant  le  Roy,  deuement  adverti,  fufpendit  ladite  Cour,   Suspension 

382  envoyant  à  Aix  certain  nombre  d'autres  confeillers,  avec  le  fieur         ,^" 

.  Pcivlement 

de  Morfant,  Prefident  de  Paris  2,  aufquels  cefte  louange  eft  deue       d'Aix. 

que  vrayement  ils  firent  ce  que  gens  de  bien  dévoient  faire, 
autant  qu'il  leur  fuft  poflTible,  ayans  fait  quelques  notables  exé- 
cutions des  meurtriers  qui  peurent  eftre  appréhendés,  entre  lef- 
quels  n'eft  à  oublier  un  nommé  Firmin  Scarel,  dit  Roux,  un  de 
ceux  qui  avoient  meurtri  le  fieur  de  Demandols.  Ce  qui  a  tant 
fervi,  que  depuis,  quoy  que  les  armes  ayant  efté  fouvent  reprifes, 
CQ^Q.  province  f'eft  portée  tout  autrement  qu'auparavant.  Mais  la 
qualité  des  uns,  le  crédit  des  autres  &  la  multitude  des  coulpables, 
&;  quand  tout  fera  bien  dit,  le  defîaut  de  jufl:ice,  qui  eft  aujourduy 
bannie  à  peu  près  de  toute  la  terre,  empefcherent  ces  gens  de 
bien  de  faire  tout  ce  qu'ils  vouloient  &  dévoient,  voire  finalement 
à  la  folicitation  de  Carces,  qui  meritoit  d'eftre  appréhendé  &  puni 
des  premiers,  le  Roj  efcrivit  les  letres  qui  f'enfuivent: 

Monfieur  de  Carces,  j'ay  entendu  ce  que  m'avés  mandé  par  le  Lettre  du  roi 
contrerolleur,  prefent  porteur,  des  contraventions  qui  fe  font  en  à  Carces. 
mes  Edids,  &  contre  ma  volonté,  en  Provence,  dont  en  mefme 
inftant  j'efcris  à  mon  coufin,  le  Comte  de  Tande,  &à  ma  Cour  de 
Parlement,  afin  d'en  favoir  la  vérité,  &  d'y  pourvoir  tellement 
que  ma  volonté  foit  fuivie,  &  le  païs  demeure  en  pais  &  en  repos. 
Car  vous  favésbien,  combien  dernièrement  que  je  partis  d'y! r/e^^, 

1.  Ce  renvoi  (comme  celui  de  p.  38o)  se  rapporte  encore  à  une  continuation 
de  notre  Histoire  qui  n'a  pas  été  donnée. 

2.  Lambert,  1.  c,  p.  21 5.  Par  lettres  patentes  signées  à  Fontainebleau,  le 
4  mars  i565,  le  roi  commettait  Tadministration  de  la  justice  en  Provence,  à 
une  commission  composée  des  sieurs:  Bertrand  Prévost,  seigneur  de  Morsan, 
président  à  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  ;  Etienne  Charlet,  président  aux 
requêtes;  Nicolas  Perrot ;  Denis  Rivière ;^  Jean  de  la  Rosière;  Jean  de 
Manteaux;  Nicolas  le  Bernier  ;  Achille  de  Harlay;  Jérôme  Angenoust  ; 
Arnaud  Chaudon  ;  Guillaume  Abot  ;  Jacques  Philippaux  ;  Joseph  de  Brau- 
quemare  et  Robert  Trignat.  Le  nom  du  procureur  général  était  en  blanc  ;  la 
Cour  en  commit  la  charge  à  Boni/ace  Pellicot,  avocat  de  Marseille. 

3.  Depuis  longtemps  la  reine  mère  avait  projeté  de  montrer  le  roi  aux  pro- 
vinces. C'était  en  même  temps  pour  elle  une  occasion  de  raftérmir  l'autorité 
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je  travaillay  pour  accommoder  toutes  chofes  en  tel  eftat  que 
chacun  euft  de  quoy  fe  contenter,  en  vivant  en  Fobeiffance  de  mes 
Edids,  tellement  que  je  ne  puis  trouver  que  trefmauvais  que  en 
cela  on  contrevienne  à  ma  volonté.  Or,  y  a  il  un  autre  poind 
dont  vous  m'efcrivés,  qui  eft  le  grand  nombre  d'hommes  qui  a 
efté  exécuté,  &  f'execute  tous  les  jours,  qui  met  tout  le  païs  en 
defefpoir,  &  vous  fait  craindre  que  les  hommes  defefperés,  pre- 
nans  les  armes,  facent  une  folie.  Quant  à  cela  je  vous  diray  ce  que 
j'en  ay  refpondu  à  vollre  homme,  qui  ell,  qu'avant  que  de  partir 
dudit  Arles,  ayant  veu  l'enormité  &  malheurté  des  crimes  exé- 
crables, commis  durans  les  troubles,  par  je  ne  fay  combien  de 
brigands  &  voleurs,  qui  n'avoient  eu,  comme  il  eft  aifé  à  voir, 
autre  religion  devant  les  yeux  que  l'envie  de  tuer,  piller  &  fe  383 
venger;  je  commanday  qu'on  en  fift  exécuter  quatorze  ou  quinze, 
dont  les  noms  furent  leus  en  confeil,  lefquels  ayans  efté  exécutés, 
le  procureur  Poliqitol  ■  m'en  vinft  rendre  raifon,  &  comme  il  y  en 
avoit  encores  plufieurs  prévenus  de  plufieurs  autres  crimes 
infâmes  &  malheureux,  advenus  en  ce  mefme  temps,  auquel  je 
commanday  que  fil  f 'en  trouvoit  encores  quatre  ou  cinq  de  ces 
exécrables,  on  les  fift  chaftier;  mais  qu'après  cela  on  fermaft  la 
main  fans  pafter  plus  avant,  ni  à  les  rechercher,  ni  à  les  travailler, 
les  laiffant  vivre  à  leurs  maifons  en  paix,  pourveu  qu'ils  fe  com- 
portaffent  de  façon  qu'ils  ne  donnaffent  occafîon  de  rechercher  de 
nouveau,  ce  qu'ils  m'ont  mandé  avoir  fuivi.  Mais  que  tant  f'en 
faloit  que  cela  ayt  profité,  qu' ayans  entendu  ceft  arreft  ils  com- 
mençoient  à  lever  les  teftes  &  à  braver  comme  de  couftume.  Voilà 
comme  vous  êtes  de  différent  advis.  Or,  tant  y  a  que  je  ne  veux 
point  qu'on  les  recherche  plus  avant,  mais  qu'ils  retournent  en 
leurs  biens,  dont  main  levée  leur  foit  faite.  Mais  de  leur  bailler  le 


souveraine  profondément  ébranlée  par  la  guerre  civile.  La  Cour  partit  de 
Fontainebleau  le  i3  mars  1564.  De  Thoii^  III,  p.  Soi.  Le  24  septembre  elle 
arriva  en  Provence  {ibid.,  p.  5o6).  Le  roi  passa  par  Orange  et  alla  à  Avignon, 
où  il  séjourna  trois  semaines.  Le  20  octobre  il  arriva  à  Aix  et  vit  en  chemin 
la  ville  d'Arles,  d'où  il  se  rendit  à  Marseille,  pour  revenir  à  Arles  à  la  fin  de 
novembre.  C'est  pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  et  dont  parle  la  lettre,  qu'il 
rétablit  le  4  décembre  l'ancien  Parlement,  dont  la  suspension  ne  dura  ainsi 
que  huit  mois.  {Lambert,  1.  c,  p.  216,  218.) 

I.  Boniface  Pellicot,  voy.  la  page  précédente,  note  i. 
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pardon  &  abfolution  qu'ils  demandent,  c'eft  chofe  que  je  ne  puis 
faire,  pource  qu'elle  eft  de  trop  grande  confequence  par  toutes  les 
autres  provinces  de  mon  Royaume.  Mais  on  verra  comme  ils  fe 
gouverneront,  &  félon  cela  peut  eftre,  qu'ils  obtiendront  avec  le 
temps  ce  qu'ils  demandent,  quand  ils  feront  cognoiftre  qu'ils  en 
font  dignes. 

Toutesfois  fils  eftoient  fi  fols,  comme  vous  m'efcrivés  &  ce 
porteur  m'a  dit,  de  faire  cefte  folie  de  prendre  les  armes,  alTeurés 
vous  &  les  en  alieurés,  que  je  laifferay  toutes  chofes  pour  tourner 
la  tefte  au  pays  de  par  delà  où  j'iray  fi  bien  accompagné  qu'ils  fe 
peuvent  tenir  certains,  que  j'en  feray  une  fi  cruelle  &  rigoureufe 
punition,  qu'il  n'}^  demeurera  rien.  Car  j'ay  trop  enduré  jusques 
ici,  pour  vouloir  racouflumer  mes  fujets  à  cefl;e  defobeiffance , 
eftant  refolu  que  les  premiers  qui  commenceront  ferviront 
d'exemple  à  toute  la  pollerité. 

Mais  fils  font  fages,  ils  ont  de  quoy  fe  contenter  &  de  vivre 
doucement  en  repos.  Car  il  ne  leur  fera  fait  plus  mauvais  traide-  * 
ment  que  je  fay  à  toutes  les  autres  provinces  de  mon  royaume,  & 
384  à  mes  autres  fujets,  où  je  ne  voy  point  qu'ils  tiennent  ce  langage 
fi  eflrange  &  efloigné  de  raifon.  Je  fay  que  vous  avés  le  moyen 
avec  eux,  &  qu'ils  vous  croyent.  Confeillés  leur  je  vous  prie,  comme 
je  m'afleure  que  vous  ferés,  d'eftre  plus  advifés,  &  plus  obeiffans, 
&  vous  ferés  beaucoup  pour  eux,  qui  fe  trouveront  bien  de  vous 
croire,  &  je  donneray  ordre  auffi  qu'ils  n'auront  occafion  de  fe 
defefperer ,  ainfi  que  j'ay  dit  à  ce  porteur  pour  le  vous  faire 
entendre.  Et  fur  ce  je  prieray  Dieu,  monfieur  de  Carces,  vous 
avoir  en  fa  fainde  &  digne  garde.  Du  Mont  de  Marfan,  ce  feize 
de  May  mille  cinq  cens  foixante  cinq.  Signé  Charles,  &  au  delfus, 
A  monfieur  de  Carces,  chevalier  de  mon  Ordre. 

Voyla  toute  la  juflice  qui  fut  faite  de  ces  defordres,  ayant  efté 
la  cour  de  Parlement  reftablie  avec  quelque  léger  changement. 

Quant   au   Contât  de    Venijfe,    le   Marefchal  de    Vieilleville,     Arrange- 
député  par  le  Ro}^  avec  les  officiers  du  Pape,  appointa  les  affaires    j,/"^fj-,.gç 
comme  f 'enfuit  '.  de 

la  religion 
I .  Le  maréchal  de  Vieilleville,  accompagné  de  Tnichon.  président  au  parle-        "'^''"■^  '^. 
ment  de  Grenoble,  arriva  le  16  juillet  à  Villeneuve-lès-Avignon,  et  fit  le  len-        ^"'"i-'^'"- 
demain  son  entrée  à  Avignon.    Mais  il  n'y  fit  qu'un  court  séjour,  le  19  il  se 
rendit   à   Beaucaire.    Il  vint  ensuite  à  Aix  le  i""'' août  i563.  Lambert,  l.  c.., 
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Que  les  terres  du  Pape  &  places  du  Contât,  occupées  par  ceux 
dudit  Contât  &  autres  qui  fuivent  la  religion,  feront  rendues 
&  mifes  en  l'obeiffance  du  Pape,  &  tous  non  fujets  d'iceluy,  qui 
font  de  ladite  religion ,  fe  retireront  dudit  Contât  &  autres  fes 
terres. 

Que  ceux  de  la  religion,  qui  font  dudit  Contât,  demeureront  es 
villes  &  terres  dudit  Contât  qu'ils  tiennent  de  prefent,  fans  qu'ils 
puiffent  refider  ni  fréquenter  es  autres  lieux  dudit  Contât,  excepté 
que  pour  le  regard  des  terres  de  deçà  la  rivière  d'Aignos',  habite- 
ront feulement  ceux  qui  font  defdites  terres  &  qui  y  fouloient 
habiter  auparavant  les  troubles,  &  non  autres,  fans  congé  &  per- 
milïion  par  efcrit  des  officiers  du  Pape,  jufques  à  ce  que  par  iceluy 
autrement  en  ayt  efté  ordonné. 

Que  les  fieurs  Viceleg-at  &  Fabrice  enfemble,  les  officiers  & 
Confeil  des  lieux  où  ils  habiteront,  prendront  en  protedion  & 
fauve  garde  lefdits  de  la  religion,  promettant  à  monfieur  de  Vielle- 
ville,  Marefchal  de  France,  qu'il  ne  leur  fera  faite  aucune  injure 
de  fai6t  ni  de  parole. 

Que  lefdits  de  la  religion  ne  feront  aucun  exercice  d'icelle  es 
terres  du  Pape,  ni  femblablement  uferont  d'aucuns  propos,  per- 
fuafions  &  dogmatizations,  fans  toutesfois  qu'ils  foient  contraints  385 
en  leurs  confciences,  ni  recherchés  du  paffé  pour  ladite  Religion, 
ni  pour  l'advenir. 

Que  tous  prifonniers  de  guerre  feront  rendus,  tant  d'une  part 
que  d'autre,  fans  payer  rançon,  ce  qui  f'entend  de  ceux  qui  ont 
efté  pris  en  guerre. 

Que  les  gouverneurs,  qui  feront  mis  efdites  places,  avec  les 
garnifons  qu'il  fera  advifé  par  les  officiers  du  Pape,  feront  gentils- 
hommes qualifiés  &  approuvés  par  ledit  fieur  Marefchal ,  qui 
donneront  ordre  de  tenir  chacun  en  bonne  paix. 

p.  201,  écrit  1564:  Ce  fut  probablement  à  cette  époque  que  fut  conclu  le 
traité  contenu  dans  le  texte.  L'ambassadeur  espagnol,  Chantonney^  qui  plus 
tard  accompagna  le  roi,  lors  de  son  voyage  en  Provence,  écrit  dans  une  lettre 
du  4  août  i563:  «Nous  ne  sçavons  nouvelles  certaines  de  ce  que  le  Sieur 
De  Vielleville  aura  besoigné  es  costelz  de  Provence,  Daulphiné,  Avignon  et 
Orenges.  (Mém.  de  Condé,  II,  p.  173.) 

I.  Aygues  ou  Eygiies,  rivière  prenant  sa  source  à  8  kil.  de  Nyons,  après 
avoir  traversé  cette  ville,  à  6  kil.  o.  d'Orange,  elle  se  jette  dans  le  Rhône. 
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Que  tous  les  habitans  des  lieux  où  refideront  ceux  de  ladite 
religion,  de  quelque  religion  qu'ils  foient,  poferont  les  armes  & 
les  remettront  en  la  garde  de  tels  perfonnages  qu'il  fera  advifé  par 
les  gouverneurs  &  officiers  du  Pape,  fans  y  comprendre  ceux  de 
ladite  garnifon,  le  tout  Jufques  à  ce  que  le  Pape  en  ayt  là  deffus 
déclaré  fon  bon  vouloir,  lequel  ledit  fieur  Vicelegat  &  Fabrice 
promettent  leur  faire  entendre  pour  tout  le  mois  de  Novembre 
prochain.  Et  au  cas  que  le  Pape  ne  voufifl;  confentir  que  iceux  de 
la  Religion  demeuraffent  en  fefdits  pays  &  terres,  leur  fera  permis 
un  terme  honnefte  qui  leur  fera  donné  pour  fe  retirer  où  bon  leur 
femblera. 

Et  pareillement  leur  fera  permife  en  ce  cas  la  vendition  ou 
jouiffance  de  leurs  biens,  &  leur  fera  donné  abolition  des  crimes, 
félon  le  bon  plaifir  du  Pape,  fuivant  ce  qui  fut  arrefté  entre  la 
Majefté  du  Roy  &  monfieur  le  Cardinal  de  Ferrare,  Légat  en 
France. 

Que  tous   ceux  de   ladite  Religion   qui   feront   d'Avignon, 

Chafteauneuf  du  Pape  &  de  Bederrides  jouiront  fans 

refidence  du  contenu  es  prefens  articles,  comme 

ceux  dudit  Comtat. 

En  tout  ce  que  deffus  ne  font  compris 

larrons,  meurtriers  &  voleurs,  ne 

autres  chofes  commifes  hors  le 

faict  de  la  guerre,  defquels 

crimes  la  cognoilfance 

fera  à  ceux  qu'il 

appartiendra. 


du  Piémont. 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE 

du   Pied  mont   &    Parlement   de   Turin. 


LIVRE  XIIII. 

Affaires  JIjNTRE  les  EgUJes  reformées  de  France  je  n'ay  voulu  oublier  3^ 
celle  de  Turin,  fiege  de  Parlement  &  ville  capitale  du  pays  de 
Piedmont,  alors  tenue  par  le  Roy,  auquel  lieu  l'an  i557,  au  mois 
d'Octobre,  Alexandre  Guyotin  '  envoyé  des  Eglifes  circonvoilînes, 
à  la  folicitation  d'un  bien  petit  nombre  de  ceux  de  dedans  la  ville, 
y  dreffa  le  miniftere  &  la  difcipline  Ecclefiaftique  avec  tel  avan- 
cement, qu'en  peu  de  temps  le  nombre  accreut  grandement,  f'y 
eftans  adjoints  plufieurs  tant  de  la  ville  que  du  pays  d'alentour. 
Cela  n'advint  toutesfois  fans  efchapper  infinis  dangers,  ayant  efté 
toft  après  decelée  cefte  compagnie  par  trois  foldats  qui  fy  eftoient 
introduits  fous  prétexte  de  la  Religion,  lefquels  peu  de  jours  après 
ne  faillirent  d'en  advertir  le  fieur  de  Brijfac,  lors  gouverneur  de 
Piedmont-,  auquel  mefmes  ils  déclarèrent  le  nombre  &  la  qualité 
des  perfonnes;  mais  Dieu  voulut  que  ordre  y  fut  obfervé  de  là  en 
avant,  que  jamais  ils  ne  peurent  eftre  defcouverts  ni   furpris,  de 

1.  Alex,  Giiyotîn,  vol.  I,  p.  207. 

2.  Vol.  I,  p.  402.  Comp.  Mém.  de  Castelnau,  éd.  Le  Laboureur,  I,  294. 
Il  resta  Vice-roi  du  Piémont  jusqu'à  la  paix  de  Gâteau  Cambresis,  iSSg.  Il 
devint  ensuite  gouverneur  de  la  Picardie  et  enfin  de  Tlle  de  France  et  de 
Paris.  Voy.  aussi  Brantôme,  Hommes  illustres,  etc..,  i<'  partie,  éd.  Panthéon, 
p.  670. 
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forte  que  les  délateurs  au  lieu  d'eflre  recompenfés,   comme  ils 
387  efperoient,  furent  comme  calomniateurs  dégradés  des  armes,  & 
caifés  entièrement  à  la  pourfuite  de  quelques  uns  qu'ils  avoient 
nommés  &  qui  attouchoient  audit  feigneur  Gouverneur. 

Cependant  advint  qu'un  Miniftre  de  l'Eglife  du  Tailleret  ',  au  Le  ministre 
val  d'Angroigne,  fut  pris  &  amené  aux  prifons  de  Turin,  où  luy  fut  ^'/ 
tenue  telle  rigueur,  que  fans  point  de  faute  il  y  fuft  mort  de  maie  ^'''^'''"''^^• 
faim  n'euft  efté  la  charité  &  aiïiftence  d'un  armurier,  nommé  Argen- 
court,  lequel  nonobftant  tous  empefchemens  ne  luy  faillit  jamais, 
le  nourrilTant  &  l'allant  vifiter  quand  il  pouvoit;  ce  qui  le  rend 
digne  de  grande  louange,  ayant  bien  eu  ce  cœur  lorsque  le  prifon- 
nier,  par  arreft  de  la  Cour,  ayant  effé  dégradé  par  l'Evefque  eftoit 
remené  en  prifon,  de  luy  dire  tout  haut,  qu'il  euft  bon  courage, 
&  que  Dieu  qui  avoit  commencé  fon  œuvre  en  luy,  le  parache- 
veroit  à  fon  honneur  &  gloire.  Ce  mefme  jour  eflant  la  compagnie 
affemblée  pour  ouyr  la  prédication,  après  les  prières  redoublées 
pour  le  pauvre  prifonnier,  lequel  on  favoit  devoir  eftre  condamné 
le  lendemain  à  eftre  brullé  tout  vif,  Argencourt,  ayant  dit  feule- 
ment à  l'alfemblée  que  Dieu  luy  avoit  mis  au  cœur  un  moyen 
d'ayder  grandement  au  prifonnier,  f'en  allant  à  l'exécuteur,  fit 
tant  qu'il  luy  promift  de  faire  le  malade  le  lendemain.  Et  de  faid 
ainfi  en  advint.  Ce  qu'eftant  rapporté  à  la  Cour  par  leur  huiffier, 
ils  prononcèrent  bien  l'arreft  au  prifonnier,  mais  furent  contraints 
de  délayer  l'exécution  par  l'efpace  de  deux  jours,  durant  lefquels 
Argencourt  ufa  de  telles  perfuafions  envers  ceft  exécuteur,  qui 
eftoit  jeune  homme,  n'ayant  femme  ni  en  fan  s  ,  que  luy  ayant 
remonftré  l'iniquité  du  jugement  donné  contre  ce  prifonnier,  & 
qu'il  eftoit  bien  pour  gagner  fa  vie  à  quelque  autre  meftier, 
moyennant  auffi  une  pièce  d'argent  qu'il  luy  donna,  il  fen  alla  fans 
jamais  avoir  efté  veu  depuis  à  Turin  ni  au  pays  qu'on  ait  fceu. 

I.  Le  Tagliaret.  à  un  demi  kil.  de  Torre  di  Pellice  et  à  un  peu  plus  d'un 
kil.  au  haut  (ouest)  de  Luserna,  à  un  kil.  à  peu  près  d'Angrogne.  Voy. 
la  Carte  du  Dépôt  de  la  Guerre  de  France.  Muston,  l'Israël  des  Alpes," etc., 
t.  II,  p.  87,  note  2,  dit  :  «On  donnait  alors  (en  i  56i)  le  nom  de  Taillaret  à  tout 
l'espace  compris  entre  les  Chiabriols  au  couchant,  Champ-la- Rama  an  levant, 
les  Copiers  au  midi  et  Castelus  avec  Coste-Roussins  au  nord.  »  Nous  ne  trou- 
vons pas  les  quatre  derniers  noms  sur  la  Carte  citée.  En  tout  cas  l'endroit 
est  au  pied  septentrional  du  Mont-Viso,  à  la  partie  la  plus  élevée  du  Val- 
d'Angrogne. 
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Cela  eftant  venu  à  la  cognoiffance  de  la  Cour,  il  fut  commande' 
au  Prevofl  des  Marefchaux  de  trouver  promptement  un  exécuteur; 
à  la  requifition  duquel  f'eftant  mis  en  chemin  celuy  de  Grenoble 
advint,  que  fur  le  Mont  de  Genepre  eftant  rencontré  par  certains  3 s 
foldats  retournans  de  Piedmont  en  France  qui  eureut  envie  de 
bonnes  manches  de  maille  qu'il  portoit,  fut  tué  &  devalifé  par  eux 
fur  le  champ.  Il  fut  donques  quellion  d'envoyer  jufques  à  Cham- 
bery,  mais  l'exécuteur  ayant  entendu  ce  qui  eftoit  advenu  à  l'autre, 
n'en  voulut  jamais  defloger.  On  f'avifa  de  f'adrelTer  au  Colonnel 
des  Reijîres  eftant  pour  lors  en  Piedmont,  le  priant  de  prefter  fon 
exécuteur.  Mais  ceux  de  la  Religion  réformée  l'ayans  adverti  que 
c'eftoit  pour  brufler  un  Miniflre  de  la  Religion,  la  refponfe  fut 
qu'on  ne  le  prefteroit  point  pour  cela,  mais  bien  pour  toute  autre 
exécution.  Advint  donques  que  quatre  brigands  furent  condam- 
nés &  livrés  audit  exécuteur,  lequel  devoit  puis  après  porter  leurs 
charongnes  au  lieu  du  deliét;  eflant  dit  toutesfois  que  l'un  des 
quatre  ayant  affifté  à  cefte  exécution  de  fes  complices,  auroit  la 
vie  fauve  pourveu  qu'il  fift  déformais  l'office  d'exécuteur,  efperant 
le  Parlement  de  luy  faire  faire  fon  premier  effay  en  la  perfonne 
dudit  Miniftre  condamné.  Cefte  exécution  donques  eftant  faite, 
&  les  trois  corps  eftant  chargés  avec  ce  quatriefme  brigand  &  deux 
Archers  du  Prevoft,  l'exécuteur  ayant  efté  pratiqué  en  la  ville 
moyennant  quelque  argent,  fit  fi  bien  avec  ce  quatriefme  dont  il 
faifoit  defia  fon  valet,  qu'eftans  les  Archers  à  la  taverne,  il  fe 
fauva  ;  de  forte  que  le  Parlement  demeura  tout  confus,  &  le 
Miniftre  toufiours  prifonnier. 

Cependant  voici  venir  la  paix,  par  laquelle  le  pays,  horfmis 
certaines  villes  devoit  eftre  rendu  au  Duc  de  Savqye,  ce  qui  apporta 
un  grand  mefcontentement  &  remuement  à  Turin,  fur  laquelle 
nouvelle  Biragiie  %  Prefident,  fut  tellement  folicité  de  délivrer  ce 


I,  René  de  Birague^  né  d'une  illustre  famille  du  Milanais,  avait  d'abord  été 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  ensuite  Président,  et  après  avoir  été  em- 
ployé à  différentes  embassades  et  même  à  des  emplois  militaires,  après  avoir 
servi  dans  le  Piémont,  après  que  ce  pays  fut  rendu  au  duc  de  Savoie,  il  reçut 
le  gouvernement  du  Lyonnais.  Il  succéda  comme  Chancelier  à  son  beau- 
père,  le  premier  Président  de  Thou,  on  lui  procura  le  cardinalat  pour  l'en- 
gager, cassé  de  vieillesse  qu'il  était,  à  se  démettre  des  fonctions  de  Chancelier. 
Il  mourut  en  i583.  De  Thou,  V,  546;  VI,  3 10. 
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pauvre  prifonnier  qu'il  voyoit  luy-mefme  avoir  efté  prefervé  tant 
de  fois  de  la  mort  miraculeufement,  qu'il  enjoignit  au  geôlier  de 
luy  laiffer  un  jour  la  porte  de  la  prifon  ouverte,  &  luy  dit  en  l'au- 
reille  qu'il  fe  fauvaft.  A  quoy  ne  faillit  le  prifonnier,  fe  retirant  au 
pays  à'Angoumois,  d'où  il  eftoit. 

Or  nonobftant  cefte  reddition  du  pays,  Alexandre  &  fon  affem-  j.  paui 
blée  fuivoient  toufiours  le  train  co3^ement  &  avec  grand  fruiâ: ,  Alciat. 
jufques  à  ce  qu'un  malheureux  hérétique  Milanois,  nommé  Jean 
Paul  Alciat  ',  autrement  dit  la  Motte,  f'eftant  fauve  de  Genève 
389  où  il  avoit  failli  d'eftre  attrapé  &  chaftié,  aufll  bien  que  ce  blaf- 
phemateur  Servet,  fon  maiftre,  paffant  par  Turin  y  fema  fon 
herefie  pleine  de  blafpheme  contre  la  fainde  Trinité  de  perfonnes 
en  une  feule  eflence  divine,  lequel  blafpheme  eftant  trop  toft  receu 
par  quelques  efprits  volages,  fut  aulîi  toft  refuté  amplement  par 
Alexaiidre.  De  quoy  eftans  irrités  quelques  uns,  qui  pour  cefte 
occafion  f'eftoient  retirés  de  l'affemblée,  ne  donnans  aucun  lieu 
à  la  vérité,  firent  en  forte  qu'à  la  defpourveue  le  fieur  d'AuJfum, 
acompagné  des  fjmdiques  &  fergens  avec  quelques  foldats,  eftant 
entré  au  logis  d  Alexandi^e ,  le  faifit  ;  mais  il  advint  que  l'ayant 
mis  à  la  porte,  entre  les  mains  des  fergens  &  fyndiques,  &  eftant 
remonté  avec  le  refte  de  la  compagnie  pour  vifiter  la  maifon,  il 
trouva  au  grenier  d'icelle  les  livres  du  miniftre,  &  fur  ce  cria  aux 
fyndiques  qu'ils  montaflent  ;  l'un  defquels  monté  au  lieu  &  voyant 
ces  livres,  f'efcria  fort  haut  (de  joye  comme  il  eft  à  prefumer)  à 
ceux  d'embas  qu'ils  montaffent,  dont  il  advint  que  ceux  qui 
eftoient  à  la  porte  tenans  le  miniftre,  &  cuidans  que  là  haut  on 
fift  quelque  effort  aux  fyndiques  y  accoururent  aufti,  donnans  par 
ce  moyen  ouverture  au  prifonnier,  qui  ne  faillit  de  fe  fauver,  & 


I.  Jean  Paul  Alciat,  Piémontais,  de  la  Motte,  venu  à  Genève  pour  cause  de 
religion  (iSSy,  Gaberel,  Hist.  de  l'Egl.  de  Genève,  t.  i,  Pièces,  p.  207,  dit 
1554),  s'y  fit  condamner  après  y  avoir  séjourné,  pour  ses  opinions  antitrini- 
taires  en  i558;  après  avoir  quitté  il  paraît  s'être  rendu  à  Turin,  comme  le 
prouve  notre  texte,  mais  sans  y  faire  un  long  séjour,  car  il  alla  à  la  même 
époque  dans  la  Valtelline  (à  Chiavenna),  à  Zuric  (en  juillet  i558),  et  bientôt 
après  en  Pologne.  Voy.  l'Index  des  Oeuvres  de  Calvin.  Ti-echsel,  Antitrini- 
tarier,  II,  3 10.  Gaberel,  Hist.  de  l'Egl.  de  Genève,  II,  p.  187  et  224,  par 
erreur,  parle  d'Alciat  et  de  Jean-Paul  de  La  Motte  comme  de  deux  hommes 
différents. 
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ayant  rencontré  par  la  providence  de  Dieu  quelques  uns  de  fon 
troupeau,  fe  fit  mener  en  une  hoftelerie  hors  la  ville,  feignant  de 
venir  de  dehors,  où  il  fe  mit  à  fouper  avec  les  autres,  à  caufe  qu'il 
efloit  defia  tard.  Et  combien  que  bien  toft  après  diAuJ)um\  en 
perfonne  avec  fes  foldats  (foit  qu'alors  à  caufe  du  changement  il 
euft  acouftumé  de  vifiter  les  hofteleries,  foit  qu'il  euft  defcouvert 
quelque  chofe  de  ce  qui  eftoit  advenu)  vinfl  au  logis  mefme  où 
eftoit  ledit  Alexandre  Gujotin  à  table  comme  les  autres  faifant 
bonne  contenance,  il  ne  fut  jamais  recognu;  &  le  lendemain  f'en 
vint  à  Aloncalier-^  non  pour  fe  repofer,  mais  pour  y  redreffer  ce 
qui  avoit  ainfi  efté  diffipé  à  Turin,  de  forte  qu'en  peu  de  temps 
il  y  eufl  compagnie  de  ceux  de  la  Religion  reformée  dreffée  à 
Carignan,  Pancalier ,  Pqyrin'\  Villefranche,  Villeneufve  d'AJî 
&  Cûjiillon^-^  lefquelles  toutesfois  ont  efté  dilïipées  par  les  perfe- 
cutions  enfuivies  par  VEvefque  dudit  lieu  de  Turin. 

Et  ainfi  demeura  la  furfeance  de  l'exercice  jufques  à  l'Edid  de  Sgo 

Janvier,  auquel  iQm-ps  Alexandi^e  eftant  redemandé  par  fes  brebis, 

commença  de  les  recueillir  avec  grande   apparence   d'un  grand 

accroiffement.  Mais  les  troubles  furvenans,  &  le  fieur  de 

Bourdillon  -,  gouverneur,  fuivant  les  letres  à  luy  envoyées 

au  nom  du  Ro}^  commanda  au  miniftre  de  fortir; 

auquel  néantmoins  il  bailla  letres  patentes  de 

fa  preud'hommie,   &  qu'il   ne    le   faifoit 

fortir   pour   autre   caufe    que   pour 

obeyr    au    commandement   du 

Roy,  après  luy  avoir  rendu 

pareil   tefmoignage  de 

bouche  devant  tout 

fon    confeil. 

1.  Le  sieur  d'Aiissini,  voy.  vol.  I,  p.  8o3  ;  II,  142,  241. 

2.  Moncalieri,  à  i  kil.  de  Turin. 
?.  Poirnio. 

4.  Toutes  ces  villes  sont  situées  dans  les  environs  de  Turin. 

5.  Le  lieutenant  général,  sieur  de  Bourdillon.  voy.  vol.  Il,  p.  137. 


Bourgogne. 
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du    reffort   &    parlement    de    Bourgongne. 
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391   VOUANT  au  Parlement  de  Dijon,   nous  avons  veu',  comme      Affaires 
\e  Maire  de   la  ville-,  affiflé  d'un  Chanoine  fe  difant  Syndic  du    ^^^ff^ 
clergé,  avoit   obtenu  que    le  Parlement  au  lieu  de  faire  publier 
YEdid  de  Janvier  envoyeroit  deux  Confeillers  au  Roy,  pour  faire 
tant  que  la  province  de  Bourgongne  ne  fuft  comprife  en  l'Edict. 
Cela  luy  eftant  ottroyé,  &  ayant  fous  main  fait  entendre  à  la  Cour 

1.  Vol.  I,  p.  778  s.  (Goiilard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  276.  Baudouin, 
Hist.  du  Prot.  et  de  la  Ligue  en  Bourgogne.  Aux.  1881,  t.  I,  p.  2o5  s. 

2.  Baudouin.,  1.  c,  p.  206  :  Le  6  mars,  les  élus  des  Etats  de  Bourgogne  et 
la  cour  des  comptes  intervenaient  pour  joindre  leur  résistance  à  celle  des 
magistrats  judiciaires.  Ils  inscrivaient  la  délibération  suivante  sur  le  registre 
des  Etats  dans  une  séance  où  se  trouvaient  réunis  Claude  Loysel,  doyen  de 
Beaune,  élu  de  l'église  ;  George  de  la  Guiche,  élu  de  la  noblesse  ;  Bénigne 
Martin,  maire  de  Dijon,  élu  du  Tiers-Etat  ;  Etienne  Noblet,  Denis  de  Pon- 
toux,  Vincent  le  Grand  et  Legoux,  membres  de  la  chambre  des  comptes  ; 
enfin  Bénigne  des  Barres,  élu  du  roi.  «Sur  ce  que  ledict  sieur  de  la  Guiche  a 
dict  avoir  heu  certaine  remonstrance  d'aucungs  principaux  de  Testât  de  la 
noblesse  touchant  Tédit  concernant  la  religion;  par  lequel  les  assemblées  sont 
permises  es  faubourgs  des  villes  ;  ce  qui  ne  pouvoit  avoir  lieu  en  ce  païs,  ains 
devait  estre  empesché,  ont  conclud  et  délibéré  que,  par  eulx  sera  formé  oppo- 
sition à  la  publication  dudict  édit  ;  et  pour  cest  efïect,  qu'ils  se  retireront 
devers  la  cour  de  parlement,  pour  former  ladicte  opposition,  et  y  estre  receus 
à  donner  leurs  moiens  d'empescher  ladicte  publication.» 


Intrigues 
du  sieur 

de 
Tavannes. 


478  Hijîoire  Ecclejiajiique 

qu'en  la  ville  de  Dijon  &  autres  du  Duché  de  Bourgongne,  il  n'y 
avoit  point  de  gens  de  la  Religion  ni  forme  d'affemblée  combien 
qu'en  une  feule  ville  de  Dijon  il  y  euft  plus  de  deux  milles  per- 
fonnes  requerans  la  publication  de  l'Edidl,  il  fut  mandé  par  letres 
du  dernier  de  Mars  au  fieur  de  Tai'anes,  lieutenant  pour  le  Roy 
en  l'abfence  du  Duc  d'Aiimale,  gouverneur',  de  ne  permettre  les 
prefches  à  Dijon,  ni  aux  villes  de  frontières;  &  par  ainfi  futl'Edict 
de  Janvier  fruftratoire  pour  la  ville  de  Dijon  2.  Ce  neantmoins  huid 
jours  après,  à  favoir  le  huidiefme  d'Avril,  ceux  de  la  Religion 
obtindrent  nonobftant  les  troubles  defia  bien  avancés,  letres  con- 
traires &  autres  encores  du  douziefme  dudit  mois,  adreffantes  à 
la  Cour  &  à  Tavanes,  pour  procéder  à  la  publication  &  exécution 
de  l'Edid  fous  peine  de  fen  prendre  à  eux.  Mait  tout  cela  ne  fervit 
de  rien,  dautant  que  les  confeillers  de  la  religion  Romaine  eftoient  392 
en  plus  grand  nombre,  &  que  les  gens  du  Roy  ne  prenoient  leurs 
conclurions,  qu'après  plufieurs  injonctions,  alleguans  qu'on  les 
vouloit  forcer,  quand  on  menoit  des  notaires  pour  avoir  ade  de 
leur  reffus,  joint  qu'ils  avoient  leurs  délégués  en  Cour  defquels 
ils  fe  difoient  attendre  la  refponfe. 

Cependant  les  troubles  f'allumoient  de  plus  en  plus;  ce  qui 
donna  moyen  au  Maire'^  d'exécuter  ce  que  de  longtemps  il  avoit 

1.  Vol.  I,  p.  687.  Gaspard  de  Saulx-Tavannes. 

2.  De  Thou,  III,  212,  diffère  de  notre  texte  pour  la  date:  Les  Protestans 
furent  cruellement  perse'cutés  en  Bourgogne,  et  premièrement  à  Dijon,  capi- 
tale de  la  Province.  Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes,  Lieutenant  du 
Duc  d'Aumale,  obtint  le  premier  Mars  une  Déclaration  du  Roi,  enregistrée 
au  Parlement  de  Bourgogne,  par  laquelle  S.  Majesté  révoquoit  la  permission 
accordée  aux  Protestants,  de  tenir  leurs  assemblées  à  Dijon  et  dans  les  lieux 
voisins. 

3.  Mém.  de  Gasp.  de  Saulx-Tavannes  (Collect.  des  Mém.  de  l'Hist.  de 
France  par  Michaud  et  Poujoulat)^  VIII,  p.  262  :  La  Motte-Gondrin  ayant 
esté  tué  à  Valence  par  les  Huguenots,  esveille  davantage  le  sieur  de  Tavannes. 
Il  ne  s'arreste  plus  ny  aux  énigmes  couverts  ny  secrets  commandements  de 
la  Royne  (Catherine  de  Médicis),  ny  de  MM.  de  Guise;  résout  maintenir  les 
Catholiques  et  la  force  de  son  costé,  pour  s'en  prévaloir  et  pouvoir  en  tout 
temps  se  porter  avec  son  gouvernement  au  service  du  Roy.  Il  descouvre 
l'entreprise  des  Huguenots  sur  Dijon,  où  ils  estoient  douze  cens  résolus  de  le 
tuer  et  se  saisir  de  la  ville.  Ils  avoient  percé  les  maisons  de  la  rue  des  Forges, 
pleines  de  ceux  de  la  religion  nouvelle  et  se  pouvoient  assembler  secrettement 
tous   en  une  quand  ils  vouloient.    Les  gens  de  mestier  huguenots  s'estoient 
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projette.  Pour  y  parvenir  donques  &  attirer  Tavanes  du  tout  de 
fon  cofté,  il  fit  tant  qu'il  luy  perfuada  que  ceux  de  la  Religion 
avoient  relblu  de  le  tuer,  chofe  du  tout  controuvée  &  qui  n'avoit 
apparence  quelconque.  Tajines,  toutes  fois  homme  tresfubtil, 
&  furtout  adonné  à  faire  fon  profit,  foit  qu'il  creuft  ce  rapport, 
foit  qu'il  ne  vouluft  perdre  cefte  occafion  de  f 'enrichir  des  biens 
de  ceux  de  la  Religion,  &  quant  &  quant  pour  gratifier  ceux  de 
Guj'fe,  qu'il  voyoit  avoir  le  deffus  en  Cour,  commença  dès  lors 
à  faire  du  pis  qu'il  pouvoit,  fauf  qu'il  aimoit  mieux  les  biens  que 
le  fang. 

Premièrement  donques  il  mit  les  forces  de  toutes  les  places  entre 
les  mains  de  ceux  de  la  religion  Romaine,  en  depofTedant  ceux  de 
la  Religion,  jufques  à  ce  que  le  Roy  (difoit-il)  en  euft  ordonné; 
fit  crier  à  fon  de  trompe,  que  tous  ceux  de  la  Religion  euffent  à 
porter  leurs  armes  en  la  maifon  de  ville,  defquelles  fit  faire  une 
diligente  recherche  par  les  maifons;  fit  defenfe  de  f'affembler  pour 
faire  prières  ni  prefches,  &  de  chanter  pfeaumes  en  public  ni  en 
privé  ;  fit  perquifition  pour  fe  faifir  des  minières,  jufques  à  faire 
crier  qu'on  euft  à  les  révéler,  difant  qu'il  les  vouloit  faire  conduire 
en  feureté  hors  du  Royaume;  mit  douze  prifonniers  d'apparence 
au  chafteau,  qui  y  ont  efté  plus  de  fix  mois  fans  eftre  ouys  ni 
interrogués,  &  mefmes  en  eft  mort  deux  en  prifon,  fans  jamais 
avoir  efté  ouys  '.  Et  pource  que  les  autheurs  de  ces  captures  virent 


fournis  de  chacun  cinq  ou  six  soldats,  qu'ils  disoient  estre  leurs  serviteurs  et 
aprentifs.  Le  sieur  de  Tavannes  dissimule  de  ne  sçavoir  leur  entreprise.  Eux 
la  retardent  pour  entreprendre  sur  le  chasteau  de  Dijon,  qu'ils  craignoient, 
et  comme  mal  résolus,  ils  tastent,  ils  sondent  le  sieur  de  Tavannes  par  un  de 
ses  serviteurs,  huguenot,  qui  s'efforce  luy  faire  croire  que  ceux  de  la  religion 
estoient  les  plus  forts  dans  la  ville,  et  luy  conseilloit  de  s'en  retirer.  Sur  quoy 
ledit  sieur  de  Tavannes  n'eut  recours  qu'à  l'audace  et  à  la  bonne  mine,  pour 
avoir  temps  de  faire  venir  des  forces.  Il  respond  à  celui  qui  le  pensoit  inti- 
mider, que  dans  le  lendemain  au  matin  toute  la  ville  seroit  pleine  d'armes 
catholiques,  et  qu'à  luy  seul  il  sauveroit  la  vie  et  envoya  défendre  de  sortir 
des  maisons  de  nuict.  La  rébellion  estoit  si  preste,  que  les  Huguenots  tiroient 
des  arquebusades  aux  trompettes  qui  publioient  ce  commandement.  Le  sieur 
de  Tavannes  se  saisit  d'une  maison  proche  du  chasteau,  commandant  trois 
rues.  Le  maire,  qui  avoit  promis  5oo  hommes  armez,  n'en  avoit  pas  cent  de 
son  party. 

I.  Bénigne  Martin. 
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que  cela  eftoit  fujet  à  reprehenfion,  ils  trouvèrent  depuis  une  telle 
couverture,  difans  qu'ils  les  avoient  mis  prifonniers  feulement 
pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple. 

Il  fit  aulîi  entrer  en  la  ville,  en  armes,  le  Comte  de  Monrevel^ 
avec  Al  compagnie  &  autres  gens  de  guerre,  aufquels  il  donna  un 
fignal  par  deux  coups  de  canon  tirés  du  chafteau  ;  lit  faire  un  petit  Sqj 
boulevart  en  un  carrefour  de  la  ville,  où  il  mit  le  capitaine  Mire- 
bel-  &  fa  compagnie;  fit  venir  un  jour  en  fa  maifon  les  ferviteurs 
de  tous  mefliers,  qu'il  livra  entre  les  mains  des  gens  de  guerre 
pour  les  chalfer  hors  la  ville.  Sur  cela  advint  un  cas  fort  notable, 
car  avant  Tavanes  mandé  une  bonne  partie  de  ceux  de  la  Reli- 
gion de  fe  trouver  devant  fon  logis  (à  quoy  ils  obéirent)  &  fur 
cela  leur  ayant  fait  plufieurs  aigres  remonflrances  jufques  à  ufer 
fouvent  de  ce  mot  de  pendre,  un  cellier  nommé  Hugues  Grilliere, 
en  f'approchant  luy  dit  tout  haut  ces  mots,  Monfieur,  je  vous 
fupplie  de  commencer  par  moy.  Laquelle  parole  efmeut  tellement 
Tavanes,  qu'il  fut  contraint  de  larmoyer  devant  tous.  Ce  neant- 
moins,  contre  fa  confcience,  il  leur  fit  commandement  de  fortir 
hors  la  ville,  &  de  faid  en  fit  mener  hors  la  ville  plufieurs  par  le 
Comte  de  Monrevel. 

Il  fit  auffi  armer,  à  fon  de  trompe,  ceux  de  la  religion  Romaine, 
fans  aucune  diftindion  de  qualité  ni  de  mœurs,  leur  baillant  les 
armes  mefmes,  dont  il  avoit  entièrement  defpouillé  ceux  de  la 
Religion;  tint  la  ville  fermée,  ne  laiffant  qu'une  porte  ouverte; 
mit  corps  de  garde  par  les  places,  &  un  guet  continuel  dont 
advindrent  mille  voleries  &  autres  excès,  avec  toute  impunité. 

Qui  plus  eft,  eftant  contraint  TûPanes  d'aller  à  Chalon,  qui  fut 


1.  De  la  Baume,  comte  de  Montrevel.  avec  sa  compagnie  de  cavalerie.  Voy. 
ci-dessus,  p.  296:  Montravel.  —  Mém.  de  Tavannes,  p.  253  :  Cette  bonne 
mine  suspendit  et  estonna  les  Huguenots,  et  donna  temps  à  M.  le  comte 
de  Morvel,  conduisant  la  compagnie  de  M.  de  Savoye,  d'approcher,  selon  le 
commandement  du  sieur  de  Tavannes,  après  trois  canonades  pour  signal 
tirées  du  chasteau  sur  la  minuict.  Ledit  sieur  de  Tavannes  fit  entrer  cette 
compagnie  par  le  chasteau,  et  se  rendit  maistre  ;  chassa  quinze  cents  valets 
huguenots,  mit  douze  prisonniers  des  plus  séditieux  au  chasteau,  pour  cau- 
tion de  sa  vie,  qu'ils  avoient  menacée.  —  Comp.  Baudouin,  Hist.  du  Prot.  eu 
Bourgogne,  l,  253.    (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  276  :   Maurevel. 

2.  Rosans,  sieur  de  Mirebel.  Voy.  ci-dessus,  p.  2  53. 
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quittée  par  Mombrun\  il  laiffa  la  garde  de  la  ville  aux  Maire  & 
Eichevins,  avec  permiffion  de  chafler  tous  ceux  qui  leur  feroient 
fufpeds;  fuivant  laquelle  permiffion,  infinis  outrages  &  cruautés 
eftranges  fe  commirent,  eftant  chaffé  grand  nombre  d'hommes, 
femmes  &  enfans,  voire  jufques  aux  malades  &  impotens,  dont 
plufieurs  furent  réduits  à  extrême  mendicité,  &  fut  dit  à  plufieurs 
filles  de  maifon,  fe  lamentans  &  difans  ne  favoir  où  elles  dévoient 
aller,  que  le  bordeau  ne  leur  pouvoit  faillir. 

Le  feptiefme  Juillet ^  furent  faits  des  cris  à  fon  de  trompe, 
eftrangement  cruels  &  barbares  &  monftrans  évidemment  de  quel 
efprit  eftoient  menés  ceux  qui  en  eftoient  les  autheurs;  à  favoir, 
que  tous  les  payfans  eullent  à  prendre  les  armes,  &  courir  fus  aux 
rebelles,  entendans  par  ce  mot  ceux  de  la  Religion,  qu'on  n'euft 
394  à  recevoir,  loger,  ayder  de  boire  ni  de  manger  les  expulfés  des 


1.  Voy.  supra,  p.  222  et  ci-dessous,  p.  407  s.  —  De  Thon,  III,  21  3  :  Les 
protestants  ayant  de  leur  côté  pris  la  ville  de  Lyon,  ils  s'emparèrent  quelque 
temps  après  de  Châlons-sur-Saône.  On  y  envoya  aussitôt  Charles  du  Puy, 
sieur  de  Montbrun,  avec  5oo  arquebusiers,  pour  garder  la  ville.  Mais  Tavannes 
y  étant  venu,  Montbrun,  qui  ne  se  trouva  pas  en  état  de  résister,  mit  ses 
soldats  sur  des  bateaux,  et  abandonna  la  ville  ;  elle  ouvrit  ses  portes  à 
Tavannes,  qui  la  mit  au  pillage.  Montbrun  fut  blâmé,  et  on  lui  reprocha 
d'avoir  trop  appréhendé  l'ennemi,  et  d'avoir  communiqué  sa  peur  à  ses  gens. 
—  Comp.  les  Mém.  de  Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes  (Collect.  des 
Mém.  de  l'Hist.  de  France  par  Michaud  et  Poujoulat),  t.  VIII,  p.  254. 
Baudouin,  Hist.  du  Prot.  en  Bourgogne,  I,  239  s. 

2.  Hist.  des  Mai-tyrs,  fol.  681  b.  —  L'ordonnance  dont  parle  le  texte 
(quoique  la  date  ne  soit  pas  exactement  la  même),  paraît  coïncider  avec  l'arrêt 
du  parlement  de  Paris,  du  i3  juillet  i562,  cité  vol.  II,  p.  107  s.  —  De  Thou, 
p.  21 3,  la  rapporte  aussi  comme  publiée  dans  la  Bourgogne  et  comme  ayant 
occasionné  l'expulsion  de  Dijon  de  2000  religionnaires.  (Goulard)  1.  c. 
Baudouin,  1.  c,  p.  2  65  :  On  venait  d'afficher  à  Auxerre  deux  arrêts  du  parle- 
ment de  Paris,  l'un  du  i3  juillet,  autorisant  les  manants  et  habitants  des 
villes  et  villages  à  prendre  les  armes  contre  tous  ceux  qui  saccageaient  les 
églises  ou  faisaient  des  conventicules  illicites;  l'autre,  du  17  juillet,  décrétant 
l'arrestation  de  tous  les  ministres,  etc.  —  Comp.  p.  SgS,  note  3.  —  De  Thou, 
1.  c,  p.  2i3  :  Aussitôt  on  chassa  les  ministres;  et  quoique  les  Protestants 
eussent  depuis  obtenu  des  ordres  contraires,  jamais  ils  ne  peurent  recouvrer 
la  liberté  qu'on  leur  avoit  une  fois  ôtée.  Les  gens  de  la  ville  furent  ensuite 
désarmés;  quelques-uns  mis  en  prison,  et  ce  qu'on  ne  pouvoit  voir  sans 
verser  des  larmes,  leurs  femmes  et  leurs  enfans  inhumainement  chassés  et 
contraints  de  sortir  de  la  ville. 

III.  3i 
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villes,  que  ceux  qui  avoient  pris  les  armes,  ou  favorifé  ces  rebelles 
d'ayde,  de  confeil,  eftoient  condamnés  comme  criminels  de  lefe 
majefté,  qu'on  euft  à  tuer  &  maffacrer  tous  ceux  qui  f'affemble- 
roient  pour  prier  ailleurs  qu'aux  temples  de  ceux  de  l'eglife 
Romaine.  Chacun  peut  prefuppofer  quelle  defolation  pouvoit 
advenir  en  authorifant  une  licence  fi  defbordée,  mais  Dieu  y 
pourveut,  n'ayant  jamais  peu  le  commun  peuple  de  Bourgongne 
eflre  attiré  à  toutes  les  cruautés,  aufquelles  on  les  vouloit  inciter. 
Tant  y  a  toutesfois  que  plufieurs  pilleries  &  faccagemens  en 
advindrent,  tant  es  villes  qu'aux  champs,  &  quelques  meurtres 
auffi,  n'eftans  meûnes  efpargnés  gens  de  qualité,  comme  confeil- 
1ers  en  Parlement,  maiflres  des  contes,  threforiers  généraux  & 
autres  gens  d'honneur  &  de  favoir,  qui  furent  contraints  de  céder 
à  la  fureur  de  gens  pour  la  plus  part  ignorans,  &  de  vile  condi- 
tion, aufquels  toutes  chofes  eftoient  permifes,  quelque  mal  renom- 
més qu'ils  fuffent.  Par  ce  moyen  fe  trouvera  avoir  efté  chafTés  de 
Dijon  près  de  deux  mille  perfonnes  pour  la  Religion,  chofe  fuffi- 
fante  pour  le  moins,  pour  redarguer  le  Maire  &  fes  partiaux  d'une 
par  trop  grande  impudence,  ayans  donné  à  entendre  à  la  Cour, 
dès  le  mois  de  Mars,  qu'à  Dijon  il  n'y  avoit  perfonne  de  la  Reli- 
gion. 

On  envoya  auffi,  environ  ce  temps,  quatre  cens  hommes  du 
bourg  d'////////e',  qui  y  firent  quelques  ravages;  autres  auffi  à 
Mirebel-^  dont  quelques  prifonniers  furent  amenés,  &  depuis 
exécutés  à  mort;  &  d'autres  à  Commarùi^^  à  Aiitun-^^  Beaiine^  &. 
Chalon,  d'où  on  amena  grand  nombre  de  prifonniers. 

Parmi  ces  tempeftes,  ceft  une  chofe  incroyable  comme  Tavanes 
&  le  fieur  de  Villejrancon^  pefcherent  en  eau  trouble  à  l'occafion 
de  la  guerre  faite  es  quartiers  de  Chalon  &  de  Mafcon  ;  pour  les 

1.  L'origine  de  l'e'glise  d'Is-sur-Til  est  mentionnée  vol.  I,  p.  782  s.  — 
De  Thon,  1.  c.  Goulard,  ibid. 

2.  Le  bourg  de  Mirebeau-siir-Bè^e  (Côte-d'Or)  est  à  24  kil.  de  Dijon.  — 
De  Thou,  ibid.  Goiilard,  ibid. 

3.  Commarin,  village  (Côte-d'Or)  non  loin  de  Sombernon,  à  3y  kil.  de 
Dijon  (canton  de  Pouilly-en-Montagne). 

4.  Voy.  ci-dessous,  p.  399. 

5.  Voy.  ci-dessous,  p.  406. 

G.  De  Villcfrancon.^  beau-père  de  Tavannes.  Voy.  vol.  I,  p.  785  s. 
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frais  de  laquelle  ils  n'efpargnerent  perfonne,  premièrement  par 
certaines  cottifations  bien   grandes   impofées   fur   les   Evefques, 
Abbés,  Chapitres,  Prieurs  &  autres  beneficiers   notables  de   la 
Bourgongne,  qui  furent  les  premiers  degraiffés',  puis  par  em- 
prunts particuliers  fur  les  fufpeds  de  la  Religion,  defquels  il  y  en 
395  eut  de  cottifés  à  mille  &  deux  mille  efcus,  les  autres  à  cinq  &  fix 
cens.  Outre  cela  il  y  eut  d'autres  emprunts  fur  les  plus  aifés  des 
villes,  fans  diftindion  de  religion,  autres  fur  les  villes,  &  non  fur 
les  aifez,  &  le  fort  portant  le  foible.  Davantage  il  n'y  a  eu  Bailliage 
en  Bourgongne  qui  n'ait  efté  cottifé  à  grande  quantité  de  bleds, 
vins  &  chairs,  partie  defquels  ont  payé  leurs  taxes  en  efpece,  les 
autres  en  argent.  Les  villages  mefmes  furent  taxés  particulière- 
ment à  la  fourniture  des  chevaux  d'artillerie  &  de  pionniers,  la 
plus  part  defquels  fournirent  deniers  ;  &  fi  falut  outre  tout  cela 
que  plufieurs  villes  &  villages  ayent  porté  vivres  au  camp,  de 
forte  qu'en  dix  ans  le  Roy  n'a  levé  tant  de  deniers  fur  le  pays  de 
Bourgongne,  qu  il  en  a  efté  pris  pour  cefle  guerre,  fe  plaignans 
toutesfois   plufieurs   foldats   de  n'avoir   eflé    payés,  &  plufieurs 
villages  ayans  nonobftant  tout  cela  efté  gaftés  &  deflruits.  Vray 
efl;  que  parmi  tels  defordres   Tavanes  &   Villefrancon  acquirent 
ceft  honneur,  au  lieu  des  meurtres  commis  ailleurs,  d'avoir  plus- 
toft  vuidé  les  bourfes  que  coupé  les  gorges. 

Comme  ces  gouverneurs  favoient  bien  faire  leur  proffit  particu- 
lier, la.  Cour  de  ParleJ7îent,  d'autre  cofté,  fe  laiffa  tellement  mener 
aux  paffions  de  certains  particuliers,  que  fe  laiffant  defpouiller  de 
fon  authorité  &  de  celle  du  Roy,  elle  fe  rendit  vrayement  efclave 
du  magiflrat  inférieur,  &  fe  monftra  pluftofl  partie  que  juge.  Car, 
jamais  ceux  de  la  Religion  ne  prefenterent  requefte  pour  avoir 
raifon  des  torts  &  outrages  à  eux  faits,  qu'elle  ne  fuft  retenue, 
refufée  ou  appointée  tout  au  contraire  de  leur  requifition.  D'autre 
cofté,  jamais  ceux  de  la  religion  Romaine  n'en  prefenterent  qui  ne 

t.  Baudouin^  Hist.  du  Prot.  en  Bourgogne,  I,  258:  Le  4  août,  Tavannes 
transmit  aux  lieutenants  des  bailliages  l'ordre  du  roi  «  de  recoiivj-er  (recourir) 
à  l'argenterye,  vaisseaulx  et  reliquaires  des  églises  ;  .  .  que  sadicte  Majesté  a 
ordonné  faire  lever  pour  servir  au  souldoyement  de  la  guerre;»  mais  il 
prescrit  d'en  dresser  en  même  temps  «fidèle  inventaire,  prisée  et  estimation», 
pour  en  rembourser  la  valeur  en  temps  opportun.  La  saisie  paraît  avoir  été 
faite  partout,  sans  obstacles. 
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fuft  receue,  appointée  &  accompagnée  des  faveurs  des  gens  du 
Roy  &  d'aucuns  des  Confeillers.  Jamais  auiïi  ne  vindrent  letres 
de  provifions  du  Roy  pour  ceux  de  la  Religion,  qui  n'ayent  efté 
rejettées,  altérées  ou  interprétées  tout  au  rebours  de  vérité,  & 
jamais  n'en  vint  une  contre  ceux  de  la  Religion,  qui  ne  fuft  receue 
&  publiée  avec  précipitation  &  applaudiffement.  La  commillion 
pour  informer  des  feditions  toutes  manifeftes  procurées  par  le 
Maire  ■  &  certains  Efchevins  ne  fut  onques  exécutée.  Les  hor-  396 
ribles  violences  &  outrages  faits,  tant  à  Dijon  qu'ailleurs,  à  divers 
jours,  ne  furent  reprimés  par  la  Cour,  en  forte  quelconque.  La 
pétulance  de  P//?or/'5,  prefcheur^,  avec  injures  par  luy  proférées 
contre  le  Roy,  les  Princes  &  magiftrats  a  mefme  efté  notoirement 
favorifée.  L'entreprife  du  Maire  fur  f  expulfion,  non  feulement  des 
bourgeois  de  la  ville,  mais  auiïi  de  certains  Confeillers  de  la  Cour, 
&  autres  gens  de  qualité  n'ayans  jamais  efté  admis  à  monftrer 
leur  innocence,  fut  diftimulée,  outre  plufieurs  arrefts  du  tout 
eftranges  &  nullement  fouftenables,  &  le  procès  criminel  fait  aux 
officiers  des  bailliages,  pour  avoir  fait  publier  l'Edict  de  Janvier 
(c'eft-à-dire  pour  avoir  obey  au  Roy,  duquel  ils  avoient  letres 
patentes  pour  ceft  eff"e6t).  Nicolas  le  Copijle^  &  quatre  autres,  par 
ordonnance  du  baillif,  fans  avoir  efgard  à  l'appel,  contre  toute 
formalité  de  juftice,  furent  mefmes  exécutés  à  mort,  &  une  femme 
fouettée,  pour  avoir  fait  feulement  les  prières.  Bref,  il  y  a  eu  plus 
de  trentehuid  perfonnes  condamnées  à  mort  en  figure,  &  plus  de 
cent  foixante  mis  prifonniers,  une  fille  de  feize  ans  décapitée  pour 
la  Religion  feulement  ;  tous  lefquels  ont  efté  condamnés  comme 
feditieux,  combien  qu'il  n'y  euft  eu  aucun  port  d'armes.  Tel  fut 
donc  le  deportement  de  la  principale  ville  de  Bourgongne,  devant 
&  durant  ces  troubles,  &  longtemps  encores  après  le  premier 
Edi(5t  de  pacification. 
Affaires         A  Aiixoiine,  ville  forte,  &  limitrophe  du  Duché  de  Bourgongne +, 


d'Auxonne. 


I .  Bénigne  Martin.  Voy.  supra. 
1.  Voy.  vol.  I,  p.  779. 

3.  Hist.  des  Martyrs.,  fol.  G8ib. 

4.  Aiixonne  avait  été  la  capitale  de  la  petite  souveraineté  des  sires  d'Auxonne, 
séparée  du  duché  et  du  comté  de  Bourgogne;  elle  forma  ensuite  un  baUliage 
particulier  et  servit  de  barrière  au  duché  de  Bourgogne  avant  la  conquête  de 
la  Franche-Comté.  A  3i  kil.  de  Dijon. 
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avec  un  fort  chafteau  &  mortes  payes  ordinaires,  y  avoit  un  alTés 
bon  nombre  de  ceux  de  la  Religion,  &  mefmes  de  gens  de  qualité, 
comme  entre  autres  un  nommé  Jean  Girard  ',  advocat,  &  homme 
de  bonnes  letres  &  de  gentil  efprit,  &  quelques  autres,  lefquels, 
attendans  la  jouiffance  de  TEdid  de  Janvier,  furent  bien  efbahis 
quand  le  huiéliefme  jour  d'Avril  i562,  au  lieu  de  l'Edid,  fut 
publiée  une  letre  du  cachet  du  Roy,  en  laquelle  il  efloit  feulement 
porté  que  les  confciences  ne  feroient  point  recherchées.  Peu 
après,  le  fieur  de  Torpes-^  capitaine  de  la  ville,  ne  pouvant  diffi- 
muler  ce  qu'il  pretendoit  de  faire,  fe  fit  pendre  plufieurs  petites 
images,  lefquelles  eftoient  infcripts  ces  mots  :  Mémento  mort,  qu'il 
397  envoya  par  toutes  les  maifons  de  la  ville  fufpedles  de  la  Religion, 
&  qu'il  diftribuoit  par  moquerie  à  tous  ceux  qu'il  rencontroit, 
leur  difant  &  faifant  dire  qu'il  faloit  que  bien  tofi;  ils  allaifent  à  la 
meffe,  ou  qu'ils  mouruffent.  Gela  toutesfois  ne  les  efbranla  point, 
ains  ils  continuoient  en  leur  manière  acouflumée  de  f'affembler 
pour  prier  Dieu  &  ouir  lire  quelques  palTages  de  l'Efcriture.  Ce 
que  entendant  Tavanes  ne  faillit  d'envoyer  mandement  fecret 
au  Maire  &  Efchevins  de  la  ville,  pour  chafler  ou  emprifonner 
ceux  de  la  Religion.  Premièrement  donques  la  dame  de  Merville, 
femme  du  fieur  de  Merville,  capitaine  du  chafteau ,  grande 
ennemie  de  la  Religion,  f'y  eftant  tranfportée  avec  letres  expreffes 
de  fon  mari,  adrelfantes  au  fieur  du  Temple,  auparavant  fon  lieu- 
tenant audit  chafteau,  luy  fit  par  ce  moyen  quitter  la  place,  avec 
lequel  auiïi  deflogerent  tous  les  foldats  qui  ne  voulurent  aller  à  la 
meife,  qu'elle  fit  dire  dès  lors  au  chafteau  d'où  elle  avoit  efté  pieça 
bannie. 

D'autre  cofté  Torpes  &  le  Maire  de  la  ville,  le  fixiefme  de  May-\ 

1.  France  prot.,  V,  275  :  Jean  Girard^  jurisconsulte  et  poète,  né  à  Dijon, 
en  i5i8,  après  avoir  étudié  à  DôIe,  il  se  fixa  à  Auxonne  et  en  fut  nommé 
maire.  —  Papillon,  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  nie  qu'il  ait  été 
protestant. 

2.  Alexandre  de  Saiilx  de  Torpes,  de  la  maison  de  Tavannes.  —  De  Thon, 
1.  c.  :  Cousin  de  Gaspard  de  Saulx-Tavannes  {Mém.,  p.  2  53). 

3.  De  Thou,  1.  c,  dit  le  16  de  Mai.  —  Les  Mém.  de  Tavannes  disent 
simplement,  p.  253  :  A  Beaune,  Auxonne,  furent  saisis  les  factieux  par  son 
commandement  (de  Tavannes).  Prévoyant  ces  malheurs,  il  avoit  mis  ses 
cousins  de  Torpes  et  de  Vantoux  gouverneurs  d'Auxonne  et  de  Beaune. 
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ayans  en  premier  lieu  fait  fortir  de  la  ville,  fans  autre  cognoifTance 
de  caufe,  fix  jeunes  hommes  de  la  Religion,  qu'ils  favoient  eftre 
les  plus  affedionnés,  aiïignerent  à  heure  de  midi,  en  la  maifon 
du  Roy,  cinquante  ou  foixante  des  plus  apparens  de  la  Religion 
qui  reftoient,  aufquels  eftans  comparus,  de  Torpes  remonftra  le 
vouloir  du  Roy  eflre,  que  tous  ceux  de  la  Religion  qui  ne  vou- 
droient  aller  à  la  meflc  fuffent  mis  hors  de  la  ville.  A  quoy  eflant 
refpondu,  au  nom  &  par  l'advis  de  tous,  par  ledit  Girard,  qu'ils 
requeroient  qu'on  leur  fift  apparoir  de  cefle  nouvelle  volonté  du 
Roy,  attendu  qu'il  conftoit  du  contraire  par  l'Edid;  de  Janvier, 
&  mefmes  par  les  letres  du  cachet,  que  luy-mefme,  auquel  il  par- 
loit,  avoit  fait  publier  il  n'y  avoit  pas  un  mois  ;  il  ne  luy  fut  ref- 
pondu autre  chofe,  fmon  qu'il  euft  à  refpondre  pour  fon  parti- 
culier, fil  vouloit  aller  à  la  meffe  ou  non.  Cela  donna  occafion 
audit  Girard  de  faire  une  confeffion  ouverte  &  ample  de  tous  les 
poinds  de  la  Religion  avec  grand  filence  de  tous  jufques  à  ce 
qu'il  arriva  fur  le  poind;  de  la  conférence  de  la  meffe.  Mais  alors 
Torpes  entrant  en  colère,  jufques  à  mettre  la  main  fur  fon  efpée, 
luy  ferma  la  bouche,  commandant  fur  l'heure  à  ces  mortes  payes,  398 
qui  affiftoient  là  tous  armés,  qu'ils  le  chalTaffent  hors  la  ville,  & 
ce  par  la  porte  du  Comté,  afin  qu'il  ne  repalTafl  par  fa  maifon.  Ce 
qui  fut  aulïi  toft  exécuté,  &  fe  retira  Girard  en  une  fienne  grange 
près  la  ville,  où  il  ne  peut  gueres  fejourner,  eftant  affailli  par 
huid  ou  dix  beliftres,  qui  faillirent  à  le  tuer. 

Cependant  (ic^  Torpes  remit  au  lendemain  les  autres  affiegés', 
auquel  jour  il  mit  dehors  environ  vingt  hommes,  retenant  les 
femmes  avec  ceux  qui  par  infirmité  f 'accordèrent  de  retourner  à 
la  meffe.  Et  quant  &  quant  manda  letres  par  les  villages  circon- 
voifins  portans  defenfes  recevoir  les  dechaffés,  de  forte  que  tous 
ces  pauvres  hommes  (fur  tout  après  que  par  ordonnance  de 
Tavanes^  d'environ  le  quinziefme  de  Juin,  les  armes  furent  mifes 
entre  les  mains  du  peuple)  furent  contraints  de  fe  retirer  par  tout 
où  ils  peurent.  Et  toft  après  2,  un  nommé  de  la  Planche,  lequel 
pour  quelque  affaire  f'eftoit  retiré  de  France  en  Bourgongne, 
eftant  fufped  de  la  Religion,  &  paffant  par  le  village  de  Fla- 

1 .  Lisez  :  assignés. 

2.  Hist.  des  Martyis,  fol.  681  b. 
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meaux',  à  une  lieue  d'Auxonne,  fut  cruellement  maffacré,  trainé 
&  jette  dans  un  eftang. 

Environ  ce  temps  auffi,  la  Cour  de  Parlement,  fans  avoir  efgard 
que  les  abfens  avoient  efté  dechaffés  par  commandement  exprès, 
ne  laifferent  pour  cela  de  les  faire  adjourner  &  procéder  contre 
eux  par  deffauts.  Et  fut  prife  grande  quantité  de  bled  en  la  maifon, 
tant  dudit  Girard  que  d'un  nommé  Jean  Regnard,  greffier  des 
efleus,  &  plufieurs  pierres  d'icelles  démolies  &  appliquées  à  la 
fortification  de  la  ville,  avec  l'entier  pillage  de  la  librairie  dudit 
Girard,  par  un  chanoine  de  Beaune,  fon  beaufrere,  qui  en  bruOa 
la  plus  part,  avec  les  papiers  &  compoïîtions  d'iceluy.  Et  d'abon- 
dant plufieurs  importions  furent  levées  fur  ceux  de  la  Religion 
expreiTement,  encores  que  la  commiffion  de  Tavanes  portaft 
qu'elles  fulfent  impofées  fur  les  uns  &  fur  les  autres,  &  ainli  fut 
gouvernée  la  ville  d'Auxonne,  non  feulement  jufques  à  l'Edicl  de 
la  paix,  mais  auffi  long  temps  depuis,  eftant  l'entrée  refufée  aux 
dechaffés. 
399  Nous  avons  dit  cy-deflus,  au  cinquiefme  livre,  que  ceux  de  Affaires 
l'Eglife  à'Autun-^  nonobftant  toutes  les  pratiques  de  leurs  adver-  d  Autun. 
faires,  jointes  aux  nouvelles  du  malfacre  de  Vaffy,  f'eftoient 
refolus,  pour  fe  fortifier  contre  ces  tempefles,  de  célébrer  la  Cène 
le  jour  de  l'Afcenfion^.  Cela  eftant  rapporté  à  l'Evefque  &  clergé, 
ils  fe  délibérèrent  entièrement  de  l'empefcher,  quoy  qu'il  en  deuft 
advenir,  voire  de  ne  laiffer  paiTer  cefte  occafion,  veu  que  la  guerre 
eftoit  defià  ouverte  en  plufieurs  lieux,  d'exterminer  entièrement 
ceux  de  la  Religion,  les  trouvans  ainfi  tous  enfemble+.  Suivant 
cefte  délibération,  plufieurs  gentilshommes,  parens,  alliés  ou  amis 
furent  conviés  par  eux  de  fe  trouver  au  jour  affigné  dans  Autun 
en  equippage  de  guerre,  &  furent  auffi  levées  quelques  enfeignes 
de  gens  de  pied  compofées  de  bouchers,  ferviteurs  de  preftres, 
&  les  plus  diffolus  tant  de  la  ville  que  d'alentour;   &   quelques 


1.  Flammera77s,  village  (Côte-d'Or)  voisin  d'Auxonne,  à  Sy  kil.  de  Dijon. 

2.  Vol.  I,  p.  783-785. 

3.  C'est-à-dire  le  7  mai. 

4.  Baudouin,  Hist.  du  Prot.  en  Bourgogne,  I,  2  56,  ne  connaît  que  ce  que 
rapporte  notre  Histoire.  Comp.  De  Thou,  III,  214.  (Goulard)  Hist.  des 
choses  mémor.,  p.  278. 
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fauconneaux,  avec  arquebouzes  à  croc,  tire'es  de  la  niaifon  de 
TEvefque,  pour  eftre  le  matin  fuivant  charriées  contre  la  grange 
où  la  Cène  fe  devoit  faire.  Ceux  de  la  Religion,  d'auflre  coflé,  fe 
confians  en  leur  jufte  defenfe  fi  on  les  aflailloit,  attendu  qu'ils 
eftoient  fondés  fur  un  Edi6t  folennel  du  Roy,  firent  auffi  porter 
fecretement  toutes  fortes  d'armes,  tant  en  la  grange  qu'es  maifons 
prochaines  qui  eftoient  de  la  Religion,  &  furent,  dès  le  matin, 
pofés  par  eux  bons  corps  de  garde  à  toutes  les  advenues  de  la 
grange.  Cela  fait,  &  l'heure  de  l'affemblée  f'approchant,  ceux  de 
la  Religion  fe  trouvèrent  au  lieu  en  grand  nombre  &  plus  que  de 
couftume,  &  fut  toute  l'adion  célébrée  du  commencement  jufques 
à  la  fin,  fans  aucun  trouble  ni  empefchement,  avec  une  affedion 
merveilleufe.  Qui  plus  eft,  chacun  f'en  retourna  paifiblement  en 
fa  maifon,  ayans  efté  tellement  efpouvantés  d'eux  niefmes,  leurs 
adverfaires,  que  perfonne  d'iceux  ne  bougea,  &  mefmes  la  plus 
grand'  part  de  leurs  gens  de  cheval  dès  le  matin  retourna  chés  foy. 
Vrayeft,  qu'après  difner,  lorsque  la  grange  eftoit  vuide  d'hommes 
&  d'armes,  quelques  troupes  des  adverfaires  y  allèrent  &  briferent 
les  fieges  &  la  chaire  du  Miniftre,  en  intention,  comme  il  fut  fceu 
depuis,  d'y  mettre  le  feu,  mais  la  proximité  de  quelques  maifons, 
&  notamment  de  l'Abbaye  des  Nonnains  de  Saind  Jean,  les  en  400 
empefcha. 

Ces  chofes,  ainfi  courageufement  commencées  furent  pourfui- 
vies  de  mefme,  tellement  qu'encores  que  par  les  tempeftes  de  la 
guerre  defià  bien  efchaufiee,  les  autres  Eglifes  de  Bourgongne 
fulfent  rompues,  ceux  d'Autiin  continuèrent  en  leur  exercice 
jufqu'au  vingtquatriefme  du  mois  de  Juin',  auquel  jour,  eftans 
advertis  à  minuid;  comme  Villefrancon'^  avoit  fait  partir  de 
Chalon,  qui  eft  à  fix  lieues  d'Autun,  certaines  compagnies  de  gens 
d'ordonnance  &  autres  gens  de  pied  pour  venir  à  Autun,  avec 
exprès  commandement  de  luy  envoyer  les  Miniftres  &  le  fieur 
de Brctaigne^  prifonniers,  ou  bien  leurs  teftes,  les  deifus  nommés 
fe  retirèrent  fi  à  poind,  que  ces  troupes,  arrivées  à  Soleil  levant, 
n'y  trouvèrent  que  le  nid. 

1.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  68it>. 

2.  Villefrancon,  beau-père  de  Tavannes,  supra,  p.  SgS. 

3.  Jacques  Bretagne,  l'ancien  représentant  aux  Etats  de  Pontoise. 
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L'églife  donc  fut  rompue,  ayans  cflé  d'advis  les  Anciens  que  les 
Minières  fe  retiraffent  en  Suilfe,  comme  ils  firent.  Alors  ceux  qui 
efloient  reftés  en  la  ville  furent  traittés  d'une  eftrange  façon, 
eftans  injuriés,  batus,  traînés  à  la  mefle  ;  les  autres  menés  en 
prifon  fi  on  les  oyoit  feulement  chanter  un  verfet  d'un  Pfeaume; 
joint  que  plufieurs  enfans  efloient  rebaptifés,  &  ceux  qui  nailfoient 
nouvellement,  arrachés  aux  pères  &  mères  pour  les  porter  aux 
preltres.  Plufieurs  auiïi  furent  contrains  d'efpoufer  derechef,  les 
malades  importunés  &  prelTés  en  toutes  fortes  par  les  preftres, 
quelques  uns  déterrés  &  jettes  à  la  voirie  pour  ne  f'eflre  voulus 
confcffer.  Ainfi  advint  il  entre  autres  à  un  honnefle  citoyen  nommé 
Nicolas  rOrfevre,  &  à  un  artifan  menufier  nommé  Philebert, 
demeurant  aux  fauxbourgs  Saind  Blaife;  lequel  eflant  trouvé 
befongnant  fecretement  en  fa  chambre  un  jour  de  fefle,  pour 
nourrir  fa  famille  qui  efloit  bien  pauvre,  ainfi  qu'on  le  trainoit  en 
prifon  fut  tué  fur  l'heure  par  un  fergent,  d'un  coup  d'halebarde. 
Un  autre,  nommé  la  Trompette,  trouvé  à  l'efcart,  eut  un  bras 
coupé  &  fut  laiffé  pour  mort.  Grand  nombre  d'hommes  &  de 
femmes  fut  auiïi  réduit  aux  prifons,  qui  refufoient  d'aller  à  la 
mefle  &  de  figner  les  articles  de  Sorbonne,  dont  les  uns,  après 
longue  prifon  fe  laiflerent  aller  par  infirmité,  les  autres  fe  rache- 
tèrent par  argent,  autres  plus  conflans  &  nommeement  plufieurs 
401  femmes  notables  fouftindrent  la  prifon  jufques  à  la  fin  de  la 
guerre'.  Plufieurs  auiïi  f'efcarterent,  les  uns  fe  retirans  hors  du 
royaume,  &  les  autres  allans  à  la  guerre,  &  ainfi  furent  tous  dif- 
fipés  jufques  à  l'Edid. 

Quant  à  la  ville  de  Beaune,  nous  avons  dit^  que  la  grange,  en     Affaires 
laquelle  ceux  de  la  religion  avoient  fait  la  Cène  le  jour  de  Pafques,   d^  Beaune. 
avoit  efté  bruflée.  Ce  nonobftant,  on  ne  lailTa  de  continuer  l'exer- 
cice de  la  religion  dès  le  lendemain  en  un  jardin  prochain,  &  le 

1.  Baudouin,  1.  c,  p.  256:  Ville/rançon  y  envoya  un  de  ses  officiers, 
Charles  de  Saint-Léger,  baron  de  Rully,  avec  des  forces  différentes.  Jacques 
Bretagne  .  .  ;  Jacques  (sic)  ATassol  (voy.  p.  4o3),  lieutenant  de  la  chancellerie 
de  Beaune,  deux  ministres  protestants,  et  plusieurs  agitateurs  furent  décrétés 
de  prise  de  corps.  Bretagne  et  quelques  autres  échappèrent.  Massol  fut  arrêté 
à  Paris,  et  le  plus  grand  nombre  s'enfuit  à  Lyon  rejoindre  Montbrun. 

2.  Vol.  I,  p.  781,  782.  Comp.  sur  les  faits  de  Ventoux  à  Beaune,  Baudouin, 
1.  c,  p.  248  s. 
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jour  d'après  en  Taire  de  la  grange  bruflée;  &  depuis  encores  tant 
au  jardin  de  Jaques  Bouchin^  qu'au  maix^  de  Robert  le  Blanc ^^ 
es  fauxbourgs  Saind  Martin  ;  &  en  ce  mefme  temps  un  Chanoine 
de  Beaune,  nommé  Jean  Mulot^^  homme  dode  &  de  grande 
preudhommie,  fit  ouverte  profeffion  de  la  religion,  &  peu  après 
fut  receu  au  miniftere.  Incontinent  après,  comme  la  guerre  f'allu- 
moit  au  cœur  de  France,  le  fieur  de  Ventoux^^  capitaine  de  la 
ville,  commença  de  fermer  quelques  portes,  &  de  faire  garder  les 
autres;  &  la  compagnie  du  Duc  d'Àumale  eftant  arrive'e  en  la 
ville,  les  armes  furent  oflées  à  ceux  de  la  religion,  lefquels, 
nonobflant  tous  ces  empefchemens,  &  combien  qu'à  caufe  des 
portes  fermées  ils  furent  contraints  de  faire  un  long  tour  pour 
aller  au  prefche,  continuèrent  toutesfois  à  leur  manière  acou- 
ftumée;  mefmes  la  Marquije  de  Rothelin^  paffant  par  Beaune, 
retournant  de  Neufchaftel  en  Suifîe,  Comté  appartenant  au  Duc 
de  Longuevilley  fon  fils  7,  afiifta  à  l'affemblée  avec  toute  fa  fuite. 
Mais  voyans  finalement  le  danger  évident  où  ils  fe  mettoient  en 
fortant  dehors,  veu  que  la  gendarmerie  f'efpanchoit  de  tous  coftés 
par  le  païs,  ils  commencèrent  de  prefcher  en  la  haie  de  la  ville,  le 
quatriefme  de  May.  Cela  fit  hafter  ceux  de  la  religion  Romaine 


1.  Jean  Boiichin  était  maire  de  Beaune  et  protestant.  Vol.  I,  p.  780. 

2.  maix  ou  mas,  de  mansus  ou  masiis  (Ducange)  (manere,  demeurer), 
manoir,  maison  de  campagne.  Vox  mansus  nostris  familiaris  fuit,  quam  in 
mas  efferebant:  Meix,  Burgundiones,  Mois,  Normanni,  Provinciales  et 
Arverni.  Ducange. 

3.  Roi.  Blanc,  comp.  ci-dessous,  p.  406. 

4.  Jean  Mulot,  voy.  plus  bas,  p.  4o3.  France  prot.,  VII,  200. 

5.  De  Ventoux,  supra,  p.  397. 

6.  Ce  fut  Jacqueline  de  Rohan,  fille  puîne'e  de  Charles  de  Rohan,  sieur  de 
Gié.  Elle  mourut  en  i586,  faisant  profession  de  calvinisme.  Elle  était  appelée 
marquise  de  Rothelin,  parce  que  son  mari,  François  d'Orléans,  était  marquis 
de  Rothelin  (Rottelen,  ancienne  seigneurie,  dont  le  château  en  ruines  se  voit 
encore  dans  le  Wiesenthal,  grand-duché  de  Bade,  non  loin  de  Baie).  Les 
marquis  de  Rothelin  étaient  seigneurs  de  Neufchâtel.  (Comp.  Oeuvres  de 
Calvin,  XIV,  200;  XVI,  5 10  etc.,  536  s.  6o5,  696;  XVII;  XVIII;  XIX,  i35, 
492,  689;  voy.  l'Index.) 

7.  Ce  fils  était  Léonor  d'Orléans,  duc  de  Longueville  et  d'Estouteville, 
souverain  de  Neufchâtel,  marquis  de  Rothelin  etc.,  mort  à  Blois  en  i573. 
Voy.  le  Père  Anselme,  I,  107.  (Oeuvres  de  Calvin,  Index.) 
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d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  entrepris,  f 'eftant  le  jour  fuivant  Ven- 
toux  faifi  de  l'artillerie  d'icelle  ville  qu'il  mena  au  chafteau,  ce  qui 
donna  à  penfer  à  ceux  de  la  religion,  &  regarder  à  leurs  affaires, 
eftans  de  leur  part  affés  forts  dans  la  ville  pour  fe  maintenir.  Mais 
afin  qu'iceux  ne  f'apperceuifent  de  ce  qu'on  avoit  entrepris  de 
leur  faire  le  lendemain,  envoyèrent  ce  jour  mefme  prier  ceux  de 
la  religion  de  f 'affembler  en  leur  Confiftoire  &  d'y  choifir  quatre 
402  perfonnes  pour  traitter  avec  les  officiers  du  Roy  &  de  la  ville,  des 
moyens  de  fe  bien  lier  &  unir  enfemble  pour  la  confervation 
d'icelle. 

Suivant  cela,  f  eftans  ceux  de  la  religion  pour  ceft  effed  affem- 
blés  en  la  maifon  d'un  bourgeois  nommé  Arthiis  du  Boiirgdieii\ 
le  fixiefme  jour  dudit  mois,  tous  leurs  adverfaires  capables  de 
porter  armes  fe  trouvèrent  en  armes  à  toxin  fonnant,  fur  les  trois 
heures  d'après  midi,  avec  Ventoux  devant  la  maifon  de  ville,  y 
ayans  aufïi  efté  introduits  par  le  chafteau  tous  les  vignerons  des 
fauxbourgs,  avec  plufieurs  des  villages  circonvoifms,  &  furent 
auiïi  amenées  quatre  pièces  d'artillerie  en  la  place,  braquées  contre 
quatre  rues.  Ceux  de  la  religion  voyans  cela  fe  retirèrent  en  leurs 
maifons  fans  faire  autre  bruit,  &  là  apparut  la  providence  de 
Dieu,  qui  contint  tellement  les  cœurs  de  cefte  multitude  armée, 
que,  fans  faire  autre  chofe,  ils  ne  bougèrent  de  là  le  refte  du  jour 
&  de  la  nuid  fuivante  jufques  à  dix  heures  du  lendemain,  fep- 
tiefme  du  mois. 

Ce  matin  donques  fix  des  anciens  du  Confiftoire  furent  appelés 
en  la  maifon  de  Philippes  Bataille'"-^  où  fe  trouvèrent  auiïï  Antoine 
de  la  Tour,  tenant  le  lieu  de  Bailly,  lors  abfent,  les  advocat  & 
procureur  du  Roy,  le  Maire  &  quelques  Efchevins.  Là,  ceux  de  la 
religion  ayans  remonftré,  comme  il  n'eftoit  jamais  advenu  trouble 
de  leur  part,  combien  qu'on  leur  en  euft  donné  affés  d'occafion, 
mettant  mefmes  le  feu  en  leur  grange,  avec  plufieurs  autres 
moleftes,  qui  les  avoient  contraints,  outre  l'évident  péril  des  gens 
de  guerre  courans  le  pays,  de  f 'affembler  &  prefcher  paifiblement 
dans  la  haie,  finalement  il  fut  refolu  d'un  commun  accord  que 
ceux  de  la  religion,  fe  departans  de  la  haie,  jouïroient  de  leur 

1 .  Arthus  de  Bourgdieu.  Comp.  plus  bas,  p.  404. 

2.  Phil.  Bataille,  comp.  ci-dessous,  p.  406. 
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grange  comme  auparavant  de  ces  troubles,  &  que  les  uns  &  les 
autres  demeurans  en  la  liberté  de  leurs  confciences  &  de  leur 
religion  garderoient  la  ville  au  Roy  unanimement. 

Cela  rapporté  à  Ventoux,  qui  eftoit  toujours  en  la  place  avec 
les  armes,  il  voulut  premièrement  que  la  mailbn  d'un  nommé 
Pien^e  Chainpdoifeau  fuft  vifitée,  d'autant  qu'on  luy  avoit  dit 
qu'il  y  avoit  leans  quelques  compagnies  de  ceux  de  la  religion  en 
armes;  ce  qu'eftant  trouvé  faux  encores,  voulut-il  avoir  oftages 
qui  luy  furent  baillés  &  conduits  à  l'inftant  au  chafteau,  à  favoir  403 
Pierre  Majol,  fils  de  Jean  Maffol',  &  Robert  Boiichin^  fils  de 
Jean  Bouchin,  antique  Maire  de  la  ville,  du  confentement  de  leurs 
pères;  &  par  ainfi  finalement  chacun  fe  retira,  au  grand  regret  de 
ceux  à  qui  les  mains  demangeoient,  comme  aufli  y  en  eut  quel- 
ques uns  batus  &  outragés  :  mais  tout  cela  ne  fut  qu'un  delay  du 
complot  dreflfé  contre  eux.  Car  le  lendemain,  fuivant  l'accord, 
eftant  la  porte  Bretonniere  ouverte  à  ceux  de  la  religion  pour  aller 
à  leur  grange,  ils  la  trouvèrent  fermée  à  leur  retour,  de  forte  qu'il 
falut  qu'avec  grand  crainte  &  danger  ils  entraffent  un  à  un  par  le 
guichet,  &  ne  furent  pas  plus  toft  rentrez,  remarquez  &  contez, 
que  la  porte  fut  murée;  comme  aufli  toutes  les  autres  furent  fer- 
mées, fors  une,  gardée  par  ceux  de  la  religion  Romaine,  avec 
exprefles  defenfes  à  ceux  de  la  religion  de  porter  armes,  ni 
d'approcher  les  portes  ni  la  muraille  de  la  ville,  ni  d'en  fortir 
eftans  dedans,  ni  d'y  entrer  eftans  dehors,  ni  de  f'afTembler  au 
dedans.  Par  ce  moyen,  dès  lors,  qui  fut  le  huidiefme  dudit  mois, 
l'exercice  de  la  religion  celfa. 

Le  douziefme  dudit  mois,  les  trois  miniftres,  à  favoir  Sehajiian 
Tyran^^  Michel  Lignol  &  Jean  Mulots  furent  menés  prifonniers 


1.  Comp.  p.  404  et  406.  —  Bull,  du  Prot.  français,  XXI,  467.  Dans  une 
liste  de  réfugiés  français  à  Lausanne  se  trouvent,  à  la  date  du  2  5  octobre  i568, 
les  noms  de  Jacques  Massot  (l'orthographe  de  /  ou  de  ï  est  naturellement 
difficile  à  fixer)  de  Beaulne,  lieutenant  royal  des  cours  de  bailliage  et  chan- 
cellerie dudit  Beaune  au  duché  de  Bourgogne.  Jehan  Massot,  son  frère, 
grenetier.  Pierre  Massot,  son  fils,  avec  la  femme  dudit  sieur  lieutenant  et 
deux  enfants. 

2.  Comp.  ci-dessus,  p.  401,  406. 

3.  Tyran  et  Lignol,  ministres.  Voy.  vol.  I,  780. 

4.  Mulot,  ministre.  Voy.  ci-dessus,  p.  401, 
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au  chafteau,  où  ils  furent  nourris  par  ceux  de  la  religion,  leur 
envoyans  des  vivres  de  jour  à  autre,  Jufques  à  ce  que  les  menaces 
du  peuple  les  contraignirent  de  f'en  déporter.  Puis  après,  à  divers 
jours,  tous  ceux  de  la  religion  alfemblés  à  voix  de  cri  à  la  grand' 
place,  furent  envoyés  dehors  les  uns  après  les  autres  à  tour  de 
roolle,  fans  leur  donner  loifir  de  retourner  en  leurs  maifons,  de 
forte  qu'il  n'en  refta  qu'environ  trente  ou  quarante  des  plus  riches 
&  apparens,  &  n'en  fortit  pas  moins  que  de  fept  à  huid  cens,  y 
comprenant  les  femmes  &  enfans.  Au  mefme  temps,  Ventoiix 
leva  des  foldats,  qui  furent  logés  es  maifons  des  abfens,  où  ils 
firent  beau  mefnage,  eftans  traittés  ceux  qui  eftoient  demeurés  au 
dedans  avec  infinis  outrages,  &  tellement  deteflés  qu'ils  n'ofoient 
pas  fortir  jufqu'en  la  rue,  dont  ils  fe  trouvèrent  en  de  terribles 
neceffités,  n'ofans  mefmes  leurs  parens  leur  monftrer  aucun  figne 
404  d'amitié.  Les  enfans  auffi  eftoient  ravis  pour  eftre  rebaptifés,  les 
impofitions  intolérables  levées  fur  ceux  de  la  religion,  prefens  ou 
abfens,  &  exigées  avec  telle  rigueur,  que  les  meubles  eftans  pris 
&  vendus  fur  le  champ,  fi  cela  ne  fuffifoit  on  fe  prenoit  au  corps 
pour  faire  prifonniers  ceux  qui  l'eftoient  defià,  attendu  que  toute 
la  ville  leur  eftoit  pour  prifon,  &  n'avoit-on  efgard  cà  aucune  qua- 
lité, tellement  que  la  femme  du  lieutenant  Majfol,  &  celle  de  Jean 
MaJlJol,  fon  frère,  deux  des  bonnes  maifons  de  Bourgongne, 
cottifées  à  deux  mille  efcus,  furent  réduites  à  cefte  necetïité, 
qu'elles  couchèrent  fur  la  paille  à  faute  de  licls. 

Le  dimanche  vingtuniefme  de  Juin  fe  faifant  une  proceflion, 
pafTant  par  devant  la  maifon  d'Arthiis  de  Bourgdieu^  près  le 
temple  de  Saincl  Pierre,  un  certain  preftre,  nommé  Moingert, 
f'efcria  hautement  qu'ilyavoit  alfemblée  leans,  &qu'on  y  prefchoit; 
fur  quoy  f'efmouvant  le  peuple,  combien  que  le  Hç^uvde  Poully, 
lieutenant  de  Ventoiix,  euft  luy-mefme  vifité  la  maifon  &  rapporté 
qu'il  n'en  eftoit  rien,  ce  neantmoins  la  furie  fut  telle,  que  la  maifon 
fut  forcée  &  entièrement  pillée,  f'eftans  ceux  qui  eftoient  leans 
à  grand'  peine  fauves  par  deffus  les  maifons.  De  là  cefte  fedition 
f 'efpancha  par  toutes  les  rues  jufques  à  la  maifon  du  lieutenant 
MaJJol  &  de  fon  frère,  qui  n'en  euffent  pas  eu  moins,  fi  la  femme 
de  W'ntoux,  eftant  furvenue,  n'euft  appaifé  le  peuple,  lequel   fit 

1.  Arthus  de  Boiirgdieu^  siiprj,  p.  404.  Comp.  Baudouin,  1.  c,  p.  25 1. 
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plus  pour  une  femme  que  pour  les  hommes,  auiïi  ne  f'en  eftoient- 
ils  pas  donné  grand'  peine. 

Les  mois  fuivans,  à  favoir  Juillet  &  Aouft,  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Dijon,  fuivant  les  erres  du  Parlement  de  Paris,  fit  plu- 
fieurs  procès  criminels  &  arrefts  à  l'encontre  de  ceux  de  la  reli- 
gion, &  notamment  ordonnèrent  que  chacun  feroit  profeffion  de 
foy  de  l'eglife  Romaine,  ce  qui  augmenta  les  miferes  de  plufieurs, 
eftans  aufli  les  nouvelles  arrivées  que  ceux  de  Lyon  avoient  jette 
une  armée  aux  champs',  tirans  vers  la  Bourgongne,  au  trefgrand 
dommage  de  la  ville  de  Beaime,  &  notamment  de  ceux  de  la  reli- 
gion, defquels  les  maifons  &  jardinages  ne  furent  efpargnés,  fous 
ombre  de  fortifier  la  ville  dedans  &  dehors. 

Toft  après  2,  ayant  efté  Mqfcon  repris  par  furprife,  eftans  pro- 
chaines les  vendanges,  ceux  de  Beaiine  craignans  que  la  plus  405 
part  des  bourgeois  fortans  de  la  ville  pour  y  vaquer  à  caufe  du 
grand  vignoble  qui  y  eft,  ceux  de  la  religion  qui  eftoient  de  refte 
en  la  ville,  encores  qu'ils  fuffent  fi  petit  nombre,  ne  remuaffent 
quelque  chofe,  furent  tous  mis  en  prifon  fermée,  excepté  un  feul, 
qui  refta  pour  quelque  confideration,  &  furent  ce  mefme  temps 
folennellement  receus,  jurés  &  fignés  les  articles  de  Sorbonne,  en 
la  chambre  du  confeil,  fuivant  l'arreft  de  Parlement  de  Dijon,  par 
tous  les  juges,  advocats,  procureurs,  notaires,  fergens  &  autres 
officiers,  dont  fut  toutesfois  exempt,  pour  fon  abfence,  le  lieute- 
nant Maffol.  Cinq  ou  fix  de  la  religion,  y  eftans  appelés,  fe 
monftrerent  lafches.  Mais  Hugues  Ythier,  greffier  de  la  ville, 
Nicole  Belin,  advocat.  Jaques  Régnier,  praticien  &  notaire  Royal, 
&  quelques  autres,  ne  flefchirent  aucunement,  &  les  refuferent 
tout  à  plat. 

Les  vendanges  finies,  les  prifonniers  furent  relafchés  &  remis 
en  leurs  maifons.  Mais  à  grand'  peine  y  eftoient-ils  rentrés  quand, 
au  commencement  d'Odobre,  certains  huiffiers  de  la  Cour  de 
Faiblement  arrivèrent  pour  en  prendre  au  corps  quelques  uns,  & 
en  adjourner  perfonnellement  les  autres.  Aucuns  d'eux  furent 
appréhendés,   à  favoir   Jaques  Margueron  fieur  du  CJiaîJtp   & 


1.  Voy.  ci-dessus,  p.  28 1. 

2.  En  août  (le  1 8)  i  562,  Mâcon  fut  repris  par  Tavannes.  (Goulard)  Hist.  des 
choses  mémor.,  p.  282.  De  Thon.,  III,  216. 
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Claude  Doriol  \  médecin.  Les  autres  fe  cachèrent,  &  furent  du 
nombre  des  adjournés,  defquels  aucuns  allèrent  à  Dijon  fe  pre- 
fenter,  dont  bien  ne  leur  advint,  car  encores  que  Taccufation 
dreffée  contre  eux  fuft  frivole  (à  favoir  qu'ils  feftoient  affemblés 
dix  ou  douze  enfemble  en  un  repas),  toutesfois  ils  eurent  beaucoup 
de  peine,  &  y  firent  de  grands  frais,  outre  ce  que  quelques  uns  y 
furent  prifonniers  plus  de  fix  mois,  les  autres  furent  plus  fages, 
prenans  autre  chemin  au  fortir  de  la  ville.  Bref,  il  ne  demeura  à 
Beaune,  pour  cefte  heure-là,  que  deux  hommes  faifans  ouverte 
profeffion  de  la  religion,  à  favoir  Barthélémy  Navetier  &  Nicole 
Belin,  advocat,  lequel  fe  retira  puis  après  au  chafleau  de  MolineV-^ 
&.  quelques  femmes  honneftes. 

Ceux  qui  eftoient  dehors  eurent  diverfes  rencontres,  les  uns 
eftans  parvenus  fans  aucun  dommage  à  Lyon  &  à  Genève,  les 
406  autres  ayans  efté  contraints  de  fe  fauver  en  certaines  places  en 
chemin,  &  les  autres  tumbés  en  dangereufes  mains,  comme 
Robert  le  Blanc,  grenetier,  l'un  de  ceux  qui  ne  comparut  pointa 
Dijon,  lequel,  fe  tenant  fur  les  limites  du  païs  de  Breffe,  fut 
arrefté  &  rançonné  de  groffes  fommes  pour  fa  délivrance.  Le  lieu- 
tenant Af^^o/ 3,  d'autre  cofté,  ayant  pris  le  chemin  de  la  Cour 
ainfi  comme  il  defcendoit  du  cheval  à  Paris,  fut  conftitué  prifon- 
nier  avec  fon  ferviteur,  &  mené  au  Prevoft  de  Paris,  devant 
lequel  ayant  efté  chargé  d'avoir  aflifté  à  Jaques  Bretaigne%  qui 
avoit  parlé  bien  hautement  aux  Eftats  pour  le  tiers  Eftat,  fut 
conduit  en  la  tour  quarrée  du  palais,  où  il  demeura  longuement. 

Environ  le  quinziefme  de  Novembre,  l'armée  des  Alemans,    Approche 
conduite  par  le  fieur  âCAndelot^^  paffa  les  confins  de  Bourgongne  de  l'année 
&  Champaigne,  ce  qui  donna  grande  frayeur  à  ceux  de  Beaune,   ^'Andelot. 
tellement  qu'en  toute  diligence  ils  commencèrent  un  boulevart  à 
la  porte  de  Bourgneuf,  auquel  furent  employées  toutes  les  pierres 
des  murailles,  des  granges  &  jardins  de  Jean  Bouchin  &  Pierre 

1.  Claude  Dariot,  médecin  de  Dijon,  mort  en  1594.  France prot.,  IV,  2o5. 

2.  Molinet,  village  du  Bourbonnais  (Allier),  à  54  kil.  de  Moulins-sur-Allier, 
près  de  Digoin,  sur  la  Loire. 

3.  ou  Massol.,  voy.  ci-dessus,  p.  404.  [Baudouin^  1.  c,  p.  2  56.) 

4.  Jacques  Bretagne,  voy.  sup)-a,  p.  400  et  vol.  I,  p.  474. 

5.  Vol.  II,  p.  i86  s.  Andelot  arriva  le  6  novembre  à  Orle'ans  avec  son  arme'e. 
Jbid.,  p.  187. 
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Fillot,  arrachées  jufques  aux  fondemens.  Sur  la  fin  du  mois  de 
Décembre',  par  fentence  de  l'official  de  Beaune,  le  corps  d'un 
honnefle  marchand,  nommé  Jaques  la  Cor;;t?,  mort  en  la  religion, 
&  enterré  huid  mois  auparavant  au  cimetière  de  fain6t  Pierre, 
fut  déterré  &  jette  en  la  voirie,  ce  que  plufieurs  mefmes  de  la 
religion  Romaine  réprouvèrent.  Au  mefme  temps  le  païs  fut  plein 
d'homicides  &  voleries,  &  mefmes  à  la  porte  du  Bourgneuf  fut 
tué  parles  gardes  &  autres,  un  fergent  Royal,  ferviteur  domeftique 
de  Philipes  Bataille,  confeiller  au  grand  confeil,  en  haine  de  la 
religion,  comme  auffi  griefvement  bleffé  aux  fauxbourgs  pour 
mefme  caufe  un  meffager  de  la  ville  de  Dijon  &  autres,  &  conti- 
nuèrent ces  defordres  jufques  à  l'Edicl;  de  la  paix  du  dixneufiefme 
de  Mars  i563,  &  plus  outre  encores,  n'ayant  iceluy  elté  publié  à 
Dijon  qu'à  la  fin  du  mois  de  Juin  &  le  premier  jour  de  Juillet, 
comme  il  fera  dit  en  la  fuite  de  ces  hiiloires  2, 
Affaires  Eftant  arrivé  à  Chalon  &  Mafcon  l'Edict  de  Janvier,  ceux  de  la 
de  Maçon  religion  en  ces  deux  villes  fortirent  en  public,  &  notamment  ceux  407 
de  Châlons.  de  MaJ'coH,  du  gré  &  confentement,  tant  des  officiers  du  Roy,  que 
des  Syndics  &  Efchevins  &  de  la  plus  grand'  part  des  manans  & 
habitans  de  la  ville,  ayans  prins  à  ferme  du  Roy  les  haies,  pour 
y  prefcher,  &  fe  paffoit  ainfi  le  tout  en  grande  tranquillité,  quand 
les  nouvelles  du  maffacre  de  Vafly  &  de  ce  qui  f'en  eftoit  enfuivi 
à  la  Cour  eftans  arrivées,  chacun  commença  à  fe  tenir  fur  les 
gardes.  Toft  après,  ayant  efté  faifie  la  ville  de  Lyon,  le  premier 

1.  Hist.  des  Martyrs^  fol.  681. 

2.  De  même  que  pour  le  renvoi  qui  se  lit  ci-dessus,  p.  38o,  ici  aussi  les 
faits  que  l'auteur  se  propose  de  rapporter  ne  se  trouvent  plus  dans  notre 
Histoire^  qui  se  termine  proprement  au  mois  de  mars  i563.  Sur  la  résis- 
tance que  le  Parlement  et  les  Etats  de  Bourgogne  opposèrent  à  la  publication 
de  l'édit  de  la  paix  d'Amboise,  voy.  Baudouin ,  Hist.  du  Prot.  en  Bouf- 
gogne.,  I,  p.  297  s.  :  Une  de'putation  fut  envoyée  à  Paris  pour  y  faire  des 
représentations.  Le  parlement  délégua  à  cette  occasion  un  de  ses  membres, 
Jean-Baptiste  Bégat,  qui  avait  déjà  rempli  la  même  mission  l'année  précé- 
dente, au  sujet  de  l'édit  de  janvier.  (Comp.  Niceron,  Méni.  pour  servir  à 
l'Hist.  des  hommes  illustres,  t.  VI ,  p.  iGG;  trad.  de  Baumgarten,  t.  VI, 
p.  191).  La  démarche  resta  sans  effet.  Le  parlement  fut  obligé  d'ordonner  la 
publication  par  un  arrêt  du  19  juin  et  l'édit  fut  enregistré  le  21  juin  i563. 
Une  Remontrance  fut  néanmoins  imprimée  en  1564.  Elle  ne  resta  point  sans 
réponse. 
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de  May  i562  ',  ceux  de  Mafcon  en  firent  autant  le  troifiefme  du 
mefme  mois  -,  &  ceux  de  Chalon  confecutivement,  le  tout  de  telle 
façon  qu'il  n'y  eut  point  de  fang  refpandu,  declarans  ceux  de  la 
religion  que  leur  intention  n'eftoit  aucunement  de  fe  rebeller 
contre  le  Roy,  ni  contre  l'Eftat  du  ro3^aume,  ains  au  contraire  de 
garder  leurs  villes  avec  leurs  concitoyens,  fous  l'obeiffancedu  Roj 
&  du  Prince  de  Condé,  comme  ayant  pris  les  armes  defenfives 
contre  ceux  qui  fe  feroient  faifis  de  la  perfonne  du  Roy  &  de  la 
Royne,  fa  mère,  &  qui  auroient  violé  notoirement  l'Edid  de 
Janvier. 

Trois  jours  après,  eftant  rapporté  à  Mafcon  comme  les  images 
avoient  efté  abatues  à  Lyon,  on  ne  peut  empefcher  que  le  fem- 
blable  ne  fe  fift  à  Mafcon,  ayans  les  minières  &  anciens  perdu 
leur  temps  d'3^  contredire,  joint  que  ceux  qui  voyoient  qu'on  en 
eftoit  venu  jufques  aux  armes,  n'eftoient  pas  marris  que  quelques 
uns  de  la  religion  Romaine,  prinffent  cefte  occafion  de  f'abienter, 
aufquels  toutesfois  n'eftoit  fait  tort  ni  violence  en  leurs  perfonnes, 
ni  en  leurs  biens.  Qui  plus  efl  la  plus  grand'  part  d'iceux,  mon- 
flrans,  ou  par  feintife,  ou  à  bon  efcient,  que  leur  religion  ne  leur 
eftoit  (i  precieufe  que  leur  demeure,  furent  mefmes  d'advis  qu'on 
n'efpargnaft  ni  les  images,  ni  les  autels,  de  forte  que,  de  leur  con- 
fentement  mefmes  pour  la  plus  part,  tout  le  fervice  de  l'églife 
Romaine  ceffa  pour  lors. 

Ceux  de  L/on,  entendans  ces  chofes,  &  confiderans  de  quelle 
importance  leur  eftoient  ces  villes,  lefquelles  ils  vo3^oient  avoir 
affaire  à  Tavanes,  rufé  capitaine,  &  auquel  ne  deffaudroient  les 
forces,  prièrent  le  fieur  de  Mombrun,  n'agueres  venu  de  Dau- 
phiné,  avec  cinq  cens  arquebouziers^,  de  fe  rendre  à  Chalon  pour 
le  garder,  ce  qu'il  fit.  Mais  3^  eftant  arrivé,  &  toft  après  invefti  par 
Tavanes,  toutesfois  bien  peu  acompagné,  &  qui  eftoit  pluftoft  venu 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  219  s.  Comp.  Mém.  deGasp.  de  Saiilx-Tava)uies,\.c.^ 
p.  253  s.  De  Thou,  III,  21 3.  (Goiilard)  Hist.  des  choses  niémor.,  p.  279. 
Baudouin,  Hist.  du  Prot.  en  Bourgogne,  p.  234. 

2.  César  de  Guilleranne,  seigneur  d'Entrague,  s'empara  de  Màcon  à  l'aide 
des  frères  Dagonneau,  d'une  partie  des  échevins  et  d'un  grand  nombre  d'ha- 
bitants. 

3.  Charles  du  Puy-,  sieur  de  Montbrun,  «capitaine  expe'rimenté»,  Ta- 
vannes,  1.  c. 

III.  32 
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pour  recognoiftre  ce  qui  efloit  dedans  la  place,  qu'en  efperance 
d'y  entrer,  advint  qu'une  faillie  de  cent  ou  fix  vingts  foldats,  un 
brave  &  vaillant  gentilhomme,  appelé  le  capitaine  des  Granges  ', 
de  Dauphiné,  avec  trois  autres  y  eftans  tués,  Mombnin,  fur  le  foir, 
le  dernier  jour  de  May,  abandonna  la  ville,  fembarquant  avec 
fes  troupes  &  la  laiffant  en  defolation  d'autant  plus  grande  que 
ce  partement  fut  du  tout  à  la  defpourveue.  Les  raifons  qu'il  a 
depuis  alléguées  de  ce  département  ont  eflé  qu'il  n'avoit  pas 
trouvé  la  ville  de  Chalon  tenable  de  foy-mefme,  ni  munie 
d'hommes,  ni  de  courages,  tels  qu'il  eftoit  requis.  Mais  tout  cela 
ne  femble  avoir  efté  fuffifant  pour  le  faire  defloger  en  telle  dili- 
gence, laiffant  une  ville,  d'une  telle  importance,  avec  l'artillerie  & 
grandes  munitions  de  guerre,  qui  y  efloient,  &  principalement 
avec  tant  de  pauvres  familles,  qui  n'eurent  loifir  ni  moyen  de 
pourvoir  à  leurs  affaires.  Et  pourtant,  ceux  qui  en  jugent  le 
mieux,  attendu  qu'on  ne  fauroit  imputer  à  Mombrun  ni  defloyauté, 
ni  faute  de  cœur,  f 'eftant  toufîours  auparavant  &  depuis  monftré 
homme  de  foy  entière  &  de  trefgrand  cœur,  attribuent  cela  à  cer- 
taines nouvelles,  qu'il  receut  des  affaires  de  fon  païs  de  Dauphiné, 
qui  le  rappeloient,  &  en  partie  auffi  à  ce  que  de  fon  naturel  il 
efloit  fujet  à  fon  fens,  comme  il  n'y  a  perfonne  en  qui  il  n'y  ait 
quelque  chofe  à  redire.  Mais  tant  y  a  qu'il  fe  peut  dire  à  la  vérité 
que  ce  mauvais  confeil,  trop  fubitement  pris  &  trop  tofl  exécuté, 
fut  une  des  plus  grandes  fautes  &  des  plus  importantes  qui  foit 
advenue  en  toute  cefte  guerre,  eftant  vray  femblable  que  les 
affaires  de  tout  le  païs  d'enbas,  depuis  Chalon  &  de  plus  haut 
encores,  fe  fuffent  bien  portés  autrement  fi  le  Lyonnais  eufl  eflé 
flanqué  de  ces  deux  boulevarts^.  Chalon  donques,  ainfi  delaiffé, 
demeura  en  piteux  eflat,  dautant  que  Taranes,  ne  défaillant  à  fi 
belle  occafion,  pour  la  crainte  qu'il  avoit  que  ceux  de  L3^on  n'y 

1.  Jean  de  Moreton,  seigneur  des  Granges.  Baudouin^  p.  243. 

1.  Mém.  de  Gasp.  de  Tavannes,  p.  254:  Le  sieur  de  Tavannes,  voyant 
Chalon  et  Mascon  pris,  une  arme'e  huguenotte  dans  Lyon  soustenue  du 
Daufiné  et  des  Suisses,  ne  perdit  point  courage  ...  et  assemble  six  cens 
chevaux  et  douze  cens  arquebusiers  soudainement  ;  se  résout  d'intimider  les 
Huguenots,  encores  qu'il  eust  à  faire  à  Montbrun,  vaillant  et  accompagné.  Il 
arrive  devant  Chalon,  ses  forces  si  bien  disposées,  le  commandement  si  bien 
donné,  et  l'embuscade  encore  mieux  dressée,  qu'ayant  Montbrun  sorty  grande 
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donnaffent  ordre,  n'oublia  de  les  ferrer  de  près,  &  d'autre  part 
409  les  habitans,  qui  autrement  euflent  eu  mo3^en  de  fe  fauver  avec 
leurs  femmes,  enfans  &  meubles  par  la  rivière  jufques  à  Mafcon, 
furent  contraints  de  fe  fauver  comme  ils  peurent,  plufieurs  eflans 
prévenus  &  faccagés,  aucuns  auffi  tués  par  les  chemins,  &  le  tout 
en  fomme  eftant  réduit  en  tresmiferable  eftat. 

La  venue  de  Mombnin  à  Mafcon  eftonna  auffi  bien  fort  les  Tavannes 
habitans,  de  forte  que  plufieurs  efloient  d'advis  de  quitter  auffi  la  'f.^l^ë^ 
ville  de  Mafcon;  ce  qu'ayant  entendu  Tavanes,  efperant  d'en  avoir 
encores  meilleur  marché  que  de  Chalon,  leur  envoya  un  gentil- 
homme pour  leur  afleurer  qu'il  ne  pretendoit  de  leur  faire  aucune 
nuifance,  ni  à  les  empefcher  aucunement  en  l'obfervation  de 
l'Edict  de  Janvier,  ains  feulement  de  faire  un  magazin  en  leur 
ville  &  d'y  prendre  quelques  bateaux  &  cordages  neceffaires  pour 
le  fiege  de  Lyon,  auquel  il  difoit  qu'il  fe  preparoit.  Ces  letres 
receues,  fix  des  plus  notables  de  la  ville  furent  envoyés  vers  luy, 
avec  promeffe  de  fufpenfion  d'armes  durant  tout  leur  voyage, 
pour  entendre  plus  amplement  fa  volonté.  Mais  à  grand'  peine 
eftoient  partis  ces  députés,  quand  on  vit  les  ennemis  aux  portes, 
lefquels  toutesfois  furent  contraints  fe  retirer  avec  quelque  perte 
de  leurs  gens.  Ce  nonobflant,  l'effroy  fe  trouva  tel  en  la  ville, 
que  les  députés  eftans  de  retour,  &  ayans  rapporté  que  Tavanes 
avoit  entièrement  refolu  d'entrer  en  la  ville,  leur  promettant 
toutesfois  tout  gratieux  traitement,  il  fut  conclu  en  l'affemblée 
des  plus  notables  par  un  commun  accord  de  tous  (horfmis  deux 
ou  trois  qui  ne  furent  ouis  ni  receus,  quelques  raifons  peremp- 
toires  qu'ils  peuffent  alléguer)  qu'on  luy  ouvriroit  les  portes,  & 
fortoit  on  defià  de  la  maifon  de  la  ville  pour  les  aller  ouvrir,  quand 
le  peuple  non  feulement  f 'y  oppofa,  criant  tout  hautement  qu'il 
n'en  iroit  pas  ainfi,  mais  qui  plus  eft,  fe  faifit  des  clefs  des  portes, 
&  les  mit  entre  les  mains  d'un  bon  perfonnage,  pour  les  bien 
garder. 

Tavanes,  adverti  de  ces  chofes,  envoya  depuis  plufieurs  letres, 

partie  de  ses  soldats  à  l'escarmouche,  ils  tombèrent  dans  l'embuscade  ;  et  en 
mesme  temps  furent  chargez  de  la  cavalerie  jusques  dans  les  portes;  tellement 
qu'une  partie  de  ceux  qui  estoient  sortis  y  demeurèrent,  ensemble  trois  ou 
quatre  capitaines,  avec  tel  estonnement  de  Montbrun,  que  la  mesme  nuict  il 
quitta  la  ville  et  se  retira  à  Tornuz,  à  Mascon,  et  de  là  à  Lyon. 
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aufquelles  il  fut  tellement  refpondu,  qu'il  luy  fut  aifé  de  f  aperce- 
voir qu'on  le  cognoiffoit  trop  pour  fe  laiffer  circonvenir  par  fes 
belles  paroles.  Cela  fut  caufe  qu'avec  tant  de  forces  qu'il  peut 
affembler,  &  quelques  grolfes  pièces,  il  fe  prefenta  devant  Mafcon, 
le  troifiefme  de  Juin,  efperant  que  fa  venue  les  efpouvanteroit '. 
Mais  ceux  de  Lyon  y  ayans  envoyé  le  capitaine  Moreau,  aconi-  410 
pagné  du  capitaine  Vertis^  &  d'un  du  confeil  de  Lyon,  ils  furent 
tellement  raffeurés  que  ne  f'en  eftans  efmeus  aucunement, 
Tavanes,  attendant  plus  grandes  forces,  retira  fon  camp  à  Saind 
Jean  de  Priche-^,  à  une  lieue  de  Mafcon. 

Pendant  ce  premier  fiege,  ceux  de  Mafcon  voyans  une  bonne 
partie  de  l'armée  de  Tavanes  eflre  compofée  de  Bourguignons  du 
Comté +,  portans  ouvertement  l'efcharpe  rouge,  fe  fervirent  de 
cefte  occafion,  envoyans  à  la  Cour  le  fieur  de  Pife  pour  informer 
le  Roy  des  caufes  pour  lefquelles  ils  fe  tenoient  forts  en  leur  ville 
(non  pour  fe  fouftraire  aucunement  de  fon  obeiiTance,  ains  pour 
la  luy  garder  durant  cefte  guerre  avec  toute  fidélité),  enfemble 
des  raifons  qui  les  gardoient  d'ouvrir  les  portes  à  Tavanes  acom- 
pagné  d'eftrangers,  &  leur  eftant  fufped  pour  plufieurs  grandes 
caufes. 

Les  remonftrances  entendues,  combien  que  ceux  de  Giiyfe 
enflent  atitré  le  fieur  de  Bt^ojfes  pour  intimider  ledit  de  Pife,  le 
Roy  &  la  Royne  mandèrent  à  Tavanes  qu'il  eufl  à  fe  départir  de 
devant  Mafcon  avec  fes  forces,  fe  contentant  de  mettre  un  gentil- 
homme dedans  la  ville  pour  y  commander  fous  fon  authorité^. 

1.  Mém.  de  Gasp.  de  Tavannes^  1.  c.  Le  sieur  de  Tavannes  entra  à  Chalon, 
qui  fut  une  perte  importante  à  Lyon,  et  sur  sa  bonne  fortune  investit  Mascon, 
qui  eust  faict  comme  Chalon,  n'eust  esté  le  secours  de  Lyon  qui  arriva,  aussi 
que  ledit  sieur  de  Tavannes  reçoit  des  lettres  du  Roy  et  de  la  Royne  de  se 
retirer  de  devant  Mascon,  favorisant  toujours  leurs  Majestez  ceux  de  la  reli- 
gion huguenotte.  Le  secret  du  courrier  estoit  que  la  Royne  vouloit  faire  la 
paix,  et  qu'il  falloit  laisser  les  armes.  A  quoy  ledit  sieur  de  Tavannes  pré- 
voyant, n'y  voulut  obeyr.  (Comp.  Baudouin,  1.  c,  p.  344.) 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  222  s. 

3.  St-Jean-le-Prissé,  village  de  Saône-et-Loire,  à  7  kil.  de  Mâcon. 

4.  C'est-à-dire  de  troupes  levées  dans  la  Franche-Comté,  et  portant  les 
couleurs  et  armes  de  l'Espagne,  étant  sous  la  dépendance  de  l'empereur 
Charles  V. 

5.  Mém.  de  Gasp.  de  Tavannes.,  supra,  p.  409,  note  i. 
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Mais  foit  que  Tavanes  euft  receu  un  autre  commandement  fecret, 
foit  qu'il  fut  plus  obeiffant  à  ceux  de  Gufje  qu'au  Roy,  il  fe  pré- 
para à  un  autre  fiege,  talchant  de  fe  faifir  des  portes  au  deffous  de 
la  ville;  à  quoy  il  faillit,  eftant  très  rudement  repouffé' .  Ce  neant- 
moins,  le  bruit  de  ce  fécond  fiege  intimida  tellement  plufieurs  de 
l'une  &  de  l'autre  religion,  que  les  uns  fortirent,  les  autres 
envo\^erent  dehors  plufieurs  de  leurs  meubles.  Entre  ces  meubles 
furent  defcouverts  plufieurs  tonneaux  pleins  de  chappes,  reliques 
&  joyaux  des  Cordeliers  qu'on  difoit  avoir  eflé  chargés  par  quel- 
ques uns  des  plus  refpedés  du  confifloire,  ce  qui  cuida  caufer 
une  grande  fedition.  Mais  à  l'ayde  des  gens  de  bien,  le  tout 
f'appaifa,  &  furent  feulement  ferrés  quelques  uns  qui  en  efloient 
foupçonnés. 

Cependant  ceux  de  Lyon  y  envoyèrent  un  gentilhomme,  nommé 
le  capitaine  Entrages"^.,  pour  y  commander,  lequel  y  efl:ant  entré 
à  grande  difficulté  fe  mit  en  tout  devoir  de  la  bien  défendre. 
Tavanes  auffi  ne  dormoit  pas,  ains  nonobfl:ant  les  faillies  de  ceux 
de  dedans,  ayant  bruflé  tous  les  moulins  du  cofté  de  Breffe,  fit 
faire  fes  tranchées  du  coflé  de  SainftEftienne^.  Le  deuxiefme  jour 
411  de  Juillet  &  le  lendemain,  ayant  fait  paffer  une  partie  de  fon 
infanterie  du  coflié  de  la  Breffe,  acompagnée  de  quatre  à  cinq  cens 
chevaux,  gagna  les  fauxbourgs  Sainél  Laurens^.  Ce  foir  mefme 
arriva  de  Lyon  le  Capitaine  Sainât  Louys  ^  avec  cent  arque- 
bouziers  des  compagnies  ordinaires  de  Lyon  &  quelque  pièce  de 
campagne.  Lefquels  eflans  rengés  en  leurs  quartiers,  l'ennemi 
donna  quelques  alarmes  parachevant  fes  tranchées ,  &  pofa  fon 

1.  De  Tlioti,  p.  214:  Il  (Tavannes)  y  revint  le  3  juin.  Il  se  disposait  à  en 
faire  le  siège;  mais  sur  les  reproches  qu'on  lui  fit,  de  se  servir  d'Espagnols 
contre  des  Français,  il  s'en  retourna  à  S.  Jean  d'Angely.  Il  revint  sur  le 
champ,  pour  la  troisième  fois,  croyant  surprendre  les  habitans  et  se  rendre 
maître  des  portes.  Ce  fut  inutilement,  car  la  garnison  qui  faisoit  bonne  garde, 
le  repoussa. 

2.  Voy.  p.  241.  César  Giiilleran^  seigneur  d'Entrages  (ou  d'Entragues. 
Baudouin^  p.  244.  France  prot.,  V,  Sgi).  De  Thon,  1.  c. 

3.  St-Etienne-sur-Reyssouse  (Ain),  village  à  32  kil.  de  Bourg-en-Rresse, 
près  de  Pont-de-Vaux. 

4.  St-Laurent-de-V Ain  (en  Bresse),  en  face  de  Mâcon,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Saône  ;  un  ancien  pont  de  1 2  arches  relie  le  bourg  à  la  ville. 

5.  Le  capitaine  St-Loiiis.  Voy.  supra,  p.  223. 
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artillerie,  à  favoir  deux  colevrines  baftardes  du  cofté  de  la  Breffe, 
&  quatre  doubles  canons  batans  la  tour  de  CharroUes',  avec 
quelques  autres  pièces  moyennes.  Les  pièces  donnèrent  de  telle 
furie,  le  lendemain  quatriefme  dudit  mois,  qu'en  moins  de  deux 
heures  toutes  les  defenfes  turent  par  terre. 

Ce  jour  mefme,  environ  midi,  eftant  furpris  en  defcendant  par 
le  ravelin  hors  de  faind  Pierre,  le  laquais  d'un  gentilhomme, 
nommé  le  fieur  de  Mujjy,  ayant  dans  fa  pochette  un  petit  taffetas 
rouge  dans  lequel  y  avoit  un  anneau  d'or,  confefTa  à  l'inftant 
d'eftre  envoyé  à  un  gentilhomme  de  la  fuite  de  Tavanes,  avec 
parole  &  créance  de  faire  prendre  la  ville.  Sur  quoy  eftant  pris  & 
convaincu,  Mujfy  fut  pendu  &  eftranglé,  &  fa  tefte  mife  à  la  veue 
du  camp  de  Tavanes  duquel  il  eftoit  domeftique  &  qui  l'avoit 
fourré  là  dedans  pour  f'en  fervir  au  befoin-.  Entrages,  fommé 
peu  après  de  fe  rendre,  fît  refponfe  que  fil  tenoit  Tavanes,  il  luy 
en  feroit  autant  qu'à  MuJJj ;  qui  fut  caufe  que  la  baterie  recom- 
mença, en  laquelle  fut  tué  d'un  coup  de  moyenne  le  capitaine 
la  Flaiche,  enfeigne  d'Entrages,  perfonnage  fort  regretté. 

La  brefche  faite,  chacun,  fans  exception,  fe  mit  à  la  remparer, 
où  il  fe  fit  un  grand  meurtre,  jufques  à  ce  qu'on  euft  loifir  de 
prendre  des  toiles  &  grandes  tentes,  eftant  le  peuple  en  veue  fans 
cela  depuis  le  pied  jufques  à  la  tefte,  de  forte  que  plufieurs  y 
furent  tués,  les  autres  y  perdirent  les  bras  &  autres  membres  de 
leur  corps,  félon  que  le  canon  donnoit,  nonobftant  laquelle  furie, 
hommes,  femmes  &  enfans,  firent  un  merveilleux  devoir.  Il  fut 
tiré  de  quinze  à  feize  cens  coups  de  canon  contre  la  tour  de  Char- 
voiles,  laquelle  commençant  à  f'efbranler,    les   ennemis  uferent 

j.  Baudouin,  p.  245  :  Le  premier  (d'après  notre  Histoire,  fe  deuxième)  siège 
de  Mâcon  marcha  avec  lenteur  et  fut  sans  succès.  Bien  que  dès  le  commen- 
cement de  juillet  de  larges  brèches  eussent  été'  faites  aux  murailles,  que 
la  tour,  dite  de  Charolles,  près  la  porte  Saint-Antoine,  fût  en  partie  ruinée, 
et  que  les  troupes  catholiques  occupassent  le  faubourg  Saint-Laurent,  les 
assiégés  opposaient  encore  une  énergique  résistance  et  firent  échouer 
l'escalade. 

2,  Mém.  de  Gasp.  Tavannes,  1.  c.  :  Ainsi  (Tavannes)  fait  baterie  de  six  cens 
canonnades,  soit  que  la  bresche  ne  se  trouvast  raisonnable,  ou  que  ce  siège 
ne  se  fist  que  sur  l'espérance  d'une  surprise  conduite  par  un  nommé  Mussy 
(Goulard,  p.  280  et  de  Thou,  1.  c.  :  ci-devant  domestique  de  Tavannes),  des- 
couvert et  pendu  par  les  Huguenots  dans  la  ville. 
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d'horribles  blafphemes  &  menaces,  avec  plufieurs  paroles  extrê- 
mement fales  &  impudiques,  lefquelles,  au  lieu  d'intimider  ceux 
412  de  dedans,  encouragèrent  tellement  jufques  aux  femmes  &  aux 
filles  de  la  ville,  qu'elles  fe  preparoient  de  fe  trouver  elles-mefmes 
à  la  brefche,  chantans  Pfeaumes  à  haute  voix.  Et  furent  d'autre 
part  redoublées  les  prières  à  Dieu  tant  plus  ardentes,  par  tous  les 
carrefours  &  corps  de  garde,  &  de  douze  foldats  ennemis  qui  fe 
présentèrent  pour  recognoiftre  la  brefche,  les  fix  y  demeurèrent. 
A  unze  heures  du  foir,  trente  foldats,  fortis  de  la  ville  en  intention 
d'enclouer  l'artillerie  de  l'ennemi,  marchèrent  fi  dextrement  que 
deux  des  fentinelles  furent  tués  par  eux,  &  le  camp  tellement 
efmeu,  que  fi  Tavanes  ne  fuft  comparu  en  perfonne,  fon  artillerie 
eufl:  efté  abandonnée. 

Le  lendemain,  cinquiefme  dudit  mois,  ayant  continué  la  baterie, 
advint  qu'à  l'heure  de  midi  la  tour  de  Charrolles  tumba,  qui 
rendit  la  brefche  beaucoup  plus  grande  &  plus  ayfée,  &  firent 
contenance  les  ennemis  de  venir  à  Taffaut;  mais  voyans  la  refo- 
lution  de  ceux  de  dedans,  ils  ne  bougèrent,  &  dès  lors  la  baterie 
ceffée,  Tavanes  délibéra  d'effayer  autre  moyen,  faifant  mine  de 
retourner  en  Bourgongne,  voire  mefme  à  fi  grand'  hafle,  qu'il 
delaiffa  quelques  caques  de  poudre,  le  tout  pour  amorfer  ceux  de 
dedans,  efperant  qu'ils  ne  faudroient  de  fortir  incontinent  après 
eux,  qui  avoient  logé  leur  infanterie  au  bois  du  Parc,  à  demie 
lieue  de  Mafcon,  &  caché  leur  cavalerie  fur  les  ailes  ;  mais 
Entrages,  prévoyant  cela,  &  confiderant  le  peu  de  gens  de  guerre 
qu'il  avoit,  ne  permit  à  aucun  des  fiens  de  fortir  '.  Tavanes  alors, 
fe  voyant  deceu,  &  laifïant  garnifon  à  Tournus^^  Clugny,  Lourdon, 
Pierre-Cloux  &  autres  lieux  circonvoifins,  remonta  droit  à 
Ghalon  avec  fon  armée,  là  où  toft  après  il  vint  trouver  Mf^z/^ero/^^ 
avec  toutes   les  forces  qu'il  avoit  peu  tirer  de  Dauphiné,  dont 

1.  Le  siège  est  levé  le  quinziesme  juillet  i562;  avoit  une  grande  embuscade 
contre  ceux  de  la  ville,  où  les  Huguenots  ne  tombèrent,  se  contentans  d'estre 
eschappez  du  siège.  Mém.  de  Gasp.  Tavannes^  1.  c. 

2.  Tottrnus,  à  28  kil.  de  Mâcon,  Cluny,  à  25  kil.,  Pierreclos,  à  14  kil. 

3.  Le  sieur  de  Tavannes  laisse  garnison  à  Tornuz,  se  retire  à  Chalon,  où  le 
vint  trouver  le  sieur  de  Maugiron  {supra,  p.  220  s.)  avec  quinze  cens  hommes, 
lequel  avoit  esté  chassé  du  Dauphiné  par  le  baron  des  Adrctz,  qui  s'en  estoit 
rendu  maistre  pour  les  Huguenots  (voy.  ci-dessus,  p.  269).  Mém.  de  Tavannes. 
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il  avoit  auffi  efté  dechalfé  par  le  baron  des  Adrets,  deliberans 
enfemble  des  moyens  de  ravoir  Mafcon. 

Cependant  le  plat  païs  eftoit  miferablement  traitté,  au  moins 
quant  à  ceux  de  la  religion,  qui  pouvoient  eftre  renconftrés  &  où 
il  y  avoit  à  prendre  par  ceux  qui  avoient  efté  laiffés  es  places  cir- 
convoifines.  Entre  les  autres,  un  nommé  la  Villere  vint  un  jour 
donner  jufques  fur  ceux  qui  travailloient  aux  gafons  pour  rem- 
parer  la  brefche,  &  tua  un  bon  perfonnage,  nommé  VEJcarfelier, 
qui  fut  grandement  regretté.  S'il  y  avoit  des  pillards  par  dehors 
du  cofté  des  ennemis,  il  y  en  avoit  bien  auiïi  au  dedans  de  la  4i3 
ville,  f'eftans  plufieurs  des  foldats  &  quelques  autres  encores 
adonnés  à  piller  &  butiner,  voire  mefmes  jufques  à  fortir  dehors 
&  fourrager  indifféremment,  au  grand  fcandale,  non  feulement 
des  gens  de  bien  de  la  religion,  mais  auffi  de  plufieurs  qui  coni- 
mençoient  d'y  prendre  gouft.  Ces  defordres  eftans  vivement 
remonftrés  par  les  miniftres,  on  fe  faifit  de  deux  fergens  de 
bande;  mais  à  faute  de  preuves,  ils  furent  relafchés  avec  grandes 
menaces,  tant  à  eux  qu'aux  foldats,  fils  ne  fe  contenoient  autre- 
ment. L'enquefte  des  joyaux  des  cordeliers  qui  avoient  efté 
trouvés  &  retenus  à  la  porte  devant  le  fiege,  eftant  remife  fur  un 
Ancien  du  Confiftoire  qui  fe  trouva  les  avoir  pris  &  chargés  fans 
authorité,  en  fut  depofé,  combien  qu'il  verifiaft  que  les  Cordeliers 
mefmes  l'avoient  prié  de  ce  faire  &  de  les  vendre,  afin  que  les 
deniers  qui  en  proviendroient,  fufl'ent  par  eux  employés  à  l'eftude 
de  Théologie.  Or,  avoit-on,  dès  le  temps  que  la  ville  fut  faifie, 
mis  à  part  les  reliques,  tant  d'or  que  d'argent,  &  les  autres  orne- 
mens  de  l'Eglife  Saind  Vincent  de  Mafcon,  avec  refolution  prife 
en  l'affemblée  de  ville,  de  n'y  toucher  qu'en  l'extrême  neceffité. 
Ce  neantmoins,  deux  principaux  Efchevins,  à  l'infceu  des  autres 
&  des  plus  notables  de  la  ville,  les  firent  charger  de  nuict  fur  des 
bateaux,  en  intention  de  les  mener  &  vendre  à  Lyon.  Sur  quoy 
eftant  faite  une  grande  crierie,  &  à  bon  droit,  contre  les  deux 
Efchevins  qu'on  chargeoit  mefmes  d'avoir  affigné  fur  cela  le  paye- 
ment de  leurs  dettes  particulières;  ce  nonobftant,  l'un  d'iceux, 
nommé  Briinel,  ne  laiffa  de  fe  mettre  en  chemin  avec  quelques 
arquebouziers.  Mais  comme  cela  eftoit  trefmal  entrepris  en  toute 
forte,  auffi  ne  peut  il  venir  à  bien.  Car  à  grand'  peine  avoient  ils 
fait  deux  ou  trois  lieues,  qu'ils  furent  defcouverts  par  le  fieur 
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de  Sainâ  Poind  ',  lequel,  avec  plufieurs  gentilshommes  de  Dau- 
phiné  &  bonne  troupe  de  gens  de  pied  ayant  paffé  la  rivière  au 
dellus  de  Belleville^,  &  les  ayant  invertis,  en  print  les  uns  &  tua 
les  autres,  fe  faifant  maiflre  des  bateaux  &  de  tout  ce  qui  eftoit 
dedans  eftimé  de  trente  à  quarante  mille  francs;  &  combien  qu'ils 
fe  diffent  bons  catholiques,  fi  ne  laifferent  ils  poind  d'empoigner 
auffi  bien  les  calices,  que  fils  euflent  eu  les  doigts  facrés,  & 
414  mefmes  mirent  en  quatre  quartiers  une  image  d'or  maffif,  appelé 
la  belle  noftre  Dame,  à  la  veue  de  l'Efchevin,  lequel  &  autres 
prifonniers  furent  menés  à  Chalon,  entre  les  mains  de  Tavanes-. 
Là  deffus  vint  à  la  ville  un  jeune  garçon  ■+  de  quinze  à  feize  ans 
difant  eftre  parti  de  la  maifon  du  fieur  de  l'EJcliife,  ennemi  de  la 
religion,  où  il  fe  difoit  avoir  efté  envoyé  par  les  capitaines  Laquât 
(sic)  &  Villet,  pour  l'advertir  qu'il  y  avoit  des  moyens  pour 
prendre  Mafcon,  ce  qu'il  f'offroit  de  leur  maintenir  en  prefence, 
avec  beaucoup  d'autres  chofes.  Ayans  efté  fur  cela  ces  capitaines 
faifis  &  confrontés,  il  le  leur  maintint;  mais  toft  après  il  commença 
de  varier,  &  finalement  confeffa  franchement  qu'à  tort  &  fans 
caufe  il  les  avoit  accufés,  fans  que  jamais  on  peut  tirer  de  luy  qui 
en  avoit  efté  l'inftigateur.  Tant  y  a  que  ces  deux  Capitaines  furent 
abfous  &  lafchés,  &  fut  l'accufateur,  quelque  jeune  qu'il  fuft,  pendu 
&  eftranglé,  fans  en  pouvoir  tirer  autre  confeffion  ;  auquel  tint 
compagnie  ce  mefme  jour  un  trefmefchant  homme,  nomraé  Labo- 
ron,  exécuté  de  mefme  pour  plufieurs  maux  par  luy  commis.  Or 
eftoient  ces  deux  capitaines  enfans  de  la  ville,  ayans  compagnie  de 
gens  de  pied,  &  f'eftoient  employés  vaillamment  &  fans  reproche, 

1.  Voy.  sur  De  St-Poinct,  plus  bas,  p.  429. 

2.  Belleville-siir-Saône,  dans  le  Beaujolais  (Rhône),  à  une  trentaine  de  kil. 
de  Mâcon  et  à  i3  kil.  de  Villefranche. 

3.  Mém.  de  Tavannes  :  Le  sieur  de  Tavannes,  fault  de  prendre  Belle-Ville, 
bourgade  située  entre  Mascon  et  Lyon;  SainctPoinct,  un  de  ses  capitaines, 
qui  menoit  ses  coureurs,  prit  un  batteau  chargé  de  reliques  du  pillage  de 
Mascon,  que  les  Huguenots  envoyoient  à  Lyon,  qui  furent  employées  au 
payement  des  Catholiques,  contre  la  fausse  calomnie  d'aucuns  Cordeliers,  qui 
ont  escrit  que  ces  reliques  n'estoient  point  conduites  par  les  Huguenots  à 
Lyon,  ains  par  des  Catholiques  pour  les  cacher  et  sauver,  et  qu'elles  furent 
partagées  entre  le  gouverneur  et  les  capitaines;  ce  qui  est  faux. 

4.  Gaillard  :  un  laquais. 
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qui  fut  caufe  que  leurs  foldats  f'efmeurent,  ufans  de  grandes 
menaces  fils  n  eftoient  payés  fur  le  champ.  Cela  efpouvanta  plu- 
fieurs  des  habitans  ;  mais  cefte  première  rumeur  eftant  appaifée 
par  les  remonftrances  que  les  fieurs  de  la  ville  leur  firent,  Entraxes 
leur  joua  un  tour  de  vieil  rotier  '  ayant  commandé  à  toutes  fes 
troupes  de  comparoir  en  armes  pour  faire  monflres  générales 
hors  la  ville  en  un  lieu  appelé  le  pré  Blanchet,  &  après  avoir  fait 
fortir  les  premières,  les  deux  compagnies  des  fieurs  Liiquot  (sic)  & 
Villet,  leur  ferma  tresbien  la  porte,  de  forte  que  les  foldats  con- 
traints de  prendre  parti  defcendirent  à  Belleville;  en  quoy  fe 
monftra  l'admirable  providence  de  Dieu,  y  eftans  arrivés  auffi  à 
propos  que  fi  on  les  y  euft  envo3^és  exprès,  dont  nous  avons  à 
parler  maintenant. 
Affaire  Cefte  feule  ville  du  pays  de  Baujollois  avoit  un  peu  auparavant 
;fV//  receu  la  religion  par  le  moyen  premièrement  du  fieur  de  Cha- 
bottes  dit  de  la  Roche,  gentilhomme  &  exerçant  le  miniftere-,  à  la 
pourfuite  duquel,  pource  qu'il  n'appartenoit  pas  à  cefte  Eglife  là, 
y  fut  envoyé  un  nommé  Léonard  Flavard,  lequel  fuivant  l'Edid 
de  Janvier,  y  prefcha  le  quinziefme  de  Mars  &  y  célébra  la  Cène  41 5 
le  jour  de  Pafques,  vingtneufiefme  du  mefme  mois,  non  toutes- 
fois  en  telle  liberté  que  l'Edid  le  portoit.  Le  vingt  cinquiefme 
d'Avril  fuivant,  ceux  de  Mafcon  y  envoyèrent  un  nommé  Jean  de 
Leirf'^^  qui  commença  dès  le  lendemain  à  prefcher  ouvertement 
en  une  grange  près  le  port,  au  grand  regret  des  preftres  &  moines, 
ufans  de  grandes  menaces.  Mais  pour  cela  on  ne  laiffa  de  pour- 
fuivre,  &  les  nouvelles  eftans  arrivées  de  la  redudion  de  Lyon, 

I .  Lisez  :  routier,  se  connaissant  en  fait  de  ruses  et  de  finesses,  ayant  de 
l'expérience.  La  Fontaine  :  vieux  routier  et  bon  politique.  Littré. 

1.  Ce  sieur  de  Chabottes,  dit  de  la  Roche^  pourrait  avoir  été  allié  du  célèbre 
ministre  Antoine  de  Chandieu,  seigneur  de  la  Roche-Chandieu,  dont  la  mère 
était  Claudine  du  Molard,  dame  de  Chabot  ou  Chabottes,  et  qui  était  né  au 
château  de  Chabot,  dans  le  Maçonnais.  France prot.^  nouv.  éd.,  III,  1049, 
1061,  où  du  reste  manque  le  nom  du  ministre  qui  fonda  l'église  de  Belleville. 

3.  Jean  de  Léry,  connu  surtout  comme  compagnon  de  l'expédition  de  Ville- 
gagnon  au  Brésil,  dont  il  écrivit  la  relation.  Voy.  vol.  I,  p.  161.  Revenu  en 
France,  avec  Pierre  Richer,  il  alla  à  Genève  en  i56o  et  fut  envoyé  comme 
pasteur  à  Belleville.  Il  exerça  le  ministère  dans  plusieurs  autres  églises,  et 
assista  au  célèbre  siège  de  Sancerre,  en  1 574.  Il  se  retira  à  Berne,  où  il  mourut 
en  161 1.  France  prot.,  VI,  566  s. 
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ceux  qui  menaçoient  changeans  de  langage  prièrent  qu'on  les 
laiflaft  fortir.  Cela  leur  fut  aifément  accordé,  de  forte  qu'ils  par- 
tirent avec  tout  ce  qu'ils  peurent  &  voulurent  emporter  de  bleds, 
vins,  meubles  &  autres  bardes,  fans  eflre  empefchés  de  faid  ni  de 
paroles.  Par  ainfi  demeura  la  ville  paifible  entre  les  mains  de  ceux 
de  la  religion,  lefquels  ne  peurent  eftre  empefchés  par  aucunes 
remonftrances  des  miniftres  qu'ils  ne  demoliffent  incontinent,  (à 
favoir  le  quatriefme  de  May)  toutes  les  images  &  autels,  combien 
qu'ils  fuffent  en  fort  petit  nombre.  Le  lendemain,  cinquiefme 
dudit  mois,  qui  eftoit  jour  de  marché,  les  païfans  a3Aans  veu  ce 
mefnage,  fe  cuiderent  mutiner  avec  quelques  uns  de  la  ville.  Mais 
la  contenance  de  ceux  de  la  religion,  qui  toutesfois  n'efloient  les 
plus  forts  de  nombre,  eltonna  tellement  leurs  adverfaires,  qu'ils 
f'efcoulerent,  &  fut  la  Cène  adminiftrée  le  jour  de  Pentecofte,  qui 
donna  courage  à  plufieurs  lieux  circonvoifins  de  Villefranche'. 

En  ce  temps  le  fieur  de  Sainéi  Auban  %  avec  nombre  de  com-  Expédition 
pagnies  de  gens  de  pied  qu'il  menoit  de  Languedoc  au  Prince  à  ^  iltan. 
Orléans,  ayant  pris  fon  chemin  par  Villefranche,  y  trouva  telle 
refiftence  qu'il  fut  contraint  de  f 'y  arrefter,  y  ayant  perdu  quel- 
ques foldats,  &  d'autant  auiïi  que  toutes  les  communes  eftoient  en 
armes  pour  luy  couper  le  palfage,  lefquelles  il  defiroit  chaftier 
pour  donner  exemple  aux  autres.  Cela  fut  caufe  que  le  Baron  des 
Adrets  luy  envoya  Blacons  ^  avec  forces  de  pied  &  de  cheval  & 
artillerie,  fous  la  conduite  des  capitaines  Moreau,  Baron  & 
Vertis^.  Lequel  Moreau  ayant  chargé  une  troupe  de  cinq  à  fix 
cens  païfans  armés  de  toutes  fortes  d'armes,  qui  tafchoient  de  fe 
jetter  dans  Villefranche,  les  desfit  entièrement,  &  les  pourfuivit 
plus  de  trois  quarts  de  lieue.  Ce  que  voyans  ceux  de  la  ville  &  que 
l'artillerie  eftoit  à  leurs  portes,  fe  rendirent  le  lendemain  promet- 
tans  d'obéir  à  celuy  qui  commanderoit  de  la  part  du  Prince  dans 
416  la  ville  de  Lyon,  &  par  ce  moyen  efchapperent  le  fac,  ne  leur 
ayant  efté  fait  aucun  outrage  en  leurs  perfonnes  ni  en  leurs  biens, 

1.  Villefranche-sur-Saône  (dép.  du  Rhône),  dans  le  Beaujolais,  à  29  kil.  de 
Lyon. 

2.  Saint-Aiiban,  voy.  vol.  II,  p.  89,  225  s.,  481  s.;  vol.  III,  p.  264. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  221  s. 

4.  Moreau,    capitaine,   supra,  p.  217,  221,  227,409.   Claude  Baron,  sieur 
de  Valouse.  France  prot.,  nouv.  éd.,  I,  863. 
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horfmis  que  toutes  leurs  armes  leur  furent  oftées,  &  furent  quel- 
ques jours  nourris  les  foldats  à  leurs  defpens.  Par  ainfi  Sainâl 
Auban  continua  fon  chemin  vers  Orléans,  &  les  images  eftans 
abatues,  on  commença  d'y  prefcher  le  vingtroifiefme  de  May; 
comme  auffi  deux  jours  après  à  Beaujeu  ',  où  les  images  furent 
pareillement  abatues  par  le  capitaine  Montauban  =,  que  le  Baron 
des  Adrets  y  envoya  de  Lyon.  Le  mefme  fe  fit  es  villages  d'alen- 
tour, &  notamment  à  Draifey^  où  fit  prefcher  le  gentilhomme  du 
lieu  en  la  prefence  du  Curé  &  deux  autres  preflres.  Mais  cela  ne 
dura  gueres;  car  la  fepmaine  mefme  le  gentilhomme  fe  retira  du 
coflé  des  adverfaires.  Ainfi  demeura  Belleville  fans  eftre  preflfée 
de  trop  près,  jufques  au  vingtneufiefmne  de  Juillet,  auquel  ils 
furent  affaillis  comme  fenfuit. 
Tavannes  Tavanes  f'eftant  retiré  à  Chalon  comme  nous  avons  dit 4,  &  ne 
Belleville.  voulant  perdre  temps,  &  convié  par  les  payfans  circonvoifins  de 
Belleville,  qui  l'affeuroient  de  la  pouvoir  aifément  porter,  y  envoya 
de  Sainâ  Poinâ  &.  de  Pierre  Blou^  avec  fix  ou  fept  cens  foldats  & 
deux  cens  chevaux  5,  lefquels  f 'eftans  joints  aux  pa3^fans  des  vil- 
lages d'alentour,  à  quatre  heures  du  matin  inveftirent  la  ville, 
penfans  bien  y  entrer  fans  difficulté.  Mais  Dieu  voulut  que  le  jour 
de  devant  les  deux  compagnies  mutinées  que  nous  avons  dit  avoir 
efté  fubtilement  defchaffées  de  Mafcon  par  Eiitrages^^  eftoient 
arrivées  le  foir  précèdent,  les  uns  ne  fachans  rien  des  autres, 
comme  auffi  ceux  de  la  ville  n'avoient  rien  entendu  de  ce  qui  leur 
eftoit  préparé.  Eftans  donques  les  affaillans  approchés  de  la 
muraille,  &  comme  Dieu  le  voulut,  ayans  efté  defcouverts  par  un 
qui  f  eftoit  levé  bien  matin,  ils  furent  receus  fi  rudement  par  ceux 
qu'ils  ne  penfoient  pas  trouver,  que  force  leur  fut  de  quitter  tout 
avec  honte  &  dommage,  mettans  le  feu  en  quelques  monceaux  de 

1.  Beaujeu,  petite  ville  à  22  kil.  (nord-ouest)  de  Villefranche,  ancienne 
capitale  du  Beaujolais. 

2.  Peut-être  Gaspard  de  Montauban,  sieur  de  Villard  {France  prot.,W\.,^bb). 

3.  Dracé,  village  du  Beaujolais,  à  18  kil.  de  Villefranche-sur-Saône. 

4.  Voy.  supra,  p.  412. 

5.  Le  28  juillet.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  281.  De  Thou,  III, 
21  5.  Lisez:  Pierre  doux  ;  comp.  plus  bas,  p.  418.  Le  village  et  le  château 
de  Pierre-Clos,  à  14  kil.  de  Mâcon,  près  de  St-Sorlin. 

6.  Voy.  p.  414. 
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bleds  qui  eftoient  à  l'entour  de  la  ville  à  la  manière  du  pays,  & 
emmenans  le  beftail  de  quelques  métairies;  mais  une  bonne  partie 
d'entre  eux,  advertis  qu'un  nommé  Loiiys  Guillerme ,  homme 
riche  de  biens,  ancien  du  Confiftoire,  &  pour  cefte  caufe  grande- 
ment haï  des  adverfaires,  la  maifon  duquel  eftoit  une  vraye  maifon 
417  de  charité  à  l'endroit  des  pauvres,  eftoit  pour  lors  chés  foy  fur  le 
port  de  la  Saône,  à  un  petit  quart  de  lieue  de  la  ville,  ne  faillirent 
de  f'y  ruer  de  telle  furie,  qu'ils  n'y  lailTerent  rien,  y  ayans  pillé 
jufques  à  la  valeur  de  dix  ou  douze  mille  francs,  comme  on  difoit, 
avec  grandes  extorfions  faites  à  fa  pauvre  femme,  prochaine 
d'acoucher.  Quant  à  luy,  l'eftant  retiré  en  une  certaine  cachette 
avec  un  autre  de  fes  amis,  où  il  fut  trahi  &  defcouvert  par  le 
maflbn  mefme  qui  avoit  fait  ladite  cachette,  &  qui  eftoit  parmi  ces 
pillars,  il  eut  la  tefte  fendue  d'une  hache  de  part  en  part,  &  fut  fon 
corps  jette  en  la  rivière,  dont  toutesfois  il  fut  tiré  puis  après,  porté 
&  enterré  à  Belleville.  Et  quant  à  fon  compagnon,  ayant  efté  attaché 
à  la  queue  d'un  cheval,  trainé  par  les  hayes  &  ruiffeaux,  &  finale- 
ment lailfé  pour  mort,  il  fe  traina  toutesfois  finalement  en  la  ville 
&  y  recouvra  fanté. 

Je  revien  maintenant  à  Majcon,  là  où  eftoit  rapporté,  le  dernier    Nouveau 
de  Juillet,  ce   qui   eftoit   advenu  à  Belleville,  &  qu'environ   fix       siè^e 
vingts  chevaux  eftoient  logés  à  Varennes',  bien  près  de  Mafcon, 
le  capitaine   Verty,  avec  fix  vingts  arquebouziers  d'eflite,  y  fut 
envoyé  par  Entrages,  lefquels  furent  fi  bien  conduits  qu'ayans 
enfoncé  le  corps  de  garde,  il  y  tuèrent  grand  nombre  de  ceux  que 
ils  y  trouvèrent,  mettans  les  autres  à  vau  de  route,  qui  leur  efchap- 
perent  d'autant  qu'ils  n'eftoient  acompagnés  de  cavalerie,  &  em- 
menèrent à  Mafcon  vingtcinq  chevaux  &  quatre  gentilshommes 
prifonniers,  que  Tavanes  tafcha  fort  de  ravoir,  mais  Entrages  ne. 
luy  fît  autre  refponfe  finon  qu'ils  les  rendroient  en  rendant,  & 
feroit  pareil  traittement  à  fes  prifonniers  que    Taimues  feroit  à 
ceux  de  la  Religion.  Dès  lors  aulTi,  à  mefme  occafion,  fut  arrefté 
que  tous  les  biens  des  ecclefiaftiques  feroient  faifis  fous  l'authorité 
du  Roy,  pour  f'en  fervir  à  cefte  guerre,  puis  que  le  pareil  eftoit 
fait  à  ceux  de  la  Religion  en  toute  la  Bourgongne  par  Tavanes. 
Ceux  de  Mafcon  donques,  encouragés  en  partie  par  ce  fuccès  & 

I.  Varennes-lès-Màcon,  villaee  à  5  kil.  de  Mâcon. 
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auffi  par  ce  que  les  Lyonnois  ayans  pratiqué  nombre  de  SuilTes, 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu,  fe  mettoient  aux  champs,  délibé- 
rèrent de  leur  cofté  de  ne  fe  tenir  plus  dans  l'enclos  de  leurs 
murailles,  &  en  premier  lieu  de  nettoyer  leurvoifmage  de  certains  418 
brigandeaux,  fe  retirans  au  chafteau  de  Pierre  Cloiix\  leur  voi- 
lln,  &  ennemi  capital  de  la  Religion,  refolus  de  l'appréhender  en 
fa  perfonne  fils  pouvoient,  pour  en  faire  juftice,  &  de  ruiner 
entièrement  fa  maifon.  Pour  ceft  effeé!;,  Entrages  avec  trois  cens 
arquebouziers,  cent  argoulets  &  deux  pièces  de  campagne,  ayant 
affiegé  le  chafteau,  eflonna  tellement  ceux  de  dedans,  que  le  capi- 
taine Monrojat,  avec  vingtcinq  foldats,  fe  rendit  à  difcretion  -, 
lefquels  eftans  recogneus  pour  vrais  brigands,  furent  réduits  aux 
prifons  de  Mafcon,  au  lieu  d'eflre  pendus  fur  le  champ  comme  ils 
meritoient,  de  laquelle  faute  puis  après  furvint  un  grand  malheur 
quand  la  ville  fut  furprife,  comme  cy  après  il  fera  dit^.  La  plus 
part  des  meubles  qui  fe  trouvèrent  dedans  fut  recognue  &  ren- 
due à  ceux  aufquels  ils  avoient  efté  ravis  ;  puis  fut  mis  le  feu  aux 
quatre  coings  du  chafteau  pour  le  réduire  en  cendre,  eftant  un 
chacun  bien  marri  que  le  maiftre  ne  f 'eftoit  rencontré  dedans. 

En  ce  mefme  temps  le  fieur  de  Soubiic^^  arrivé  à  Ljon  pour  y 
commander  comme  il  eft  dit  en  l'hiftoire  de  Lyonnois  5,  ne  vou- 
lant laiffer  oifîfs  les  Suiffes  qui  avoient  efté  levés  auparavant  fa 
venue,  leurperfuada  d'aller  à  Mafcon,  &  par  delà  fi  befoin  eftoit, 
fous  la  conduite  du  fieur  de  Poncenaf^^  colonnel  de  la  cavalerie  de 
Lyon,  homme  de  bien,  mais  meilleur  gendarme  que  capitaine 7. 

1.  Pierreclos,  village  de  Saône-et-Loire,  déjà  mentionné,  p.  5o8. 

2.  Comp.  Baudouin,  Hist.  du  Prot.  en  Bourgogne,  I,  262. 

3.  Voy.  p.  425. 

4.  Comp.  Discows  des  choses  advenues  à  Lyon  pendant  que  Soubi'^e  y  a 
C07nmandé,  Bull,  du  Prot.  français,  XXVIII,  493  s. 

5.  Voy.  ce  vol.  III,  p.  226  s. 

6.  Poncenat,  supra,  p.  222. 

7.  Mém.  de  Gasp.  de  Tavannes,  p.  264:  M.  de  Sousbise,  ayant  les  six  mil 
Suisses  et  grand  nombre  de  gens  de  pied  de  Dauphiné  et  Vivarez,  les  met 
ensemble,  fait  une  bonne  armée  sous  Poncenat.,  qui  marche  avec  icelle  à 
Mascon,  et  de  là  à  Tournus  où  estoit  partie  de  la  compagnie  de  gensdarmes 
du  sieur  de  Tavannes  et  quatre  ou  cinq  cens  arquebusiers.  Goulard  et 
De  Thou.,  1.  c. 
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Poncenat  donques ,  avec  toutes  fes  troupes ,  tant  des  Suilïes 
(defquels  eftoit  colonnel  le  fieur  Nicolas  de  Diejbach,  de  Berne  ') 
que  des  compagnies  Françoifes  de  pied  &  de  cheval,  arriva  dans 
Mafcon  le  trentiefme  de  Juillet,  où  il  fut  tresbien  receu.  Mais  toft 
après,  voyans  ceux  de  la  ville  le  petit  ordre  qu'il  tenoit  en  fon 
camp  &  en  fes  affaires  (joint  que  dès  lors  il  tafchoit  de  dégarnir 
la  ville  pour  agrandir  fes  troupes)  il  y  eut  quelques  paroles  de 
mefcontentement  entre  eux  ;  ce  qui  ne  paffa  plus  outre  toutesfois, 
&  fut  prié  Poncenat  d'aller  au  chafteau  de  Sainât  Poinéî  -,  voifin 
de  la  ville,  pour  en  faire  autant  quEntrages  avoit  fait  à  Pierre 
Cloiix,  ce  qu'il  promit;  &  de  faict  toutes  chofes  furent  preftes  à 
f'acheminer,  mais  tout  foudain  il  changea  d'avis  fans  qu'on  fceuft 
pourquoy,  dont  grand  malheur  advint  puis  après. 
419  Le  lendemain,  qui  fut  le  deuxiefme  d'Aouft,  il  monta  à 
Toiirnus^.,  duquel  lieu  il  demanda  deux  compagnies  de  la  gar- 
nifon  de  Mafcon,  qui  luy  furent  envoyées,  au  grand  regret  des 
habitans,  prevoyans  le  mal  qui  leur  en  pourroit  advenir,  de  forte 
que  plufieurs  de  bourgeois  allèrent  auiïi  en  ce  camp+,  difans 
tout  haut  qu'ils  aimoient  mieux  encores  y  mourir  qu'avoir  la 
gorge  coupée  en  leurs  maifons ,  attendu  que  Poncenat  avoit 
mefmes  mandé  la  compagnie  d'Entrages,  qui  la  luy  mena  luy- 
mefme,  laiffant  par  ce  moyen  la  ville  du  tout  defpourveue,  foit 
que  Dieu,  juftement  irrité,  vouluft  ainfi  punir  les  infolences 
commifes  en  la  ville,  foit  que  l'ambition  ou  l'efpoir  de  participer 
au  butin,  qu'il  fembloit  que  cefte  armée  devoit  gagner,  l'eufl 
aveuglé. 

Ceux  de  la  Religion,   voyans  ce  gouvernement,  &  que   leurs 

1.  Nicolas  de  Diesbach,  membre  du  sénat  de  Berne.  Voy.  Lettres  de  Calvin 
(Opéra),  XXI,  437.  Ruchat,  Hist.  de  la  réform.  suisse,  VI,  45o. 

2.  Saint-Point,  village  (Saône-et-Loire)  à  20  kil.  de  Mâcon,  près  de 
Tramayes;  le  château,  qui  existe  encore,  a  été  la  propriété  de  Lamartine. 

3.  Tournus,  voy.  p.  412  (Saône-et-Loire),  à  20  kil.  de  Mâcon,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône,  où  aboutissent  les  routes  de  Lons-le-Saulnier  en  Suisse, 
et  de  Bourg  à  Genève. 

4.  De  Thon,  III,  216:  Poncenat,  au  lieu  de  prendre  le  château  de  St-Poinct, 
dont  il  étoit  de  si  grande  conséquence  de  se  rendre  maître,  pour  la  sûreté  des 
autres  places,  s'en  alla  droit  à  Tournus;  il  mena  d'Entrages  avec  lui,  et  pres- 
que toute  la  garnison  de  Mâcon. 


de 
Tournus 
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adverfaires  de  la  religion  Romaine  demeuroient  les  plus  forts  au 
dedans  de  la  ville,  advertirent  auffitoft  Poncenat  que  fi  on  ne 
pourvoyoit  autrement  à  leurs  affaires  ils  aimoient  mieux  aban- 
donner la  ville  que  d'eflre  un  jour  maflacrés  au  dedans.  A  quoy 
il  leur  refpondit  qu'ils  n'avoient  que  craindre,  d'autant  que  luy  & 
fon  armée  eftoit  entre  eux  &  leurs  ennemis,  qu'il  efperoit  de 
bientofl  deffaire  entièrement,  ou  repoufler  beaucoup  plus  loing. 
Siège  II  affiegea  donques  Tournus,  le  huidiefme  d'Aouft,  où  eftoit  la 
plus  grande  part  des  forces  de  Tavanes  &  Maiigeron,  partie 
dedans  la  ville  &  partie  au  dehors,  delà  la  rivière.  Là  fut-il  com- 
batu  de  part  &  d'autre  cinq  heures  durant,  &  finalement  fut  mis 
le  feu  aux  portes,  là  où  du  cofté  des  affaillans  fut  tué  le  capitaine 
Liiquot,  fort  regretté  d'un  chacun,  &  du  cofté  des  affiegés  fut 
aufli  tué  le  capitaine  Beaiirepaire ,  non  moins  regretté  par  les 
troupes  de  Maugeron. 

Au  mefme  inftant,  ceux  de  delà  l'eau  tiroient  fans  celle  fur  les 
bateaux  remontans  de  Mafcon,  pour  envitailler  le  camp  ;  ce  que 
voyans,  les  SuilTes  braquèrent  fur  eux  quatre  pièces  de  campagne 
de  fi  droit  fil  qu'on  vid  voler  en  l'air  quelques  drapeaux  & 
enfeignes,  de  forte  qu'ils  fe  retirèrent  plus  loing.  Durans  ces 
efcarmouches  fe  leva  un  orage  fi  grand  avec  une  pluye  fi  fort 
impetueufe  que  chacun,  de  part  &  d'autre,  fut  contraint  de  fe 
retirer  en  fon  quartier  ;  mais  ceux  de  dedans  fe  trouvèrent  telle-  420 
ment  eftonnés  que  nonobftant  l'injure  du  temps  ils  fe  refolurent 
d'abandonner  la  ville,  fe  retirans  par  terre,  avec  ceux  qui  eftoient 
delà  l'eau  par  les  ténèbres  de  la  nuid,  &  tracaffans  çà  &  là,  de 
forte  qu'au  poinct  du  jour  ils  fe  trouvèrent  à  demie  lieue  près  du 
lieu  d'où  ils  eftoient  partis,  cuidans  avoir  fait  plus  de  fix  lieues. 
Ceux  de  la  ville  défia  efpouvantés,  oyans  comme  ceux  de  delà 
deflogeoient,  fe  jetterent  dans  les  bateaux  pour  traverfer  la  rivière, 
avec  telle  &  fi  grande  précipitation,  que  deux  grands  bateaux 
f 'enfoncèrent  avec  les  gens  &  les  meubles  qui  eftoient  dedans, 
qui  furent  tous  perdus.  Ce  tumulte  &  naufrage  advint  environ 
minuid;  ce  qu'entendant  Poncenat,  il  ne  lailfa  perdre  cefte  occa- 
fion,  ains  avec  tout  fon  camp,  ayant  bien  fait  recognoiftre  la  ville, 
y  entra  environ  une  heure  après  minuid,  &  qui  plus  eft  donna 
tel  ordre  à  tout  qu'il  n'y  eut  aucun  ravage,  horfmisque  les  images 
&  autels  furent  tantoft  abatus,  <Sc  furent  mifes  deux  compagnies 
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de  Suiffes  dans  l'Abbaye,  pour  la  garder  d'eflre  bruflée  '.  Tavanes, 
eftonné  de  ce  luccès,  fut  en  quelque  délibération  de  reprendre  le 
chemin  de  Dijon  ;  mais  trois  chofes  l'en  gardèrent,  l'une  fut  qu'il 
vid  que,  partant  de  Chalon,  perfonne  n'y  vouloit  demeurer, 
l'autre  qu'il  eut  nouvelles  du  fecours  des  Italiens  qui  luy  venoit, 
la  troifiefme  qu'eftant  adverti  que  les  Suiffes  pour  la  plus  part  ne 
vouloient  f'eÛoigner  de  Lyon,  ni  faire  effort  en  Bourgongne,  difans 
n'avoir  efté  envoyés  par  leurs  fuperieurs  que  pour  garder  Lyon, 
il  conceut  efperance  de  les  amener  à  quelque  volonté  de  fen 
retourner.  Suivant  donc  celle  refolution,  il  fe  mit  à  fortifier 
Chalon  de  plus  en  plus,  regardant  auffi  aux  moyens  de  gagner 
les  Suiffes  &  de  fe  préparer  un  chemin  à  recevoir  ce  fecours 
d'Italiens  &  d'exécuter  cependant  ce  qu'il  pourroit  fur  Mafcon, 
qu'il  favoit  eftre  deftitué  de  gouverneur  &  de  gens  de  guerre,  par 
les  advertiffemens  de  ceux  de  la  religion  Romaine,  qui  eftoient 
dedans,  &  qui  tramoient  ce  que  toft  après  ils  exécutèrent. 

Suivant  donques  celle  refolution,  il  depefcha  un  héraut,  au  Trans- 
nom  du  Roy,  vers  les  Suiffes,  leur  remonftrant  deux  poinds,  à  actions  avec 
421  favoir  l'ancienne  alliance  de  la  couronne  de  France  avec  eux,  &  Suisses. 
qu'ils  avoient  eflé  circonvenus,  en  leur  donnant  à  entendre  que  le 
Prince  de  Condé  &  ceux  de  fa  failion  eftoient  en  armes  pour  le 
fervice  du  Roy,  f'offrant  de  leur  faire  apparoir  notoirement  du 
contraire.  Par  lefquelles  deux  raifons ,  il  les  prioit  ou  de  fen 
retourner  en  leur  pays,  ou  de  fe  joindre  avec  luy  pour  le  fervice 
du  Roy,  leur  faifant  offre  de  tout  bon  &  gratieux  traittement.  Il 
fut  refpondu  à  ces  letres  par  Diejbach,  que  fes  feigneurs  &  fupe- 
rieurs eftoient  bien  informés  de  tout  le  mérite  de  cefte  caufe,  qui 
ne  l'avoient  envoyé  avec  ces  troupes  contre  le  fervice  du  Roy, 
ains  tout  au  rebours  contre  les  infradeurs  des  Edids  du  Roy, 
pour  le  fervice  duquel  ils  eftoient  defcendus.  Cependant  Man- 
do'^ie,  Efpagnol,  &  maiftre  d'hoftel  ancien  du  Roy,  envoyé  en 
Suiffe,  faifoit  de  grandes  plaintes  à  Berne,  jufques  à  demander 
aux  feigneurs  fils  vouloient  quitter  l'alliance  du  Roy  ou  non,  de 


I.  Mém.  de  Tavannes,  1.  c.  :  La  ville  ne  vaut  rien;  ils  la  défendent  six  ou 
sept  heures,  et  la  quittent  tumultueusement  de  nuict,  joinct  à  la  tempeste  et 
orage  qui  survint;  il  se  perdit  deux  bateaux  et  quelques  soldats;  ils  pouvoient 
faire  leur  retraicte  plus  seurement,  puisqu'il  n'y  avoit  point  de  bresche  faicte. 
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forte  que  tant  au  camp  de  Poncenat  qu'en  Suiffe  mefmes  on  eftoit 
en  fufpends  fi  les  Suilfes  retourneroient  ou  non,  ce  qui  empefcha 
tout  l'effed  de  cefle  armée  '. 
Prise  Poncenat  donques,  fe  voyant  en  ces  deftroits,  qui  le  gardoient 

de  Clugny.  d'entreprendre  le  fiege  de  Chalon,  &  ne  voulant  perdre  temps, 
délibéra  de  fe  faifir  des  petites  villes  &  chafteaux  circonvoifms, 
fuivant  laquelle  refolution  il  envoya  trois  cens  hommes  contre 
Louans2,mais  ils  n'y  peurent  rien  faire,  T^^rawe^y  ayant  pourveu. 
Il  envoya  une  autre  plus  grande  troupe  à  Clugny  3,  efperant  par 
mefme  moyen  rompre  les  Italiens,  qui  approchoient,  pour  fe 
joindre  à  Tavmies,  ce  qu'il  ne  peut  faire +.  Mais  quant  à  Clugny, 
la  ville  fut  prife  fans  refiftence,   dont  les  moines  eftoient  partis 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  228.  Mém.  de  Tavannes^  1.  c.  :  Le  sieur  de  Tavannes, 
les  voyant  si  voisins  (Poncenas  et  les  siens),  fortifie  Clialon  en  diligence, 
espérant  que  le  secours  qu'il  attendoit  des  Italiens  venu,  il  se  remettroit  en 
campagne.  Cependant,  pour  ne  perdre  de  temps,  il  s'occupe  à  gagner  les 
Suisses  et  à  l'entreprise  de  Mascon,  jugeant  que  celles  où  il  y  a  moins  d'appa- 
rence réussissent  plustost.  Le  Roy,  par  le  conseil  de  M.  de  Guise,  depesche 
Mendosse  à  Berne  ;  il  leur  demande  s'ils  vouloient  rompre  l'alliance,  ou  s'ils 
la  vouloient  garder,  qu'ils  révoquassent  leurs  gens  qui  estoient  avec  les 
Huguenots;  ce  qui  lui  fut  refusé.  Le  sieur  de  Tavannes  envoyé  un  héraut 
avec  un  habile  homme,  pour  traicter  avec  le  colonel  Diesbach  et  ses  capi- 
taines, lesquels  estoient  dans  Tornus;  leur  remonstre  qu'ils  avoient  esté 
trompez,  et  que  le  Roy  estoit  en  toute  liberté;  qu'on  leur  avoit  fait  entendre 
que  le  prince  de  Condé  estoit  en  armes  pour  S.  M.  ;  il  offre  de  leur  faire  voir 
le  contraire  .  .  .  leur  offre  argent  et  moyens  honorables  de  retraicte,  que  leur 
traicté  n'estoit  que  pour  soustenir  la  ville  de  Lyon.  Il  négocia  tellement  avec 
le  colonel  Diesbach,  que  dez  l'heure  mesme  il  le  pria  d'asseurer  le  Roy  qu'il 
se  retireroit  en  son  pays  à  la  première  commodité,  et  arresta  ce  traicté 
secrettement  avec  luy.  Calvinus  Biillingero,  i5  Aug.  i562.  0pp.  Calv., 
XIX,  498. 

2.  Loiihans,  ancienne  ville  de  la  Bourgogne  (Saône-et-Loire),  à  49  kil.  de 
Mâcon,  sur  la  Seille.  Baudouin^  1.  c,  p.  247. 

3.  Cluny,  l'ancienne  et  célèbre  abbaye,  à  25  kil.  de  Mâcon  et  à  peu  près 
autant  de  Tournus.  L'abbaye  est  détruite,  le  palais  abbatial,  une  chapelle 
et  une  partie  des  clochers  de  l'ancienne  église  gothique  sont  seuls  encore 
conservés, 

4.  Mém.  de  Tavannes,  p.  255  :  Poncenat,  cognoissant  ne  pouvoir  rien  faire 
à  Chalon  ny  aux  forces  du  sieur  de  Tavannes,  entreprend  sur  les  petites 
places,  fault  Louans,  prend  Cluny  et  Senecey,  si  proche  de  Chalon  qu'il 
tenoit  tout  ce  qui  estoit  derrière  luy  bien  asseuré. 
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auparavant,  non  toutesfois  fans  y  laifler  quelques  pièces  d'argen- 
terie &  quelques  chappes,  faifies  par  les  premiers  venus,  contre 
l'efperance  de  Poncenat,  qui  avoit  bien  fait  fon  conte  d'en  tirer 
bonne  fomme  d'argent  pour  foldoyer  fon  armée.  La  librairie,  où 
il  reftoit  encores  grand  nombre  d'anciens  livres  efcrits  à  la  main, 
fut  du  tout  deftruite  \  &  les  livres  partie  rompus,  partie  emportés 
en  pièces,  de  forte  que  tout  ce  threfor  là  fut  perdu  par  l'infolence 
&  ignorance  des  gens  de  guerre,  difans  que  c'efloient  tous  livres 
de  la  meffe.  Le  chafteau  de  Lourdon%  forte  place,  appartenante 
422  à  l'Abbé,  fut  bien  fommée,  mais  ne  fut  rendue.  Verty^  fut  envoyé 
pour  prendre  le  chafteau  de  Senefay4,  ce  qu'il  fit  trefdextrement. 

Mais  d'autre  cofté  Tavanes\  fâchant  en  quel  branfle  eftoient  les    Nouvelle 
Suiffes,  &  voyant  le  refte  de  l'armée   de  Poncenat  efcartée   &  ^""^^^f^ff'' 


cont)'e 
Mâcon. 


1.  Le  nombre  des  manuscrits  de'truits  est  e'value'  à  plus  de  5ooo.  De  Thou 
ignore  les  détails.  Chevrier^  Not.  hist.  sur  le  Prot.  dans  le  dép.  de  l'Ain. 
Paris  i883,  p.  85. 

2.  Le  château  de  Lourdon,  appartenant  à  l'abbé  de  Cluny. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  222. 

4.  Sennecejy-le-grand,  bourg  (Saône-et-Loire)  à  23  kil.  de  Chalon-sur- 
Saône.  Les  derniers  restes  du  château,  autrefois  flanqué  de  deux  grosses 
tours  rondes,  furent  détruits  en  i833. 

5.  MéjH.  de  Tavannes,  1.  c.  :  Le  sieur  de  Tavannes  fait  partir  huict  cens 
arquebusiers  et  deux  cens  chevaux,  qui  se  destournoient  de  deux  lieues  pour 
éviter  l'armée  ennemie  ;  passant  par  les  montagnes  à  Lourdon  et  à  Sainct 
Poinct,  se  treuvent  une  heure  avant  le  jour  proche  Mascon,  où  ayant  mis  ses 
forces  en  embuscade,  envoyé  trois  chariots  chargez  de  gerbes  à  la  porte, 
iceux  si  artificiellement  faicts,  que  tirant  une  cheville  les  assis  tomboient  et 
empeschoient  de  lever  le  pont  et  fermer  les  portes;  ceux  qui  les  conduisoient 
estoient  soldats  desguisez  en  paysans.  Proche  la  porte  de  la  Barre  furent 
cachez  en  une  maison  trente  hommes.  Les  portiers  ouvrent,  voyant  que 
c'estoit  du  bled  dont  ils  avoient  besoin,  le  laissent  entrer,  non  si  tost  qu'ils 
ne  missent  dehors  du  peuple,  qui  descouvre  l'embuscade  de  la  maison,  qui 
fut  si  prompte  qu'elle  porta  l'alarme  à  la  porte  avec  elle;  tiennent  un  chariot 
sur  le  pont,  et  les  chartiers  aux  mains  avec  les  portiers;  ils  se  rendent  maistres 
de  la  porte,  où  accourans  ceux  de  dedans  et  ceux  de  l'embuscade  au  signal 
qui  leur  estoit  donné,  le  fort  emporte  le  foible.  Après  avoir  combattu  une 
demye  heure,  la  ville  est  prise  avec  estonnement  à  l'armée  huguenotte,  ne 
pouvant  imaginer  comme  cela  estoit  advenu,  veu  qu'elle  couvroit  Mascon,  et 
après  que  les  chefs  eurent  jette  la  faute  l'un  sur  l'autre  à  l'accoustumée.  — 
Baudouin.,  1.  c,  p.  260  :  Les  arquebusiers  de  Tavannes  étaient  sous  la  conduite 
de  Canteperdrix  et  de  Saint  Poyat  et  les  chevaux  étaient  commandés  par 
Trotedan. 
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Mafcon  deftitué  de  gens  de  guerre,  ne  faillit  à  cefte  occafion,  après 
avoir  entendu  la  pratique  menée  par  quelques  uns  de  dedans  la 
ville  avec  SaiuS  Poinéî,  &  fit  fortir  de  Chalon  '  de  hui6l  ou  neuf 
cens  hommes  &  quatre  cornettes  de  gens  de  cheval,  qui  tirèrent 
droit  à  Lourdon.  Poncenat,  adverti  de  cefte  fortie,  envoya  Verty 
&  Entrages  pour  les  recognoiftre,  mais  ils  ne  les  peurent  def- 
couvrir,  &  ne  rapportèrent  autre  chofe,  finon  qu'ils  avoient  entendu 
que  ces  compagnies  alloient  à  Clugny  fans  enfeigne  ne  tabourin  ; 
à  quoy  voulant  pourvoir,  il  ne  peut  rien  obtenir  du  colonnel  des 
Suiffes,  ne  f'accordant  avec  luy.  Plufieurs  jugeoient  ce  qui  eftoit 
de  cefte  entreprife  de  Tavanes.  Mais  onnetenoit  conte  des  adver- 
tiffemens  qu'on  en  donnoit,  refpondant  toufiours  Poncenat,  que 
Tavanes,  ni  autre,  n'entreprendroit  jamais  rien  fur  Mafcon,  tandis 
que  luy  &  fon  armée  feroient  entre  deux. 

Ce  nonobftant,  ceux  de  Tournus  prièrent  un  Efchevin  de 
Mafcon,  nommé  François  Alloing;  y  eftant  lors  arrivé,  de  faire 
extrême  diligence  pour  y  defcendre  par  eau,  &  advertir  les  habitans 
que  foudain  ils  fiffent  couvrir  la  muraille  de  gens,  drefl'er  corps  de 
garde,  &furtout  que  le  lendemain  les  portes  ne  f'ouvriffent,  quand 
mefmes  on  demanderoit  à  y  faire  entrer  des  charrettes  chargées 
d'or  ou  d'argent,  &  baillèrent  audit  Efchevin  des  letres  portans  le 
mefme  advertilfement  exprès.  Ceft  Efchevin,  partant  le  dixneufiefme 
d'Aouft,  à  heure  de  minuid,  arriva  toft  après  à  Mafcon,  là  où  au 
lieu  de  faire  fon  devoir,  il  fe  contenta  feulement  de  faire  une 
ronde,  à  deux  heures  après  minuid,  avec  un  autre  Efchevin,  fans 
luy  rendre  les  letres  ;  puis,  f 'eftant  retiré  en  fa  maifon,  conta  les 
deniers  qu'il  avoit  receus  à  Tournus  pour  les  munitions,  &  finale- 
ment f'en  alla  coucher  pour  ne  gueres  dormir.  Au  mefme  inftant, 
les  ennemis,  partis  de  Lourdon,  pafferent  à  un  quart  de  lieue  de 
Clugny,  où  l'alarme  fut  donnée  bien  chaude,  &  ne  tint  à  quelques 
uns  qu'on  ne  donnaft-  advertilTement  à  Mafcon  ;  mais  on  ne  voulut 
fouffrir  que  perfonne  fortift.  Eftant  donques  venue  l'heure  du  423 
malheur  de  cefte  pauvre  ville,  les  gardes  ne  furent  plus  toft  levées 
à  la  Diane,  que  ceux  qui  avoient  fait  la  menée  vindrent  dire  au 
commis  à  garder  la  clef  de  la  porte  de  la  Barre,  qu'il  y  avoit  au 


I.  A  partir  d'ici,  VHist.  des  Martyrs,  fol.  682^,  reproduit  simplement 
notre  texte. 
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devant  d'icelle  plufieurs  charrettes  chargées  de  bled  &  de  paille, 
pour  mettre  au  magazin  de  la  munition  de  la  ville.  Le  portier, 
qui  avoit  efté  auffi  pratiqué  fur  cela,  ouvrit  les  portes,  à  l'ouver- 
ture defquelles  le  premier  bouvier  ayant  paffé  la  première  «& 
deuxiefme  porte,  &  fuivi  des  autres  charrettes,  ne  faillit  de  verfer 
fous  la  troifiefme,  faifant  tumber  les  roues  de  fa  charrette,  de 
forte  qu'on  n'euft  peu  avancer  ne  reculer,  fous  la  faveur  duquel 
empefchement  feftans  foudain  glilTés  environ  vingt  que  foldats 
que  capitaines  attitrés,  qui  avoient  long  temps  demeuré  couchés 
fur  le  ventre  au  derrière  des  murailles  des  jardins  es  vignes  plus 
prochaines  de  la  porte  de  la  Barre,  coupèrent  la  gorge  à  quelques 
gardes  de  la  porte  de  l'une  &  de  l'autre  religion,  &  feftans  par  ce 
moyen  faifis  des  portes,  tirèrent  pour  fignal  cinq  ou  fix  arque- 
bouzades  à  leurs  troupes,  tant  de  cheval  que  de  pied,  cachées  en 
un  petit  bofquet,  appelé  Marqueys%  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville,  appartenant  à  l'Advocat  du  Roy,  qui  y  arrivèrent  tantoft. 

La  guette  du  clocher  ayant  defcouvert  cela,  fonna  bien  le  toxin,  pHse 
mais  c'eftoit  trop  tard,  eftans  defià  les  portes  furprifes  &  gagnées.  ^^  Maçon. 
Le  corps  de  garde,  qui  eftoit  à  la  Cour  du  Prevoft,  fe  renforça  de 
quelques  uns  de  la  Religion  qui  firent  un  merveilleux  devoir  de 
repouffer  les  ennemis  hors  la  porte,  mais  pour  n'avoir  trouvé 
l'artillerie  chargée,  ils  fe  trouvèrent  fi  forts,  qu'après  avoir  fouftenu 
trois  quarts  d'heure  &  plus,  le  corps  de  garde  fut  contraint  de 
reculer.  Par  ce  moyen  l'ennemi  gagna  la  grande  rue  de  la  Barre, 
&  lors  fut  entendu  un  des  citoyens  qui  avoit  pratiqué  cefte  tra- 
hifon,  nommé  François  du  Perron,  Procureur  (&  fi  grand  larron, 
qu'eftant  un  pauvre  beliftre  quand  il  arriva  en  la  ville,  en  peu  de 
temps  il  f'eftoit  fait  riche  de  plus  de  trente  mille  francs),  crier 
qu'on  tuaft  celuy  qui  avoit  les  clefs  des  portes,  de  crainte,  difoit- 
il,  qu'il  ne  me  defcouvre.  Cela  fut  exécuté  incontinent  par  ceux 
aufquels  il  monftra  la  maifon  où  le  portier  f'eftoit  retiré. 
424  De  là,  f'approchans  de  la  Cour  du  Prevoft,  ils  tuèrent  tout  ce 
qu'ils  y  rencontrèrent,  &  par  ce  moyen,  en  moins  de  deux  heures, 
tuant  tous  ceux  qu'ils  rencontroient  es  rues,  fe  firent  maiftres  de 
la  ville,   en   laquelle,   ayans   mis  plufieurs  corps   de   garde,   ils 

I.  Lisez  :  Marqueys.  Chevrier^  Not.  hist.  sur  le  Prot.  dans  le  dép.  de  l'Ain, 
p.  88. 
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entrèrent  puis  après  aux  maifons  avec  commandement  de  mettre 
à  mort  tous  ceux  de  la  Religion,  defquels,  pour  fauver  leur  vie, 
les  uns  fe  jettoient  par  deffus  les  murailles,  où  plufieurs  fe  rom- 
pirent les  jambes,  &  quelques  uns  fe  tuèrent,  d'autres  fe  jetterent 
en  la  rivière,  autres  de  leurs  maifons  en  bas,  combien  que  quel- 
ques uns  fe  miffent  en  defenfe  en  leurs  maifons,  entre  lefquels  fe 
trouva  une  fille  lî  courageufe  qu'à  grands  coups  de  groffes  pierres 
qu'elle  jetta  des  feneftres,  elle  tua  quelques  uns  des  ennemis. 

L'occafion  du  plus  grand  carnage  vint  de  ces  brigandeaux  qui 
avoient  efté  amenés  prifonniers  à  Mafcon,  du  chafteau  de  Pierre 
doux  ',  lefquels,  fortans  de  prifon  pleins  de  rage  &  les  armes  au 
poing,  n'efpargnoient  perfonne  &  crians  à  gorge  ouverte  :  «Le 
feigneur.  Dieu  des  Huguenots,  vous  conferve,  le  grand  Diable 
vous  bénie,  le  feigneur  face  reluire  fa  face  fur  vous  qui  faites  le 
mort.»  Quand  ils  en  avoient  abatu  quelqu'un  demi  mort  fur  le 
pavé,  mettoient  aux  uns  leurs  efpées  au  travers  du  corps,  aux 
autres  coupoient  le  col,  aux  autres  les  bras  &  les  jambes.  Les 
ribaudes&  paillardes  des  preftres  qui  avoient  efté  chaffées  aupa- 
ravant, eftans  alors  rentrées,  fervoient  à  ces  bourreaux  d'enfeigner 
les  maifons  de  ceux  de  la  Religion,  &  furtout  de  ceux  qui  avoient 
pourfuivi  leur  dechaffement,  ayans  ceux  de  la  religion  Romaine 
fans  cela,  de  bonne  heure,  remarqué  leurs  portes  de  croye  blanche, 
qui  eftoit  le  fignal  qui  leur  avoit  efté  donné  pour  les  preferver. 

Si  on  n'efpargnoit  les  perfonnes,  encores  moins  eftoient  efpar- 
gnés  les  biens  meubles  qui  furent  tous  pillés  &  volés.  Quelques 
uns,  ayans  mieux  de  quoy,  eftoient  rançonnés  &  traittés  d'une 
terrible  façon.  Mais  fur  tout  on  en  vouloit  aux  Miniftres,  l'un 
defquels,  à  [avoir  Pûfquier'^^  fut  trefcruellement  traitté,  les  uns 
luy  arrachans  la  barbe,  les  autres  luy  piquans  les  feffes  de  coups 
de  poignard  avec  coups  de  poing  &  de  pied;  eftant  auquel  eftat, 
&  mené  par  toute  la  ville  pour  le  venir  voir  jetterdu  haut  du  pont 
en  bas  en  la  rivière,  un  gentilhomme  l'ofta  aux  foldats  &  le  mit  en  425 
une  profonde  prifon  les  fers  aux  pieds,  en  efperance  d'en  avoir 
quelque  grande  rançon  ;  comme  aufli  ils  regrettoient  fort  le  contre- 
roolleur  du  domaine   en  Mafconnois,   nommé  Hiiguaut,  &  un 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  418. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  214.  (Comp.  sur  lui,  0pp.  Calvini,  XXI,  740,  769.) 
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Vincens,  pelletier,  qu'ils  avoient  tués,  non  pas  qu'ils  leur  por- 
talTent  amitié,  mais  pource  qu'ils  en  euffent  tiré  groffe  rançon. 

Cefte  piteufe  nouvelle  rapportée  ce  mefme  jour  au  camp  de     Mesures 
Poncenat,  par  quelques  uns  qui  avoient  fauté  les  murailles,   il  de  défense 
furvint  un  grand  débat  entre  Poncenat,  le  Colonnel  &  Entrages,   PoZlnaL 
gouverneur  de  Mafcon,  jufques  à  fe  vouloir  entretuer,  rejettans 
l'un  fur  l'autre  la  faute  qui  avoit  efté  commife  d'avoir  ainfi  deftitué 
la  ville  ou  de  ne  l'avoir  fecourue.  Mais  eftant  remonftré  à  l'un  & 
à  l'autre  qu'au  lieu  de  fe  quereler  &  entretuer  il  faloit  accourir  à 
Mafcon  qui  fe  pouvoit  ayfément  reprendre  devant  que  l'ennemi 
euft  mis  ordre  à  fes  affaires,  cefte  querelle  ceffée,  l'armée  com-, 
mença  de  marcher  de  grand  courage  vers  Mafcon.  Mais  la  pluye 
furvint  avec  telle  impetuofité  que  les  Suiffes  furent  contraints 
de  demeurer  à  une  lieue  près  la  ville.  Ce  qui  advint  fort  mal  à 
propos'.  Car  le  poinct  du  jour  venu,  les  courages  fe  trouvèrent 
merveilleufement  changés,  de  forte  qn' Entrages,  ayant  dreffé  les 
efchelles,  ne  fut  fuivi  des  uns  ni  des  autres,  ofans  mefmes  quel- 
ques uns  refpondre  à  ceux  qui  les  convioient,  qu'ils  ne  fe  vou- 
loient  faire  tuer  à  l'appétit  (^Entrages,  homme  paffionné  de  la 
perte  de  fa  femme.  Les  Suiffes,  d'autre  part,  crioient  qu'on  paffa 
outre  contre  Lyon,  finon  qu'ils  forceroient  l'avant-garde;  &  quel- 
ques remonftrances  qu'on  leur  fift  que  les  ennemis  qui  eftoient 
dedans  n'avoient  moyen  encores  de  garder  la  ville,  &  mefmes 
qu'ils  tenoient  la  porte  du  pont  ouverte  pour  fe  fouver  du  cofté  de 
la  Brelfe,  combien  auffi  que  ces  pauvres  gens  de  Mafcon,  qui 
avoient  fauté  les  murailles,  les  fuppliaffent  à  genoux,  les  larmes  à 
l'œil,  qu'ils  voulurent  feulement  fe  tenir  campés  devant  la  ville,  à 
cent  pas  hors  la  portée  du  canon,  perfifterent  en  leur  refolution, 
les  uns  alleguans  qu'ils  avoient  faute  de  vivres,  les  autres  fe  per- 
fuadans  que  Tavanes  les  pourfuivoit  avec  une  armée;  mais  la 

I.  Mém.  de  Tavannes^  1.  c.  :  Antrages,  auparavant  gouverneur  de  Mascon, 
qui  peu  finement  avoit  abandonné  la  ville  pour  suivre  l'arme'e,  propose  de  la 
reprendre  par  escalade;  à  quoy  estant  mal  suivy,  la  peur  augmentée,  il  se 
retira  en  fuitte  avec  les  Suisses  mal-contens,  et  perdirent  l'artillerie,  leurs 
munitions  et  bagages,  que  le  sieur  de  Tavannes  prit,  et  leur  donna  l'alarme 
sur  la  retraicte  proche  Belle-Ville.  Les  Suisses,  contre  leur  coustume,  fuyent 
toute  la  nuict  à  Lyon,  où  arrivez,  tiennent  ce  qu'ils  avoient  promis  au  sieur 
de  Tavannes,  s'en  revont,  hormis  trois  cens,  en  leur  pais. 
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principale  excufe  eftoit  qu'ils  fe  difoient  eftre  venus  feulement 
pour  garder  Lyon.  Ce  qu'entendant,  Poncenat  leur  requit  pour  426 
le  moins  quelque  temps  pour  recouvrer  des  bœufs  par  les  villages, 
pour  emmener  &  charger  l'artillerie  fur  des  bateaux,  ufant  de 
toute  diligence  pour  en  trouver  à  caufe  qu'il  ne  peut  jamais 
obtenir  d'eux  aucun  delay  que  de  trois  heures  au  plus.  Encores 
abrégèrent  ils  le  temps  &  partirent,  tant  eux  que  les  François  qui 
les  fuivirent,  fans  en  advertir  Poncenat,  qui  eftoit  allé  en  perfonne 
au  port  pour  charger  l'artillerie  fur  des  bateaux,  tellement  que 
fans  l'un  de  fes  gens  qui  l'alla  quérir  à  courfe  de  cheval,  il  eftoit 
pris  &  perdu  auffi  bien  que  fe  perdit  toute  l'artillerie  avec  tout  le 
refte  des  munitions  &  toutes  les  efchelles,  ne  f'eftans  advifés  de 
brufler  les  efchelles  &  jetter  le  refte  en  l'eau,  tant  eftoit  chacun 
efpouvanté,  combien  qu'il  n'y  euft  aucune  occafion. 

Le  lendemain,  vingtiefme  du  mois,  les  Suiffes  allèrent  ce  jour- 
là  loger  à  la  Maijon  bîanche\  auquel  lieu  un  de  Lyon,  nommé 
Galand,  f'avantura  de  mettre  le  feu  en  ce  qui  eftoit  refté  de 
poudres,  qui  eftoient  fur  un  charriot,  de  quoy  adverti,  Poncenat 
y  accourut  pour  y  donner  ordre  &  le  faire  pendre,  mais  il 
trouva  qj'il  eftoit  à  demi  mort,  dautant  que  le  feu  en  avoit  fait 
la  juftice. 
Les  Suisses  Eftans  donc  ainfi  tous  arrivés  à  Beîleville-^  il  ne  tint  à  Poncenat 
Belleville  ^1^^  ^^^  Suiffes  ne  logèrent  tous  enfemble  avec  eux.  Mais  ils  en 
firent  difficulté;  &  fur  ces  entrefaites,  Maiigeron,  qui  avoit  efté 
depefché  par  Tavanes,  dès  le  lendemain  de  la  prife  de  Mafcon, 
avec  bonnes  troupes  de  chevaux,  ayant  entendu  comme  toute 
l'armée  de  Poncenat  avoit  tiré  à  Belleville,  donna  jufques  au  lieu, 
où  chacun  eftoit  tellement  empefché  à  chercher  de  quoy  repaiftre, 
que  perfonne  ne  f'aperceut  de  fa  venue  horfmis  quelques  goujats 
qui  de  bonheur  fe  trouvèrent  fur  la  muraille.  Ayans  donc  ceux-ci 
donné  l'alarme,  Poncenat  comparut  à  la  porte  &  fit  fortir  vingt 
chevaux  qui  luy  reftoient  en  ce  lieu,  fous  la  conduite  du  capitaine 
Pliiriaii^^  lequel  fit  û  bien   qu'à  l'abordée   il   frappa  à  mort  le 

1 .  La  Maison-Blanche,  village  (Saône-et-Loire),  commune  de  Romanèche, 
à  17  kil.  de  Mâcon. 

2.  Belleville-sur-Saône,  dans  le  Beaujolais  (Rhône),  à  i3  kil.  de  Villefranche. 

3.  France prot.,  III,  483,  note. 
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Capitaine  Hercules,  lieutenant  de  Maugeron  &  condudeur  de 
ces  coureurs  qui  fe  mirent  tous  en  route  incontinent. 

La  nuid  venue,  les  Suiffes,  cuidans  que  Poncenat  fe  fuft  perdu  Les  Suisses 
en  cefte  efcarmouche  &  craignans  de  tomber  en  faute  de  vivres,  fe  ^.,.  ff 
427  donnèrent  une  telle  alarme  que  toute  nuid  ils  dérogèrent,  tirans  '  ^y"^"^^^- 
à  Villefranche  en  grand  defordre,  à  quoy  toutesfois  Poncenat 
remédia  comme  il  peut  par  fa  prefence.  Par  ainfi  les  Suiffes 
f'arreflerent  à  Villefranche  où  nous  les  laifferons  pour  revenir  à 
Belleville;  là  où  Poncenat,  combien  que  les  foldats  François, 
confiderans  la  foibleffe  du  lieu,  refufaffent  entièrement  de 
demeurer,  f'arrefta  toutesfois  pour  efpier  les  occafions  de  bien 
faire,  efperant  auffi  qu'il  avoit  moyen  de  la  fortifier.  Mais  le  Capi- 
taine Moreau  ',  qui  avoit  lors  la  fuperintendence  des  fortifications 
de  Lyon,  y  eftant  envoyé  refolut  qu'il  n'y  avoit  ordre  de  la  tenir 
ni  de  la  fortifier  en  peu  de  temps,  qui  fut  caufe  que  Poncenat 
conclut,  fi  Tavanes  en  approchoit  trop  près,  de  fe  retirer  à  Lyon, 
comme  il  fit  auffi  quand  il  fut  temps.  Il  eft  vray  que  cependant  il 
f'offrit  une  bonne  occafion  d'aller  au  devant  des  forces  qui 
venoient  de  Foreft  pour  fe  joindre  à  Taimnes.  Mais  quelques 
offres  qu'il  fift  aux  Suiffes  eftans  à  Villefranche,  ils  ne  voulurent 
jamais  y  entendre,  perfeverans  toufiours  à  fe  vouloir  retirer  à 
Lyon  félon  leur  capitulation,  comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de 
L3'onnois2. 

Je  retourne  maintenant  à  la  pauvre  ville  de  Mafcon,  en  laquelle  Exécutions 
les  prifonniers   furent  traittés   d'une  effrange  façon.    Entre   les     ^  Mâcon. 
autres 3  un  bon  perfonnage  nommé  Fa?v^e:^ier,  bon  marchand  & 
honorable  par  le  tefmoignage  mefmes  de  ceux  de  l'eglife  Romaine, 
jette  du  pont  en  bas,  comme  il  effoit  revenu  fur  l'eau  criant  : 
«Jefus  Chrift  ayés  pitié  de  moy»,  fut  pourfuivi  dans  un  bateau 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  217,  409. 

2.  L'Histoire  du  Lyonnais  étant  traite'e  ci-dessus,  liv.  XI,  on  se  borne  à 
renvoyer,  p.  226  s. 

3.  Hist.  des  Martyrs^  fol.  682  b.  On  peut  aussi  comparer,  sur  les  horreurs 
commises  par  les  catholiques  contre  les  religionnaires,  lors  de  la  prise  de  la 
ville,  et  surtout  sur  ce  qu'on  appelait  les  sautei-ies  de  Mâcon,  l'article  Mâcon 
dans  le  Dictionn.  deBayle.  Voy.  aussi  d'Aubigné,  Hist.  univ.,  liv.  III,  chap,  7, 
p.  202.  Chevrier.,  Not.  hist.  sur  le  Prot.  dans  le  dép.  de  l'Ain.  Paris  i883. 
p.  90- 
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par  certains  foldats  qui  l'affommerent,  luy  crians  d'autre  cofté, 
autant  de  fois  qu'il  invoquoit  Jefus  Chrift  :  «  Crie,  crie  ton  Jefus 
Chrift  qu'il  te  conferve».  Cinq  ou  fix  autres  pauvres  hommes  de 
la  Religion  furent  femblablement  noyés. 

Et  fur  ces  entrefaites  arriva  Tavanes  à  Mafcon,  le  vingt  & 
uniefme  d'Aouft,  pour  la  bien  venue  duquel  f'eftans  ces  bour- 
reaux faifis  de  l'autre  Miniflre,  nommé  Bonnet  \  natif  de  Mafcon, 
de  l'une  des  anciennes  maifons  de  la  ville,  homme  de  grande  éru- 
dition, de  vie  irreprehenfible  qui  avoit  fervi  ailleurs  au  miniftere 
plus  de  vingt  ans,  combien  donc  qu'il  euft  eflé  defià  rançonné  par 
trois  fois,  ils  le  proumenerent  avec  mille  moqueries,  nazardes  & 
coups  de  poing  par  tous  les  carrefours,  crians  que  qui  voudroit  428 
venir  ouïr  prefcher  ce  dévot  &  fainil  perfonnage  euft  à  fe  trouver 
au  lieu  &  place  de  l'efcorcherie  ;  là  où  ayant  efté  mené,  buffeté  & 
moqué  deux  heures  durans,  il  les  pria  feulement  de  leur  per- 
mettre de  prier  Dieu  avant  que  mourir;  fur  quoy,  après  qu'ils  luy 
eurent  coupé  la  moitié  du  nés  &  l'une  des  oreilles,  luy  difant  : 
«Prie  maintenant  tant  que  tu  voudras  &  puis  nous  te  envoyerons 
à  tous  les  Diables»,  il  fe  mit  à  genoux,  levant  les  yeux  au  ciel  & 
priant  d'une  telle  confiance  que  mefmes  aucuns  des  bourreaux 
f'en  allèrent  gemiffans.  Puis,  adrelfant  fa  parole  à  celuy  qui 
luy  avoit  coupé  le  nés  :  «Mon  ami,  dit-il,  me  voilà  prefl  à  cefte 
heure  à  fouffrir  ce  qu'il  te  plaira.  Mais  je  te  prie  &  tes  com- 
pagnons de  penfer  de  plus  près  à  vos  adions  envers  cefte  pauvre 
ville,  car  il  y  a  un  Dieu  devant  lequel  il  vous  en  faudra  rendre 
conte».  Difant  cefte  parole,  l'abondance  du  fang  qui  luy  fortoit 
du  nés  l'empefcha  de  parler  plus  outre,  &  comme  un  capitaine 
paffant  par  là  euft  crié  aux  foldats,  difant  :  «  LaifTés  ce  miferable 
de  par  le  Diable»,  l'un  d'eux,  le  prenant  par  la  main,  le  mena  au 
bord  de  la  rivière  de  Saône,  au  deffous  de  l'efcorcherie,  &  là, 
feignant  le  vouloir  laver  &  luy  ofter  le  fang  qu'il  avoit  fur  le 
vifage,  le  mit  fur  un  petit  bateau,  où  il  ne  fut  pas  plus  toft  qu'on 
le  renverfa  dans  la  rivière,  dans  laquelle,  fe  debatant  &  criant  à 
Dieu  mifericorde,  ces  bourreaux  l'achevèrent  à  coups  de  pierres, 

I.  Le  nom  ùq  Bonnet  probablement  est  une  faute  d'impression,  quoiqu'il  se 
trouve  aussi  dans  VHist.  des  Martyrs,  et  le  pasteur  maçonnais  s'appelait 
Bouvet,  comme  il  est  écrit  dans  le  vol.  I,  p.  214. 
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le  tout  à  la  veue  d'aucuns  de  la  Religion,  prifonniers  en  un  cer- 
tain logis,  qui  n'eurent  jamais  le  cœur  de  offrir  rançon  pour  luy, 
qui  eftoit  toutes  fois  le  moyen  de  luy  fauver  la  vie. 

Ce  perfonnage  mort,  on  courut  aux  autres,  dont  les  uns  furent 
rançonnés  à  toute  extrémité,  les  autres  jettes  en  la  rivière.  Ce 
neantmoins,  l'avarice  de  Tavanes  fauva  la  vie  à  neuf  prifonniers 
des  plus  remarqués  &  contre  lefquels  on  crioit  le  plus;  à  favoir 
Pajquier,  Miniftre,  Thouillon  EJleu,  Diger  Se  advocat%  Olivier 
Dagonneau,  receveur  du  Roy,  Chq/nard,  Vincens  Prifque, 
Thibau  Cor  lier,  Bernard  Chevenis  &  Jean  Jauberi,  bourgeois 
de  Mafcon,  lefquels  il  fit  conduire  premièrement  es  prifons  de 
Lourdon,  trefvillaines,  &  delà  es  prifons  de  Dijon  où  ils  furent 
429  fept  mois  entiers  avec  fi  rude  traittement  que  fouvent  ils  fouhai- 
terent  la  mort.  Les  maifons  de  la  ville,  de  ceux  de  la  Religion, 
eflans  ainfi  pillées  &  fi  bien  nettoyées  qu'il  fembloit  qu'on  n'y 
eut  rien  laiffé.  Madame  de  Tavanes"^  y  fceut  bien  defcouvrir  les 
cachettes  fi  fubtilement,  qu'elle  eut  pour  fa  part  du  pillage  environ 
cent  quatre  vingts  bahus  de  meubles  tous  pleins,  outre  le  fil, 
pièces  de  toiles  &  toutes  fortes  de  linge,  comme  linceuls,  nappes 
&  ferviettes,  dont  Mafcon  avoit  la  réputation  d'eflre  bien  meublée 
entre  les  villes  de  France.  Quant  aux  rançons,  bagues,  vaiffelle 
&  autres  joyaux  on  n'en  a  pas  bien  fceu  la  valeur.  Mais  tant  y  a 
que  ceux  qui  avoient  le  maniement  de  tels  affaires  difoient  à 
leurs  amis  que  Tavanes  y  avoit  acquis  dequoy  acheter  content 
dix  mille  livres  de  rente.  Encores  ne  fut-ce  pas  affés  de  piller  la 
ville,  ains  on  vint  jufques  aux  granges  &  métairies,  où  on  ne 
laifla  bleds,  vins,  befliail,  foin  ni  paille,  mefmes  il  y  en  eut  de 
bruflées. 

L'exercice  de  l'eglife  Romaine  y  fut  auffi  reflabli  incontinent, 
&  les  preflires  &  moines  redrefles  en  leur  premier  eflat,  &  le  bor- 
deau  tout  enfemble.  Pour  comble  de  tous  malheurs,  Sainéî 
Poinéî  (homme  du  tout  fanguinaire  &  plus  que  cruel,  lequel  fa 
propre  mère  a  déclaré  en  jugement,  pour  defcharger  fa  confcience, 
eftre   fils   d'un    preftre   qu'elle   mefme   nommoit)   fut  laifle  par 

1,  UHist.  des  Mai-tyrs  corrige:  Diger,  advocat. 

2.  La  femme  de  Tavannes  était  Françoise  de  la  Baume ^  de  la  maison  des 
comtes  de  Montrevel.  De  Thon,  III,  217. 
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Tavanes  gouverneur  de  la  ville,  lequel  pour  fon  paiïe  temps, 
après  avoir  feftoyé  les  dames,  avoit  acouftumé  de  demander  fi  la 
farce,  qui  depuis  fut  nommée  la  farce  de  Sainél  Poifiéi,  eftoit 
prelte  à  jouer.  C'efloit  comme  un  mot  du  guet  par  lequel  fes  gens 
avoient  acouflumé  de  tirer  de  la  prifon  un  ou  deux  prifonniers, 
&  quelques  fois  davantage,  qu'ils  menoient  fur  le  pont  de  la 
Saône,  là  où  comparoiffant  avec  les  Dames,  après  leur  avoir  fait 
quelques  belles  &  plaifantes  queftions,  il  les  faifoit  précipiter  & 
noyer  en  la  rivière.  Ce  luy  eftoit  auffi  une  chofe  acoufturnée  de 
faire  donner  de  faulTes  alarmes  &  de  faire,  fous  ce  prétexte  noyer 
ou  arquebouzer  quelque  prifonnier,  ou  quelque  autre  qu'il  pou- 
voit  attrapper  de  ceux  de  la  Religion,  leur  mettant  à  fus  d'avoir 
voulu  trahir  la  ville. 

Ces  chofes  ainfî  exécutées,  Tavanes,  renforcé  de  quatre  mille 
Italiens,  fe  campa  au  deffous  de  bois  de  Tours,  à  deux  lieues  de  480 
Mafcon,  &  de  là,  quelques  jours  après,  ayant  pris  Belleville  & 
Villefranche  abandonnée,  vint  jufques  àAnfe",  à  trois  lieues  de 
Lyon,  où  il  fejourna  jufques  au  quinziefme  de  Septembre,  fe 
retirant  en  Bourgongne  après  avoir  remis  toute  l'armée  entre  les 
mains  du  Duc  de  Nemours,  comme  il  eft  dit  plus  à  plein  en 
l'hiftoire  de  Lyonnois^. 

Durant  ce  temps,  c'eft  à  favoir  les  mois  de  Septembre,  Odobre, 
Novembre  &  Décembre,  Sainâ  Poinâ  continua  ces  pillages  & 
cruautés  acouftumées,  aufquelles  peu  f'en  falut  que  fin  ne  fuft 
mife  par  le  fieur  de  Soubi'{e,  gouverneur  de  Lyon-\  lequel,  ayant 
une  bien  fecrete  intelligence  en  la  ville  de  Mafcon,  y  envoya 
Poncenat  le  cinquiefme  de  Janvier  i563,  pour  y  donner  une  efca- 
lade.  Mais  y  eftant  arrivé  feulement  une  heure  trop  tard,  il  fut 
defcouvert  &  repouffé,  &  y  fut  tué  un  Capitaine  de  la  Religion 
nommé  de  VEJpine'^. 
E dit  de  Au   mois   de   Mars   fuivant,   l'Edid   de    pacification   fut   fait, 

pacification,   nonobftant  lequel    Tavanes,    extrêmement  marri   de   perdre   fa 

1.  Anse.,  petite  ville  du  de'partement  du  Rhône,  à  5  kil.  de  Villefranche,  sur 
la  Saône.  Discours  des  choses  advenues  à  Lyon.,  Bull,  du  Prot.  français, 
XXVIII,  496. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  229  et  2Z0. 

3.  Discours  des  choses  advenues  à  Lyon,  Bull,  du  Prot.  franc. ,  XXVIII,  401 . 

4.  Voy.  vol.  II,  p.  668. 
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proye,  tarda  fort  longuement  à  lafcher  les  neuf  prifonniers  de 
Mafcon  qu'il  tenoit  à  Dijon;  mais  Sainâ  Poinâ  ne  mit  gueres, 
depuis  la  paix,  à  eflre  puni  de  Dieu  félon  fes  mérites,  eftant 
advenu  que  retournant  de  fa  maifon  près  de  la  ville,  où 
il  avoit  porté  environ  vingt  mille  efcus  de  pillage, 
fut  rencontré  pdr  Achon^  avec  lequel  il  avoit 
querelle,  qui  luy  tira  un  coup  de  piftole 
dont  il  tomba  mort  par  terre  ;  &  par 
ainfi  fut  tué  le  tueur,  &  le  len- 
demain enterré  à  Mafcon 
avec  grands  pleurs  de 
ceux  de   l'eglife 
Romaine. 

I.  Voy.  vol.  II,  p.  22  5,  409,  426;  vol.  III,  p.  188  s.,  190. 
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L'évangile  X-iA  ville  de  Mets  '  eft  bien  fituée  en  Lorraine  mais  n'appartient  431 
à  Met^.  auDuc,ains  eft  l'une  des  quatre  principales  villes  de  l'Empire 
avec  titre  d'Evefché-,  en  laquelle  Dieu  commença  fon  œuvre  par 
un  eftranger,  &  d'une  façon  admirable,  à  favoir  par  un  nommé 
Jean  de  Clerc,  de  Meaiix,  en  Brye^,  lequel  n'eftant  homme  de 
letres,  ains  cardeur  de  fon  meftier ,  &  toutesfois  excellement  verfé 
en  la  lecture  de  la  parole  de  Dieu,  telle  que  lors  on  la  pouvoit 
avoir  en  langue  Françoife,  après  avoir  efté  fuftigé  &  fleftri  à 
Meaux  pour  avoir  ofé  attacher  publiquement  un  efcritfous  un  pla- 
cart  de  pardons,  où  il  maintenoit  que  le  Pape  eftoit  l'Antechrift, 
arrivé  à  Mets  l'an  i523,  commença  de  parler  de  l'Evangile  entre 
quelques  menues  gens  qui  y  prindrent  gouft,  de  forte  qu'il  fut 
tantoft  tenu  pour  fufpe6l  au  moyen  de  quelques  preftres,  dont 
cefte  ville  là  eft  fort  peuplée. 

1.  Voy.  Hist.  des  Martyrs^  fol.  i63as.  Huguenin,  Chroniques  de  Met:{, 
i838,  in-80.  Meurisse,  D""  et  Prof,  en  théologie  à  Paris  etc.,  Hist.  de  la 
naissance  et  de  la  décad.  de  l'hérésie  dans  la  ville  de  Met^  et  du  pays  Messin. 
Metz  1642.  Barthold,  Deutschland  iind  die  Hiigenotten^  Bd.  I.  Bremen  1848, 
p.  33  s.  Herminjard,  Corresp.  des  Réformateurs,  I,  344. 

2.  C'est-a-dire  Cambray,  Met^,  Toul  et.  Verdun. 

3.  Jean  le  Clerc.  Voy.  vol.  I,  p.  G.  Meurisse,  p.  19,  21. 
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Or  advint  que  ceft  homme,  fans  en  avoir  rien  communiqué  à 
autre  qu'à  Dieu,  fortit  hors  de  la  ville  fur  le  foir,  fâchant  que  le 
lendemain  fe  devoit  faire  une  folennelle  proceffion  en  une  chapelle 
nommée  Notre  Dame  aux  champs,  hors  la  porte  Sain6l  Thibaut  \ 
432  trouva  façon  d'y  entrer,  &  la  nuid  ayant  abatu  les  images,  ne 
laiffa  dès  le  poind  du  jour  de  rentrer  dans  la  ville.  Ce  qu'ayant 
efté  incontinent  defcouvert,  &  luy  faifi,  tant  f'en  falut  qu'il  reniaft 
le  faid,  qu'au  contraire  il  commença  de  prefcher  Jefus  Chrift  à 
haute  voix;  ce  qui  fut  caufe  que  fon  procès  luy  eftant  fait  fom- 
mairement,  il  endura  une  mort  trefcruelle,  luy  ayant  efté  pre- 
mièrement coupé  le  poing  dextre,  puis  le  nés  arraché  avec  des 
tenailles,  les  deux  bras  tenaillés,  &  les  deux  mammelles  arrachées, 
parmi  lesquels  tourmens  il  prononça  avec  une  confiance  admi- 
rable comme  en  chantant,  ces  verfets  du  Pfaume  ii5,  leurs 
idoles  font  d'or  &  d'argent,  etc.,  &  mourut  ainfi  dans  le  feu, 
priant  Dieu  jufques  au  dernier  foupir.  Ce  fut  un  afle  vrayement 
extraordinaire,  &  qu'il  ne  faudroit  imiter  légèrement,  mais  la  fin 
monftra  de  quel  efprit  ceft  homme  avoit  efté  mené,  comme  auffi 
fa  mort  en  reveilla  plufieurs. 

A  cefluy-cy  fucceda  l'année  fuivante,  à  favoir  l'an  1624,  un  jgan 
homme  de  grandes  letres  &  dodeur  en  théologie  &  de  l'ordre  Castelan. 
des  Auguftins,  nommé  Jean  Cajielan,  de  Tournay  ^  ;  lequel  fema 
la  dodrine  de  l'Evangile,  premièrement  à  Bar-le-Diic ,  puis  à 
Chalons,  en  Champagne,  puis  à  Vie  ^,  petite  ville  appartenant  à 
l'Evefque  de  Mets,  &  finalement  à  Mets,  au  grand  regret  des 
preftres  &  des  moines,  &  toutesfois  avec  telle  faveur  du  peuple, 
qu'ils  n'oferent  jamais  le  faifir  en  la  ville.  Mais  finalement  ayant 
efté  efpié  dehors,  il  fut  empoigné  par  les  gens  de  l'Evefque,  à 
favoir  de  Jean,  Cardinal  de  Lorraine"^.,  &  mené  premièrement  à 

1.  La  porte  St-Thiébaut  aboutit  à  la  route  de  Nancy. 

2.  Meurisse,  p.  5-8.  Sleidcin,  De  statu  relig.  Comm.,  II,  275  :  In  hoc  tem- 
pore  Meti  docebant  evangelhim  iinus  et  alter  ordinis,  ciimque  sacerdotiim 
turba  non  obscurum  odiinn  prœ  se  ferret,  pleriqiie  cives  vehementer  orabant 
senatum,  ne  décentes  impediret,  07nnem  obseqiientiam  p?-ofessi. 

3.  Vie,  petite  ville  sur  la  Seille,  dans  le  pays  Messin,  à  29  kil.  de  Château- 
Salins,  non  loin  de  la  frontière  actuelle. 

4.  Jean,  frère  du  duc  Claude  de  Lorraine,  oncle  du  duc  François  et  du 
cardinal  Charles,  et  cardinal  depuis  i5i8.  Il  mourut  d'apoplexie,  un  mois 
après  son  frère,  en  i55o.  De  Thou,  I,  52  3. 
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Gor:^e'  puis  au  chafleau  de  Nomenj^-^Si  finalement  à  Vie.  Ce 
qu'eftant  rapporté  à  la  ville,  fut  caufe  que  quelques  uns,  fujets 
du  Cardinal,  furent  auffi  retenus  prifonniers;  mais  finalement  ils 
furent  relafchés,  &  Cajîelan ,  après  avoir  eflé  folennellement 
dégradé,  fut  brullé  vif  audit  lieu  de  Vie,  le  douziefme  de  Janvier 
audit  an  1524.  Or  eftoit-il  advenu  qu'après  l'avoir  dégradé  on 
l'avoit  veftu  &  brullé  en  habit  de  vigneron.  Ce  que  les  vignerons 
de  Mets,  qui  ne  font  en  petit  nombre,  ayans  entendu,  f'emeurent  433 
de  telle  forte  avec  plufieurs  du  populaire,  que  la  maifon  du  gou- 
verneur de  Gorze  fut  démolie  comme  ayant  efté  caufe  de  tout, 
dont  plufieurs  furent  puis  après  appréhendés  &  chafl:iés.  Et  com- 
bien que  entre  ceux-là  ne  fe  trouvafl  pas  un  qui  ne  fuft  de  la  reli- 
gion Romaine,  on  ne  laiffa  toutesfois  d'impofer  le  tout  à  ceux  de 
la  religion  reformée.  Cela  fut  caufe  que  plufieurs  fe  refroidirent. 
P.  Brusly  Ce  neantmoins  il  y  en  eut  d'autres  qui  continuèrent  toufiours 
Watrain  ^^^^'^^^^""ent  jufques  à  l'an  1541  ,  en  laquelle  deux  Jacopins,  l'un 
du  Bois,  nommé  Pierre  Bj^uJIi^  &  l'autre  Watrain  du  Bois^,  commxcn- 
cerent  à  prefcher  clairement  &  hautement  l'Evangile,  ce  qui 
donna  tel  courage  à  un  bon  nombre  de  citoyens,  qu'ayans  entendu 
au  mefme  temps  les  articles  conclus  &  paffés  cefte  mefme  année 
en  la  Diette  Impériale  à  Ratisbonne  ,  ils  prefenterent  requefte 
aux  maiftres  Efchevins  &  treize  de  la  ville,  en  laquelle  après  avoir 
remonfl:ré  l'obeilfance  qu'ils  vouloient  porter  au  magiftrat,  ils  le 

1.  Gor:^e^  à  i5  kil.  de  Metz,  célèbre  par  son  ancienne  abbaye  fonde'e  en 
755  par  le  petit-fils  de  Charles  Martel,  Crodegang,  évêque  de  Metz. 

2.  Nomény,  petite  ville  sur  la  Seille,  à  28  kil.  de  Nancy. 

3.  Pierre  Brusly  ou  Brully,  de  Mercy-le-haut,  à  6  kil.  de  Metz,  provincial 
des  Dominicains  expulsé  du  couvent  en  i  540  pour  ses  opinions  évangéliques, 
remplaça  Calvin,  dont  il  avait  gagné  l'amitié,  à  Strasbourg  en  1541,  pendant 
trois  ans,  après  lesquels  il  vint  à  Metz  pour  y  exercer  le  ministère,  mais  sans 
y  rester.  Il  se  rendit  ensuite  en  Flandre  où  il  prêcha  en  divers  lieux,  mais 
surtout  à  Tournay,  et  y  termina  sa  carrière  par  le  martyre  en  ib^b.  Hist. 
des  Martyrs,  fol.  i58a.  Calvini  0pp..,  XI  et  XII.  Paillard,  Le  procès  de 
P.  Brully,  1878.  Rod.  Reuss^  P.  Brully.  Strasbourg  1879.  La  France  prot., 
nouv.  éd.,  III,  327  s. 

4.  Watrin  Du  Bois,  prieur  des  dominicains  à  Metz.  Il  accompagna  Brully 
à  Strasbourg.  Corresp.  de  Calvin,  XI,  2  58,  note.  Osyv.  Myconius  rapporte 
(23  nov.  1543,  ibid.,  p.  1349)  ^oi^  expulsion  (Valtrinus  Sylvius)  de  Metz  par 
Charles  Boisot.  Sleidan,  II,  p.  304.  Voy.  ci-dessous,  p.  436,  note  i. 
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fupplioient  inftamment  leur  accorder  libre  exercice  de  la  religion 
fuivant  la  refolution  de  la  Diette  '  ;  ce  que  toutesfois  ne  leur  fut 
accordé. 

Mais  l'an  1642  fuivant,  a3^ant  efté  créé  maiflre  Efchevin  le  G.  Farel. 
feigneur  Gafpard  de  Heii,Jeigneiir  de  Biij'-,  homme  de  haute  & 
ancienne  maifon,  &  qui  avoit  cognoilTance  de  la  vérité,  ceux  de  la 
religion  firent  venir  de  Neufchaftel,  en  Suiffe,  le  grand  &  notable 
perfonnage  Guillaume  Farel  -,  lequel  ayant  commencé  de  prefcher 
au  cimetière  des  Jacopins,  esbranla  tellement  la  ville  que  ceux  de 
la  religion  Romaine  délibérèrent  de  faire  tout  leur  effort  au  con- 
traire. Et  de  faid,  la  plus  grand'  part  des  magiftrats  eftant  bandée 
contre  leur  maiflre  Efchevin,  le  danger  d'une  groffe  fedition  eftoit 
eminent,  pour  laquelle  éviter,  Farel  fe  retira  à  Montigny4,  pro- 
chain village,  non  fans  avoir  prédit  par  efprit  prophétique  ce  que 
la  ville  a  depuis  expérimenté,  ufant  de  ces  mots  qui  furent  dès 
lors  bien  remarqués,  &  qu'il  a  encores  depuis  réitéré  en  quelque 
fien  efcrit,  «Vous  ne  voulés  point  recevoir  Jefus  Chrill,  mais  je 
vous  di,  qu'il  viendra  une  nation  qui  vous  dejettera  de  voftre 
434  authorité,  &  ne  ferés  maiftres  ni  de  vos  maifons  ni  de  vos  biens.» 
Eftant  donc  Farel  à  Montigny,  il  fe  remit  à  prefcher;  ce  que 

1 .  En  1 541 .  Supplication  à  nobles  et  honore^  seigneurs  les  maistres  eschevîn 
et  treize  jin-e^  en  la  noble,  franche  et  impériale  cité  de  Mets,  à  l honneur  de 
Dieu  et  de  sa  parolle  et  prouffit  de  la  Republique. 

2.  Les  de  Heu  avec  les  d'Esch,  les  Gournais,  les  de  Raigecourt^  les  Baudoche, 
les  Roucel  et  autres  familles  aristocratiques,  depuis  environ  deux  siècles 
gouvernaient  seules  la  ville  impe'riale  de  Metz.  Gaspard  de  Heu  ou  de  Huy., 
seigneur  du  Buis  ou  de  Buy  (Buxeus),  avait  à  côté  de  lui  son  frère  Jean.,  qui 
partageait  son  courage  et  ses  talents  {Barthold.,  Herminjard^  Huguenin,  la 
Corresp.  de  Calvin,  et  autres).  Il  tenait  du  parti  de  la  France  et  était  intime- 
ment lié  au  roi  de  Navarre.  Il  mourut  victime  de  la  haine  des  Guise. 
{Corresp.  de  Calvin,  XVII,  355.)  Bulletin,  t.  XXVI,  p.  437-439. 

3.  Ce  fut  plutôt  de  son  propre  mouvement  que  Farel  se  rendit  à  Metz 
{Sleidan.,  II,  276).  Il  y  alla  en  août  1542  {Corresp.  de  Calvin,  XI,  429,  45o. 
Kirchhofer,  Farel.,  II,  5o).  Il  y  arriva  le  3  septembre  et  y  fit  son  premier 
sermon  en  octobre  {Bucerus  Calvino,  Corresp.,  XI,  45o).  Qiium  aliud  non 
passent,  strepitu  campanae  sua;  verbum  Domini  populo  avertere  conati  sunt. 
Sed  Farellus  noster  voce  intenta,  usque  ad  summam  raucedinem,  campanae 
sonitum  vicit.  Bucerus,  1.  c. 

4.  Montigny -lès-Met^,  à  2  kil.  de  Metz,  n'en  forme  pour  ainsi  dire  qu'un 
faubourg. 
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voyans  ceux  de  la  ville,  fermèrent  leurs  portes  à  ceux  de  la  ville 
qui  y  eftoient  allés,  ufans  de  telle  rigueur,  que  plufieurs  mères 
ayans  laiffé  leurs  enfans  alaictans,  furent  lailTées  dehors,  &  ne 
celîerent  les  adverfaires  jufques  à  ce  que  Fard  fut  contraint  fe 
retirer  à  Gov{e\  là  où  plufieurs  de  la  ville,  nonobftant  la  difficulté 
du  chemin,  le  venoient  ouïr  en  grande  allegreffe. 

Cela  efmeut  ceux  de  la  religion  Romaine  à  prendre  un  tref- 
malheureux  confeil,  car  eftans  un  jour  de  Pafques  ^  ceux  de  la 
religion  affemblés  en  grand  nombre  pour  la  célébration  de  la 
Gène,  il  furvint  une  compagnie  de  cavalerie,  acompagnée  d'un 
nombre  de  gens  de  pied  François,  lefquels  ainfi  comme  enragés 
tuèrent  d'abordée  un  homme  ancien,  nommé  Adain  le  Drapier  "^^ 

6  de  là  fe  jetterent  au  travers  de  ces  pauvres  gens  courans  ça  & 
là  comme  pauvres  brebis  efgarées,  plufieurs  defquels  n'ayans  peu 
paffer  la  Mozelle  pour  avoir  efté  faite  defenfe  aux  bateliers  de  ne 
paffer  perfonne,  Vy  noyèrent  pauvrement,  tant  hommes  que 
femmes,  eftans  contraints  à  grands  coups  de  pierres  d'entrer  au 
fil  de  l'eau  ;  comme  au  contraire  il  y  en  euft  qui  pafferent  outre 
miraculeufement.  Il  y  eut  aulïi  plufieurs  femmes  prifes,  violées 
&  emmenées.  Mais  quoy  qu'il  en  foit,  le  delTein  de  ces  bourreaux 
ne  leur  fucceda  comme  ils  pretendoient,  f'eftant  la  plus  part 
retirée  en  l'abbaye  de  Gor^e  qui  puis  après  fut  aifiegée,  &  finale- 
ment rendue  par  compofition.  Et  combien  que  Farel  fuft  tref- 
foigneufement  recherché,  fi  eft-ce  qu'il  efchappa  de  leurs  mains, 
ayant  efté  mis  dans  une  charrette  parmi  les  ladres.  Le  conducteur 
de  ce  tant  inique  &  cruel  ade  fut  Claude  de  Lorraine,  Duc  de 
Giiife'^^  père  de  celuy  lequel  a  efté  depuis  tué  au  camp  devant 
Orléans, 

1 .  A  Gorze,  il  se  trouvait  sous  la  protection  de  Guillaume  de  Fiirstenberg, 
zélé  protestant,  à  qui  Gorze  et  Ncmény  appartenaient  à  titre  de  gage. 

2.  C'était  le  2  5  mars  i543. 

3.  Hist.  des  Martyrs^  fol.  164b.  Seckendorf^  Commentarius  historiens  de 
Lutherauismo,  Lipsiœ  1694,  fol.,  p.  400,  addit.  2. 

4.  Claude  de  Lorraine,  le  frère  du  Cardinal  Jean  de  Lorraine,  connu  dans 
l'histoire  par  le  caractère  sanguinaire  et  perfide  dont  il  fit  preuve  dans  la 
guerre  des  paysans  en  i525.  Le  fanatisme  du  parti  catholique  ne  fut  pas  peu 
excité  par  le  nouveau  maître-échevin,  Richard  de  Raigecourt,  qui  avait  suc- 
cédé, le  21  mars  i543,  à  Gaspard  de  Heu.  Meurisse^  p.  88. 
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Après  cela  les  magiflrats  bannirent  hors  de  la  ville  &  du  pays 
Meffin,  les  principaux  qui  avoient  encouragé  les  autres,  &  pour 
ruiner  ce  que  Farel  avoit   bafti ,   firent  venir  l'apoftat   Caroli  ' 
433  duquel  nous  toucherons  en  peu  de  paroles  la  vie  &  la  fin. 

Ce  malheureux  eftant  docteur  de  Sorbonne,  ayant  efté  des  pre-  p.  Caroli. 
miers  avec  ce  grand  &  célèbre  perfonnage  Jaques  Fabri ,  fur- 
nommé  Stapiilenfis,  fut  perfecuté  comme  hérétique  par  les  autres 
docteurs  &  après  avoir  beaucoup  trotté  çà  &  là,  finalement  vint  à 
Genève  environ  l'an  i535,  où  commencèrent  alors  de  prefcher  & 
former  l'Eglife,  Farel  &  Viret-^  defquels  comme  aulîi  puis  après 
de  Jea7i  Calvin,  ayant  eflé  defcouvert,  non  feulement  comme 
nageant  entre  deux  eaux,  mais  aufli  comme  gourmand  &  paillard 
qu'il  eftoit,  il  fe  retira  de  Genève,  tirant  de  Neufchaftel,  où  il 
tafcha  en  vain  d'entrer  au  miniftere.  De  là  venant  à  Mombeliard, 
&  trottant  ainfi  de  lieu  en  autre,  il  dreffa  d'horribles  calomnies 
contre  Jean  Calvin,  Farel  &  Viret ,  qu'il  accufoit  maintenant 
comme  Arriens,  maintenant  comme  Sabelliens;  fur  lefquelles 
accufations  ayant  eflé  ouy  &  condamné  en  plein  Synode  à  Lau- 
fane-^,  il  retourna  finalement  à  la  religion  Romaine,  &  ayant  fait 
ce  qu'il  avoit  peu  en  efperance  de  regagner  quelque  crédit  & 
d'eftre  pourveu  de  quelque  gras  bénéfice,  print  le  chemin  de 
Rome,  là  où  pourfuivi  de  la  vérole  qui  le  rongeoit,  &  furpris  d'un 
horrible  jugement  de  Dieu,  il  mourut  pauvre  &  miferable  en  un 
hofpital. 

1.  Pierre  Caroli,  docteur  de  la  Sorbonne.  Voy.  vol.  I,  p.  21  et  V Index 
des  Oeuvres  de  Calvin.  Calvini  0pp.,  VII,  3oo;  X,  421,  424;  XI,  52o,  534, 
544,  583,  589  s.  France  prot.,  nouv.  éd.,  III,  770  s.  Ruchat,  Hist.  de  la 
Réform.  de  la  Suisse,  V,  212.  Seckendorf,  Commentarius,  p.  399  s.  :  Evan- 
gelicorum  opem  subvertit  Senatus  (Metensis),  magna  ex  parte  Episcopo  et 
clerc  addictus.  De  hoc  questi  sunt,  in  conventii  Smalcaldico  Scabinus  Hiiyus 
et  Doctor  Johannes  (Niedbrucker,  vulgo  D''  Hans  von  Met:^),  referentes, 
qiiod  sacerdotem  quendam  Galliim,  a  Duce  Aiireliano,  régis  fratre,  missum, 
in  urbe  haberent,  de  pulpito  atrocissime  Evangelicos  criminantem.  . .  In  Actis 
Reg.  H.,  fol.  546,  n"  180,  relatio  extat  de  monacho  (Carolo  nomen  erat)  qui 
Metim  missus  erat,  et  Protestantes  petulantissime  insectabatur. 

2.  Ce  fut  au  commencement  du  mois  d'octobre  i534  que  Farel  vint  pour 
la  première  fois  à  Genève  lors  de  son  retour  des  vallées  vaudoises.  Kirch- 
hofer,  Farel,  I,  157. 

3.  Acta  Synodi  Lausann.  Voy.  Calvini  0pp.,  VII,  3 10;  Xb,  106. 
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Pour  revenir  à  noflre  hiftoire;  la  providence  de  Dieu  monftra, 
que  ceux,  avec  lefquels  les  hommes  avoient  cuidé  chaffer  la  Reli- 
gion, eftoient  ordonnés  de  Dieu  pour  l'introduire;  car  aj^ans  efté 
receus  treshumainement  par  les  feigneurs  de  Strasbourg  ' ,  &  affiftés 
du  Comte  Guillaume  de  Furjîemherg-^  ils  y  firent  de  telles  pour- 
fuites  envers  les  Princes  &  villes  de  l'Empire,  tenans  la  confeffion 
d'Ausbourg,  qu'en  une  journée  affignée  au  lieu  de  Strasbourg  1 543, 
où  les  ambaffadeurs  d'une  part  &  d'autre  fe  trouvèrent,  il  fut  con- 
clu &  arrefté  avec  le  confentement  mefmesdes  magiftrats  de  Mets, 
que  les  defchaffés  rentreroient  en  leurs  maifons  &  biens  3,  &  que 
certain  temple  leur  feroit  afTigné  pour  l'exercice  de  leur  religion;  43^ 
ce  qui  fut  puis  après  exécuté,  leur  eftant  affigné  le  temple  de 
Saluât  Nicolas  eu  Neufbourg,  en  ladite  ville  ;  mais  ce  bien  ne 
leur  dura  gueres,  ayans  les  adverfaires  obtenu  un  ambaffadeur  & 
mandement  exprès  de  l'Empereur  Charles  ciuquiefme,  pour  faire 
celfer  les  miniftres  &  empefcher  le  cours  de  ce  qui  eftoit  com- 
mencé 4;  à  quoy  il  fut  promptement  obéi. 

1.  Le  sénat  de  Strasbourg  à  celui  de  Met^,  5  avril  i543.  Réponse  du  sénat 
de  Met:^,  9  avril  i543.  0pp.  Calv.,  XI,  523  s.  Protocole  de  la  Conférence  de 
Strasbourg,  21  mai  i543,  ibid..,  p.  555. 

2.  Guillaume  de  Fur stember g  (mort  en  1549),  fameux  condottiere  et  chef 
de  lansquenets,  jouissait  toujours  de  la  confiance  des  Strasbourgeois,  dont  il 
commanda  les  troupes  lors  de  la  guerre  de  Schmalcalde  (Rœhrich,  Gesch.  der 
Reform.  im  Elsass,  II,  182).  Brantôme  (Vies  des  grands  capitaines,  liv.  I, 
n"  41),  en  disant  de  lui  :  «fut  estimé  bon  et  vaillant  capitaine»,  n'a  que  trop 
raison  quand  il  ajoute  :  «et  le  fust  esté  d'advantage,  sans  qu'il  fut  léger  de  foy, 
trop  avare  et  trop  adonné  à  la  pillerie,  comme  il  le  fit  parestre  en  la  France 
quand  il  y  passoit  avec  ses  troupes  ;  car  après  luy  rien  ne  restoit.  »  Après  s'être 
mis  tantôt  à  la  solde  de  François  P'',  tantôt  à  celle  de  Charles  V,  il  finit  par 
tomber  entre  les  mains  du  roi  de  France,  qui  le  fit  mettre  en  la  Bastille  et  ne 
lui  rendit  la  liberté  qu'au  prix  de  trente  mille  écus  de  rançon.  Il  se  montra, 
du  reste,  toujours  fidèle  aux  convictions  protestantes  qu'il  avait  embrassées. 
E.  Mûnch,  Gesch.  des  Hauses  u.  Landes  Fûrstenberg,  i83o,  t.  II,  p.  i-iSB. 
Barthold,  Deutschland  u.  die  Hugenotten,  p.  1 1  s. 

3.  Le  sénat  de  Met^  à  celui  de  Strasbourg,  i"'  juin  i543.  0pp.  Calv.,  XI, 
p.  565. 

4.  Bucerus  Calvino,  25  octobre  i543,  ibid..,  p.  634.  Sleidanus,  II,  p.  324: 
Interea  venit  Metim,  initio  mensis  octobris,  missti  Ca^saris.,  Carolus  Bosetus 
iure  consultus,  et  primis  aliquot  diebus ,  commimicato  cum  senatu,  cum 
monachis  et  ecclesiasticis  consilio.,  quum  ex  concionatoribus  alterum  (Watrin 
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Ainfi  demeurèrent  ces  pauvres  brebis  fans  condudeur,  fe  con-      pHse 
folans  le  mieux  qu'elles  pouvoient.  Mais  l'an   i552,  &  dixiefme    de  Met^ 
d'Avril,  fut  accompli  ce  que  Farel  leur  avoit  prophetizé  dix  ans  Français. 
auparavant'.  Ca.r  Anne  de  Montmorancy,  conneftable,  &  con- 
ducteur de  l'armée  du  Roy  Henry  deuxiefme,  fe  difant  alors  Pro- 
tedeur  de  l'Empire^  flatta  tellement  les  principaux  de  la  ville,  en 

Du  Bois),  ad  se  vocatum,  acriter  obiurgasset,  mandat  lit  ante  tridiium  excé- 
dât urbe,  neqiie  sermonem  deinceps  ciim  ullo  cive  conférât^  capitis  demmciata 
poena,  si  seciis  faciat.  Post^  ad  idiis  octobris  recitatiir  edictum  Cœsaris,  quo 
senatiii  mandat,  ne  quid  novi  dogmatis  admittant,  et  in  sontes  animadvertant. 
Itaqiie  senatus  edicit  civibiis^  lit  antiquam  j-eligionem  colant  .  .  .  ut  qui  pj-opter 
diversam  religionem  sese  dederunt  in  clientelam  atqiie  fidem  protestantium, 
intra  certiim  tempus  ei  7-enuncient  :  qui  secus  fecerint,  iis  et  mulctam  et  exi~ 
lium  et  alias  poenas,  pro  cuiusque  merito,  constitiiit.  —  Meurisse,  p.  89  :  On 
se  pourveut  vers  l'Empereur,  qui  au  commencement  du  mois  d'octobre 
despescha  à  Metz  le  jurisconsulte  Charles  Boisot,  conseiller  d'Estat  et  maistre 
des  Requestes  odinaire,  avec  letres  de  créance  au  Magistrat.  Aussitost  qu'il 
fut  arrivé,  il  manda  chez  luy  l'apostat  Watrin  du  Bois,  et  après  l'avoir  tancé 
rudement,  il  luy  fit  commandement  de  vuider  la  ville  dans  trois  jours,  et  luy 
deffendit  de  parler  ny  de  communiquer,  cependant,  avec  qui  que  ce  fut,  sur 
peine  de  sa  teste.  (Huchement,  ordonnance  et  Edict  du  ï3  oct.  i543.) 

1 .  Ea  dureté  avec  laquelle  l'empereur  Charles  V  traita  les  protestants  après 
la  guerre  de  Schmalcalde  et  leur  imposa  l'Intérim  qui  devait  être  observé 
jusqu'à  ce  que  les  affaires  religieuses  fussent  réglées  par  un  concile,  ses 
velléités  d'assurer  la  succession  à  l'empire  à  son  fils  Philippe  d'Espagne,  la 
captivité  prolongée  dans  laquelle  il  tenait  toujours,  outre  l'électeur  Jean- 
Frédéric  de  Saxe,  le  vieux  landgrave  Philippe  de  Hesse,  amenèrent  les  princes 
protestants  d'Allemagne  à  se  liguer  sous  la  conduite  de  Maurice  de  Saxe  pour 
assurer  le  protestantisme  et  en  général  pour  mettre  fin  à  un  état  qui  leur 
paraissait  intolérable.  Pour  se  renforcer,  ils  crurent  devoir  conclure  une 
alliance  avec  le  roi  de  France,  à  Chambord,  le  i5  janvier  i552  consentant 
comme  porte  le  traité:  «que  ledit  Seigneur  (Henri  II)  s'impatronisât  le  plus 
tost  possible  qu'il  pourroit  des  villes  qui  appartiennent  d'ancienneté  à  l'Em- 
pire et  qui  ne  sont  pas  de  langue  Germanique,  savoir  de  Cambray,  Toul  en 
Lorraine,  Metz,  Verdun  et  autres  semblables,  et  qu'il  les  garde  comme 
Vicaire  de  l'Empire,  auquel  titre  nous  sommes  prests  de  le  promouvoir  à 
l'avenir,  en  reservant  toutesfois  audict  S.  Empire  les  droicts  qu'il  peut  avoir 
sur  lesdictes  villes.  »  Telles  furent  les  circonstances  qui  préparèrent  les  faits 
qui  suivent. 

2.  Tel  fut  le  nom  que  Henri  se  donna  sur  l'arc  de  triomphe  qu'il  fit  élever 
après  son  entrée  à  Metz,  devant  le  palais  de  l'évêque  :  Henricus  Galliarum 
Rex  Sacri  Romani  Imperii  Protector.  Franc.  Belcarii  Peguilionis^  Metensis 
episcopi^  Historia  Gallica.  Lugd.  1642,  p.  83o. 
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feignant  ne  demander,  que  paffage  &  vivres,  qu'il  y  entra',  &  en 
mit  en  pofeffion  le  Roy  fon  maiftre,  avec  grand  ferment  toutes- 
fois  &  promeffes  folennelles  de  ne  rien  faire  ou  innover  au  pré- 
judice des  privilèges,  droifls  &  libertés  de  la  ville  ni  des  habitans 

I .  Les  récits  concernant  l'occupation  de  Metz  par  les  Français  ne  s'accordent 
pas  entre  eux.  Il  est  hors  de  doute  que  le  roi,  par  des  intrigues  de  toute  espèce, 
avait  su  gagner  des  partisans,  tant  parmi  les  catholiques  que  parmi  les  pro- 
testants, néanmoins  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  été  question  de  livrer  la  ville  au 
pouvoir  des  troupes  de  Henri  et  les  faits  ne  s'accomplirent  pas  sans  que  la 
trahison  y  jouât  un  grand  rôle  Iliacos  intra  et  extra  nniros.  —  Sleidan^  non 
seulement  contemporain,  mais  à  même  d'être  renseigné  sur  tous  les  détails 
des  événements  et  des  intrigues,  est  extrêmement  réservé  dans  son  récit. 
[Comment.^  t.  III,  liv.  24,  p.  353):  Coimestablius  Annas  Mommoj-ancius  — 
Metim,  iirbem  Imperii  celebrem,  occupât  Aprilis  die  decimo,  qiiiim  et  inodicum 
esset  intus  prcesidiiim,  et  Galli  multa  pollicerentiir,  et  ipsoi-um  libei-tatis 
retinendœ  causa,  regem  arma  siimpsisse  dicerent.  Qinim  emm  Galliœ  finibiis 
rex  egrederetur,  quod  fuit  ad  idus  Martii,  datis  ad  illos  literis  et  missis 
internunciis,  commeatum  sibi  tantum  expediri  petebat,  ut  per  ipsorum  fines 
tradiiceret  exercitum,  pollicitus  omnem  benevolentiam.  Utebatur  autem  admi- 
nistra cardinali  Lenoncurto,  urbis  episcopo,  qui  studium  ipsius  atque  volun- 
tatem  senatui  commendabat.  Connestablius  quoque  scripserat  eis  amicissime  : 
verum  ubi propius  ad  urbem  cum  copiis  venisset,  intromitti  petebat,  et  obtinuit: 
postridie  portas  et  munitiones  omnes  in  suam  potestatem  redegit.  —  Gaspard 
de  Tavannes  avait  pris  personnellement  part  aux  événements;  ses  Mémoires 
qui,  il  est  vrai,  n'ont  été  rédigés  que  par  son  troisième  fils,  Jean  de  Saulx, 
s'expriment  ainsi  :  {Collect.  de  Michaud  et  Poujoulat^  VIII,  164)  :  «Le  Roy, 
ayant  gagné  dans  Metz  ceux  de  Heu  (les  frères  Gaspard,  voy.  supra,  p.  433, 
et  Robert)  par  presens  et  promesses,  joints  à  la  division  du  peuple,  dont  la 
négligence  n'avoit  à  rien  pourveu,  arrive  aux  portes.  Le  sieur  de  Tavannes 
est  employé  comme  mareschal  de  camp,  et  agréable  à  ceux  de  Metz  pour  le 
nom  de  Tavannes,  grande  maison  au  comté  de  Ferrette,  d'où  il  estoit  sorty 
du  costé  de  sa  mère;  il  les  harangue,  les  intimide,  les  emplit  de  promesses, 
tire  parole  d'eux  de  recevoir  le  Connestable  avec  ses  gardes  et  une  enseigne 
de  gens  de  pied:  puisque  le  Roy  alloit  pour  la  liberté  d'Allemagne,  il  ne  pou- 
voit  moins  qu'avoir  son  logis  en  leur  ville.  Il  conduit  les  bourgeois  au 
Connestable.  Soudainement  tous  les  meilleurs  hommes  de  l'armée  sont  mis 
sous  une  enseigne.  (Elle)  entre  en  la  ville  de  Metz,  les  deux  mareschaux  de 
camp  à  la  teste.  Le  sieur  de  Bourdillon  (l'un  des  maréchaux)  s'advance  en  la 
place,  le  sieur  de  Tavannes  demeure  à  la  porte  que  les  bourgeois  vouloient  à 
tous  coups  fermer,  voyant  ceste  enseigne  si  accompagnée,  et  tousjours  les  en 
garda  par  belles  paroles.  Un  capitaine  suisse,  à  la  solde  de  ceux  de  Metz, 
tenant  les  clefs,  en  ayant  veu  entrer  plus  de  sept  cens  hommes,  les  jette  à  la 
teste  du  sieur  de  Tavannes  avec  le  mot  du  pays,  tout  est  choué,  et  quitte  la 
porte  que  le  sieur  de  Tavannes  tint  jusque  le  connestable  arrive.  —  L'exposé 
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d'icelle,  ni  de  tout  le  pays  Meffin.  Mais  ayans  les  François  le  pied 
à  l'eftrier,  ils  ont  appris  le  cheval  à  trotter  à  leur  mode,  comme  il 
fe  voit  encores  aujourd'huy.  De  faid  l'année  fuivante  eftant  la 
ville  affiegée  par  l'Empereur  Charles  cinqiiiefme,  \t  Duc  deGuife, 
François  de  Lorraine,  fils  du  fufdit  Claude  de  Lorraine,  y  eftant 
lieutenant  gênerai  pour  le  Ro}^,  &  continuant  l'inimitié  mortelle  de 
fon  père  contre  la  religion,  fit  mefmes  fouiller  toutes  les  maifons 
des  citoyens  &  bourgeois,  &  à  la  perfuafion  d'un  nommé  frère 
Léonard,  gardien  des  Pieds-defchaux ',  fon  confeffeur,  fit  brufler 
tous  les  livres  de  la  fainde  Efcriture  qu'ils  peurent  trouver,  en  la 


que  donne  de  Thou  paraît  assez  exact  (t.  II,  p.  6i):  Le  Connétable  vint 
devant  Metz;  après  avoir  disposé  ses  troupes  aux  environs  de  la  ville,  il  fit 
savoir  aux  habitans  l'arrivée  du  Roi,  et  leur  commanda  de  lui  ouvrir  les 
portes.  Les  magistrats  et  les  bourgeois  formoient  alors  deux  partis  dans 
cette  ville.  Ceux-là,  considérant  que  la  reddition  de  la  place  les  dépouilleroit 
de  leur  autorité,  tiroient  l'affaire  en  longueur,  alléguant  les  libertés  et  les 
privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Empereurs  et  les  Rois  de 
France.  Les  autres,  au  contraire,  ravis  de  se  soustraire  à  un  empire  dont  ils 
avoient  senti  la  dureté,  épris  d'ailleurs  de  l'amour  de  la  nouveauté,  qui  a 
toujours  des  attraits  pour  le  peuple,  désiroient  avec  ardeur  que  le  gouverne- 
ment prît  une  face  nouvelle.  Enfin,  les  principaux  de  la  ville,  gagnés  par  les 
promesses  du  Cardinal  de  Lenoncour,  leur  évêque,  se  déclarèrent  ouvertement 
pour  nous.  Pressés  de  répondre,  menacés  même  du  canon,  s'ils  n'obéissoient 
promptement,  ils  prièrent  le  Connétable  et  les  Princes  qui  étoient  avec  lui, 
par  l'entremise  d'Imbert  de  la  Platiere,  sieur  de  Bourdillon  (le  maréchal  de 
camp),  de  ne  point  user  de  violence,  et  leur  promirent  de  les  recevoir  dans  la 
ville,  avec  deux  compagnies  d'infanterie.  Telles  furent  les  conditions  du 
traité  ;  mais  les  habitans  de  Metz  furent  bien  trompés,  par  rapport  à  l'exécu- 
tion, dans  laquelle  on  usa  de  supercherie.  Au  lieu  de  deux  compagnies,  qui 
ne  dévoient  être  chacune  que  de  3oo  hommes,  on  fit  entrer  dans  la  ville  deux 
compagnies  qui  faisoient  environ  i5oo  hommes  des  meilleures  troupes  de 
toute  l'armée.  Le  Connétable  y  entra  .  .  accompagné  d'un  grand  nombre 
d'autres  seigneurs.  .  .  Ceux  de  Metz,  effrayés  de  voir  un  plus  grand  nombre 
de  soldats  qu'ils  n'attendoient,  voulurent  réparer  leur  faute  en  fermant  les 
portes,  mais  il  n'étoit  plus  temps;  nos  troupes  supérieures  les  repoussèrent 
vivement,  et  toute  l'armée  défila  dans  la  ville.  —  Comp.  Chroniques  de  Alet^, 
recueillies  par  Huguenin.  Metz  i838,  p.  866.  DomCalmet^Hist.  de  Lorraine. 
Nancy  1728,  II,  1 298-1 304.  Barthold,  Deiitschland  und  die  Hugenotten^ 
p.  80  s.  Westphal,  Gesch.  der  Stadt  Met:^.,  I,  373. 

I.  C'est-à-dire  Cordeliers.  Le  Diichat,  dans  la  note  qu'il  ajoute  à  de  Thou, 
II,  32  1,  dit  qu'ils  étaient  connus  sous  le  nom  de  Frères  Baudes  (Fratres 
Gaudentes)  qui,  à  la  différence  des  Observantins,  possédaient  des  biens  fonds. 
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place  du  palais'.  Mais  dès  la  faifie  de  la  ville,  plufieurs  fe  reti- 
rèrent à  Strasbourg,  voire  mefmes  plufieurs  qui  n'eftoient  de  la 
religion  Romaine  &  des  plus  opiniaflres  en  icelle,  lefquels  furent 
puis  après  gagnés  à  la  religion  ;  &  par  ce  moyen  après  le  camp  de 
l'Empereur  Charles  levé,  eflans  retournés  à  Mets  à  fin  de  pourvoir 
à  leurs  affaires,  ceux  de  la  religion  fe  trouvèrent  en  plus  grand  4-^7 
nombre  beaucoup  que  devant  leur  fortie,  &  f'encouragerent  telle- 
ment les  uns  les  autres,  que  nonobflant  les  grandes  defolations 
advenues  en  ce  changement,  ils  délibérèrent  de  n'en  bouger  &  d'y 
attendre  la  grâce  de  Dieu  en  patience. 
TV.  de  Nous  avons  parlé  de  frère  Léonard^  gardien  des  Pieds-defchaux, 

Vaubespine.  g^^nd  perfecuteur  de  ceux  de  la  religion,  fur  lequel  Dieu  exerça 
un  terrible  jugement,  eftant  gouverneur  de  Mets,  lefieur^ie  Vieîle- 
pîlle^^  homme  équitable  &  de  raifon,  qui  depuis  eft  mort  Mare- 
fchal  de  France,  &  eftant  lors  Prefident  pour  la  juftice,  A^.  de 
L'aiibejpine'^^  homme  fage  &  cognoiffant  de  long  temps  la  vérité. 
Ce  frère,  confeffeur  de  François  Duc  de  Guije,  f 'eftant  trouvé  à  la 
mort  du  Duc  Claude,  père  d'iceluy,  avoit  (à  ce  qu'on  dit)  entendu 
en  confeflion  un  merveilleux  cas,  à  favoir  comme  ledit  François 
&  Charles,  Cardinal,  fon  frère,  ayans  cuidé  empoifonner  le  Con- 
nejlahle  en  un  difner,  il  eftoit  advenu  que  leur  père  avoit  luy- 
mefme  avalé  le  poifon,  en  une  huiftre  en  efcaille,  par  mefgarde, 
ce  qu'il  leur  pardonna  devant  fa  mort,  du  fceu  de  ce  confeffeur  ; 
eftant  mort  peu  après,  ledit  Duc  Claude,  ayant  le  feu  aux  jambes, 
avec  un  merveilleux  tourment.  Voila  pourquoy  ce  moine  fut  depuis 
grandement  chéri  par  le  fufdit  Duc  François,  qui  l'accommoda 

1.  Menrisse^  1.  c,  p.  112:  Après  la  levée  du  siège,  M.  de  Guyse  désira  que 
l'on  fist  une  Procession  générale  en  action  de  grâces.  Et  ceste  Procession  se 
fit  —  le  i5  de  Janvier  i553  .  .  .  et  ne  voulant  laisser  dans  la  ville  aucun 
vestige  d'abomination,  il  fit  amasser  tous  les  livres  qui  estoient  restez  des 
premiers  Luthériens  et  des  Luthériens  couverts,  espars  çà  et  là  par  les  mai- 
sons des  bourgeois,  contenans  doctrine  reprouvée,  et  les  fit  brusler  en  la 
place  du  Palais. 

2.  De  Vieilleville  fut  nommé  gouverneur  de  Metz,  en  remplacement  du 
sieur  de  Gonnor,  le  18  mars  i553.  Mém.  de  Vieilleville^  liv.  V,  chap.  3o, 
3i.  (Collect.  de  Michaud  et  Poiijoulat,  t.  IX,  p.  188  s.)  Westphal,\.c.,  II,  62. 

3.  François  de  l' Aiibespine  (comp.  supra,  vol.  I,  p.  62),  lieutenant  général, 
puis  Président  de  la  justice  souveraine  de  Metz,  et  depuis  i558  Président  au 
grand  conseil.  Voy.  le  P.  Anselme,  \,  ^-ji. 
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mefmes  en  fon  couvent,  d'un  moulin  à  vent,  nommé  du  Saulcy 
en  Suplice,  dont  il  fe  tenoit  bien  fier,  difant  fouventesfois  à  fes 
moines  qu'ils  auroient  un  jour  leur  pafletemps  d'y  voir  acouflrer 
ces  hérétiques  Luthériens  de  Mets.  Mais  il  en  advint  bien  autre- 
ment; car  ayant  le  Duc  de  Giiife  fenti  quelque  vent,  qu'il  eftoit 
advenu  à  ce  moine  de  dire  quelque  chofe  de  ce  que  deffus,  à 
quelqu'un  qui  le  trahit,  on  luy  apofta  foudain  un  Chartreux, 
nommé  frère  Didier,  qui  l'accufa  d'avoir  intelligence  avec  les 
Bourguignons,  pour  trahir  la  ville  '.  Sur  quoy  eftant  pris,  il  fut 
auffi  toft  fait  mourir  en  priibn,  par  ceux  qui  en  avoient  la  charge, 
&  quant  (comme  fil  fe  fufl  rendu  convaincu  du  crime  en  f'eftant 
tué  fo3^-mefme)  fut  le  quatriefme  de  Mars  i555,  trainé  fur  une 
438  charrette  en  la  place  dudit  Saulcy,  avec  les  effigies  de  deux  moines 
qui  f'eftoient  fauves  à  toutes  avantures,  &  ainfi  fut  pendu  en  une 
potence,  y  alTiftans,  avec  la  torche  au  poing,  dixneuf  pauvres 
moines  du  Convent,  aufquels  chacun  difoit  qu'on  faifoit  grand 
tort,  ou  de  ne  les  pendre  auffi  fils  eftoient  tant  foit  peu  coulpables 
de  la  trahifon,  ou  de  les  traitter  ainfi  fil  n'en  eftoit  rien.  Tant  y  a 
que  la  chofe  paffa  en  cefte  façon,  par  un  merveilleux  jugement  de 
Dieu,  &  ne  peut  eftre  la  chofe  fi  fecrete,  qu'elle  n'ait  efté  depuis 
defcouverte^. 

Cela  humilia  aucunement  les  preftres.  Ce  nonobftant,  ils 
recommencèrent  leurs  pourfuites  plus  ouvertement  qu'aupara- 
vant, ayans  receu  mandement  les  Curés  de  toutes  les  parroilfes  en 

1.  Les  Mém.  de  Vieilleville  (1.  c,  p.  216)  rapportent  que  les  Cordeliers  à 
Metz,  appele's  Observantins,  étaient  tous  de  Nyvelle,  dans  les  Pays-Bas,  et  que 
leur  gardien,  sous  ombre  de  visiter  ses  parents,  y  trama  le  complot  avec  la 
reine  de  Hongrie,  régente  de  Flandres. 

2.  Les  principaux  auteurs  s'accordent  sur  le  fait  même  de  cette  conspira- 
tion, mais  ils  varient  sur  les  détails  et  même  sur  la  date.  Dom  Calmet  (II, 
1339)  donne  l'année  i55^.  François  de  Rabiitin  assigne  l'hiver  de  1 554  à  i  555. 
Les  Mém.  de  Vieilleville,  dont  le  récit  est  de  beaucoup  le  plus  circonstancié, 
mais  dont  l'exactitude  laisse  beaucoup  à  désirer,  met  le  supplice  des  Cordeliers 
en  novembre  i55  5,  tandis  que  notre  texte  fixe  le  4  mars  i555.  De  Thon, 
sans  préciser  d'ailleurs,  place  l'événement  en  i555  ;  il  ne  désigne  pas  non  plus 
autrement  le  cordelier  qui  fut  l'instigateur  principal  du  plan,  il  se  contente 
de  dire  :  Un  de  nos  soldats  ayant  remarqué  qu'un  Cordelier  alloit  voir  très- 
souvent  les  ennemis  à  Thionville,  on  le  soupçonna  de  quelque  dessein,  et  il 
fut  arrêté.  On  l'appliqua  à  la  question,  où  il  avoua  tout.  .  .  On  le  punit  avec 
ses  complices,  et  on  leur  fit  souffrir  des  supplices  proportionnés  à  leur  crime. 
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la  fepmaine  peneufe',  qu'ils  appellent,  de  remarquer  tous  les 
parroiffiens  qui  faudroient  de  communiquer  à  leurs  Pafques;  ce 
qu'ayant  efté  fait  foigneufement,  &  les  rooles  d'iceux  ayans  efté 
rapportés  à  Rougeti,  officiai  de  l'evefque,  il  ne  faillit  de  les  appeler 
en  fon  auditoire;  là  où  eflans  comparus,  il  tafcha  de  les  retenir; 
mais  feflans  faifis  de  la  porte,  ils  fortirent  dehors,  &  firent  tant 
que  finalement  le  fieur  de  Vidleville,  fort  importuné,  &  craignant 
que  ceux  de  la  religion,  qui  demandoient  congé  de  fe  retirer  hors 
la  ville  avec  leurs  biens  pluftofi;  que  d'eftre  affujettis  à  la  jurif- 
di6tion  d'un  Officiai ,  ne  remuadent  quelque  chofe  envers  les 
Princes  d'Alemaigne,  commanda  à  l'Official  de  fe  déporter  de 
telle  pourfuite  jufques  à  ce  que  le  Roy  y  euft  pourveu-. 

En  ce  mefme  temps  retourna  en  la  ville  frère  Bernard  Domi- 
nici,  miniftre  (qu'ils  appellent)  de  l'ordre  de  la  Trinité;  lequel, 
avant  la  prife  de  la  ville,  ayant  efté  trouvé  en  habit  de  femme 
avec  une  Nonnain,  au  Couvent  de  Sain6t  Pierre,  f  en  eftoit  fui  ; 
&  depuis eftant  retourné,  commença  défaire  merveilles,  prefchant 
contre  les  idoles  &  contre  la  meffe  mefme,  de  forte  que  plufieurs 
de  la  religion  Romaine  changèrent  d'opinion.  Mais  le  Cardinal 
de  Lorraine,  Eve/que  de  Mets,  en  vint  aifément  à  bout,  au  moyen 
d'un  bénéfice  de  trois  ou  quatre  cens  livres  de  rente,  de  forte  que 
toft  après,  fans  aucune  honte,  il  prefcha  tout  le  contraire,  &  fut 
appelé  comme  devant  monfteur  le  GejieraP. 
Peguillon  En  ce  mefme  temps  Charles  de  Lorraine,  Cardinal  &  Evejque  439 
de  Met-.  ^^  Mets,  le  plus  grand  ennemi  qu'euft  la  religion,  fe  defmit  de 
l'Evefché  de  Mets,  de  quoy  ceux  de  la  religion  fe  rejouiffoient 
grandement 4.  Mais  comme  il  n' eftoit  aucunement  vray  femblable 

1.  On  peineuse.  Du  Cauge,  Glossar.  Hebdomada  pœnalis  dicitur  illa,  qua 
Christiis  crucem  siibiit^  et  qiiod  jejiiniis  et  laboribus  transigaiiir  ad  memo- 
riam  passionis  Christi.  Laboriosam  hebdomadam  vacant  latini  Patres.,  nos 
etiamnum^  la  semaine  peneuse  .  .  .  hebdomada  pœnosa. 

2.  Meurisse,  1.  c,  p.  118,  copie  notre  Histoire. 

3.  Meurisse,  p.  216,  raconte  que  ce  Bernard  Dominici,  savant  homme  et 
excellent  prédicateur  pour  ce  temps,  qui  était  même  alors  Général  de  son 
ordre,  fut  accusé  par  les  Calvinistes  de  les  avoir  taxés  en  chaire  d'Anabap- 
tisme,  mais  qu'assuré  de  l'assistance  du  clergé  et  du  gouverneur  de  Vieille- 
ville,  il  refusa  de  se  rendre  à  leur  assignation. 

4.  Charles  de  Lorraine,  fils  de  Claude  de  Guise,  était  devenu  évêque  de 
Metz,  le  21  juin  i55o,  après  la  mort  du  cardinal  Jean.  Il  remit  l'évêché  au 
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qu'un  tel  homme,  eftant  des  plus  ambitieux  &  avaricieux  de  fon 
eftat  qui  fuft  au  monde,  quittait  volontairement  un  fi  gros  mor- 
ceau, il  fe  trouva  incontinent  que  ce  bon  hypocrite  n'avoit  fait 
autre  chofe  fmon  refigner  fon  titre  d'Evefque,  comme  faifant 
confcience  de  tenir  tant  de  crofTes  en  fes  mains,  &  cependant 
f'eftoit  refervé  tout  le  temporel.  Ceft  Evefque  titulaire  fe  nommoit 
Peginllo7i\  Tun  de  ces  prothenotaires,  homme  de  quelques letres, 
mais  mal  verfé  en  Théologie,  lequel,  acompagné  de  deux  autres 
Evefques,  à  favoir  de  Thoul  &  de  Verdun,  tous  deux  de  mefme 
efloffe  que  luy,  venu  à  Mets,  eflonna  quelque  peu  ceux  de  la 
religion  ,  eftimans  qu'ils  fuffent  venus  comme  inquifiteurs  avec 
quelque  grand  pouvoir  de  les  perfecuter,  qui  fut  caufe,  que  plu- 
fieurs  fe  abfenterent  de  la  ville.  Mais  Dieu  deftourna  cefte  tem- 
pefte;  &  fe  contenta  Pegiiillon  de  faire  un  petit  livre  en  Latin, 
touchant  la.  faîiâijicat ion  &  le  Baptefme  des  petis  en/ans-,  auquel 

cardinal  Robert  de  Lenoncourt,  le  i^""  avril  i55i,  mais  en  s'en  réservant 
l'administration  et  la  jouissance  à  vie  du  temporel.  Barthold,  Deiitschland  ». 
die  Hugenotten,  p.  yS.  De  Thon,  I,  523.  De  Lenoncourt  lui-même,  qui  était 
devenu  cardinal  dès  i538,  était  déjà  titulaire  de  cinq  évêchés  en  France  et 
d'un  autre  en  Italie.  Westphal,  I,  Syo. 

1.  De  Lenoncourt  ne  conserva  l'évêché  de  Metz  que  jusqu'en  i553,  où  par 
suite  de  ses  démêlés  avec  de  Vieilleville  il  dut  s'en  démettre,  et  où  François 
de  Beaucaire  (ou  Beauquerre),  sieur  de  Péguillon,  devint  administrateur  de 
Metz.  De  Thou,  III,  377.  Meurisse,  Hist.  des  Evesques  de  Met^.  Metz  i636, 
fol.,  p.  632.  Westphal,  Gesch.  d.  Stadt  Met':;^  II,  69,  —  Robert  de  Lenoncourt 
mourut,  du  reste,  bientôt  après. 

2.  Franc.  Beaucaire  (Belcarius).  De  infantium  in  utero  sanctificatione, 
adversus  Calvinistas.  Paris  1567.  Il  s'agit  surtout  ici  de  la  nécessité  du 
baptême  des  enfants,  ou  si  ceux-ci  pouvaient  arriver  au  ciel  sans  avoir  été 
baptisés. — Meurisse,  p.  273  :  L'année  i565,  V¥.\Q?,c[\Jie  Beauquerre  retourna  à 
Metz  et  fit  une  docte  prédication  dans  la  Cathédrale,  le  jour  de  la  Purifica- 
tion, sur  le  sujet  de  la  sanctification  des  petits  enfants,  monstrant  que  les 
enfants  des  fidèles  n'estoient  point  sanctifiez  dans  le  ventre  de  leurs  mères 
par  la  foy  des  parents,  comme  enseignent  les  Calvinistes,  mais  seulement  par 
le  Baptesme.  Et  bientost  après  il  mit  au  jour  un  livre  entier  sur  le  mesme 
sujet,  qui  estoit  comme  une  espèce  de  paraphrase  de  ceste  prédication,  dans 
lequel  se  trouvent  réfutez  encor  plusieurs  autres  erreurs  de  Calvin.  Il  fut 
force  aux  quatre  Minis-tres  de  Metz  de  mettre  leur  quatre  testes  ensemble 
pour  respondre  à  ce  livre,  et  ils  firent  imprimer  leur  response  à  Genève 
l'année  d'après.  (Comme  on  voit  par  la  réplique  de  Belcaire,  le  titre  du  livre 
doit  avoir  été  :  Apologia  Ministrorum  Metensium.  adversus  Franc.  Belcarii 
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il  fut  bien  tofl  après  refpondu,  &  par  ainfî  ceux  qui  f'eftoient 
abfentés  rentrèrent  fans  qu'on  leur  dift  mot.  Mais  ces  Evefques 
en  rapportèrent  un  foubriquet,  qui  leur  fut  donné  par  ceux  de  leur 
religion  mefmes,  qui  les  furnommerent  Evefques  de  Carefme- 
prenant ,  pource  (difoient  ils)  qu'ils  efloient  maigres  comme 
Carefme,  n'ayans  qu'une  petite  penfion  affignée  fur  l'Evefché, 
dont  ils  avoient  le  titre  ;  mais  le  Cardinal  eftoit  le  prenant.  Voilà 
comme  du  veu  &  fceu  du  Pape  mefme,  les  biens  Ecclefiaftiques 
font  partagés  entre  ceux  qui  f'appellent  les  catholiques  &  piliers 
de  l'eglife. 
Fr.  Juste.  Tant  f'en  falut  donc  que  cela  defcourageaft  ceux  de  la  religion, 
qu'au  contraire  ils  continuèrent  plus  courageufement  qu'aupara- 
vant leurs  affemblées  fecretes ,  efquelles  après  la  ledure  de 
quelques  chapitres  de  la  Bible,  les  prières  fe  faifoient  hautement 
par  quelqu'un  député  à  cela.  Mais  advint,  comme  ils  eftoient 
affemblés  en  la  maifon  d'un  nommé  François  Jiijîe,  pelletier,  en  440 
la  rue  du  haut  Champé,  qu'ils  furent  defcouverts  par  le  Curé  de 
Sainéî  Enchère,  lequel,  eftant  mefmes  entré  en  l'affemblée  pour 
les  efpier,  fit  tant,  qu'au  fortir,  quelques  uns  du  magiflrat,  fe 
trouvans  à  la  porte  de  la  maifon,  les  remarquèrent,  &  quelques 
jours  après  furent  faifis  &  mis  prifonniers  ledit  François  Jujîe 

libnim  de  Infanthnn  in  utero  sanctificatione.  Genevœ  i56j.  Bayle,  dans 
l'Article  De  Dieu,  note  A,  désigne  Pierre  de  Cologne  comme  auteur  de  cette 
réfutation.)  Ce  qui  m'a  donné  sujet  de  conjecturer  que  leurs  maistres  de 
Genève,  et  non  pas  eux,  avoient  pu  estre  les  autheurs  de  ceste  Apologie.  Car 
puisqu'ils  avoient  de  si  bons  Imprimeurs  à  Metz,  pourquoy  en  fussent  ils 
allé  chercher  à  Genève,  si  ce  n'eût  esté  pour  y  emprunter  de  l'esprit  plustost 
que  des  characteres,  pour  mettre  ceste  pièce  au  jour?  Tout  aussitost  après, 
ceste  response  fut  suyvie  d'une  docte  et  éloquente  réplique,  qu'un  savant 
homme  et  des  amis  singuliers  de  l'Evesque  Beauquerre  publia.  .  .  Et  tant  la 
paraphrase  du  sermon,  que  ceste  réplique,  qui  porte  le  tiltre  d'Ant apologie., 
se  treuvent  imprimées  à  Paris,  rue  S.  Jacques,  chez  Claude  Fremy,  à  l'en- 
seigne de  S.  Martin  iSôy.  {Ant-apologia  adversus  Apologiam  Ministrorum 
Metensium.  Authore  Francisco  Belcario.  Parisiis.  Cl.  Fremy.  iSby.  8'^.  — 
La  même  question  donna  lieu  plus  tard  encore  à  une  controverse  entre 
Pierre  Du  Moulin  et  le  jésuite  Gontery,  au  commencement  du  17"  siècle. 
Beaucaire,  du  reste,  ne  s'occupa  pas  seulement  de  polémique,  mais  aussi 
d'histoire.  Il  existe  de  lui  un  ouvrage  qui  probablement  ne  fut  imprimé  que 
plus  tard:  Franc.  Belcarii  Peguilionis,  Metensis  Episcopi^  Rerum  gallicarum 
commentarii  ab  a.  Chr.  1441  ad  a.  i58o,fol.  Lugd.  1625. 


de  Mets  &  pays  MeJJin.  Lh've  XVI .  541 

avec  plufieurs  autres.  Ce  fut  merveilles,  eftant  l'affemblée  ainfi 
furprife,  qu'il  n'y  eut  aucune  efmotion  foudaine,  ayant  Dieu 
modéré  le  tout,  voire  tellement  qu'à  la  folicitation  des  femmes  des 
prifonniers,  le  fieur  de  Vielleville,  qui  craignoit  toufiours  que  les 
Princes  Alemans  ne  remuaffent  quelque  chofe,  les  relafcha  dix  ou 
douze  jours  après,  fe  contentant  de  les  avoir  aigrement  repris, 
avec  defenfe  de  plus  y  retourner,  fous  peine  d'eftre  chafliés  comme 
rebelles  &  donnans  occafion  de  fedition  '. 

Toft  après,  le  fieur  de  Vielleiûlle  fit  un  voyage  en  France,  Senneten-e 
laiffant  pour  gouverneur  en  fon  abfence  le  fieur  Senetaire-^  grand  ^^"'"^^^^1"' 
ennemi  de  la  religion,  &  d'efprit  bouillant;  duquel  fe  fervans 
ceux  de  la  religion  Romaine,  ne  faillirent  un  jour  de  Dimanche 
de  l'advertir  qu'ils  avoient  veu  fortir  plufieurs  perfonnes  de  la 
religion  hors  de  la  maifon  d'un  vieil  homme  Alemand,  cordon- 
nier, nommé  Hans  Franc;  comme  de  faid,  ce  bon  perfonnage 
n'avoit  jamais  refufé  fa  maifon  à  l'affemblée.  Entendant  cela,  le 
gouverneur,  &  prenant  cefle  délation  comme  fi  on  luy  euft  voulu 
dire  que  ce  cordonnier  eftoit  le  prefcheur,  il  l'envoya  quérir,  le 
menaçant  de  le  chaftier  comme  un  prefcheur  deffous  la  cheminée  ; 
à  quoy  ce  pauvre  homme  parlant  trefmauvais  François,  non  par 
affedation ,  mais  pource  qu'il  n'avoit  jamais  autrement  peu 
apprendre  la  langue  Françoife,  luy  refpondit  en  ces  propres  mots 
à  un  accent  de  mefme  :  «  Was  ?  moy  je  croy  père  Dieu.»  Sur 
quoy  chacun  f'eftant  prins  à  rire,  &  ayant  le  gouverneur  entendu 
qu'à  la  vérité  ceft  homme  ne  parloit  point  autrement  François,  il 
le  renvoya,  menaçant  ceux  qui  l'avoient  accufé  de  les  chaflier, 
comme  f 'eftans  moqués  de  luy,  de  forte  que  tout  cela  f'en  alla  en 
rifée. 
441       Quelque  temps  après,  à  la  folicitation  d'un  gentilhomme  de 

1.  Comp.  Meiu'isse^  Hist.  de  l'hérésie  à  Metf,  p.  124. 

2.  Meurisse,  p.  i35:  L'on  n'estoit  point  encor  fort  advancé  dans  l'année 
1559,  que  le  Sieur  de  Vieilleville,  ayant  esté  obligé  d'aller  faire  un  voyage  en 
Cour,  laissa  icy  le  Sieur  de  Seneterre,  qui  y  avoit  esté  envoyé  pour  com- 
mander en  sa  place.  —  Mém.  de  Vieilleville,  p.  2  5o:  M.  de  Vieilleville  avoit 
extrême  envie  d'aller  en  sa  maison,  changer  l'air,  et  achever  de  se  guérir  et 
fortifier.  Il  séjourna  encores  cinq  mois  après  l'arrivée  de  M.  de  Sennecterre, 
pour  l'instruire  au  devoir  de  sa  charge.  —  N.  de  La  Ferté,  sieur  de  Senne- 
terre  ou  de  Saint-Nectaire. 
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Lorraine,  fieur  de  Domma7^tin\  homme  plein  de  pieté  &  de  zèle, 
f'eftant  quelques  années  auparavant  retiré  en  Suiffe,  vint  à  Mets 
un  jeune  homme  de  Bordelois,  nommé  Villeroche'^  envoyé  de 
Laufane  ;  lequel,  exerçant  fecretement  le  miniftere,  fit  un  tref- 
grand  fruid  en  peu  de  temps,  f'eftans  adjoints  à  la  religion  plu- 
fieurs  des  principaux  de  la  ville,  mefmes  de  la  noblelTe,  entre 
Le  sieur  lefquels  fut  le  fieur  de  Clenmnt^^  de  la  noble  &  ancienne  maifon 
de  Clervant,  jg  Vienne,  lequel,  fans  craindre  aucun  danger,  tenoit  fa  maifon 
ouverte  pour  les  affemblées,  ce  que  ne  pouvoient  ignorer  leurs 
adverfaires  ;  mais  ils  fe  trouvoient  fort  empefchés  à  y  refifter,  à 
caufe  de  l'authorité  de  ceux  qui  f'efloient  déclarés  de  la  religion. 
Ce  neantmoins,  firent  en  forte  envers  le  Gouverneur,  que  le 
Prevoft  des  Marefchaux  eut  commandement  exprès  de  defcou- 
vrir  &  prendre  au  corps  le  miniftre;  lequel,  à  cefl:e  occafîon  fut 
mis  dehors  la  ville  par  fubtils  moyens.  Mais  non  contens  de  cela, 
les  adverfaires  tafcherent  de  divertir  ceux  de  la  noblelTe  &  notam- 
ment ledit  fieur  de  Clervant,  envers  lequel  f 'employa  tant  qu'il 
luy  fut  pollible  Bnineval,  grand  Doyen  de  Mets,  luy  propofant 
les  grandeurs  où  il  pouvoit  parvenir,  &  defquelles  il  fe  privoit  en 
favorifant  à  cefle  religion  haye  &  condamnée  par  les  plus  grands. 
Mais  tant  f'en  falut  que  Clerrant  fe  laifTafl:  gagner,  qu'au  contraire 
il  luy  ferma  la  bouche,  le  redargiiant  aigrement  de  ce  qu'il  par- 
loit  &  vivoit  contre  fa  propre  cohfcience,  veu  qu'il  avoit  autres- 
fois  fait  profefiion  de  la  mefme  Religion,  à  laquelle  maintenant  il 
preferoit  le  ventre  &  la  cuifine. 
Le  sieur         Les  chofes  continuèrent  ainfi  quelque  temps  par  fecretes  affem- 

_,    ^f         blées,  où  fe  faifoient  feulement  quelques  ledures  avec  prières, 
Chambray.  n        t.  r  ■> 

1.  Antoine  de  Saussure^  sieur  de  Monteuil,  Dommartin  etc.,  se  reTugia 
plus  tard  à  Strasbourg  et  à  Lausanne;  mort  en  iSôg.  Voy.  Corresp.  de  Calvin 
[Opp.  Calv.,  XVII,  326),  Index.  France  prot.,  IX,  i85. 

2.  Pierre  Villeroche.,  plus  tard  à  Bergerac.  Voy.  la  Corresp.  de  Calvin.^ 
Oeuvres^  XVII,  XVIII,  XIX,  etc.  A/eurme,  1.  c,  p.  i25,  comme  ge'néralement 
ne  fait  que  copier  les  données  que  lui  fournit  notre  Histoire.  —  D'après 
0.  Cuvier,  Le  persécuteur  de  Metf,  Paris  1859,  Villeroche  vint  à  Metz  en 
i555. 

3.  Claude  Antoine.,  baron  de  Coppet  [Oeuvres  de  Calv.,  XVII,  326.  France 
prot..,  nouv.  e'd.,  IV,  617).  O.  Cuvier.,  1.  c,  le  nomme  Antoine  de  Vienne.,  sieur 
de  Clervant  et  de  Montoy,  près  de  Metz,  par  sa  femme  Catherine  de  Heu. 
Voy.  une  lettre  que  Calvin  lui  adressa,  Oeuvres  de  Calv.,  XVII,  7o3. 
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avec  tel  fuccès  &  accroifTement  que  l'an  i558  ceux  de  la  religion 
fe  refolurent  de  fe  déclarer  ouvertement  &  de  n'efpargner  nul 
moyen  pour  avoir  l'exercice  libre  &  entier.  Suivant  donc  la  déli- 
bération, ayans  prié  par  letres  le  fieur  de  Chembray\  leur  voifm, 
&  Guillaume  Farel,  leur  ancien  père  &  maiftre,  de  fe  trouver  à 
certain  jour  à  Strasbourg  avec  leurs  députés  ;  à  quoy  ils  ne  fail- 
442  lirent,  après  avoir  communiqué  leur  intention  au  feigneur  du 
lieu,  qui  eftoit  de  fe  fervir  de  l'appointement  fait  &  paffé  au 
mefme  lieu  entre  eux  &  ceux  de  la  religion  Romaine  dès  l'an 
1543,  comme  il  a  efté  dit  cy  deffus^,  &  auquel  accord  copie  leur 
fut  ottroyée  par  les  fufdits  fieurs;  ils  conclurent  premièrement 
qu'à  Mets,  fuivant  ceft  accord  par  lequel  libre  exercice  de  religion 
avec  temples  &  miniftres  entretenus  leur  eftoit  ottroyé,  ils  feroient 
inftance  par  requefte  &  fupplication  tant  envers  le  fieur  de  Vielle- 


1.  Lenfant  (Infanthis),  sieur  de  Chambray;  il  était  e'migré  de  Metz  et  s'était 
retiré  à  Strasbourg.  Voy.  surtout  les  lettres  du  16  septembre  et  du  20  octobre 
i558,  dans  la  Corresp.  de  Calvin  [Oeuvres^  XVII,  338,  358)  et  passim. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  435.  —  Meurisse,  p.  129  :  S'estant  remis  en  mémoire 
qu'il  s'estoit  passé  un  traité  l'an  i543  entre  les  députez  de  Metz  et  les  Luthé- 
riens, par  lequel  ils  pretendoient  qu'on  avoit  accordé  aux  Luthériens  un 
temple  dans  la  ville,  et  la  permission  d'y  tenir  un  ministre,  pour  l'exercice  de 
leur  religion  prétendue,  et  ne  pouvant  icy  rencontrer  aucune  coppie  de  ce 
traicté,  . .  ils  envoyèrent  des  députez  à  Strasbourg,  et  escrivirent  au  Sieur  de 
Chambrain  et  à  Guillaume  Farel  pour  les  prier  de  se  trouver  à  jour  nommé 
en  la  mesme  ville  de  Strasbourg,  avec  leurs  députés,  pour  tascher  d'y  recouvrer 
quelque  copie  de  ce  traicté,  et  de  tramer  d'autres  monopoles  avec  les  Princes 
d'Allemagne.  S'estant  donc  addressez  au  Conseil  de  Strasbourg,  auquel  presi- 
doit  alors  un  nommé  Fridrich  {sic)  Sturm,  ils  obtindrent  une  copie  attestée 
et  authentique  de  ce  traicté,  en  datte  du  2  5  de  Février.  En  suitte  de  quoy  le 
Sieur  de  Chambrain,  Guillaume  Farel,  les  desputez  de  Metz,  et  quelques  uns 
de  Strasbourg  s'estant  assemblez  ...  ils  conclurent  premièrement,  que  sui- 
vant cet  accord,  ceux  de  Metz  feroient  instance  par  requestes,  tant  envers  le 
Sieur  de  Vieilleville,  qu'envers  le  Magistrat,  pour  obtenir  l'effet  de  cet  accord  ; 
et  que  cependant  un  Ministre  seroit  introduit  dans  la  ville  pour  .  .  régler  et 
ramasser  le  petit  troupeau.  .  .  Secondement,  que  Farel  et  Chambrain,  etc.  — 
Comp.  la  lettre  de  Farel  au  magistrat  de  Strasbourg,  du  25  septembre  i558, 
celle  du  magistrat  aux  Comtes  Palatins,  du  28  septembre,  et  celle  de  ces 
comtes  au  duc  de  Saxe,  Jean-Guillaume;  et  une  lettre  de  recommandation 
de  Farel  et  de  Cambrai,  adressée  par  les  mêmes  à  Philippe  de  Hesse,  du 
20  octobre  i558.  {Neudecker,  Neiie  Beitrage  !fur  Gesch.  d.  Reform.^  I,  174. 
Corresp.  de  Calvin,  Oeuvres,  XVII,  358.) 
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ville,  gouverneur  pour  le  Roy,  que  leurs  magiflrats  ordinaires, 
pour  jouir  de  l'effedt  de  cefl  accord,  pendant  laquelle  pourfuite 
feroit  introduit  un  miniftre  dans  la  ville  pour  confoler,  &  reiglant 
toufiours  le  peuple,  fe  tenir  preft  de  monter  en  chaire  fi  toft  qu'on 
l'auroit  permis.  Secondement  que  les  fufdits  Farel  &  Chambray, 
acompagnés  de  deux  perfonnages,  à  favoir  Stejf  Bajjd  &.  Nicolas 
Giierin,  Mefïins,  refidans  en  ladite  ville  de  Strasbourg,  f'ache- 
mineroient  en  deux  bandes  vers  les  Princes  d'Alemagne  pour 
induire  leurs  excellences  à  leur  ayder  de  leurs  letres  favorables 
envers  leurs  magiflrats. 
Requête  Cela  délibéré,  la  requefte  fut  incontinent  prefentée  tant  audit 
protiTtants.  ^^^^^^^^^^^^^'  Gouverneur,  qu'aux  magiflrats,  remonflrans  la  qualité 
de  la  dite  ville  eftant  Impériale  &  le  droid  qu'ils  avoient  de  jouir 
de  l'exercice  libre  de  leur  religion,  tant  en  vertu  de  cefte  qualité, 
que  de  l'accord  fufdit  qu'ils  exhiboient',  joint  que  le  Roy,  les 
prenant  fous  fa  protedion,  leur  avoit  promis  &  juré  de  les  main- 
tenir en  leurs  privilèges,  franchifes  &  libertés,  qui  confifloient 
principalement  en  la  liberté  de  leurs  confciences  dont  ils  deman- 
doient  jouir,  ayant  efgard  aux  ruines,  pertes  &  dommages  qu'ils 
avoient  foufferts  &  endurés  depuis  le  temps  de  cefle  protedion 
&  qu'ils  foufîroient  encores  journellement  pour  le  fervice  de  fa 
majefté;  requerans  pour  cefl;  effed  leur  eftre  ottroyés  deux  temples 
dans  la  ville,  avec  miniflres  entretenus  pour  l'exercice  de  religion 
fondée  en  la  pure  parole  de  Dieu,  qui  eft  la  doftrine  des  prophètes 
&  des  Apoftres,  avec  proteflation  de  ne  vouloir  plus  à  l'advenir 
adhérer  en  forte  quelconque,  à  la  dodrine  &  manière  de  faire  de 
l'Eglife  Romaine. 

Cefte  requefte  prefentée,  rendit  leurs  adverfaires  bien  eftonnés 
&  plufieurs  autres  avec  eux,  furtout  après  que  plufieurs  letres  de  44^ 
la  part  de  tresilluftres  Princes  Alemans  &  d'autres  furent  appor- 
tées au  magiftrat,  tendantes  à  mefme  fin.  Cela  fut  caufe  que 
Vidleville  print  garde  de  près  à  fon  gouvernement  en  perfonne, 
avec  quelque  opinion  que   ce   pouvoit  eftre  quelque  entreprife 


I.  Meurisse,  p.  i3i  :  Ils  présentèrent  deux  requestes,  l'une  au  sieur  de 
Vieilleville  et  l'autre  au  magistrat,  remplies  de  suppositions  fausses.  —  Ils 
faisoient  force  premièrement  sur  la  qualité  de  la  ville  de  Metz,  laquelle  ils 
supposoient  criminellement  estre  ville  Imperialle,  etc. 


naires. 
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braffée  par  les  Alemands  pour  depolTeder  le  Roy.  Mais  ayant  veu 
&  cognu  que  c'eftoient  fîmples  letres  de  prières  faites  à  la  requefte 
de  quelques  uns  du  lieu  defirans  d'avoir  l'exercice  de  leur  reli- 
gion dans  la  ville,  il  n'en  tint  pas  grand  compte'. 

Par  ainfi  alloient  les  affaires  à  la  longue,  fans  autre  provifion,     jÇouvelles 
quand  ceux  de  la  religion,  ayans  fait  venir  de  Sainde  Marie  aux  tracasseries 

y  -.  •  KH  ^Cl  tP P'\ 

inities  un  miniftre  nommé  François  Peintre,  dit  la  Chapelle-^  ^j,^. 
prindrent  cœur  fi  avant  que  fur  la  fin  d'06tobre  audit  an  i558,  à  religion- 
deux  heures  après  midi,  en  la  maifon  de  Jean  EJîienne,  commen- 
cèrent de  prefcher  à  huis  ouverts -%  eftans  en  nombre  d'environ 
cent  perfonnes  tant  de  la  nobleffe  que  des  bourgeois,  &  chantèrent 
tout  hautement  le  pfeaume  feiziefme  :  «  Sois  moy.  Seigneur,  »  etc. 
Ce  chant  entendu  de  quelque  chanoine  ayant  fon  jardin  derrière 
en  cefte  maifon,  Vielleville  fut  foudain  adverti,  par  le  comman- 
dement duquel,  Michel  Praillon,  maiftre  Efchevin,  acompagné 
de  quelques  uns  de  la  juftice  (combien  que  du  temps  que  Farel 
prefchoit  il  euft  fait  profeflion  de  la  religion  &  mefmes  eufl;  eflé 
en  office  de  diacre)  vint  toutesfois  avec  grande  colère  en  l'affem- 
blée,  &  rompant  le  propos  au  miniflre,  fans  luy  vouloir  permettre 
de  continuer,  luy  commanda  de  le  fuivre,  ce  qu'il  fit  fans  qu'aucun 
de  l'afi^emblée  fit  femblant  de  f 'efmouvoir  afin  qu'on  n'euft  occa- 
fion  de  les  taxer  de  rébellion.  Ce  mefme  jour-*,  le  fieur  de  Clerpant, 
Jean  E^/lienne  &  plufieurs   autres  eftans  advertis  de  fe  retirer, 

1.  Meurisse,  p.  134:  Les  lettres  que  les  députez  avoient  rapportées  des 
Princes  d'Allemagne,  estonnerent  le  sieur  de  Vieilleville,  qui  commença  à 
recognoistre  par  là  la  puissance  de  ceste  cabale.  .  .  Et  ce  fut  aussi  ce  qui 
l'obligea  de  prendre  garde  de  plus  près  et  à  sa  personne  et  aux  affaires  de  son 
gouvernement. 

2.  Lettre  du  pasteur  Bachellé,  dans  le  Bulletin  du  Protest,  franc..,  I,  i63  : 
Il  y  eut  de  ce  temps  là  (dans  la  seconde  moitié  du  1 6"^  siècle)  aussy  trois 
ministres  réfugiés  en  ceste  vallée  (de  Sainte-Marie-aux-Mines),run  dit  Thomas 
Burette,  qui  avoit  esté  ministre  à  Lion  (i558),  le  second  M«  Thouvenin  et  le 
troisième  M«  François  de  la  Chapelle.^  qui  fut  envoyé  aussi  à  l'Eglise  de 
Metz.  Comp.  O.  Ciivier,  La  Réforme  à  Met^;  {Encyclop.  des  sciences  relig.., 
t.  IX,  p.  149).  —  E.  Mûhlenbeck.,  Une  Egl.  calviniste  au  16^  siècle.,  Hist.  de 
la  communauté  réf.  de  Sainte-Marie-aux-Mines ,  1881,  p.  181:  François 
Peintre.,  dit  La  Chapelle.  —  Nous  le  retrouvons  plus  tard  à  Sainte-Marie,  où 
plusieurs  membres  de  sa  famille  étaient  fixés. 

3.  Meurisse.,  p.  126. 

4.  Colonius  Calvino  5  idus  Mai-t.  j55q.  0pp.  Calv..,  XVII,  473. 

III.  35 
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fortirent  de  la  ville  &  firent  telle  diligence,  que  plufieurs  Princes 
d'Aleniagne,  &  notaniment  le  Duc  des  deux  Ponts,  advouant  ledit 
la  Chapelle,  pour  eftre  de  fa  maifon  &  à  fon  fervice,  ayans  efcrit 
au  magiftrat  pour  le  leur  rendre,  il  fut  délivré  contre  l'opinion  de 
fes  ennemis,  <&  mené  en  lieu  de  feureté  hors  la  ville,  &  fut  auffi 
permis  aux  abfens  de  revenir  en  affeurance^ 

Clervant  donques  revint  aufïï  en  fa  maifon  de  Montof-^  fort 
prochaine  de  la  ville,  mais  non  pas  feul.  Car,  comme  confiant  &  444 
refolu  qu'il  efloit,  ayant  pris  le  chemin  de  Genève,  il  en  avoit 
amené  un  do6te  perfonnage  nommé  Pierre  de  Coulougne^^  lequel 
exerça  le  miniflere  audit  lieu  fecretement,  où  fe  trouvoient  auffi 
quelques  uns  de  la  ville •+,  Sachant  cela,  Vielleville  ufa  de  conni- 
vence, jufques  à  ce  qu'un  apothicaire,  natif  de  France,  nommé 
Guillaume  Palijfeau,  y  fit  baptizer  un  fien  enfant.  Ce  qu'ayant 
entendu,  il  le  fit  faifir,  &  quelque  pourfuite  qu'on  fifl  envers  luy 
pour  le  lafcher,  f'en  allant  en  France,  le  laiifa  entre  les  mains  du 
fieur  Senetaire,  gouverneur  en  fon  abfence,  lequel  l'envoya  de 
nui(5l,  lié  &  garroté,  à  Auxerre,  pour  l'y  faire  exécuter.  Mais  les 
Juges  d'Auxerre  n'en  voulurent  prendre  cognoiffance,  à  raifon  de 
quoy  il  fut  détenu  longuement,  comme  il  fera  dit  cy  après ^ 

Cela  faid,  Senetaire,  ayant  appelé  ceux  de  la  religion,  leur  fit 
defenfes  tresexpreffes  de  par  le  Roy,  comme  il  difoit,  de  f'affem- 

1.  Meurisse^  1.  c,  ne  fait  que  copier,  à  sa  façon,  notre  texte. 

2.  Montoy^  petit  village  à  7  kil.  de  Metz  (est).  Pierre  de  Cologne  date  ses 
lettres  ex  arce  Montoia^  il  paraît  donc  que  la  maison  de  Clervant  était  un 
château. 

3.  Pierre  de  Cologne  e'tait  né  à  Gand  et  s'appelait  proprement  van  Ceiilen; 
il  signe  ordinairement  ses  lettres  :  Petriis  Colonius^  alias  Agrippa.  Il  fit  ses 
études  à  Paris,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Robert  Estienne,  qui  l'engagea  à  se 
rendre  à  Genève.  Ce  fut  là,  qu'à  la  persuasion  de  Calvin,  il  se  voua  au 
ministère.  Le  seigneur  de  Vienne,  comte  de  Clervant,  le  mena  de  Genève  à 
Metz.  Quand  l'église  y  fut  dispersée,  il  se  réfugia  à  Deux-Ponts  et  y  demeura 
environ  trois  mois  avec  la  famille  de  Clervant.  De  là,  il  alla  à  Heidelberg. 
Plus  tard,  on  le  trouve  à  l'église  de  Sainte-Marie-aux-Mines.  {Mûhlenbeck., 
p.  i56,  i63,  i65.)  Bayle^i  art.  Cologne  et  de  Dieu.  France  prot..,  nouv.  éd., 
t.  IV,  p.  529  s.  Voy.  les  lettres  qu'il  échangea  avec  Calvin  dans  la  Correspon- 
dance de  celui-ci  (Oeuvres.,  Index).  E.  M'ûhlenbeck.,  Une  Egl.  calviniste. 
Hist.  delà  commune  réf  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  p.  i56  s.,  181. 

4.  Meurisse.,  p.  i  34. 

5.  Page  suiv.  Coloniiis  Calvino,  8  déc.  i55q  {Calv.  0pp..,  XVII,  696). 
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bler  en  forte  quelconque,  fous  peine  d'eftre  bruflés  ou  arquebouzés 
fur  le  champ;  ce  qui  les  fit  fe  referrer  pour  quelque  temps.  Mais 
eftant  advenue  la  mort  de  Gertnide,  femme  du  fufdit  Hans  France 
après  que  finalement  fon  mari  euft  obtenu  de  la  pouvoir  enterrer 
hors  la  ville,  ceux  de  la  religion,  en  eftans  advertis,  reprindrent 
courage,  &  f'y  trouvans  jufques  au  nombre  de  cinq  cens  &  plus, 
convoyèrent  le  corps  publiquement  jufques  à  un  jardin  près  le 
lieu  nommé  la  Fojfe  au  ferpent"-^  &  depuis,  à  favoir  l'an  i559,  au 
mois  de  May,  envoyèrent  deux  députés  à  la  Diette  Impériale 
d'Ausbourg  pour  remonflrer  à  VEmpereur  Ferdinand  la  mife- 
rable  condition  d'une  telle  ville  de  l'Empire^;  mais  ils  n'en  rem- 
portèrent que  bonnes  &  grandes  promelïes. 

En  ces  entrefaites,  eftant  mort  inopinément  le  Roy  Henry  Mort 
deuxiefme,  &  luy  ayant  fuccedé  le  Roy  François  deuxiefme^  ^^rrr 
entièrement  pofTedé  par  le  Cardinal  de  Lorraine^,  ceux  de  la  reli- 
gion Romaine  ne  voulans  perdre  cefte  occafion,  ayans  aufîi  Sene- 
taire,  gouverneur,  du  tout  affectionné  à  la  ruine  de  ceux  de  la 
religion,  firent  tant  qu'ils  obtindrent  letres  du  Roy  adreffantes 
aux  Magiftrats  de  la  ville  en  datte  du  cinquiefme  d'Octobre  audit 
445  an,  portans  en  fomme  que  pour  le  devoir  du  Roy  trefchreftien,  & 
pour  acquitter  la  foy  &  promeffe  du  feu  Roy  fon  père,  ayant 
receu  la  ville  de  Mets  en  fa  protection,  à  la  charge  d'y  entretenir 
toutes  chofes  au  mefme  eftat  qu'il  les  y  avoit  trouvées,  il  com- 
mandoit  incontinent,  ces  letres  veues,  que  commandement  fuft 
fait  à  toutes  perfonnes  demeurans  en  la  ville,  infe6tées  d'erreurs, 
herefies  &  fauffes  doctrines,  qui  ne  voudroient  recevoir  la  religion 
obfervée  en  France,  &  auparavant  obfervée  en  leurdite  ville  de 
Mets,  de  vuider  &  fortir  dans  le  temps  qu'il  leur  affigneroit -,  leur 
eftant  toutesfois  permis  de  difpofer  de  leurs  biens,  meubles  & 
immeubles,  comme  bon  leur  fembloit,  fous  peine  de  procéder 

1.  P.  440. 

2.  Colonhts  Calvino,  5  idiis  Mart.  i55g.  Postscriptiim.  Calv.  0pp.,  XVII, 
473.  L'égl.  de  Metj  aux  Ministres  de  Genève,  3o  avril  iSSg,  ibid.,  5o6.  Calv. 
Metensib.,  ibid.,  582  ;  Colonio,  584. 

3.  Ibid. 

4.  Charles,  Cardinal  de  Lorraine,  estoit  administrateur  perpétuel  de 
l'evesché  de  Metz...  surquoy  les  cathol.  de  Metz  s'appuyans...  firent  dili- 
gence à  la  cour... 


au 
nouveau  roi. 
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contre  les  rebelles  par  juflice  comme  perturbateurs  du  repos 
public  de  la  ville;  &  que  par  exprès,  il  fuft  commandé  à  Clervant 
qu'il  euft  à  fe  déporter  de  toutes  affemblées  &  conventicules  ', 
fous  peine  de  faire  rafer  &  abatre  fa  maifon,  &  de  procéder  au 
refte  alencontre  de  fa  perfonne,  félon  la  grandeur  de  fa  faute.  Ces 
letres  prefentées,  en  plein  confeil  de  ville,  à  quelque  nombre  de 
bourgeois  de  la  religion,  ils  refpondirent  qu'ils  ne  penfoient  point 
que  ces  letres  f'adreflaffent  contre  eux,  comme  n'eftans  entachés 
d'erreurs  ni  de  fauffes  dodrines,  requerans  la  copie  defdites  letres 
&  fupplians  leurs  magiftrats  naturels,  de  les  vouloir  fouftenir  avec 
leurs  droi6ls  &  franchifes,  &  par  mefme  moyen  de  faire  rendre 
entre  leurs  mains  Guillaume  Palijfeau-^  prifonnier  de  longtemps. 
Adresse  La  copie  des  letres  ne  leur  fut  ottroyée,  mais  bien  efcrivirent 

au  Roy  les  magiftrats  en  datte  du  cinquiefme  Novembre  audit 
an,  luy  faifans  entendre  la  refponfe  de  leurs  bourgeois,  &;  au  refte 
luy  remonftrans  que  defià  auparavant  que  le  Roy  Henrj  euft  pris 
la  ville  en  fa  protection,  plufieurs  de  leurs  bourgeois  eftoient  de  la 
religion,  lefquels  eftans  dechaftés  de  leurs  biens,  feroient  par  ce 
moyen  privés  du  fruict  de  la  promeft'e  faite  par  ledit  fieur  Roy, 
de  les  maintenir  en  leurs  droits  &  libertés.  Ils  le  fupplioient  auffi 
confiderer  la  defolation  qui  en  adviendroit  en  la  ville,  qui  demou- 
reroit  par  ce  moyen  deshabitée  d'une  grande  partie  de  fes  bour- 
geois, avec  une  trefgrande  defolation  par  tout  le  pays,  &  qu'il  446 
luy  pleuft  leur  faire  rendre  Guillaume  Palijfeau,  ayant  acquis  le 
droid  de  bourgeoifie  en  ladite  ville  pour  y  eftre  habitué  depuis  dix 
ans,  &  y  avoir  pris  femme,  offrans  d'en  faire  bonne  juftice,  &  de 
fi  bien  faire  déformais,  fil  luy  plaifoit  adoucir  la  rigueur  de  ces 
letres,  qu'il  n'adviendroit  aucun  trouble  ni  defordre  en  la  ville. 

Mais  nonobftant  ces  remonftrances,  autres  fécondes  letres  furent 
expédiées  à  Bloys,  le  quatorziefme  de  Novembre  audit  an,  par 

\.  Langueti  epistolœ,  II,  p.  33,  jan.  i56o.  Mctensibus  est  significatum, 
ut  qui  nollent  veterem  religionem  seqiii  discederent  ex  urbe  cum  suis  rébus. 
Hoc  ut  esset  minus  invidiosum,  curavit  cardinalis,  edici  per  ipsum  senatum 
metensem.  Sexaginta  familiœ  ex  ea  urbe  migrant  Argentoratum.  nam  ex 
antiquo  fœdere  debetur  ipsis  hospitium  ab  Argentoratensibus.  Hotomannus 
Calvino,  14  nov.  i559  {Càlv.  0pp.,  XVII,  672).  Colonius  Calvino,  8  déc. 
1559  {ibid.,  697). 

2.  Voy.  page  précéd.  Meurisse  copie  notre  texte,  comme  toujours. 
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lefquelles  efloit  enjointe  l'exécution  des  premières  ;  à  raifon  de 
quoy  Clervant,  contraint  de  céder  à  cefl  orage,  fe  retira  en  la 
ville  des  deux  Ponts',  &  delà  à  Strasbourg  avec  fa  famille,  où  il 
fejourna  quelque  temps,  &  Pierre  de  Coîongne  à  Heydelberg^.  Le 
refte  des  bourgeois  demanda  un  an  de  terme  pour  difpofer  de 
leurs  biens  &  affaires,  ce  qui  leur  fut  ottroyé.  Mais  cependant 
Senetaire  ufa  de  merveilleufes  rigueurs,  voire  de  tyrannie  envers 
eux.  Car  eftant  mort  un  ancien  citoyen,  &qui  efloit  des  magiftrats 
de  la  ville,  nommé  Didier  de  Hononville,  fans  avoir  voulu  ouïr 
aucun  preftre,  non  feulement  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu'il 
fufl;  enterré  dans  la  ville,  mais  qui  plus  eft,  défendit  qu'il  ne  fufl 
mis  en  aucun  lieu  de  fon  gouvernement;  tellement  qu'il  fut  force 
à  la  vefve  &  à  fes  héritiers  de  mener  le  corps  jufques  à  Stras- 
bourg, où  il  fut  honorablement  enfeveli;  &  depuis  encores  eflant 
morte  la  femme  d'un  marchand  drapier,  nommé  Mathieu  le 
Conrat,  qui  avoit  efté  enterré  au  cimetière  de  la  parroiffe  en  bail- 
lant quelque  argent  au  Curé,  Senetaire  le  contraignit  de  la 
déterrer  lui  mefme,  trois  jours  après,  &  de  porter  le  corps  en  un 
fien  héritage  hors  la  ville  ^.  Il  y  eut  auffi  deux  mariages  de  deux 
bourgeois  de  Mets  en  la  ville  de  Strasbourg  où  ils  f'efloient  trans- 
portés pour  ceft  effect  avec  leurs  efpoufes.  Ce  qu'ayant  entendu, 
Senetaire  ne  leur  voulut  permettre  de  rentrer  dans  la  ville. 

Mais  fi  les  ennemis  de  ceux  de  la  religion  leur  faifoient  du  pis 
qu'ils  pouvoient,  Dieu,  d'autre  cofté,  befongnoit  bien  pour  eux 
d'autre  façon.  Car  en  premier  lieu,  Roiigeti,  officiai,  le  plus  fin  & 

1.  Colon.  Calv.,  8  déc.  iSSg  {ibid.,  698)  :  Dom.  de  Clerevant,  qiiiim  variis 
amicoriim  et  bonorimi  viroriim  literis  admonitus  esset  iitfurori  hostis  cederet, 
relicta  arce  Montoio,  Bipontum  cum  familia  commigravit. 

2.  Colonius  Calv..,  4  non.  april.  i56o  {Calv.  0pp.,  XVIII,  40  s.).  Binas  Rex 
literas  miserai  ad  senatum  (Metensem)  quibus  et  arcem  (D.  a  Clervant)  démo- 
liri  et  solo  œqiiari  et  gravissimo  in  illinn  exemplo  animadverti  jubebat,  nisi 
ab  incepto  desisteret.  Itaque  Bipontum  venimus  ibiqiie  consedinius  trimestri 
spatio,  quum  ego  intérim  pergerem  in  meo  ministerio  privatim  in  ipsiiis 
œdibiis.  Liberiim  enim  id  nobis  reliquit  prœfectus  princeps.  Piilsus  postea  a 
Trevirensibus  Gasparus  (Olevianus)  noster  et  Heidelbergam  vocatus  literis 
me  invitavit  ut  in  functione  sua  collega  me  illi  adjungerem...  De  consilio 
itaque  et  consensu  D.  a  Clerevant  et  Immanuelis  Tremellii  profectionem 
suscepi  et  omis  cum  illo  subivi. 

3.  Meurisse,  p.  144. 
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cruel  ennemi  qu'ils  euffent,  ayant  engroffé  une  fille,  à  laquelle  il 
confeilla  de  jetter  fon  enfant  dans  un  puits  fi  toft  qu'il  feroit  né,  447 
comme  elle  fit,  Dieu  voulut  que  le  cas  fut  tantoft  defcouvert  &  la 
fille  prife.  Ce  qu'entendant  l'ofiicial,  il  gagna  le  haut,  le  quatriefme 
de  May  i56o,  &  fut  fa  paillarde  bruflée  par  ordonnance  de  juftice, 
avec  une  merveilleufe  confufion  de  ceux  de  la  religion  Romaine. 
Mort  Ce  neantmoins,  ceux  de  la  religion  fe  preparoient  à  la  retraitte, 

^^.  .,  &  plufieurs  mefmes  eftoient  defià  deflogés,  quand  la  mort  du  Roy 
François,  decedé  à  Orléans,  le  cinquiefme  de  Décembre  audit  an 
i56o,  apportée  à  Mets  arrefla  tout  court  la  furie  de  Senetaire,  & 
donna  efperance  à  ceux  de  la  religion  d'une  brefve  délivrance, 
efcheant  le  maniement  du  Royaume  entre  les  mains  du  Roy  de 
Navarre,  alors  favorifant  à  la  religion  avec  fon  frère  le  Prince  de 
Condé,  ennemis  de  la  maifon  de  Giiyje,  comme  on  prefuppofoit. 
Or  advint  en  ce  mefme  temps  qu'un  certain  Italien  ingénieux', 
nommé  Roc  Giierin,  fut  aperceu  allant  par  la  ville  avec  certains 
maffons,  garni  de  cordages  &  niveaux,  &  faifant  certaines  marques 
aux  carrefours  de  quelques  rues;  de  quoy  le  peuple  eftonné, 
f'affembla  par  tous  les  mefliers  &  communautés  de  la  ville,  où  il 
fut  refolu  d'envoyer  certains  députés  en  Cour,  pour  empefcher 
que  quelque  citadelle  ne  fuft  baftie^;  lefquels  f'eftans  auffi  toft 
départis  fans  parler  au  gouverneur,  il  en  fut  tellement  irrité,  que 
le  lendemain  ayant  fait  alTembler  lefdits  meftiers,  il  leur  fit  tres- 
epreffes  defenfes  de  plus  faire  telles  entreprifes  fans  fa  licence, 
déclarant  toutesfois  que  quand  ils  voudroicnt  envoyer  à  la  Cour, 
il  ne  les  empefcheroit  pour  quelque  chofe  que  ce  fuft,  non  pas 
mefmes  quand  ce  feroit  contre  fa  propre  perfonne,  pourveu  qu'il 
en  fuft  adverti. 
Nouvelle  Cefte  defenfe  ayant  eflé  entendue  par  ceux  de  la  religion,  qui 
députation  avoient  defià  délibéré  d'envoyer  aux  Eftats  qui  fe  tenoient  à 
^  '^  ^"'-  Orléans  3,  ils  luy  prefenterent  dès  le  lendemain  les  points  & 
articles  pour  lefquels  ils  avoient  conclu  d'envoyer  en  Cour  leurs 
députés  :  à  favoir  en  fomme  pour  demander  au  Roy  premiere- 

1.  Ingénieur. 

2.  Voy.  sur  la  construction  de  la  citadelle  par  Vieilleyille,  les  Me'm.  de 
celui-ci,  liv.  VI,  chap.  40,  p.  238;  liv.  IX,  chap.  24,  p.  348.  Elle  fut  achevée 
en  i563. 

3.  En  décembre  i56o.  Voy.  vol.  I,  406. 
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ment,  qu'il  luy  pleuft  leur  ottroyer  l'exercice  libre  de  la  religion 
fans  aucun  defordre  ;  fecondement,  que  ceux  qui  f 'eftoient  retirés 
448  fuivant  l'injondion  à  eux  faite,  eulfent  à  revenir  &  jouir  de  leurs 
franchifes&  libertés;  tiercement,  que  Guillaume  Pal ijf eau,  àtl^nu. 
prifonnier  à  Auxerre,  pour  le  feul  ïoià.  de  la  religion,  fufl  relafché 
&  mis  en  pleine  liberté.  Senetaire,  ayant  leu  ces  articles  &  f 'eftant 
en  vain  elfayé  de  les  divertir,  refpondit  finalement  qu'il  y  advife- 
roit,  &  tafchoit  de  remettre  les  chofes  en  longueur.  Quoy  voyans, 
ceux  de  la  religion  luy  prefenterent  une  requefte  bien  ferme, 
declarans  qu'ils  ne  vouloient  lailfer  pafTer  cefte  occafion,  &  le 
fupplians  de  les  excufer,  puis  qu'il  ne  leur  faifoit  autre  refponfe 
fils  envoyoient  en  Cour,  afin  que  leur  condition  ne  fuft  pire  que 
celle  d'un  captif,  qui  fans  faire  tort  à  celuy  qui  le  détient,  a  recours 
au  fouverain. 

Suivant  donc  cefte  déclaration,  furent  envoyés  en  Cour,  Didier  Tremellius. 
Roi  in,  bourgeois^  Si  Etna  nue  l  Ti^emelius,  Juif  Ferrarois  de  nation, 
mais  Chreftien  de  long  temps  &  le  plus  doéte  de  notre  temps  en 
fa  langue  Hébraïque  \  ayant  efpoufé  une  femme  natifve  de  Mets-, 
avec  bonne  procuration  fignée  de  foixante  bourgeois  au  nom 
de  tous  ceux  de  la  religion.  Ce  que  voyans  leurs  adverfaires 
envoyèrent  en  Cour,  au  contraire  Michel  Pralon'^  &  deux  cha- 

1.  Emmanuel  Tremellius  s'était  réfugié  avec  P.  M.  Vermigli  de  Lucques 
à  Strasbourg  en  1542,  d'où  il  avait  été  appelé  en  Angleterre;  obligé  d'en 
partir  après  la  mort  d'Edouard  VI,  en  i554,  il  fut  appelé,  après  un  court 
séjour  à  Berne,  par  le  duc  Wolfgang  de  Deux-Ponts,  à  la  tête  de  l'école  de 
Hornbach,  jusqu'à  ce  que  l'électeur  Palatin  Frédéric  III  le  chargea  de  l'ensei- 
gnement de  l'hébreu  à  l'université  de  Heidelberg,  en  i  56o.  En  i  578,  l'électeur 
Louis  VI,  ayant  introduit  le  luthéranisme,  Tremellius  perdit  sa  chaire  ;  il 
vint  à  Metz  pour  passer  à  Sedan  où  il  mourut  en  i58o.  Adami  Vitce  Theo- 
logor.  exteror.,  71.  De  Thou,  V,  818.  Corresp.  de  Calv.,  voy.  l'Index. 
France  prot.,  IX,  418.  Haut:;.,  Gesch.  der  Univ.  Heidelberg,  2  vol.  Struve, 
pfiil^.  Kirchen-Hist.,  3i.  Le  séjour  de  Tremellius  à  Metz  et  son  ambassade 
à  la  cour  de  François  II,  doivent  être  assignés  à  l'année  i56o. 

2.  Pollanus  Calvino,  3  id.  oct.  1844  (0pp.  Calv.  XI,  756):  Frater  noster 
Emmanuel  (Tremellius)  ducit  in  uxorem  Elisabetham  illam  repudiatam 
M.  Dominici,  quibus  proxima  feria  4  benedicemus  in  Domino. 

■3.  Colonius  Calv.,  5  id.  Mart.  i55g  {0pp.  Calv.  XVII,  472):  Scabinus 
primarius  quem  Praillon  nominant.  Meurisse,  p.  i  5  i  :  Michel  Praillon,  qui 
tenoit  alors  des  premiers  rangs  dans  le  Conseil  de  la  ville  et  qui  avoit  digne- 
ment exercé  desjà  par  trois  fois  la  charge  de  maistre  Eschevin. 
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noines.  Les  députés  des  meftiers  &  communautés  arrivèrent  les 
premiers  en  Cour,  f'adreffans  au  fieur  de  Vielleville,  leur  gou- 
verneur en  chef,  lequel  tafchant  fous  main  &  par  une  finguliere 
rufe  de  rompre  leur  deffein  qu'ant  à  la  Citadelle,  leur  jura  trefbien 
qu'ils  n'avoient  que  faire  de  parler  de  la  citadelle,  dautant  qu'on 
n'en  vouloit  poincl  faire;  &  fâchant  qu'un  d'entre  eux,  nommé 
Droilin  Olri\  efloit  de  la  religion  &  les  autres  non,  f 'adreffa  à 
luy  à  part,  luy  difant  qu'il  eftoit  temps  de  demander  l'exercice  de 
leur  religion,  &  d'autre  cofté  parlant  à  fes  compagnons,  leur 
donna  à  entendre  que  ceux  de  la  religion  venoient  pour  demander 
des  temples,  à  quoy  ils  dévoient  bien  penfer  pluftofl:  qu'à  leur 
citadelle  ;  au  moyen  de  quoy  il  les  mit  en  telle  divifion  qu'il  y 
euft  mefmes  des  fouflets  donnés,  &  peu  f'en  falut  que  les  uns 
n'empefchaffent  les  autres,  comme  pretendoit  Vielleville.  Ce 
neantmoins,  l'idue  en  fut  telle  que  f 'enfuit. 

Tremeliîis  &  fon  compagnon,  députés  de  ceux  de  la  religion, 
arrivés  à  la  Cour,  furent  du  commencement  rudement  receus  par  449 
le  Rq/  de  Navarre,  auquel  on  avoit  donné  à  entendre  que  ceux 
de  la  religion  eftoient  gens  mutins,  &  qu'ils  avoient  fouventtafché 
d'introduire  les  Princes  d'Alemagne  dans  la  ville.  A  quoy  ayant 
efté  fuffifamment  refpondu  par  Tremeliiis  qui  luy  remonftra  les 
rigueurs  dont  avoit  ufé  Senetaire,  &  la  patience  de  ceux  de  la  reli- 
gion au  contraire,  fe  fervant  mefmes  des  nouvelles  fraifchement 
arrivées,  comme  les  foldats  de  la  garnifon  de  Mets  f'eftoient 
mutinés  contre  Senetaire  jufques  à  avoir  failli  de  le  tuer  d'une 
arquebouzade,  fans  que  ceux  de  la  religion  fe  fuffent  Jamais 
efmeus,  le  Roy  de  Navarre  f'adoucit  &  promit  de  les  faire  expé- 
dier. Mais  Pralon  &  fes  deux  compagnons,  Chanoines,  eflans 
arrivés,  rendoient  cefte  pourfuite  fort  difficile.  A  quoy  la  provi- 
dence de  Dieu  pourveut  d'une  façon  admirable;  car  les  députés 
des  meftiers  voyans  qu'ils  eftoient  là  fans  rien  faire,  &  que  Treme- 
////5  avoit  eu  bonnes  paroles  du  Roy  de  Navarre,  le  prièrent  de 
porter  la  parole  pour  eux,  attendu  que  ce  qu'ils  requeroient,  qu'il 

I .  Ce  Drouin  Olri  doit  avoir  été  ancêtre  de  Jean  Olry,  dont  M.  Oth.  Cuvier 
publia  en  iBSg  en  2' éd.  la  Descript.  de  la  Persécution  de  l'Egl.  de  Met^ 
(Hanau  1690).  M.  Cuvier  ne  connaît  que  le  grand-père  de  Jean,  Michel  Olry, 
marchand,  dont  un  fils,  Drouin,  se  maria  en  iSgS  et  un  autre,  Samuel,  sieur 
de  la  Grange-d'Envie,  né  en  1579,  mourut  en  1639. 
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n'y  euft  point  de  citadelle,  eftoit  au  proffit  commun  de  toute  la 
ville  ;  ce  que  Tremeliiis  accepta,  pourveu  qu'ils  confentiffent  que 
l'article  de  l'exercice  libre  de  la  religion  fuft  auffi  inféré  en  leur 
requefte  '.  Ce  qu'eftant  veu  au  Confeil,  à  favoir  que  les  bourgeois 
mefmes  de  la  religion  Romaine  confentoient  à  la  requifition  des 
autres,  Tremeliiis  obtint  pour  les  (îens  ce  qu'il  voulut^,  nonobflant 
toute  la  pourfuite  contraire  de  Pralon  &  du  Clergé,  eflant  mandé 
à  Senetaire  de  leur  ottroyer  le  plus  prochain  temple  hors  la  ville, 
avec  le  retour  des  bourgeois  abfens  pour  la  religion  &  la  déli- 
vrance de  PaliJJeau  3. 

Pendant  cefic  pourfuite,  ceux  de  la  religion  ayans  fait  revenir      Pierre 
de  Heydelberg  P/erre  de  Colongiie,  leur  miniftre,le  firent  rentrer  de  Cologne 

revient 
à  Met^. 

1.  Meiirisse,  p.  154:  Voicy  les  propres  termes  du  troisième  (article),  par 
lesquels  il  est  aisé  de  conjecturer  ce  que  pretendoient  ces  rusez  Calvinistes  : 
«Que  sa  Majesté  commande  aussi  à  ceux  qui  ont  l'administration  de  ses  forces 
en  ladite  Cité  et  pays  d'icelle,  de  laisser  du  tout  le  différent  de  la  Religion 
estre  par  bon  et  paisible  moyen  débattu  et  accordé  entre  nous  Bourgeois  de 
ladite  Cité,  lesquels  ne  désirent  rien  moins  que  trouble  ;  quoy  faisant,  sa 
Majesté  au  grand  souhait  qu'avons  tousjourseu  que  ses  prédécesseurs  prospé- 
rassent en  leur  Royaume,  adjoustera  un  très-merveilleux  désir  de  prier  Dieu 
pour  la  félicité  de  sa  personne,  Conseil  et  Royaume.» 

2.  Meurisse,  p.  i55  :  Tremelle  obtint,  pour  les  siens,  une  partie  de  ce  qu'il 
s'estoit  proposé,  mais  non  pas  pourtant  tout,  à  beaucoup  près...  Quant  à  l'article 
concernant  la  Citadelle,  il  n'en  fut  parlé  ny  près  ny  loing.  Car  quoyque  les 
adversaires  (c'est-à-dire  les  religionnaires),  dans  la  veue  qu'ils  avoient  de  se 
rendre  avec  le  temps  les  maistres  de  la  ville,  enrageassent  de  (c'est-à-dire  contre) 
ce  dessein,  celuy  de  leur  establissement  les  tenoit  pourtant  alors  bien  plus 
fort  au  cœur.  Il  fut  donc  dit  premièrement  que  les  prétendus  réformez  n'au- 
roient  ny  temples,  ny  aucun  exercice  de  leur  religion  prétendue  dans  la  ville 
de  Metz;  qu'il  ne  leur  seroit  loisible,  sur  peine  de  la  vie,  d'y  faire  aucunes 
assemblées,  en  quelque  nombre  de  personnes  que  ce  fut,  ny  grand  ny  petit, 
et  que  nommément  les  soldats  delà  garnison  n'auroient  point  la  liberté  de  se 
trouver  à  leurs  assemblées,  en  quelque  part  qu'elles  se  fissent.  Secondement 
que  le  sieur  de  Seneterre  leur  assigneroit  et  designeroit  un  Temple,  le  plus 
proche  de  la  ville,  pour  leurs  presches  et  autres  exercices  etc. 

3.  Meurisse,  p.  i56  :  Toutes  ces  choses  se  passèrent  dès  le  commencement 
de  l'an  i  56i.  Ceux  de  Metz  n'en  eurent  advis  pourtant  que  sur  la  fin  du  mois 
de  May  de  la  mesme  année  ;  parce  que  leurs  députez  n'estant  pas  contents  de 
l'article  des  temples,  de  l'exercice  de  leur  religion  et  des  assemblées  qu'ils 
n'avoient  pu  obtenir  encor  dans  la  ville,  pressoient  toujours  pour  faire  reformer 
ceste  exclusion,  et  esperoient  d'en  venir  à  bout,  et  de  donner  enfin  à  leurs 
frères  de  Metz  la  joye  toute  entière. 
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en  la  ville,  où  il  recommença  fecretement  de  prefcher  de  maifon 
en  maifon,  &  continua  jufques  au  quatriefme  de  May'  i56i, 
auquel  jour,  ainfi  qu'il  prefchoit  en  la  maifon  d'un  nommé  Jean 
le  Braconnier,  en  intention  d'y  baptizer  un  enfant,  Senetaire 
venant  en  l'affemblée  avec  fes  gardes,  l'emmena  prifonnier,  fans 
aucune  refiflence  ni  efmotion.  Mais  fi  tofl  qu'il  fut  forti,  on  fe 
raffembla,  &  fe  trouva  là  fi  à  poind  un  autre  miniftre,  nommé  ^3o 
Jean  Taffin  -,  venu  auffi  de  Strasbourg,  à  la  requefte  de  ceux  de 
la  religion,  qu'il  paracheva  l'exhortation  &  baptiza  l'enfant. 
Quant  au  prifonnier,  après  avoir  efté  détenu  quelques  jours, 
Senetaire  luy-mefme  le  mit  dehors  la  ville  fans  ofer  luy  faire  autre 
mal,  lequel  fut  retiré  par  l'avis  des  anciens  au  village  de  Grixy  3, 
à  demie  lieue  de  la  ville,  en  attendant  les  nouvelles  de  la  Cour4. 

1.  Meiirisse^  p.  iSy,  dit  que  ce  fut  le  sixième  de  May  i56i...  en  la  maison 
d'un  nommé  Jean  Braconnier,  ou  Bracqueniez.  C'est  ainsi  que  je  le  trouve 
signé  de  sa  propre  main  dans  les  originaux  que  j'ay  devers  moy. 

2.  Jean  Tafjîn  de  Toiirnay,  venu  en  Allemagne,  en  i55g,  avec  les  protes- 
tants wallons  d'Anvers,  à  la  tête  desquels  il  figure  comme  ministre  à  côté 
de  Hermès  Backerel,  les  conduisant  de  Emdenà  Aix-la-Chapelle  et  à  Worms, 
à  la  recherche  d'un  refuge.  Notre  Histoire  ne  donne  pas  de  renseignements 
sur  son  arrivée  à  Strasbourg,  d'où  Pierre  de  Cologne  et  son  troupeau  l'appe- 
lèrent à  Metz.  Chr.  Sepp,  drie  Evangelie  dienaren  uit  den  tijd  der  Hervor- 
ming.  Leiden  1879,  p.  1-81. 

3.  Grigy,  annexe  de  la  communauté  de  Borny,  à  l'est  de  Metz. 

4.  Metirisse,  p.  169,  donne  quelques  détails  qui  méritent  d'être  insérés. 
Il  dit  :  Ce  fut  en  ce  temps  là  que  les  sieurs  de  Haraucourt  et  de  Gournay  se 
déclarèrent  de  ce  party,  dans  lequel  pourtant  ces  nobles  et  anciennes  familles 
ne  croupirent  pas  longtemps...  L'emprisonnement  de  ce  ministre  fit  faire  force 
deputations,  vers  le  Roy,  vers  l'Electeur  Palatin  et  autres,  et  fit  mettre  la 
main  à  la  plume,  pour  dresser  .  .  quantité  de  Requestes  pour  son  eslargisse- 
ment.  Voicy  la  coppie  de  celle  qui  fut  présentée  au  Roy,  dont  j'ay  un  original 
en  main,  signé  des  sieurs  de  Haraucourt^  de  Gournay,  de  Clemery,  et  de 
seize  Bourgeois  se  qualifiant  anciens  et  diacres  de  ceste  Eglise  prétendue .  .  . 
«Au  Roy.  Sire,  Ceux  qui  tiennent  l'Evangile,  Gentilshommes  et  Bourgeois  de 
la  ville  de  Metz,  vous  remonstrent  que  de  tout  temps  et  ancienneté  ladite  ville 
a  esté  régie  et  policée  par  les  Maistres  Eschevins,  Conseil  et  Treizes  de  la 
Justice  ordinaire,  vivans  librement  et  faisans  profession  de  la  parolle  de  Dieu. 
Et  après  la  prinse  de  ladite  ville,  le  feu  Roy  vostre  père  les  auroit  prins  en  sa 
protection,  et  confirmé  tous  et  chacuns  les  privilèges,  franchises  et  libertez 
dont  ils  jouyssoient  auparavant  ladite  prinse,  et  depuis  vostre  advenement  à 
la  couronne,  vous  auriez  voulu  et  ordonné  que  aucun  d'eux  ne  fust  molesté 
pour  le  fait  de  la  religion  et  qu'il  leur  fust  libre  de  s'assembler  en  nombre 
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Les  nouvelles  donques  arrivées,   &  les  letres  mifes  es  mains 

competant,  pour  invocquer  le  Seigneur  et  ouyr  sa  parolle;  et  suivant  ce,  ils 
auroient  deslors  appelle  un  Ministre  pour  leur  dresser  et  conduire  le  tout  en 
tel  ordre,  qu'il  n'en  advint  aucun  trouble,  ne  scandale,  et  se  seroient  despartis 
en  dix-sept  assemblées,  et  tousjours  depuis  continue'  et  poursuivy  la  parolle 
du  Seigneur,  l'invocqué  et  servi   à  sceu   d'un  chacun,   jusque  puis  quelque 
temps  en  ca,  que  le  Seigneur  de  Seneterre,  gouverneur  en  l'absence  de  Mon- 
seigneur de  Vieilleville  dudit  Metz,  prétendant  la  domination  et  judicature 
universelle  luy  appartenir  sur  les  Bourgeois  de  ladite  Cité,  les  auroit  voulu 
empescher  en  la  jouyssance  de  leurs  jurisdictions,  privilèges  et  franchises,  fait 
constituer  prisonniers  de  son  authorité  privée  lesdits  Bourgeois,  sans  avoir 
esgard  à  leur  Bourgeoisie.    Et  sur  ce  que  l'on  luy  auroit  remonstré,  que  sa 
charge  s'estendoit  seulement  sur  les  soldats  et  gens  de  guerre,  il  auroit  fait 
responce  qu'il  attendoit  mandement  de  vous  pour  ce  faire,  et  que  lors  il  en 
chastieroit  aucuns  si  griefvement  que  les  autres  y  prendroient  exemple:  en 
outre  leur  a  fait  defFence  de  ne  plus  s'assembler,  auquel  ils  auroient  remonstré 
le  zèle  et^  dévotion  que  le  peuple  de  Metz  avoit  à  la  parolle  du  Seigneur,  et 
qu'ils  desiroient  de  poursuivre  au  plus  petit  nombre  qu'il  leur  seroit  possible 
lesdites  assemblées,  jusques  à  ce  que  vous  ayant  le  tout  fait  entendre,  y  eussiez 
pourveu.  Toutefois  ledit  de  Seneterre  adverty  de  ce  qu'il  y  avoit  assemblée 
d'une  compagnie  desdits  fidelles,  combien  qu'ils  ne  fussent  en  petit  nombre, 
et  sans  aucunes  armes,  seroit  le  sixième  jour  du  présent  mois  allé  au  lieu  où 
estoit  ladite  assemblée,  pris  le  pasteur  et  ministre,  et  iceluy  fait  constituer  pri- 
sonnier, menassant  les  supplians  de  mettre  le  feu  en  la  maison  et  les  y  faire 
brusler  (l'auteur  ajoute  en  note  :  le  sieur  de  Senneterre  contraignit  les  expo- 
sants de  retracter  ceste  accusation  comme  fausse),  fait  battre  et  outrager  ses 
serviteurs  domestiques,  jusques  cà  grande  effusion  de  sang,  aucuns  Bourgeois 
de  ladite  ville,   et  fait  commettre   grandes  forces  et  violences  aux  femmes 
ensaintes  avec  espée,  bastons  et  autres  armes,  dont  ils  auroient  fait  plainte 
à  la   justice  ordinaire  dudit  Metz,  qui  leur  auroit  fait   responce,   que  elle 
avoit  esté  faite  sans  son  ordonnance.   De  sorte  que  ledit  Seneterre  auroit 
tousjours  depuis  continué  à  molester  et   travailler  les  supplians,  et  com- 
mandé à  aucuns  des  principaux  de  la  Noblesse  sortir  ledit  jour  de  la  ville; 
fait^  emprisonner  l'hoste  de  la  maison  où  ladite  assemblée  avoit  esté  faite^ 
et  à  plusieurs  et  diverses  fois  menasse  et  fait  menasser  lesdits  Bourgeois 
de  tuer  et  leurs  enfans  au  berceau,  et  dit  que  la  première  assemblée  qui  se 
feroit,  encor  qu'elle  fust  seulement  de  huit  ou  neuf  personnes,  il  y  viendroit, 
s'il  en  estoit  adverty,  et  les  feroit  misérablement  mourir,  quoy  qu'il  en  deust 
advenir.  Et  lorsque  la  Justice  ordinaire  luy  a  requis  délivrer  et  mettre  en  ses 
mams  lesdits  prisonniers,  attendu  qu'ils  n'estoient  gens  de  guerre,  en  a  fait 
refus.  Et  davantage  estant  un  bourgeois  de  laditte  ville  decedé,  ledit  Seneterre 
n'auroit  voulu  permettre  qu'il  fut  enterré  audit   Metz.   Au  moyen  dequoy  ils 
auroient  esté  constraints  le  faire  enterrer  à  Strasbourg.  Contraint  un  bour- 
geois de  ladite  ville  enterrer  sa  femme  sous  un  gibet,  et  chassé  de  ladite  ville 
un  homme  et  sa  femme  qui  y  demeuroient,  parce  qu'ils  s'estoient  mariez  à 
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de  Senetaire,  fi  bien  efcrites  qu'il  n'eftoit  befoin  d'autre  com- 

Strasbourg.  Et  lorsqu'il  trouve  aucunes  personnes  chantant  les  Psaulmes  de 
David,  il  leur  donne  ou  fait  donner  coups  d'espée,  et  fait  plusieurs  grands 
outrages  et  rudesses  aux  supplians,  d'aucuns  desquels  ont  esté  faites  informa- 
tions, lesquelles  a  esté  impossible  aux  supplians  faire  apporter  devers  vous, 
pour  la  crainte  que  le  Magistrat  dudit  Metz  a  dudit  Seigneur  de  Setieterre, 
qui  tient  toute  la  publicque  (sic)  dudit  Metz  en  sujection,  et  tasche  par  tous 
moyens  à  abolir  leurs  privilèges  et  franchises  dont  ils  ont,  comme  dit  est,  jouy 
de  toute  ancienneté.  A  ceste  cause,  lesdits  suppliants  vous  supplient  très- 
humblement  qu'il  vous  plaise  ordonner  que  le  Ministre  et  autres  dudit  Metz 
détenus  par  ordonnance  dudit  de  Seneterre  prisonniers  pour  le  fait  de  la 
religion,  seront  eslargis  à  pur  et  à  plain,  avec  permission  au  dit  Ministre  de 
demeurer  avec  les  suppliants  pour  les  causes  susdites  ;  et  deffence  estre  faite 
audit  de  Seneterre  n'empescher  les  supplians  eux  assembler  en  nombre  com- 
petant,  sans  armes,  comme  ils  ont  cy  devant  fait,  pour  invoquer  Dieu,  ouyr 
sa  paroUe  et  user  des  Sacrements,  selon  la  parolle  de  Jesus-Christ,  ou  pour 
ce  faire  leur  ordonner  un  temple,  comme  ils  avoient  auparavant  la  prinse  dudit 
Metz  ;  et  outre,  ordonner  les  informations  faites  contre  ledit  de  Seneterre  et 
autres  ses  serviteurs  estre  apportées  par  devers  vous,  pour,  icelles  veues,  en 
estre  ordonné  ainsi  que  verrez  estre  à  faire  ;  inhibitions  et  deffences  estre 
faites  tant  audit  de  Seneterre,  ses  gens,  serviteurs,  ne  autres,  n'outrager 
aucunement  les  supplians,  ne  les  appeller  Huguenots^  ne  autrement  leur 
meffaire  ne  mesdire,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  et  les  supplians  prieront 
Dieu  pour  vostre  noble  prospérité  et  sente.» 

Il  n'y  avoit  jour  qu'ils  n'en  présentassent  deux  ou  trois  au  Magistrat  pour 
le  mesme  sujet,  conceues  presque  en  mesmes  termes  que  celle-cy,  qui  fut 
présentée  le  neufième  de  May  après  disné. ..  «A  Messieurs  Messieurs  les 
Maistre  Eschevin,  Conseil  et  Treizes  jurez  de  la  Cité  Impériale  de  Metz. 
Messieurs,  Remonstrent  les  Bourgeois  de  ceste  cité  suivant  la  parolle  de  Dieu, 
que  veu  et  considéré  les  franchises  et  libertés  de  ceste  cité  confermées  par  le 
Roy,  ayans  plusieurs  fois  encore  aujourd'huy  matin  requis  la  délivrance  de 
Maistre  Pierre  de  Coulongne,  nostre  Ministre,  et  ne  pouvant  obtenir  autre 
responce  que  d'attendre  lettre  de  sa  Majesté  :  derechef  vous  supplions  au 
nom  de  Dieu  ne  laisser  ainsi  perdre  et  abolir  vostre  jurisdiction  et  authorité 
avec  nos  privilèges  et  franchises,  et  ce  au  grand  détriment  et  préjudice  du 
S.  Empire.  Et  pourtant  que  Monsieur  le  Gouverneur  n'a  aucune  cognoissance 
et  ne  doit  avoir  de  droit  sur  les  Bourgeois,  ains  seulement  sur  les  soldats,  et 
que  ledit  Maistre  Pierre  par  nous  appelle,  et  avec  lequel  nous  nous  tenons 
tous  prisonniers,  a  esté  appréhendé  en  ce  lieu  sous  vostre  jurisdiction  (car 
aussi  nous  n'en  cognoissons  point  d'autre),  à  vous  appartient  de  droit  l'avoir 
en  main  pour  en  faire  et  juger  comme  cognoistrez  estre  de  raison,  comme 
pareillement  de  Jean  le  Braconnier,  nostre  combourgeois.  Ainsi  donc  sup- 
plions, et  instamment  requérons  ou  que  retiriez  lesdits  prisonniers  entre  vos 
mains,  ou  qu'envoyez  vers  le  Roy  pour  luy  manifester  l'infraction  de  nos 
privilèges  et  franchises,  et  de  vostre  jurisdiction,  et  quant  et  quant  les  infor- 
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mandement',  le  temple  de  faind  Privé,  qui  efl  la  ladrerie  de 

mations  par  vous  prinses  des  outrages  et  insolences  qui  sans  aucune  raison 
nous  sont  faits  journellement.  Ce  faisant  vous  vous  acquitterez  de  vostre 
promesse  et  serment,  et  donnerez  occasion  à  la  Bourgeoisie  de  mieux  se 
contenter  de  vous....» 

Le  mesme  jour  (19  may,  où  P.  de  Cologne  fut  mis  en  liberté),  il  arriva  à 
Metz  un  conseille)'  de  l'Electeur  Palatin,  accompagné  de  deux  cavaliers, 
portant  lettres  dont  leur  Maistre  les  avoit  chargez,  en  faveur  et  pour  l'eslar- 
gissement  du  Ministre...  Ces  députez  de  l'Electeur  Palatin  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  obtenir  que  le  Ministre  fust  mis  entre  leurs  mains,  mais  le  sieur 
de  Seneterre  n'y  voulut  jamais  entendre,  et  le  fit  mettre,  nonobstant  tous 
leurs  efforts,  hors  de  la  ville,  par  deux  Prevosts. 

Après  l'expulsion  de  Cologne  de  la  ville,  les  protestants  adressèrent  à  Sene- 
terre la  lettre  suivante,  p.  167  :  «A  Monsieur  Monsieur  de  Seneterre,  Gouver- 
neur pour  le  Roy  en  ceste  cité  de  Metz.  Remonstrent  les  Bourgeois  de  ceste 
cité  de  Metz,  suyvant  la  parolle  de  Dieu,  qu'ils  ont  entendu  qu'hier  soir 
auriez  fait  commandement  à  Maistre  Pierre  de  Colongne^  nostre  pasteur,  de 
sortir  de  ceste  ville,  et  de  la  jurisdiction  d'icelle,  et  ce  en  vertu  de  certaine  lettre 
du  Roy  :  Or  d'autant  que  ledit  Maistre  Pierre  a  esté  prins  en  ceste  cité  Impé- 
riale, et  qu'il  n'a  esté  ouy  en  ses  causes  et  deffenses,  aussi  qu'il  a  envoyé  vers 
sadite  Majesté  supplication  sur  tout  son  fait,  dont  encores  présentement  il 
n'a  obtenu  aucune  responce  et  que  mesme  il  vous  a  supplié  d'avoir  attestation 
des  causes  de  son  emprisonnement  et  bannissement  déclaré  (ce  qu'il  n'a  peu 
obtenir  de  vous),  les  remonstrants  se  sentants  en  ce  grandement  grevez, 
supplient  que  tel  commandement  et  ordonnance  soit  rappellée  et  révoquée, 
comme  de  raison,  luy  permettant  servir  à  l'Eglise  de  Jesus-Christ,  suivant  sa 
charge,  comme  paravant,  jusque  à  ce  qu'autrement  en  soit  ordonné.  Et  ce 
d'autant  que  sur  la  poursuitte  que  les  commis  par  les  remonstrants  font  vers 
sa  Majesté,  ils  sont  remis  jusques  à  Villercoterel  pour  illec  en  avoir  responce 
et  resolution.  Autrement  supplient  ne  vouloir  prendre  de  mauvaise  part,  si 
de  vostre  dit  commandement  ils  se  portent  pour  appelans  vers  sadite  Majesté, 
pretendans  obtenir  d'icelle  (en  continuation  de  leurs  anciennes  libertez  et 
franchises  confermées  par  plusieurs  promesses  de  sa  Majesté)  non  seulement 
de  retenir  en  leur  compagnie  leur  dit  Ministre,  mais  aussi  d'avoir  lieu  publique 
pour  s'assembler  à  l'administration  de  la  parole  de  Dieu,  et  de  ses  saincts 
Sacrements.» 

I.  Meurisse,  168  :  Le  sieur  de  Seneterre  leur  fit  responce  par  l'organe  du 
Magistrat,  que  la  volonté  du  Roy  estoit  qu'ils  n'eussent  aucun  exercice  de 
leur  religion  prétendue  dans  la  ville,  mais  seulement  hors  la  ville...  Ceux  du 
Magistrat  furent  contraints  d'employer  leurs  tres-humbles  prières  affin  de  les 
faire  résoudre  pour  un  temps.  «Or  voyant  que  totalement  nous  estoit  deffendu 
de  nous  assembler  en  la  ville  (porte  une  de  leurs  lettres,  escrite  à  leurs  députez 
dont  j'ay  l'original  pardevers  moy)  et  que  Messieurs  de  la  justice  considerans 
la  cholere  du  Gouverneur,  et  craignans  grand  trouble  et  scandai,  suivant  les 
menaces  à  eux   faites,  nous  prioient  instamment  de  nous  contenter,  pour 
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la  ville  ',  fut  accordé  à  ceux  de  la  religion,  qui  commencèrent  à  y 

prefcher  publiquement  &  au  fon  de  la  cloche,  le  Dimanche,  jour 

de  Pentecofte,  vingtcinquiefme  de  May  audit  an  i5(3i. 

Réor-  C'cftoit  une   chofe   admirable   de  voir   l'ardeur  de  ce  peuple 

gamsation  ygnant,  non  feulement  de  la  ville,  mais  auiïi  des  villages  du  pays 

de  Met^.     Meffin,  de  forte  qu'il  falut  quitter  le  temple  pour  prefcher  en  deux 

lieux,  en  une  mefme  heure,  en  plaine  campagne,  quelque  temps 

qu'il    fift.    Le   refte  de   l'Eglife   fut  auffi   drelie,  eftans  efleus  & 

confermés  devant  tout  le  peuple,  les  premiers  anciens  jufques  au 

nombre  de  vingt,  qui  furent  diftribués  en  quatre  quartiers  de  la 

ville,  à  favoir  au  quartier  d'outre  Mezelle-,  de  la  grande  eglife^, 

d'outre  Salle+,  &  au  quartier  où  fut  depuis  baftie  la  citadelle, 

quelque  temps,  de  faire  nos  assemblées  hors  de  la  ville,  et  que  de  brief  nous 
aurions  mieux  :  avons  acquiesce'  à  leur  désir,  aux  conditions  et  protestations 
que  voirez  par  la  copie  de  la  response  à  eux  faite...»  Or  voici  la  response  que 
les  adversaires  firent  à  ces  zelez  entremetteurs...  «A  Messieurs  Messieurs  les 
Maistre  Eschevin,  Conseil  etTreizes  de  la  Justice  ordinaire  de  Metz.  Messieurs, 
Sur  ce  que  nous  avez  déclaré  de  la  part  de  Monsieur  de  Seneterre,  que  le  Roy 
nous  deffend  de  nous  assembler  aucunement  en  la  ville,  pour  prier  Dieu  et 
ouyr  sa  parolle,  nous  permettant  de  ce  faire  hors  la  ville  ;  pour  oster  toute 
occasion  de  trouble,  et  monstrer  que  ne  cherchons  que  la  gloire  de  Dieu, 
avons  délibéré  d'user  de  la  liberté  que  nous  présentez,  en  attendant  mieux, 
comme  nous  espérons  de  brief,  par  le  moyen  de  nos  commis  présentement 
en  la  cour  du  Roy,  à  condition  toutefois  que  comme  nous  nous  offrons  à 
vous  rendre  et  tenir  toute  fidélité,  ainsi  vous  de  vostre  part  faciez  le  sem- 
blable, à  ce  que  l'issue  et  entrée  en  la  ville  nous  soit  libre,  sans  crainte  d'aucun 
danger  et  inconvénient,  ny  aux  corps  ny  aux  biens,  déclarant  en  outre  que 
par  la  présente  acceptation  ne  soit  aucunement  fait  préjudice  aux  franchises 
et  libertez  de  ceste  cité,  quant  à  obtenir  temple  dedans  la  ville,  comme  l'avons 
pieçà  requis,  et  poursuivons  encor  vers  sa  Majesté.  D'avantage  supplions  que 
pour  entretenir  paix  et  union  en  ceste  republique,  il  soit  par  vous  très  estroi- 
tement  defifendu  à  l'une  partie  et  à  l'autre,  de  s'entre-injurier  de  parolle  ny 
de  fait,  sur  telle  amande  que  trouverez  appartenir  suivant  l'Edit  du  Roy 
publié  à  Troyes  le  premier  jour  de  ce  mois.» 

1 .  5.  Privât,  distant  de  la  ville  d'environ  une  demie  lieue.  Meiirisse.  C'est 
probablement  l'église  dont  les  restes  se  voient  encore  à  proximité  du  fort. 

2.  Le  quartier  entouré  de  la  Seille,  au  sud  de  la  ville,  traversé  entre  autres 
par  la  rue  des  Allemands  et  celle  de  Mazelle,  qui  aboutit  à  la  porte  du  même 
nom,  conduisant  à  Strasbourg. 

3.  Le  centre  de  la  ville. 

4.  La  Seille,  dont  un  bras  entre  dans  la  ville  au  sud,  tandis  que  l'autre,  plus 
petit,  baigne  les  murs,  pour  se  jetter  dans  la  Moselle. 
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ayant  chacun  des  anciens  le  roolle  de  ceux  de  leur  quartier.  Sem- 
blablement  furent  eftablis  en  chacun  de  ces  quartiers  quatre 
collecteurs  pour  lever  les  deniers  efquels  chacun  f'eftoit  volontai- 
rement cottifé  tant  pour  l'entretenement  des  minirtres  que  pour 
autres  fubventions  de  l'Eglife,  &  qui  eftoient  remis  entre  les  mains 
du  receveur  commun  qui  en  eftoit  contable  devant  toute  l'Eglife. 
Outre  cela,  furent  efleus  deux  diacres  en  chacun  de  ces  quartiers, 
tant  pour  la  collede  des  deniers  des  pauvres,  que  pour  les  vifiter 
&  leur  fubvenir  en  leur  neceiïité. 

Quant  au  Confiftoire  il  fut  arrefté  de  le  tenir  deux  fois  la  fep- 
maine,  auquel  affiftoient  avec  les  miniftres  cinq  anciens  &  deux 
diacres,  de  trois  mois  en  trois  mois,  félon  que  nous  avons  dit 
qu'ils  eftoient  diftribués  par  quartiers. 

Quant  à  la  Cène,  la  première  a3^ant  efté  célébrée  le  vingt- 
43 1  uniefmede  Septembre,  audit  an  avec  toute  modeftie  &  révérence, 
ce  qui  fut  caufe  d'en  attirer  plufieurs  qui  n'avoient  jamais  veu 
un  tel  ade,  il  fut  arrefté  de  la  célébrer  de  là  en  avant  de  deux 
en  deux  mois  au  premier  Dimanche  du  mois,  après  les  cenfures 
de  l'entier  confiftoire,  faites  le  vendredi  précèdent,  &  la  recerche 
des  anciens  par  les  quartiers,  huicl;  jours  auparavant,  pour 
reconcilier  tous  ceux  qui  feroient  en  querelles,  &  pour  advertir 
chacun  de  fe  préparer  à  venir  dignement  à  la  table  du  Seigneur. 
Et  pource  que  plufieurs  pouvoient  venir  à  l'affemblée  fans  eftre 
encores  difpofés  &  propres  à  fe  prefenter  à  la  Cène,  ceux  qui  y 
dévoient  participer  entroient  par  la  petite  porte  du  temple,  après 
qu'il  fut  bafti,  où  ils  eftoient  recognus  par  leurs  anciens;  les 
autres  entroient  par  la  grand'  porte  du  temple,  &  y  avoit  des 
barrières  pour  feparer  les  uns  d'avec  les  autres.  Quant  aux 
baptefmes  des  petis  enfans,  les  pères  les  prefentoient  eux-mefmes, 
recitans  de  leur  bouche  les  articles  de  la  foy,  acompagnés  toutes- 
fois  de  parrins  &  marrines,  comme  tefmoins  du  baptefme  des 
enfans,  eftans  les  noms  de  tous  prefentés  en  un  billet  au  miniftre, 
pour  cognoiftre  fils  eftoient  membres  de  l'Eglife. 

Quant  aux  jours  de  feftes,  ils  furent  tous  raclés,  horfmis  le 
Dimanche'.  Le  Catechifme  des  enfans  fut  auffi  inftitué  pour  tous 
les  Dimanches,  &  commença  le  quatorziefme  de  Décembre,  dont 

t.  Conformément  aux  vues  de  Calvin. 
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les  pères  &  mères  furent  merveilleufement  resjouis,  tellement  que 

plufieurs  catholiques  mcfmes  y  envoyèrent  leurs  enfans. 

Quant  aux  fepultures  des  morts,  le  cimetière  de  Sain6l  Ladre 

leur  fut  affigné.  Et  pource  que  plufieurs  de  la  religion  Romaine, 

qui- autrement  faifoient  difficulté  de  venir  aux  prédications,  fe 

trouvoient   là  acompagnans  la  fepulture  de  leurs  parens  ou  de 

leurs  amis,   il  fut  advifé  d'y  faire  quelques  exhortations  fur  la 

matière  de  la  mort  &  de  larefurredion,  où  plufieurs  furent  gagnés 

confeffans  qu'ils  y  avoient  plus  appris  qu'en  tout  le  fervice  de  leurs 

trefpaffés. 

Mesures         Ceux  de  la  religion  Romaine,  voyans   ceft  accroiffement ,  ne 

^'^f.         dormoient  pas  de  leur  codé,  &  fut  defcouvert  une  fois  à  un  prefche 
catholiques  ,1  n  •      •  1  1  1  m       /-  1     • 

contre       un  varlet  de  preltre  ayant  un  miroir  ardent,  avec  lequel  il  talcnoit 

l'Eglise,      de  donner  fur  les  yeux  du  miniftre,  &  toutesfois  ne  luy  fut  point  452 

fait  de  mal,  le  lailfant  efcouler  à  la  foule.  Senetaire  donc,  pour 

commencer,  fit  defenfes  très-eftroites  auxfoldats  &  gens  de  guerre, 

&  les   gentilshommes   de   la    religion   Romaine,  les  Chauvines, 

Abbés  &  Abbefles,  aux  habitans  de  leurs  terres  &  feigneuries,  de 

fe  trouver  aux  prédications.  Mefmes  Senetaire  ne  vouloit  jamais 

permettre  à  Pierre  de  Colongne  de  rentrer  dans  la  ville,  de  forte 

qu'il  fallut  qu'il  fe  tinft  au  village  de  Grixi,  dont  il  eftoit  amené  au 

temple  de  Saind  Privé,  &  puis  remené  fous  bonne  garde.  Mais 

Vielleville  revenu  en  fon  gouvernement,  le  fit  rentrer,  &  quant 

&  quant  falut  que  Senetaire  f 'en  retournafl  en  fa  maifon  à  fi  bonne 

heure  qu'onques  depuis  il  ne  revint  à  Mets,  à  caufe  des  plaintes 

contre  luy  formées  à  la  Cour. 

On  tint  auffi  un  autre  moyen  pour  ruiner  ceux  de  la  religion, 

donnant  à  entendre  au  Roy  par  certains  députés,  que  ceux  qui 

alloient  à  la  prédication  n'eftoient  que  gens  mécaniques ,  &  de 

fimble  eftoffe ,  par  lefquels  il  eftoit  à  craindre  que  les  fimples  de 

la  ville  &  du  païs  fuffent  infectés,  dont  pourroit  fourdre  quelque 

grand  inconvénient.  Sur  quoy  fut  envoyé  le  feigneur  d'^//;^<2;zce ', 

alors  incognu  à  ceux  de  la  ville,  lequel  eftant  en  fimple  habit  & 

fans  fe  donner  à  cognoiftre,  f'eftant  trouvé  es  prédications  des 

I.  Jacques  de  Montberon,  seigneur  d'Auzance,  qui  succéda  bientôt  à  Vieille- 
ville  comme  gouverneur.  Mém.  deCondé,  I,  p.  181.  Voy.  p.  333  ss.  Le  Labou- 
reur, Annotât,  aux  Mém.  de  Castelnau,  I,  797.  France  prot.,  IV,  p.  8; 
VII,  458. 
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uns  &  des  autres,  trouva  &  rapporta  fidèlement  tout  le  contraire, 
ayant  veu  es  prédications  de  ceux  de  la  religion  beaucoup  de 
nobleffe  &  plufieurs  bourgeois  honorables,  de  forte  que  ce  coup 
fut  rompu,  comme  plufieurs  autres. 

Il  n  y  eut  point  faute  aulli  de  prefcheurs  tant  en  la  ville  que  par 
les  villages,  tafchans  à  degoufter  le  peuple  par  tous  nio}ens  à  eux 
polFibles,  jufques  à  dire  que  les  miniftres  avoient  des  cornes  en  la 
tefte,  &  que  l'horloge  de  fiible  qui  eftoit  attaché  auprès  de  la 
chaire  eftoit  un  efprit  familier,  lequel  les  miniftres  tournoient  ou 
remuoient  pour  charmer  tous  ceux  qui  les  efcoutoient,  de  forte 
qu'un  jour  fe  trouvant  une  villageoiie  en  la  maifon  d'un  nommé 
Maugin  de  Sonabe,  où  difnoit  Taffiu,  l'un  des  miniftres,  elle  dit 
tout  haut  ce  qu'elle  avoit  entendu  de  fon  Curé  faifant  fon  profne, 
453  &  falut  qu'elle  vift  &  taftaft  toute  la  tefte  de  Taffin  pour  luy  faire 
cognoirtre  la  faufleté  de  celle  calomnie. 

Il  vint  auffi  de  Verdun  à  Mets  un  Cordelier  nommé  frère 
Fremiii  Capitis  ',  lequel  fut  11  impudent  que  d'ofer  dire  que  ceux 
de  la  religion  faifoient  deux  Cènes,  à  fttvoir,  une  pour  les  riches 
de  pain  blanc,  &  en  vaillelle  d'argent,  &  une  autre  de  pain  noir, 
&  avec  des  verres  pour  les  pauvres;  combien  que  chacun  vift  à 
l'œil  le  contraire. 

Quelques  ,/^/}///e5  -  auffi  y  vindrent,  l'un  defquels  ayant  efcrit 
à  ceux  de  la  fecle  quelques  letres  diffamatoires  contre  le  gouver- 
neur comme  favorifant  aux  hérétiques,  fut  renvoyé  honteufement 
après  afpres  remonftrances.  Il  y  en  eut  un  autre  de  la  mefme  fede 
qui  fe  mefla  de  catechifer  les  enfans  de  la  religion  Romaine  en 
l'eglife  Sainâe  Croix;  mais  tout  cela  ne  tourna  qu'en  rifée  de 
ceux-là  mefmes  de  fa  religion. 

En  ces  entrefaites.  J'iclleville'^  eftant  requis  de  ceux  de  la  reli-    Intrioue^ 

de     ^ 
Vieilleville. 

1.  Meurisse,  p.  206  :  Entre  autres,  ils  (les  catholiques  de  Metz)  tirent  venir 
de  Verdun  un  célèbre  cordelier  du  couvent  de  Senlis,  nommé  Fremin  Capitis. 
qui  fit  une  excellente  anatomie  de  la  cœne  calviniste,  demonstrant  en  plusieurs 
prédications  qu'il  prononça  dans  la  cathédrale  et  ailleurs,  que  ce  n'estoit 
qu'une  action  prophane,  sans  bénédiction,  sans  consécration,  sans  altération 
ou  mutation  de  la  matière  du  sacrement,  etc. 

2.  Ibid.,  p.  207. 

3.  Ibid.,  p.  208  :  Le  sieur  de  Vieilleville  octroya  aux  adversaires  le  quartier 
du  retranchement  (c.  à  d.  le  retranchement  Guise,  près  de  la  porte  Ste-Rarbe), 

III.  :>G 
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gion  de  leur  oltroyer  quelque  lieu  à  couvert  dans  la  ville  à  caufe 
de  rhyver,  defirant  les  gratifier  non  tant  pour  faveur  qu'il  portafi: 
à  la  religion,  que  pour  parvenir  par  ce  moyen  à  ce  qu'il  fit  puis 
après,  leur  ottro3'a  par  la  permiffion  du  Roy  le  quartier  de  retren- 
chement,  fous  condition,  premièrement,  que  les  principaux  de 
l'Eglife  refpondroient  pour  leurs  miniftres;  fecondement,  qu'on 
ne  feroit  ni  entreprendroit  rien  contre  le  fervice  du  Roy,  &  finale- 
ment que  toutes  les  fois  qu'il  plairoit  au  Roy  de  remettre  leurs 
prédications  hors  la  ville,  ils  fortiroicnt  fans  aucun  refus;  lefquels 
articles  il  leur  fit  figner,  &  dont  il  fe  fceut  bien  fervir  puis  après, 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Les  ayant  donc  rendus  bien  contens  par  ce  moyen,  il  commença 
de  les  pratiquer  pour  confentir  au  bafliment  de  la  citadelle,  comme 
aufîi  il  gagna  quelques  uns  des  principaux  de  la  religion  Romaine, 
leur  difant  que  le  Ro}'  defirant  l'avancement  de  la  ville  de  Mets 
entre  toutes  les  villes  de  fon  royaume,  avoit  confideré  qu'il  y 
faloit  entretenir  ordinairement  des  forces  pour  la  garder  contre 
les  eilrangers ;  ce  qui  cauferoit  grandes  incommodités  aux  bour- 
geois fi  cefle  garnifon  efloit  ainfi  femée  par  la  ville;  &  pourtant 
qu'il  faloit  drefTer  quelque  fort  pour  les  y  retirer,  en  quoy  faifant, 
les  bourgeois  feroient  remis  en  leur  liberté,  garderoient  leurs  4-M 
portes  eux-mefmes,  feroient  exempts  de  la  contribution  pour  la 
garnifon,  &  qui  plus  eft,  le  Roy  leur  bailleroit  des  foires  franches 
pour  les  faire  tous  riches;  joint  que  le  Roy  vouloit  acheter  les 
maifons  dont  il  fe  ferviroit  à  plus  haute  eftimation  qu'elles  ne 
valoient,  afin  que  perfonne  n'euft  occafion  de  fe  plaindre.  Par  ce 
moyen  donques  Vi'cllei'ille  avant  alléché  ce  peuple,  commença 
auffi  tofi;  à  faire  un  merveilleux  degafl:  de  maifons;  à  caufe  de 
quoy  plufieurs  pauvres  bourgeois  furent  contraints  de  f  habituer 
comme  ils  peurent,  au  grand  mécontentement  des  uns  &  des 
autres.  Mais  ceux  de  la  religion  Romaine  eftoient  tellement  aigris 
contre   leurs    combourgeois    qu'il    n'y    avoit    ordre    de    chercher 

où  il  leur  permit  de  bastir  un  Temple  assez  proche  du  cimetière  qu'ils  y  pos- 
sèdent encor  aujourd'huy.  Colonius  et  Taffinus  ministris  Genevensib.^  -Jboct. 
i5f>i  (0pp.  Cah'.,  XIX,  80)  :  Intellexisse  vos  ia>n  arbitramui\  locum  nobis 
in  urbe  habendis  concionibus  designatum  et  concessiun.  qui  parietibus  undi- 
qiie  cinctus  tecto  siio  propedieni  vestietur  (sur  l'emplacement  de  l'arsenal 
actuel). 
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quelque  remède  en  commun  :  &  ceux  de  la  religion  d'autre  cofté, 
craignans  d'eftre  remis  hors  la  ville,  voire  mefmes  de  perdre 
l'exercice  de  la  religion  fils  otfenfoient  Vielleville,  n'ofoient  dire 
mot. 

Et  par  ce  mo3'en  fut  baftie  la  citadelle,  fans  que  Melleville  fe 
fouciall  de  l'exécution  de  fes  promefiles  ;  ains  f'en  retourna  à  la 
Cour,  laiffant  le  iieur  d'AuJance  '  pour  fon  lieutenant  en  fon 
abfence,  fous  lequel,  acompagné  du  (leur  de  Seneton,  Prefident, 
ceux  de  la  religion  furent  en  grande  tranquillité  nonobftant  la 
guerre  civile  de  France,  &  que  quelques  uns  de  la  nobleffe  mefmes, 
tant  de  la  ville  que  du  pais  Mellin,  avec  quelques  foldats  fuffent 
allés  à  Orléans  trouver  le  Prince  de  Coudé,  -àyàni  efté  mandé  de 
la  Cour  à  Aujance  d'entretenir  ceux  de  la  religion  le  plus  paifi- 
blement  qu'il  pourroit,  de  peur  d'irriter  les  Alemans.  Cela  fut 
caufe  qu'il  fut  mefmes  défendu  aux  Eccleiîaftiques  de  fe  nieller 
aucunement  de  ceux  de  la  religion,  ni  en  ce  qui  concerneroit  leur 
faia. 

Cela  vint  à  poind  à  la  Prieufe  des  Jeiirs  de  la  Magdeleitie  &  à   Conversions 

quatre  de  les  Nonnains,  qui  quittèrent  le  Couvent-:  &  pareille-        ,• 

T  ,  ^       ^  .  .,,...  ^  religieux 

ment  à  plulieurs  prertres  &  mornes  qui  l'adjoignirent  à  ceux  de  la     et  autres. 

religion -^  tellement  creus  de  nombre,  qu'outre  Pierre  de  Cologne 

1.  Meurisse.,  p.  21 3  :  L'an  i3b2,  les  travaux  de  la  citadelle  estant  desja 
aucunement  advancez,  le  sieur  <ie  Vadancourt  y  fut  envoyé  et  estably  premier 
gouverneur,  et  presque  en  mesme  temps,  le  sieur  d'Ausance  fut  envoyé  pour 
commander  à  la  ville,  sous  le  sieur  de  Vieilleville,  et  en  son  absence,  et  le 
sieur  de  Seneton  pour  exercer  la  charge  de  Président,  qui  avoir  esté  exercée 
les  années  précédentes  par  le  sieur  de  l'Aubespine. 

2.  Meurisse.,  p.  226:  Ce  fut  alors  que  six  Religieuses,  entre  lesquelles  estoit 
mesme  la  Supérieure,  sortirent  du  monastère  de  Ste-Magdelaine,  en  une  nuict, 
pour  se  faire  Huguenottes,  dont  l'une  nommée  sœur  Antoinette  fut  mariée 
au  petit  Simonet,  chaussetier  de  la  Petite  Place  ;  sœur  Mariette  à  un  cordon- 
nier de  la  Porte  aux  Allemands,  et  sœur  Janon  à  un  apostat  de  l'ordre  de 
Citeaux  venu  de  France;  sœur  Marie  de  Mousson  n'ayant  pu  trouver  per- 
sonne qui  voulust  d'elle,  parcequ'elle  estoit  un  peu  vieille  et  d'assez  mauvaise 
grâce,  fut  contrainte  de  demeurer  au  service  de  la  Présidente  de  Metz  ;  les 
deux  autres  s'en  allèrent  vagabonder  par  le  monde  et  moururent  enfin  toutes 
six  misérablement. 

3.  Meurisse.,  22 G  :  Ce  fut  au  mesme  temps  qu'un  nommé  frère  Dominique, 
cordelier,  sortit  de  son  cloistre  et  se  maria  scandaleusement  au  presche  ; 
qu'un  Prieur  des   Carmes,  qui  depuis  mourut   maistre  d'escole  à    Longeville, 
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&  Tafjin,  il  leur  falut  cncor  avoir  deux  miniflres,  qui  furent  Jean 
Garnier\  jadis  miniftre  de  l'E^glife  Françoife  de  Strafbourg,  & 

se  maria  avec  un  pareil  scandale  ;  qu'un  nommé  Simon  Melenne,  curé  de 
Vallieres,  embrassa  une  pareille  reforme.  Mais  sur  tous  qu'un  nommé  Messire 
Florentin  Fusoris,  pource  qu'il  estoit,  peut  estre,  de  meilleure  condition  que 
les  autres,  se  maria  aussi  plus  solennellement  et  plus  scandaleusement;  le 
Maistre  Eschevin,  nommé  François  d'Inguenhem,  qui  estoit  effectivement  de 
ceste  Religion  prétendue,  et  plusieurs  de  la  Justice  s'estant  trouvés  à  ceste 
reformée  cérémonie. 

I.  Meurisse,  p.  233,  en  copiante!  en  complétant,  comme  à  l'ordinaire,  dit: 
Ils  firent  venir  encor  deux  nouveaux  Ministres:  un  nommé  Jc\in  Garniei\ 
apostat  de  l'ordre  de  St-Dominique  (détail  qui  paraît  être  resté  inconnu  à 
M.  Haag  et  M.  Ch.  Dardier,  mais  qui  explique  ce  que  Garnier  lui-même  dit 
sur  ses  antécédents,  dans  sa  Brieue  et  claire  confession.  1549,  voy.  Bitllet.  du 
Prot.  franc. ^  V],  186  :  «j'ay  esté  quelque  temps  plongé  (à  mon  grand  dom- 
mage) jusques  oreilles,  pour  le  passé,  aux  erreurs  et  superstitions  papistiques... 
persécutant  (voire  jusques  à  la  mort)  ceux  qui  enseignoyent  ce  mesme  que 
maintenant  je  croy  et  confesse»),  natif  ou  Religieux  d'Avignon.  —  Il  reste 
beaucoup  de  points  obscurs  dans  ce  qui  nous  est  parvenu  sur  la  vie  et  les 
pérégrinations  de  cet  homme  intéressant.  Les  données  les  plus  authentiques 
se  trouvent  éparses  dans  ce  que  nous  possédons  de  ses  lettres  et  de  celles  de 
quelques  théologiens  contemporains,  voy.  V Index  de  la  Corresp.  de  Calvin. 
Il  arriva  à  Strasbourg  à  la  fin  de  l'année  1544,  où  la  petite  communauté  fran- 
çaise, fondée  par  Calvin  en  i538,  l'élut  comme  ministre  en  i545.  Les  troubles 
suscités  par  l'Intérim  lui  firent  quitter  la  ville,  partageant  le  sort  de  Bucer  qui, 
à  cette  occasion,  le  ]3  avril  1549,  lui  donna  le  témoignage  :  fratrem  et  colle- 
gam  nostrum  egregie  approbasse  studiuni  siium  et  fidem  cum  in  pietate  vitœ 
suce  et  moru)}i,  tuin  etiam  infide  et  religione  ministerii  (Rœhrich,  Gesch.  der 
Reform.  im  Elsass,  II,  70).  Après  avoir  été  en  Allemagne  et  surtout  auprès  du 
Landgrave  de  Hesse,  il  put  revenir  à  Strasbourg,  vers  la  fin  de  i55i.  Après 
y  avoir  traversé  de  nombreuses  difficultés  suscitées,  du  moins  en  partie,  par 
son  zèle  disciplinaire,  il  fut  obligé  de  quitter  une  seconde  fois,  en  i555.  Il 
retrouva  un  bon  accueil  à  la  cour  de  Cassel  et  devint  professeur  à  Marbourg, 
et  ce  fut  de  là  qu'il  fut  appelé  à  Metz  (en  i5f)2,  paraît-il),  d'où  il  vint  ensuite 
à  Ste-Marie-aux-Mines.  —  Pendant  son  séjour  à  Strasbourg,  Garnier  publia 
un  petit  livre  intitulé:  «Briefue  et  claire  confession  de  la foy  Chrestienne. 
contenant  cent  articles  selon  l'ordre  du  Symbole  des  Apostres,  faicte  et 
declairée  l'an  i54q  par  Jean  Garnier.  Le  cœur  croit  pour  justice,  mais  la 
bouche  confesse  à  salut.  Rom.  10.  —  Quand  sera-ce?»  Petit  in-8.  Ce  traité 
fut  imprimé  en  l'absence  de  l'auteur,  comme  il  le  dit  au  commencement  des 
Errata.  Il  se  compose,  le  titre  compris,  de  72  feuillets  non  chiffrés.  Il  s'adresse 
par  une  épître  :  «A  toute  la  petite  Eglise  Francoyse  de  Strasbourg,  assemblée 
pour  l'évangile  au  nom  de  Jésus  Christ.»  Un  exemplaire  se  trouvait  à  la  biblio- 
thèque brûlée  de  Strasbourg,  un  autre  se  trouve  à  la  Rihl.  de  la  ville  de  Zurich. 
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Louj's  des  iMaJ'ures\  autrefois  lecretaire  de  l'ancien  Cardinal  de 
-)33  Lorraine,  mais  homme  de  bien  &  de  bon  favoir,  lequel,  contraint 
pour  la  religion  de  partir  de  la  ville  de  Sainâ  Nicolas,  fe  retira 
dedans  Mets. 

Leurs  adverfaires  ne  dormoient  pas  cependant,  &  nommément 
\ç.  General  de  l'ordre  de  la  Trinité-  &  plufieurs  autres  moines. 

Des  réimpressions  en  furent  faites  en  i552  et  en  i555.  —  Strieder,  Hist.  lit. 
Hassiœ.  Comp.  La  France  prot.^W^  p.  219,  et  l'art,  de  M.  Ch.  Dardier  dans 
VEncyclop.  des  sciences  relig.  par  M.  Lichtenberger,  V,  p.  410.  E.  Mûhlen- 
beck^  Hist.  de  l'Egl.  de  Ste- Marie-aux-Mines,  p.  i83. 

I.  Louis  Desmasiires  (Masurius)^  né  à  Tournai,  environ  ib-ïi.  Secrétaire  du 
cardinal  Jean  de  Lorraine,  il  commença  par  traduire  plusieurs  livres  de 
l'Enéide  en  vers  français.  Il  jouissait  de  la  protection  de  François  I"'-,  mais  il 
s'était  aussi  suscité  des  ennemis  qui,  après  la  mort  du  roi,  le  forcèrent  de 
sortir  du  pays  ;  il  vint  à  Rome,  où  le  cardinal  Du  Bellay  l'accueillit.  Rentré 
en  France,  il  gagna  de  nouveau  les  bonnes  grâces  de  la  duchesse  Christine  de 
Lorraine,  dont  il  fut  secrétaire,  ainsi  que  de  son  fils  le  duc  Charles  III,  en 
I  55i.  Ayant  embrassé  les  idées  de  la  Réforme,  il  commença  à  prêcher  à  Saint- 
Nicolas-du-Port,  à  2  lieues  de  Nancy  (i  56i),  pèlerinage  fréquenté.  On  y  appela 
un  des  ministres  de  Metz,  M.  François  Christofle.  Mais  alors  les  persécutions 
s'élevèrent  [Hist.  des  Martyrs,  6o3  s.).  Des  Masures  se  retira  à  Deux- 
Ponts,  d'où  il  revint  à  Metz  et  s'adjoignit  aux  ministres.  Plus  tard  il  se  ré- 
fugia avec  d'autres  fidèles  de  Metz  à  Ste-Marie-aux-Mines.  11  mourut  à 
Eschery  en  i  574.  Outre  ses  œuvres  poétiques,  il  existe  de  lui  :  Bref  traitté  des 
Sacremens  en  gênerai  fait  en  latin  par  M.  Theod.  de  Be^e  et  nouvell.  trad. 
en  franc,  par  Louis  Des  Masures.  Lyon,  Jan  d'Ogerolles,  i564,  in-12,  impr. 
à  la  suite  d'un  traité  de  Thomas  Eraste  sur  la  Cène,  trad.  par  Pierre  de  Co- 
logne. —  Ludovici  Masurii  Nervii  Babylon  sive  Babylonica^  Tyrannidis 
eversio,  gallice  ante  aliquot  annos  in  lucem  édita.,  mine  priminn  vero  ab  au- 
thoreipso  inLatinum  conversa.  Apocal.  XIIIL  Cecidit.,  cecidit  Babylon,  urbs 
illa  magna  etc.  (Genevœ)  Apud  Franc.  Perrinum.  iSôg.  4°.  Il  en  fit  la  tra- 
duction à  Strasbourg;  la  dédicace  à  Eduardus  Bisetus  est  datée  de  cette  ville, 
le  1"  mars  lôôg.  —  Calvini  Opéra,  XVIII,  490  ss.  France  prot.^  IV,  260  s. 
E.  Mïihlenbeck.,  Hist.  de  l'Egl.  de  Ste-Marie-a.-M..,  p.  178.  —  Des  Masures 
mourut  à  Eschery,  en  074,  le  17  juin  [ibid..,  p.  i85). 

2.  Meurisse,  p.  216  :  Il  estoit  arrivé  que  le  dernier  Dimanche  de  Janvier  de 
i562,  le  Ministre  de  la  Trinité,  nommé  Bernard  Dominici,  sçavant  homme, 
excellent  prédicateur  pour  le  temps,  qui  a  exercé  plusieurs  années  les  fonc- 
tions de  Théologal  dans  la  Cathédrale,  et  qui  estoit  mesme  alors  gênerai  de 
son  ordre,  avoit  presché  que  celui  qui  dit  que  les  petits  enfans,  comme  estant 
sanctifiez  par  la  foy  de  leurs  parents,  n'ont  point  besoin  d'estre  baptisez  et 
que  le  Baptesme  ne  leur  confère  pas  la  grâce,  mais  qu'il  n'en  est  que  le  signe 
etc.,  seroit  vrayment  Anabaptiste...  Sur  cela,  les  Calvinistes  de  Metz  sentirent 
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crians&  tempeflans  de  tout  leur  pouvoir,  lurtout  contre  Ganiicr, 
qui  defchiffroit  la  meffe  d'une  terrible  façon,  «&  à  la  vérité  par  trop 
violente  '  ;   ce  qui  efmeut  tellement  ceux  de  la  religion  Romaine, 

bien  que  ces  parolles  s'addressoient  à  eux,  présentèrent  aussitost  deux  Re- 
questes,  l'une  au  Gouverneur  et  l'autre  au  Président,  contre  luy,  disant  qu'il 
les  avoit  appelez  Anabaptistes.  .  .  Cest  affaire  demeura  là. 

I.  Meurisse^  p.  237:  Le  Ministre  Gantier  avoit  entrepris  ceste  année  là 
(i563)  de  souiller  le  mystère  de  l'Eucharistie  et  le  sacrifice  de  la  Messe  avec 
des  blasphèmes  si  exécrables  que  ceux  mesme  de  son  party  en  avoient  horreur, 
etc.  Probablement  cette  polémique  se  borna  aux  sermons  débités  par  Garnier. 
Nous  ne  savons  pas  si  la  publication  de  Pierre  de  Cologne:  Vraye  et  droicte 
intelligence  de  ces  paroles  de  la  Cène  de  J.  Chr.  :  Cecy  est  mon  corps,  com- 
posé premièrement  en  allemand  par  M.  Thomas  Erastiis,  et  en  françois  par 
M.  Pierre  de  Cologne^  ministre  de  l'église  reformée  de  Met^ ;  Lyon  1564 
(voy.  supra,  p.  565,  note  i),  se  rattache  à  ces  discussions.  Meurisse,,  p.  272, 
rapporte  seulement:  La  mesme  année  1564,  les  deux  Ministres  Pierre  de 
Cologne  et  Lotiys  Des-Masiires,,  pource  peut-estre  qu'ils  n'estoient  point 
capables  de  produire  quelques  originaux  d'eux  mesmes,  s'amusèrent,  pour 
occuper  leurs  imprimeurs,  à  mettre  au  jour  deux  meschantes  traductions.  La 
première  d'un  Traicté  de  la  Cœne  composé  en  allemand  par  un  nommé  Tho- 
mas Erastus,  et  l'autre,  d'un  Traicté  des  Sacremens  composé  en  Latin  par 
Théodore  de  Be^e.  Et  le  premier  dédia  ceste  importante  version  au  Sieur  de 
Clervant^i  comme  à  un  des  principaux  piliers  de  la  reforme  ;  et  tout  cela 
imprimé  à  Metz  par  Jean  d'Arras,  et  Odinet  Basset,  imprimeurs  de  la  Reli- 
gion prétendue,  1564.  —  Meurisse  raconte  ensuite,  p.  252-:  La  violence  de 
ceste  tempeste  obligea  VF^vQsqvie  Beaiiqiie7-re,  au  commencement  de  i564,  de 
venir  à  Metz,  où  il  assembla  le  clergé  et  où  la  resolution  fut  prise  de  députer 
en  cour  pour  faire  des  remonstrances  (dont  le  texte  est  inséré  et  porte  la  date 
du  8  avril  1564).  Il  continue,  p.  258  :  Ces  remonstrances  furent  faites  au  Roy 
par  la  bouche  mesme  de  l'Evesque  Beaiiqiierre.  dans  la  ville  de  Bar-le-Duc. . . 
Le  Roy  trouva  bon  d'envoyer  à  Metz  le  Mareschal  de  Boiirdillon,  ordonner 
de  sa  part  que  les  choses  fussent  remises  au  mesme  estât  qu'elles  estoient  lors- 
que Henry  II  prit  la  ville  sous  sa  protection.  .  .  Une  indisposition  qui  survint 
au  Mareschal  de  Bourdillon  l'ayant  empesché  de  faire  ce  voyage,  Monsieur 
de  Lansac  en  eut  la  commission.  .  .  Les  Religionnaires  présentèrent  ceste 
dernière  requeste  à  M.  de  Lansac,  sur  le  point  de  son  partement  de  ceste 
ville.  P.  261  :  «A  Monseigneur  Msgr.  de  Lansac,  Chevalier  de  Tordre  du  Roy 
etc.  Remonstrent  les  Gentilshommes  et  Bourgeois  de  l'Eglise  reformée  à 
Metz,  comment  l'obéissance,  fidélité  et  patience  dont  ils  ont  donné  bon  tes- 
moignage  jusqu'à  présent,  et  nommément  durant  les  troubles,  les  ont  fait 
espérer  que  la  Majesté  du  Roy  recognoissant  combien  un  tel  devoir  estoit 
important  pour  son  service,  les  accommoderoit,  voire  à  leur  première  requeste, 
après  la  pacification  des  troubles.  Toutesfois  ayant  esté  remis  à  la  venue  de 
sadite    Majesté   vers   ce  pays,  n'a  sinon  esté  augmentée  leur  espérance  par 
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qu'au  lieu  qu'auparavant  ils  ne  faifoient  qu'une  procelïion  géné- 
rale le  jour  qu'ils  appellent  la  fefte-dieu,  eftant  efcheu  le  jour  de 

nouvelles  promesses  qu'elle  les  accommoderoit.  Et  ce  pendant  ont  continué 
en  la  patience  accoustumée,  tant  que  vous  estant  venu  en  ceste  ville,  pour 
cognoistre,  comme  ils  ne  doutent  point,  des  complaintes,  demandes  et  péti- 
tions de  l'une  et  l'autre  partie,  ils  vous  ont  requis  verballement  que  suivant 
les  raisons  contenues  en  leurs  requestes  présentées  au  Roy  et  à  Monsgr.  le 
Gouverneur  de  ceste  ville,  dont  ils  vous  ont  donné  copies,  il  vous  pleust  faire 
en  leur  endroit  ce  que  cognoistriez  estre  de  raison.  Et  d'autant  que  la  res- 
ponse  qu'il  vous  a  pieu  leur  faire  ce  matin,  monstre  qu'ils  sont  entièrement 
frustrés  de  leur  attente  et  espérance,  ils  ont  bien  voulu  encor  ceste  fois  vous 
remonstrer  et  supplier  de  considérer  Testât  et  qualité  de  ceste  ville,  laquelle 
estant  Impériale,  et  ayant  promesse  de  sa  Majesté  d'estre  conservée  en  ses 
privilèges  et  franchises,  a  matière  de  se  complaindre  que  leur  refusant  leur 
demande  et  pétition,  ils  sont  frustrez  de  l'effet  de  la  promesse  de  sadite  Ma- 
jesté. Car  si  Worms,  Spire,  Landau  et  autres  villes  Impériales,  où  les  deux 
Religions  sont  entretenues,  ceux  de  l'Evangile  sont  accommodez  de  temples 
bastis,  voire  tellement  qu'à  Landau  en  un  mesme  temple  se  fait  la  prédication 
et  la  Messe,  pour  ne  priver  les  Evangelistes  du  fruict  de  ce  privilège  :  A  plus 
forte  raison,  en  ceste  ville,  en  laquelle  la  pluspart  des  temples  sont  quasi  inu- 
tiles, les  remonstrans,  qui  sont  beaucoup  plus  que  la  moitié  de  la  Noblesse  et 
Bourgeoisie,  ont  matière  de  requérir  le  fruit  et  effet  de  tels  privilèges  et  fran- 
chises ;  et  en  cas  de  refus,  de' se  complaindre,  à  bon  droit,  qu'ils  sont  rompus 
et  enfraints  contre  la  volonté  de  sa  Majesté,  laquelle  il  a  toujours  déclarée  par 
ses  promesses  :  Veu  principalement  qu'avant  que  ceste  ville  fut  sous  la  pro- 
tection du  Roy,  auroit  esté  accordé  aux  fidèles  un  temple  basty.  Que  si  l'effet 
et  octroy  de  leur  pétition  fondée  en  telle  raison  estoit  préjudiciable  au  service 
du  Roy,  ils  endureroient  le  refus  aussi  patiemment  comme  les  ruines  de  leurs 
maisons  et  autres  dommages  des  guerres  passées.  Et  si  leur  fidélité  et  obéis- 
sance n'estoit  pour  le  moins  aussi  manifeste  et  certaine  que  celle  de  ceux  de 
l'Eglise  Romaine,  ils  endureroient  patiemment  d'estre  continuez  au  Retran- 
chement (la  place  assignée  à  leur  culte),  sous  la  puissance  de  ceux  qui  les  vou- 
droient  là  tenir  enserrez  comme  en  prison.  Mais  s'estans  demonstrez  tant 
affectionnez  serviteurs  de  sa  Majesté,  et  ne  pouvant  l'effet  de  leur  demande 
porter  aucun  préjudice  à  son  service,  ils  vous  supplient  de  considérer  s'il  y  a 
raison  de  les  tenir  si  longtemps  en  langueur,  leur  faisant  comme  porter,  toutes 
les  fois  qu'ils  vont  au  Retranchement^  une  marque  d'infidélité  et  mespris.  Veu 
aussi  l'incommodité  du  lieu,  qui  est  quant  à  la  distance  non  seulement  de 
deux  cent  pas,  ains  telle  qu'un  chacun  peut  voir  à  l'œil.  De  sorte  que  ceux 
du  Magistrat  qui  sont  de  la  Religion  reformée,  plusieurs  anciennes  gens, 
débiles  et  autres  de  mestier,  sont  fort  incommodez  et  enipeschez  de  se  trouver 
aux  prédications  ordinaires  :  laquelle  incommodité  n'est  seule,  ains  n'estant 
le  lieu  capable  de  toute  la  multitude  en  aucuns  jours,  plusieurs  sont  contraints 
partir  sans  ouyr  la  prédication.  Et  quant  à  le  faire  plus  grand,  il  n'est  raison- 
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celle  felte  au  quatriefme  Juin  i563',  ceux  de  la  grande  Eglile, 
aliiftés  de  tout  le  clergé,  firent  une  proceffion  à  part,  &  quant  aux 
paroiffes,  elles  firent  leurs  proceffions  diftinctement  le  Dimanche 
fuivant.  Qui  plus  eft,  Aufance,  pratiqué  par  ceux  de  la  religion 
Romaine,  commanda  aux  autres  de  fermer  leurs  boutiques,  ce 
qu'ils  n'avoient  acoullumé  de  faire  en  aucun  autre  jour  de  fefle 
que  le  Dimanche;  qui  fut  caufe  que  quelques  uns,  ayans  refufé 
d'obéir,  furent  chaffés  de  la  ville,  dont  f'eftant  grandement  refioui 
entre  autres  un  certain  fien  fommelier,  accourut  vers  madame 
d' Aufance,  luy  difant  ces  mots  :  «Madame,  voilà  monfieur  qui  fait 
bien  garder  la  fefte-dieu  aux  Huguenots  de  par  tous  les  diables.» 
Mais  fa  joye  fut  bien  courte  \,  car  à  grand'peine  eut-il  achevé  fon 
propos,  qu'il  tumba  tout  roide  mort  aux  pieds  de  ladite  dame; 
ce  qui  apporta  un  grand  effroy  à  tous  ceux  qui  en  ouirent  parler. 
Il  advint  encores  un  autre  accident,  le  Dimanche  d'après,  en  la 
parroifîe  saind  Martin,  au  mo3'-en  d'une  pauvre  femme,  laquelle 
mettant  fa  vache  dehors,  advint  que  la  belle  rencontrant  la  pro- 
ceffion avec  tant  de  torches,  f'eftaroucha  tellement,  que  fe  jettant 
fous  le  poifle,  elle  cuida  renverfer  le  preftre  qui  portoit  fon  hoflie, 
dont  la  pauvre  femme  fut  menée  prilbnniere  avec  fa  vache. 
D'Andelot  Le  deuxiefme  de  Septembre  au'Ut  an  (1564)  2,  meiîire  Finançais 
à  Met^.  ^Iq  Colignj,  fieur  d'Andelot  &  frère  de  \ Amii^al,  homme  renommé 
entre  tous  les  capitaines  &  gens  de  guerre,  &  Couronnel  gênerai 
de  l'infanterie  Françoife,  efpoufa  au  chafteau  de  Montoy-^  Anne 

nable,  après  tant  de  pertes  et  dommages,  charger  les  remonstrans  de  nou- 
veaux frais.  Joint  qu'il  n'y  a  Ministre  de  la  parole,  duquel  la  voix  y  peut 
fournir.  Lesquelles  choses  considérées,  les  remonstrans  s'asseurent  etc.» 
(qu'on  leur  accordera  leur  demande). 

1.  Meiirisse^  p.  264:  Les  satyres  du  Ministre  Garnier  contre  l'adorable 
mystère  de  la  Messe  portèrent  l'Evesque  Beauquetn-e  à  instituer  de  nouvelles 
processions  du  S.  Sacrement.  .  .  Geste  année,  il  ordonna  qu'outre  la  proces- 
sion generalle,  qui  se  faisoit  desjà  le  jour  du  S.  Sacrement,  il  s'en  feroit  encor 
de  particulières,  par  toutes  les  Paroisses,  le  Dimanche  d'après,  etc. 

2.  Meurisse^  p.  266,  ne  fait  que  copier,  à  sa  manière.  Le  comte  Delaborde^ 
Gasp.  de  Coligny,  II,  343  s.  —  D'Andelot  avait  épousé  en  premières  noces 
Claude  de  Rieux  (vol.  I,  p.  141  ;  II,  749),  fille  de  Claude,  sire  de  Rieux,  comte 
de  Harcourt,  et  de  Catherine  de  Laval,  morte  en  i56i.  Anne  de  Salm  était 
fille  de  Jean,  comte  de  Salm,  veuve  du  baron  d'Aussonville.  [Le  Laboureur^ 
Add.  aux  Mém.  de  Castelnau,  I,  38o.) 

3.  Monta)',  à  7  kil.  de  Metz. 
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4^<j  de  Salme^  leur  du  Comte  de  Salme,  &  de  là  venu  à  Mets  à  la  pré- 
dication, le  quatriefme  dudit  mois,  refiouit  grandement  tous  ceux 
de  la  religion,  ayant  efté  grandement  carelTé  ledit  fieur  tant  du 
lieur  d'AiiJance  que  du  prefident  &  de  tous  les  gens  de  guerre 
d'une  &  d'autre  religion. 

L'an  fuivant,  Guillaume  Farel,  nonobftant  fon  extrême  viellelle  Farel 
qui  paffoit  quatre  vingts  ans,  eftant  convié  par  fes  anciennes  ^  Met^. 
brebis  de  venir  voir  le  fruid  de  fa  femence  qui  avoit  comme  dormi 
en  terre  près  de  vingt  ans  %  devant  que  fe  pouvoir  eflever,  y 
arriva  le  douxiefme  de  May  t563,  &  le  lendemain  y  prefcha  avec 
une  incroyable  confolation  de  toute  l'allemblée;  puis,  retourné  à 
Neufchaflel,  y  finit  fes  jours  heureufement-,  ayant  efté  le  premier 
à  fonder  plufieurs  eglifes  es  pais  de  Savoye,  Aille '\  Vaux,  Neuf- 
chajîel  &.  jufques  à  Mombeliard-^^  avec  un  zèle  merveilleux  depuis 
le  commencement  jufques  à  la  fin.  Il  eftoit  de  noble  &  ancienne 
maifon  du  Gapenfois,  &  non  pas  preflre  ni  moine,  comme  faulfe- 
ment  quelques  uns  ont  efcrit,  mais  homme  de  letres  &  diiciple  de 
ce  grand  perfonnage  Jaques  Fabri,  furnommé  Siapulenfis\  & 
grand  ami  de  Girard  Ruf/i^^  tous  deux  dodeurs  de  Sorbonne. 
Mais  Farel  voyant  fon  précepteur  dechaffé,  ayma  mieux  fe  retirer 
à  Bafle7  que  fuivre  fon  cours  de  Théologie  à  Paris,  &  là,  après 

!.  Riichat,  Hist.  de  la  Réf.  de  la  Suisse^  par  Viillieiiiin,  T.  VII,  p.  74  s.  : 
vingt-deux  à  vingt-trois  ans  auparavant.  Lui .  .  .  déféra  à  cette  invitation,  et 
sans  aucun  égard  pour  ses  infirmités  et  son  grand  âge  (car  il  avait  76  ans, 
étant  né  l'an  1489),  et  contre  l'avis  de  ses  amis,  il  se  mit  en  chemin.  —  Le 
magistrat  de  Neuchâtel  lui  donna  comme  compagnon  de  voyage  un  de  ses 
membres,  Jonas  Favargier.  Kirchhofer,  Farel,  II,  164. 

2.  Il  rentra  à  Neuchâtel,  vers  le  milieu  de  juillet  i565;  il  languit  encore 
pendant  quelques  semaines  et  mourut  le  i3  septembre.  Riichat,  1.  c.  Kirch- 
hofer. 

3.  Aigle,  et  dans  le  pays  de  Vaud;  il  alla  prêcher  ensuite  en  nombre 
d'endroits  des  pays  romands  :  Morat,  Bienne,  La  Bonneville,  Avenche  et  sur- 
tout Orbe,  avant  de  se  fixer  à  Neuchâtel. 

4.  Il  vint  à  Montbéliard  dès  1  524,  où  Toussaint  lui  succéda.  Kirchhofer,  I, 
p.  33  s.  {Georges  Goguelj  Précis  hist.  de  la  réf.  dans  l'ancien  Comté  de  Mont- 
béliard. Paris  1841. 

5.  Vol.  I,  p.  5. 

6.  Vol.  I,  p.  5,  6,  14  s. 

7.  Il  vint  à  Bâle  avant  d'aller  à  Montbéliard,  en  1524,  mais  seulement 
pour  peu  de  temps.   Il  se  retira  ensuite  à  Strasbourg,  où  il  se  rencontra  de 
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avoir  communiqué  avec  Oecolampade,  Zu'inglc  &  autres  doctes 
des  villes  de  Suifie,  les  unes  a3'ans  jà  receu  l'Evangile,  les  autres 
eftans  fur  le  poincl  de  le  recevoir,  T'employa  à  l'avancer  tres- 
heureufement  &  trellonguement,  ainfi  comme  dit  a  efté. 

Environ  ce  temps'  cuida  furvenir  un  tresgrand  efclandre  entre 
ceux  de  la  religion  Romaine  au  moyen  d'une  difpute  fur  le  pur- 
gatoire, advenue  en  un  grand  banquet  folennel  entre  le  chancelier 
du  grand  temple  de  Mets  &  le  gardien  des  Cordeliers,  à  raifon 
de  laquelle  fut  contraint  le  Chancelier,  nonobftant  fon  crédit,  de 
tenir  prifon  quelques  jours  en  fa  maifon,  durans  lefquels  il  eut 
quelque  fecrete  conférence  avec  Garnier,  de  forte  qu'il  eftoit  en 
quelque  délibération  de  fe  renger  avec  ceux  de  la  religion.  Mais 
les  grands  bénéfices  qu'il  tenoit  &  l'efperance  qu'il  en  avoit  d'en 
avoir  davantage,  l'en  empefcherent,  defquels  toutesfois  il  ne  jouit  4^7 
pas  longuement,  eftant  mort  environ  demi  an  après,  bien  mife- 
rablement  &  en  grande  langueur. 

Persécutions       En  cefte  mefme  faifon-  le  Cardinal  de  Lorraine,  fieur  fouve- 
par 
le  cardinal 

de  Guise.  nouveau  avqc  Le  Fèvre  d'Etaples.  En  i526  il  est  de  nouveau  à  Bàle,  tou- 
jours exposé  à  diffe'rentes  aventures,  et  de  là  enfin  il  se  fixe  pour  quelque 
temps  à  Aigle,  en  i  bi-j.  Kirchho/er,  I,  p.  49,  (")4.  Comp.  aussi  la  France prot.. 
V,  59.  Schmidt,  Farel. 

i.  D'après  Meurisse.,  p.  280,  ce  fut  en  i565.  II  ne  donne  pas  non  plus  le 
nom  ni  du  chancelier,  ni  du  gardien  des  Cordeliers,  et  ne  paraît  pas  en 
savoir  plus  que  ne  rapporte  notre  Histoire.,  qu'il  se  contente  de  copier. 

2.  A  la  fin  de  l'année  i565  (dit  Meurisse,  p.  285),  ceux  du  Clergé  ...  se 
résolurent  de  dresser  des  cahiers  contenants  les  vérifications  des  choses  qui 
estoient  exposées  dans  leurs  mesmes  remonstrances  ...  et  de  députer  de 
nouveau  en  Cour  .  .  .  pour  présenter  ceste  nouvelle  Requeste  au  Roy  :  «Au 
Roy  Remonstrent  en  toute  humilité  ceux  du  Clergé  de  Metz  .  .  .  que  dès  l'an 
passé,  estant  V.  M.  à  Bar-le-Duc,  ils  vous  auroient  fait  plusieurs  doléances  — 
tant  par  escript  que  par  la  bouche  de  leur  Evesque  lors  y  présent,  tendant 
afin  qu'il  pleut  à  V.  M.  avoir  bénin  esgard  à  la  grande-patience  qu'ils  auroient 
eu  les  années  précédentes  et  depuis  qu'ils  sont  sous  la  protection  de  vostre 
Couronne,  nonobstant  plusieurs  et  grands  dommages  .  .  .  qu'ils  ont  souffert 
—  tant  durant  les  guerres  passées,  qu'à  l'occasion  des  troubles  ce  pendant 
intervenus  en  la  Religion  .  .  .  Que  ceux  qui  sont  de  la  nouvelle  Religion, 
qu'on  dit  reformée  audit  lieu,  se  sont  depuis  tousiours  fortifiez  ...  Et  ne 
s'estants  .  .  .  voulu  contenter  du  lieu  qui  leur  fut  concédé  au  Retranchement 
de  ladite  Ville,  Tellement  que  là  où  ils  n'avoient  que  ce  seul  lieu  ...  ils  en 
ont  pour  le  jourd'huy,  aux  environs,  proche  de  la  dite  Ville  .  .  .  presque  une 
douzaine,  outre  qu'au  cœur  d'icelle  Ville  ont  érigez  Consistoire,  Collèges, 
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rain  temporel  de  rEvelché  de  Mets',  extrêmement  indigné  de 
l'avancement  de  ceux  de  la  religion  non  feulement  en  la  ville  de 
Mets,  mais  es  villages  d'alentour,  &  nommément  au  village  de 
Lejff-^  fit  tant  que  cefte  eglife  fut  tranfportée  au  village  de  Sey'^^ 
pource  qu'il  difoit  qu'elle  infecloit  fes  fujets  des  mairies  du  VauU^ 
Si.  pour  faire  révolter  fes  fujets  des  villages  d'Aucy^^  Airs^^ 
CJiaptel7  Si  Lejjy,  qui  efloient  de  la  religion,  fit  publier  par  ordon- 
nance que  dans  un  brief  jour  ils  euffent  à  retourner  à  la  meffe, 
ou  dedoger  defdits  villages,  avec  injonction  à  fes  officiers  de  la 
ville  de  Vic^  de  fe  faifir  des  defobeilfans  pour  en  faire  juftice  & 
confifquer  leurs  biens  fans  aucune  grâce.  ■ 

Au   mois    de  Septembre    1 56(i   le   zèle   indifcret   de  Garnier,   Nouveaux 
duquel  nous  avons  defià  parlé,  mit  l'affemblée  en  grand  danger,   '"""''^^'"^•^• 
ayant  efté  contraint  le  Gouverneur  luy  défendre  la  chaire,  qui  fut 
caufe  d'envoyer  à  la  Cour  pour  tafcher  de  le  reftablir,  mais  ce  fut 
en  vain 9.    Taffin,  d'autre  cofté,  efloit  allé  au  Pais  Bas,  dont  il  eft 

Escolles,  Imprimeries  ...  et  fait  une  libre  retraicte  de  toutes  sortes  d'estran- 
gers  chassez  de  leurs  pays  .  .  .  Vous  supplians  —  vouloir  considérer  ces 
choses  et  y  donner  tel  ordre  que  le  cas  le  requiert.» 

1.  Meiirisse  le  désigne  seulement  comme  Administrateur  perpétuel  de 
l'Evesché  de  Metz,  pour  le  reste  il  n'ajoute  rien  de  particulier. 

2.  Lessy^  village  sur  le  penchant  occidental  du  mont  St-Quentin,  à  8  kil. 
de  Metz  et  à  lo  kil.  nord-est  de  Gorze. 

3.  Scy  (Scey).,  village  sur  le  penchant  méridional  du  mont  St-Quentin,  à 
4  i/2  kil.  ouest  de  Metz,  avec  vue  sur  la  vallée  de  la  Moselle. 

4.  Vaux,  village  dans  un  petit  fond  de  la  vallée  sur  la  Moselle,  à  8  kil.  sud- 
ouest  de  Metz  et  autant  nord-est  de  Gorze. 

5.  Ancy.,  formé  de  trois  hameaux  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  et  sur  la 
route  de  Nancy,  à  i3  kil.  de  Metz  et  à  5  kil.  est  de  Gorze. 

6.  Ars-sur-Moselle  (Arx),  à  l'entrée  d'une  vallée,  à  6  kil.  de  Gorze  et  à 
10  kil.  de  Metz,  ancien  bourg  avec  plusieurs  hauts-fourneaux. 

7.  Chatel-St-Germain,  à  8  kil.  ouest  de  Metz  et  à  10  kil.  nord-est  de  Gorze, 
avec  les  ruines  d'un  ancien  château  sur  la  hauteur  voisine  et  des  restes  drui- 
diques. 

8.  Vie  {Vicus).,  sur  la  Seille,  dans  un  vallon  resserré,  sur  la  route  de  Dieuze 
à  Metz  et  à  Nancy,  avec  un  vieux  château,  à  29  kil.  de  Château-Salins. 

9.  Garnier  alla  à  Ste-Marie-aux-Mines.  Mii/ileubeck,  1.  c,  p.  i83.  C'est  à 
tort  que  la  France  prot.,  V,  p.  220,  doute  de  l'identité  du  personnage  du 
même  nom  qui,  chassé  de  Metz,  était  ministre  de  la  paroisse  française  à 
Strasbourg  en  i56q  et  qui  figura  comme  prédicateur  de  la  cour  à  C^assel,  où 
il  mourut  en  i  574. 


572  Hijtoirc  Ecclejîajtiqiic 

natif,  y  eftant  appelé  pour  donner  ordre  aux  Eglifes  qui  f'y  dref- 
Ibient  ',  &  Pierre  de  Cologne  infirtoit  fort  auiîi  à  ce  qu'il  luy  fuft 
permis  d'aller  faire  fon  devoir  en  fon  païs-  en  la  neceffité;  ce  qui 
mit  l'Eglife  de  Mets  en  tresgrand'peine.  Mais  il  y  fut  pourveu 
ayant  eflé  fecourue  par  le  moyen  de  Jean  Malot,  miniftre  de 
V Amiral'^,  qui  le  leur  accorda  pour  un  temps,  de  Oliinev  Valin-^^ 
que  leur  accorda  de  mefme  aufTi  le  fieur  d'Andelot;  joint  que 
Pierre  de  Cologne  fe  déporta  de  fon  voyage,  &  Taffin  retourna 
au  mois  d'Avril  1567-%  ayant  amené  avec  lu}^  François  du  Jon*^^ 
jeune  homme,  mais  dès  lors  doué  de  grandes  grâces  de  Dieu,  de 
forte  qu'ils  furent  mieux  pourveus  que  jamais. 


1.  Taffin  alla  se  tixer  à  Tournay,  sa  ville  natale,  et  à  Anvers.  Sepp,  Drie 
Evangeliedienaren,  p.  iq,  20,  24  s.  Ollier^  Guy  de  Brès.  Paris  i883,  p.  102, 
122.  Ch.  Paillard,  Biill.'du  Prot.  franc.,  XXVII,  382.  Bull,  du  Prot.  franc., 
XXII,  II  3. 

2.  C'est-à-dire,  probablement,  à  Gand,  en  tout  cas  dans  les  pays  flamands 
où  le  mouvement  de  la  Réforme  à  cette  époque  était  très  prononcé. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  490,  671  ;  II,  i3,  462.  France  prot.,  IV,  p.  9;  VII,  p.  200. 
Lors  de  l'assassinat  de  sa  femme  Anne  Chrestien,  il  est  encore  désigné  comme 
ministre  du  S.  Evangile  en  la  maison  de  l'Amiral,  Chastillon-sur-Loing,  mais 
on  ignore  quand  il  quitta  Metz  pour  y  retourner,  ni  quand  et  comment  il 
mourut.  Coligny  doit  avoir  eu  plusieurs  ministres,  puisque  Raymond  Merlin, 
qui  antérieurement  déjà  avait  été  attaché  à  son  service,  se  retrouva  de  nou- 
veau plus  tard  auprès  de  sa  personne,  surtout  dans  les  derniers  temps. 
{Fr.  Hotman)  Mém.  de  Coligny,  Paris  i565,  p.  i5i.  Delaborde,  Coligny, 
111,441. 

4.  Olivier  Valin  {Varin':).  Cette  notice  est  la  première  connue  touchant 
ce  ministre.  Tafiin  était  revenu  en  iSôy,  il  retourna  probablement  auprès  de 
M.  d'Andelot,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  7  mai  iSbg,  où  il  reparaît  à  Metz; 
voy.  ci-dessous,  p.  470.  Comp.  France  prot.,  IX,  p.  443;  IV,  p.  9. 

5.  Sepp,  1.  c,  p.  26,  27. 

6.  François  du  Jon,  plus  connu  sous  le  nom  de  Junius,  né  à  Bourges,  i543, 
mort  professeur  à  Leyde  en  1602,  après  avoir  été  ministre  à  Anvers  et  dans 
le  Palatinat,  à  Schœnau,  et  ensuite  professeur  à  Neustadt,  à  Heidelberg  et 
à  Leyde.  Il  laissa  une  autobiographie  :  Vita  Francisci  Jiinii  Bituriceusis,  ab 
ipso  nuper  conscripta  et  édita  a  Paulo  Merula.  Ludg.  Bat.  i5r)4.  Après  avoir 
commencé  ses  études  à  Bourges  et  à  Lyon,  il  alla  étudier  la  théologie  à 
Genève  en  i562.  En  i565  il  accepta  la  place  de  ministre  à  Anvers,  et  la 
remplit  au  milieu  des  périls  de  la  persécution,  auxquels  il  échappa  en  i566. 
Il  rapporte  lui-même  qu'il  passa  par  Metz,  en  se  rendant  de  Genève  dans  les 
Pays-Bas:  In  transciirsu  ^^etensem  Ecclesiam  salutavimus,  ordinemque  illius 
vidimus  libentissime.  quem  fidèles   Dei  servi  Joannes   Garnerius.   Joannes 
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Auffi  en  avoient  ils  befoin;  car  deux  grands  tleaux  de  Dieu  La  peste 
affaillirent  alors  la  ville,  à  favoir  la  perte  &  les  flammefches  de  la  ^  ^^*^' 
guerre  civile  de  France  recommencée.  La  pefte  dura  environ  deux 
ans',  dont  plufieurs  moururent  de  l'une  &  de  Tautre  religion, 
mais  non  pas  tous  d'une  façon.  Car  ceux  de  la  religion  furent 
458  premièrement  vifités  &  tresfongneufement  confolés  par  leurs  pas- 
teurs, &  finalement,  pource  que  le  peuple  les  vouloit  efparï^ner, 
furent  affiftés  par  un  nommé  Guillaume  Brafier-^  député  à  cela, 
comme  auffi  il  y  eftoit  fort  propre,  eftant  plein  de  zèle  &  de 
confiance.  Les  preftres,  au  contraire,  fe  monftrerent  merveilleufe- 
ment  lafches  &  craintifs  en  cefl  endroit,  de  forte  que  plufieurs  de 
leur  parti  envoyèrent  quérir  Brafier,  par  la  vigilance  &  confola- 
tion  duquel  plufieurs  familles  furent  converties  à  la  religion,  dont 
les  uns  moururent  comme  les  autres  furvefquirent.  Entre  autres, 
de  quelque  diligence  c\\i  xiïa.^  Aujance  pour  fe  garder,  faifant  vider 
d'autour  de  fo y  &  de  la  maifon  du  Koy^  nommée  la  Hautepierre'^, 
toutes  les  familles,  &  mefmes  a3^ant  fait  fermer  la  rue  en  deux 
bouts,  il  ne  fceut  tant  faire  que  fa  fille  unique,  aagée  de  dixhuid 
ans,  damoifelle  douce  de  beaucoup  de  grâces,  ne  full:  frappée  de 
ce  mal.  Quoy  voyant,  elle  voulut  avoir  Taffin  près  de  foy,  duquel 
elle  fut  fortifiée  &  confolée  jufques  à  la  mort,  ayant  fait  une 
excellente  profeflion  de  fa  fo^^  &  fut  puis  après,  félon  qu'elle  avoit 

Taffinus,  Petrus  Coloniiis  et  alii  pietate  doctrinaque  insignes  viri  obsej-va- 
bant  religiosissime.  Ceci  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  dit  notre  texte.  Taffin 
paraît  être  revenu  à  Metz  avant  le  commencement  de  la  seconde  guerre  de 
religion  (qui  dura  de  sept.  1567  jusqu'en  mars  i568).  Jiinius  ayant  quitté 
Anvers  en  i566,  alla  exercer  ses  fonctions  dans  le  pays  de  Limbourg.  De 
nouveaux  dangers  l'engagèrent  à  aller  en  Allemagne,  où,  après  un  voyage 
à  Bourges,  il  accepta  la  place  de  Schœnau  que  lui  offrit  l'Electeur  Palatin, 
Fréde'ric  III;  mais  avant  de  s'y  rendre,  il  fut  d'abord,  pendant  la  guerre 
civile,  aumônier  de  l'armée  du  prince  d'Orange,  et  fonctionna  peut-être 
ensuite  quelque  temps  à  Metz,  pour  de  là  se  rendre  dans  sa  cure  du  Palatinat, 
d'où  il  fut  appelé  à  Heidelberg,  en  iSyS.  Voy.  Sepp^  1.  c,  p.  25.  Bayle, 
France  pj'ot.^  IV,  p.  38i.  Encydop.  des  sciences  relig.,  IV,  p.  i33. 

1.  D'après  Meurisse,  p.  291,  la  peste  éclata  encore  en  i566. 

2.  Meurisse,  1.  c,  écrit  Guillaume  Brayer,  comme  le  nom  se  trouve  aussi 
écrit  ci-dessous,  p.  476. 

3.  L'ancien  Palais  du  Gouverneur  entre  l'Esplanade  et  la  rue  du  Heaume, 
vis-à-vis  de  la  Citadelle. 
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tresinftamment  requis,  enfevelie  au  Retranchement,  dans  le  cime- 
tière de  ceux  de  la  religion. 
Met:^  Quant  à  la  guerre,  elle  fit  plus  de  peur  à  la  ville  que  de  mal. 

pendant    L'o^cafion   de    f'efmouvoir   fut,   que    quelques    uns  des    Eglifes 
la  guerre  .  .  .      ,  ^    ,      ^         '  " 

civile.       Françoifes,  bien  advertis  du  tour  qu  on  leur  vouloit  jouer,  &  vou- 

lans  prévenir,  prièrent  ceux  de  Mets  de  fe  vouloir  joindre  avec 
eux  en  leur  jufte  defenfe,  leur  remonllrans  que  fils  n'y  pour- 
vov'oient,  le  mefme  danger  les  menaçoit,  ce  qu'ils  leur  mon- 
ftroient  par  grands  argumens.  Eux,  d'autre  cofté,  eftans  d'un 
naturel  fort  paifible,  refiftoient  fort  à  cela,  remonllrans  qu'ils 
efloient  du  corps  de  l'Empire,  &  que  fe  tenans  en  paix,  ils 
auroient  plus  de  moyen  d'ayder  à  leurs  frères  en  leur  fervant  de 
retraitte,  qu'eri  prenans  les  armes;  f'affeurans  auffi  que,  moj^en- 
nant  qu'ils  fe  tinffent  cois,  ils  feroient  maintenus  en  paix  &  tran- 
quillité, comme  durant  la  première  guerre.  Telles  furent  leurs 
répliques  efquelles    ils    perfevererent  jufques  à  ce  (\ViAuJance\ 

I.  Le  sieur  d'Aiisance  ou  d' Au^ance^  lieutenant  du  gouverneur  de  Metz 
voy.  supra  p.  452,  434,  456),  favorable  aux  intérêts  protestants.  Meiirisse, 
p.  293,  rapporte  ces  faits  à  la  seconde  guerre  de  religion  :  L'an  iSby  (c'était 
en  septembre)  les  Religionnaires  prirent  les  armes  en  France  contre  le  Roy .  .  . 
et  troublèrent  le  repos  de  la  Monarchie  françoise  pour  la  seconde  fois  ...  Ils 
implorent  —  l'assistance  de  ceux  de  Metz,  qui  s'excusèrent  de  se  joindre  à 
eux  ...  Ils  s'imaginoient  que  cet  orage  ne  dureroit  pas  longtemps,  mais  qu'il 
seroit  bientost  dissipé,  que  les  rebelles  seroient  enfin  réduits  à  la  raison  .  .  . 
Ils  portoient  leurs  pensées  plus  haut.  Le  dessein  de  l'establissement  d'une 
republique  et  de  se  rendre  les  maistres  d'eux  mesmes  les  pressoit  bien  plus 
que  cela.  L'exemple  qu'ils  avoient  devant  les  yeux,  de  Genève  et  de  Stras- 
bourg, allumoit  ardemment  le  désir  ...  de  se  voir  en  mesme  estât.  Ils  estoient 
mal  satisfaits  du  voyage  de  Monsieur  de  Lansac,  estoient  picquez  des  res- 
ponces  favorables  que  le  Roy  avoit  faites  aux  remonstrances  de  ceux  du 
Clergé,  avoient  en  haine  le  Cardinal  de  Lorraine,  duquel  ils  se  voyoient 
souvent  mal  traictez,  se  faschoient  de  demeurer  sous  la  protection  d'un  Prince 
qui  ne  leur  accordoit  pas  tousjours  tout  ce  qu'ils  desiroient,  se  representoient 
l'entière  et  la  parfaicte  satisfaction  qu'ils  auroient,  quand  ils  pourroient  eux 
mesmes  disposer  de  leurs  affaires  .  .  .  Doncques  ...  ils  résolurent  enfin  de 
secouer  le  joug  de  la  domination  françoise,  d'exterminer  tous  les  pauvres 
Catholiques,  et  de  se  rendre  les  maistres  de  la  ville  de  Metz.  Les  chefs  de  ce 
détestable  dessein  estoient  d'Ausance,  Salcede,  le  capitaine  Contré,  et  Roc 
Guerin.,  l'ingénieux,  ce  grand  abbatteur  d'Eglises,  qui  avoit  fait  mettre  par 
terre,  peu  de  temps  auparavant,  les  Eglises  de  S.  Sauveur  et  de  S.  Jacques, 
et  le  clocher  de  S.  Martin.   Dès  la   fin  du  mois  de  Septembre  ils  se  saisirent 
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Salcede,  Bailly  de  Vie',  Roc  Giierin,  l'ingénieux  %  &  le  capitaine 
Contré  les  alTeurerent  que  ceux  de  la  religion  Romaine  eftoient 
tous  prefts  à  leur  courir  fus,  &  que  Vielleinlle  venoit  acompagné 
de  ceux  de  la  fadion  de  Giijfe  pour  les  ruiner.  Cela  fut  caufe  que 
45y  la  noblelfe  &  bon  nombre  de  ceux  qui  eftoient  habiles  aux  armes, 
promirent  à  Aujance  de  faire  ce  qu'il  leur  commanderoit  pour 
leur  tuition  &  defenfe. 

Quant  à  la  ville,  elle  eftoit  comme  en  leur  main,  &  quant  à  la 
citadelle,  gardée  par  le  fieur  Gadencourt  (sic),  l'entreprife  eftoit 
tellement  drelfée  par  le  moyen  d'un  jeu  de  paume  que  fans  diffi- 

des  avenues  de  la  ville,  et  firent  prendre  les  armes  aux  Bourgeois  et  aux  villa- 
geois du  party,  jusques  aux  personnes  plus  viles  et  plus  mechaniques,  com- 
mencèrent à  s'assembler  par  troupes  à  pied  et  à  cheval,  à  occuper  les  places 
publiques  de  la  ville,  à  faire  des  courses  et  des  sorties  à  toute  heure,  à  piller 
les  Eglises  qui  sont  autour  de  la  ville,  à  battre  et  à  outrager  les  Ecclésias- 
tiques, à  prendre  les  catholiques  prisonniers,  les  despouiller,  les  chasser  et 
les  traicter  en  barbares.  La  ville  estoit  entièrement  à  leur  dévotion.  Mais  la 
Citadelle,  sans  laquelle  il  n'y  auroit  plus  maintenant  de  Catholiques  à  Metz, 
les  tenoit  encor  aucunement  en  bride.  Ils  entreprirent  donc,  avant  toutes 
choses,  de  s'en  rendre  les  Maistres,  par  le  moyen  d'un  jeu  de  paulme  qui 
estoit  dedans,  où  ils  dévoient  faire  semblant  d'aller  jouer,  et  sous  ce  masque, 
y  entrer  en  nombre  suffisant  pour  faire  réussir  leur  conspiration,  les  uns  en 
qualité  de  joueurs,  et  les  autres  en  qualité  de  spectateurs,  tous  bien  armez, 
afin  de  ne  manquer  point  à  ce  coup  de  si  grande  importance.  L'on  tient 
mesme  qu'ils  avoient  gagne'  pour  cela  le  sieur  Viconte^  Lieutenant,  du  sieur 
de  Vadancourt  (sic)  et  quelques  autres  Officiers  de  ceste  Citadelle  .  .  .  D' Aii- 
sance  ne  manquoit  pas  de  cœur  ;  mais  Dieu  le  luy  fit  faillir  en  ceste  ren- 
contre, et  luy  mit  devant  les  yeux  tant  de  considérations,  .  .  .  qu'il  l'arresta 
tout  court  au  point  de  l'exécution  de  ceste  exécrable  entreprise  ...  Le  sieur 
de  Vieilleville^  qui  estoit  en  Cour,  avant  eu  advis  de  ce  desordre,  s'approcha 
pour  tascher  d'y  remédier. 

1.  Pierre  Salcede^  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  gouverneur  de  Marsal  (sur 
la  Seille  et  sur  la  route  de  Dieuze  à  Vie,  à  6  kil.  est  de  ce  dernier  endroit), 
bailly  de  l'évêché,  «homme,  dit  Meiirisse^  p.  275,  qui  n'estoit  ny  catho- 
lique, ny  calviniste,  mais  athée,  et  qui  fut  massacré  à  Paris.  1572,  à  la 
St-Barthélemy  ...  Il  prenoit  aussi  grand  soin  de  planter  l'heresie  dans  son 
gouvernement  et  dans  son  bailliage,  que  Ausance,  avec  lequel  il  avoit  une 
profonde  intelligence,  dans  la  ville  de  Metz  et  dans  le  pays  Messin.»  Voy. 
aussi  sur  ses  hostilités  avec  le  Cardinal  de  Lorraine,  Mém.  de  Condé,  I,  1  Sg  ; 
V,  332  s.  Comp.  de  Thou,  III,  552  s.;  IV,  593. 

2.  L'ingénieur  Roch  Giierin  avait  fait  le  plan  de  la  nouvelle  citadelle  de 
Metz.  Meurisse.  p.  148. 
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culte  ne  grande  refiftence  elle  euft  elle  faifie  fi  le  cœur  n'euft  failli 
à  Aii/ance,  ayant  promis  merveilles  au  commencement,  &  puis 
après  ayant  faigné  du  nés,  foit  qu'il  ne  fuft  pas  homme  d'exécu- 
tion, foit  qu'il  euft  quelque  doute  que  ceux  de  la  noblelïe  ne  pre- 
tendiffent  à  le  defchaffer  luy-mefme  &  tous  les  François,  pour  y 
introduire  les  Alemans.  Cela  donques  le  retint  en  fuspens  &  fit 
perdre  tous  les  mo3^ens  d'exécuter  ce  qui  avoit  efté  projette. 

]'iellepille  cependant,  fe  doutant  bien  de  quelque  divifion,  fe 
mit  en  chemin,  non  toutesfois  avec  telle  troupe  qu'on  donnoit  à 
entendre.  Mais  quo}'  qu'il  en  foit,  ceux  de  la  garnifon  qui  eftoient 
de  la  religion  pour  la  plus  part,  ayans  entendu  qu'il  approchoit, 
commencèrent  à  faire  des  courfes  à  Liverdun  '  &  ailleurs,  pillans 
les  preftres  &  les  temples,  fortans  &  rentrans  dans  la  ville  à  toutes 
heures.  Qui  plus  eft,  ayans  rencontré  au  village  de  Rojelierc'  le 
maiftre  d'hoftel  de  Vielleville,  ils  le  tuèrent,  dont  plufieurs  pauvres 
Meflins,  combien  qu'ils  n'en  fuffent  coulpables,  portèrent  la  peine 
puis  après.  J^iellej'ille,  ayant  entendu  cela,  fe  retira  plus  loin^, 
mais  ayant  attiré  à  foy  le  capitaine  Camas  &  quelques  autres  à 
fa  dévotion,  il  commença  de  fe  rapprocher,  ce  qui  eftonna  telle- 
ment Aufance,  qu'ayant  oublié  fes  promeffes  &  foy-mefme,  il 
alfembla  le  peuple  de  l'une  &  de  l'autre  religion 4  en  la  maifon  de 

1.  Liverdun,  bourg  autrefois  fortifié  du  département  de  le  Meurthe,  à 
12  kil.  à  peu  près  de  Nancy  et  à  20  kil.  de  Toul,  situé  sur  le  revers  d'une 
côte  escarpée,  au  bas  de  laquelle  coule  la  Moselle. 

2.  Il  y  a  un  village  du  nom  de  Roiilieures  (c'est  ainsi  que  Meurisse  l'écrit) 
dans  le  département  de  la  Meurthe,  à  21  kil.  de  Lunéville;  mais  il  se  pourrait 
qu'il  y  eût  erreur  de  nom  et  que  ce  fût  le  village  de  Rozerieulles  dans  le  pays 
Messin,  sur  la  route  de  Metz  à  Verdun,  à  8  kil.  de  Metz  et  à  9  de  Gorze. 

3.  Meurisse,  p.  299,  ajoute  :  Pourtant  il  ne  perdit  pas  temps,  parce  que 
par  les  intelligences  qu'il  avoit  dans  la  ville,  et  par  quelques  pratiques  secrettes. 
il  regagna  bientost  quelques  uns  des  principaux  officiers  de  la  garnison,  entre 
autres  le  Capitaine  Camas,  qui  estoit  catholique  :  moyennant  quoy  il  com- 
mença de  se  rapprocher. 

4.  Meurisse,  1.  c:  Le  28  d'Octobre,  à  trois  heures  après  midi,  dans  la  cour 
de  l'Evesché,  où  estant  accompagné  du  Président  Seneton,  du  Lieutenant  de 
Vadancourt,  de  tous  les  Capitaines  de  la  garnison,  de  Mathieu  de  Monde- 
lange,  Maistre  Eschevin,  des  Treize  de  la  Ville,  il  exposa  :  que  depuis  qu'il 
avoit  pieu  au  Roy  de  permettre  l'exercice  de  la  Religion  reformée  à  Metz,  la 
ville  s'estoit  tousjours  maintenue  dans  une  grande  tranquillité,  mesme  durant 
les  plus  grands  troubles  qui  avoient  esté  suscitez  et  allumez  les  années  prccc- 
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la  Cour  l'Evefque,  les  exhortans  à  ne  fe  deffier  les  uns  des  autres, 
&  à  fe  reconcilier  fur  ce  qui  eftoit  advenu,  remonftrant  nommément 
à  ceux  de  la  religion  Romaine,  qu'il  avoit  toufiours  tenu  &  tenoit 
encores  leur  religion,  &  pourtant  ne  leur  devoit  eftre  fufpeét. 

dentés,  au  Royaume  de  France  :  laquelle  tranquillité  avoit  esté  procurée  et 
conservée  par  le  moyen  du  bon  ordre  qui  avoit  tousjours  esté  tellement 
gardé,  qu'au  sujet  de  la  Religion,  et  nonobstant  la  diversité  de  créances,  il 
n'estoit  survenu  entre  les  bourgeois  et  les  habitans  aucune  altération  qui  eût 
peu  produire  aucune  sédition  ny  troubler  le  repos  public  :  d'où  venoit  qu'il 
s'estonnoit  que  le  Jeudy  précèdent,  sur  les  5  ou  6  heures  du  soir,  plusieurs 
bourgeois  et  gens  de  guerre,  tant  de  l'une  que  de  l'autre  religion,  s'estoient 
mis  en  tel  effroy  et  en  telle  deffiance  les  uns  des  autres  qu'il  pouvoit  sembler 
que  Testât  de  ceste  republique  fut  en  danger  d'estre  grandement  troublé,  sans 
toutefois  qu'il  y  en  eût  aucune  occasion,  comme  tous  l'avoient  peu  cognoistre 
et  s'en  dévoient  asseurer,  dès  qu'il  leur  eût  fait  entendre  la  venue  de 
Mr.  de  Mareschon  en  ceste  ville,  et  qu'il  leur  eût  communiqué  ses  lettres,  et 
celles  que  le  Roy  luy  avoit  escrites,  par  lesquelles  sa  Majesté  luy  tesmoignoit 
que  son  intention  estoit  de  maintenir  toutes  choses  au  mesme  estât  qu'elles 
estoient,  sans  rien  innover  au  fait  de  la  Religion  ...  Et  parce  qu'il  ne  se 
pouvoit  figurer  qu'ils  fussent  tumbés  en  ceste  deffiance  sans  raison,  il  les 
pria  tous  d'en  déclarer  librement  les  causes  et  motifs.  Et  s'estant  addressé 
premièrement  à  ceux  du  Clergé,  un  nommé  Maistre  Jean  Hinnbert,  Cha- 
noine de  la  Cathédrale  et  l'un  des  Archidiacres  de  l'Evesque,  assisté  de  plu- 
sieurs Chanoines,  ses  confrères,  et  d'autres  gens  d'Eglise,  respondit  au  nom 
du  Clergé,  qu'ils  le  remercioient  ...  «  Et  que  puisqu'il  luy  plaisoit  de  leur 
permettre  de  déclarer  librement  les  causes  des  effrois  et  des  deffiances  dont 
ils  estoient  saisis;  ils  luy  representoient  que  .  .  .  ils  avoient  veu  et  entendu 
que  depuis  quelques  jours,  plusieurs  de  ceste  Religion  prétendue  avoient  pris 
les  armes,  dont  les  uns  estoient  demeurez  dans  la  ville  et  les  autres  en  estoient 
sortis  ...  et  tenoient  la  campagne  et  occupoient  les  avenues,  exerceant  des 
insolences  et  des  sacrilèges  sur  les  Eglises,  et  des  actes  de  cruauté  sur  les 
Ecclésiastiques  et  sur  les  catholiques.  De  plus,  qu'ils  avoient  veu  entrer  dans 
la  ville  plusieurs  paysans  de  la  mesme  religion,  armez,  qui  s'estoient  allé 
loger  aux  maisons  des  Bourgeois  de  leur  party  ...  ce  qui  avoit  esté  la  cause 
mesme  qu'aucun  d'entre  eux  s'estoient  retirés  avec  leurs  biens  dans  la  Cita- 
delle; le  prioient  de  considérer,  qu'ils  n'avoient  jamais  voulu  —  se  munir 
d'aucunes  armes,  ny  conspirer,  ny  monopoler  contre  le  corps  de  ceux  de  la 
religion  prétendue  :  Mais  qu'ils  avoient  tousjours  vescu  avec  eux  paissible- 
ment,  qu'ils  promettoient  aussi  —  de  déposer  tout  deffiance  ...  de  vivre  en 
toute  amitié  civile  avec  eux  et  ne  faire  aucune  chose  dont  la  tranquillité  de  la 
ville  pût  estre  altérée  ou  troublée.  —  Et  qu'ils  le  prioient  de  tirer  la  mesme 
asseurance  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  à  leur  esgard,  afin  qu'ils  pussent, 
et  dans  et  hors  la  ville,  sans  crainte  et  vasquer  librement  à  leurs  affaires.» 
Ceux  de  la  Cathédrale,  s'estant  assemblez  capitulairement  le  2 1   d'Octobre 
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Taffin,  au  nom  de  ceux  de  la  religion,  refpondit  hautement  & 
publiquement  qu'ils  n'avoient  jamais  prétendu  d'offenfer  aucun 
de  la  religion   Romaine,   mais  feulement  de   fe  tenir  fur  leurs  460 
gardes  &  de  conferver  leurs  vies,  après  avoir  entendu  que  ceux 

suivant,  conclurent  de  rédiger  ceste  response  faite  au  Sieur  d'Ausance.  par 
escrit,  et  de  la  coucher  sur  leurs  registres,  où  elle  se  trouvera  —  de  mesme  en 
substance  que  cet  abrégé  que  j'en  ay  extraict. 

Matthieu  de  Mondelange,  Maistre  Eschevin,  prit  la  parolle  après,  et  dit  au 
nom  des  bourgeois  catholiques,  que  les  raisons  qui  avoient  esté  proposées 
par  l'Archidiacre  Jean  Humbe?-t,  leur  avoient  donné  une  juste  crainte  d'estre 
offencez  par  ceux  de  la  Religion  prétendue,  combien  que  de  leur  part  ils 
n'eussent  jamais  eu  aucun  dessein  de  les  offenser  ...  ne  désirant  rien  plus 
que  de  vivre  avec  eux  fraternellement  et  en  bons  bourgeois,  comme  parents, 
alliez  et  amys  qu'ils  estoient,  de  mesme  qu'ils  avoient  tousjours  fait  par  le 
passé. 

Le  Ministre  Jean  Taffin  harangua  puis  après  —  et  fit  un  discours  si  hardy 
—  que  de  peur  qu'on  ne  croye  que  j'y  aye  changé  quelque  chose,  j'en 
coucheray  icy  le  recueil  en  mesmes  termes  que  ceux  de  son  party  l'ont  rédigé 
par  escrit.  «  Maistre  Jean  Taffin  —  a  remonstré  que  de  leur  costé  ils  se  sont 
tousjours  contenus  sous  l'obéissance  et  protection  de  sa  Majesté,  ses  Lieute- 
nans  et  Gouverneurs  de  ceste  Ville  et  pays  —  sans  offenser  ny  se  deffier  de 
personne  :  et  que  on  leur  a  tousjours  promis  de  les  conserver  en  la  liberté  de 
l'exercice  de  leur  Religion  ;  et  neantmoins  que  depuis  les  nouveaux  troubles 
advenus  en  France,  ils  ont  pensé  que  par  plusieurs  moyens  estoit  facile  à 
leurs  malveillans  de  les  opprimer.  Premièrement  que  leur  façon  de  vivre  pai- 
sible ne  donnast  occasion  à  quelque  turbulent  de  contraire  religion  de  les 
offenser,  avant  que  ledit  Sieur  d' Ausance  et  Magistrats  de  la  ville  en  fussent 
advertis  pour  y  remédier.  Secondement^  que  estant  la  Citadelle  close  et  en 
estât  ayant  issue  hors  la  ville  et  entrée  dedans  icelle,  le  sieur  Gouverneur  de 
laquelle  et  tous  autres  habitants  sont  de  Religion  contraire,  ils  ont  eu  crainte 
que  l'on  mist  force  plus  grande  dedans  la  Citadelle  pour  les  opprimer  inopi- 
nément. Et  combien  que  ledit  Sieur  Gouverneur  de  la  Citadelle  ait  promis 
audit  sieur  d'Ansance  de  n'attenter  rien  contre  eux,  ce  neantmoins  d'autant 
que  par  le  Concile  de  Constance,  ceux  de  l'église  Romaine  ne  se  tiennent 
obligez  à  garder  telles  promesses  à  l'endroit  de  ceux  qu'ils  estiment  héré- 
tiques, ne  se  pouvoient  reposer  sur  ladite  promesse  jusques  à  ce  qu'il  y  fust 
autrement  pourveu  par  ledit  sieur  d' Ausance.  Tie>-cenient,  pour  la  situation 
de  leur  Temple,  qui  est  au  Retranchement,  où  ils  n'entrent  et  ne  peuvent 
sortir  que  par  une  porte,  et  est  le  lieu  clos  de  tous  costez.  Que  dernièrement, 
lors  du  passage  du  duc  d'Albe,  un  capitaine  Espagnol  —  ne  se  put  tenir  de 
dire  que  ce  seroit  un  beau  trait  —  de  saccager  tous  ceux  de  ladite  Religion 
qui  s'y  trouveroient  ;  et  .  .  .  que  Jeudy  dernier  aucuns  des  capitaines  des 
compagnies  Catholiques  qui  sont  en  ceste  ville  s'estoient  armez  contre  la 
coustume  et  avoient  renforcé  leurs  gardes.  Quartement^  qu'ils  ont  eu  plusieurs 
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de  la  religion  Romaine  leur  vouloient  courir  fus,  priant  le  Heur 
d'AuJance  qu'il  vouluft  employer  fon  authorité  pour  maintenir  la 
ville  &  le  pa3^s  en  paix,  &  luppliant  ceux  de  la  religion  Romaine 
de  fe  déporter  de  leur  vouloir  mal,  &  pluftofl  condefcendre  à 
vivre  en  bonne  paix,  nonobflant  le  différent  de  la  religion,  avec 
leurs  parens,  alliés  &  combourgeois,  aufquels  ils  offroicnt  toute 
entière  &  fmcere  amitié.  Ceux  de  la  religion  Romaine  fur  cela 
répliquèrent  &  protefterent  de  ne  leur  eftre  jamais  venu  en  penfée 
de  faire  aucun  mal  à  leurs  combourgeois;  ains  au  contraire,  qu'ils 
eftoient  en  extrême  peur  d'eftre  outragés  &  dechalfés  par  eux. 

En  ces  entrefaites,  Vielleville  pratiqua  li  bien  qu'il  euft  fon     Expulsion 
entrée  dans  la  ville',  ce  qui  eftonna  merveilleufement,  &  non  fans      ^'^  r^ippel 
caufe,   ceux   qui    avoient   efté  de  cefle   pratique,   craignans   que  protestants. 
Vielleville,  juftement  irrité,  ne  vouluft  ufer  de  vengeance.  Quel- 
ques uns  donques  des  principaux  f'enfuirent.  Aujance,  ayant  fait 
fortir  les  miniftres  &    leurs  familles,   bien  empefché  parmi   ces 
difficultés,  marchoit  armé  de  toutes  pièces  «&  ainfi  tint  les  portes 
fermées  jufques  au  dernier  jour  u'Ocfobre,  auquel  jour  les  portes 
eftans  ouvertes  à  ceux  de  la  religion  pour  fe  retirer,  ce  fut  un 
piteux  fpedacle-  de  les  voir  fe  fauver  à  la  foule  &  en  pauvre  eftat, 
hommes,  femmes,  enfans,  jeunes  &  vieux,  prenans  quafi  tous  la 
route  de  l'Alemagne,  comme  leur  plus  feure  retraitte.  Mais  eftant 

advertissemens  ciu  changement  qui  se  devoit  faire  de  la  garnison  qui  estoit  en 
la  ville,  pour  en  oster  ceux  qui  sont  de  leur  Religion,  et  y  mettre  autres  qui 
sont  serviteurs  de  Messieurs  de  la  maison  de  Guyse,  ennemi  de  leur  Religion, 
et  chasser  tous  ceux  de  leur  Religion.  —  Et  a  remonstré  que  tout  ainsi  que 
pour  le  désir  qu'ils  ont  de  la  conservation  du  repos  publique  —  ils  ne  trouve- 
roient  bon  que  Ton  permist  que  Messieurs  V Amiral  et  d'Andelot  fussent 
receus  durant  ces  troubles  en  ceste  d.  Ville.  Aussi  supplioient  ledit  Sieur 
d'Aiisance  qu'on  n'y  reçoive  mesd.  Sieurs  de  Guyse  —  ny  autres  ennemis  de 
leur  Religion.  » 

Toutes  ces  choses  ouyes,  le  Sieur  d'Aiisance  —  tit  jurer  au  Capitaine  et  au 
Sieur  Vicomte,  Lieutenant  en  la  Citadelle  —  qu'ils  employeroient  toutes 
leurs  forces  pour  les  conserver  tous  en  repos.  —  Luy  mesme,  le  Président  et 
les  Treize  firent  aussi  les  mesmes  promesses.  —  Après  cela  il  exigea  les 
mesmes  promesses  des  Bourgeois. 

1.  Meurisse,  p.  3io,  ajoute:  à  l'insceu  et  contre  l'opinion  du  Sieur  d'Au- 
sance  et  de  ceux  de  la  conspiration. 

2.  Meurisse  dit:  ce  fut  la  plus  plaisante  farce  du  monde.  Otte  journée  fut 
appelée  la  journée  des  Espérons. 
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chofe  affeurée  que  le  pauvre  commun  peuple  avoit  fuivi  comme  il 
avoit  efté  mené,  fans  eftre  autrement  informé  ni  avoir  mauvaife 
intention,  Dieu  pourveut  à  leur  calamité,  ayant  envoyé  à  Jlelle- 
ville  telle  opinion  que  cela  pourroit  attirer  une  guerre  d'Ale- 
maigne,  à  laquelle  il  eufl:  efté  lors  difficile  au  Roy  de  refifter,  qu'il 
envoya  après  ces  pauvres  gens  en  toute  diligence  pour  les  faire 
retourner  avec  les  miniftres  en  toute  affeurance  d'y  eftre  main- 
tenus comme  auparavant,  pour  tefmoignage  de  quoy  il  fit  conti- 
nuer la  prédication  au  lieu  acouftumé,  à  quelque  nombre  de 
peuple  qui  eftoit  demeuré,  "p^LV  François  Chreftofle\  miniftre  de 
l'Eglife  dreflee  au  quartier  des  villages  du  haut  chemin  au  pays 
Meffin. 

Ainfi  donc  retournèrent  tous  les  fugitifs  avec  leurs  miniftres,  & 
fut  reftablie  l'Eglife  contre  l'opinion  de  plufieurs,  non  fans  grand  4^"^i 
changement  toutesfois.  Car  tous  les  gentilhommes,  capitaines  & 
foldats  de  la  religion,  fortans  de  la  ville,  f'en  allèrent  en  France 
trouver  les  troupes  des  Eglifes  Françoifes,  &  au  lieu  d'iceux 
entrèrent  nouvelles  compagnies  de  foldats  de  la  religion  Romaine 
qui  uferent  de  grandes  rigueurs.  D'autre  part,  le  Cardinal  fit 
tant  envers  ceux  du  Clergé,  en  leur  donnant  alTeurance  de  la 
ruine  prochaine  &  toute  certaine  deftruction  totale  de  la  religion, 
qu'ils  confentirent  à  la  vente  des  jo3^aux  des  temples  &  parroiffes-, 

1.  France  prot.^  nouv.  éd.,  vol.  IV,  376:  François  Christophe^  ancien 
curé,  fut  ministre  à  Metz  de  i56i  à  i568.  En  i56i  il  était  attaché  à  l'église 
de  Magny;  on  le  trouve  à  Courcelles-Ghaussy,  de  1564  à  i568.  Il  est  encore 
mentionné  comme  ministre  à  Metz,  en  1584.  Comp.  O.  Ciivier,  Persécution 
de  l'église  de  Met^^  p.  i5. 

2.  Meurisse,  p.  3i3  :  La  guerre  des  Religionnaires  estoit  alors  fort  allumée 
en  France,  et  le  Roy  avoit  esté  contraint  d'appeler  les  Allemands  à  son 
secours,  en  leur  faisant  entendre  que  c'estoit  plustost  de  rébellion  que  de 
religion  qu'il  s'agissoit.  Jean  Guillaume,  Duc  de  Saxe,  entre  autres,  amena 
des  trouppes  Allemandes  pour  le  service  de  la  Couronne  contre  les  attentats 
des  rebelles.  Et  le  Cardinal  de  Lorraine  escrivit  à  ceux  de  la  Cathédrale  du 
4  de  Novembre  mesme  année  iSôy,  pour  les  prier  de  consentir  à  l'engage- 
ment qu'il  desiroit  faire  des  salines  de  l'Evesché,  pour  la  somme  de  trente 
mille  escus,  et  derechef  du  6  du  mesme  mois,  par  Monsieur  de  Bassonniere, 
Bailly  de  l'Evesché,  pour  les  prier  de  luy  prester  quelque  somme  de  deniers 
à  interest  et  de  vendre  mesme  pour  cela  leurs  Reliquaires,  s'il  en  estoit 
besoin.  En  mesme  temps  il  pria  aussi  qu'on  fit  la  mesme  chose  par  toutes  les 
Paroisses  de  la   ville  :   et  il  fut  aussi   punctuellement  satisfait  à   toutes  ses 


de  Mets  &  pays  Meffin.  Livre  XVI .  58 1 

entre  lelquels  fut  prife  au  grand  temple  Saintl  Eftienne,  fondue  & 
monnoyée  une  image  qu'ils  appeloient  Saind  Honoré,  pour  foul- 
doyer  l'armée  que  Jean  Guillaume,  Duc  de  Saxe'^  amena  lors  en 
France  contre  ceux  de  la  religion. 

demandes.  Les  Chanoines  de  la  Cathédrale  consentirent  à  cest  engagement, 
à  condition  pourtant  que  luy  ou  ses  successeurs  Administrateurs  en  pour- 
roient  faire  le  rachat,  toutes  et  quantes  fois  que  bon  leur  sembleroit,  en 
restituant  la  mesme  somme  de  3o,ooo  escus.  Ils  vendirent  aussi  la  meilleure 
partie  de  leurs  joyaux,  mesme  l'or,  l'argent  et  les  pierreries  dont  le  Crucifix 
appelle  St-Honoré  estoit  enrichi,  et  luy  firent  dix  mil  francs  monnoye  de 
Lorraine,  qu'ils  luy  presterent,  moyennant  un  cens  annuel  de  5oo  francs 
mesme  monnoye  de  Lorraine,  qu'il  leur  assigna  spécialement  sur  le  ban  de 
Remilly,  et  generallement  sur  tout  le  domaine  de  l'Evesché.  Les  Paroisses 
vendirent  aussi  quelque  partie  de  leurs  joyaux,  dont  on  luy  fit  une  somme 
de  1  3oo2  francs,  un  gros,  monnoye  aussi  de  Lorraine,  moyennant  pareille- 
ment un  cens  annuel  de  694  francs,  un  gros,  mesme  monnoye  de  Lorraine, 
qui  leur  fut  assigné  speciallement  sur  les  pièces  particulières  du  domaine  qui 
sont  à  Metz  et  aux  environs,  et  en  gênerai  sur  tout  le  domaine  du  mesme 
Evesché.  Et  il  employa  toutes  ces  sommes  pour  payer  et  entretenir  les 
trouppes  que  Jean  Guillaume,  Duc  de  Saxe,  amena  alors  contre  les  Calvi- 
nistes, qui  menaceoient  toute  ceste  contrée  d'une  entière  désolation. 

I .  Jean  Guillaume,  second  fils  de  l'électeur  Jean  Frédéric  de  Saxe,  gouver- 
nait d'abord  la  portion  de  Weimar  jusqu'à  ce  qu'après  les  troubles  de  Grum- 
bach  son  frère  aîné,  Jean  Frédéric,  dut  lui  abandonner  tout  le  duché  de  Saxe. 
Il  avait  épousé  la  fille  de  l'électeur  Palatin,  Frédéric  III.  —  Mém.  de  Cas- 
telnau,  1.  VI,  ch.  9,  éd.  Le  Laboureur^  p.  2i5  :  Je  fus  envoyé  en  Allemagne 
quérir  le  Duc  Jean  Guillaume  de  Saxe,  lequel  avoit  esté  au  service  du  Roy 
Henry  II  avec  4000  chevaux,  lorsque  nous  avions  la  guerre  avec  le  Roy 
d'Espagne  et  que  la  paix  fut  faite  au  Chasteau  Cambresis  ...  Le  Duc  de 
Saxe  avoit  envoyé  offrir  son  service  à  la  Reine  Mère  ...  Il  mit  à  part  toutes 
autres  considérations  —  pour  assembler  en  grande  diligence  5ooo  chevaux 
Reistres  —  et  passer  le  Rhin  en  moins  de  27  jours.  De  sorte  qu'en  cinq 
semaines  je  l'amenay  à  Retel  .  .  .  Estant  arrivé  à  Paris,  incontinent  que  leurs 
Majestez  me  virent,  comme  elles  m'avoient  dit  lorsque  je  fus  depesché  pour 
effectuer  cette  commission,  que  ce  seroit  le  plus  grand  service  que  je  leur 
pourrois  jamais  faire,  d'amener  en  diligence  cette  armée  de  Reistres  ;  aussi 
me  dirent-elles  lors,  que  je  m'estois  trop  hasté,  d'autant  que  tous  les  plus 
sages  du  Royaume  avoient  conseillé,  avec  la  nécessité  du  temps,  de  faire  la 
paix,  autrement  que  l'Estat  estoit  perdu,  ou  pour  le  moins  fort  esbranlé  par 
le  grand  nombre  d'estrangers  qui  estoient  en  France  .  .  .  Avec  toutes  ces 
raisons  —  ils  me  dirent  qu'il  me  falloit  —  retourner  en  diligence  vers  Jean 
Guillaume  de  Saxe,  tant  pour  luy  dire  qu'il  estoit  le  bien-venu,  que  pour  le 
remercier  de  la  peine  qu'il  avoit  prise  de  s'acheminer  avec  de  si  belles  troupes . . . 
Que  plus  de  dix  jours  avant  que  l'on  n'eust  nouvelle  de  sa  venue  en  France, 
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Thévales  Aiifance  donc  laiU'ant  encores  la  femme  à  Mets  qui  embralTa  la 
f^ouverneiir.  j.gijgJQj^^  f^  retira  en  France  ',  &  fut  mis  en  fa  place  pour  gouver- 
neur de  Mets  le  fieur  de  Thévales,  en  Tabfence  de  Viellejnlle,  fon 
oncle.  Seneton,  Prefident,  f'en  alla  auiïi,  &  arriva  en  fa  place 
Jaques  Viart,  l'un  des  fils  du  Baillif  de  Bloys,  capital  ennemi  de 
ceux  de  la  religion. 
Meurtre  Les  capitaines  la  Rote  &  MiJJart,  avec  leurs  argoulets  faifoient 

deCandolc.    des  courfes  de  toutes  part,  efquelles    ayans   rencontré  Candole- 

leurs  Majestés  avoient  esté  conseillées  —  de  faire  accord  avec  le  Prince  de 
Condé,  chef  des  Huguenots,  qui  ne  demandoient  que  l'exercice  de  leur  reli- 
gion —  obéir  au  Roy  et  poser  les  armes  .  .  .  Estant  retourné  vers  le  Duc  Jean 
Guillaume  et  luy  ayant  fait  entendre  ce  que  dessus,  il  fit  appeler  tous  ses 
Colonels  Capitaines,  et  se  mit  en  grande  colère,  disant  qu'il  se  plaignoit 
grandement  du  Roy  —  que  c'estoit  luy  faire  un  deshonneur  de  l'avoir  amené 
si  avant  dedans  la  France  —  sans  la  délivrer  de  l'oppression  des  Huguenots. 
—  Que  pour  le  regard  du  Duc  Jean  Casimir,  son  beau-frere  (qui  avoit  amené 
aux  Huguenots  les  auxiliaires  allemands),  encore  qu'il  eust  espousé  sa  sœur, 
fille  de  l'Electeur  Palatin,  il  avoit  bonne  espérance  que  s'ils  se  fussent  ren- 
contrez au  combat,  il  luy  eust  fait  connoistre  qu'il  estoit  plus  juste  de  com- 
battre pour  la  bonne  cause  du  Roy,  que  pour  la  mauvaise  de  ses  sujets  .  .  . 
11  s'accorda  à  la  fin  à  tout  ce  que  je  luy  proposay;  et  aussitost  qu'il  auroit 
fait  la  monstre,  de  faire  prendre  à  ses  hommes  le  chemin  de  la  Picardie,  et 
luy  de  s'en  venir  à  la  Cour,  où  il  fut  fort  bien  reçu.  —  L'on  luy  monstra  de 
n'avoir  aucune  défiance  de  ses  troupes  —  encore  que  Ion  eust  au  Conseil  une 
merveilleuse  défiance  des  Ducs  Casimir  et  Jean  Guillaume,  beaux-freres,  tous 
deux  allemands  et  puisnez  de  leurs  maisons,  pauvres  et  grandement  armez 
pour  entreprendre  contre  l'Estat,  comme  ils  en  avoient  beau-jeu  par  nos 
divisions,  bien  qu'ils  ne  s'accordassent,  pour  rendre  les  Huguenots  plus  forts 
que  les  Catholiques.  Aussi  la  Religion  de  ces  deux  estoit  différente  (encore 
qu'ils  s'appellent  tous  Protestans),  car  le  Duc  Jean  Guillaume  estoit  de  la 
confession  d'Augsbourg,  et  le  Duc  Jean  Casimir  de  celle  de  Calvin  et  de 
Bèze,  où  la  différence  n'est  guère  moindre  qu'entre  les  Catholiques  et  les 
Huguenots. 

1.  Meiirisse^  p.  3i5  :  D'Ausance  fut  demis  de  sa  charge  et  renvoyé  chez 
luy  —  et  le  sieur  de  Thevalle,  neveu  du  mareschal  de  Vieilleville,  luy  succéda 
en  la  charge  de  Lieutenant  au  Gouvernement  etc. 

2.  Meurisse^  1.  c.  L'année  i568  ne  fut  point  icy  fort  favorable  aux  Reli- 
gionnaires,  parce  qu'ils  furent  privez  d'une  bonne  partie  de  leurs  supports  .  .  . 
Tous  les  Gentilshommes,  les  Capitaines,  les  autres  Officiers  et  les  soldats  de 
la  Religion  prétendue  sortirent  de  la  ville  ...  et  leurs  charges  et  leurs  places 
furent  données  à  de  nouvelles  compagnies,  dont  tous  les  Officiers  et  tous  les 
soldats  estoient  catholiques.  Vray  est  qu'à  la  chaude  et  au  commencement  de 
ce  changement  il  y  eut  un  Ministre  nommé  Candole  traicté  d'une  façon  que 
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minilire,  allant  à  Strasbourg,  l'emmenèrent  prilbnnier  à  Mets 
luy  impofans  qu'il  f'en  alloit  en  Alemagne  pour  y  pratiquer 
contre  le  Roy;  &  finalement  l'ayans  tiré  de  nuid  hors  la  ville,  le 
tuèrent  trefcruellement,  puis  le  jetterent  dedans  le  ruifleau  de 
Valliere  '  \  le  corps  duquel  y  eftant  le  lendemain  trouvé  par  ceux 
de  la  religion,  on  fit  bien  femblant  d'en  vouloir  faire  juflice,  mais 
autre  chofe  ne  f 'en  fuivit  en  effect. 

Voilà    comme  paflerent    les   atfaires  à  Mets  durant  la  féconde 
guerre  civile  commencée  à  la  fin  de  Septembre   1567,  &  terminée 
par  une  paix  à  la  fin  de  Mars   i368%  laquelle  toutesfois  ne  dura 
que  jufques  au  mois  d'Aouft.  Et  par  ainfi  fut  cefle  année  plus  fan-   D'Aumale 
glante  que  toutes   les  autres,  durant  laquelle  le  Duc  d'Aiimale      à  Met^ 
ayant  efté  envoyé  pour  empefcher  le  fecours  des  Alemans,  vint  a  Saveme. 
aulfi  au  pays  Melîin,  où  furent  faits  plufieurs  grands  degafts  fur 
462  ceux  de  la  religion,  jufques  à  ruiner  leur  temple  bafti  au  village 
de  Scey^,  pour  les  villages  du  vau  de  Mets.  Alors  auffi  le  capi- 

je  ne  puis  approuver.  Les  capitaines  La  Rotte  et  Missart  faisant  tous  les 
jours  des  courses  dans  le  pays,  pour  empescher  que  les  adversaires  n'y  fissent 
aucunes  entreprises,  trouvèrent  ce  compagnon  qui  tiroit  du  coste'  de  Stras- 
bourg; et  parce  que  vraysemblablement  ils  avoient  descouvert  qu'il  alloit  en 
Allemagne,  pour  y  monopoler  contre  le  Roy,  ils  l'amenèrent  prisonnier  à 
Metz,  d'où  ayant  esté  tiré  la  nuict,  il  fut  trouvé  mort  dans  le  ruisseau  de 
Vallieres,  etc.  —  Comp.  Hist.  des  MiXi-tyrs,  p.  834b  :  Plusieurs  furent  tuez  avant 
et  depuis  les  massacres  en  France  (c'est-à-dire  la  St-Barthelemy)  entre  les- 
quels je  me  souviens  de  Magdelon  de  Candoles^  provençal,  docte  personnage, 
qui  voyageant  pour  afaires  nécessaires,  fut  sur  le  chemin  d'entre  Metz  et 
Strasbourg  rencontré  par  les  argoulets  des  capitaines  de  la  Route  et  Missart 
et  amené  à  Metz,  durant  la  seconde  guerre  civile,  puis  tost  après  tiré  de  nuict 
hors,  cruellement  massacré,  puis  son  corps  jette  dans  un  ruisseau,  etc.  — 
Voy.  aussi  la  France  prot.^  2"  éd.,  Ill,  693. 

I.  Vallieres,  ruisseau  qui,  après  avoir  traversé  le  village  du  même  nom,  à 
3  kil.  de  Metz,  se  jette  dans  la  Seille  et  la  Moselle  au-dessous  de  Metz. 

-1.  Le  traité  de  paix  de  Lon  g  jumeau,  20  mars  i568,  et  édit  de  pacification 
donné  à  Paris,  23  mars  i568.  France  prot.,  Supplém.,  p.  83.  De  Thou,  IV, 
54  s.  Delaborde,  Coligny,  II,  539;  III,  i.  {Goulard)  Hist.  des  choses  mém., 
p.  33i . 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  457.  Meurisse,  p.  320  :  Sur  la  fin  de  l'année  i568 
Monsieur  d'Aumale  estant  arrivé  sur  ceste  frontière,  avec  10,000  hommes  de 
pied  et  1000  chevaux,  pour  s'opposer  au  secours  que  les  Allemands  envoyoient 
en  France  à  ceux  de  la  Religion  prétendue,  il  envoya  prier  les  Chanoines  de 
Metz  de  l'assister  de  quelque  somme  de  deniers,  pour  le  service  de  l'Eglise 
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taine  la  Coche,  qui  avoit  fi  bien  fait  es  premières  guerres  civiles  à 
Grenoble  eftant  palTé  par  la  Savoye  avec  quelque  troupes  de  gens 
de  pied,  ie  cuidant  joindre  aux  forces  qui  fe  preparoient  en  Ale- 
magne  pour  le  fecours  de  la  religion,  fut  deftait  par  Aiimale  près 
de  Saverne,  le  douziefme  de  Novembre;  en  laquelle  deffaite  eftant 
pris  avec  Mijchailon,  fon  enfeigne,  ils  furent  finalement  amenés 
à  Mets,  le  cinquiefme  de  Janvier  lôbg,  &  gardés  jufques  à  ce 
qu'eftans  tirés  de  nui6t  par  quelques  uns  de  la  garnifon,  difans 
qu'ils  avoient  charge  de  les  mener  à  la  Cour,  ils  furent  trefin- 
dignement  maffacrés  à  coups  de  poignard. 
Le  Roi  Le  vingttroifiefme  de  Février  audit  an,  le  Roy  vint  en  perfonne 
à  Metj.  ^  Mets',  ayant  auparavant  Tevale  donné  ordre  avec  le  Cai^dinal 
que  le  temple  de  ceux  de  la  religion  fuft  fermé,  promettant  toutes- 
fois  qu'incontinent  après  le  département  du  Roy,  toutes  chofes 
feroient  remifes  en  leur  eftat.  Mais  toft  après,  à  la  folicitation  du 
Cardinal,  fut  prefentée  au  Roy  une  requefte  au  nom  de  tous  ceux 
de  l'Eglife  Romaine ,  donnans  à  entendre,  comme  le  feu  Roy 
Henry,  fon  père,  prenant  la  ville  en  fa  protection,  avoit  promis  de 
les  entretenir  au  mefme  eftat  qu'il  les  avoit  trouvés,  &  que  ce 
neantmoins  quelques  uns  infedés  d'herefte,  avoient  impetré 
durant  fa  minorité  quelque  congé  d'exercer  leur  religion  au  grand 
préjudice  de  la  foy  &  religion  Ghreftienne,  &  grand  dommage  de 
la  ville  &  du  fervice  de  fa  majefté,  laquelle  permiiïion  ils  reque- 


et  du  Roy  :  qui,  après  qu'ils  se  furent  excusez  sur  les  sommes  notables  qu'ils 
avoient  esté  contraints  de  tirer  pour  le  Mareschal  de  Vieilleville,  pour  le  sieur 
de  Thevale,  pour  la  garnison  et  pour  le  Cardinal  de  Lorraine,  ils  ne  laissèrent 
pas  de  luy  prester  encore  looo  escus,  qui  puis  après  leur  furent  rendus.  Ce 
Prince  fit  tout  plein  de  beaux  exploits  contre  les  adversaires,  aux  environs  de 
Metz.  Il  arresta  le  secours  des  Allemands,  deffit  les  trouppes  que  le  capitaine 
la  Coche  (ci-dessus,  p.  2  58,  268,  280,  284,  3o8,  etc.)  menoit,  pour  se  joindre 
à  celles  d'Allemagne,  auprès  de  Saverne,  le  12  de  Novembre.  Et  en  ceste 
deffaite  le  mesme  Capitaine  la  Coche  fut  pris  prisonnier  avec  son  Enseigne 
et  furent  amenez  tous  deux  à  Metz,  où  quelque  temps  après  il  leur  en  cousta 
la  vie.  Il  ruina  aussi  quelques  temples  que  les  hérétiques  avoient  bastis  dans 
le  pays  Messin  ;  entre  autres  celuy  du  village  de  Scey.  Et,  à  son  imitation,  le 
Sieur  de  Tallange  de  Vry  ruina  aussi  celuy  que  les  mesmes  hérétiques 
avoient  fait  bastir  à  Vry  (à  i  5  kil.  de  Metz),  et  fit  brusler  la  chaire  du  Ministre 
au  milieu  du  village. 

1.   Il  y  demeura  jusqu'au  12  avril.  Meiirisse^  p.  322. 
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roient  eftre  abolie.  Gefte  requefte  fut  prefentée  par  le  Cardinal  de 
Guije\  devenu  Evefque  ipirituel  de  Mets  au  lieu  de  Peguillon, 
comme  d'un  commun  confentement  du  maiftre  Efchevin,  de  tout 
le  confeil  des  treize,  &  en  gênerai  des  trois  eflats  de  la  ville.  Ce 
qu'ayans  entendu  ceux  de  la  religion  entre  lefquels  y  en  avoit  du 
confeil  des  treize,  ils  defadvouerent  leurs  compagnons,  avec  grandes 
plaintes  &  doléances  contre  iceux,  &  prefenterent  ceux  de  la  reli- 
gion leur  requefte  au  contraire.  Mais  au  lieu  d'en  avoir  refponfe, 
ils  furent  moqués  &  brocardés  par  les  courtifans,  de  forte  que  dès 
4^3  lors  ils  commencèrent  à  prévoir  quelque  plus  rude  tempefte.  Ce 
neantmoins  aucun  d'eux  ne  bougea  de  la  ville,  non  pas  mefmes 
les  miniftres  fe  tenans  toutesfois  clos  &  couverts. 

La  première  efmeute-  ouverte  qui  fe  dreflTa  contre  eux  fut  à  Emeutes. 
l'occafion  que  à  l'enterrement  d'un  certain  courtifan  un  pauvre 
garfon  courroyeur,  befognant  en  un  grenier,  fit  cheoir  une  petite 
pierre  fur  la  troupe  de  ceux  qui  palfoient,  dont  il  cuida  advenir 
grand  efclandre,  f'eftant  fauve  ce  garfon  par  defllis  les  toits.  Mais 
Dieu  voulut  que  les  plus  fages  appaiferent  le  tout. 

La  féconde  fut  bien  d'une  autre  façon  -\  Car  le  troiiiefme  d'Avril 
ayant  le  Cardinal  fait  un  fermon  au  grand  temple,  à  une  heure 
après  midi,  durant  lequel  il  y  eut  une  groffe  chauvefouris  qui  ne 
ceffa  de  voltiger  tout  alentour  du  temple  &  du  peuple  (ce  qui  fit 
efmerveiller  plufieurs  &  dire  que  quelques  mauvaifes  nouvelles 
eftoient  par  les  champs)  advint  fur  les  unze  heures  de  nuicl,  que 
le  fieur  de  Loffes,  venant  en  porte,  apporta  nouvelles  de  la  bataille 
perdue  à  BaJJac,  en  Xaintonge,  par  le  Prince,  en  laquelle  luy- 
mefme  avoit  efté  tué-^;  lefquelles  entendues,  le  Roy  fe  levant  de 

1 .  Louis  de  Lorraine.,  frère  du  duc  de  Lorraine  ;  il  fut  d'abord  archevêque 
de  Sens  et  nommé  ensuite  cardinal  de  Guise,  évêque  de  Metz,  après  François 
de  Beauquerre,  mort  en  iSyS. 

2.  Meurisse.,  p.  327. 

3.  Ibid.,  328. 

4.  Voy.  vol.  II,  229.  Bjssac,  ancienne  abbaye  et  village  à  peu  de  distance 
de  Jarnac,  en  Saintonge  (Charente),  et  à  12  kil.  de  Cognac^  sur  la  Charente.  La 
bataille,  que  le  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III)  gagna  contre  l'amiral,  se  livra 
à  I  kil.  de  Bassac,  sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau,  derrière  lequel  l'armée 
protestante  était  rangée.  Condé,  déjà  grièvement  blessé  et  tombé  du  cheval, 
fut  obligé  de  se  rendre  et  lâchement  tué  par  Montesquieu.  La  Noue  et  La 
Loue  furent  aussi  fait  prisonniers  dans  cette  malheureuse  bataille. 
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fon  lid  manda  environ  minuict  que  la  grofle  cloche,  appelée  «/a 
Muten  ',  fonnaft  en  ligne  de  victoire.  Toute  la  ville  fut  merveil- 
leufement  efmeue  à  ce  fon,  crians  ceux  de  la  religion  Romaine 
que  c'eftoit  fait  des  Huguenots  qu'ils  appellent,  &  ceux  de  la  reli- 
gion n'attendans  que  le  mort.  Et  de  faid,  combien  que  la  nuid 
il  ne  fe  fift  autre  defordre  que  de  menaces,  le  lendemain  matin, 
quatriefme  dudit  mois,  après  une  proceffion  folennelle,  ayant 
recommencé  la  cloche  à  fonner  fur  le  midi,  les  pages  &  laquais 
avec  toute  forte  de  menu  peuple,  fe  ruèrent  dans  le  temple  de 
ceux  de  la  religion,  avec  telle  furie  qu'ils  le  démolirent  entière- 
ment-, &  par  rifée  portans  en  leurs  mains  les  fachets  de  la  colede 
des  pauvres,  alloient  difans  par  les  rues.  N'oubliés  par  les  porques. 
Ce  neantmoins  il  n'y  euft  point  de  fang  refpandu,  ni  grand  excès 
commis  es  perfonnes,  horfmis  que  un  pauvre  favetier,  aperceu 
comme  il  regardoit  de  loin  cefte  ruine  en  gemiffant,  fut  auffitod 
pris  à  la  courfe  &  affommé  dans  la  rivière  de  Salle  '\  près  les  4*H 
moulins. 

Il  y  euft  audi  un  nommé  George,  mufnier  de  la  haute  Salles, 
qui  fut  en  grand  danger  d'eftre  jette  dans  la  Mezelle  ■'.  Mais  le 
Cieurde  Tevale^^  y  eftant furvenu  le  garantit, comme auiïi  l^ielleville 
ayant  trouvé  un  bourgeois  nommé  Nicolas  le  Vie ,  qu'on  batoit 
outrageufement  dans  le  grand  temple,  pour  le  contraindre  de 
fagenouiller  devant  une  image,  le  fauva  d'entre  les  mains  du 
peuple;  &  courant  au  Roy  de  ce  pas,  auquel  il  remonftra  ce  qui 
pouvoit  advenir  d'un  tel  defordre  fil  n'y  eftoit  promptement 
remédié,  fit  tant  qu'il  fut  quant  &  quant  défendu  à  fon  de  trompe 
fous  peine  de  la  vie  de  faire  aucun  mal  ni  deiplailir  à  ceux  de  la  reli- 
gion, en  leurs  perfonnes  ni  en  leurs  biens,  lefquels  par  ce  moyen 

1 .  La  Mute  :  cette  belle  cloche  qu'on  ne  sonne  jamais  qu'à  de  grandes 
occasions  et  à  des  cérémonies  extraordinaires.  Meiirisse.  Elle  fut  fondue  en 
1427  et  plusieurs  fois  refondue  depuis,  et  pèse  i3,ooo  kilogr.  Le  nom  paraît 
assez  singulier  pour  une  cloche  :  mu  ou  mut,  mutus,  muet.  Peut-être  ce  nom 
était-il  une  allusion  à  ce  qu'elle  ne  se  faisait  entendre  que  rarement. 

2.  En  moins  de  trois  heures.  Meurisse,  p.  33o. 

3.  La  Seille. 

4.  Le  pont  de  la  Haute-Seille,  où  le  fleuve  entre  dans  la  ville. 

5.  La  Moselle. 

6.  Thevalle^  neveu  du  maréchal  de  Vieilleville  et  son  lieutenant  au  gou- 
vernement. Voy.  vol.  I,  304. 
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furent  prefervés  d'une  deftru6tion  toute  prefente.  Mais  quant  aux 
miniftres,  ayans  efté  defcouverts,  ils  furent  encores  en  plus  grand 
danger,  &  ne  faut  douter  qu'ils  neuffent  eflé  maffacrés  à  cer- 
taine heure  affignée,  fils  ne  fulfent  fortis  par  les  grilles  de  Ru- 
mont  '  par  le  moyen  des  iieurs  tVe    J^ielleptlle  Si  Tevale,  qui  en 


I.  Aleurisse,  p.  33 1  :  par  les  grilles  du  Reimport  (où  la  Moselle  sort  de  la 
ville).  —  Meurisse^  33 1,  assigne  à  cet  Edit  la  date  du  6  avril  :  Le  Mercredy, 
sixiesme  du  mesme  mois  d'Avril,  le  Roy  fit  publier  cet  Edit  :  «  Charles,  par 
la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, Salut.  Comme  nostre  intention  ait  tousjours  este',  et  soit  encor  de 
présent,  d'entretenir  et  conserver  la  ville  de  Metz  et  pays  Messin,  manants  et 
habitants  desdits  ville  et  pays  (à  la  protection  desquels  nous  avons  succédé 
après  le  deceds  de  deffunt  nostre  très-cher  et  tres-honoré  Seigneur  et  Père, 
que  Dieu  absolve)  aux  mesmes  estât  et  libertez  qu'ils  estoient  lors  que  ledit 
deffunt,  nostre  Père,  les  receut  en  sa  protection,  et  spécialement  pour  le 
regard  de  la  Religion  :  Scavoir  faisons  que  nous  désirants  continuer  toutes 
choses  en  Testât  quelles  estoient  lorsque  nostredit  feu  Seigneur  et  Père  receut 
lesdits  ville  et  pays  en  sa  protection  :  considérants  qu'il  n'y  avoit  autre  exer- 
cice de  Religion  que  de  la  Catholique,  et  que  l'altération  et  changement 
depuis  advenus  ont  esté  par  la  malice  du  temps  et  durant  nostre  minorité  ; 
voulans  à  cela  pourveoir  et  remettre  le  tout  à  son  premier  estât,  avons  dit  et 
déclaré,  disons  et  déclarons  par  ces  Présentes,  que  nostre  intention  est  que 
esdits  ville  et  pays  n'y  ait  autre  exercice  de  Religion  que  de  la  Catholique, 
sans  qu'il  soit  loisible  ne  permis  à  aucuns  habitants  desdits  ville  et  pays, 
compris  en  ladite  protection,  faire  autre  exercice,  ny  entretenir  escholes  à 
l'instruction  de  leurs  enfants.  Ce  que  de  tant  que  nons  avous  sur  eux  et 
chacun  d'eux  pouvoir  et  authorité,  nous  leur  deffendons  par  ces  dites  Pré- 
sentes, par  lesquelles  nous  donnons  en  mandement  à  nostre  très-cher  et 
aimé  cousin,  le  Sieur  de  Vieilleville,  Comte  de  Durestal,  Mareschal  de  France, 
Gouverneur  et  nostre  Lieutenant  gênerai  esdits  ville  de  Metz  et  pays  Messin, 
ou  à  celuy  qui  commande  en  son  absence,  et  au  Président  par  nous  commis 
en  ladite  ville,  que  nos  présents  vouloir  et  intention  ils  fassent  entendre  et 
garder  par  tous  les  lieux  et  endroits  des  dits  ville  et  pays  de  ladite  protection, 
les  faisant  bien  et  diligemment  observer  de  point  en  point,  selon  nostre  inten- 
tion, sans  les  enfraindre,  et  procéder  contre  les  infracteurs  par  les  peines  qui 
y  eschoiront,  et  que  le  cas  le  requerra.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  En  tesmoin 
de  quoy  nous  avons  fait  nostre  seel  à  cesdites  Présentes.  Donné  à  Metz,  le 
6'  jour  d'Avril,  l'an  de  grâce  iSôg,  et  de  nostre  règne  le  neufiesme.  Ainsi 
signé  sur  le  reply  :  Par  le  Roy  en  son  Conseil,  De  l'Aubespine,  et  seellé  du 
grand  seel  de  cire  jaune  sur  double  queue,  v 

Cest  Edit  fut  publié  dès  le  lendemain,  comme  il  appert  par  cest  acte.  Et  la 
publication  s'en  fit  mesme  hautement,  solennellement  et  à  son  trompe.  «Le 
Jeudy,  septiesme  dudit  mois  d'Avril  i56(),  lesdites  lettres  de  déclaration  ont 
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cela  fe  monftrerent  treshumains.  Mais  le  mal  fut  en  ce  qu'eftans 
fortis  ils  ne  trouvèrent  aucune  conduite,  tellement  que  cheminans 
par  les  ténèbres  de  la  nuict,  ils  furent  en  merveilleufe  peine,  en 
laquelle  toutesfois  Dieu  leur  afîifta  tellement,  qu'ils  arrivèrent 
fains  &  faufs  jufquesà  Heidelberg,  ville  principale  du  Palatinat, 
delà  le  Rhin. 
Le  roi  Le  Samedi,  neufiefme  Jour  d'Avril,  le  Roy  fit  publier  un  Edid, 

l'ixercice  P^^'^  lequel  il  declaroit  qu'en  faifant  droiét  fur  l'une  &  l'autre 
dii  culte  requefte  prefentée  par  les  Catholiques  &  les  prétendus  reformés, 
réformé.  ^  voulant  maintenir  toutes  chofes  au  mefme  eftat  qu'elles  eftoient 
lors  que  le  feu  Roy  Henry,  fon  feigneur  &  père,  print  ladite  ville 
&  cité  en  fa  protection,  il  vouloit  &  commandoit  qu'il  n'y  eut 
exercice  quelconque  en  ladite  ville  &  pays  Meffin,  d'autre  religion 
que  Catholique  Romaine,  attendu  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre 
au  jour  de  ladite  prinfe;  faifant  defenfe  à  tous  de  n'en  faire  autre 
pourl'advenir,  &  donnant  commandement  à  tousfes  lieutenans  & 
autres  officiers  d'y  tenir  la  main  exactement,  pource  que  tel  eftoit 
fon  bon  plaifir.  Et  afin  d'ofter  toute  excufe  d'ignorance  à  ceux  de 
la  religion,  l'Edid  fut  mis  es  mains  dudit  fieur  de  ViellevilU,  465 
pour  le  dénoncer  à  tout  le  peuple  d'une  &  d'autre  religion,  lequel 
pour  ceft  effec^  ayant  affigné  toute  la  bourgeoifie  en  fon  logis  à 
certaine  heure  en  la  prefence  de  la  juftice  de  la  ville,  en  fit  faire 
ledure  avec  injonction  au  greffier  de  la  ville  d'en  faire  regiftre 
pour  le  faire  obferver  de  poinct  en  poinct,  plufieurs  de  ceux  de  la 

esté  leues  et  publiées  par  moy  soubsigné  Greffier  de  l'audiance  de  Monsieur 
le  Président  de  Metz,  au  logis  de  mondit  Sieur  le  Mareschal,  et  par  son  com- 
mandement, présents  Monsieur  de  Thevalle,  Lieutenant  gênerai  du  Roy  en 
l'absence  de  mondit  Sieur  le  Mareschal,  et  mondit  Sieur  le  Président,  le  Sieur 
Mathelin  le  Febvre,  Maistre  Eschevin  de  ladite  ville  de  Metz,  accompagné 
des  Sieurs  de  son  Conseil  et  Treizes  de  la  Justice  présents,  et  en  présence  de 
plusieurs  habitants  de  ladite  Ville,  tant  de  l'une  que  de  l'autre  Religion,  pour 
ce  mandez  au  logis.  Et  le  mesme  jour  ont  esté  leues  et  publiées  en  la  Chambre 
desdits  Sieurs  Treizes,  où  assistoient  mondit  Sieur  le  Président,  ledit  Sieur 
Maistre  Eschevin,  Sieurs  de  son  Conseil  et  Treizes  de  la  Justice  :  et  a  esté 
ordonné  qu'elles  seroient  enregistrées  au  Gref  de  mondit  Sieur  le  Président, 
ensemble  au  Gref  de  la  Ville,  et  qu'elles  seront  publiées  par  les  places,  lieux 
publics  et  carrefours  de  ladite  Ville  accoustumez  à  faire  cris.  Et  à  ceste  fin 
ont  esté  baillées  à  Roch  Balthazar,  Escuyer  Lieutenant  de  Monsieur  le 
Prévost  de  l'hostel,  qui  a  fait  faire  ladite  publication  esdites  places,  l'an  et 
jour  que  dessus.  « 
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religion  gemiffans  en  leurs  cœurs,  &  difans  que  le  Roy  Henry, 
l'an  i552,  &  le  dixiefme  d'Avril,  les  avoit  mis  en  fervitude  cor- 
porelle, &  le  Roy  Charles,  fon  fils,  les  mettoit  en  fervitude 
fpirituelle,   le  neufiefme  d'Avril  lôCig,  vigile  de  Pafques. 

Ce  fait,  à  favoir  le  douziefme  d'Avril,  le  Ro}^  partit  de  Mets 
pour  retourner  en  France,  &  pource  que  Vielleville  le  fui  voit, 
ceux  de  la  Religion  envoyèrent  après  pour  le  fupplier  de  faire 
tant  fil  efloit  poffible  envers  le  Roy,  que  ceft  Edicl  fut  modéré. 
Mais  Vielleville  leur  fit  refponfe,  qu'ils  ne  fe  pou  voient  plaindre, 
attendu  qu'eux  mefmes  avoient  figné  de  leurs  mains  une  promeffe 
de  faire  ceffer  les  prefches  quand  il  plairoit  au  R03'  le  leur  com- 
mander; ce  qui  eftoit  bien  vray,  mais  il  devoit  adjoufter  que  leur 
faifant  faire  &  ligner  celle  promeffe,  il  leur  avoit  juré  que  ce 
n'eftoit  que  pour  contenter  ceux  de  la  religion  Romaine,  &  qu'il 
n'en  feroit  jamais  parlé.  Bref,  tout  ce  qu'ils  peurent  obtenir  fut 
qu'il  leur  dit,  qu'il  y  avoit  un  Miiiiftre  à  Courcelle  Jur  Nieds'^ 
nommé  maiftre  Nicole'-^  qu'on  fouffriroit  y  refider,  pourveu  que 
fous  peine  de  la  vie,  il  ne  fift  prefche  ni  Cène,  ains  feulement  les 
Baptefmes  &  les  mariages,  fans  y  admettre  toutesfois  plus  de  fix 

1.  Courcelles-sitr-Nied.,  village  à  4  kil.  sud-ouest  de  Range  et  à  i3  kil.  de 
Metz. 

2.  Nicolas  François  avait  été  primitivement  prêtre  du  côté  lorrain  de  la 
vallée  de  la  Lièpvre  ou  de  Ste-Marie-aux-Mines;  en  i56o  environ  il  quitta  le 
papisme  pour  embrasser  le  luthéranisme.  Il  faisait  des  sermons  à  l'église  du 
Pré,  dans  lesquels  il  critiquait  vivement  les  ministres  français,  c'est-à-dire 
calvinistes,  et  tournait  surtout  leur  discipline  en  ridicule  et  «  calomniait 
l'Eglise».  Le  ministre  Jean  Figon,  de  Ste-Marie-aux-Mines,  avertit  les  frères 
de  l'Eglise  française  de  Strasbourg  de  ces  menées.  Deux  délégués,  Zanchi  et 
Garnier,  furent  chargés  de  procéder  à  une  enquête.  Ils  réunirent  un  grand 
Consistoire  qui  jugea  que  l'on  devait  forcer  Nicolas  de  changer  de  ton, 
ou  qu'on  devait  le  faire  taire,  comme  n'étant  pas  prédicateur  attitré,  mais 
intérimaire  seulement.  Une  lettre  de  Holbrac  à  Calvin,  du  28  juillet  i562 
[Opp.  Calv..,  XIX,  491),  annonce  que  Nicolas  François  fut  installé  à  Ste-Marie 
à  la  place  de  Figon  comme  pasteur,  à  la  condition  qu'il  s'engagerait  par 
serment  à  observer  certains  articles  dressés  par  Pierre  de  Cologne.  Il  paraît 
avoir  soulevé  des  difficultés,  qui  aboutirent  cependant  à  un  compromis.  En 
i566  il  quitta  le  ministère  pour  se  rendre  auprès  du  sieur  de  Clervant. 
[Mûhlenbeck^  Histoire  de  l'église  de  Ste-Marie-aux-Mines.,  p.  160,  167  s.) 
On  le  retrouve  ensuite  pasteur  à  Courcelles  et  enfin  à  Burtoncourt  (à  9  kil. 
de  Vigy  et  à  23  kil.  de  Metz),  jusqu'en  i  579.  (O.  Ctivier,  La  persécution  de 
l'église  de  Met^^  p.  1  5.) 
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perlbnnes.  Cela  fut  depuis  déclaré  par  Tevale  audit  Nicole,  & 
falut  que  ceux  de  la  Religion  f'en  contentalTent,  nonobflant  la 
longueur  du  chemin,  le  temps  falcheux  de  l'hiver,  &  le  déborde- 
ment de  la  rivière  de  Nieds,  par  delà  laquelle  eft  allîs  le  village, 
de  forte  que  plufieurs  enfans  en  font  morts,  &  mefmes  quelques 
uns  y  ont  efté  noyés  avec  leurs  parens.  Qui  plus  ell,  il  leur  fut 
défendu  de  falTembler  en  façon  quelconque  pour  invoquer  Dieu, 
&  d'avoir  maiftres  ou  maiftreffes  d'écoles  pour  inflruire  leurs 
enfans,  le  tout  avec  telle  rigueur  que  quelques  femmes  mefmes 
furent  à  celle  occafîon  mifes  en  prifon  &  chalfées  hors  la  ville,  466 
avec  defenfes  de  par  Viart,  Prefident,  à  certains  maiftres  d'efcole, 
de  plus  enfeigner  la  jeunelTe  ni  prendre  efcoliers  en  penlîon,  fous 
peine  de  la  vie.  Entre  lefquels  un  nommé  Didier  Haubriat,  aagé 
de  feptante  ans,  enquis  de  quel  meftier  il  avoit  efté  auparavant, 
refpondit  du  meftier  de  preftre,  monfieur  à  parler  par  révérence; 
ce  que  le  Prefident  feignit  n'avoir  entendu,  defchargeant  fa  colère 
fur  quelques  autres  qui  avoient  aulïi  efté  de  meftier,  aufquels  il 
commanda  de  f'y  remettre  fous  peine  de  la  vie.  Brief,  ce  Prefi- 
dent fe  monftra  tellement  animé  contre  ceux  de  la  religion,  que 
f'eftant  trouvé  un  pauvre  oyfeau,  qu'on  appelle  un  geay,  auquel 
on  avoit  appris  à  dire  li  de  la  melle,  il  ordonna  que  l'exécuteur 
de  la  haute  juftice  tordroit  le  col  en  plein  public  à  ceft  oyfeau,  & 
le  jetteroit  en  Tair  pour  un  tel  blafpheme.  Ce  qu'ayant  quelcun  en- 
tendu, l'oifeau  fut  tranfporté  fecretement  en  une  autre  maifon,  en 
laquelle  on  luy  apprint  de  dire,  j'en  appelle,  ce  qui  tourna  finale- 
ment en  grande  rifée  contre  le  Prefident.  Mais  fi  falut  il,  que  le 
maiftre  f 'enfuit  à  faute  de  reprefenter  l'oifeau. 
Pierre  II  ne  fera  icy  hors  de  propos  de  parler  de  la  fimplicité  &  inte- 
Cartelle.  gj,j^^  j'^^j-,  nommé  Pierre  Cartelle ,  cordonnier,  &  Picard  de 
nation ,  lequel  ayant  efté  furpris  comme  il  prioit  Dieu  avec 
quelques  fiens  voifins,  mis  prifonnier  &  depuis  amené  au  Prefi- 
dent, pour  eftre  examiné,  ainfi  comme  le  Prefident  luy  dit:  Venés 
ça,  ce  bon  homme  ne  faillit  de  fe  venir  affeoir  près  de  luy,  difant: 
&  bien,  Monfieur,  je  m'alTerray,  puis  qu'il  vous  plaift.  De  quoy 
eftant  repris  &  luy  ayant  le  Prefident  demandé  fon  nom,  fon  aage, 
fon  meftier,  fon  païs,  &  depuis  quel  temps  il  eftoit  venu  à  Mets 
&  pourquoy,  il  luy  fit  infinis  contes  en  pareille  fimplicité,  &  fina- 
lement enquis  pourquoy   il    eftoit  prifonnier:   Je  ne  fay,  dit-il, 
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mais  j'ay  efté  pris  en  priant  Dieu.  Sur  quoy  le  Prefident  luy  ayant 
dit,  que  c'eftoii  pour  cela:  Ha  (dit-il)  monfieur,  c'eft  à  faire'aux 
mefchans  à  défendre  de  prier  Dieu,  ne  le  faites  pas;  de  quoy  le 
Prefident  irrité,  difant  qu'il  le  faloit  chafler  comme  eflranger  : 
Monfieur  (dit-il)  j'eftois  en  cefte  ville  plus  de  dix  ans  devant  que  le 
Roy  la  prinfl  ;  &.  fil  faloit  chalfer  tous  les  eftrangers,  vous  en 
467  fortiriés  auffi.  Bref,  fur  cela  il  fut  renvoyé  en  prifon,  &  falut  qu'il 
payaft  une  bonne  amende  avec  defenfe  à  peine  de  la  vie,  de  ne 
retourner  plus  à  faire  de  mefme. 

Outre  ces  chofes,  ceux  de  la  religion  ayans  efté  privés  de  leur     Election 
exercice,   furent  auffi  expulfés  de  l'adminiftration  de  la  juftice,         ^.^-^ 
quand  le  temps  fut  venu  de  la  création  des  magiftrats  de  la  ville,   '"'^p'^^'"^'^*'- 
à  favoir  le  vingtquatriefme  jour  de  Juin  '.    Et  comme  ainfi  fut  que 
le  Dimanche  devant  l'élection  on  euft  acouftumé  de  convoquer  le 
peuple,  chacun  devant  fa  parroiffe  pour  donner  fa  voix,  la  forma- 
lité fut  bien  gardée,  mais  ce  ne  fut  que  par  contenance,  le  tout  y 
eftant  tellement  conduit,  que  outre  les  gens  du  tout  ignorans  de 
l'office  de  judicature  qui  y  furent  eftablis,  on  y  en  admit  un  notoi- 
rement diftamé,  pour  avoir  fervi  de  maquereau,  jufques  à  mener 
des  femmes  à  Rome. 

Au  mois  d'Odobre  i5(39,  l^s  nouvelles  de  la  bataille  de  Mon-     Bataille 
contour-,  perdue  par  ceux  de  la  religion,  furent  apportées  à  Mets,  ^^ 

aufquelles  on  adjouftoit  que  V Amiral  avoit  efté  fait  prifonnier,  ce   '  ^"'^^'^  ""' 
qui  enfla  tellement  le  cœur  à  ceux  de  la  religion  Romaine  qu'ils 
crioient  par  les  rues  que  c'eftoit  à  ce  coup  que  les  Huguenots 

1.  Meurisse  donne  une  autre  date,  p.  336  :  Le  temps  de  la  création  de  la 
Justice  estant  arrivé,  qui  fut  ceste  année  là  le  i3  de  juillet,  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  furent  exclus  de  la  magistrature;  et  il  n'y  en  eut  pas  un  seul 
qui  fut  admis  ny  à  aucune  charge  publique  de  la  ville,  ny  à  l'administration 
de  la  justice. 

2.  La  malheureuse  bataille  de  Moncontour  se  livra  le  3  octobre  iSdg.  Le 
mécontentement  de  son  armée,  qui  menaçait  l'amiral  Coligny  de  l'aban- 
donner, l'obligea  à  livrer  bataille,  avec  environ  i  5,ooo  soldats,  à  24,000  catho- 
liques commandés  par  le  duc  d'Anjou  sous  la  direction  du  maréchal 
de  Tavannes.  Coligny  lui-même  y  fut  grièvement  blessé  d'un  coup  de  pistolet 
à  la  figure  par  le  Rhingrave,  qu'il  eut  encore  la  force  d'étendre  raide  mort  à 
ses  pieds.  Voy.  Lanoiie,  Disc,  polit,  et  milit..  p.  81 S  s.  D'Aubigué,  Hist.  iiniv., 
1.  V,  ch.  17,  p.  432.  De  Thon,  IV,  224.  Delaborde.  G.  de  Coligny,  III.  i  52  s. 
(Goulard)  Hist.  des  cJwses  niémor.,  p.  SyS. 
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iroient  à  la  melie,  &;  fonna  tellement  à  branlle  cefle  groffe  cloche, 
dont  il  a  efté  parlé  cy  deffus,  que  f'eftant  fellée,  il  la  falut  refondre 
à  grands  frais  ;  fur  quoy  après  que  les  nouvelles  furent  venues 
que  V Admirai  n'eftoit  ni  mort  ni  prifonnier,  quelcun  ne  rencontra 
pas  mal,  difant  que  cefte  cloche  ne  reffembloit  pas  les  prefcheurs 
de  l'églife  Romaine,  veu  qu'elle  avoit  mieux  aimé  crever  que 
mentir. 
La  paix  Tel  elloit  Teftat  de  ceux  de  la  religion,  quand  les  nouvelles  de  la 
de  iSjn.  troifiefme  paix'  leur  furent  apportées,  au  mois  d'Aouft  1670,  qui 
leur  donna  grande  efperance  de  quelque  foulagement  ;  mais  cela 
ne  leur  dura  gueres,  ayant  entendu  toft  après  qu'il  n'eftoit  autre- 
ment fait  mention  d'eux  en  l'Edid-,  non  point  par  faute  de  ceux 
qui  f 'eftoient  trouvés  à  la  négociation  de  la  paix,  mais  d'autant, 
comme  leur  manda  VAjniral,  qu'eftant  faite  mention  d'eux, 
Vielleville,  qui  y  aiïiftoit,  répliqua  qu'ils  avoient  l'exercice  en  un 
village  à  deux  lieues  de  la  ville,  dont  ils  fe  contentoient^.  Ce 
neantmoins,  ils  ne  laifferent  d'envoyer  trois  députés  à  la  Cour,  468 
pour  faire  toutes  les  inftances  qu'il  feroit  poflible.  Mais  après 
avoir  effayé  tous  moyens  &  avoir  mefmes  employé  Madame 
de  Deuilli  t^  envers  le  iieur  de  Vielleville,  fon  père  &  les  Ambalïa- 
deurs  des  Princes  Alemans,  ils  ne  peurent  janiais  obtenir  autre 
refponfe,  fmon  qu'on  ne  vouloit  toucher  aucunement  à  l'eftat  de 

1.  La  paix  de  Saint-Gennain-en-Lare,  du  8  août  iSyo,  par  laquelle  la 
liberté'  du  culte  fut  accorde'e  aux  protestants  dans  tous  les  lieux  qu'ils  possé- 
daient, en  outre  dans  deux  villes  par  province  ;  ils  obtenaient  en  outre  droit 
égal  d'admission  aux  charges  publiques  et  la  permission  de  résider  dans  tout 
le  Royaume.  Les  villes  de  La  Rochelle,  La  Charité,  Cognac  et  Montauban 
devaient  leur  être  livrées  en  otage  pendant  deux  ans. 

2.  L'Edit  de  pacification^  également  daté  de  St-Germain-en-Laye  et  publié 
le  II  août.  Recueil  de  Fontanon,  t.  IV,  p.  3oo.  France  prot.,  LX,  p.  91. 
{Goiilard)  Hist.  des  choses  mémor.^  p.  409. 

3.  Mewisse,  p.  338. 

4.  François  de  Scepeaux  de  Vieilleville  laissa  deux  filles,  Marguerite  et 
Jeanne  de  Scepeaux,  laquelle  épousa  Orry  du  Chastellet,  baron  de  Dueilly  (ou 
Duily)  en  i556.  [Mém.  de  Vieilleville^  éd.  Michaud  et  Poujoulat,  1.  VI,  ch.  39, 
p.  2  38.  Comp.  Le  Laboureur,  Mém.  de  Castelnau,  II,  167.)  Ce  Monsieur 
de  Duilly  était  fils  unique  du  grand  sénéchal  de  Lorraine.  Le  clergé  adressa 
de  son  côté  une  lettre  au  roi,  le  6  octobre  iSyo,  pour  protester  contre  toute 
concession  qu'on  aurait  pu  être  disposé  à  faire  aux  protestants.  Voy.  Meu- 
risse,  p.  338,  qui  donne  aussi  les  réponses  obtenues. 
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la  ville  tel  qu'il  avoit  efté  dreffé  dernièrement,  mais  que  J^ielle- 
ville,  à  Ion  retour  à  Mets,  f'enquerroit  de  tout,  afin  qu'il  y  fuft 
pourveu  félon  fon  rapport. 

Entre  ces  entrefaites  Clire^ftofle  Lambleti,  curé  de  Sain6t  Livier,  Le  curé 
(lequel,  durant  l'eftat  florilTant  de  ceux  de  la  Religion,  avoit,  Lambleti. 
comme  plufieurs  autres  de  fon  eflat,  quitté  la  religion  Romaine,  & 
qui  f'eftoit  marié  à  la  vefve  d'un  notaire),  après  avoir  mangé  le 
bien  de  fa  femme  &  de  fes  pauvres  enfans  pupilles,  l'empoifonna 
&  auffi  toft  retourna  à  la  religion  Romaine,  avec  une  abjuration 
volontaire,  efcrite  &  fignée  de  fa  main,  le  vingttroifiefme  de  Mars, 
jour  de  Jeudi  abfolu'  (qu'on  appelle)  audit  an  lôyo,  dont  plu- 
fieurs de  l'eglife  Romaine  faifoient  grand  cas,  mais  ceux  de  la 
Religion  leur  difoient  qu'ils  n'avoient  rien  perdu,  ni  eux  rien 
gagné. 

Peu  après  le  retour  des  députés  envoyés  en  Cour,  revenant  j^^  ^.^,if(, 
Vielleville  en  fon  gouvernement,  ceux  de  la  Religion  allèrent  au    à  Metj 
devant  de  lu}^  jufques  à  Thoul  -  &  ne  cefTerent  ni  lors  ni  depuis   '"^'^'   ''' 
de  le  fupplier  en  toute  humilité  qu'il  eufl  pitié  d'eux,  mais  ils  ne 
peurent  jamais  obtenir  de  luy  autre  refponfe,  finon  après  beau- 
coup de  traverfes  qu'ils  le  vinffent  trouver  à  la  Cour  fils  vou- 
loient,  là  où  il  feroit  pour  eux  ce  qu'il  pourroit  ;  à  quoy  ils  ne 
faillirent.  Et  de  faid;,  après  beaucoup  de  peines,  f'eftant   Vielle- 
ville  retiré  en  fa  maifon  de  Duretal,  en  Anjou -^,  ils  obtindrent  le 
vingtiefme  d'Avril  iSyi  qu'ils  auroient  l'exercice  public  au  lieu  de 
Courcelle  en  toute  affeurance.  Mais  cela  eftant  rapporté  à  Viart-^^ 


1 .  Le  Jeudi  absolu^  c'était  ainsi  qu'on  désignait  le  Jeudi  saint,  absolutionis 
dies^  feria  quinta  ante  Pascha^  qua  pœnitentes  absolvi  solebant.  Du  Cange. 

2.  Les  Mémoires  de  Vieilleville  ne  donnent  aucun  renseignement  sur  ces 
faits. 

3.  Duretal,  petite  ville  (Maine-et-Loire).  Mém.  de  Vieilleville^  1.  IV,  ch.  26, 
p.  io5  :  Durestal,  ung  fort  chasteau  sur  le  Loir  (Anjou),  et  autant  seigneurial 
qte  tout  autre  scauroit  estre  en  France.  —  Ibid.  p.  i53  :  La  terrasse  n'a 
point  de  pareille  en  France,  au  jugement  mesme  du  Roy. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  461.  Jacques  Viart  avait  succédé  à  Séneton  dans  la 
charge  de  Président  ou  «d'Intendant  du  militaire,  justice,  police  et  finance», 
titre  qu'on  donna  plus  tard,  depuis  i663,  à  ce  fonctionnaire  dont  les  pou- 
voirs étaient  aussi  bien  militaires  que  civils  et  embrassaient  toutes  les  branches 
indiquées. 

III.  38 
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il  en  refula  l'exécution',  &  prolongea  ce  reffus  jufques  à  ce 
que  ceux  de  la  religion  Romaine  en  obtindrent  la  revocation, 
qui  fut  folennellement  notifiée  le  dixiefme  de  May  -,  de  forte 
qu'il  ne  leur  fut  ottroyé  autre  chofe  que  ce  qu'ils  avoient  aupara- 
vant, à  favoir  la  liberté  des  baptefmes  &  des  mariages,  audit  lieu  460 
de  Courcelle. 
Le  culte  Le  iiQur  de  Clei^pant-'  fur  cela,  encores  que  durans  les  afflictions 
Moutor  P^^î^^ss  ceux  de  Mets,  furpris  de  crainte,  eulfent  bien  mal  recognu 
les  biens  qu'ils  avoient  receu  de  luy,  ne  voulant  laiffer  paffer 
aucun  moyen  d'avancer  la  Religion,  commanda  comme  feigneur 
en  partie  de  Courcelle  (qu'il  maintenoit  n'eftre  de  la  jurifdidion 
de  Mets)  au  Miniflre  i^  de  prefcher  à  fes  fujets,  ce  qu'il  fit  :  à  railbn 
de  quoy  Teimle  le  mit  prifonnier  es  prifons  de  la  ville  «&  le  traitta 
fort  rudement,  nonobftant  qu'il  fuft  aagé  de  foixante  fix  ans.   Ce 


1 .  Cette  opposition  provenait  surtout  du  Cardinal  de  Guise^  alors  évêque 
de  Metz.  Meurisse,  p.  346.  Celui-ci  ajoute,  p.  348  :  Avant  que  les  députez  du 
Cardinal  de  Guyse  et  des  trois  Estats  de  la  Ville  fussent  arrivez  auprès  du 
Roy,  ceux  des  adversaires  (c'est-à-dire  des  protestants)  avoient  desja  fait  leur 
affaire,  ayant  obtenu  un  décret  au  bas  d'une  Requeste  qu'ils  avoient  présentée 
au  Roy,  du  2  5  d'Avril  iSyi,  par  lequel  il  leur  estoit  permis  de  faire  toute 
sorte  d'exercice  de  leur  Religion  prétendue,  au  village  de  Courcelles,  au  lieu 
qu'auparavant  ils  n'y  pouvoient  faire  que  les  baptesmes  et  les  mariages. 
Mais  une  requeste  des  Estats  (catholiques)  provoqua  de  la  part  du  Sieur 
de  Thévale  et  du  Président  Viart  la  surséance  du  décret  du  roi. 

2.  Meurisse,  p.  352,  donne  la  lettre  du  roi  au  Cardinal  de  Guise  :  «Mon 
Cousin,  Ayant  receu  la  lettre  que  les  députez  des  Estats  de  la  ville  de  Metz 
m'ont  apportée  de  la  part  des  Maistre  Eschevin  et  Treize,  ensemble  la  vostre, 
et  bien  considéré  ce  que  vous  et  eux  me  remonstrez,  pour  le  regard  de  l'ins- 
tance que  me  pourroient  faire  ceux  de  la  nouvelle  Religion,  d'avoir  exercice 
de  leurdite  Religion  audit  Metz  et  pays  Messin  :  Je  me  suis  résolu  (encores 
que  je  leur  eusse  fait  respondre  une  requeste  estant  à  Paris  (le  25  avril),  par 
laquelle  je  leur  permettois  de  faire  leur  exercice  de  ladite  Religion  à  Cour- 
cellesl  à  déclarer  de  nouveau  que  je  veux  et  entends  que  ma  déclaration 
expédiée  à  Metz,  lorsque  j'y  estois,  soit  observée,  permettant  toutefois  que 
ceux  de  ladite  nouvelle  Religion  peussent  continuer  audit  lieu  de  Courcelles 
l'exercice  d'icelle,  pour  le  regard  de  leurs  baptesmes  et  mariages  seulement, 
sans  l'estendre  à  aucun  autre  exercice,  etc.  Escrit  à  Eunette,  le  10*=  jour  de 
May  iSji.» 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  441. 

4.  C'est-à-dire  Nicolas  François,  supra,  p.  465. 
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neantmoins,  huid  jours  après  il  le  relafcha  avec  defenfe  de  plus  v 
retourner.  Mais  tofl  après  eftans  advertis  ceux  de  la  Religion  de 
dedans  de  la  ville,  aufquels  fe  joignirent  plufieurs  gentilshommes 
haut  jufticiers  du  pays  Melîin,  que  le  Roy  devoit  faire  quelque 
lejour  a  Bloys,  où  V Amiral  le  devoit  venir  trouver,  ils  ne  faillirent 
d  y  envoyer  leurs  députés  S  à  favoir  le  fieur  de  Barisi  pour  les 
gentilshommes,  &  deux  bourgeois;  lefquels,  bien  recueillis  par 
Viellepille,  fâchant  bien  fe  gouverner  félon  le  vent,  &  voulant 
tavorifer  à  VAmiral,  auquel  l'on  dellroit  lors  de  gratifier  pour 
moyenner  le  mariage  du  Roj^  de  Navarre  &  l'amener  à  la  trappe 
finalement  nonobftant  les  traverfes  du  Prefident,  venu  expreffe- 
ment  a  la  Cour  pour  les  empefcher,  ils  obtindrent^  que  tous  les 
gentilshommes  &  autres   habitans  de  Mets  &   du  pays  Meffin, 

i    Meurisse,  p.  354:   Sur  le  milieu  de  l'an  iSyi  il  arriva  une  conjuncture 
fort  favorable  aux  adversaires.  Les  chefs  des  Religionnaires  s'estoient  assem- 
blez a  La  Rochelle;  dequoy  le  Roy  estant  entré  en  juste  deffiance,  prit  reso- 
lution de  descendre  en  Touraine,  afin  qu'en  s'approchant  d'eux,  il  les  obli- 
geast  de  vemr  a  luy,  ou   bien  s'ils  manquoient  à  ce  devoir,  ils  peust  tirer 
quelque  lumière  de  leurs  desseins,  par  leur  deffiance.   Les  adversaires  ayant 
eu  advis  que  1  Amiral  ne  manqueroit  pas  d'aller  trouver  le  Roy  -  se  réso- 
lurent d  envoyer   en    Cour,    afin    de    recommencer   leurs   poursuites,    pour 
obtenir  le  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  la  Ville  par  l'entremise  d'un  si 
puissant  protecteur.  Ils  bastirent  donc  une  requeste  ...  Ils  advancerent  pre- 
mièrement que  les  Catholiques  avoient  introduit  dans  la  ville  quantité'  de 
b  asphemateurs   du   nom   de   Dieu  ...    Ils  exposèrent,   secondement,  qu'ils 
estoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  tous  les  Catholiques   et  les 
Ecclésiastiques  ensemble  :  ce  qui  pouvoit  estre  pourtant  convaincu  de  faux 
a  veue  d  œil,   es  Calvinistes  n'ayant  jamais  fait,  en  nombre  de  personnes,  le 
tiers  de  la  ville.   Ils  advancerent  troisièmement  qu'ils  estoient  les  vrays  et 
naturels  bourgeois  de  la  ville,  et  que  la  pluspart  des  Ecclésiastiques  et  des 
Catholiques  estoient  gens  estrangers,  venus  du  dehors  ...  Ils  conclurent  à  ce 
quil  plut  au  Roy  de   leur  permettre  le  restablissement  de  leurs  exercices, 
comme  des  presches,  des  cathechismes,  de  l'administration  de  leurs  sacre- 
!^np   i.       .  ^^^holes    du  consistoire,  et  d'autres  semblables  hbertez  dans  la 
VI  le,  et  notamment  de  leur  permettre  de  travailler  les  jours  des  festes  ...  Le 
rZî\T  "'"r"'^';"  T'f  "^^  '^°"""'"  ^^^^^  ^^  ^°^^  ^^^y  a^  Cardinal  de  Lor- 
71Jr    T  ?^  ^'  -^"y^"  ■  •  •  P^'-  ^''  1^"^^^  •  •  ■  du  dernier  du  mois 

r.hl         '-1    '  ■  ■         ^'^'^^^^^'^  q^e  les  adversaires  avoit  prise  leur  fut  si  favo- 
rable qu  ils  retournèrent  avec  ceste  depesche. 

2    L'ordonnance  royale  du    14  octobre    ,57,    se  trouve   dans   Meurisse.. 
p.  J^7  s.  :  «Ordonnons,  que  au  lieu  de  Courcelles  où  lesdits  Sieurs  Gentils- 
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auroient  pour  l'exercice  de  leur  Religion,  le  lieu  de  Montqy\ 
appartenant  audit  (ieur  de  Clerpant^  &  non  autre  lieu  quelconque, 
mais  ne  feroient  recherchés  pour  le  faicl:  de  la  Religion,  ni  con- 
traints de  faire  aucune  chofe  contre  leur  confcience,  &  feroient  au 
refte  également  traittés  comme  les  autres  habitans  de  la  religion 
Romaine.  Cefte  depefche  apportée  en  bonne  forme  en  la  ville,  on 
n'en  tint  pas  grand  conte,  de  forte  qu'il  falut  obtenir  de  la  Cour 
une  féconde  juflion,  &  cependant  fut  fait  le  procès  à  deux  pauvres 
artifans,  à  favoir  Jaques  de  Foreji,  chapelier,  &  Cefar  Fahelle, 
menufier,  prifonniers  pour  avoir  eflé  trouvés  faifans  les  prières 
avec  quelques  uns  de  leurs  voifins,  lefquels  furent  condamnés  à  47" 
quarante  livres  d'amende,  payées  par  quelques  uns  de  la  religion, 
fachans  leur  pauvreté.  Finalement,  eftant  arrivée  la  féconde 
juffion,  elle  fut  interinée  en  la  prefence  des  uns  &  des  autres,  & 
nommément  du  feig-iieur  de  Chajîelus,  gouverneur  de  la  citadelle, 
le  vingt  deuxiefme  de  Novembre,  &  par  ainfi,  ayans  efté  ceux  de 
la  religion  en  perpétuelles  miferes,  depuis  le  troifiefme  d'Avril 
1569,  recommencèrent  leur  exercice  à  Montoy,  le  vintcinquiefme 
dudit  mois  de  Novembre,  audit  an  lôyi,  ayans  pour  miniftre 
Olivier  Valin^^  avec  une  merveilleufe  allegreffe  d'une  trefgrande 

hommes,  manans  et  habitans  de  ladite  ville  de  Metz  font  à  présent  l'exercice 
de  leurdite  Religion,  ils  le  puissent  faire  à  Montoy  pour  les  presches,  cènes, 
baptesmes,  ainsi  que  mariages  et  non  pour  autre  chose,  ny  ailleurs.»  Meurisse, 
p.  359,  ajoute  encore  cet  avis  secret,  donné  sur  cette  négociation  :  «Ceux  de 
la  Religion  ont  obtenu  le  restablissement  de  l'exercice,  pour  tout  le  Gouver- 
nement de  Metz,  en  la  maison  de  Montoy,  qui  appartient  à  Clervant^  et  n'a 
pas  tenu  à  eux  et  à  leurs  favoris  qu'ils  ne  l'ayant  eu  dans  la  Ville,  et  dans  les 
maisons  particulières  des  Gentilshommes;  comme  aussi  les  escoles  publiques 
et  la  permission  d'entrer  aux  Magistrats  comme  les  Catholiques.  Et  comme 
toutes  choses  ont  esté  conduites  sur  ce  fait,  je  le  reserve  à  le  faire  entendre  à 
Monsieur  le  Gouverneur,  et  à  vous,  à  bouche,  car  ceste  fusée  ne  s'est  des- 
meslée  qu'avec  grande  subtilité  et  industrie.  Et  si  ceux  ausquels  ceste  cause 
principalement  appartenoit,  eussent  usé  de  diligence,  et  de  l'office  qu'ils 
doivent,  les  Maistres  eussent  esté,  peut  estre,  bien  aises  d'y  trouver  quelques 
empeschemens  et  oppositions.» 

T.  Montoy  (voy.  p.  455),  village  à  7  kil.  de  Metz  et  à  9  kil.  de  Range,  à 
4  kil.  de  Courcelles. 

2.  Olivier  Varin  leur  fut  accordé  par  le  sieur  d'Andelot,  dont  il  était 
ministre.  M'ûhlenbeck^  1.  c,  p.  i83.  Selon  O.  Cuvier^  La  persécution  de 
l'église  de  Met j.  p.  i5.   Olivier   Vaiin  fonctionna  à  Montoy  de  1  565  à  1572. 
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multitude  de  peuple,  nonobftant  qu'il  fîft  un  temps  extrêmement 

pluvieux,    &   que   le   chemin   de  Mets  à  Montoy   foit  des  plus 

fafcheux  d'alentour  de  la  ville.  Ce  nonobftant  on  leur  faifoit  du 

pis    qu'on    pouvoit ,    ne    leur   eftant    permis   d'avoir  qu'un  feul 

miniftre,  aveques  defenfes  d'avoir  aucun  maiftre  d'efcole  en  la 

ville,  à  Montoy,  ni  ailleurs.  Et  pource  que  les  habitans  des  villages 

d'outre  la  rivière  de  Mezelle  fe  prefentoient  aux  portes  pour  pafTer 

par   la   ville,  &  aller  à  Montoy,  ils  eftoient  defchafTés  à  grand 

rigueur,  voire  jufques  à  ce  poind  que  quelques  uns  eftans  paffés 

devant  la  defenle  faite,  &  reprenans  leur  chemin  par  la  ville  à  leur 

retour,  furent   reboutés   jufques   à  ne  permettre  à  homme  ni  à 

femme  d'entrer  pour  acheter  du  pain  ;  &  fi  quelques  uns  f'eftoient 

coulés  en  la  ville  parmi  la  foule,  eftans  defcouverts,  ils  en  eftoient 

defchafles  à  coups  de  bafton.   Qui  plus  eft,   Tevale ,    ayant  efté 

adverti,  que  quelques  villageois  du  Vault',  venans  le  Samedi  au 

marché,  demeuroient  au  gifte  en  la  ville,  pour  aller  au  prefche  le 

lendemain  à  Montoy,  fit  défendre  à  fon  de  trompe,  fous  peine  de 

cent  fols  d'amende  qu'homme  n'euft  à  les  loger.  Plufieurs  remon- 

ftrances  luy  furent  faites  fur  cela  en  toute  humilité,  qui  fut  caufe 

qu'ils  envoyèrent  derechef  leurs  députés  à  la  Cour,  eftant  pour 

lors  à  Amboife,  là  où  par  le  moyen  de  Clervant,  qui  pour  lors 

fy  trouva,  ils  obtindrent  commandement  exprès  du  Roy  de  lailTer 

paffer  &  repafler  les  villageoise 

47'        Vielleville,  fur  ces  entrefaites,  eftant  mort  tout  foudain  en  fa  La  famille 

maifon  de  Duretal  '-\  le  gouvernement  de  Mets  fut  baillé  à  [AlbertY    ^^Gondi. 

Gondj'',  duquel  il  ne  fera  hors  de  propos  de  dire  en  brief  la  con- 

1.  Vaux,  vieux  village,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  à  8  kil.  de  Gorze 
et  à  8  kil.  de  Metz. 

2.  Meurisse,  p.  3 Go. 

3.  II  mourut  empoisonné,  le  2  novembre  iSyi,  à  l'âge  de  72  ans.  Le  La- 
boureur., Mém.  de  Castelnau.,  II,  i58. 

4.  Dans  l'édition  d'Anvers  i58o,  le  prénom  est  laissé  en  blanc. 

5.  Albert  Gondi,  fils  d'Antoine  de  Gondi,  né  à  Florence  en  i528.  Il  assista 
à  la  bataille  de  Renti,  i554,  à  celle  de  St-Denis,  iSby,  et  à  celle  de  Moncon- 
tour  en  1569.  Charles  IX,  des  bonnes  grâces  duquel  il  jouit  à  un  haut  degré, 
l'employa  à  différentes  hautes  missions  où  il  montra  son  habileté,  aussi  fut-il 
créé  maréchal  de  France  en  iSôy.  Henri  III  lui  continua  aussi  ces  faveurs  et 
le  créa  duc  et  pair  de  France.  Il  mourut  en  1602.  Il  était  le  grand-oncle  du 
fameux  cardinal  de  Retz,  le  chef  de  la  Fronde.  Il  fut  accusé  d'être  un  des 
auteurs  de  la  St-Barthélemy.  Voy.  plus  bas,  p.  474. 
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dition.  Un  Florentin  habitué  à  Lyon,  bane^uier  de  bien  peu  de 
crédit,  eut  cefl  heur  d'avoir  une  femme  fâchant  fort  bien  fon 
entregent,  laquelle  parvenue  à  eftre  nourriffe  du  Roy  François 
deuxiefme,  gagna  fi  bien  la  bonne  grâce  de  la  Royne  mère,  qu'elle 
parvint  à  un  merveilleux  crédit,  &  mit  fon  fils,  duquel  il  efl; 
queftion,  tellement  en  la  bonne  grâce  du  Roy  Charles  neufiefme 
&  de  la  Royne  fa  mère,  que  d'un  clerc  de  vivres,  qu'il  eftoit  au 
voyage  du  Roy  Henry  en  Alemagne,  on  fut  tout  esbahy  qu'on  le 
vid  fait  premier  gentilhomme  de  fa  maifon  &  de  la  chambre  du 
Roy,  puis  Comte  de  Rets,  marié  à  la  vefve  du  feu  fieur  de  Hanne- 
baut\  &  depuis  Marefchal  de  France;  ayant  fi  bien  fait  fes 
befognes,  qu'ayant  voulu  acheter  pour  un  coup  une  terre  de  neuf 
cens  mille  livres,  il  n'efi;  eftimé  avoir  moins  de  quatre  vingts  à 
cent  mille  livres  de  revenu,  outre  les  profits  fecrets  que  chacun 
ne  fait  pas,  efiant  auffi  l'un  de  fes  frères,  nommé  la  Tour,  maifire 
de  la  garde-robbe  du  Ro}^  &  fon  autre  frère  Evefque  de  Paris, 
tous  habiles  hommes,  &  fachans  bien  faire  leurs  affaires.  Ce  gou- 
vernement de  Mets  donques,  combien  qu'il  eufi;  efi:é  promis  au 
fieur  de  Criijfol,  Duc  d'Usés -^  fut  donné  à  ceftuy  cy,  duquel  on 
difoit  à  la  Cour,  que  ceux  de  Mets  feroient  fort  eftonnés,  voyans 
entrer  en  leur  ville  comme  lieutenant  du  Roy  celuy  qu'ils  y 
avoient  veu  arriver  la  première  fois  avec  les  Charrettes  des  mu- 
nitions. 

Nous  avons  dit  qu'à  la  folicitation  des  députés  de  ceux  de  la 
religion,  le  Roy  avoit  commandé  qu'on  laiifafl:  paffer  &  repalTer 
les  villageois;  mais  rien  n'en  efiioit  exécuté,  &  outre  cela  rien 
n'avoit  eflié  refpondu  fur  deux  autres  articles  contenus  en  la  mefme 
requefte,  dont  le  premier  eftoit  qu'il  pleufl;  au  Roy  d'ottroyer  que 
les  gentilshommes  du  pays  Meffin  euffent  mefme  liberté  pour 
l'exercice  de  leur  religion  que  les  gentilshommes  François.  Le 
fécond,  que  quelque  lieu  fut  baillé  aux  bourgeois  &  habitans  de  ^y, 
la  ville  dedans  le  pourpris  d'icelle,ou  bien  quelque  lieu  de  feureté 
entre  les  rivières  de  Mezelle  &  de  Salle,  eftant  le  lieu  de  Montoy, 
fi  près  des  terres  du  Roy  d'Efpagne,  qu'ils  avoient  jufl:e  occafion 
de  craindre  d'y  efl:re  outragés.  Voyla  pourquoy  les  deux  députés, 

1.  Voy.  vol.  II,  240. 

2.  Antoine  de  Cj'ussoI,  si  souvent  nommé  dans  notre  Histoire. 
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aufquels  furent  encores  adjoints  deux  autres,  a3^ans  entendu 
l'arrivée  prochaine  de  la  Rojne  de  Nai'arre  à  Bloys,  f'arrefterent 
à  la  Cour.  Ce  qu'entendans  ceux  de  la  religion  Romaine,  y  en 
envoyèrent  cinq  de  leur  part,  à  favoir  un  pour  la  nobleffe,  deux 
pour  le  clergé,  &  deux  pour  les  bourgeois,  folicitans  les  uns  contre 
les  autres,  dont  l'ilTue  fut  telle  que  le  lieu  de  Montqy  fut  confermé 
pour  fy  aflembler  &  non  en  autre  lieu,  mais  quil  feroit  permis  à 
tous  ceux  du  pays  Meffin  de  paffer  &  repaffer  par  leur  ville  pour 
y  aller  fans  aucun  deftourbier,  &  qu'ils  pourroient  choifir  tels 
Miniflres  &  autant  qu'ils  en  voudroient,  fauf  à  les  prefenter  au 
gouverneur  ou  à  fon  lieutenant,  pour  f'informer  quelles  gens  ils 
feroient;  &  que  pareillement  l'eledion  des  treize  &  gens  de  juftice 
fe  feroit  comme  on  avoit  acouflumé  auparavant,  fans  aucune 
dirtinclion  de  religion,  eflant  le  refte  concernant  les  demandes  de 
ceux  de  la  Religion  remis  à  l'arrivée  du  Marefchal  de  Rets  en  fon 
gouvernement,  lequel  dès  lors  leur  fit  de  grandes  promeffes, 
exhortant  les  uns  &  les  autres  à  f'entretenir  en  bonne  paix.  Il 
falut  donc  qu'ils  fe  contentaffent  de  cela;  &  pource  que  Tevale 
ne  voulut  jamais  admettre  7"<^^Vz ',  alléguant  qu'il  eftoit  homme 
de  menée  &  fujet  naturel  du  Roy  d'Efpagne^,  ils  empruntèrent 
François  du  Jonc'^,  de  l'Eglife  de  Schenau  au  Palatinat,  pour 
deux  mois. 

Tel  eftoit  l'eftat  de  l'Eglife,  croiffant  tous  les  jours,  nonobftant  La  St-Bar- 
encores  tous  empefchemens,  quand  les  nouvelles  arrivèrent  de  la  thélemy. 
bleffeure  de  Y  Admirai*^  advenue  à  Paris  le  vingt  deuxiefme 
d'Aouft  1572,  ce  qui  apporta  un  grand  effroy  à  ceux  de  la  Reli- 
gion. Ce  neantmoins  au  mefme  inftant  le  Roy  ayant  mandé  à 
Tevale  qu'un  tel  ade  avoit  efté  fait  à  fon  defceu,  dont  il  fe  deli- 
473  beroit  de  faire  bonne  &  prompte  juftice,  &  ces  letres  a3^ans  efté 
auffi  toft  publiées  avec  exhortation  de  fe  tenir  en  paix,  on  fe 
rappaifa  aucunement  en  attendant  nouvelles  de  ce  qui  f'en 
enfuivroit. 

1.  Tajffin.  Voy.  ci-dessus,  p.  450. 

2.  Comme  étant  né  à  Tournay,  en  Flandre. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  457. 

4.  A  la  suite  de  l'attentat  de   Maurevel.   Delaborde,  Coligny,  I[I,  437  s. 
Hist.  des  choses  mémor.  (Goiilard)^  p.  425. 
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Ce  qui  fen  cnfuivit  fut  cefl;  horrible  &  exécrable  maflacre 
commis  à  Paris  le  vingtquatriefme  dudit  mois,  jour  de  la  fefle 
S.  Barthelemi;  cruauté  li  barbare  &  inhumaine  que  tant  que 
le  monde  fera  monde,  &  encores  après  le  monde  fini,  tant  les 
autheurs  que  les  exécuteurs  d'un  fi  malheureux  maffacre  feront 
en  perpétuelle  exécration,  ayant  efté  cefl  ade  commencé  premiè- 
rement à  Paris,  &  depuis  fuivi  en  la  plus  part  du  Royaume  de 
France.  Ce  ne  fut  pas  donc  fans  caufe  que  ces  pauvres  brebis  de 
Mets  furent  efperdues,  n'attendans  que  le  couteau  des  bouchers 
ainfi  que  les  autres.  Ce  neantmoins  au  lieu  de  f'enfuir  on  les 
voyoit  fe  renger  à  leur  pafteur  de  plus  grande  ardeur  que  jamais, 
&  fut  tellement  conduit  l'affaire  par  la  providence  de  Dieu,  que 
leurs  plus  grands  ennemis  condamnans  une  telle  procédure, 
n'oferent  jamais  entreprendre  de  ruiner  l'affemblée  par  manifefte 
violence. 
Vexations  Tevale,  fur  cela,  &  le  Prefident  ayans  envoyé  quérir  quelques 
nouvelles  yj^g  (^es  principaux,  les  admonneflerent  de  faire  ceffer  les  predi- 
iiicesLntes.  cations  publiques  &  la  célébration  de  la  Cène,  leur  permettans 
toutesfois  de  f'alfembler  jufques  au  nombre  de  vingt  ou  trente 
perfonnes.  Mais  eftant  cela  rapporté  au  Conliftoire  &  depuis  con- 
fulté  entre  les  principaux,  chacun  fut  d'avis  de  fe  remettre  à  la 
providence  de  Dieu,  &  de  perfeverer,  fmon  que  Tevale  leur  dift 
expreffement  avoir  commandement  du  Roy  de  leur  défendre  leur 
exercice  acouftumé;  mais  eftans  confeillés  quelque  temps  après 
par  quelqu'un  penfant  bien  faire  en  cela,  ils  cédèrent  au  temps 
après  que  Tevale  les  eut  aifeurés  que  cela  ne  feroit  que  par 
entrepos,  &  commença  lors  Olivier \  à  prefcher  en  particulier  en 
fa  maifon  à  Montoy,  ne  fâchant  toutesfois  fi  bien  faire  que  les 
affemblées  ne  fuffent  de  deux  à  trois  cens  perfonnes,  lefquelles 
continuèrent  jufques  à  la  venue  du  Marejchal,  leur  gouverneur, 
qui  fut  le  quinziefme  de  Novembre  1572-,  eftant  recueilli  magni- 
fiquement &  avec  grande  joye  de  ceux  de  la  religion  Romaine, 
reffemblans  en  cela  les  oyfeaux  de  proye  qui  ont  tantoft  oublié 
leur  liberté,  tellement  que  pour  la  haine  qu'ils  portoient  à  ceux  474 

1.  Olivier  Varin.  Voy.  p.  470. 

2.  Ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  vint  prendre  possession  de  son  gouvernement. 
Metirisse,  372. 
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de  la  religion  ils  plantèrent  un  tableau  dans  le  temple',  où  eftoient 
efcrits  ces  mots  : 

«Un  Dieu,  un  baptefme,  une  foy,  une  loy 
Et  vivre  en  paix  fous  un  Roy.» 

Ceux  de  la  religion  au  contraire,  voyans  ceft  homme  qu'on 
tenoit  avoir  efté  l'un  des  principaux  confeillers  de  cefl  horrible  & 
defloyal  mallacre-,  efloient  en  grande  crainte  &  non  fans  caufe, 
comme  il  apparut  bien  toft  après;  car  ayant  fait  venir  à  foy 
Olivier,  il  tafcha  par  tous  moyens,  tant  de  luy-mefme  que  par 
autres,  avec  toutes  les  promefles  dont  il  fe  pouvoit  advifer,  de  le 
faire  déporter  de  fon  miniftere;  en  quoy  n'ayant  rien  peu  profiter, 
il  fe  délibéra  de  luy  tendre  des  cmbufches  fous  ombre  d'une  dif- 
pute,  &  l'eufl  fait  n'euft  efté  que  Tevale,  aulïi  véhément  &  ouvert 
que  l'autre  efl  fin  &  cauteleux,  euft  dit  à  part  à  Olivier,  en  fortant 
avec  colère,  que  puis  qu'il  ne  vouloit  faire  autre  chofe,  il  defen- 
droit  dès  le  lendemain  tout  exercice  de  la  religion,  comme  il  fit 
auffi.  Mais  Olivier,  ayant  recueilli  par  ces  paroles  à  quelle  difpute 
on  le  vouloit  attirer,  print  droit  le  chemin  de  la  ville  de  Fal^- 
boiirg'^  dès  le  lendemain,  acompagné  feulement  d'un  cordonnier 
nommé  Paris;  ce  que  Gondj  ayant  entendu,  il  envoya  des  argou- 
lets  après  luy  &,  voyant  qu'il  avoit  failli  de  l'attraper,  defchargea 
fa  colère  fur  la  femme  &  huièt  petis  enfans  d'iceluy,  lefquels, 
nonobflant  les  neiges  &  les  pluyes  excellives,  il  dechaiia  à  travers 
des  boues  &  des  glaces,  &  fit  aufli  bannir  le  pauvre  cordonnier 
qui  l'avoit  conduit.  Qui  plus  eft,  parlant  à  plufieurs  des  princi- 
paux bourgeois  de  la  religion,  il  leur  déclara  ouvertement  que 
le  Roy  ne  vouloit  fouffrir  autre  religion  que  la  fienne  en  fon 
royaume,  ni  pays  de  fon  obeiffance,  tafchant  de  les  induire  par 
tous  les  offres  de  la  volonté  du  Roy,  qu'il  luy  fut  poflible.  A  quoy 

1 .  C'estrà-dire  dans  la  cathédrale,  ibid. 

2.  Mém.  de  l'estat  de  France  sons  Charles  /X,  t.  I,  p.  38o  s.  (2<:  éd., 
Meidelbourg  iSyS,  p.  265  et  surtout  266  s.  D'Aiibigné,  Hist.  univ.,  I,  540. 
Delaborde,  Coligny.,  III,  458. 

3.  Phalsbourg  {P/al^burg),  dans  le  pays  Messin,  sur  le  croisement  des 
routes  de  Strasbourg,  Saarunion,  Fénétrange  et  Nancy,  à  19  kil.  de  Sarre- 
bourg.  Ce  fut  l'empereur  Maximilien  I*-'-  qui  confe'ra  à  ce  village  le  rang  de 
ville.  La  seigneurie  de  Pfalzbourg  appartenait  jusqu'en  i583  aux  comtes 
palatins  De  Veldenz  qui  alors  la  vendirent  au  duc  de  Lorraine. 
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ayant  efté  conftamment  &  unanimement  refpondu,  que  cela  feroit 
contre  les  promelFes  à  eux  faites  comme  à  une  cité  impériale, 
voire  des  quatre  principales  de  l'empire,  il  les  renvoya  avecques 
grandes  menaces. 

Le  lendemain,  ayant  en  vain  elltwé  le  mefme  envers  certains 
particuliers,  les  menaça  de  les  chalfer  tous  de  la  ville  par  com-  475 
mandement  du  Roy,  à  quoy  luy  a3^ant  efte'  remonllrc  qu'il  faloit 
donques  que  l'herbe  creufl:  par  les  rues,  il  perfifta  de  paroles  en 
fes  menaces,  difant  que  l'herbe  y  valoit  mieux  que  telles  gens. 
Mais  fi  n'ofa  il  exécuter  ce  qu'il  avoit  délibéré,  mais  effaya  un 
autre  moyen,  ayant  fait  venir  à  Mets  un  malheureux  miniftre 
Du  Roper  révolté,  nommé  du  Rosier  ^^  acompagné  d'un  docteur  Jefuite 
Efpagnol,  nommé  Maldonat-^  eftimé  le  plus  docte  &  le  plus  fubtil 
de  tous  ceux  de  la  faculté  ;  comme  aulTi  du  Ro\ier  avoit  fait  à 


1.  Hugues  Sureau^  dit  du  Rosier  (voy.  plus  haut,  p.  247),  né  à  Rozoy-sur- 
Serre,  en  Thiérache,  avait  été  d'abord  correcteur  d'imprimerie.  Après  s'être 
voué  au  ministère  évangélique,  il  fut  quelque  temps  pasteur  à  Orléans  (vol.  I, 
p.  738),  où  il  écrivit  quelques  ouvrages  de  controverse.  Etant  devenu  suspect 
à  ses  collègues  et  accusé  d'être  l'auteur  du  pamphlet  :  Défense  civile  et  mili- 
taire des  innocents  et  de  l'Eglise  de  Christ  i563,  enseignant  le  tyrannicide, 
on  l'arrêta  et  le  mena  prisonnier  à  Paris  (voy.  ci-dessus,  p.  247).  Il  prouva 
qu'il  était  innocent  et  fut  mis  en  liberté.  Arrêté  lors  de  la  St-Barthélemy,  il 
abjura  le  protestantisme  et  fut  employé  à  la  conversion  du  roi  de  Navarre  et 
de  Henri,  prince  de  Condé  {De  Thon,  IV,  63o).  Condé  résista.  Employé  ainsi 
comme  convertisseur,  il  fut  envoyé  à  Sedan,  par  le  duc  de  Montpensier,  pour 
y  travailler  à  la  conversion  de  sa  fille,  la  duchesse  de  Bouillon,  et  de  son 
mari,  mais  sans  succès.  C'est  ainsi  qu'il  fut  aussi  envoyé  à  Metz.  [De  Thou, 
1.  c.  France prot.,  IX,  329.  Bulletin  du  Protest,  franc. ^  VIII,  602;  XII,  266. 
Com  p.  Meu  risse.,  p.  376). 

2.  De  Thou,  VI,  3ii.  Bayle,  Dictionn.  Jean  Maldonado,  né  en  1534a 
Las  Casas  de  la  Reina,  en  Estramadure,  fit  ses  études  à  Salamanque,  enseigna 
avec  succès  la  philosophie  et  la  théologie  au  Collège  des  Jésuites  à  Paris  et  y 
prêcha  en  français.  Il  soutint  aussi  des  disputes  contre  les  ministres  protes- 
tants, entre  autres  surtout  à  Sedan,  lors  de  son  voyage  en  Lorraine.  Il  ne 
put  éviter  d'être  accusé  d'hérésie,  mais  en  fut  déclaré  innocent.  Il  mourut  à 
Rome  en  i583,  où  il  avait  été  appelé  pour  travailler  à  l'édition  de  la  bible 
grecque.  Ses  Commentaires  sur  les  Evangiles  ne  furent  publiés  qu'après  sa 
mort.  De  Thou,  qui  avait  lui-même  assisté  à  ses  leçons  au  collège  de  Cler- 
mont  à  Paris,  vante  beaucoup  son  érudition.  A  Metz,  Maldonat  fit  tous  les 
jours,  pendant  3  semaines,  un  catéchisme  de  controverse  où  l'on  obligeait  les 
Calvinistes  de  se  trouver.  Meurisse,  p.  378. 
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Paris  tout  ce  qu'il  avoit  peu  pour  en  faire  révolter  d'autres,  juf- 
ques  à  taire  imprimer  une  abjuration  '  &  autres  livres  pleins  de 
faulfetés  &  de  mefchante  confcience,  au  lieu  qu'auparavant  il 
avoit  acquis  réputation  d'homme  do6le,  comme  il  eftoit  à  la 
vérité,  ayant  mefme  efté  choifi  pour  la  difpute  tenue  à  Paris 
contre  les  dodeurs  Vigor-  &  de  Sainies-\  La  révolte  de  ce  per- 
fonnage  fut  un  grand. fcandale  à  plufieurs,  laquelle  il  tafcha  de 
rabiller  depuis  tellement  quellement,  mais  jamais  depuis  on  ne 
cognut  en  lu)^  un  fens  railis,  ni  confcience  droite,  &  finalement 
eft  mort  de  pefle  avec  fa  femme  &  tous  fes  enfans  en  la  ville  de 
Francfort  ^. 

Pour  revenir  à  noftre  hiftoire,  eftans  ces  deux  arrivés  à  Mets,  & 
la  plus  part  de  ceux  de  la  religion  eftans  contraints  de  fe  trouver 
un  jour  de  dimanche  en  la  maifon  de  l'Evefché,  du  Ro:{^ier  leur 
fit  une  grande  harangue  parlant  de  la  fucceffion  des  Evefques, 
qu'il  difoit  eftre  la  marque  de  la  vraye  Eglife.  Mais  tant  f'en  falut 
que  perfonne  en  fuft  efmeu,  qu'au  contraire  plufieurs  fimples  gens 
de  l'Eglife  difoient  tout  haut,  qu'ils  entreprendroient  bien  de  luy 
refpondre;  &  y  euft  mefmes  un  boucher,  nommé  Nicolas  du  Bois, 
lequel  eftant  allé  en  la  maifon  de  Maldonat ,  l'amena  à  cefte  rai- 
fon,  qu'il  confelTa  que  fi  on  ne  vouloit  croire  que  ce  qui  eft  efcrit 
en  la  Bible,  on  ne  pourroit  monftrer  que  la  mefl'e  fuft  bonne.  Et 

1.  France  prot.,  IX,  33o:  Confession  de  foy  faicte  par  Hugues  Sureau- 
Du  Rosier,  avec  abjuration  et  detestation  de  la  profession  huguenotique  : 
ensemble  la  réfutation  de  plusieurs  points  mis  en  avant  par  Calvin  et  Beze 
contre  la  foy  et  Eglise  catholique.  Paris  iSyS,  in-8;  Lyon,  iSyS,  in-12. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  93,  692. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  578.  Comp.  Labitte,  De  la  Démocratie  che-{  les  prédica- 
teurs de  la  Ligue,  1^  éd.,  Paris  i865,  p.  201  s.  Comme  évêque  d'Evreux 
il  prêcha  avec  la  plus  grande  véhémence  contre  Henri  IV.  Lors  de  la  prise 
d'Evreux  par  Biron,  il  se  réfugia  à  Louviers  et  y  fut  fait  prisonnier  à  la 
reddition  de  cette  ville.  On  découvrit  dans  ses  papiers  qu'il  avait  justifié  dans 
un  écrit  l'assassinat  de  Henri  III  et  établi  la  nécessité  de  tuer  le  Béarnais. 
Envoyé  à  Caen,  il  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle  et  mourut  bientôt 
au  château  de  Crèvecœur  où  il  avait  été  enfermé. 

4.  Après  avoir  envoyé  sa  famille  en  sûreté  à  l'étranger,  il  quitta  lui-même 
secrètement  la  ville  le  19  décembre,  gagna  heureusement  Strasbourg  et 
de  là  Heidelberg,  où  il  fit  reconnaissance  publique  de  sa  faute.  Il  se  retira 
bientôt  à  Francfort,  où  il  entra  comme  correcteur  dans  l'imprimerie  des 
Wechel;  il  y  mourut  trois  ans  après. 
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quant  à  du  Ro\iet%  eftant  en  partie  convaincu  en  la  propre  conf- 
cience,  &  aufïî  admonnefté  par  gens  de  bien  d'avoir  pitié  de  foy 
mefme,  il  pria  qu'on  luy  aydaft  à  fortir  de  ce  bourbier,  ce  qu'on 
fit',  &  fut  conduit  ce  pauvre  miferable  en  l'Eglife  d'Heydelberg,  476 
où  il  recognut  aucunement  fes  fautes,  dont  il  publia  un  petit 
traitté-,  contraire  à  ceux  qu'il  avoit  fait  imprimer  à  Paris. 

Le  Marefchal  de  Rets  fur  cela  voyant  ce  qui  eftoit  advenu,  & 
n'ayant  pouvoir,  comme  il  eft  à  prefuppofer,  de  faire  pis  à  ceux 
de  la  Religion,  f 'en  retourna  en  Cour,  dont  il  ne  f'abfentoit  pas 
volontiers  ;  donnant  charge  à  Tevale,  fon  lieutenant  pour  le  Roy, 
en  fon  abfence,  &  à  Viart,  Prefident,  de  ne  fouftrir  en  forte  quel- 
conque aucun  exercice  de  la  Religion,  &  de  prelfer  ceux  qui  en 
eftoient  de  retourner  à  la  meffe  par  tous  les  moyens  qu'ils  pour- 
roient  fans  trop  altérer  la  paix  de  la  ville;  à  quoy  ils  tindrent  la 
main  la  plus  roide  qu'ils  peurent,  faifant  chaffer  hors  la  ville 
Guillaume  Broyer  \  dont  il  a  efté  parlé  cy-deffus,  Jean  Humain, 
les  libraires  de  la  Religion,  efpians  auffi  les  acouchées  &  faifans 
prendre  leurs  enfans,  malgré  les  pères  &  mères,  pour  les  faire 
baptifer  à  la  façon  de  l'eglife  Romaine,  au  fon  des  cloches  &  du 
tabourin.  Pour  à  quoy  obvier  ceux  de  la  Religion  uferent  de 
beaucoup  d'artifices,  les  uns  tranfportans  leurs  femmes  de  bonne 
heure  en  quelque  village,  les  autres  mettans  leurs  enfans  dans 
des  hottes,  &  les  couvrans  d'un  peu  de  fumier  comme  pour  les 
porter  en  quelque  héritage,  les  autres  les  mettoient  en  quelque 
bateau  par  les  grilles  de  Rumpert.  Il  yen  eut  d'autres  qui  appoin- 
tèrent avec  lesfergens,  &  pource  qu'il  n'eftoit  permis  aux  beliftres  < 
de  briber-''  par  la  ville,  habilloient  une  femme  en  pauvre  bribeufe 

1.  Meurisse,  p.  382.  Il  s'esquiva  le  propre  jour  que  le  comte  de  Ret':;  et 
Maldonat  partirent  de  ceste  ville,  pour  s'en  retourner  à  Paris,  qui  fut  le 
19  de  décembre. 

2.  Confession  et  i-ecognoissance  de  Hugues  Sureau^  dict  du  Rosier,  tou- 
chant sa  cheute  en  la  papauté  et  les  horribles  scandales  par  luy  commis, 
servant  d'exemple  à  tout  le  monde  de  la  fragilité  et  perversité  de  l'homme 
abandonné  à  soy  et  de  l'infinie  miséricorde  et  ferme  vérité  de  Dieu  envers 
ses  eslus.  Basle  1574,  in- 12,  p.  46,  réimprimé  dans  les  Mémoires  de  Charles  IX 
(par  Goulard),  2"  éd.  1578,  vol.  Il,  p.  104.  France  prot.,  1.  c. 

3.  Giiill.  Brayer,  supra,  p.  458.  G.  Brasier. 

4.  Bélitre,  mendiant.  Littré. 

5.  Briber,  brimber,  ancien  wallon  :  mendier. 
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à  laquelle  ils  bailloient  leurs  enfans  au  col  habillés  de  mefme, 
mifes  par  ce  moyen  hors  la  ville  à  peine  d'eftre  punies  à  la  rigueur 
des  ordonnances  ;  puis  eftoient  ces  enfans  portés  &  baptifés  par 
les  Miniftres  à  Alteville^  près  de  Buquenon ,  appartenant  au 
Comte  de  Najfau  ;  ou  à  Jamets- ^  terre  fouveraine  du  Duc  de 
Buillon,  en  laquelle,  comme  auffi  à  Sedan,  il  y  avoit  exercice  de  la 
Religion.  Et  advint  lors  à  un  pauvre  boulenger  une  chofe  digne 
d'eftre  remarquée,  lequel  lâchant  que  fes  voifms  efpioient  la 
couche  de  fa  femme,  ufa  de  telle  diligence  qu'il  l'emporta  fi  à  poind 
hors  de  la  ville,  qu'eftans  entrés  les  voifins  pour  le  prendre  & 
477  baptifer  en  l'eglife  Romaine,  n'y  trouvèrent  rien.  Mais  advint  que 
le  lendemain  elle  acoucha  encores  d'un  autre  enfant  ;  ce  qu'eftant 
ignoré  par  les  voiiins  il  ne  fut  point  recerché,  &  partant  le  père 
eftant  de  retour  du  baptefme  du  premier,  eut  mo3^en  d'en  faire 
autant  du  fécond;  ce  que  Tevale  ayant  entendu,  il  le  fit  mettre 
prifonnier,  mais  voyant  fa  conftance,  il  le  relafcha  quelques  jours 
après. 

La    guerre  ^  fe   faifoit    cependant    trefcruelle ,  à    travers    du      Le  sieur 
Royaume  de  France,  &  notamment  à  la  Rochelle,  où  fut  tué  entre   ^^  Piennes. 
autres  le  Duc  d Aumale^^  ce  qui  contrifta   Tevale  merveilleufe- 
ment.  Et  furent  ceux  de  la  Religion  en  grand  danger  que  les  gens 
de  guerre  ne  fe  jettaffent  fur  eux.  Mais  tant  y  a  que  Dieu  voulut 
qu'ils  efchappalTent  ce  coup  comme  plufieurs  autres.  Toft  après 

1.  Altweiler  {Altwiller),  village  à  4  kil.  de  St-Avold  et  à  46  kil.  de  Saverne. 
Il  y  a  encore  une  communauté  réformée.  Tout  près  se  trouve  Bouquenom  ou 
Bockenheim,  petite  ville  qui  porte  aussi  le  nom  de  Saar-Union  ou  de  Saar- 
werden  (Bas-Rhin).  La  Saar  divise  l'endroit  en  deux  parties  jointes  ensemble 
par  un  pont  :  Bouquenom  et  Neu-Saarwerden.  Ce  lieu  appartenait  alors 
au  comte  de  Nassau-Saarbrlick. 

2.  Jamet^,  petite  ville  du  pays  Messin  (Meuse),  à  12  kil.  de  Montmédy, 
autrefois  ville  forte  appartenant  au  duc  de  Bouillon. 

3.  C'était  la  quatrième  guerre  de  religion.  Elle  avait  commencé  en  novembre 
1572  avec  le  secours  d'Elisabeth  d'Angleterre  et  des  protestants  d'Allemagne, 
et  prit  fin  en  juillet  1573. 

4.  Le  4  mars  i573,  ^Claude  de  Lorraine,  Duc  d'Aiimale^  oncle  du  Duc 
(Henri)  de  Guise,  estant  derrière  un  gabion,  fut  tué  d'un  coup  de  pièce 
(couleuvrine)  braquée  sur  le  boulevard  de  l'Evangile,  traversa  le  gabion  et  ce 
Duc  qui  pensoit  à  toute  autre  chose  qu'à  ce  qui  lui  avint.»  (Goulard)  Hist. 
des  choses  mémor.,  p.  472.  De  Thou,  IV,  p.  779. 


6o6  Hijîoire  Ecclejîajîique 

auffi  furent  apportées  nouvelles  que  le  Marefchal  de  Rets,  ayant 
quitté  fon  gouvernement  de  Mets  pour  avoir  mieux,  le  fieur 
de  Piennes  eftoit  eflabli  gouverneur  en  fa  place  ;  ce  qui  donnoit 
efperance  de  quelque  bon  foulagement  à  ceux  de  la  Religion, 
fachans  qu'il  en  avoit  fait  profeffion  telle  es  premières  guerres 
civiles  de  l'an  i562,  qu'il  avoit  mefmes  fuivi  le  Prince  de  Condé 
à  Orléans'.  Mais  ils  ignoroient  que  c'efloit  un  vray  fantaftique, 
&  qu'en  partie  l'ambition,  en  partie  fa  légèreté  l'avoient  fait  révol- 
ter dès  lors  jufques  à  ce  poind  qu'il  porta  mefmes  les  armes  en  la 
bataille  de  Dreux  contre  le  Prince  qui  l'avoit  tant  honoré  à  Orléans  -. 
Piennes  donques  arriva  à  Mets,  le  huidiefme  de  Novembre 
1573,  &  ayant  donné  bonnes  paroles  à  ceux  de  la  Religion  f'en 
retourna,  pour  fe  trouver  comme  il  difoit  à  quelques  Eftats,  lef- 
quels  on  a  depuis  eflimé  avoir  efté  drefles  expreffement  pour  y 
attrapper  ce  qui  eftoit  refté  du  maffacre  de  la  Saincl  Barthelemi, 
ce  qu'eftant  defcouvert  fut  caufe  de  la  cinquiefme  guerre  civile, 
recommencée  l'an  1574-^  par  Charles  neufiefme,  &  continuée  par 
Henri  troifiefme.  Piennes  donques  finalement  retourna  de  la 
Cour,  &  au  lieu  de  foulager  ceux  de  la  Religion,  fit  rechercher  & 
ofter  les  armes  aux  bourgeois,  ce  qui  n' avoit  jamais  efté  fait,  voire 
jufques  à  les  contraindre  de  jurer  fils  en  favoient  point  d'autres 
que  celles  qu'on  trouvoit&prenoit.  Auquel  ferment  n'ayant  voulu 

1.  Vol.  II,  p.  93,  106,  128,  i33. 

2.  Vol.  II,  p.  241.  Il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Metz  au  mois  d'août 
1573.  Meiirisse^  p.  387. 

3.  On  peut  faire  remonter  les  commencements  des  troubles  de  la  cinquième 
guerre  au  mois  de  mars  074  [Goiilard]  Hist.  des  choses  mémor.^  p.  494.  Le 
duc  de  Montpensier  se  mit  en  campagne  au  mois  d'avril,  pour  faire  la  guerre 
en  Poitou  à  ceux  de  la  religion  (tè.,  p.  5oo).  Charles  IX  mourut  le  3o  mai. 
Les  habitants  de  La  Rochelle  recommencèrent  la  guerre  en  septembre.  — 
Meui'isse,  38g  :  Au  commencement  de  ceste  guerre,  le  prince  de  Condé  se 
retira  en  Allemagne  avec  Mérii  et  Thoré^  frères  du  Duc  de  Montmorency; 
où  estant,  ils  ne  cessèrent  de  travailler,  pour  porter  V Electeur  Palatin  et  le 
Duc  Jean  Casimir,  son  fils,  à  former  tous  ensemble  un  corps  d'armée  pour 
le  secours  des  Religionnaires.  Le  Roy  Charles  IX,  qui  vivoit  encore  alors, 
se  deffiant  de  ceste  pratique,  leur  envoya  le  Mareschal  de  Ret^,  pour  tascher 
de  les  ramener,  ou  au  moins  de  destromper  ces  princes  d'Allemagne  et 
destourner  cest  orage.  —  Ces  ambassades  ne  produisirent  pourtant  aucun 
effet. 
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obéir  un  ancien  bourgeois  nommé  Antoine   TomaJJin,  fut  mis  en 
478  prifon  &  à  grand'  peine  relafché,  eftant  aagé  de  feptante  ans. 

Ce  nonobftant  ceux  de  la  religion  eftans  grandement  haralTés 
du  travail  d'aller  à  Alteville  ou  à  Jametz  pour  leurs  baptefmes  & 
mariages,  reprindrent  cœur  à  la  folicitation  du  fieur  de  Clervant, 
combien  qu'il  fe  fuft  habitué  avec  fa  famille  en  fa  baronie  de 
Coppet',  es  terres  des  feigneurs  de  Berne.  Ils  eurent  donc  pour 
miniftre  ce  mefme  maiftre  Nicole,  qui  avoit  efté  longuement  à 
Courcelle ,  comme  dit  a  efté  ;  lequel  ils  établirent  au  village  de 
Burtoncourt-\  à  trois  lieues  de  Mets,  appartenant  audit  Clervant, 
Si  mouvant  en  fief  du  Duc  des  deux  Ponts.  Ce  qu'ayant  entendu 
Piemies,  &  voyant  que  le  peuple  y  alloit  à  grand'  foule,  il  y  envoya 
faire  defence  de  par  le  Roy  ;  &  non  content  de  la  refponfe  à  luy 
faite,  à  favoir  que  le  Roy  n' avoit  rien  à  commander  en  ce  lieu-là, 
fut  fi  outrecuidé  qu'il  y  envoya  des  argoulets  qui  fourragèrent  le 
village,  nommément  la  maifon  du  Miniftre,  mettant  le  Roy  par 
ce  moyen  en  grand  hazard  d'une  guerre  contre  les  Princes  Ale- 
mans  dont  il  n'avoit  pas  befoin  pour  lors.  Mais  nonobftant  tout 
cela  ceux  de  la  religion  ne  laifTerent  d'y  aller,  aufquels  il  ne  fceut 
faire  pis,  un  jour  de  Cène,  que  de  leur  fermer  les  portes  au  retour, 
jufques  à  ce  que  après  quelques  jours  il  leur  permit  de  rentrer, 
avec  defenfe  de  n'y  plus  aller  faire  la  Cène  fans  fon  congé. 

La  guerre  cependant  continuoit  trefcruelle  en  France,  où  il  y  La  guerre 
eut  grand  remuement,  f 'eftant  monfieur  4,  frère  du  Roy,  retiré  ^""  ^'" 
de  la  Cour  pour  f'alTocier,  comme  on  eftimoit,  avec  ceux  de  la 
religion,  acompagné  de  ceux  qui  f'appellerent  les  Politiques  ou 
mal  contens,  fe  plaignans  du  mauvais  gouvernement  des  affaires 
du  Royaume,  comme  ils  le  declaroient  par  plufieurs  proteftations 
imprimées  ^  D'autre  coflé  monfieur  le  Prince  de  Coudé,  acom- 

1.  Ce  fut  après  la  conquête  Bernoise  du  pays  de  Vaud  que  la  ville  et  la 
terre  de  Coppet  passa  par  achat  en  la  propriété  d'Antoine  de  Clervant^  de  la 
maison  des  de  Vienne.  Voy.  supra,  p.  441. 

2.  Nicolas  François.  Voy.  supra.,  p.  465  et  469. 

3.  Burtoncourt.,  village  non  loin  de  Boulay,  à  9  kil.  de  Vigy  et  à  23  kil.  de 
Metz.  Le  vieux  château  y  existe  encore. 

4.  C'est-à-dire  le  duc  d'Alençon. 

5.  Meurisse^  p.  391  :  Monsieur,  frère  du  Roy,  fit  publier  un  manifeste,  par 
lequel  il  exposoit  les  causes  de  sa  retraite,  où,  entre  autres  choses,  il  déclara 
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pagné  des  fieurs  de  Meni  '  &  de  Thoré-,  tils  du  feu  Connejiable, 
feftans  dès  le  commencement  de  la  guerre  renouvelée,  retirés  en 
Alemaigne,  drefferent  par  commandement  dudit  Seigneur  frère 
du  Roy,  deux  armées,  en  l'une  defquelles  d'environ  deux  mille 
chevaux  Reiftres  fous  la  charge  de  Clervant  &  quelques  petit 
nombre  de  François  de  pied  &  de  cheval,  fe  mirent  en  campagne 
au  mois  de  Septembre  lôyô,  eftant  Thoré  chef  gênerai  de  cefte 
armée  comme  Lieutenant  dudit  Seigneur,  auquel  il  efperoit  mener  479 
fes  forces,  en  attendant  la  grolfe  armée  qui  devoit  fuivre -\  Et  de 
faict,  nonobftant  qu'ils  euffent  les  Ducs  de  Giiife  &  de  Mevne'^^ 
fon  frère  à  coflé,  fi  furent  ils  conduits  fi  heureufement  jufques 
auprès  de  Donnant,  fur  Mayne,  qu'ils  l'aifferent  leurs  ennemis 
beaucoup  en  arrière -\  Mais  ayans  efté  contraints  de  fejourner 
quelque  peu  en  attendant  refponfe  de  quelque  lieu  dont  on  leur 
donnoit  efperance  d'avoir  quelques  deniers  pour  contenter  aucune- 

qu'il  prenoit  en  sa  protection  tous  les  naturels  François,  tant  de  l'une  que  de 
l'autre  Religion,  protestant  de  les  entretenir  chacun  en  l'exercice  de  sa  reli- 
gion, jusques  à  ce  que  les  diflferens,  touchant  la  foy,  fussent  déterminez  et 
decis  par  un  libre  et  légitime  Concile. 

I.  Charles  de  Montmorency^  Sieur  de  Mérii^  colonel  des  Suisses.  Le  La- 
boureur^ Addit.  à  Castelnau^  II,  747. 

■2.  Guillaume  de  Montmorency,  Sieur  de  Thoré,  de  Dangu,  etc.  Le  Labou- 
reur, 1.  c,  748. 

3.  Meurisse,  392  :  Entre  autres  articles,  ils  convindrent  ensemble  qu'ils 
ne  poseroient  jamais  les  armes,  que  le  Roy  n'eiàt  baillé  au  Duc  Jean  Casimir, 
le  Gouvernement  de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun,  avec  le  revenu  des  trois 
Eveschez  et  une  grosse  pension. 

4.  C'est-à-dire  le  Duc  de  Mayenne,  Charles  de  Guise.  Ils  étaient  encore 
accompagnés  d'Armand  Gontaut  de  Biron  et  de  Guillaume  de  Hautemer 
de  Fervaques.  De  Thou,  V,  221. 

5.  De  Thou,  1.  c.  :  Sur  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Allemands  en  France, 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  à  la  tête  de  mille  gendarmes,  se  rendit  à 
son  gouvernement  de  Champagne,  pour  fermer  le  passage  aux  ennemis.  Il 
fut  suivi  de  Philippe  Strozzi,  colonel  général  de  l'infanterie  française,  qui  lui 
mena  dix  mille  hommes  de  pied.  Il  fut  encore  joint  par  les  troupes  que  les 
ducs  d'Uzès  et  de  Montpensier  avoient  amenées,  l'un  de  Languedoc,  l'autre 
de  Poitou.  —  Thoré  se  vit  investi  de  toutes  ces  troupes  proche  de  Château- 
Thierry-sur-Marne  (Dormans,  également  sur  la  Marne,  dans  le  département 
de  la  Marne).  Les  détails  que  De  Thou  ajoute  sur  la  défaite  de  Thoré  et  sur 
la  prise  de  Clervant,  répondent  entièrement  à  ce  que  rapporte  notre  texte. 
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ment  leurs  Reiftres,  ils  y  furent  chargés  à  la  defpourveue  &  du 
tout  rompus.  La  route  fut  grande,  mais  il  n'y  euft  pas  grand 
meurtre,  f'eftant  rendu  le  gros  des  Reiftres  fans  coup  frapper, 
pour  avoir  efté  furpris,  dont  les  uns  fe  retirèrent  d'où  ils  eftoient 
venus,  les  autres  allèrent  vers  le  Roy.  Thoré  avec  quelque  petit 
nombre  fit  fi  bien  qu'il  arriva  fain  &  fauf  jufques  à  Monfieiir,  frère 
du  Roy,  ayant  mefme  traverfé  la  rivière  de  Loyre.  Clerpant  Ryânt 
vaillament  combatu  fut  arrefté  prifonnier,  &  n'euft  efté  le  crédit 
de  plufieurs  feigneurs  fes  parens  (joint  qu'environ  ce  mefme  temps 
Bejme,  l'un  des  principaux  meurtriers  de  VAd77iiral\  &  tant  pour 
cefte  caufe  que  pour  autres  grandement  chéri  du  Duc  de  Guije, 


1.  La  Popelinière,  Hist.  de  France,  vol.  II,  i58i,  in-fol.  ôgb,  dit:  On  ne 
sçait  au  vray  qui  tua  l'Amiral,  encor  que  le  plus  de  voix  en  face  auteur  un 
Allemand  nomme'  Besme  :  car  d'autres  se  sont  vantez  luy  avoir  donné  le 
coup  mortel.  {Hotman)  Mém.  de  Messire  Gaspard  de  Coligny,  à  Paris  i665 
(éd.  lat.  1573),  dit  p.  154:  Un  Allemand,  nommé  Besme,  natif  du  Duché  de 
Wirtemberg,  et  fils,  comme  l'on  dit,  d'un  qui  avoit  eu  la  charge  de  l'artillerie, 
fut  le  premier  qui  entra  dans  la  chambre.  Il  ajoute  :  Besme  luy  donna  un 
coup  d'épée  sur  la  teste,  et  fut  le  premier  qui  s'ensanglanta  du  sang  de  l'Ami- 
ral :  que  Cosseins,  Attins,  et  autres  qui  suivirent,  achevèrent.  —  (Goulard) 
Hist.  des  choses  mémor..,  p.  431,  le  nomme  :  Besme,  serviteur  domestique  du 
duc  de  Guise.  Ce  Besme,  luy  enfonce  un  coup  d'estoc  en  la  poitrine  et  re- 
charge sur  la  teste,  chacun  des  autres  luy  donnant  aussi  son  coup.  —  D' Au- 
bigné^i  Hist.  iiniv..,  I,  543,  rapporte  :  Cosseins.,  ayant  fait  rompre  la  porte, 
avec  quelque  travail,  trouva  l'Amiral  à  genoux,  appuyé  contre  son  lict, 
l'Amiral  le  voyant,  et  Besme,  qui  se  jettoit  devant  Cosseins,  et  lui  demandoit  : 
Es-tu  l'Amiral  ?  La  response  fut  (selon  le  rapport  du  Capitaine  Alain,  qui 
avec  Sarlaboj,  Cardillac,  et  un  Italien,  suivoyent  Cosseins)  :  Jeune  homme, 
respecte  ma  vieillesse.  Et  puis  au  premier  coup  :  Au  moins,  dit-il,  si  je  mou- 
rois  de  la  main  d'un  Cavalier,  et  non  pas  de  ce  goujat.  A  ces  mots,  Besme 
lui  redoubla  un  coup  d'espée  à  travers  le  corps,  et  en  la  retirant,  lui  donna 
sur  la  teste  un  grand  estramasson.  —  Le  Reveille  Matin  des  François.,  Edim- 
bourg 1574,  p.  56  :  A  l'instant  un  nommé  le  Besme,  Alleman,  serviteur 
domestique  du  duc  de  Guyse,  qui,  avec  les  capitaines  Caussens,  Sarlabonx  et 
plusieurs  autres,  estoit  entré  dans  sa  chambre,  le  tua,  toutesfois  Sarlaboux 
s'est  vanté  que  ce  fut  lui.  —  Comp.  Bajde.,  Dict.,  art.  Berne  :  L'auteur  du 
livre  De  Furoribus  Gallicis  {Ernestus  Varamundiis.,  Frisius)  remarque  qu'on 
disoit,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  épouser  l'une  de  ses  bâtardes  à 
Beme.  —  Mènerai  nomme  cet  assassin  A^  Dianovij  Besme.  —  L'Hist.  des 
Martyrs,  f.  779a,  qui  s'en  rapporte  au  récit  d'un  tesmoin  qui  a  fait  rapport  de 
ces  choses  et  spécialement  aussi  au  témoignage  d'Attin,  désigne  aussi  Besme., 
Aleman,  serviteur  domestique  du  duc  de  Guise,  comme  avant  été  l'assassin. 
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avoit  efté  pris  par  ceux  de  la  religion  près  de  Ponts  en  Po3'tou  '), 
à  grand'  peine  euft  il  eu  la  vie  fauve,  eftans  fes  ennemis  extrême- 
ment irrités  d'une  terrible  bleffeure  qu  avoit  receu  \q  Duc  de  Guife 
en  cefte  rencontre  d'un  coup  d'arquebouze  en  la  face,  dont  on 
penfoit  qu'il  deufl  mourir.  Clerrant  peu  après  fut  conduit  à  Paris 
&  beaucoup  proumené,  pour  elfayer   d'en   faire  efchange  avec 


I.  De  Thou,  V,  p.  199:  Quelque  temps  auparavant  (sept.  iSyS),  Berne 
avait  été  pris,  proche  de  Jarnac,  par  la  garnison  de  Bouteville,  en  Angoumois. 
Il  revenoit  alors  d'Espagne,  où  le  Duc  de  Guise  l'avoit  envoyé  après  la  mort 
du  Cardinal  de  Lorraine,  son  oncle,  sous  prétexte  de  lui  acheter  des  chevaux, 
mais  en  effet,  disoient  ses  ennemis,  pour  renouer  la  négociation  que  le  Car- 
dinal avoit  entamée  avec  Philippe.  C'étoit  ce  même  Bème  qui  avoit  assassiné 
l'Amiral  de  Châtillon  (Gaspard  de  Coligny)  à  la  St-Barthélemy.  Il  savoit 
combien  cette  action  l'avoit  rendu  odieux  aux  protestants.  Aussi  offrit-il  pour  sa 
rançon  des  sommes  immenses  qui  passoient  sa  condition,  et  par  conséquent 
l'espérance  de  ceux  qui  l'avoient  fait  prisonnier.  D'abord  même  il  promettoit, 
si  on  vouloit  lui  donner  la  vie,  de  travailler  à  la  liberté  de  Montbrun  qui 
venoit  d'être  arrêté  par  les  Catholiques,  et  qui,  quoique  prisonnier  de  guerre, 
étoit  menacé  du  dernier  supplice.  La  garnison  fut  sourde  à  ses  propositions. 
Cependant,  pour  tirer  quelque  argent  de  leur  prise,  les  soldats  offrirent  aux 
Rochelois  de  le  leur  livrer  pour  mille  écus  d'or,  afin  qu'ils  pussent,  disoient- 
ils,  venger  sur  lui  l'assassinat  détestable  de  l'Amiral.  Mais  ceux-ci  craignirent 
de  donner  par  là  occasion  aux  Catholiques  d'avoir  leur  revanche.  Ils  suivirent 
le  conseil  de  la  Noiie^  et  ne  voulurent  point  entendre  à  ce  marché.  Bertoville, 
qui  commandoit  dans  Bouteville,  ne  pouvoit  se  déterminer  à  recevoir  du 
Duc  de  Guise  une  rançon  pour  la  liberté  de  Bême.  D'un  autre  côté,  s'il  le 
faisoit  mourir,  il  appréhendoit  la  loi  du  talion.  Il  prit  un  milieu.  Il  gagna  un 
soldat  qui  conseilla  à  Bème  de  se  sauver,  et  qui  lui  offrit  pour  cela  ses  ser- 
vices. Tous  deux  s'enfuirent  la  nuit,  comme  on  en  étoit  convenu  ;  mais  ils 
n'avoient  pas  fait  beaucoup  de  chemin,  qu'ils  donnèrent  dans  une  embuscade 
que  Bertoville  leur  avoit  tendue,  et  où  Bême  fut  poignardé.  —  Comp.  {Goulard) 
Hist.  des  choses  mémo}\^  p.  548  s.,  où  la  fuite  de  Bême  est  représentée  comme 
ayant  été  organisée  à  l'insu  de  Bertoville  :  Il  trouva  moyen  de  gaigner  un  des 
soldats  de  la  garnison  auquel  Bertoville  se  fioit  le  plus,  qui  lui  donna  moyen 
de  se  sauver,  et  mesme  sortit  avec  lui,  n'ayans  qu'un  cheval  pour  eux  deux. 
Cela  toutesfois  ne  se  peut  exécuter  si  secrettement,  que  Bertoville  n'en  fust  à 
l'instant  averty,  et  montant  à  cheval,  les  atteignist  aussiîost.  Besnies  ne  se 
voyant  attaqué  que  par  un  seul,  lasche  un  pistolet,  qui  n'ayant  porté  coup, 
Bertoville  l'enfonce  et  renverse  par  terre,  où  il  fut  achevé  à  coups  de  poignard 
par  les  soldats  acourus  après  leur  capitaine.  Telle  fut  la  fin  de  ce  meurtrier, 
et  quant  au  soldat  qui  l'avoit  sauvé,  on  lui  donna  quelques  coups  d'espée, 
et  remené  à  Bouteville  (sic),  il  fut  peu  de  temps  après  jette  dehors,  ayant  au 
preallable  payé  rançon. 
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Befme.  Mais  quoy  qu'il  full:  en  trefgrand  danger  de  fa  vie,  eftant      Fin  des 
folicité  d'accorder  ceft  efcliange,  il  refpondit  genereufement  que     'assassins 
jamais  il  ne  confentiroit  d'eftre  efchangé  avec  un  tel  &  fi  deteftable     ^    ^  '^"*^  ' 
meurtrier.  Et  Dieu  le  favorifa  tellement  qu'ayant  elle  mis  à  ran- 
çon, de  laquelle  Monfieur  fe  chargea,  il  fut  finalement  délivré.  Et 
Befme  fe  cuidant  fauver  du  chafteau  où  il  eftoit  prifonnier,  fut 
rattint  &  mis  en  pièces  comme  il  meritoit,  horsmis  que  ce  ne  fut 
par  la  main  d'un  bourreau.  Les  deux  autres  principaux  meurtriers 
de  ÏAdmii^al,  à  favoir  CoJJhis^  &  Atin-^  avoient  efl:é  frappés  au 
480  fiege  de  la  Rochelle  de  la  main  de   Dieu  fe  fervant  de  celles  des 
afliegés,  comme  il  apparut  à  leur  mort,  pleine  de  defefpoir  & 
d'hurlemens,  fans  vouloir  admettre  aucune  confolation  ni  efpe- 
rance  de  leur  falut,  &  difant  CoJJins  tout  hautement  en  grinçant 
les  dents,  qu'il  favoit  bien  que  Dieu  ne  luy  pardonneroit  jamais. 

Pour  revenir  à  noftre  hiftoire,  la  deffaite  de  Thoré  &  de  Cler-  Rétablisse- 
vani  efl;ant  apportée  à  Mets,  les  uns  en  firent  les  feux  de  joye,  les       '"'^"^ 
autres  furent  en  grande  frayeur.  Mais  la  crainte  de  la  groffe  &     àMet- 
puiffante  armée  tant  d'Alemans  que  de  Lanfquenets  &  Suifles 
qu'amena  le  Duc  Cafimir,  fils  puifné  de  Monfeigneur  Frédéric 

1.  Cosseins  (ou  Coussins),  qu'on  dit  originaire  du  Languedoc,  était  le  capi- 
taine charge'  de  commander  la  garde  de  sûreté,  de  5o  arquebusiers,  que  le  roi 
avait  accordé  à  l'amiral  pour  garder  son  hôtel,  après  l'attentat  de  Maurevel. 
Et  ce  fut  lui  qui  à  la  tête  de  ses  gens  et  des  autres  assassins  força  l'entrée  de 
la  maison,  armé  d'un  corps  de  cuirasse  avec  la  rondache  au  poing  et  l'épée 
nue,  se  précipita  dans  la  chambre  du  grand  homme  (Hist.  des  Martyrs,  779, 
ainsi  que  toutes  les  autres  sources).  —  D'Aiibigné,  Hist.  iiniv..,  587  :  (Au  siège 
de  La  Rochelle,  le  18  avril)  furent  tuez  Cosseins  et  Scipion:  nous  avons  fait 
cognoistre  le  premier  à  la  St-Barthélemy  :  ses  domestiques  nous  ont  conté 
d'estranges  propos  à  sa  mort.  —  La  Popelinière.,  II,  143a  :  Cossius,  Maistre  de 
camp  d'un  régiment  François  de  la  garde  du  Roy,  estant  aux  tranchées,  fut 
frappé  d'une  harquebuzade  dont  il  mourut  comme  en  furie  et  chaude  lan- 
gueur. Son  corps  fut  porté  en  son  pais  avec  honneur  d'estre  un  des  plus 
résolus  et  fidelles  Chefs  de  ce  temps. 

2.  Mém.  de  l' estât  de  France  sous  Charles  /X,  t.  I,  p.  891  {Delaborde, 
Gaspard  de  Coligny,  111,474,  note):  Un  picard  nommé  le  capitaine  ^»m, 
domestique  et  familier  du  duc  d'Aumale,  qui  autrefois  avoit  esté  aux  gages 
de  ceux  de  Guise  pour  tuer  le  sieur  d'Andelot  .  .  .  Cest  Attin  qui,  revenant  les 
jours  suyvans  chez  soy,  ores  qu'il  fust  accompagné  et  bien  armé,  estoit  néan- 
moins en  une  frayeur  estrange,  laquelle  paroissoit  à  son  visage  et  à  ses 
contenances. 
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troijiejme.  Comte  Palatin  du  Rhin  &  premier  Eledeur  de  l'Em- 
pire, acompagnant  le  Pritice  ào.  Condé,  comme  Lieutenant  gênerai 
en  icelle  de  mondit  leigneur  frère  du  Roy,  avec  quelque  nombre 
de  la  nobleffe  Françoife  &  de  gens  de  pied  ,  retint  tellement 
Piennes  en  bride,  que  ceux  de  la  Religion  ne  laifferent  de  conti- 
nuer en  la  façon  acouftumée.  L'iffue  de  cefte  guerre  fut  telle  que 
la  paixf'en  enfuivit  affés  avantageufe  pour  ceux  de  la  Religion  ' 
fi  elle  euft  eflé  bien  obfervée,  en  laquelle  il  fut  dit,  nonobftant  les 
traverfes  des  adverfaires  &  nomméement  de  Piennes,  que  ceux  de 
Mets  auroient  exercice  dans  la  ville  -  :  à  quoy  Piennes  ayant  eflé 
contraint  finalement  d'obéir  par  une  féconde  juffion  expreffe  ^, 
ceux  de  la  Religion  ayans  appelé  à  ceux  de  l'Eglife  Françoife  de 
Bafle,  un  nommé  Jean  Tenans'^^  auquel  fut  depuis  adjoint  un 
autre  nommé  Jean  Chajfagnon  ■  tous  deux  hommes  de  grandes 

1.  En  mai  i  Syô. 

2.  Meurisse^  p.  SgS  :  Enfin,  l'issue  de  ceste  guerre  fut  telle,  que  la  paix  s'en 
ensuivit  advantageuse,  à  l'ordinaire,  pour  ceux  de  la  Religion  prétendue,  en 
laquelle  ayant  esté  arresté  que  leurs  presches  seroient  establis  au  dedans  des 
villes  frontières,  telles  que  sont  Calais,  Bolongne,  Lyon  et  Metz,  afin  d'e'viter 
toute  occasion  de  surprises.  Ceux  de  Met':;  ne  manquèrent  pas  de  travailler 
pour  se  mettre  les  premiers  en  possession  de  ce  nouvel  octroy. 

3.  Ibid.^  p.  394  :  Les  trois  Estats  de  la  ville  présentèrent  requeste,  là  dessus, 
au  Marquis  de  Piennes,  pour  le  prier  de  surseoir  l'exécution  de  tout  ordre 
qui  luy  pourroit  venir  de  la  Cour,  pour  l'establissement  d'une  si  pernicieuse 
nouveauté,  jusques  à  tant  qu'ils  auroient  esté  ouys  en  leurs  justes  remons- 
trances,  sur  un  sujet  de  si  dangereuse  conséquence,  etc. 

4.  France prot.^  IX,  354.  Jean  Tenans  ou  Tenant  figure  d'abord  comme 
vicaire  de  Sebastien  Lepusculus  (Levrault)  à  Bâle,  d'où  il  fut  appelé  à  Metz, 
où  il  commença  ses  fonctions  le  2  juillet  iSyy.  Il  paraît  encore  avoir  suivi 
son  église  à  Montoy,  quand  elle  y  fut  reléguée  en  i  579.  Plus  tard  il  doit  avoir 
exercé  à  Sedan,  de  i586  à  iSSg.  Il  y  prononça  l'oraison  funèbre  de  Louis 
Cappel  {France  prot.,  III,  208).  Enfin  il  fut  appelé  comme  pasteur  et  professeur 
d'hébreu  à  Montauban.  Il  mourut  en  1617  (Nicolas,  Acad.  de  Mont.,  p.  228). 

5.  Jean  Chassagnon  {Jean  de  la  Chassé)  (voy.  vol.  I,  p.  100,  196,  218, 
33o  s.,  341,  881.  France p}-ot.^  III,  35i,  2'  édit.,  voy.  IV,  76),  né  à  Monistrol, 
dans  le  Velay,  en  i53i.  Après  avoir  organisé  l'église  de  Meaux,  en  i  556,  il 
porta  son  activité  à  Montpellier  et  prêcha  dans  bon  nombre  de  lieux  du 
Languedoc.  Il  fut  consacré  à  Lyon  en  i556  et  envoyé  en  1570  à  Troyes 
[Btillet.  du  Prot.,  XXI,  473).  On  suppose  que  ce  fut  la  St-Barthélemy  qui 
l'obligea  de  quitter.  Notre  texte  dit  qu'il  commença  à  prêcher  à  Metz  le 
2  juillet;  nous  ignorons  sur  quel  renseignement  se  îond^Và  France  prot.,  qui 
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letres  &  tresfuffifans,  firent  baftir  un  beau  temple  fpacieux  en  la 
rue  de  la  Chèvre',  où  ils  commencèrent  de  prefcher  le  deuxiefme 
de    Juillet   1576,    &    continuèrent   jufques   au    vingtiefme 
de    Février  lôyy  :    auquel   temps    la  fixiefme  guerre 
civile    fut   renouvelée    fous  le    nom    des  EJlats 
tenus  à  Blqys ,    &    fut  par  ce   moyen   par 
letres  expreifes   du  Roy  Henrj  troi- 
Jîefme  adreffantes   à  Tevale,  de- 
rechef interdit  tout  exercice 
de    Religion    à    ceux 
de  Mets  comme 
aux  autres. 


ne  l'y  fait  arriver  que  le  i"'  septembre,  avec  Tenans  et  Gardesy  comme 
collègues.  Son  séjour  ne  fut  pas  sans  luttes.  En  fe'vrier  iSyy,  les  ministres 
furent  expulse's  de  Metz  par  ordre  du  roi  et  le  temple  de  la  Chèvre  fut  fermé 
{Meurisse,  p.  Sgô).  Ils  se  retirèrent  à  Montoy.  Selon  la  France  prot.^  Chas- 
sagnon  fut  obligé  de  s'absenter  momentanément  en  1579,  pour  avoir  écrit 
contre  le  primicier  de  la  Grande  Eglise.  En  i583,  il  fut  emprisonné,  en  août, 
avec  ses  collègues  exerçant  en  commun  à  Montoy,  François  Desconibres^ 
surnommé  Comble.,  et  François  Buffet.,  sorti  de  l'ordre  des  Carmes,  pour 
avoir  permis  à  un  divorcé  {Liénard  le  Masson)  de  se  remarier  {Meurisse, 
p.  43 1).  Ils  furent  de  nouveau  élargis  par  suite  d'un  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
(îèi'i.,  435).  Obligés  de  quitter  Montoy,  ils  se  retirèrent  à  Courcelles  (zè/i., 
455)  en  octobre  i585,  où  ils  furent  tolérés,  ainsi  qu'à  Silly.  Ils  paraissent 
même  avoir  pu  rentrer  à  Metz.  La  Chasse  mourut  en  i5g8  {France prot.^  1.  c). 
D'après  Haag  [France prot..,  35 1),  Chassanion.,  dans  une  lettre  adressée  à 
Bè:^e  (Mss.  de  Genève.,  197^^,  carton  2),  lui  rend  compte  de  l'état  de  l'église 
de  Metz. 

I .  La  rue  de  la  Chèvre,  une  des  rues  centrales  de  la  ville,  parallèle  au  cours 
de  la  Seille.  La  situation  du  Temple  se  trouve  indiquée  sur  un  plan  de  i652. 
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Abatia,  prévôt  à  Foix,    persécuteur, 

m,  204. 

Abbé,  L',  lieutenant  particulier  à 
Bourges,  persécuteur  à  Sancerre, 
I,  20. 

Abbevii.le,  ville  de  la  Somme;  per- 
sécutions à,  II,  345.  347. 

Abeille,  Jacques,  notaire  et  martyr 
à  Luc,  m,  340.  345. 

Abel,  André,  bourgeois  catholique 
de  Manosque,  III,'  365. 

Abeli,  Honoré,  habitant  de  Castelet, 
m,  365. 

Ablis,  localité  de  Seine-et-Oise; 
(>ondé  y  campe,  II,  227. 

Abreveux,  Claude,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Abrilh,    Guigou,   martyr  à    Antibes, 

m,  341. 

AcHARD,  Louis,  dit  Chercherus,  mas- 
sacreur catholique  à  Digne,  III, 
358. 

AcHON,  sieur  d',  prisonnier  à  Gen- 
tilly,  II,  225.  —  Met  les  catholiques 
sous  les  armes  à  Nevers,  409.  — 
Repoussé  de  la  ville,  410.  —  At- 
taque La  Charité,  426.  —  Neveu 
de    Saint-André,    il    s'empare    de 


Moulins,  436.  —  Persécuteur  à 
Moulins,  479.  —  A  Bourges,  485. 
—  A  Annonay;  ses  perfidies,  III, 
188.  189.  —  Tue  Saint- Poinct, 
430. 

Acier,  Jean  d',  capitaine  huguenot  à 
Montauban,  III,  96.    137. 

Acier,  madame  d'  (voy.  Assier). 

AcoNTAT  (voy.  Acourat). 

AcouRAT  (ou  Acontat),  ancien  capi- 
taine huguenot  à  Foix  et  martyr, 
III,  204. 

Acte  d'association  de  la  noblesse 
réformée  à  Orléans,  II,  20. 

Adam,  le  drapier,  bourgeois  et  martyr 
à  Metz,  III,  434. 

Ademar,  N.,  capitoul  à  Toulouse,  I, 
825. 

Adignan,  sieur  d',  enseigne  huguenot 
à  Beaucaire  (voy.  Ledignan). 

Adrets,  François  de  Beaumont,  ba- 
ron des.  Au  siège  de  Barjols,  I, 
898  suiv.  II,  97.  —  Condé  cherche 
à  empêcher  ses  projets,  226.  — 
Envoie  des  secours  en  Languedoc, 
m,  161.  i63.  164.  i65.  —  Rem- 
placé par  Crussol  en  Dauphiné, 
179.  186.  188.  191.  —  Arrive  à 
Lyon,  221.  222.  223.  224.  225.  — 
Son  rôle  dans  le  Lyonnais,  23o. 
23 1.  232.  233.  234.  —  Son  arresta- 
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tion  par  Soubise,  235.  —  A  Va- 
lence, 253.  255.  —  A  Grenoble, 
257.  258.  259.  264.  —  Prend 
Pierrelatte,  265.  —  Pont -Saint- 
Esprit,  266.  267.  269.  270.  272.  — 
Bat  M.  de  Suze,  272.  —  Se  retire 
à  Valence,  273.  274.  275.  276.  277. 
278.  281.  —  Battu  par  Nemours, 
282.  283.  284.  285.  2S8.  289.  290. 

—  Correspondance  de  Soubise  à 
son  sujet  trahie,  291.  —  Ne- 
mours parlemente  avec  lui,  292. 
295.  296.  297.  298.  —  Essaie 
de  faire  nommer  Nemours  gou- 
verneur  du    Dauphiné,   299.    3oo. 

—  Les  Etats  protestent  contre 
ses  menées,  3oi.  3o2.  —  Il  est 
suspecté,  3o3.  304.  3o5.  —  Ar- 
rêté, puis  relâché,  3o6.  —  Il 
quitte  la  religion,  307.  325.  326. 
327.  —  Se  trouve  en  Bourgogne, 
412.  415. 

Afillé,  L'  (voy.  Lafillé). 

Agard,  Barthélémy,  persécuteur  ca- 
tholique à  Arles,  III,  353. 

Agathius,  hébraïsant  à  Paris,  I,  4. 

Agde,  ville  du  Languedoc,  III,  148. 
i5o.   160.    161.   170,   171.    172. 

Agebaston,  de  1'  (voy.  Lagebaston). 

Agen,  ville  de  Lot-et-Garonne  ;  per- 
sécutions, I,  24.  25.  —  Le  maréchal 
de  Saint-André  y  amène  Pierre 
David,  102.  —  Nouvelles  persécu- 
tions, i5i,  207.  —  L'Eglise  y  est 
dressée,  21 5.  —  Troubles,  320 
suiv.  —  Oudet,  ministre  y  prêche, 
789.    —    Barselles  y   prêche,   791. 

—  Fausses  accusations  et  émeutes, 
792.  —  Burie    adouci  par  les  pro- 

.  testants,  794.  —  Assemblée  rede- 
mandant la  messe,  795.  —  Prêches 
au  temple  des  Jacobins,  797.  — 
Destruction  des  images,  804.  — 
.  Efforts  du  sénéchal  pour  faire 
rendre  les  églises,  806.  80S.  — 
Publication  de  l'Edit  de  Janvier, 
811.  —  Machinations  des  catho- 
liques, 812.  —  Célébration  de  la 
Cène,  II,  752.  —  Les  catholiques 
s'entendant  avec  Monluc,  re- 
prennent possession  de  la  ville, 
760.  —  Les  huguenots  la  quit- 
tent, 773.  —  Massacres  à  Agen, 
79  •• 


Agenois  (province  d').  I,   i5i. 
Agienne    (lisez    Aniane)    localité    de 

l'Hérault,  III,   173.   177. 
Agnane  (voy.  Agienne). 
Agneaux,  sieur  de  Sainte-Marie-aux; 

capitaine  huguenot,  va  à  Avranches 

et  à  Vire,  II,  32q.  33o    —  A  Caen, 

698.  699.  7o5.  747. 
Agniton,    Peyron,    martyr    à    Lour- 

marin,  III,  363. 
Agniton,  Matthieu,    martyr  à  Lour- 

marin,  III,  363. 
Aguillon,  Inard,  martyr  à  Sisteron, 

III,  343. 
Aguitte,    Jacques,    martyr   à   Lour- 

marin,  III,  363. 
Agulhes,  sieur  d',  gentilhomme  pro- 
vençal, III,  349. 
Aigle,  L',  ville  de  Normandie,  forcée 

par  le  vicomte  de  Dreux,  II,  332. 

—  Coligny  y  passe,  333. 
AiGNiER,  Jean,  martyr  à  Hyères,  III, 

343. 
AiGNiÈRES,  localité  de  Provence,  III, 

349. 
AiGo,    André,    bourgeois    de    Saint- 

Chamas,  III,  371 . 
AiGosi,  Gaspard,  catholique  massacré 

à  Manosque,  III,  344. 
AiGREMONT,    sieur    d',    gentilhomme 

catholique  de  la  Champagne,  défait 

par  les  protestants,  II,  395. 
AiGREMONT,  baron  d',  capitaine  hugue- 
not en  Languedoc,  III,   i58. 
AiGUES-MoRTES,    Eglise    d',    I,    218. 

Persécutions,  335.  III,   145. 
Aiguilles  (voy.   Eguilles). 
Aiguillon,  ville  de  Guyenne,  II,  757. 

758. 
Aille    (Aigle),    localité    du    pays    de 

Vaud,  m,  456.  _ 
AiLLET,   Pierre,  ministre  à  Annonay, 

III,   187,   191. 
AiMARD,  Antoine,    prêcheur   et  mar- 
tyr à  Arles,  III,  353. 
Aimé,     N.,      maître     d'école     (voy. 

Aymé). 
Aire,  localité  des  Landes,  II,  810. 
Aire,  Jean  d',  soldat  à  Abbeville,  tué, 

II,  349. 
AiREBAUDOUSE,    Pierre,     sieur    d  An- 

duze  (voy.  Anduze). 
Airs   (Ars-sur-Moselle),    localité    du 

pays  messin,  III,  457. 


Table  alphabétique. 


621 


AissE,  Pierre  d',  capitaine  huguenot, 
gouverneur  d'Aigues-mortes,  tué  à 
Lyon,  III,  iSq.  176.  217.  218.  221. 
335. _ 

Aix,  ville  de  Provence,  I,  374.   375. 

—  Violences  commises  à  Aix,  894. 

—  Elle  se  soumet  à  Cadenet,  8q5. 

—  Massacres    religieux,    III,    337. 
342.  344,  347,  368.  369. 

Aix,  parlement  d',  I,   374. 
Alaisse,  Antoine,  l'épouse  de,  hugue- 
note   tuée    à    Cabrières,    III,    373. 
375. 
Alaix     (Alais),    localité     du     Gard; 

Eglise  d',  I,  341. 
Alani,    N.,    cordelier    à    Angers,    I, 

754. 
Alarbère,    Hugues,    avocat    du   roi, 

persécuteur  en  Auvergne,  II,  476. 

477.  478.    _  _ 

Alard,   Antoine,    fermier  et    martyr 

à  Senas,  III,  345. 
Alard,  Raymond,  de    Lambesc,   tué 

à  Salon,  III,  338.  363. 
Alba,    Marcial,     écolier,     martyr    à 

Lyon,  I,  89. 
Albefeuille,     village    de     Tarn-et- 

Garonne;  destruction  des  images, 

I'  847-     .  ,  ,      -       , 

Albeine,  sieur  d    (Elbene  g,  charge 

des  lettres  de   Soubise   à   la  cour, 

m,  239. 

Albert,  duc  de  Brandebourg,  I,  84. 
383. 

Alberti,  N.,  métayer  huguenot,  tué 
à  Aix,  III,  369. 

Albiac,  village  de  la  Haute-Garonne, 
I,  843.  —  Eglise  dressée  par  le  mi- 
nistre Garvin,  85 1 . 

Albiac,  Acace  d',  bourgeois  de  Paris; 
sa  femme  martyre,  II,  594. 

Albiac,  Charles  d',  dit  du  Plessis, 
ministre  à  Tours,  I,  106.  —  Prêté 
à  Blois,  148.  —  A  Angers,  299. 
3o2  suiv.  —  Aux  Etats  d'Anjou, 
304.  —   Tué,  II,  55o.   594. 

Albias,  bourg  du  Quercy,  III,  99. 
1 18. 

Albigeois,  Les,  secte  religieuse,  I, 
.37. 

Albigeon,  sieur  d  (Jacques  d'Am- 
boise,  comte  d'Aubijoux),  capi- 
taine catholique  devant  Castres,  III, 
206. 


Albon,  d'  (voy.  Saint-André). 

Albret,  Jeanne  d',  reine  de  Navarre 
(voy.    Navarre). 

Albret,  maison  d',  I,  357. 

Alby  (1.  Albi),  ville  du  Tarn;  le  mi- 
nistre Vaysse  y  prêche,  I,  864. 

Alciat,  Jean  Paul,  dit  La  Motte, 
hérétique  milanais,  III,  389. 

Alciat,  André,  docteur  en  droit  à 
Bourges,  I,   10.  80. 

Alé.\ndre,  Jérôme,  cardinal,  enseigne 
le  grec  en  France,  I,  3. 

Alègre.  sieur    d',    envoyé   à  Condé, 

II,  7.  194.  617. 

Alègre,  dit  Millaut,   son   livre    con- 
damné à  Orléans,  II,   i5o. 
Alègre,  Pierre,  tué  près  de  Gardane, 

III,  356. 

Alein,  Guillaume,  consul  à  Aurillac, 

II,  477. 
Alel,  Jacques,  médecin  à  Toulouse, 

m,  28. 

Alembert,  sieur  d',  maire  de  Cognac, 
II,  816. 

Alençon,  ville  de  l'Orne,  occupée  par 
Matignon,  II,  701.  —  On  y  fait 
cesser  les  prêches,  722. 

Alençon,  Guillaume  d',  brûlé  à 
Montpellier,  I,  94. 

Alêne,  Honoré,  persécuteur  catho- 
lique à  Besse,  III,  342. 

Aleran  de  Saxe,  marquis  de  Saluées, 
II,   141. 

Alès,  baron  d'  (voy.  Alex). 

Aleux,  Guyon  et  Jules  des,  mas- 
sacreurs à  Cossé,  II,  575.  576. 

Alex,  baron  d'  (1.  d'Alais),  gentil- 
homme huguenot  du  Languedoc, 
m,   i38._  193. 

Alex,  Eglise  d'  (voy.  Alais). 

Alexandre,  ministre  à  Poitiers,  I, 
765. 

Alexandre  (voy.   Farnèse). 

Alexandre  (voy.  Guyotin). 

Alhaud,  Antoine,  de  Lurs,  tué  à 
Forcalquier,  III,  359. 

Alhaude,    Marie,    tuée    à  La  Coste, 

m,  371. 

Alibert,  Jean  d',  marchand  à  Orléans, 

I,  737. 
Alix,  N.,  conseiller   à    Bordeaux,  I, 

27. 
Alizon,    Honoré,     martyr   à    Valen- 

solles,  III,  364. 
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Allart,  Raymond  (voy.  Ai.ard). 

Allègre,  Pierre,  martyr  à  Aix,  III. 
348. 

Allemagne,  I,  i  .  —  Les  princes  pro- 
testants d'Allemagne  font  des  re- 
montrances lors  de  la  persécution 
pour  les  placards,  •22.  —  Ambassa- 
deur envoyé  en  France  pour  em- 
pêcher d'y  établir  l'Inquisition,  141. 
—  Pour  la  paix  entre  les  partis,  II, 
82  suiv.  —  Les  princes  protes- 
tants prêtent  leur  appui  à  Condé, 
88. 

Allemand,  Etienne  L',  seigneur  de 
Vousay  ou  Vouzé,  dit  Marmagnac, 
confident  du  cardinal  de  Lorraine, 
I,  262.  II,  487.  488. 

Allemand  (ou  Alemand),  N.  L',  pré- 
sident au  parlement  de  Rouen,  II, 
65i.  652,  663.  667.  670. 

Allenc,  sieur  d',  fait  révoquer  une 
commission  de  persécution  contre 
les  Vaudois,  I,  j8. 

Alleros,  N.,  bourgeois  de  Toulouse, 
III,  22. 

Allevard,  localité  du  Dauphiné,  III, 
270. 

Allevert  (voy.   Arvert). 

Alliés,  Bernard,  avocat  du  roi  à 
Montauban,  I,  827.  834. 

Alliés  (1.  Aliès),  Jean  d',  avocat  au 
parlement  de  Toulouse,  III,   10. 

Alliés,  Raymond,  capitoul  à  Tou- 
louse, III,   14. 

Alloing,  François,  échevin  à  Màcon, 

m,  422. 

Allouard,  Nicolas,  capitaine  catho- 
lique en  Dauphiné,  III,  24(). 

Alluye,  n.  Robert,  sieur  d',"  secré- 
taire d'Etat,  I,  471.  II,  i38.  —  Re- 
proches que  Condé  lui  adresse  sur 
les  massacres  de  Sens,  402. 

Almaric,  Jean,  martyr  à  Paris,  I,  i33. 

Alorgnes  (1.  Lorgues),  localité  de 
Provence,  III,  368. 

Alphonse,  vicaire-général  à  Auch,  I, 
796. 

Alteville  (1.  Altwiller),  localité  du 
comté  de  Nassau-Sarrebrlick,  III, 
476.  478. 

Alvert,  localité  de  Saintonge  (voy. 
Arvert). 

Alye,  Jacques,  huguenot  tué  à  La 
Roque  d  Anthéron,  III,  367. 


Alzon,  Guérin  d',  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  persécuteur, 
I,  327.  822.  825.  829.  83o.  m,  3. 
4.   127.   i36. 

Amadine,  n.,  capitaine  catholique  à 
Damiate,  III,  178. 

Amadou,  N.  prévôt  de  Toulouse,  III, 
23.  27.   3  [. 

Ambagne  (1.  Aubagne),  localité  de 
Provence,  III,  35  i. 

Ambassade  des  cantons  protestants 
suisses,  à  propos  des  persécutions 
de  la  rue  Saint-Jacques,  I,   i32. 

Ambiel  (1.  am  Biihl),  Pierre,  colonel 
suisse,  III,  228.  232.  284. 

Ambleville,  sieur  d',  gouverneur  de 
Cognac,  II,   820. 

Amboise,  ville  d'Indre-et-Loire,  I, 
214.  262.  347.  II,  90.  —  Prise  par 
le  Prince  Porcien,  248. 

Amboise,  conjuration  d',  I,  249.  Dé- 
noncée, 261  suiv.  —  Déjouée,  266. 
299.  307.  3 12.  319.  349.  379. 

Amboise,  Edit  d',  I,  265.  —  Edit  de 
pacification  du  12  mars  i563,  II, 
282  suiv. 

Ambres,  Jean-Jacques  de  Voisins, 
baron  d',  III,  71. 

Ambres,  François  de  Voisins,  cheva- 
lier d',  III,  206. 

Ambrois,  Remy,  président  au  parle- 
ment d'Aix,  persécuteur  à  Angers, 
I,   107. 

Ambrois,  Henri,  persécuteur  à  Angers 
(sans  doute  identique  au  précé- 
dent), I,   108. 

Ambroise,  frère,  de  l'ordre  de  la  Tri- 
nité, à  Carcassonne,  I,  875  suiv. 

Ambrun  (voy.  Embrun). 

Amelle,  Catherine,  huguenote  dés- 
enterrée  à  Antibes,  III,  376. 

Amelot,  Jean,  dit  de  Paris,  martyr 
à  Hyères,  III,  35o. 

Amelv,  Olivier,  protestant  de  Mon- 
tauban, exécuté  en  efiigie,  I,  838. 
III,  64. 

Amiel,  n.,  de  Grasse,  martyr  à  An- 
tibes, III,  344. 

Amiens,  ville  de  Picardie  ;  Eglise  d', 
ses  persécutions,  II,  345.  674. 

Amiens,  évêque  d'  (Nicolas  ae  Pel- 
levé),  II,  61. 

Amiral  (Coligny,  Gaspard  de,  sei- 
gneur    de     Cnàtillon,     amiral      de 
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France).  Politique  du  cardinal  de 
Lorraine  à  son  égard,  I,  114.  — 
Prisonnier,  140.  —  Organise  l'ex- 
pédition du  Brésil,  i58.  —  Inter- 
cède en  faveur  des  protestants, 
224  suiv.,  228.  —  Conjuration 
d'Amboise,  264.  —  Son  conseil  à 
la  reine-mère,  ibid.  —  Va  en  Nor- 
mandie, 273.  —  Conseille  d'assem- 
bler les  notables,  275.  —  Sa  requête 
à   cette  assemblée,  276   suiv.,  284. 

—  Se  rend  aux  Etats  d'Orléans 
malgré  les  attentats  tramés  contre 
lui,  3g2.  —  Se  déclare  prêt  à  rendre 
raison  de  sa  foi  aux  Etats-Géné- 
raux, 394.  —  Aux  Etats-Généraux, 
407.  —  Porte  plainte  contre  le 
discours  de  Quintin,  437.  —  Amène 
les  Etats  de  Poissy  à  reconnaître 
la  régence  de  Catherine  de  Médicis, 
473.^  —  Au  colloque  de  Poissy, 
499.  —  Invité  par  la  reine  à  pro- 
céder au  dénombrement  des  Eglises, 
669.  —  Elle  cherche  à  le  gagner  en 
protégeant  les  réformés,  690.  — 
Appeté    à    Paris    par  Condé,  II,  4. 

—  Engage  la  reine-mère  à  mener 
le  roi  à  Orléans,  5.  —  Rendez-vous 
avec  Condé  à  Meaux,  6.  —  Arrive 
à  Orléans,  10.  —  S'oppose  à  la  des- 
truction des  images,  32.  — Assiste 
au  synode  national,  33.  —  S'oppose 
à  la  demande  de  secours  étrangers, 
35.  —  Ne  peut  empêcher  les  excès 
de  Cléry,  36.  —  A  la  conférence  de 
Talcy,  93.  —  Arrêt  du  Parlement 
du  18  août  contre  lui  et  autres 
seigneurs  huguenots,  128.  —  Mil- 
laud  (d'Allègre)  de  sa  suite,  con- 
damné à  Orléans,  i5o.  —  Réception 
de  d'Andelot,  190.  —  Entrevue  avec 
le  connétable,  195.  —  Marche  sur 
Paris,  196.  — Assiste  à  l'entrevue  de 
Saint-Marceau,  197.  —  Averti  de 
la  défection  de  Genlis,  217.  — 
Son  avis  sur  les  mouvements  de 
l'armée,  226.  —  Réprime  des  des- 
ordres à  Gallardon,  227.  —  Arrive 
à  Néron,  en  retard  de  l'armée  de 
Condé,  228.  —  Ne  croit  pas  à  l'im- 
minence d'une  bataille,  229.  — 
Manque  de  prévoyance,  23 1.  — 
Va  à  la  rencontre  du  connétable 
avec  Condé  et  d'Andelot,   232.   — 


Soutient  le  poids  de  l'attaque,  233. 

—  Défait  les  troiipes  du  connétable, 
235.  —  Vains  efforts  pour  arrêter 
la  fuite  des  reîtres,  237.  —  Marche 
sur  Blainville,  238.  —  Attaque,  239. 

—  Se  retire  à  Neufville,  ibid.  — 
De  Losses  répand  la  nouvelle  de  sa 
défaite  à  Pans,  243.  —  Propose  de 
renouveler  la  lutte  le  lendemain, 
244.  —  Elu  chef  à  Gallardon,  reçoit 
des  nouvelles  de  Condé,  2z|.5.  — 
Arrive  au  Puiset  et  à  Joinville, 
246.  —  Se  rencontre  avec  Carac- 
cioli;  loge  à  Patay;  punit  des 
actes  d'mdiscipline,  ibid.  -^  A 
Espies,  247.  —  Passe  la  Loire  à 
Beaugency,  prend  Amboise,  248.  — 
Les  difficultés  avec  les  reîtres,  25o. 

—  Sa  sévérité  et  ses  entraînements, 
25  I.  —  Prend  Sully,  252.  —  Entre 
à  Orléans,  253.  —  Ses  remontrances 
contre  la   déclaration   royale,  255. 

—  Démarche  de  Catherine  auprès 
de  lui,  256.  —  Part  pour  la  Nor- 
mandie, 257.  —  Arrive  à  Bernay 
et  à  Dives,  258.  —  Appelé  par  ceux 
de  Caen,  259.  —  Il  leur  envoie 
Mouy,  puis   vient   lui-même,   260. 

—  Poltrot  lui  apporte  des  dépêches, 
268.    —   Chargé  par    Poltrot,  271. 

—  Considéré  par  la  reine-mere 
comme  un  empêchement  à  la  paix, 
277.  —  On  ne  l'attend  pas  pour  la 
conclusion  de  la  paix  d'Amboise, 
290.  —  Dépositions  de  Poltrot,  dé- 
claration en  réponse  à  ces  accusa- 
tions, ibid.  et  suiv.  —  Considère 
Guise  comme  ennemi  de  Dieu  et 
du  roi,  296.  —  Guise  engage  des 
meurtriers  contre  Coligny,  ibid.  — 
Description  de  sa  personne,  3o5.  — 
Jugement  sur  sa  défense  contre 
Poltrot,  307  suiv.  —  Sa  protesta- 
tion contre  les  allégations  de  Pol- 
trot, 3o8.  —  Sa  manière  de  penser 
sur  Guise  et  sur  sa  mort,  ibid.  309. 

—  Nouvelle  déposition  de  Poltrot, 
3 10.  —  A  Caen,  328.  33o.  — Quitte 
pour  Orléans,  332.  —  Envoie  Mouy 
à  Caen,  333.  —  Prend  Falaise  et 
Argentan,  ibid.  —  Arrive  à  Orléans, 
335.  —  Ses  objections  à  la  paix, 
iltid.  —  Envoie  de  la  Bichonnière 
à  Gien,  45  1 .  —  Prise  de  Sully,  456. 
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—  Ses  enfants  reviennent  à  Or- 
léans, 458.  —  Perd  son  fils  aîné, 
461.  —  Brûle  les  poudres  royales 
près  de  Chateaudun,  496.  —  Arrive 
à  Caen,  691.  —  Ecrit  à  ceux  de 
Dieppe,  692.  —  Soubise  lui  envoie 
des  lettres  de  Lyon,  III,  232.  233. 
239.  —  Mêlé  aux  affaires  du  Dau- 
phiné.  291.  296.  297.  3oi. —  Donne 
son  aumônier  aux  Messins,  457.  — 
Battu  à  Moncontour,  467.  —  Né- 
gocie la  paix  de  iSjo,  467.  —  Doit 
rencontrer  le  roi  à  Blois,  46g.  — 
Blessé,  472.  —  Assassiné.  479. 

Amiral,  compagnie  de  1',  à  Sens,  II, 

399- 
Ammili,  Michel  d',  maître  d'école  de 

Mareuil,  noyé,  II,  359. 
Ammoy,    N.,    sieur    d',    gentilhomme 

catholique  près  de  Bourges,  II,  485. 
Amnane,    Jeanne,    huguenote   tuée  à 

Aix,  m,  368. 
Amours,  Jacques  d',  procureur  du  roi 

à  Rouen,  I,  774,  777.  II,  662. 
Amphossi,  N.,  tué  au  Luc,    III,   36 1. 
Amyot,  Jacques,  abbé   de  Bellozane, 

traducteur  de  Plutarque,  I,  16,84. 
Amvot,  Nicolas,  sénéchal  à  Cossé,  II, 

575. 
Anateau,  Jean,  emprisonné  à  Castres, 

I,  874. 
Andefroy,  capitaine  huguenot  à  Lyon, 

m,  241. 

Andelot,  François  de  Coligny,  sei- 
gneur d'.  —  Inimitié  du  cardinal 
de  Lorraine,  I,  114.  —  Embrasse 
la  Réforme,  140.  —  Emmène  le 
ministre  Carmel  en  Bretagne,  141. 

—  Arrêté  à  Monceaux,  143.  —  Re- 
lève l'église  de  Tours,  i5o.  —  Conju- 
ration d'Amboise,  264.  II,  4.  5.  — 
Rendez-vous  avec  Condé  à  Meaux, 
6.  —  A  la  conférence  de  Talcy,  93. 

—  Camisade  manquée,  100.  —  En- 
voyé en  Allemagne,  102.  —  Arrêt 
du  Parlement  contre  lui  et  autres, 
128.  —  Succès  de  ses  négociations 
en  Allemagne,  1 34.  —  Arrive  à 
Strasbourg,  i35.  —  Gagne  le  duc 
de  Wurtemberg,  ibid.  —  Se  porte 
garant  envers  le  landgrave  de  Hesse, 
i36.  —  Passe  la  revue  des  secours 
d'Allemagne  à  Baccarat,  186.  —  Ar- 
rive à  Orléans,  188.  iqo.  —  Se  ren- 


contre avec  l'armée  du  connétable 
à  Dreux,  232.  —  S'efforce  en  vain 
d'arrêter  les  lansquenets  de  Condé, 
237.  —  Exhorte  Nevers  blessé  à 
résipiscence,  242.  —  Prépare  la 
défense  d'Orléans,  249.  —  Gouver- 
neur d'Orléans,  253.  —  Ses  dispo- 
sitions pour  la  défense  du  Porte- 
reau,  262.  —  Vains  efforts  pour  y 
combattre  la  lâcheté  des  Allemands, 
263.  —  Sa  valeur,  265.  —  Ses  me- 
sures vis-à-vis  de  Guise,  267.  — 
Envoie  Poltrot  à  l'Amiral,  268. 
284.  —  Guise  essaie  de  le  faire  assas- 
siner, 296.  3o3.  352.  363.  383.  — 
Le  prince  de  Porcien  va  au-devant 
de  lui  à  Strasbourg,  395.  407.  — 
Défait  ceux  de  Saint-Cyr  près 
d'Auxerre,  brûle  Jussy,  407.  —  A 
Orléans,  457.  —  Ses  enfants,  458. 
460.  —  Perd  sa  fille  aînée  à  Cha- 
tillon,  461.  —  Envoie  une  lettre  à 
ceux  de  Montauban,  III,  75.  — 
Envoyé  en  Allemagne,  224.  — 
Lettre  de  Soubise  à  son  adresse, 
23  I.  —  Son  armée  arrive  en  Bour- 
gogne, 406.  —  Se  marie  à  Anne 
de  Salm,  arrive  à  Metz,  455.  456. 
—  Donne  son  ministre  à  ceux  de 
Metz,  457. 

Andelys,  Les,  ville  de  l'Eure;  le  roi 
de  Navarre  y  meurt,  II,   193. 

Andonne,  Foursine,  huguenote  tuée 
à  Cabrières,  III,  372. 

André,  Antoine,  dit  Cadet,  tué  à 
Lorgnes,  III,  368. 

André,  Barnabe,  martyr  à  Besse,  III, 
35o. 

André,  N.,  bourreau  de  Carcassonne, 
I,  877. 

André  (Andreae),  Jacques,  théologien 
wurtembergeois,  envoyé  à  Poissy, 
I,  61  5.  —  Accompagne  le  duc  de 
Wurtemberg  au  colloque  de  Sa- 
verne,  691. 

André,  Jean,  libraire  à  Paris,  I,  53.  86. 

André,  Louis,  protège  le  ministre 
La  Ponge  à  Montmorillon,  I,  766. 

André  le  Piémontais,  capitaine  ca- 
tholique du  Dauphiné,  III,  314. 

André,  Pierre,  martyr  à  Bar-sur- 
Seine,  II,  386  suiv. 

André,  N.,  capitaine  huguenot  à 
Valréas  dans  le  Dauphiné,  III,  272. 
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André,  Saint-  (voy.  maréchal  de 
Saint-André,  président  de  Saint- 
André,  capitaine  de  Saint-André). 

Andrinet,  Huguet,  Claude,  George, 
martyrs  à  Lourmarin,  III,  363.  364. 

Anduze,  Guy  d'Airebaudouze,  sei- 
gneur d',  président  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Montpellier,  III, 
175. 

Anduze,  Pierre  d'Airebaudouze,  sieur 
d',  ministre  à  Nîmes,  Genève  et 
Lyon,  I,  218.  III,  216. 

Anduze,  N.,  sieur  d',  envoyé  du  roi 
de  Navarre  en  Espagne,  I,  688. 

Anduze,  ville  des  Cévennes;  Eglise 
dressée  à,  I,  218.  340.  —  Son  mi- 
nistre, 341. 

Angers,  ville  du  Maine,  I,  i3.  20.  24. 

—  Prédication  de  l'Evangile,  62. 
68.  71.  95.  —  L'Eglise  est  dressée, 
100.  —  Persécutions,  loysuiv.  11 3. 

—  Relevée  par  d'Andelot,  i  5o.  191. 
21 5.  —  Ses  ministres,  3o2.  — 
Vexations  de  Montpensier,  304.  — 
Son  lieutenant  d'Esguilly,  753.  — 
M.  de  la  Faucille  se  maintient  au 
château  contre  lui,  ibid.  —  Culte 
dans  une  église,  754.  —  Publication 
de  l'Edit  de  Janvier,  755.  II,  22. 
i3i.  —  Etat  de  la  ville,  541  à  55  i. 

—  Persécutions,  552  à  559. 
Angerville,  localité  de  Seine-et-Oise  ; 

Condé  y  arrive,  II,  r». 
Anges,  Les,  prêtre  au  Mans,  II,  528. 
Anciens,   village   de    Normandie,  II, 

697. 
Anger,  Etienne,  martyr   à  Claviers, 

m,  354. 

Anglais,  Richard  1',  bourgeois  pro- 
testant de  Valognes,  II,  703. 

Anglais,  Jean  1' (Jacques  Langlois?), 
ministre  à  Lyon,  IIl,  216. 

Anglais,  David,  personnage  parais- 
sant dans  l'interrogatoire  de  Poltrot, 
II,  317. 

Angles,  Jacques  Cabrol,  seigneur 
des,    capitaine    huguenot   à    Agde, 


III, 


177. 


Angleterre,  persécutions  religieuses 
en,J,  21.  94  suiv.  —  Subsides  d'A. 
arrêtés  par  les  vents  contraires, 
254.  —  Ils  arrivent  au  Havre,  260. 

Angleterre,  Elisabeth,  reine  d'.  Se- 
cours promis  par  elle  à  Condé,  II, 


i36.  —  Traité  avec  Dieppe,  677. 
678.  680.  —  Ambassade  du  vidame 
de  Chartres  à  sa  cour.  Traité  de 
Hampton-Court,  728  729.  —  Sa 
déclaration  sur  son  intervention, 
73o  suiv.  —  Ecrit  à  Charles  IX, 
738.  739. 

Angliers,  Renée  d',  demoiselle  de 
Pouilleux,  à  Arvert.  I,   i35. 

Angliers,  Claude  d',  président  de 
La  Rochelle,  II,  833. 

Anglois,  Nicolas  L',  conseiller  au 
Châtelet,  à  Paris,  I,  234. 

Anglois,  Jacques  L',  ministre  àTours, 

I,  106. 

Anglois,  Claude  1'  ;  Cirette  fille  de, 
blessée  au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

Anglois,  Jean  1',  avocat  et  martyr  à 
Sens,  I,  55. 

Angoulème,  Jean  comte  d',  aïeul  de 
François  I""'';   son   tombeau    violé, 

II,  8i5. 

Angoulème,    ville    de    l'Angoumois  ; 

Eglise  dressée,  I,  214.  II,  813.814. 

8i5.  816. 
Angrogne,  Eglise  vaudoise  du  val  d', 

I,   137.  III,  284.  387. 
Anguesole  (Anguisciola),  Jean  comte 

d',  III,  229.  23o. 
Anguillon,  chapelle  d',  à  Nevers,  I, 

749- 
Anières,  village  du  Berry;  assemblées 

à,  I,   II  3. 
Anjou,  Henri  duc  d',  appelé  d'abord 

Alexandre  duc  d'Orléans;  assiste  à 

la  réunion  des  Etats  à  Orléans,  I, 

407.  A  Pontoise,  I,  473.  —  Projet 

de  l'enlever,  668.  II,   181. 
Anissy  (Annecy)  en  Savoie,  I,  i3. 
Anissy  (Anisi),   château    de   Mad.  de 

Roye,  en  Picardie,  I,  291. 
Anne,    Madame    (Anne   de    Beaujeu, 

fille  de  Louis  XI),  I,  440. 
Annebaut,  sieur  d',  I,  444.  —  Sa  mort 

à  Dreux,  II,  240.  681.  686.  III,  471. 
Annebourg,  du  Bois  d'  (voy.  du  Bois). 
Annibal,  archer  à  Manosque,  martyr, 

m,  345. 

Annonay  (voy.  Nonnay). 

Anseins,  localité  de  Bretagne,  II,  749. 

Anse,  localité  du  Lyonnais,  III,  229. 
43o. 

Ansono  (Anzono  ?  Ausono  ?)  de,  con- 
seiller à  Toulouse,  I,  822.  825. 
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Anthoard,  Bonnet,  bourgeois  de 
Saint-Quentin,  III,  Sjo. 

Anthoard,  François,  tué  à  Cabrières, 
III,  365. 

Anthoard,  Claude,  tué  à  Cabrières, 
III,  363. 

Anthoard,  Claude,  femme  et  enfants 
de,  morts  de  faim,  III,    376.   377. 

Anthoard,  Honoré,  quatre  enfants 
de,  morts  de  faim,  III,  377. 

Anthoard,  Jean,  tué  à  Cabrières,  III, 
363. 

Anthoard,  Louise,  tuée  à  Saint- 
Quentin,  III,  373. 

Anthot,  Saint-  (voy.  Saint-Tot). 

Antibe  (Antibes),  ville  de  Provence  ; 
massacres  à,  III,  341.  344.  35o. 

Antiboul  (voy.  Antibe). 

Antin,  Pierre,  ministre  à  Autry,  II, 
465. 

Antoine,  Mathieu  d',  avocat,  trahit 
Montbrun,  I,  370.  —  Offre  ses  ser- 
vices à  Guise;  son   procès,  372. 

Antoine,  Marc,  avocat   à  Toulouse, 

m,  29. 

Antoine,  Jean,  martyr  à  Hyères,  III, 
338.  33  i. 

AntoIne,  frère  observantin  d'Avi- 
gnon, III,  369. 

Antoine,  sieîir  de  Belican  (voy. 
Belican). 

Antoine,  Saint-,  temple  catholique  à 
MaroUes,  III,  89. 

Antoni,  Pont-,  maisons  incendiées  au, 

II,    22  5. 

Antraigues  (voy.  Entraigues,  En- 
tragues). 

Antrain  (Entrains),  ville  de  la  Nièvre  ; 
sa  garnison  protestante  reprend 
Bar-sur-Seine,  II,  387;  échange  le 
gardien  des  cordeliers  contre  le  mi- 
nistre de  Nevers,  418.  —  Fuite  des 
protestants,  424.  —  Blosset  sauve 
la  ville,  425.  433.  —  Ceux  d'E.  dé- 
livrent La  Charité,  426.  —  Ceux  de 
La   Charité  s'y  réfugient,  433.  443. 

Anvers,  ville  des  Pays-Bas,  séjour 
de  fugitifs  huguenots,  II,  686. 

Anvillar  (voy.  Auvillar). 

Anville,  Frédéric  d',  martyr  à  Paris, 

I,    l32. 

Anzono  (voy.  Ansono). 
AouROY,     prêtre     persécuteur     dans 
l'Angoumois,  I,  240. 


Apasot,  Jacques,  femme  de,  brûlée  à 

La  Coste,  III,  374. 
Apcher,     Jacques     d',    seigneur     de 

Billière,    capitaine    catholique    en 

Languedoc,  III,  166.  179.  194.  196. 

197.  200.  201. 
Apt,  ville  de  la  Vaucluse,  III,  275.  — 

Massacresà,  340.  343.  362.  370.  38i. 
Apestigny,  sieur  d',  ancien  de  l'Eglise 

de  Paris,  pillé  et  tué,  II,  45 1. 
Apologie  des  Réformés,  à  propos  de 

l'affaire  de  la  rue  Saint-Jacques,  I, 

124. 
Apollo,  Guy,  conseiller  au  Châtelet, 

à  Paris,  I,  234. 
Aramon,  bourg  près    de  Nîmes,   III, 

154.    174.    179. 
Aramon,  dame  d  ,  à  Sisteron,  I,  894. 
Aran  (Arran),  comte  David  d',  frère 

du  duc  de  Chatellerault,  I,  319. 
Aran  (Arran),  James  Hamilton,  comte 

d',    duc   de   Chatellerault,    I,    198. 

235.  319. 
Arbaude,  Catherine,  tuée  à  Cabrières, 

III,  373. 
Arcambal,  aubergiste  à  Issoudun,  II, 

509. 
Arc.\s,  localité  de  l'Yonne;  conjura- 
tion contre  les  protestants,  II,  393. 
Archambault,  N.,  chanoine  à  Issou- 
dun, I,   147. 
Arche,  de  1',  greffier  au  Châtelet,  I, 

238. 
Archelles,   village    de    Normandie, 

II,  676. 
Archer,  Pierre  1',  à  Meaux,  tué,  II, 

357. 
Archer  du  prévôt  des  maréchaux  a 

Sens,  pillé  et  lapidé,  II,  401. 
Archevêque,  Marc  1',  soldat  à  Abbe- 

ville,  tué,  II,  349. 
Archimbault,    sieur    d',     bourgeois 

huguenot  de  Lyon,  III,  21  5. 
Arcueil,  localité  de  l'Ile-de-France; 

Condé    et   Coligny    y   passent,    II, 
196.  —  Incendiée,  225. 
Ardel,  Adam,  brodeur,  tué  à  Lagny, 

II,  134.  ,  .     . 

Arderay,  sieur  d  ,  capitaine  catho- 
lique à  Angoulême,  II,  818. 

Ardouin  de  Porcelles  (voy.  Por- 
celles). 

Ardres,  sieur  d',  de  Fleurines,  sup- 
plicié à  Paris,  II,  341. 
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Ardus,  village  du  Quercy  ;  images 
détruites,  I,  847.  III,   1 18. 

Arénasses,  L.es,  lieu  d'une  défaite  des 
protestants  dans  l'Hérault,  III,  167. 

Argencourt,  armurier  à  Turin,  III, 
387. 

Argentan,  localité  de  l'Orne,  prise 
par  Coligny,  II,  333. 

Argentat,  localité  du  Limousin  ; 
persécutions  à,  II,  473.  —  Pillé,  475. 

Argentier,  L',  N.,  huguenot  tué  à 
Lorgues,  368. 

Argon,  Etienne,  de  Séreste,  tué  à 
Forcalquier,  III,  36o. 

Argyropylus,  Jean,  savant  grec  à 
Florence,  I,  2. 

Arles,  l'archevêque  d',  persécuteur 
des  Vaudois,  I,  47. 

Arles,  les  catholiques  d',  I,  376. 
III,  275. 

Arles,  ville  de  Provence  ;  massacres 
à,  III,  338.  340.  352.  369.  38i. 

Arlot,  Jacquet,  martyr  à  Castellane, 
III,  343. 

Armagnac,  George  d',  cardinal-évêque 
de  Rhodez,  I,  12.  i5.  208.  —  A 
Nérac,  32  5.  ~  Disperse  l'Eglise 
de   Millau,     337.    —   Interroge   le 

-  ministre  Mallet  à  Rhodez,  857.  — 
Remet  la  messe  à  Villefranche,  866. 
—  Arrive  à  Toulouse,  III,  47.  — 
Fonde  une  association  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  romaine,  52. 
62.  —  Ecrit  à  ceux  de  Montauban, 
i36.  —  Appelle  Monluc  à  Ville- 
franche,  192.   196. 

Armand,  Antoine,  bourgeois  d'Apt, 
III,  371. 

Armand,  Guillemette,  tuée  à  Apt,  III, 
371. 

Armand,  Guillaume,  martyr  à  Ca- 
brières,  III,  366. 

Armant,  Guillaume,  délégué  des 
Vaudois,  I,  38. 

Armé,  N.,  capitaine  catholique  devant 
Montauban,  III,  78. 

Arnaudi,  chanoine  à  Montpellier,  I, 

884. 
Arnauld,  lieutenant  civil  à  Angou- 

lême,  II,  814. 
Arnay-le-Duc,   localité  de   la  Côte- 

d'Or,  I,  782. 
Aroard,   René,    teinturier   à    Diene 
m,  358. 


Arondeau,  Pierre,  martyr  à  Paris,  I, 
240. 

Arpajon,  localité  du  Rouergue,  près 
d'Aurillac,  I,  770. 

Arpajon,  sieur  d',  protecteur  des 
églises  du  Rouergue,  I,  217.  865. 
—  Meurt  à  Dreux,  II,  242.  —  Vient 
à  Agen,  761.  763.  III,  8.  23.  — 
Tiraillements  entre  lui  et  ceux  de 
Montauban,  67.  68.  70.  71,  72.  73. 
79.  80.  82.  192. 

Arpeyan,  Claude  d',  bourgeois  de 
Mont-de-Marsan,  II,  811. 

Arpeyan,  Giraud  d',  huissier  de  la 
reine  de  Navarre  et  concierge  du 
Vieux-Château  à  Mont-de-Marsan, 
II,  811. 

Arques,  bourg  de  Normandie,  II, 
672.  673.  674.  676.  677.  691. 

Arquesson,  Jean,  bourgeois  catho- 
lique à  Saint-Just^  I,  3i3. 

Arqueville,  sieur  d',  maître  des  re- 
quêtes, III,  45. 

Arquier,  Annibal,  martyr  à  Ma- 
nosque,  III,  344. 

Arquin,  Pierre,  emprisonné  à  Cognac, 
I,  i56. 

Arran  (voy.  Aran). 

Arraby,  n.,  prisonnier  à  La  Charité, 
sauvé,  II,  43 1. 

Arras,  Etienne  d',  docteur  en  théo- 
logie, I,  17  suiv. 

Arrêts  du  Parlement  de  Paris  contre 
les  rompeurs  d'images,  II,  107.  — 
Contre  le  cardinal  de  Châtillon, 
ibid.  —  Déclarant  rebelles  ceux 
d'Orléans,  108.  —  Ordonnant  de 
louer  les  maisons  des  absents, 
iio.  —  Contre  ceux  d'Orléans, 
128. 

Artenay,  château  du  connétable  et 
localité  du  Loiret  ;  orage  extraordi- 
naire à,  II,  259. 

Arthé,  sieur  d',  commandant  à  Ne- 
vers,  II,  411.  —  Destitué,  412. 

Arthuis,  Jean,  procureur  du  roi  à 
Issoudun,  I,  66.  297.  298,  5o6.  5 10. 
5i  I. 

Arthuis,  François,    fils,   procureur  à 

Issoudun,  I,  761.  II,  5 II. 
Arthus,  Désiré  (voy.  Désiré). 
Articles  de  foy  de  la  Sorbonne,  I,  33. 

II,  63o. 
Articles  des   propositions  de  Condé 
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à  Saint-Marceau,  II, 

Réponses,  224. 
Artigat,    village    du    pays    de    F"oix, 

III,  210. 
Artigues,    N.,    huguenot    exécuté   à 

Carcassonne,  III,  i52. 
Artis,  Jean,  surveillant  de  l'église  de 

Negrepelisse,  martyr,  I,  85o.  III,  91, 
Artis,  Pierre,  martyr  à  Negrepelisse, 

m,  91. 

Arvannes,  Jacques,  martyr  à  Besse, 
m,  35o. 

Arvert,  île  d',  localité  de  Saintonge; 
persécutions  de  l'église  d',  I,  loi, 
134.  139.  199.201.  202.  —  Prédi- 
cations publiques,  3i3.  —  Léopard, 
ministre,  II,  826.  829.  83 1.  832. 
833. 

Arvoy,  village  près  de  Jargeau,  loca- 
lité du  Loiret  ;  supercherie  d'un 
prêtre,  I,  739. 

AscoT,  duc  d'  (Aerschoot  ?),  I,  121. 
146. 

AsEZAT  ou  Assezat,  Pierre,  sieur  du 
Cèdre,  marchand  et  capitoul  à 
Toulouse,  I,  818.  825.  III,  6.  12.  58. 

AsNiER,  Guy,  r  (voy.  Lasnier). 

AsPREMONT,  Bernard  d',  lieutenant  du 
roi  à  Agen,  I,  32  3.  II,  760. 

AsQUET    Pierre,   martyr  à   Toulouse, 

m,  36. 

Assemblée  de  Fontainebleau  (voy. 
Fontainebleau). 

Assemblée  des  prélats  de  Poissy  (voy. 
Poissy). 

Assemblée  des  notables  à  Saint-Ger- 
main, I,  674. 

Assezat,  N.,  capitoul  à  Toulouse,  III, 
6.  22. 

Assezat,  Pierre  (voy.  Asezat). 

AssiER,  Jean,  bourgois  de  Montauban, 
III,   107.  120. 

AssiER,  Mad.,  Jeanne  de  Genouillac, 
II,  796.  III,   121. 

AssiER,  village  du  Quercy,  III,  121. 

AssiGNY,  sieur  d',  commandant  des 
catholiques  à  Troyes,  II,  376.  377. 
691. 

Asti,  comté  d',  II,  140. 

Astille,  d',  sieur  des  Honays,  gentil- 
homme huguenot  du  Craonnais; 
son  frère  massacré,  II,  5  Go. 

AsTURGY,  N.,  lieutenant  du  sénéchal, 
blessé  à  Carcassonne,  I,  877. 


Athkvoux,  Marcel,  persécuteur  catho- 
lique à  Barjols,  III,  348. 

Atin  (1.  Altin),  capitaine  catholique, 
l'un  des  assassins  de    Coligny,   III, 

*  479- 

Au,  sieur  d'  (d'O),  capitaine  des  gardes 
du  roi,  II,  062. 

AuBAN  Saint-,  (voy.  Saint-Auban). 

Auberge,  N.,  dit  Lovernet,  cordon- 
nier et  martyr  à  Pierrerue,  III,  343. 

Auberge,  dit  Le  Court,  martyr  à 
Pierrerue,  III,  338. 

Aubert,  n..  avocat  du  roi,  à  Rouen, 
IL  658. 

Aubert,  Claude,  avocat  à  Sens,  sac- 
cagé, II,  399. 

AuBERY,  N.,  avocat,  plaide  pour  Mé- 
rindol,  I,  78. 

AuBERTi,  martyr  à  Aix,  III,  347. 

AuBESPiNE  ou  Aubépine,  François, 
sieur  de  1',  lieutenant-général  à 
Bourges,  I,  62. 

AuBESPiNE,  Claude,  sieur  de  1',  secré- 
taire d'Etat,  1,276.11,  197.  214,  498. 
m,  5o.  _ 

AuBESPiNE,  Sébastien  de  1',  évêque  de 
Limoges,  envoyé  pour  traiter  de  la 
paix  à  Orléans,  II,  271.  291. 

AuBETERRE,  baron  d',  l'un  des  con- 
jurés d'Amboise;  Poltrot  en  parle 
dans  ses  dépositions,  II,   3i3.    319. 

AuBiGNAN,  N.,  notable  du  Comtat- 
Venaissin,  I,  36o. 

AuBiGNY,  localité  du  Cher;  com- 
mencements de  la  Réforme,  I,  33. 

—  Eglise  dressée,  104.  II,  252.  4.37. 
45o.  —  Sa  garnison  secoure  Gien, 
456. 

AuBiGNY,  sieur  d',  persécuteur,  I,  33. 

—  Emprisonné,  34.  —  Vaines  ten- 
tatives contre  Châtillon-sur-Loire, 
II,  438.  439. 

AuBRY,  Urbain,  martyr  à  Mouliherne, 
II,  5  60. 

AucH,  ville  du  Gers  ;  le  prêche  y  est 
permis,  I,  796.  II,  757. 

AucY  (1.  Ancy),  localité  du  pays  mes- 
sin, III,  457. 

AuDAux,  A.  de  Gontaut.  sieur  d', 
sénéchal  du  Béarn,II,  764.  768.  769. 

AuDEBERT,  Anne,  veuve  Genest,  mar- 
tyre à  Orléans,  I,  82. 

AuDouiN,  Barthélémi,  avocat,  brûlé  à 
Aix,  I,  78. 
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AuGER,  Jean,  délégué  des  protestants 

accusés  à  Issoudun,  I,  298. 
AuGRANT,  Jean,  et  sa  femme,  tués  à 

Meaux,  II,   356. 
Augustin,    maréchal    et    chef    d'une 

bande   de    pillards    entre    Paris   et 

Meaux,  II,  354. 
Augustin,    martyr    à    Peyrolles,    III, 

338.  36i. 
AuGY,  François  d',  martyr  àAnnonay, 

I,  33. 

AuLNEAu  (1.  Auneau),  localité  du  pays 
Chartrain,  II,  245. 

AuMALE,  duc  d',  instrument  du  car- 
dinal de  Lorraine,  son  frère,  I,  389. 

—  Aux  Etats  d'Orléans,  428.  — 
S'oppose  à  l'Edit  de  Janvier  en 
Bourgogne,  687.  —  Accompagne 
le  duc  de  Guise  à  Paris,  II,  3.  284. 
III,  391.  —  Envoyé  en  Normandie, 

II,  616.  —  Attaque  Rouen,  620. 
621.  624.  626.  627.  628.  635.  — 
Assiège  Dieppe,  675.  676.  677.  — 
Marche  contre  Luneray,  696.  698. 

—  Vient  à  Metz  et  à  SaveVne,  lll, 
461.  462.  —  Tué  devant  La  Ro- 
chelle, 477. 

AuMOSNiER,  Pierre  d',  capitaine  catho- 
lique, pendu  à  Vire,  II,  33o. 

Ausnaiz-Datilly,  sieurs  des  (voy. 
Macé  de  la  Boissière). 

AuNAY,  localité  de  la  Saintonge,  I,  3  1 7. 

Aups,  localité  de  Provence,  III,  373. 

Auray,  sieur  d',  beau-frère  de  Sar- 
zay,  à  Issoudun,  II,  507. 

AuRiAC,  sieur  d',  gouverneur  de  Mar- 
vejols,  III,   194. 

AuRiLLAC,  ville  du  Cantal  ;  Eglise 
dressée,  I,  770.    II,  472.  475.  767. 

AuRiLLET,  N.,  persécuteur  manceau, 
II,  533. 

AuRiouLES  (Auriol),  localité  de  Pro- 
vence, I,  383. 

AuRivAL,  sieur  d'  (voy.  Jean  de  Nos). 

AuROS,  capitaine  huguenot  à  Bor- 
deaux, II,  765. 

AuRoux,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  II,  3 10. 

AusANCE  (voy.  Auzance). 

AusBOR  (Osborne?),  capitaine  hugue- 
not à  Paris,  I,  672. 

AusoNO,  de  (voy.  Ansono). 

Aussi,  Adrien  d',  dit  Douliancourt, 
martyr  à  Paris,  I,  240. 


Aussois  (1.  Ansouis),  localité  de  Pro- 
vence, III,  372. 

AussoNS,  chevalier  d',  persécuteur 
catholique   à   Lourmarin,  III,  363. 

AussuN,  sieur  d',  capitaine  français  en 
Savoie,  I,  8o3.  II,  144.  241.  III,  389. 

AusTEL,  N.,  écolier  et  martyr  à  An- 
gers, II,  55  5. 

AuTRY,  village  près  de  Gien  ;  Eglise 
à,  II,  450. 

AuTUN,  ville  de  Saône-et-Loire,  I, 
63.  96.  I  10.  219.  783  suiv.  III,  394. 
399.  400. 

Auvergne,  persécutions   en,   II,   472. 

477- 
Auvergne,   grand-prieur   d',    II,  428. 
AuvET,  N.,  avocat  à  Toulouse,  III,  29. 
AuviLLARS,    localité    de    l'Armaenac, 

I,  822.  II,  758. 

Auxerre,    Philippe    de    Lenoncourt, 

évèque  d',  I,  46^7.  688.  691.  II,  i3. 
Auxerre,  ville  de  1  Yonne,  I,  768.  769. 

IL  4o5.  408.  424.  III,  444.  448. 
AuxoNNE,   le   ministre   d',    prêche    à 

Beaune,  I,  782, 
AuzAN,  sieur  d',  capitaine  catholique 

à  Issoudun,  II,  507.  309. 
AuzANCE,     sieur     d',     lieutenant    de 

Vieilleville    au    gouvernement     de 

Metz,  III,  452.  454.  456.  458.  459. 

460.  461. 
Auzance,  Mad.  d',  III,  455. 
AuziN  (voy.  Ouzain). 
AvAiNES,  N.,   capitaine   huguenot   en 

Normandie,  II,  708.  709.  71  i.  714, 

715. 
AvALON  (1.  Avallon),  femme  du  châte- 
lain d',  tuée  à  Auxerre,  II,  406. 
AvANçoN,  Jean  de  Saint-Marcel,  sieur 

d',    conseiller  à  Grenoble,    I,   353. 

372.  398  11,406.111,  3o8.  3ii. 
AvANÇON,  la  veuve   du    sieur    d',  III, 

3o8.  309. 
AvANSON  (voy.   Avançon). 
AvARET,  d',  capitaine  'huguenot;  tâche 

d'empêcher  la  défection  de  Genlis, 

II,  216.  —  Attaque  les  à  Suisses 
Dreux,  234.  —  Défait  les  chevaux- 
légers  de  Guise,  249.  —  A  Orléans, 
2  53.  —  Sa  mort  a  Orléans,  282. 

AvENELLES,  dcs,  avocat,  trahit  l'entre- 
prise d'Amboise,  I,  261.  266. 

AvERDET,  sergent,  fait  exploit  contre 
ceux  d'Orléans,  II,  129. 
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AvERiQUE,  Geoflroi.    martvr  à  Saint- 
Mitre,  III,  348. 
AvERMENiL   (1.  Avermesnil),   sieur  d', 

gentilhomme  normand,  II,  696. 
AviGNAU,  sieur  d',  gentilhomme  d'Au- 

xerre,  II.  407.  —  Sa  maison  pillée, 

408. 
Avignon,  ville  du  Comtat-Venaissin, 

I,  36.  36o.  III,  174.  264.  266.  271. 
AvRANCHES,  ville  de   Normandie,   II, 

33o.  701.  70^. 
AvRANCHES,  évêque  d'  (voy.  Cénalis). 
Ax,  localité  (voy  Dax). 
Ayde,  Jean  de  1',  martyr  à  Sisteron, 

III,  355. 
Ayguemortes  (voy.  Aigues-Mortes). 
Aymé,    N.,    serrurier     catholique     à 

Tours,  I,  I  5o. 
Aymé,    N.,    maître    d'école    à  Tonrs, 

fouetté,  II,  38 1. 
Aymenart,  n.,  sieur  d',  gentilhomme 

huguenot  du  Maine,  tué,  II,  534. 
Aymont,  dit  le    Mâle,  charpentier  à 

Troyes,  tué,  II,  382. 
Ays,   sieur    des,  de  la  compagnie   de 

La  Fayette  à  La  Charité,  II,  43 1. 
Ayssieu,  d',  cadet,  gentilhomme  catho- 
lique à  Mont-de-Marsan,  II,  81 1. 
AzAis,  sieur  d",  capitaine  huguenot  en 

Guienne,  II,  825. 
Aze-le-Brûlé    (1.     Azay-le-Rideau), 

localité  de  Touraine,  II,  586. 
AzELiÈRES,  Simon  d',  verrier  à  Troyes, 

tué,  II,  384. 
AzEZAT  (voy.  AsEZAT   et   du    Cèdre). 
Azii.  (voy.  MAS-d'AziL). 


B. 


Babault,  Pierre,  bourgeois  huguenot 

à  Gien,  I,   164. 
Babelot,   frère   cordelier  de  la  suite 

de  Montpensier,  II,  83 1. 
Babot,  Jean,  sieur   de   l'Espaut,  tué 

à  Moulins,  II,  483. 
Babou,  Philibert,    sieur  de  la  Bour- 

daisière,  évêque  d'Angoulême,  car- 
dinal, II,  43  I. 
Babut,    Jean,    avocat    à    Toulouse, 

hostile  aux  protestants,  I,  81  5.  825. 

III,  5. 


Bacara  (Baccarat),  bourg  de  Lor- 
raine, II,   i36.   i85. 

Bade,  le  margrave  Charles  de,  II,  35. 
275. 

Badet,  Bernard,  conseiller  au  parle- 
ment d'Aix,  I,  44.  72. 

Badineau,  Antome,  greffier  à  Nevers, 

I,  746-  . 

Badius,  n.,  ministre,  mort  a  Orléans, 

II,  149. 

Bagarris,  François  Rascas,  sieur  de, 
conseiller  au  parlement  d'Aix,  III, 
38o. 

Bagnols,  localité  du  Gard,  1,  341. 
—  Assemblée  des  Etats  à,  III,  173. 
179.  275.   3oi. 

Baguerre,  n.,  bourgeois  de  Rouen, 
II,  62 o. 

Baignols  (voy.   Bagnols). 

Baille,  Guillaume,  le  père  de,  martyr 
à  Cabrières,  III,  366. 

Baille.  Jean,  bourgeois  de  Toulouse, 
m,  29. 

Baille,  Michel,  huguenot  meurtri  à 
Arles,  m,  353. 

Baille,  Guillem  Paul,  bourgeois 
catholique   de  Vergons,  III,  379. 

Baillet,  Claude,  huguenot  tué  à 
Meaux,  II,  356. 

Baillet,  Denis,  bourgeois  de  Tou- 
louse, III,  29. 

Baillet,  René,  président  au  parle- 
ment de  Paris,  I,  467. 

Bailli,  le,  de  Dieppe,  II,  738. 

Bailli,  le,  d'Orléans,  I,  740. 

Baillolet,  château  du  sieur  de 
Sausseux,  I,  756. 

Bailly,  Jean  le,  ministre  à  Brugé, 
martyr,  II,  5 60. 

Bailly,  N.,  avocat  à  Troyes,  II,  378. 

Bailly,  N.,  chanoine  à   Orléans,  II, 

449- 
Bajordan  (voy.   Bazordan). 
Balaam  (Balla'n),  localité  de  Touraine, 

II,  587. 
Balancourt,  localité  près  de  Corbeil, 

II,   193. 
Balarin,  Jean    de,    huguenot    tué    à 

Arles,  III,  352. 
Balazu,  sieur  de,  gentilhomme  pro- 
testant du  Dauphiné,  tué  en  Viva- 

rais,  III,  283. 
Balderie,  François   de   la,    avocat  à 

Fabrègues,  II,  475. 
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Bale,  ville   de  Suisse,  I,   14.   3G.  III, 

45b.  480. 
Bai.eur,  Jean  le,  prévôt  de  camp  en 

Normandie,  II,  G61.  662. 
Baleure,  Aymé,    juge    de    Corbelin, 

tué  à  Auxerre,  II,  407. 
Balfonds,  le  cadet  d'une  compagnie 

catholique,    tué    à  Saint-Paragone, 

III,   173. 
Balleur,   Ambroise    le,    dit    de    La 

Plante,  ministre  à  Orléans,  I,  112. 

—  A  Angers,  3o2.  3o3.  —  À  Issou- 

dun,  II,  309.   507. 
Bally,    N.  ,    chanoine    à    Grenoble, 

III,  280. 
Balmaret,  Jean,  martyr  à  Annonav, 

III,   187. 
Balon,  Nicolas,    martyr    à    Paris,  I, 

195,  240. 
Balthasar,  Jean,  procureur  à  Sens, 

II,  399. 
Ban,  baron  du,  gouverneur  de  Cor- 

bigny,  I,  750.  II.  42  i. 
Bandon,  Tacy,  la  femme  et  les  cinq 

enfants  de,  massacrés  à  Cabrières, 

m,  376.  377. 

Bandon,  Bernard,  un  fils  de,  martyr 
à  Antibes,  III,  344.   345.   377. 

Bannes,  François  des,  dit  du  Mesnil, 
capitaine  du  château  de  Saint- 
Dizier,  de  la  suite  de  Guise,  I, 
724. 

Bantelu,  village  de  la  Beauce,  II,  1 3  i . 

Bantelu,  sieur  de,  assassiné  au  Vexin, 
II,  129. 

Baqueville,  sieur  de,  gouverneur  de 
Rouen,  II,  6i5.  617.  684.  686.  687. 
688.  690. 

Bar,  Claude  de  Grasse,  sieur  du, 
capitaine  huguenot  en  Provence  et 
en  Languedoc,  III,  i63.  326. 

Barantin  (1.  Barentin),  bourg  du  pays 
de  Caux,  II,  628. 

Bar-le-Duc,  ville  du  Barrois,  III,  432 . 

Bar-sur-Seine,  ville  de  l'Aube,  II, 
i3i.  38o.  383.  385.  386.  387. 

Barat,  Robert,  élu  huguenot  à  Ne- 
mours, assailli,  I,  750,  751.  —  Dé- 
joue une  attaque  des  catholiques 
contre  la  ville,  II,  470. 

Baratier,  N.,  capitaine  catholique 
dans  le  Dauphiné,  III,  278. 

Barbançois,  Charles  de,  sieur  de 
Sarzay,  persécuteur  à   Bourges,  II, 


485.491.506.   507.   5o8.   509.  5io. 

5 1 1.  5 12. 
Barbaste,  n.,  ministre    de    la    reine 

de  Navarre,  I,  692. 
Barbé,   N.,   capitaine   catholique    en 

Saintonge,  II,  832. 
Barbée,  Jean  Duret,    sieur   de    la,  à 

Angers,  I,  304.  II,  543. 
Barbe-Saint-Crespin.    La,    capitaine 

catholique,    pillard    à    Angoulême, 

II,  814. 
Barbes,  ministres  desVaudois,  I,  35. 
Barbeville,   Jean,    martvr   à    Paris, 

I,  168. 

Barbey,  Jean,  tué  à  Céant-en-Othe, 

II,  394. 

Barbezieux,  sieur  de,  à  Bourges,  I, 
295.  —  Surprend  les  protestants 
de  Troyes  àSenan,  374.  —  Fournit 
des  soldats  aux  catholiques  de 
Sens,  404. 

Barbier,  Robert,  dit  de  la  Croix, 
ministre  à  Issoudun,  II,  507. 

Barbière,  femme  dite  la,  tuée  à  la 
Roquebrussane,  III,  369. 

Barbillières,  localité  du  pays  de 
Foix,  III,  2  12. 

Bardé,  Mesnil  (voy.  Mesnil). 

Barderia,  Jean,  capitoul  catholique 
à  Toulouse,  III,   14. 

Bardin,  Nocl,  huguenot  fouetté  à 
Autun,  I,   I  10, 

Bardonnanche,  n.,  capitaine  hugue- 
not à  Grenoble,  III,  3o8. 

Barge,  La,  chanoine-comte  du  cha- 
pitre de,  Lyon,  III,  218.  219. 

Bargelières,  vallée  des,  au  comté 
de  Foix,  I,  870. 

Barges,  localité  de  Savoie,  I,  i58. 
II,   141. 

Barges,  Charles  de,  lieutenant-cri- 
minel à  Montpellier,  III,   174. 

Bariat  (Barias) ,  Jean,  dit  Paviot, 
consul  à  Grenoble,  III,  255. 

Barisi,  sieur  de,  député  des  hugue- 
nots messins  à  Blois,  III,  469. 

Barjoul  et  Barjoux  (Barjols),  localité 
de  Provence,  I,  898  suiv.  III,  r38. 
—  Massacres  à,  340.  341. 

Barle,  Louis  le,  de  Chinon,  gou- 
verneur catholique  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  II,  827. 

Barles,  localité  de  Provence,  III, 
33i. 
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Barles,  Salvaire,  martyr   aux  Mées, 

III,  362. 
Baron,    Claude,    sieur    de   Vallouse, 

capitaine    huguenot   en   Dauphiné, 

III,  289.  3o5.   314.    41 5. 
Baronnies,   Les,    partie    méridionale 

du  Dauphiné,  III,  274. 
Barralis,  François,  ménager  à  Arles 

et  martyr,  III,  353. 
Barrani,  conseiller  au   parlement  de 

Toulouse,  persécuteur,  III,   16.  58. 
Barras,  Eléon   de,    capitaine   catho- 
lique en  Provence,  III,  354.  355.  377. 
Barraut,  Jean,  ancien  prêtre,  martyr 

à  Angoulême,  II,  818. 
Barraut,  N.,  conseiller  catholique  à 

Tours,  II,  596. 
Barre,    Eglise    dressée    à,  (Lozère), 

I,  866. 
Barre,  Isaac  de  La,  ministre  à  Ne- 
vers,  II,  414. 
Barre,  N.,  la,  envoyé  par  Condé  au 

vidame  de  Chartres,  II,  727. 
Barré,  Godefroy,  de  La  Foret  (voy. 

Renaudie,  La). 
Barré,    N.,    capitaine     huguenot    à 

Rouen,  II,  625. 
Barreau,  Michel,  fauteur  de  troubles 

à  Montargis,  II,  463. 
Barrelles,  Jean,  dit  Carmières,    ou 

Cormère,    ministre   à  Toulouse,  I, 

i56.  —  Prêche  à  Agen,  790.    791. 

—  Il  y  est  ministre,  795.  797.  — 
Sa  mission  auprès  de  Monluc,  807. 
808.  —  Menacé  de  mort,  811.  834. 

—  Chargé  de  dresser  une  Eglise  à 
Lectoure,  822.  834.  III,  21.  23.  — 
Se  sauve  à  Agen  et  à  Montauban, 
36.  63.  64. 

Barrêmes,  localité  de  Provence,   III, 

36i. 
Barrier,  Jean,  martyr  à  Apt,  III,  340. 
Barrier,  Martin,   martyr  à  Apt,  III, 

362. 
Barrière,  Antoinette,  tuée  à  Gignac, 

m,  371. 

Barrière,  Marthe,  tuée  à  Gignac, 
III,  371. 

Bartalon  (et  Barthalon),  Jean,  les 
six  enfants  de,  morts  de  faim  à 
Cabrières,  III,  377.  —  Sa  femme 
tuée,  III,  376. 

Bartel,  Marguerite  et  Supplix,  bles- 
sés  au   massacre  de  Vassy,  I,  .727. 


Bartelasse,  capitaine  catholique  dans 

le  Comtat,  III,  266. 
Bartelet,  Jean,  bourgeois  catholique 

à  Nemours.  II,  470. 
Barthelaine,  de,    fonde   l'Eglise    de 

Milhaud,  I,  216. 
Barthelemi,  Antoine,  martyr  à  Lorin], 

III,  339. 
Barthei'emi,    le    cordonnier,  meurtri 

à  Arles,  III,  353. 
Bartomieu,    Pierre,    martyr  à  Lour- 

marin,  III,  364. 
Bartomieu,  Jacques,  un   fils  de,  tué 

à  Lourmarin,  III,  377. 
Barville,   n.,    archidiacre  de    Sens, 

persécuteur,  I,  55. 
Bas,  Le  (voy.   Lebas). 
Basque,  le  petit  (voy.  Jean  de  la  Rive). 
Bassac,  village  de  la  Charente;  Condé 

y  est  tué,  II,  229. 
Bassefontaine,  n.,   capitaine  hugue- 
not, noyé  à  Caudebec,  II,  641. 
Bassot,    Balthasar,    martyr  à   Saint- 

Martin-de-Castillon,III,  344. 
Bastard,  n.,  diacre  et  martyr  à  Tou<^ 

louse,  III,  32. 
Bastard,  N.,  archer  du  prévôt  d'An- 
gers, II,  559. 
Bastide,     Jaubert,     sergent,     tué    a 

Fabrègues,  II,  475. 
Bastide,    de    Castellane,     sieur     de 

Laval,  martyr  à  Arles,  III,  353. 
Bastide,  La,  localité  de  Tarn-et-Ga- 

ronne,  III,  87. 
Bastide,  La,  capitaine  catholique  de 

Montauban,  III,  78. 
Bastide  (La  Bastide-l'Evêque),  loca- 
lité de  l'Aveyron;    un  tailleur   de, 

exécuté,  m,  192. 
Bataille,   Bertrand,   écolier  de   Ge- 
nève, brûlé  à  Chambéry,  I,  97. 
Bataille,     Philippe,     conseiller     au 

parlement  de  Dijon,  III,  402.  406. 
Bataille,  N.,  capitaine  huguenot  en 

Dauphiné,  III,  23 1 .  295. 
Bataille,   N..    orfèvre    et    martyr   à 

Toulouse,  III,  36. 
Batiste,  le  caporal,   commandant  du 

château  de  Vizille,  III,  3i3. 
Bâtons  des  confréries,  I,  642. 
Battresse,  sieur  de,  commandant  de 

Caen,  II,  33 1. 
Batuti,  bazochien  et  martyr  à  Aix, 

m,  347. 
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Batz,  localité  de  la  Loire-Inférieure  ; 
Carmel  y  prêche,  I,  i52. 

Baubigny,  N.,  sieur  de  Mézières  (ou 
de  la  Mézière),  s'oppose  aux  persé- 
cutions aux  environs  de  Dreux  et 
de  Mantes,  II,  i3o.  —  Offre  de  sur- 
prendre la  Normandie,  227.  —  Tue 
Saint-André  à  Dreux,  240.  333.  — 
Auprès  d'Antoine  de  Navarre  mou- 
rant, 6G5.  666,  667. 

Bauchenu,  N.,  lieutenant-général  de 
Pontoise,  pendu,  II,  i2q. 

Baude,  Claude,  martvr  à  Issoudun, 
II,  509. 

Baudesson,  maçon,  tué  au  massacre 
de  Vassy,  I,  725. 

Baudimant,  n.,  capitaine  catholique 
en  Provence,  persécuteur,  I,  900. 
II,  589.  m,  349.  35o.  35  I.  352. 

Baudiné,  Jacques  de  Grussol  (ou 
Cursol),  baron  de,  lieutenant  du 
roi  en  Languedoc,  III,  121.  126.  — 
Elu  protecteur  des  Eglises,  146. 
148.  149.  157. —  Battu  par  Joyeuse 
à  Pezenas,  i58.  159.  160.  —  Se 
retire  à  Montpellier,"  161.  162.  — 
Guerroie  en  Languedoc,  i63.  164. 
166.  167.  170.  171.  173.  176.  197. 
201 . 

Baudoin,  François,  d'Arras,  célèbre 
jurisconsulte,  I,  645, 

Baudon,  Bernard,  bourgeois  de  la 
Motte-d'Aigue,  III,  374.  —  Son  fils, 
martyr  à  Cabrières-d'Aigue,  III, 
366. 

Baudouin,  Jean,  catholique  de  Ne- 
mours, 1,  75  I. 

Baudouin,  Jean,  brûlé  à  Meaux,  I,  5i. 

Baudouin,  Jean,  procureur  huguenot 
à  Arvert,  I,  i35. 

Baudouin,  N  ,  apothicaire  catholique 
au  Mans,  II,  528. 

Baudouin,  Guillaume,  notaire  à  Livré, 
martyr,  II,  577. 

Baudouin,  Guillaume,  menuisier  à 
Sens,  persécuté,  II,  398. 

Baugé,  ville  de  l'Anjou,  II,  56o. 

Baugency,  ville  du  Loiret,  I,  164.  II, 
8.  33.  —  Pris  par  Condé,  36.  loi. 
—  Cédé  par  Condé  au  roi  de  Na- 
varre, 90.  —  Sortie  de  ceux  d'Or- 
léans à  B.,  i3i.  —  La  garnison  se 
retire  devant  Condé,  igc.  —  Co- 
ligny  y  arrive,   247.  322.  —  Com- 
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mandé    par     Rochefort,     58o.    III, 
224. 

Baugis,  sieur  de,  de  la  compagnie  de 
Noysatà  Corbigny,  II,  422. 

Baulx  (1.  Les  Baux),  localité  de  Pro- 
vence ;  massacres  à,  III,  337.  342. 
348. 

Baume,  La,  bourg  près  de  Sisteron, 
en  Provence,  III,  32 1. 

Bauquemare,  Joseph  de,  conseiller 
au  Grand-Conseil,  III,  38 1. 

Baussiers,  Honoré  et  Taurin,  bour- 
geois catholiques  tués  à  Signes,  III, 
368. 

Baux,  Les  [yoy.  Baulx). 

Baux,  Martin  (voy.  Martinbaux). 

Baye,  du  (voy.  Ubaye). 

Bayeux,  ville  de  Normandie,  II,  328. 
33i.  698.  700.  701.  720.  722. 

Bayonnet,  N.,  martyr  à  Manosque, 
III,  346. 

Bayort,  Giraud,  apothicaire  hugue- 
not, tué  à  Aurillac,  I,  771. 

Baysei,  Steiff,  bourgeois  huguenot 
de  Metz,  envoyé  en  Allemagne,  III, 
442. 

Baza,  n.,  cordonnier,  capitaine  catho- 
lique à  Paris,  II,  23. 

Bazac,  n.,  sieur  de,  gentilhomme  tué 
à  Toulouse,  III,  4. 

Bazas,  ville  de  la  Gironde  ;  Bu  rie  s'y 
rend,  I,  795.  —  Désordes  à,  806.  ^- 
Attaqué  par  le  vicomte  d'LJzès,  II, 
757.  771. 

Bazoges,  n.  de,  gentilhomme  breton, 
persécuteur.  II,  719. 

Bazois  (voy.  Chatillon). 

Bazon,  Charles  de,  gouverneur  catho- 
lique de  Nérac,  II,  769. 

Bazordan  (Bois-Jourdan  ?),  capitaine 
catholique  tué  devant  Montauban, 
II,  789.  m,  8.  9.  II.  17.  78.  89.  90. 
93.  97.  io3.  104.  io5.  137. 

Béarn,  pays  de,  I,  326. 

Beau,  Nicolas,  procureur  à  Troyes, 
pendu,  II,  38o.  38i. 

Beaucaire,  ville  du  Gard,  I,  333.  334. 
898.  m,   i53.  154.   196. 

Beauchamps,  dit  le  Loup,  prévôt 
des  maréchaux  à  Angers,  persécu- 
teur, II,    557.  565. 

Beauchesne,  sieur  de,  gentilhomme 
d'Anjou,  II,  541. 

Beaudisner  (voy.  Baudiné). 
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Beaufay,  village  du  Maine,  II,  534. 
Beaufort,  N.,  capitaine  huguenot  à 

Millau,  m,  199. 
Beaufort,  village  de  l'Anjou,  II,  56o. 
Beaugency  (voy.  Baugency). 
Beaugendre,  Jean,  martyr  au  Mans, 

II,  53o. 

Beaujeu,  Robert  de  Quiqueran,  sieur 
de,  capitaine  huguenot  en  Pro- 
vence, III,  320.  322.  323.  324.325, 
326.  327. 

Beaujeu,  localité  du  Beaujolais,  III, 
416. 

Beaujassier,  localité  de  Provence,  III, 
367. 

Beaulac,  la  maison  de,  favorise 
l'Evangile,  I,  ibi.  i53. 

Beaulieu,  port  de,  localité  près  de 
Villefranche-en-Rouergue,  I,  772. 

Beaumont,  ville  de  Lomagne,  I,  800. 
810.  II,  44(.  762.  III,  65. 

Beaumont- DE- Pertuis,  localité  de 
Provence,  III,  365. 

Beaumont-le- Vicomte,  localité  du 
Maine,  II,  526. 

Beaumont,  sieur  de,  tué  à  Jarnac,  II, 
388.  389.  426,430. 

Beaumont,  dit  Pied  de  bœuf,  sieur 
de,  gouverneur  catholique  de  Bel- 
lême,  II,  540.  541. 

Beaumont,  N.,  martyr  à  Vire,  II,  720. 

Beaumont,  François  de  (voy.  baron 
des  Adrets). 

Beaune,  ville  de  Bourgogne;  per- 
sécutions à,  I,  26.  171.  —  Opposi- 
tion à  l'Evangile,  780.  —  Assem- 
blées instituées,  781.  782.  —  Persé- 
cutions, III,  394.  40 1 .  402.  4o3.  404. 
4o5.  406. 

Beaupas  (voy.  Chassebœuf). 

Beauquemare,  Michel  de,  quartenier 
à  Rouen,  II,  645,  646. 

Beauregard,    n.,   martyr   aux  Baux, 

III,  342. 

Beauregard,   sieur   de,    figure    dans 

l'interrogatoire  de  Poltrot,  II,  327. 
Beauregard,  capitaine  catholique  tué 

au   siège    de     Rochefort,    II,    562. 

564. 
Beauregard,  sieur  de,  dit  Le  Berger, 

diacre  de  l'église  d'Angers,  martyr, 

II,  553. 
Beauregard,  N.,  lieutenant  huguenot 

à   Beaucaire,  III,  i  53. 


Beaurepaire,  localité  du  Dauphiné, 
III,  23  I.  232.  282.  283.  292. 

Beausse  (Bauce),  pays  de;  assemblées 
dans  le,  I,  757.  —  Le  roi  la  tra- 
verse, II,  1 10. 

Beauvais,  Henri,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Beauvais,  ville  de  l'Oise  ;  émeute 
contre  le  cardinal  de  Châtillon,  I, 
457. 

Beauvais,  comte  de  (voy.  cardinal  de 
Châtillon). 

Beauvais,  N.,  sieur  de,  mort  à  Dreux, 

II,  241.  388.  592. 

Beauvoir,  Jean  de  la  Fin,  sieur 
de  la  Nocle-,  blessé  au  siège  de 
Caen,  II,  260.  681.  726.  727. 
728.  729.  —  Gouverneur  du 
Havre,      ses      ordonnances,     742. 

747- 
Beauvoisin,  n.,  docteur  à  Rhodez,  I, 

861.  862. 
Beauvoisin,  Melchior  de  Gênas,  sieur 
de,  capitaine  huguenot  à  Beaucaire, 

III,  i53. 

Becaudelle,    Marie,    martyre    à    La 

Rochelle,  I,  2  3. 
Béda,  n.,  docteur  de  la  Sorbonne,  I, 

2.  7.   il.    14.   i5. 
Bédarieux,  ville  de  l'Hérault,  III,  160. 

'77- 
Bédarrides,     localité      du     Comtat- 

Venaissin,  III,  271.  273. 

Bedat,  du,  ministre  à  Mont-de- 
Marsan,  II,  812. 

Bedeau,  Constantin,  de  Senlis,  con-^ 
damné  aux  galères,  II,  343. 

Bedin  (voy.  Fornel).  • 

Bedoire,  N-,  bourgeois  à  Tours,  I, 
io5.  106. 

Bedon,  N.,  lieutenant  civil  à  Agen, 
1,789. 

Begat,  Jean,  conseiller  au  parlement 
de  Dijon,  I,  780. 

Bègue,  Jean,  dit  l'Armade,  persécu- 
teur à  Arles,  III,  352. 

Beguetti,  n.,  jacobin,  prêche  libre- 
ment à  Paris,  I,  3o.  —  Sp  rétracte, 
34.  —  Ses  prêches  fanatiques  à  Sens, 
II,  398.  • 

Béjan,  localité  près  de  Béziers,  III 
169. 

Béja'umo.nt,  sieur  de,  catholique 
d'Agen,  I,  797.  798. 
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Belcastel,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique, persécute  les  protestants  de 
Milhau,  I,  337.  III,  193. 

Bklcier,  pre'sident  au  parlement  de 
Bordeaux,  I,  27.  29. 

•Belesme  (Bellême),  ville  du  Perche  ; 
Eglise  dressée,  I,  756.  II,  514.  — 
Persécutions   à,    SSg. 

Belet,  de  (Bellet),  huissier  à  Tou- 
louse, I,  822.  823. 

Belette,  persécuteur  catholique  dans 
l'ilede  Ré,  II,  83 1. 

Belfort,  N.,  capitaine  huguenot  à 
Montauhan,  III,  70.  71.  79.  85.  193. 

Beliat,  Louis,  noyé  à  Abheville,  II, 

349- 
BÉLicAN,  Antoine,  sieur  de,  capitaine 

catholique  aux  environs  de  Béziers, 

III,  149. 

Belièvre  (Bellièvre),  conseiller  à  Gre- 
noble, commissaire  dans  le  Dau- 
phiné,  I,  35  1. 

Belimes,  sieur  de  (Bellines?);  sa  dé- 
position au  procès  de  Gondé,  I,  465. 

Belin,  Philippe,  lieutenant  particulier 
à  Paris,  I,  i  39. 

Belin,  Pierre,  de  Troyes,  envoyé  par 
les  catholiques  à  Guise,  II,  370.  3.S2. 

Belin,  Jacques,  blessé  au  massacre  de 
Vassy,  I,  726. 

Belin,  Nicole,  avocat  huguenot  à 
Beaune,  III,  405. 

Belin  (1.  Blain),  localité  de  la  Loire 
Inférieure,  II,  750. 

Bellanger,  Gilles  de,  dit  Préaux  petit- 
pied,  massacre  un  gentilhomme 
huguenot  à  Chevillé,  II,  5  35. 

Bellay,  Guillaume  du,  seigneur  de 
Langey,  ambassadeur  du  roi  de 
France,  I,  i5.  22.  38. 

Bellay,  Jean  du,  évêque  de  Paris,  I, 
i5. 

Bellegarde  (Roger  de?),  neveu  du 
maréchal  de  Termes,  capitaine 
catholique  en   Languedoc,    III,    12. 

23. 

Bellesme  (voy.  Belesme). 

Bellet  (voy.  de  Belet). 

Belleton,  André,  martyr  à  Brignoles, 

III,  337. 
Belleville,  F"rançois  et  Jules,  sieurs 

de,  gentilhommes  de  la  Saintonge, 

combattent  sous  Condé,  II,  91.  92. 

q5.  io5.  106.  601.  765.  826. 


Belleville       (Belleville  -  en  -  Caux), 

sieur    de,   gentilhomme    catholique 

de  Normandie,  défait  par  ceux  de 

Dieppe,  II,  677. 
Belleville-sur-Saône,   localité    du 

Beaujolais,     III,     414.    416.     417. 

426. 
Belleville,  localité  du  Lyonnais,  III, 

229. 
Bellon,   Louis,  martyr  à    Brignoles, 

III,  36fi. 
Bellon,  N.,  bourreau,  tué  à  Quinson, 

III,  342, 
Bellonet,   Auban,  martyr  à  Forcal- 

quier,  III,  359. 
Bénac,  baron  de,  capitaine  huguenot 

à  Pamiers,  III,  206. 
Benard,  Jean,  sergent  à  Coursebœuf, 

persécuteur,  II,  534. 
Benas,  François,  huguenot  de  Negre- 

pelisse,  III,  63. 
BÈNE,  Jean  de,  à  Gien,  II,  45  5. 
Benerque,  localité  près  de  Toulon,  I, 

79'- 
Benestaye,    N.,   sieur   de   la,  gentil- 
homme catholique  d'Anjou,  II,  56 1. 
Beneton,    Nicolas    de,    procureur  à 

Grenoble,  I,  891 . 
Benière,    Philippe   de    la,    sellier   et 

martyr  à  Aix,  III,  347. 
Bennêche,  Catherine,  tuée  à  Cabrières, 

III,  373. 
Benot,  Jean,  docteur  en  théologie  à 

Paris,  I,  3o. 
Beoce,  Jean,  marchand  à  Poitiers,  II, 

604. 
Berail,  Jean,  marchand  catholique  à 

Toulouse,  I,  825. 
Beral,  dit  le   Bavart,  consul  à  Agen, 

I,  812. 
Berant,  Joseph,  martyr  à  Pierrefeu, 

m,  352. 

Berart,  n.,  calomnie  les  protestants 
d'Agen,  I,  795. 

Beraud,  Claude,  serrurier,  martyr  a 
Valensolles,  III,  364. 

Beraudi,  n.,  docteur  protestant  à 
Montpellier,  I,  882. 

Beraudin,  Gabriel,  brûlé  à  Chambéry; 
I,  84. 

Berbinier,  n.,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  III,  3i. 

Berc  de  Villeneufve,  sieur  de,  lieu- 
tenant de  Joyeuse,  III,  171.  223. 
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Berdonné,  Catherine    et    Madeleine, 

tuées  à  Saint-Quentin,  III,  SyS. 
Bergemon  (1.  Bargemont),  localité  de 

Provence,  III,  354.  Syy. 
Berger,  Guillaume,  avocat  huguenot 

à  Grenoble,  I,  891. 
Berger,  Pierre,    du,   avocat   à  Mon- 

tauban,  III,  64. 
Berger,  Pierre,    martyr    à    Lyon,  I, 

89,  90. 
Berger,   Le  (voy.   Beauregard), 
Bergerac,  ville  de  Guyenne,  II,  754. 

770.  —  Surprise    momentanément 

par  Piles,  797.  798.  —  Il  l'occupe, 

807. 
Bergerie,    de    la   (voy.   Pierre    Gil- 
bert). 
Bergerie,  sieur  de  la,   gentilhomme 

de  l'Angoumois,  II,  81 5. 
Bergeries,    Pierre    des,    médecin    à 

Bourges,  martyr,  II,  509. 
Bergeron,  Jean,  lieutenant   criminel 

à  Saint-Pierre-le-Moustier,  I,  95. 
Bergeron,  Nicolas,  pendu  à  Méaux, 

II,  357. 
Bermontet,  N.,  pillard  à  La  Charité, 

II,  43  I . 
Bernard,  Jacques,  cordonnier  tué  à 

Signes,  III,  367. 
Bernard,    Imbert,    martyr  à  Angers, 

I,   108. 
Bernard,    Guillaume,    persécuteur   à 

Cognac,  II,  820. 
Bernard,  Macé,   martyrisé  à  Craon, 

miraculeusement  sauvé,  II,  574. 
Bernard,    Martin,    meurtrier   catho- 
lique à  Issoudun,  pendu,  II,  5o5. 
Bernard,    Raymond,    une    fille    de, 

tuée  à  Cabrières,  III,  376. 
Bernard,  N.,  capitaine  catholique  à 

Mens,  m,  3i5. 
Bernas,   Jean-Jacques    de,    capitaine 

huguenot  à  Castres,  III,  143. 
Bernav,    ville     de    l'Eure  ;     l'amiral 

y   châtie    les    paysans,   II,    257.  — 

Est  prise,  332. 
Berne,  ville  de  Suisse,  III,  225.  226. 

227. 
Berne,  les  Jacobins  de,  I,  17. 
Berneuil,    Antoine    de    Pons,    sieur 

de,  II,  823.  824. 
Bernin,  n.,  capitaine  huguenot,  gou- 
verneur de  Vienne,  III,  23o. 
Bkrnoye,   Jacques   de,   président    au 


parlement  de  Toulouse,  III,  21.  24. 

29.  3i. 
Berny    (ou    Bernins),    François    de 

Terrail,    sieur    de,    III,    277.    278. 

281.  282, 
Béron,  Jacques,  soldat  tué  à  Amiens, 

II,  345. 
Berquin,  Louis    de,  martyr  à  Paris, 

Berry,  province  du,  I,  16.  2 1 3.  II,  247. 

Berry,  bailli  de,  persécuteur  (voy. 
de  Rys). 

Berruyer,  n.,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  II,  3 10. 

Berseur,  Le,  Robert,  condamné  à 
Rouen,  sauvé,  I,  3i  i. 

Bersueil  (?),  localité  du  Rouergue, 
I,  865. 

Bertault,  n.,  prédicateur  appelé  à 
Paris  par  Marguerite  de  Navarre, 
I,  14. 

Berthaut,  Guillaume,  gouverneur  à 
Senlis,  II,  338.  340.  341.  343. 

Berthe,  La,  ministre  à  Lavaur,  I,  852. 

Berthe,  Raymond,  ministre  à  Castres, 
I,  874. 

Berthelin,  André,  martyr  à  Annonay, 
I,  26. 

Berthelin,  Denis,  martyr  à  Saint- 
Martin-de-Castillon,  III,  342. 

Berthelmy,  Antoine,  martyr  à  Lour- 
marin,  III,  364. 

Berthelot,  Gilles,  prévôt  des  maré- 
chaux, I,  5  i. 

Berthi,  sieur  de,  tué  au  Vexin,  II,  1 29. 

Berthier,  Caton,  sieur  de  Vaiiay, 
meurtrier  à  Corbigny,  II,  422. 

Berthonville,  Noël  Gotton,  sieur 
de,  secrétaire  du  roi,  à  Rouen,  II, 
61 1.  642.  652.  658.  559. 

Bertin,  Dominique,  architecte  à 
Toulouse,  III,  5o.  5i. 

Bertin,  Gingo  et  Raymond,  massa- 
crés à  Lourmarin,  III,  363. 

Bertine,  Marguerite,  tuée  à  Lour- 
marin, III,  372. 

Bertomier,  bourgeois  huguenot  de 
Paris,  I,   127. 

Berton,  Jacques,  martyr  à  Brignoles, 

m,  337. 

Berton,    Honoré,    martyr    à    Valen- 

soUes,  III,  365. 
Bertrand,  Guiraud,  tué  à  Carcassone, 

I,  876. 
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Bertrand,    dit    Bottine,     menuisier, 

tué  à  P'orcalquier,  III,  339. 
Bertrand,    Jean,     martyr    à    Blois, 

I,   109. 
Bertrand,  Jean,  cordonnier,   tué  au 

Luc,  m,  36 1. 
Bertrand,    Paul,    métayer    à    Revel, 

III,   i56. 
Bertrand,  Pierre,  évêque  de  Cahors, 

I,  854.  II,  781. 

Bertrand,  prévôt  à  Issoudun,  I,  147. 

Bertrandi,  Jean,  cardinal  et  garde- 
des-sceaux,  I,  i25.  128.  142.  193. 
212.  22  I.  222. 

Beruy  (Bernui),  Jacques  de,  sieur  de 
la  Villeneuve,  président  au  parle- 
ment de  Toulouse,  III,  18. 

Besaudin,  Antoine  de,  meurtrier 
catholique  à  Arles,  III,  353. 

Besme,  N.,   assassin   de   Coligny,  III, 

479- 
Besons  (voy.  Bresons). 

Besse,   localité    de   Provence,  I,  897. 

III,  337.  339.  342.  35o.  369. 
Bessé,  les  deux  de,  capitaineshugue- 

nots  à  Poitiers,  II,  607. 
Bessier,  N.,  bourgeois  de  Montauban, 

III,  114. 
Bessonnie,    La,   capitaine    huguenot, 

saccage  l'église   de   Roc-Amadour, 

III,  89. 
Besson,    Rigaut,    femme    de,    tuée    à 

Joucas,  III,  371. 
Bethaucourt       (ou       Béthancourt), 

sieur  de,  gentilhomme  des  environs 

de  Châlons,  II,  369. 
Bethune,  n.,  capitaine  d'une  troupe 

de  protestants  de  Meaux,  II,  352. 
Beuerlin,  Jacques,    théologien   wur- 

tembergeois,   mort  à  Paris,  I,  61 5. 

616. 
Beugnon,  le,  localité  près  de  Bourges, 

II,  495. 

Beuvrière,  sieur  de  la,  capitaine 
protestant  à  Mehun,  II,  491. 

Beyne,  comte  de,  capitaine  français 
en  Savoie,  II,  144. 

Bezancourt  (Béthancourt?),  sieur  de, 
II,  392. 

BÈZE,  Théodore  de,  Séguin  son  secré- 
taire, I,  89.  —  Envoyé  en  Suisse 
après  l'affaire  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  i32.  —  A  Nérac,  324.  — 
Le  roi  de  Navarre  doit  l'amener  à 


Orléans,  326.  —  Invité  au  colloque 
Poissy,  471.    —   Son   arrivée,  490. 

—  Prêche    à    Saint-Germain,    492. 

—  Ses  premiers  écrits  français,  493. 

—  Remet  la  requête  du  8  septembre 
I  56 1 ,  498.  —  Son  discours  à  Poissy, 
5o2.  5o3.  —  Effet  de  ce  discours, 
52  1.  -—  Sa  lettre   à   la  reine,  522. 

—  Demande  à  répondre  au  cardinal 
de  Lorraine,  553.  —  Sa  réponse, 
556  suiv.  —  Sa  réponse  à  Saintes, 
578.  584.  —  Sa  prétendue  défaite 
par  d'Espence,  589.  —  Sa  protes- 
tation présentée  au  nom  des  mi- 
nistres, 591.  —  Sa  réponse  à  Lainez 
et  à  d'Espence,  600.  —  Conférence 
particulière  entre  lui,  des  Galards, 
d'Espence  et  l'évêque  de  Valence, 
6o3.  —  Autre  conférence  entre 
cinq  évêques  et  cinq  ministres, 
606.  608.  —  Invité  par  la  reine  à 
prolonger  son  séjour,  665.  —  Lutte 
contre  les  intrigues  qui  gagnent  le 
roi  de  Navarre,  688.  — _  A  la  con- 
férence de  Saint-Germain,  692.  — 
Déclaration  sur  les  images,  696  suiv, 

—  Autre  déclaration  sur  les  con- 
ditions d'un  concile,  716.  —  Député 
vers  le  roi  à  Monceaux,  pour  de- 
mander justice  contre  Guise,  II,  2. 

—  Chargé  par  Poltrot,  271.  —  Sa 
réponse  contre  ces  accusations, 
290.  297.  3oi.  —  Poltrot  révoque 
ses  dépositions,  3ii.  3 12.  317. 
32  5  suiv. 

BÈZE,  Nicolas  de,  frère  du  réforma- 
teur, bailli  de  Vezelay,  à  Chalonne, 
II,  43 1. 

Béziers,  ville  du  Languedoc;  persé- 
cutions, I,  335.  843.  878.  —  Le 
ministre  Antoine  Vives  y  est  tué, 
879.  —  Protestants  dispersés,  880. 

—  Menacé  par  Joyeuse,  III,  3i.  — 
Froissements  intérieurs,  1 39.  — 
Habitants  se  préparent  à  la  défense, 
146.  —  Assiégé    par  Joyeuse,  160. 

—  Menaces  de  trahison,  169.  — 
Affaires  de  la  ville,  175.  178.   179. 

—  Publication  de  l'Edit  de  paix, 
i83. 

BiARD,  Jean,  capitaine  de  robe  longue 
à  Sens,  persécuteur,  II,  398. 404. 4o5. 

Biche,  La,  capitaine  huguenot  à, 
Rouen,  II,  639. 
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BiCHONNiÈRE,  sieur  de  la,  gouverneur 

à  Gien,  II,  451. 
BiDEMBACH,      Balthasar,      théologien 

wurtembergeois  à  Poissy,  I,  6 1 5  suiv. 
BiDONNET,  N.,  capitaine  catholique, 
.    lieutenant   de  Terrides,  I,  796.  III. 

i36. 
BiENASsis,  N,,  apostat  à  Poitiers,  I,  i  o  i . 
BiERON,  Jean,  martyr  à  Angers,  I,  i  i3. 
BiESSE,  N.,  sergent  à  Chinon,  II,  SSg. 
BiEULLE  (Biulle)  (voy.  Manfrède). 
Bigarrât,      Le,     soldat     protestant, 

pendu  à  Toulouse,  III,  26. 
BiGNE,    Jean    La,    serviteur    de    La 

Renaudie,  I,  267. 
BiGNE,  Jacques  de  la  (voy.  La  Bigne). 
Bigot,    Laurent,    avocat    du     roi    à 

Rouen,  I,    774.  II,  620.  652.   656. 

658.  663.  667.  668.  669.  670. 
Bigot,  Jean,  huguenot  tué  à  Rouen, 

II,  662. 
BiLLON,  N.,  bourgeois  huguenot   de 

Limoges,  II,  834. 
BiNET,  Jean,  tué  à  Céant-en-Othe,  II, 

394. 
BioiAS   (Ristolas?),    localité   du   Dau- 

phiné,  III,  333. 
BioTiE,  de  la  (voy.  Béotie,  de  la). 
Birague,  Charles  de,  gouverneur  de 

Lyon,  II,  i38.  139.  III,  247. 
Birague,  René  de,  président  du  par- 
lement de  Paris,  III,  388. 
Biron  (ou  Bironis),  Bernard,  sieur  de, 

ministre  à  Caussade  et  à  Réalmont, 

I,  843.  85i.  853.  865. 

Biron,  sieur  de,  au  prêche  d'Agen,  I, 
797.  II,  io5.  106.  236.  266.  38i.  467, 

Biron,  Renée-Anne  de  Bonneval,  ba- 
ronne de,  protectrice  des  protes- 
tants de  Guienne,  II,  796. 

Biron,  château   du   Périgord,  II,  8o3. 

Bironis,  Louis,  emprisonné  à  Anno- 
nay,  I,  345. 

BiRouT,  N.,  martyr  à  Valognes,  II,  723. 

BiSELLE,  La,  huguenote  tuéeàMeaux, 

II,  356. 

BiuLE  (ou  Bieule),  de  (voy.  Man- 
frède). 

BizANET,  N.,  capitaine  catholique 
dans  le  Languedoc,  tué  aux  Aré- 
nasses,  III,  149.  i5o.  169. 

BizoT,  N.,  avocat  du  roi  à  Gien, 
hostile  aux  protestants,  II,  444. 

Blacons,  Jacques  de  F.orest,  sieur  de, 


capitaine  huguenot  dans   le    Dau*- 

phiné,  I,  363.  III,  22  i.  222.  223.  224. 

227.  241.  253.  295.  296.  3o3.  415. 
Blagnac,    n.,   capitaine   huguenot   à 

Tournon,  III,  89. 
Blagnac,   village    près  de   Toulouse, 

.      III,  23. 

Blainville,  sieur  de,  gentilhomme  de 

Normandie,  II,  632. 
Blainville      (Blainville- le -Crevon), 

bourg  normand,  II,  637. 
Blainville.  localité    près   de   Dreux, 

11,231.233.237.238. 
Blamaire,  n.,  compagnon  d'Antoine 

de  Mouvans  à   Draguignan,  I,  374. 
Blanay,  René  de  Monceaux,  sieur  de, 

lieutenant  à  Dreux,  surprend  Cor- 

bigny,  II,  423.  425.  433  suiv. 
Blanc,   Antoine,   femme    de,   tuée  à 

Noves,  m,  369.  .      _. 

Blanc,     Arnaud     du,     conseiller     à 

Saintes,  I,  3  17. 
Blanc,  Pierre,   martyr  à  Aurillac,  I, 

772.' 
Blanc,   Guigou,    martyr  à  la   Roche 

d'Anthéron,  III,  340. 
Blanc,  George,  solliciteur  et  martyr 

à  Aix,  III,  347. 
Blanc,  Jacques,  martyr  à  la   Roque 

d'Anthéron,  III,  367. 
Blanc,  Jacques,  dit  Chafaire,   meur- 
trier   catholique   à   Arles,  III,  338. 

353. 
Blanc,  Lanceaulme,    mercier  catho- 
lique à  Draguignan,  I  157. 
Blanc,  Morisi,  Vaudois  tué,  I,  45. 
Blanc,  Pierre  Le,  consul  à  Marseille, 

III,  356. 
Blanc,  Robert  Le,  grenetier  huguenot 

à  Beaune,  III,  401.  406. 
Blanc-Castel,    capitaine    catholique 

à  Mont-de-Marsan,  pillard,  II,  81  2. 

8i3. 
Blanchard,  N.,  lieutenant  particulier 

à  Saintes  et  martyr,  II,  828. 
Blanchet,   Martin,  martvr  à  Apt,  IIÏ, 

343. 
Blanchier,    n.,    protestant    pendu   à 

Valence,  I,  352. 
Blanchot,  Jean,   blessé  au  massacre 

de  Vassy,  I,  726. 
Blancpignon,  peintre  à  Troyes,  tué, 

II,  383. 
Blave,  ville  de. Guyenne,  II,  771,  823. 
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-Blereu,  N.,  avocat,  député  de  l'Eglise 
de  Bordeaux  à  la  cour,  I,  795.  — 
Envoyé  par  ceux  d'Agen  à  Poissy, 
8o5. 

Blery  (1.  Bléré),  bourg  de  Touraine, 
II,  248.         _ 

Blioux  (1.  Bheux),  localité  de  Pro- 
vence, III,  3Gi. 

Blois,  ville  du  Loir-et-Cher;  Eglise 
dressée,  I,  93.  io5.  —  Un  martyr, 
109.  148. —  Ministres  menacés,  196. 
253.  262.  299.  —  Les  protestants 
s'y  emparent  d'églises,  741.  — 
Chassebœuf  ministre,  752.  753.  — 
Navarre  y  conduit  le  roi,  II,  1 10.  — 
Lettres  du  roi,  127.  —  Peste,  149. 
—  L'armée  catholique  y  envoie 
des  renforts,  247.  — ■  Orages  extra- 
ordinaires, 25o.  3o5.  3i5.  —  Les 
protestants  de  Blois  s'enfuient, 
452.  —  Se  réfugient  à  Montargis, 
4(34.  —  Triumvirs  à  Blois,  52  5.  — 
Massacres  à  Blois,  577.  58o.  — 
Etats  de  Blois,  III,  480. 

Blondei.et,  Etienne,  prêtre  à  En- 
trains, complote  l'extermination 
des  protestants,  II,  424.  —  Est 
pendu,  425. 

Blondet,  Octavian,  martyr  à  Lyon, 
I,  69. 

Blondet,  Nicolas,  marchand  hugue- 
not à  Rouen,  II,  639. 

Blondet,  N.,  capitaine  huguenot  à 
Rouen,  II,  617. 

Blosset,  Louis,  sieur  de  Fleury,  sur- 
prend Entrains,  II,  425.  —  Reprend 
La  Charité,  433. 

Boche,  Jean,  sellier  et  martyr  à  Aix, 
111,347. 

Boche,  Nicolas,  crieur  public  et  mar- 
tyr à  Toulouse,  III,  32. 

BocHEREAU,  N.,  capitaine  catholique 
en  Saintonge,  II,  832, 

Bocquet,  Guillaume,  bourgeois  de 
Rouen,  II,  643. 

BoDANE,  village  de  la  Beauce,  II,  539. 

BoDARD,  Joyeux,  bourgeois  catho- 
lique de  Nemours,  II,  43o. 

Bodeville,  N.,  imprimeur  à  Tou- 
louse, III,  3. 

BoDiER,  N,,  martyr  à  Mamers,  U, 
■535. 

BoDiN,  N.,  bourgeois  protestant  de 
Toulouse,  emprisonné,  I,  8i6. 


BoESSE  (Boisse),  village  du   Périgord 

II,  8o3. 
BoÉTiE,  Etienne  de  la,  conseiller  au 

parlement  de  Bordeaux,  I,  795.  798. 

799- 

BcEUFFLON,  sieur  de,  capitame  catho- 
lique en  Normandie,  II,  708. 

BoHELiMER,  N.  de,  frère  de  la  maison 
de  Beaulac,  I,  i52,  154. 

BoiLEAu,  Pierre,    chirurgien   à    Poix, 
tué,  II,  345. 

Bois,  DU,  N.,  conseiller  à 
596. 

Bois,    DU, 


N.,   conseiller  à   Tours,  II, 
N.,  lieutenant  à   Corbigny, 


I,  750. 
Bois,  du,  dit  du  Plain,  ministre  à  Va- 

lognes,  II,  701. 
Bois,    du,    d'Annebourg,   envoyé  par 

ceux  de  Dieppe  à  la  reine-mère,  II, 

682.  684. 
Bois,   du,   Watrin,   ministre  à  Metz, 

m,  433. 

Bois.  Nicolas,  martyr  à  Brignoles, 
III,  337,  339.  35o. 

Bois  (ou  Boys,  ou  Le  Boys  des  Mé- 
rilles),  N.,  capitaine  huguenot,  sur- 
prend La  Charité.  II,  424.  426.  434. 
—  Ses  soldats  à  Gien,  45  i .  452. 

BoisAUBiN,  sieur  de,  gouverneur  à 
Nevers,  II,  421. 

Bois-LE-CoNTE,  son  expédition  au 
Brésil,  I,  159. 

Bois,  Le,  maréchal  des  logis  du  baron 
des  Adrets,  III,  3o5.  3o6. 

BoisDAViD,  N.,  capitaine  huguenot  à 
Rouen,  II,  628. 

BoisHEu,  N.  de,  gentilhomme  nor- 
mand, II,  718. 

BoisHUBERT,  N.  de,  gentilhomme  an- 
gevin, martyr,  W,  bbj . 

BoisjouRDAN  (ou  Boyjourdan),.  sieur 
de,  capitaine  catholique  à  Toulouse, 

II,  533.  534.  535.  537.  m,    17. 
BoisNORMANT,    Frauçois,    dit  du  Gué, 

ou  Le  Guay  dit  Boisnormant,  mi- 
nistre à  Nerac,  I,  i55.  —  Excom- 
munié, 324.  325.  —  Doit  être  mené 
à  Orléans,  326.  —  Décide  la  reine 
de  Navarre  à  se  déclarer  pour 
l'Evangile,  326.  —  Menacé  par 
Monluc,  811.  —  Arrêté  à  Auvillards 
et  délivré,  822. 
BoiSRAME,  Claude,  bourgeois  de 
Craon;  sa  femme  persécutée,  II,  572. 
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BoissEsoN,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  à  Ca'^tres,  III,   143. 

BoissEZON,  Antoine  de  Peyrusse, 
sieur  de,  capitaine  à  Montauban, 
111,85.  93.  193. 

Boissi,  de  Montpellier,  capitaine 
huguenot,  III,  197.  198. 

BoissiÈRE,  Claude  de  la,  ministre  à 
Saintes,  I,  i55.  —  Député  à  Poissy, 
490.  814. 

BoissiÈRE,  Hardouin  de  la,  assassiné 
par  son  frère  aux  Aunaiz,  III,  576. 

BoissiÈRE,  Macé  de  la,  sieur  des 
Aunaiz-Datilly,  gentilhomme  du 
Craonnais,  apostat,  assassin  de  son 
frère,  II,  576. 

Boissy,  sieur  de,  grand-écuyer  de 
France,  II,  12.  —  Démolit  les  forti- 
fications des  protestants  à  Meaux, 
353.  —  Prend  contre  eux  des  me- 
sures rigoureuses,  354. 

BoisTAiLLÉ,  Jean  Hurault,  sieur  de, 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
ambassadeur  à  Venise,  I,  G5o. 

BoLÉ,  N.,  bourgeois  catholique  de 
Toulouse,  III,  20. 

BoLÈNE,  bourg  de  Vaucluse,  I,  362. 

Bolengers,  Christophe  de,  à  Sens, 
saccagé,  II,  399. 

BoLizET  (BoLsÊc),  Jérôme,  devant  le 
Synode  d'Orléans,  II,  39. 

BoLLET,  Honoré,  martyr  à  Penne,  III, 
356. 

BoLLONE,   localité  de   Provence,    III, 

374. 
BoLONGUE,    Barthélemi,   dit    Courte- 

Aureille,  martyr  à  Aix,  III,  347. 
BoLOT,     Pierre,   ministre  à  Annonav, 

m,  187. 

BoMAiL,  sieur  de,  gentilhomme  hugue- 
not, supplicié  par  Joyeuse,  III,  i58. 

Bombas,  capitaine  huguenot  en 
Languedoc,  III,  161 . 

BoMiN,  procureur-général  à  Bourges, 
I,  57. 

Bonacoursy,  général  des  finances  à 
Rouen,  II,  670. 

Bonacoursy,  le  jeune,  gentilhomme 
huguenot,  III,  242. 

Bonafos,  procureur  à  Toulouse  et 
martyr,  III,  32. 

BoNAiL,  de,  conseiller  au  Parlement 
de  Toulouse,  persécuteur,  III,  19. 
34. 


BoNAL  (Bonail  de  ?j,  N.,  conseiller  au 

parlement  de  Toulouse,  I,  825. 
BoNARDON,    Olivier,   persécuteur    des 

protestants  à  Digne,  II,  358. 
BoNAUD,  Jean,  dit  le  Clavelier,  martyr 

au  Pertuis,  III,  338. 
BoNDEViLLE  (identique  à  Bodeville  ?), 

imprimeur  et    martyr  à  Toulouse, 

m,  32. 
Bondes,  Les,  village  près  d'Issoudun, 

I,  149- 

BoNENcoNTRE,  Hugucs,  Ucencié  et 
syndic  à  Montauban,  I,  834.  835. 
836.  838.  m,  76.  109.  MO.  II 5.  i3o. 

BoNFiLHON,  Jean,  meurtrier  à  Eguilles, 

m,  357. 

BoNGNAc,  N.,  capitaine  huguenot  à 
Montauban,  III,  96. 

BoNiFAS,  N.,  écuyer,  martyr  à  Gri- 
maud,  III,  341. 

BoNioL,  Manant,  avocat  à  Toulouse, 
martyr,  III,  29.  33. 

BoNNEAU,  Jean,  ministre  à  Beaugency, 
provoque  un  schisme,  I,   164  suiv. 

BoNNEFiLLE,  Etienne,  martyr  au  Per- 
tuis, III,  338. 

BoNNEMAiN,  Henri,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

BoNNESTABLE,  village  près  du   Mans, 

II,  53i. 

Bonnet,  Honoré,  dit  Beringuet,  mar- 
tyr à  Eguilles,  III,  357, 

Bonnet,  Hugues,  martyr  à  Cabrières 
d'Aiguës,  III,  366. 

Bonnet,  Pierre,  tué  à  Carcassonne, 
1,876. 

Bonnet,  ministre  à  Mâcon  (voy. 
Bouvet). 

Bonnet-Vert,  le,  meurtrier  catho- 
lique à  Sens,  II,  405. 

Bonnetier,  Bertrand,  tué  à  Lorgnes, 
m,  368. 

Bonnezi,   Girault,   consul  à   Aurillac, 

n,  477. 

Bonnot,  Jean,  martyr  à   Lourmarin, 

III,  363. 

Bonny,  localité  du  Gâtinais,  II,  438. 

444.    —   Le   ministre    blessé,   445. 

—  Attaqué  par  Fumée,  45o. . 
Bonofex  (voy.  Jean  du  Puy). 
BoNHAiN,  Pierre,  martyr  à  Aubigny, 

I,  33  suiv. 
B0NREPAIRE     (Bonrepaux  ?),     localité 

du  Languedoc,  III,  87. 
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Bonshommes,  frères  minimes,  II,  448. 

BoNSON,  Louis,  docteur  et  martyr  à 
Arles,  III,  352. 

BoNVALET,  N.,  contrôleur  à  Ingrande, 
tué  à  Angers,  II,  556. 

BoNviLLERS,  Nicolas  de,  procureur  à 
Senlis,  menacé  de  persécution,  II, 
344. 

BoNYN,  Antoine,  dépose  au  procès  de 
Condé,  I,  466. 

BoQUET,  N.,  capitaine  huguenot  du 
Dauphiné,  assassiné,  III,  3i  1. 

BoQuiN  (ou  Bouquin),  Jean,  ministre 
à  Oléron,  député  à  Poissy,  I,  490. 
814.11,822. 

BoQuiN  (ou  Bouquin),  Pierre,  appelé 
par  erreur  Jean  dans  notre  texte, 
comme  son  frère  qui  précède,  pro- 
fesseur à  Heidelberg,  appelé  par  le 
cardinal  de  Lorraine  à  Poissy,  I, 
616. 

BoRBORiTEs,  secte  religieuse  de  l'an- 
tiquité, I,  236. 

Bordât,  N.,  capitaine  des  troupes  de 
Strozzi,  II,  352. 

Borde,  Jean  de  la  (voy.  La  Borde). 

Bordeaux,  ville  de  la  Guyenne  ;  persé- 
cutions du  parlement,  I,  109.  110. 
124.200.  206    suiv.  3i3.  3i5.   320. 

—  Hostilité  contre  les  protestants, 
323.  —  Première    assemblée,   785. 

—  Dispute  sur  la  messe,  786.  — 
Syndicat  érigé  contre  les  protes- 
tants, 787.  —  Gêne  suspendue,  789. 

—  Proclamation  de  l'Edit  de 
Janvier,  810.  —  Nouvelles  persécu- 
tions, II,  755.  756.  757, 

Bordeaux,    écoliers    du   collège     de, 

soupçonnés     de     luthéranisme,    I, 

28.    ' 
BoRDEiLLES,   de   Capitaine  catholique 

à  Saint-Savin,  II,  609. 
Bordel,  Jean  du,  martyr  au  Brésil,  I, 

161. 
BoRDENAVE,    dit    Théophile,  "auteur 

d'une    remontrance    à   la   reine,   I, 

27.4- 
BoRDENOUE,  N.,  chanoine  et  banquier 

à  Toulouse,  I,  825. 
BoRDERiE  (ou  La  Borderie),  capitaine 

catholique  à  La  Fresaaye,  II,'527. 

537. 
Bordes,  Jean,  de  Negrepelisse,  soldat 

huguenot  à  Montauban,  III,  92. 

HI. 


Bordes,  André,   Antoine  et  Thomas 

de,  blessés  au   massacre  de  Vassy, 

I,  726. 
Bordesière    (Bourdaisière),    sieur  de 

la,  I,  65o.  II,  37. 
Bordet    (ou    du     Bordet),    capitaine 

huguenot,  II,   777.  778.   780.   788. 

792.  793. 825.  m,  89.  c)5. 

Bordeu,  Pierre  de,  blessé  au  massacre 

de  Vassy,  I,  726. 
Bordia,  Antoine  de,  martyr  à  Vassy, 

I,  726. 

BoRGANT,  N.,  avocat  à  Auxerre,  pil- 
lard, II,  407. 

BoRGO,  Guillaume,  martyr  à  Lour- 
marin,  III,  364. 

BoRGOiN  (1.  Bourgouin),  localité  du 
Dauphiné,  III,  284. 

BoRiQUET  (voy.  Jean  Materon). 

BoRMES,  localité  de  Provence;  mas- 
sacres à,  III,  3338.  339.  352. 

Borneseaux,  n.,  capitaine  huguenot 
à  Poitiers,  II,  607. 

BoRRiDONE,  Jeanne  et  Marie,  tuées  à 
La  Motte-d'Aigues,  III,  374. 

Bosc,  N.,  capitaine  huguenot  à  Né- 
rac,    massacré   par  Ch.  de  Bozon, 

II,  794.  7q5. 

Bosc,  Jean  du,  sieur  de  MantreviUe, 
président  au  parlement  de  Rouen. 
II,  620.  642.  645.  646.  648.  65 1. 
652.  653.  654.  655.  659. 

Bosco,  Jean  de,  jacobin  à  Bourges 
et  Issoudun,  I,  56.  66.  —  Ministre 
à  Revel,  873. 

Bosquet,  Hélie  du,  ministre  à  Aigues- 
mortes,  I,  218.  219.  —  Pendu,  335. 

Bosquet,  George,  dit  Brusquet,  au- 
teur toulousain,  III,  47. 

B0SR0GER,  sieur  de,  avocat  du  roi  à 
Rouen,  massacré,  II,  669. 

Boucard  (ou  Boucart),  sieur  de;  vient 
au  devant  de  d'Andelot,  II,  187.  — 
Prend  Sully,  252.  253.  —  Publie 
l'Edit  de  la  paix  à  Nevers,  419.  —  A 
La  Charité,  434.  460.  —  A  Mont- 
pellier, m,  180.  181.  242.  3i5. 

Bouchard,  Amaury,  chancelier  du  roi 
de  Navarre,  I,  317. 

Bouchard,  N.,  receveur  à  Rouen,  II, 
738. 

Bouchard,  N.,  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen,  II,  668. 

Bouchavanes,  sieur  de,  gentilhomme 

40  a 
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de  Picardie,  envoyé  par  Condé  à 
la  cour,  capitaine  à  Orléans,  II, 
253.  344. 

Bouche,  sieur  de,  gentilhomme  hugue- 
not à  Angoulême,  pillé,  II,  81 5. 

BoucHEBET,  Jacques,  brûlé  à  Meaux, 
I,  5i. 

Boucher,  N.,  maître  des  requêtes, 
II,  3 10. 

Boucherat,  moine  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  prêche  librement  à  Paris,  I, 
3o.  86. 

Bouchet,  N.,  meurtrier  catholique  à 
Coursebœuf,  II,  534. 

BoucHETEL,  Jean,    secrétaire    d'Etat, 

I,  16.  761. 

BoucHiN,  Jacques,  de  Beaune,  III,  40 1 . 
BoucHiN,  Jean,  maire  de  Beaune,  I, 

780.  III,  401.  403. 
BoucHiN,  Robert,  à  Beaune,  III,  4o3. 
Bouchon,    Le,    capitaine    catholique 

en  Champagne,  II,  395. 
Boudeville,  n.,  imprimeur   à   Tou- 
louse, III,  35. 
Boudeville,   Guyon,    la    femme    de, 

martyre  à  Toulouse,  III,  37. 
BounoN,    N.,    capitaine    huguenot    à 

Tournon,  III,  89. 
BouÈRE,    localité   du  Maine,  II,  5  33. 
BouFAY,  Marin,  métayer  à  La  Coudre, 

martyr,  II,  529. 
BouGET,    Pierre,    ancien   de   l'Eglise 

de  Rouen,  II,  663. 
BouGiÈRE,  La,  capitaine    huguenot  à 

Montauban,  III,  79. 
BouiLLARGUES,    Pierre    Suau,    dit    le 

capitaine,    capitaine    huguenot    en 

Provence,  III,   i53.   154.   i55.   i58. 

i6i.   i63.    164.   i65.    169.  173.  174. 

177.  3oi.  3o6. 
Bouille,  La,  bourg  près  de  Rouen, 

II,  687. 

BouiLLENAL,  château  du  pays  Char- 
train,    assemblée    de    huguenots  à, 

I^  757- 
Bouilli,    René,  membre  du   Consis- 
toire de  Tours,  II,  596. 
Bouillon,    Henri-Robert,    duc     de, 

gouverneur  de  Normandie,  I,  3o8. 

776.  II,   612.    6i3.    6i5.  616.  673. 

700.  701.  706.  707.  70S.  709.  711. 

720.  724.  m,  476. 
Bouillon,  duchesse  de;  son  hostilité 

aux  protestants,  1,  757. 


Bouillon,  duchesse  douairière  de, 
retient  prisonnier  le  ministre  Pé- 
rucel,  II,  242. 

Bouju,  Mathurin,  receveur  des  tailles 
à  Angers,  martyr,  II,  552.  554. 

BouLART,  N.,  avocat  à  Paris,  I,  235. 
2  38. 

BouLAY,  François,  martvr  à  Bellême, 
II,  541. 

BouLÈNES  (BoUène),  localité  du  Com- 
tat-Venaissin,  III,  266.  271.  272. 
275.  294. 

BouLENGER,  Floreut,  témoin  au  pro- 
cès de  Condé,  I,  465. 

BouLiEU,  localité  de  TArdèche,  III, 
191. 

BouLLE,  Claude  de  la,  martvr  à  Vassv, 

1, 725.  ■     .  ; 

Boulogne  (Boloigne),  N.,  capitaine 
huguenot  du  Dauphiné,  III,  3o3. 
304. 

Boulogne  (-sur-mer),  huguenots  fugi- 
tifs de,  se  retirent  à  Dieppe,  II,  674. 

BouPAR,  Gaspard,  sieur  de  Pères, 
martyr  à  Aix,  III,  347. 

Bouquenègre,  n.,  capitaine  catho- 
lique en  Provence,  III,  322.  338. 
339.  35i. 

Bouquin  (voy.   Boquin). 

BouRASE,  Sperite,  femme  tuée  à  La 
Roque,  III,  372. 

Bourbon,  Louis  de  (voy.  prince  de 
Condé). 

Bourbon,  Antoine  de  (voy.  roi  de 
Navarre). 

Bourbon,  Charles,  cardinal  de; 
gagne  Pierre  David  au  catholi- 
cisme, I,  io3.  —  Membre  de  la 
commission  d'inquisition,  114.  — 
A  Rouen,  199.  —  Aux  prises  avec 
Cottin,  3o8.'3o9.  —  Va  à  Nérac 
pour  attirer  ses  frères  à  la  cour, 
32  5.  —  Aux  Etats-Généraux  à 
Orléans,  407.  —  Assiste  à  la  dé- 
claration d'innocence  de  Condé, 
460.  461.  467.  —  Gouverneur  de 
Paris,  II,  6.  7.  284.  289.  291.  499. 
—  Assiste  à  la  mort  d'Antoine  de 
Navarre,  666. 

Bourbon,  François  de,  second  fils 
du  prince  de  Condé,  II,   11. 

Bourbon,  Antoinette  de,  duchesse  de 
Guise  ;  son  inimitié  contre  les  pro- 
testants, I,  722. 
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Bourbon,  Mademoiselle  de,    fille   du 

prince  de  Condé,  II,   11. 
BouRCHAGE,    sieur    de,  gentilhomme 

catholique  de  Touraine,  II,  590. 
BouRDEAux,  sieur    de,    conseiller  au 

parlement  de  Rouen,  II,  663. 
BouRDiLLON,  Imbert  de   la  Plattière, 

sieur  de,  lieutenant-général  du  roi 

en  Piémont,  II,  iSj.  III,  239.  284. 

390. 
BouRDiN,     Gilles,    procureur-général 

à  Paris,  I,  233.  242.  256.  258.  260. 

261.  612.    673.    681.  6S7.    II,  3i7. 

III,  45. 
Bourdon,  Pierre,    martyr   au  Brésil, 

I,  161. 

BouRDOYSEAU,  Claude,  avocat  du  roi, 
persécuteur  à  La  Charité,  II,  429. 

Bourg,  Anne  du  (voy.  Anne  Du 
Bourg). 

Bourg,  Gabriel  du  (voy.  G.  Du 
Bourg). 

Bourg,  Jean    du,  huguenot  de  Vire, 

II,  710. 

Bourg,     N.,     capitaine     catholique, 

apostat,  devant  Agen,  II,  772. 
Bourg-en-Bresse,  un  martyr  à,  I,  86. 
Bourg-Saint-Andéol,     localité     du 

Vivarais,    III,    170.    171.    176.    261. 

265. 
Bourg-sur-Gironde,      localité      de 

Guienne,  II,  823.  824. 
Bourg,  Le,    localité   du    Quercy,  II, 

771-  777- 
Bourgarel,  Michel,  huguenot  de  La 
Garde,  III,  378.  379.  —  Sa  femme 
massacrée   à   la   prise    de    Deman- 

dols,    379. 

B0URGDIEU,  Arthus  du  (ou  de),  à 
Beaune,  III,  402.  404. 

Bourgeau,  Jean,  président  et  martyr 
à  Tours,  I,   i5o.  II,  595. 

Bourgeois,  Claude,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

Bourges,  ville  du  Berry  ;  l'Evangile 
prêché  à,^  I,  10.  16.  19.  20.  56.  57. 
59.  —  Faux  démoniaque,  60.  — 
Imposture  au  couvent  des  Ursins, 
61.  —  Faux  miracle,  62.  —  Un 
martyr,  83.  —  Etablissement  de 
l'Eglise,   io3.  —  Persécution,   11 3. 

—  Ceux  d'Issoudun    s'y   réfugient, 
298.  —  Remontrances  faites  à,  299. 

—  Prisons     construites,     387.    — 


Emeute,  760.  —  Manque  de  poudre, 
II,  37.  —  106.  i32.  —  Rendu  au 
triumvirat,  i33.  —  Renforts  catho- 
liques, 247.  41 5.  439.  —  Siège  de 
la  ville,  452.  453.  —  Garnison 
catholique  secourt  Gien,  456.  458. 
—  Prêches,  484.  —  Arrivée  de 
Monterud,  485.  —  Intervention  de 
Condé,  486.  —  Arrivée  de  Mont- 
gomery,  487.  —  Démolition  des 
miages,  488.  —  Prise  de  la  grosse 
tour,  490.  —  Ville  sommée  de  se 
rendre  par  le  roi,  493.  —  Réponse 
d'Ivry,  494.  —  Siège  de  la  ville, 
495.  496.  497.  498.  499.  —  Reddi- 
tion, 5oo. 

Bourgogne,  province  et  parlement 
de,  I,  214.  687.   778.  782. 

Bourgoin,  N.,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  persécuteur  à  San- 
cerre,  I,  20. 

Bourgoin,  François,  dit  Dagnon, 
chassé  de  Nevers,  ministre  à  Ge- 
nève,  à  Troyes,   à   Céant-en-Othe, 

I,  65.  —  Entretient  l'Evangile  à 
Corbigny,  749.  767.  —  Dresse 
l'Eglise  de  Moulins,  II,  478. 

Bourgoing  (Bourgouin),   localité    du 

Dauphiné,  III,  2  32. 
Bourgonnière,  La,  ministre  à  Nantes, 

II,  564. 

BouRGUEiL,   localité  de  Touraine,  II, 

399- 
Bourguignon,   George    le,   bourgeois 

d'Angers,  I,  3o3. 
Bourjac,  sieur  de,  sénéchal  du  Valen- 

tinois,    favorise    les    protestants    à 

Montélimart,  I,  219.  344  suiv.    III, 

3o6. 
BouRNEVAUx,  N.,  capitaine  huguenot 

à  Poitiers,  II,  6o5.  607. 
BouRNOEUF  (Bourg-neuf?),  faubourg 

de  Blois,  I,   149. 
BouRNONviLLE,  Jean  de,  dit  Toquet, 

prieur  à  Bourges,  embrasse  l'Evan- 
gile, I,  56. 
BouRREL,    du,   dit  Ponsenas,   avocat 

du  roi  à  Grenoble,  persécuteur,  I, 

35 1.    —    Sa    mort    horrible,    366. 

367. 
BouRRY,  sieur  de,  capitaine  huguenot 

à  Rouen,  II,  548.  633. 
BouRSAUT,  sieur  de,  chef  de  pillards 

au  xMans,  II,  524. 
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BouRSAUT,  Jean,  sieur  du  Chesne, 
avocat  catholique  à  Angers,  II,  534. 

BouRSETTE,  Gonette,  tuée  à  Apt,  III, 
37.. 

Bousquet,  sieur  de,  blessé  à  Tou- 
louse, III,  20. 

BoussARGUES,  sieur  de,  notable  hu- 
guenot de  Bagnols,  III,   lyS. 

BousT  (ou  Bout),  Pasquier,  ministre 
à  Anduze,  I,  218.  340  suiv. 

BouTELiER  (Boutillier),  N.,  docteur 
de  Sorbonne,  I,  6o5  suiv.  692. 

BouTOux,  Jean,  de  Corps,  capitaine 
huguenot  du  Dauphiné,  III,  314. 

BouvER,  Marin  de,  prévôt  en  Dau- 
phiné, I,  354  suiv. 

BouvERiE,  La,  capitaine  huguenot  à 
Rouen,  II,  640. 

Bouvet  (ou  Bonnet),  N.,  ministre  à 
Màcon,  I,  214.  —  Martyr,  III,  427. 

BouvoT,  N.,  commissaire  du  Châte- 
let,  à  Paris,  mis  au  pilori,  I,   146. 

Bovin,  Bertrand,  un  neveu  de,  tué  à 
Lourmarin,  III,  377. 

BoYER,  Jean,  martyr  à  Brignoles, 
III,  337. 

BoYER,  N.,  martyr  au  Pertuis,  III,  362. 

BoYJOURDAN  (voy.   Boisjourdan). 

BoYNE,  Philippe,  un  enfant  de,  tué 
à  Murs,  III,  377. 

BOYNORMAND    (VOV.    BoISNORMANT). 

BoYoux,  les  trois,  gentilshommes 
catholiques  de  Bourges,  II,  486. 
490. 

Boys,  Le  (voy.  Bois). 

BoYssoN,  Melchior,  martyr  à  Fréjus, 

m,  346. 

BoYssoNADE,  N.,  avocat  et  syndic  à 
Agen,  I,  323. 

BoYSTANNÉ,  Guillaume,  martyr  à  An- 
gers, 1,   108. 

BoYTEUx,  de  la  Motte  de  Burey, 
gentilhomme  normand,  II,   172. 

Brachet,  Jean,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Brachet,  N.,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  II,  3 10. 

Bracho,  Colin,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Brachot,  Henri,  et  sa  femme,  bles- 
sés au  massacre    de  Vassy,  I,  726. 

Brachot,  Simon,  Jeannette,  femme 
de,  blessée  à  Vassy,  I,  726. 

Brachy,  village  de  Normandie,  I.  3  1  i . 


Braconnier,  Jean  le,  bourgeois   hu- 
guenot de  Metz,  III,  449. 
Bragelonne,  Thomas,   conseiller   au 

Châtelet,  I,  232.  233. 
Bragelonne,    Martin    de,    lieutenant 

criminel  à  Paris,  I,  232.  II,  325  suiv. 
Brain    (-sur-Longuemé),    bourg    de 

l'Anjou,  II,  570. 
Bramont,   sieur  de   (voy.  Monceau). 
Brancaccio,  Jules,  colonel  catholique 

sous    les   ordres    de   Nemours,  III, 

23o.  235. 
Brancasse,  femme    tuée  à  Bollonne, 

III,   374. 
Brancoix,  n.,  serviteur,  martyr   aux 

Baux,  III,  348. 
Branconner,  n.,  libraire    et    martyr 

à  Toulouse,  III,  33. 
Brandebourg,  Albert,    margrave    de, 

I,  141. 

Brandon,  N.,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  II,  3 19. 

Bras,  Louis,  capitaine  catholique  au 
Luc,  III,  36 1. 

Brasiac,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique de  l'Agenois,  I,  808. 

Brasier  (Brayer),  Guillaume,  hugue- 
not de  Metz,  III,  458.  476. 

Brassac,  localité  de  Tarn-et-Garonne, 

II,  757. 

Brassac,  Jean,  lieutenant  du  sénéchal 
à  Montauban,  I,  833  suiv.  —  Exé- 
cuté en  effigie,  838.  III,  96. 

Brassac,  Durand,  marchand  à  Mon- 
tauban, I,  337. 

Brassac,  baron  de,  gentilhomme  ca- 
tholique à   Lauzerte,  II,  775. 

Brassauri,  Pierre,  catholique  massa- 
cré à  Hyères,  III,  35  1. 

Brayer  (voy.   Brasier). 

Bréchan,  village   près   de  Nérac,  II, 

769- 
Brèche,    N.,    capitaine    huguenot    à 

Poitiers,  II,  6o5. 

Brefeuil  (1.  Verfeil),  village  de  Tarn- 
et-Garonne,  III,   193. 

Brehon,  René  de,  meurtrier  à  Craon, 
II,  576. 

Breil,  Pierre  du,  consul  à  Montau- 
ban, I,  847. 

Bremond  de  Laroque,  huguenot  tué 
à  Lourmarin,  III,  364. 

Brémont,  Jean  de  Moureau,  dit  de, 
bourgeois    de  Montauban,  III,  67. 
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Brence  (Brentz),  Jean,  théologien 
wurtembergeois,  auteur  d'une  con- 
fession   de   foi,  produite  à  Poissy, 

I,  489.  —  Assiste   à   l'entrevue   de 
Saverne,   691. 

Breniquet,  N.,  marchand  catholique 
à  Chateauneuf,    pendu    à    Cognac, 

II,  819.  820. 

Bresay,  Vallier-  (voy.  Vallier). 

Breschon,  Jean,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Brésil,  voyage  de  N.  Durant  de 
Villegagnon'au,  I,   i58. 

Bresons  (Bresous),  sieur  de,  gentil- 
homme catholique,  lieutenant  du 
roi  dans  la  Haute-Auvergne,  I,  770. 
773.  778,  —  Ses  persécutions  en 
Auvergne,  II,  472  suiv.  475.  477. 
478.  m,  200. 

Bressal,  Jean,  lieutenant  particulier 
à  Assier,  III,   121, 

Bressauf,  sieur  de,  gentilhomme  an- 
gevin, capitaine  huguenot  en  Nor- 
mandie, III,  557.  637.   721. 

Bressey,  n,,  capitaine  huguenot  en 
Normandie,  II,  708. 

Bressieu,  baron  de,  fait  publier  l'Edit 
de  pacification  à  Grenoble,  III, 
3i5. 

Bressols,  village  de  Tarn-et-Garonne, 

I,  849.  m,  125. 

Bresson,  n.,  persécuteur  à  Aurillac, 

r.^'   770- 

Bretagne,  province  de;  prédications 

organisées    par    d'Andelot,   I,   i5i. 

i55.    252.    —    Troubles    religieux, 

II,  748  suiv. 

Bretagne  (ou  Bretaigne),  Jean  de, 
lieutenant-général  à  Autun,  favo- 
rable aux  huguenots,  I,  110.  — 
Son  discours  aux  Etats  de  Pon- 
toise,  474.  —  Mis  en  prison,  III, 
400.  406. 

Bretagne,  hôtel  du  général  des 
finances  de,  à  Lyon,  III,   216. 

Brete.  Catherine  et  Marie,  tuées  à 
Cabrières,  III,  372. 

Brete,' Jeanne,  tuée  à  Cabrières,  III, 
376.  ' 

Bretesche,  La,  maison  de  d'Andelot 
en  Bretagne,  I,   [5 1. 

Breteul  (ou  Brétel),  capitaine  hugue- 
not en  Champagne  et  à  Rouen, 
II,  395.  661. 


Bretheville,  n.,  capitaine  au  ser- 
vice du  duc  de  Bouillon,  pris  en 
Normandie,  II,  706. 

Breton,    N.,    Le    (voy.   Le  Breton). 

Breton,  Jacques,  Le  (voy.  Le  Breton). 

Breton,  Pierre,  Le  (voy.  Le  Breton). 

Breton,  Bruet  (voy.  Bruet). 

Bretonnière,  N.,  de  la,  capitaine  ca- 
tholique à  Saint-Lô,  II,  329.  698. 
708.  725. 

Brette,  Etienne,  dit  Perchandière, 
d'Angers,  député  à  Orléans,  I,  3o5. 

Brette,  Jeanne,  trois  enfants  de, 
morts  de  faim  à  Cabrières,  III, 
377. 

Brevedent,  n.,  lieutenant  civil  à 
Rouen,  II,  658.  664. 

Brézolles,  localité  du  Perche,  prise 
par  les  catholiques,  II,  254. 

Briançon,  ville  du  Dauphiné,  III, 
257.   334. 

Briande,  n.,   notaire    à    Montauban, 

I,  837. 

Briansonnet,  sieur  de,  gentilhomme 

provençal,  III,  377. 
Briant,  Jean,   martyr   à   Angers,   II, 

557. 
Briant,   N.,  conseiller  au  parlement 

de  Bordeaux,  I,  24. 
Briare,    sieur   de,  à  La    Charité,  II, 

433.   438.    —  Commande   à    Gien, 

456  suiv. 
Briçonnet,     Guillaume,    évêque    de 

Meaux,  I,  5. 
Brie,  Persécutions    dans  la,  II,    186. 

357. 
Brière,  Thomas,  martyr  à  Bellême. 

II,  540. 

Brignoles,  ville  de  Provence,  occupée 
par  Flassans,  I,  896  suiv.  —  Mas- 
sacres à,  III,  337."  366.  367. 

Brimont  (Brimond),  Charles  de,  gen- 
tilhomme de  Guyenne,  II,  784.  785. 

786.    111,211. 

Brinde,  Pierre,  envoyé  à  Burie  par 
ceux  de  Montauban,  I,  842.  — 
Conseille  de  briser  les  images,  843. 

Bringon,  capitaine  des  pieds-nus  à 
Moret,  n,  468. 

Brion,  Denis,  martyr  à  Sancerre,  I, 
20. 

Brion,  N.,  capitaine  huguenot,  accusé 
par  Poltrot,  II,  j  271.  —  Celui-ci 
révoque  ses  dépositions  contre  lui, 
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3io.    3ii.    3i3.  317.   320.    325.  — 

Après  la  prise  de  Bourges  passe  au 

service  des  Guise,  5oo. 
Brion,    Jean    des    Vieux,    sieur    de, 

gentilhomme    huguenot    du    Dau- 

phiné,  III,  220.  2  5q. 
Brionne  (Briosne)  bourg  du    Maine, 

II,  532.  —  Massacre  du  ministre  à, 

628. 
Brioux,    village    du  Poitou,    II,  608. 

821. 
Briquebec,    château   de    Normandie, 

II'  707-  .  .     . 

Briquemaut,  sieur  de,  capitame 
huguenot  en  Normandie,  II,  102. 
—  Au  siège  de  Caen,  260.  —  Ar- 
rivée Rouen,  634.  635.  —  A  Dieppe, 
677.  678.  68I.-682.  683.  —  En  An- 
gleterre, 687. 

Briqueville,  François  de,  sieur  de 
Colombières,  arrive  à  Bayeux,  II, 
698.  699.  708. 

Brisebarre,  Jean,  brûlé  à  Meaux,  I, 
5i. 

Brison,  N  .,  prévôt  à  Mont-de-Marsan, 
II,  8(1. 

Brison,  Claude,  tué  à  Moulins,  II,  482. 

Brisonnet,  Colas,  martyr  à  Vassy, 
I,  725. 

Brissac,  Charles  de  Cossé,  comte  de, 
maréchal  de  E'rance,  I,  389.  —  Créa- 
ture des  Guise,  402.  —  A  l'assem- 
blée des  Etats  d'Orléans,  407.  — 
Gouverneur  de  Paris,  II,  75.  — 
Ses  rigueurs  contre  les  protestants, 
90.  —  Demande  de  réprimer  les 
tumultes  à  Paris,  121.  284.  — 
Attaque  Dieppe  692.  695.  818. — 
Tâche  de  gagner  le  baron  des 
Adrets,  III,  233.  —  Essaie  de 
prendre  Lyon  par  surprise,  240. 
290.  297.  3o2.  —  Gouverneur  du 
Piémont,  386. 

Brissac,  bâtard  de,  évêque  de  Cou- 
tances,  II,  708. 

Brissonnade,  Jean,  notaire  à  Mar- 
chastel,  traître  aux  huguenots,  III, 

199- 

Brocas,  village  des  Landes,  II,  812. 

Brochard,  Jean,  lieutenant  au  bail- 
liage, à  Céant-sur-Othe,  tué,  II, 
394. 

Brochet,  N.,  docteur  en  théologie, 
attaché  à  l'évêque  d'Autun,  I,  783. 


Brochot,  Nicolas,  blessé  au  massacre 

de  Vassy,  I,  726. 
Broquière,  La,  bourgeois  protestant 

de  Toulouse,  III,  23.  —  Sa  femme 

pendue,  36. 
Broquiers,    sieur    de,    gentilhomme 

huguenot  à  Milhau,  I,  337. 
Brossay,     sieur     de,      capitaine      de 

l'arrière-ban  de  l'éveche  de  Nantes, 

assailli  par  la  populace  au  Croisic, 

I,  154. 

Brosse,  sieur  de  La  (voy.  La  Brosse). 

Brosse,  de  La,  ministre  (voy.  La 
Brosse). 

Brosses,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique   en    Bourgogne,    III,   410. 

Brossier,  Simon,  ministre  à  Bourges, 
Issoudun,  Tours  et  Blois,  I,  io3. 
104.  io5.  —  Prêche  à  Périgueux, 
793.  —  Y  est  emprisonné,  794. 

Brou^  localité  d'Eure-et-Loir,  assem- 
blée publique  à,  I,  757. 

Brouage,  localité  de  Saintonge,  II, 
829. 

Brouhart,  N.,  huguenot    de   So.uhé, 

II,  83o. 

Brouzeval  (Brousseval),  village   près 

de  Vassy,  I,  723. 
Brucher,  Michel,  conseiller  à  Sens, 

saccagé,  II,  399. 
Bruet,  capitaine  catholique    breton, 

à  Granville,  II,  698. 
Brugère,    Jean,    martyr  à  Issoire,  I, 

55. 
Brugny,  château  près   de    Loisy-en- 

Brie,  II,  36o. 
Brulart,  Noël,  procureur-général   à 

Paris,  I,   i3i. 
Brulières,    Etienne   de,    ministre    à 

Gien,  II,  4.50. 
Brun,   Antoine,    sieur    de     La    Sale, 

capitoul    à    Toulouse,    I,    81 5.   III, 

24.  —  Martyr,  33. 
Brun,  Balthasar,  martyr  au  Luc,  III, 

338. 
Brun,  Etienne,  paysan  à  Recortier  et 

martyr,  I,  26. 
Brun,    Jacques,    le    père    de,   martyr 

au  Luc,  III,  36 1. 
Brun,  Geoffroi,  Le  (voy.    Le    Brun). 
Bruneau,    N.,    tailleur    et    martyr    à 

Angers,  II,  555. 
Brunel,  Guillaume,  meurtrier  à  Arles, 

m,  353. 
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Brunel,  Laurence,  fils  du  précé- 
dent, à  Arles,  III,  353. 

Brunel,  N.,  échevin  à  Màcon,  III, 
41  3. 

Brunet,  Gaspard,  martyr  à  Forcal- 
quier,  III,  36o. 

Brunet,  Gilles,  échevin  à  Beaune,  I, 
780. 

Brunet,  N.,  dit  Du  Parc,  ministre 
à  Limoges,  II,  834. 

Brunet,  Jean,  notaire  à  Arles,  III, 
353. 

Brunet,  Jean,  femme  de,  tuée  à 
Cabrières,  III,  373. 

Bruneval,  n.,  grand-doyen  du  cha- 
pitre de  Metz,  III,  441. 

Bruniquel,  localité  du  Quercy  ; 
église  dressée  à,  I,  85 1,  III,   118. 

Bruniquet  (ou  Bruniquel),  Bernard- 
Roger  de  Comminees,  vicomte  de, 
m,  68.   12  5. 

Bruslé,  Jean,  ministre  de  Saint-Just 
en  Saintonge,  II,  822. 

Bruslé,  Pierre,  ancien  avocat  à  Metz, 
ministre  à  Valence,  I,  219. 

Brusli  (Brully),  Pierre,  prédicant  à 
Metz,  martyr  à  Tournay,  III,  433. 

Brusque,  domaine  du  marquisat  de 
Saluces  en  Savoie,  II,   141. 

Brusquet  (voy.  Creux). 

Bryois,  Pierre,  Le  (voy.  Le  Bryois). 

Bryois,  Hélie,  Le  (voy.  Le  Bryois). 

Buccin,  Robert,  docteur  en  théo- 
logie à  Paris,  I,    3o. 

BucER,  Martin,  ministre  à  Stras- 
bourg, confère  avec  les  députés 
vaudois,  I,  3 G, 

BucHER,  Pierre,  procureur  du  roi  à 
Grenoble,  III,  248.  24g.  255,  256. 

BucLiN,  Jacques  (voy.  Beuerlin). 

BuDE,  Jean,  envoyé  en  mission  en 
Suisse,  I,   i32. 

BuDÉ,  Guillaume,  célèbre  helléniste 
à  Paris,  I,  3. 

Buech,  Barthélemi,  bourgeois  d'Apt, 
III,  62.  —  Sa  mère,  tuée  à  Saint- 
Quentin,  373. 

Buet,  de,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  III,  18. 

Buffenent,  Jean  de,  vice-bailli  à 
Grenoble,  III,  255. 

BuFFON,  Jean,  libraire  au  Mans,  II, 
529. 

Bugole   (ou    Bégole),    N.,    capitaine 


béarnais  à  Lectoure,  traître,  II,  782. 
783.  784. 
Buisson,  Melchior,  martyr  à  Fréius, 

m,  341. 

Buisson,    Jean,    ivrogne,    auteur    de 

désordres  à  Nemours,  I,  751. 
Buisson,  du,  impliqué  dans  le  procès 

de  Poltrot,  II,  317. 
Buisson,  sieur  du,  d'Iquelon,  envoyé 

de  Catherine  de  Médicis  au  synode 

de  Rouen,  II,  610. 
Bulle    du    20  novembre   i56o,  con- 
voquant de  nouveau  le   concile,  I, 

384. 
Bunau,  Henri  de,  capitaine  de  réîtres, 

rejoint  Condé,   II,    107.    147.    794. 
Bunel,  Pierre,  savant  au  service  de 

l'évêque  de  Lavaur,  I,  48. 
BuNO  (voy.  Bunau). 
Buquenon  (Bouquenom,  Saarunion), 

localité  du  comté  de  Nassau-Sarre- 

briick,  III,  476. 
Buret,  Jean,  avocat  à  Issoudun,   II, 

507. 
Burgensis,  Jérôme,  évèque  de    Chà- 

lons-sur-Marne,  I,  722. 
Burgondi,    n.,    capitaine    huguenot, 

gouverneur  de  Montfrin,  III,    174. 
BuRiE,  Charles  de  Coucy,  comte  de, 

lieutenant-général    en   Guyenne  ;  à 

Marennes,I,  199.  —  A  Saintes,  206. 

—  En  Saintonge. -3  14.  —  Exprime 
ses  bonnes  dispositions  à  l'égard  des 
protestants,  3x6.  3 18.  —  Menace 
les  protestants,  317.  —  Laisse  en 
paix  les  protestants  de  Bordeaux, 
785.  —  Le  syndicat  de  Bordeaux 
veut  l'écarter,  787.  —  Autorise  les 
prédications  à  Agen,  791.  —  Par- 
tage à  Condom  le  temple  entre  les 
cordeliers  et  les  réformés,  793.  — 
Adouci  par  les  députés  d'Agen, 
794.  —  Reçoit  les  députés  de  Nerac 
à  Bazas,  795.  796.  —  Intrigues  de 
Monluc  contre  lui  à  Agen,  798.  — 
Y  accorde  un  temple  aux  protes- 
tants, 799.  —  Doit  rétablir  l'ordre 
en  Guyenne,  8o5.  —  Conférence 
avec  Monluc,  811.  —  Protège  les 
protestants  à  Fumel,  etc.,  812.  83 1 . 
832.  833.  839.  —  Menace  de  sévir 
contre  les  violences  des  protestants 
de  Montauban,  843.  844.  845.  846. 

—  Rentre  à  Bordeaux   sans   pour- 
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suivre,  847.  —  Permet  les  prédi- 
cations à  Cahors,  854.  —  Envoyé 
pour  y  faire  justice,  856.  —  En- 
trave la  prédication  à  Cahors,  II, 
75 1.  753.  —  Rappelé  à  Bordeaux, 
754.  —  Cherche  à  rassurer  les 
esprits,  756.  —  Se  prépare  à  la 
guerre,  757.  —  Ecrit  au  sujet  des 
catholiques  d'Agen,  760.  —  Sa 
lettre  à  Monluc  interceptée  par  les 
huguenots,  761.  —  Négocie  avec 
Memy,  764.  —  Dominé  par  sa 
femme,  765.  —  Donne  l'alarme  à 
propos  de  la  tentative  sur  Bor- 
deaux, 766.  —  Campe  à  Saint- 
Selve,  769.  —  Pille  Marmande, 
Tonneins  etc.,  771.  —  Entre  à 
Agen,  774.  —  Entre  à  Penne,  776. 
—  Y  viole  des  femmes,  776.  — 
Bat  Duras  avec  Monluc,  787.  — 
Rappelé  au  moment  d'entrer  à 
Montauban,  III,  66.  —  Va  à  Bor- 
deaux, 6j.  —  Revient  devant  Mon- 
tauban, 93.  —  Lève  le  siège,  94. 
i3o.  192. 

BuROLURE,  N.  de,  gentilhomme  ca- 
tholique des  environs  de  Bourges, 
II,  485. 

BuRON  (voy.  Bieron). 

BuRRÉ,  Honoré,  martyr  à  Dijon.  I, 
78  suiv. 

BuRSON,  Mathurin,  meurtrier  catho- 
lique à  l'abbaye  de  Saint-Calais, 
II,  538. 

BuRTONcouRT,  village  du  pays  mes- 
sin, III,  478. 

BusQUET,  Le  (Le  Buis),  localité  de 
la  Drôme,  I,  370. 

BussETTE,  N.,  capitaine  persécuteur 
à  Moulins,  II,  480. 

Bussi  (ou  Bussy),  Jacques  de  (]ler- 
mont  d'Amboise,  sieur  de,  gou- 
verneur de  Châlons,  II,  363.  — 
Persécute  ceux  de  la  religion,  366. 
368.  369.  370.  —  Organise  la  sur- 
prise contre  le  duc  de  Lunebourg, 
392. 

BussiÈRE,  N,,  capitaine  huguenot  à 
Grenoble,  III,  309. 

BussiÈRE,  La  (La  Buissière),  village 
du  Dauphiné,  III,  258.  268.  279. 
290.  3io.  3i  I.  3i3. 

BussY,  seigneur  de,  frère  du  prince 
de  Porcien,  gentilhomme  protestant 


à  Paris,  I,  672.  —  Repousse  les 
offres  de  la  reine,  II,  246.  —  Capi- 
taine à  Orléans,  253. 

Butin,  Jean,  le  jeune,  tué  à  Céant- 
en-Othe,  II,  394. 

Buy,  Gaspard  de  Heu,  sieur  de, 
échevin  à  Metz,  III,  433. 

BuzAULURE,  sieur  de,  gentilhomme 
catholique,    commande    à    Cosne, 

II,  436. 

BuzET,  localité  de  la  Haute-Garonne, 

III,  72.   i36. 
Byron  (voy.   Biron). 


G. 


Cabanes,  Les,  bourg  de  l'Ariège,  III> 
208. 

Cabas,  Pierre,  licencié-ès-lois  à  Mon- 
tauban, reconnaît  l'Evangile,  I,  21  5. 

Cabassi  (ou  Cabasso),  Paul,  syndic 
huguenot  à  Saillans  et  martyr,  III, 
344. 

Caboches,  Gilles,  procureur  du  roi 
à  Meaux,  assassiné,  II,  355. 

Cabrères,  sieur  de,  huguenot  de  Ca- 
hors; massacre  des  fidèles  dans  sa 
maison,  I,  855. 

Cabrièrelle,  village  vaudois  de  Pro- 
vence, I,  45.  73. 

Cabrières,  ville  de  Provence,  I,  35. 
43.  46.  —  Eglise  redressée,  172.  — 
Massacres  à,  III,  347.  366.  372.  373. 
375.  376.  377. 

Cabrioles,  N.,  juge  à  Béziers,  I,  335. 

Cabrol,  Jean,  consul  à  Gaillac,  III,  70. 

Cachan,  localité  près  d'Arceuil  (Seine); 
les  réîtres  de  Condé  à,  II,  196.  — 
Incendiée,  225. 

Cadenet,  bourg  de  Provence,  I,  45. 
75.  III,  357.  374. 

Cadenet,  vicomte  de,  soumet  Aix,  I, 
895. 

Caderouse,  prison  de  l'évêque  à 
Rhodez,  I,  i56. 

Caderousse,  localité  de  la  Vaucluse, 
III,  271.  273. 

Caderousse,  notable  du  (^omtat- 
Venaissin,  I,  36o. 

Cadillac,  localité  de  la  Guyenne,  II, 
767. 
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Cadillac,  maître  du  port  de  Tou- 
louse, III,  18.  —  Au  siège  de  Mon- 
tauban,  99. 

Gadret  (Cadoret),  capitaine  catho- 
lique à  Valence,  III,  254. 

Caën,_  ville  de  Normandie,  I,  216.  — 
Eglise  dressée  à,  220.  —  On  y 
prêche,  3o6.  —  Guise  y  envoie  Re- 
nouard  pour  y  commander,  II,  259. 
—  Mouy  fait  marcher  des  troupes 
contre  la  ville,  260.  —  Le  château 
pris  par  Goligny,  Sog.  —  L'amiral 
à  Gaen,  33o.  —  Montgomery,  gou- 
verneur, ibid.  —  Occupé  par  de 
Battresse,  33 1.  —  Les  habitants 
s'arment,  698.  —  On  y  réunit  le 
ban  et  l'arrière-ban,  699.  700. 

Gaffer,  Antoine,  ministre  à  Foix, 
III,  204. 

Gaffer,  Ruth,  femme   du  précédent, 

m,  204. 

Gager,  N.,  pendu  après  le  tumulte 
de  Saint-Médard,  I,  674. 

Gagnes,  localité  de  Provence,  III,  341. 

Gahors,  ville  du  Lot  ;  création  de 
l'Eghse,  I,  216.  824.  843.  848.  — 
Massacres  à,  802.  808.  810.  811. 
824.  854  suiv.  —  Les  articles  de 
Burie  publiés,  848.  —  Gestat,  mi- 
nistre à,  854.  —  Jean  Garvin  re- 
dresse l'Eglise,  855.  —  Burie  et 
Monluc  envoyés  pour  y  faire  justice 
856.  suiv. 

Gahors,  évêque  de  (voy.  P.  Bertrand). 

Caillac  (voy.  François  Ghanneil). 

Gaillard,  Jean,  docteur  en  droit  à 
Orléans,  II,   1 1 1. 

Gaillart,  Pierre,  orfèvre  à  Paris  ; 
sa  femme  et  ses  enfants  tués,  III, 
i33. 

Caillât,  N.,  sergent  de  la  compagnie 
du  capitaine  La  Coche,  traître  à 
Grenoble,  III,  3o8.  309. 

Caillau,  Guy,  martyr  à"  Chinon,  II, 
557. 

Caille,    N.,   prêtre   à    Castellane,  IL 

Caille,  N.,  consul  au  Luc,  III,  36i. 
Caille,    Honoré,    femme   et    fils    de, 

tués  à  Bargemont,  III,  375.  377. 
Caille,  Valentin,   femme   de,  tuée  à 

Bargemont,  III,  375. 
Caille,  de  la  (voy.  Marguerite  de  la 

Riche). 


Caillon,  Michel,  brûlé  à  M  eaux,  I,  5  1. 

Caillou,  Jean,  brûlé  à  Tours,  I,  134. 

Calabre,  la,  province  d'Italie,  I,  35. 
36. 

Calais,  ville  de  l'Artois,  I,  i38.  II, 
675.  728. 

Calais,    Saint-    (voy.     Saint-Galais). 

Galandrin,  n.;  sa  déposition  au  pro- 
cès de  Gondé,  I,  465. 

Callas,  Jean,  martyr  à  Fréjus,  III, 
36i. 

Calonges,  sieur  de,  gentilhomme 
^  protestant  à  Agen,  I,  794. 

Galvet,  Hugues,  conseille^,  puis  pre- 
mier consul  à  Montauban,  hugue- 
not, I,  834.  m,  64.  78.  100.  106. 
123.  i33. 

Galvet,  François,  curé,  puis  ministre 
à  Montalsat,  I,  85i.  —  Martyr  à 
Toulon,  III,  35. 

Galvet,  N.,  enseigne  huguenot  à 
Agde,  m,  171. 

Galvimont,  n  ,  président  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  I,  27.  29. 

Calvin,  Jean,  étudie  le  droit  à  Or- 
léans, I,  9.  —  A  Bourges,  10.  — 
A  Paris,  14.  —  Se  retire  de  France, 

21.  —  Réfute  les  Libertins,  22.  49. 

—  Publie  V Institution  chrestienne, 

22.  —  Défense  du  livre  à  Paris,  3o. 

—  Ecrit   contre   la    Sorbonne,  33. 

—  Contre  les  Nicodémites,  48.  — 
Dresse  l'Eglise  française  de  Stras- 
bourg, 49.  —  Son  livre  contre 
Hesshusius,  produit  à  Passy,  587. 
588.  —  Combat  le  projet  de  con- 
ciliation de  François  Baudouin, 
645.  —  Consulté  sur  l'admission 
de  l'évêque  Caraccioli  au  ministère, 
767.  —  Auteur  de  la  Confession 
des  Eglises  présentée  à  Francfort, 

II,  i56.  —  Parrain  d'un  des  en- 
fants du  baron  des  Adrets,  III,  307. 

—  Accusé  par  J.  Caroli,  435. 
Calvine,  Jeannette,  tuée  à  Brienoles, 

m,  375.  ^ 

Camargue,  La  (delta    du    Rhône),   I, 

898. 
Camas,  capitaine  catholique  à  Metz, 

III,  459. 

Gamazille,  Jean,  surveillant  de  l'Eglise 

de  Montauban,  I,  837. 
Cambo,  de,  moine  jacobin  à  Rhodez, 

I,  861  suiv, 
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Cambon,  localité  du  Tarn,  I,  SSy. 

Camp,  Jean  de,  tué  à  Moulins,  II,  483. 

Campagnac,  capitaine  huguenot  à 
Poitiers,  II,  604. 

Campagnes,  capitaine  catholique  au 
Mans,  II,  527. 

Campane  (voy.  Catel). 

Camus  (voy.  Le  Camus). 

Camuse,  Marie,  de  Cabrières,  mas- 
sacrée, III,  3^3. 

Canals,  N.,  prieur  de,  dans  les  Cé- 
vennes,  I,  889. 

Canaye,  Jacques,  écolier  à  Bourges 
et  plus  tard  célèbre  avocat  à  Paris, 

I,  16. 

Canceleri,  Antoine  de,  gentilhomme 

huguenot  à  Abbeville,  II,  348. 
Candale,  Frédéric  de  Foix,  comte  de, 

II,  764.  767.  770.  794. 
Candalier,   tambour    à    Béziers,    III, 

169. 
Candé,  localité  de  l'Anjou,  II,  56o. 
Canderonne,    Catherine,     huguenote 

d'Hyères,  massacrée,  III,  375. 
Candole     (Magdelon    de    Candoles), 

ministre    massacré    près   de    Metz, 

m,  461. 

Canes,  Simon  de,  lieutenant  du  sé- 
néchal à  Revel,  III,  i56. 

Canesilles,  Antoine,  consul  à  Mon- 
tauban,  III,   100. 

Canessière,  Claude  de  la,  martyr  à 
Lyon,  I,   107. 

Canny,  François  de  Barbançon,  sieur 
de,  assiste  à  la  déclaration  d'inno- 
cence de  Condé,  I,  4G0.  —  Est 
déclaré  innocent,  467.  —  Se  rend 
à  Orléans,  II,  344. 

Cantelu  (ou  Canteleu),  François  de, 
sieur  de  Seconville,  tué  à  Al^beville, 
II,  348,  349. 

Cantil,  Anselme,  massacreur  catho- 
lique à  Digne,  III,  358. 

Cantreyne,  soldat  à  Saint-Lô,  II,  721. 

Canus,  Alexandre,  dit  Laurent  de  la 
Croix,  ex-jacobin,  martyr  à  Paris, 

Cany,  bourg  de  Normandie,  II,  675. 
676. 
I,  22. 

Cany,  sieur  de  (voy.  Canny). 

Capel,  Louis,  ministre,  député  de 
Paris  aux  Etats  d'Orléans,  I,  287. 

Caperon,  cordelier  à  Grenoble,  III, 
256. 


Capitis,  Firmin  (ou  Frémin),  corde- 
lier à  Verdun,  111,  453. 

Capito,  Wolfgang,  ministre  à  Stras- 
bourg, I,  2.  —  Sa  conférence  avec 
les  députés  vaudois,  36. 

Cappelle-Livron,  La,  village  du 
Quercy,  III,  197. 

Cappolette  (voy.  Godail). 

Captan,  avocat  à  Toulouse,  pillé,  III, 

Caraccioli,  Antoine,  prince  de  Mel- 
phe,  évêque  de  Troyes,  embrasse 
la  Réforme,  I,  83.  —  Sa  défection, 
86.  —  Admis  au  ministère  par 
Pierre  Martyr.  Opposition  du  mi- 
nistre Le  Roy,  767.  —  Enseigne- 
ments erronnés  sur  le  baptême,  à 
Orléans,  II,  148.  —  Traite  avec 
Catherine  de  Médicis  après  la 
journée  de  Dreux,  246. 

Caraffa,  cardinal  (pape  Paul  IV),  I, 
88.   i58. 

Caraman  (ou  Caraming,  ou  Carming\ 
comte  de,  capitaine  catholique  à 
Toulouse,  III,  14.   17.   19.  33. 

Carbonnier,  Antoine,  Estieune  et 
Simon,  massacrés  à  Lourmarin, 
III,  363. 

Carbonnière,  Marguerite,  tuée  à 
Lourmarin,  III,  372. 

Carbonnière,  la  tour,  fortifications 
près  d'Aigues-mortes,  III,  168.  169. 
177. 

Carcassonne,  ville  du  Languedoc;  le 
ministre  Le  Masson  en  est  chassé, 
I,  843.  —  Assassinats,  875.  — 
L'évêque  empêche  les  punitions, 
877.  III,  40.  —  Pillages  à  Carcas- 
sonne, i52.  — ■  Proclamation  de 
l'Edit  à,  i83. 

Carcassonne,  évêque  de  (François  de 
Faucon),  I,  33o. 

Carces  (ou  Carses),  sieur  de,  comte 
de  Pontevès,  capitaine  catholique 
en  Provence,  I,  901.  III,  223.  260. 
278.  294.  324.  348.  38o.   382.  384. 

Cardaillac,  capitaine  huguenot  à 
Montauban,  III,  85. 

Carde,  localité  de  Savoie,  II,   141. 

Cardé  (ou  Cardet),  Jacques  de  Sa- 
luces  de  Miolans,  sieur  de,  I,  900. 
m,  3 18.  319.  326.  327. 

Cardelles,  n.,  sergent  à  Montauban, 

m,  75.  77- 
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Cardereau,  Guillaume,  meurtrier  ca- 
tholique à  l'abbaye  de  Saint-Calais, 
II,  538. 

Cardet,  Marc  de  Valette,  sieur  de, 
capitaine  huguenot,  envoyé  à  Conde, 
m,  ]38. 

Cardinal  de  Guise  (voy.  Guise). 

Cardinal  de  Lorraine  (voy.  Lorraine). 

Carentan,    localité    de    Normandie, 

II,  700. 

Cargoles,  sergent  protestant  à  Mon- 

tauban,  III,  94. 
Carignan,  localité  du  Piémont,  II,  141. 

III,  389. 

Caritat,  Henri,   sieur  de   la,   gentil- 
homme huguenot  d'Orange,  III,  264. 
Carlat,   localité    du   Cantal,  II,  475. 
Carlat  (Carla-le-Comte),  localité  du 

pays  de  Foix,  III,  210. 
Carles,    évêque    de    Riez,  I,  725.  — 

Son  discours  sur  la  mort  de  Guise, 

II,  270. 
Carles,   président   au    parlement   de 

Bordeaux,  I,  786. 
Carlière,  sieur  de  la,  mort  à  Dreux, 

II,  242. 
Carmagne,  localité  de  Savoie  II,  141. 
Carme,  Roustang,    tué   à   Manosque, 

m,  365. 
Carmel,  Gaspard,  ditFleury,  ministre, 

prêche    en    Bretagne,   I,    141.  —  A 

Angers,   i5o.   —   A   Bretesche   etc., 

i5  I.  1  52. 
Carmières  (voy.  Barrelles). 
Carming  (voy,  Caraman). 
Carnin  (voy.  Carvin). 
Carnoles     (Carnoulès),     localité     de 

Provence,  III,  35  i. 
Caroli,  J.,   docteur   en   Sorbonne,  I, 

21.  III,  434. 
Carpentier,   Jean,   martyr  à  Forcal- 

quier,  III,  343. 
Carpentras,    ville    de  Vaucluse,   III, 

271.  273. 
Carpentras,  évêque  de  (voy.SADOLEX). 
Carpocratiens,  secte  religieuse,  I,  14. 
Carracioli  (voy.  Caraccioli). 
Carrail,  localité   de  Savoie,  II,  141. 
Carreil,  château  du,  près  du  Croisic 

en  Bretagne,  I,   i53.   154. 
Carrel,   sergent-major  à  Dieppe,  II, 

692. 
Carron,    Claude,    laveur,    martyr    à 

Toulouse,  III,  4. 


Cars,  Des  (voy.  d'EscARs). 

Carses,  sieur  de  (voy.  Carces). 

Cartelle,  Pierre,  cordonnier  hugue- 
not à  Metz,  III,  466.  467. 

Cartot,  sieur  de,  gentilhomme  catho- 
lique de  Normandie,  II,  702.  703. 

Carvin,   Jean,    diacre   à    Montauban, 

I,  27.  —  Prêche  à  Villeneuve-d'A- 
genois,  Albiac,  etc.,  843.  85 1  suiv. 
—  Redresse  l'Eglise  de  Cahors, 
855.  —  Burie  lui  défend  de  prêcher, 

II,  752.  —  A  Montauban,  III,  66. 
75.  76.  78.  99.  1 13.  1 15. 

Carvolles  (voy.  Carnolles). 

Case,  La  (Lacaze),  localité  du  Tarn, 

m,   178. 
Casebone,  Jérôme,  martyr  à  Bordeaux, 

I,  110. 

Casenone,  N.,  diacre  de  Grenade, 
ministre  de  Fau,  I,  85 1. 

Caseras  (Cazères-),  en  Marsan,  loca- 
lité des  Landes,  II,  81 3. 

Casialat,  Pierre,  greffier  à  Saint- 
Etienne,  en  Auvergne,  II,  476. 

Casimir,  duc  de  Deux-Ponts,  III,  480. 

Casiroque  (Cazideroque),  village  de 
l'Agenois,  II,  761. 

Cassan,  Jean,  tué  à  Digne,  III,  358. 

Cassandre,  théologien  allemand  de 
Cologne,  essaie  de  concilier  les 
partis  religieux,  I,  645. 

Cassart,  Alexandre  de,  capitaine 
huguenot  du  Dauphiné,  III,  270,  279. 

Cassen  (voy.  Cachan). 

Casseneuve,  Marot,  traître  à  Béziers, 

III,  169. 

Castague,  Marthe,   tuée  à  Lourma- 

rin,  III,  372. 
Castain    (Castang?),    village    de     la 

Guyenne,  II,  801. 
Castalion  (voy.  Chatillon). 
Castel- Arnoux    (Château -Arnoux), 

localité  de  Provence,  III,  32o.  322. 
Castel-Jaloux,  localité  près  de  Nérac, 

II,  761.  769.  795.  _ 
Castel-Jaloux,  ministre    de,   pendu, 

II,  769. 
Castel-Jaloux,  Pierre  de,  ex-prêtre, 

martyr,  II,  81  3. 
Castellan,  Raynaud    de,   tué  à  Bri- 

gnoles,  III,  367. 
Castellan  (Châtelain),  Jean,  de  Tour- 

nay,    prédicateur  à  Metz,  III,  432. 
Castellane,    localité    de    Provence  ; 
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Eglise  dressée,  I,  172.  SjS.  374. 
378.  382.  —  Persécutions,  383.  III, 
343.  36o.  373. 

Castellane,  Bastide  de,  sieur  de 
Levai  (voy.   Bastide). 

Castellanus  (Pierre  Du  Chastel), 
évêque  de  Màcon,  I,  48.  —  Réfuté 
par  un  couturier  à  Paris,  70.  — 
Evêque  d'Orléans,  80.  —  Défend 
Robert  Estienne,  ibid. 

Castelle,  La,  capitaine  huguenot  à 
Béziers,  III,   160.   162. 

Castelle,  La,  abbaye  (voy.  La  Cas- 
tille). 

Castelmaure,  sieur  de,  chef  des  hu- 
guenots à  Carcassonne,  III,   141. 

Castelmoron,  Eglise  de  (Lot-et-Ga- 
ronne), I,  790. 

Castelnau,  baron  de,  I,  2  53.  —  Con- 
juré d'Amboise,  surpris,  266.  —  A 
Tours,  299.  II,  496. 

Castelnau  d'Arri  (Castelnaudary), 
localité  de  l'Aude  ;  troubles  à,  I, 
849.  III,  7.  —  Massacres  à,  139. 
143. 

Castelnau  de  Levezou  (ou  Castelnau- 
Peyralès),  localité  de  l'Aveyron,  I, 
217.  866. 

Castelnau  de  Mirandes,  localité  du 
Périgord,  II,  787. 

Castelnau  de  Montratur  (Castelnau- 
de-Montratier),  localité  du  Lot,  I, 
856. 

Castelnave,    localité    de    Provence, 

m,  362. 

Castelsagrat,  N.,  protestant  à  Agen, 

^  I,  794- 

Castel-Sarrasin,  localité  de  Tarn- 
et-Garonne  ;  trois  Montalbanais  y 
sont  emprisonnés,  I,  328.  837.  II, 
762.  m,  81. 

Castelviliers  (Castelvieil),  château 
près  d'Agen,  II,  753. 

Castille,  conseiller  du  roi  de  Na- 
varre, à  Foix,  I,  868. 

Castillon,  Pierre,  martyr  à  Cagolin, 

m,  341. 

Castillon,     sieur    de,    gentilhomme 

catholique   à   Mont-de-Marsan,  II, 

811. 
(^ASTiLLONE  (Castiglionc),  localité   du 

Piémont,  III,  389. 
Castres,    ville    du" Tarn,    I,    842.    — 

Geoffroi    Le    Brun,   ministre,    864. 


—  Eglise  dressée  à,  874.  —  Cessa- 
tion des  assemblées  et  persécu- 
tions, destruction  des  images,  875. 

—  l^es  protestants  se  saisissent  de 
la  ville,  III,  143.  157.  —  Elle  est 
assiégée,  206.  207.  21 3. 

Cataleux,  château  près  de  Montau- 
ban  ;  l'Eglise  y  est  plantée,  I,  85 1. 

Cateau-Cambrésis,    paix    de,    I,  161. 

Catel,  dit  Campane,  conseiller  à 
Toulouse,  I,  822.  823.  825. 

Cateville,  sieur  de,  gentilhomme 
normand,  II,  688.  689. 

Cathelan,  Dominique,  lapidé  à  Pa- 
miers,  I,  867. 

Catherine  de  Médicis,  reine-mère  de 
France,  I,  195.  211.  —  Son  attitude 
vis-à-vis  des  protestants,  224.  225. 
227.  —  Effrayée  de  la  conjuration 
d'Amboise,  236.  — Contention  avec 
le  cardinal  de  Lorraine,  257.  — 
Avertit  le  roi  de  Navarre  des  pro- 
jets dirigés  contre  sa  vie,  390.  — 
Avec  Coligny,  392.  —  Sa  position 
à  la  mort  de  François  II,  399.  — 
Ses  intérêts  communs  avec  ceux 
des  Guise,  402.  —  Devient  régente, 
405.  —  Aux  Etats-généraux  d'Or- 
léans, 407.  —  Sa  réponse  aux 
plaintes  de  la  noblesse  contre  les 
Guise,  448.  —  S'accorde  avec  le 
roi  de  Navarre,  454.  —  Réunit  une 
assemblée  à  Paris,  467.  —  Aux 
Etats  de  Pontoise,  473.  —  Pre- 
mière entrevue  avec  Théodore  de 
Bèze,  499.  —  Sa  réponse  à  la  re- 
quête des  ministres  de  Poissy,  499. 

—  Au    colloque    de    Poissy,    5oo. 

—  Réponse  à  l'invective  du  car- 
dinal de  Tournon,  522.  —  Ordonne 
une  conférence  particulière  à  Saint- 
Germain,  6o3.  604.  —  Nouvelle 
conférence  entre  dix  théologiens, 
6o5.  —  Exprime  à  Bèze  et  au  car- 
dinal son  contentement  sur  la  for- 
mule de  d'Espence,  608.  —  Lettre 
à  M.  de  l'Isle  sur  le  rapproche- 
ment des  partis  religieux,  645.  — 
Invite  Bèze  à  prolonger  son  séjour, 
665.  —  Sa  politique,  666.  —  Ses 
mesures  de  conciliation  irritent  les 
Guise,  667.  —  Commencements  du 
triumvirat,  668.  —  Demande  les 
prières  des  Eglises  pour  le  roi  ma- 
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lade,  ibid.  —  Provoque  le  dé- 
nombrement des  églises  réformées, 
669.  —  Convoque  l'assemblée  des 
notables  à  Saint-Germain,  674.  — 
Réponse  que  lui  fait  la  reine  de 
Navarre,  689.  —  Sa  politique  d'at- 
tente, G90.  —  Ordonne  une  nou- 
velle conférence  des  théologiens  à 
Saint-Germain,  692.  —  Louvoie 
entre  les  partis,  720.  —  Machina- 
tions à  Lyon,  774.  8o3.  —  Sa 
réponse  aux  protestants  deman- 
dant justice  contre  les  Guise,  II,  2. 

—  Mène  le  roi  à  Fontainebleau,  4. 

—  Le  roi  de  Navarre  l'emmène  à 
Melun,  7.  —  Veut  empêcher  Condé 
d'aller  à  Orléans,  9.  —  Vient  à 
Paris,  12.  —  Sa  réponse  à  Condé, 
48.  —  Ses  lettres  à  Condé  l'en- 
gageant à  la  guerre,  5o.  —  Entre- 
vue de  Thoury,  76.  —  Arrive  à 
Saint-Simon,  91.  —  Condé  se  met 
entre  ses  mains  à  Talcy,  93.  — 
Elle  trahit  ses  plans  par  son  im- 
patience, 95.  —  Elle  se  retire  à 
Châteaudun  et  à  Melun,  98.  —  Au 
camp  du  triumvirat,  107.  —  Engage 
Condé  à  quitter  le  royaume,  109,  — 
A  Chartres,  110.  —  Cherche  à  in- 
timider Condé,  1 37.  —  Envoie 
Gonnor  à  Condé,  191.  194.  —  In- 
vite Condé  à  une  entrevue  au  mou- 
lin de  Saint-Marceau,  197.  —  Ré- 
ponse aux  articles  de  Condé,   198. 

—  Traîne  en  longueur  les  négo- 
ciations, 21  3.  —  Reçoit  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Dreux,  243.  —  A 
Chartres,  249.  —  Poltrot  devant 
elle,  270.  —  Menacée  par  Coligny, 
selon  Poltrot,  271.  —  Provoque 
l'intervention  du  duc  de  Wurtem- 
berg, 272.  —  Hâte  les  négociations 
pour  la  paix  avant  l'arrivée  de 
l'amiral  à  Orléans,  277.  —  Son 
entrevue  avec  la  princesse  de  Condé 
à  Saint-Mesmin,  278.  —  Paix  d'Am- 
boise,  282.  283.  284.  291.  —  Appelle 
d'Ivoy  pour  traiter  dé  la  reddition 
de  Bourges,  497.  —  Signe  la  capi- 
tulation de  Bourges,  499.  —  Vient 
devant  Rouen,  637.  —  Visite  le  roi 
de  Navarre  blessé,  643.  —  Ses  con- 
ditions aux  Rouennais,  644.  — 
Accord  avec  les  Dieppois,  687.    — 
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Décrit  à  Nemours  la  bataille  de 
Dreux,  III,  237.  —  Ecrit  à  Soubise, 
238.  —  Envoie  le  sieur  de  Boucart 
en  Dauphiné,  3i5. 

Cati,  conseiller  au  présidial  de  Tou- 
louse, ni,  29. 

Caturce,  Jean  de,  jurisconsulte  et 
martyr  à  Toulouse,  l,   11.   12. 

Catus,  sieur  de,  gentilhomme  pro- 
testant à  Agen,  I,  794.  808.  — 
Commande  à  Penne,  II,  758. 

Caudebec,  ville  et  Eglise  de  Nor- 
mandie, II,  617.  641.  681.  687.  696. 

Caudecoste,  localité   de   l'Armagnac, 

II,  758.  739. 

Cauderot    (ou    Caudrot),    bourg    de 

Guyenne,  II,  757. 
Caulet,  N.,  conseiller  au  parlement 

de  Toulouse,  III,  29.  3o.  34. 
Caulnet,  Michel,  martyr   à    Bormes, 

m,  339. 

Caumont,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  à  Agen,  I,  790.  797. 

Caumont,  sieur  de,  blessé  à  la  ba- 
taille de  Vergt  (François  de  Cau- 
mont-La-FoTce  ?),  II,  '789. 

Caumont,  localité    de    l'Agenois,    II, 

,  764-  770-  787-  790- 

Causans,  sieur  de,  gouverneur  d'O- 
range, III,  260. 

Caussade,  bourg  du  Languedoc,  I, 
843.  —  Sédition  des  catholiques, 
848.  —  Emeute,  853.  —  Duras 
ménage  ceux  de,  II,  775.  —  Mas- 
sacres à,  778.  —  Garnison  mise  à, 

m,  118. 

Causse,  Barthélemi,  ministre  à  Senlis, 
I,   i63.  —  Au  pays  Chartrain,  21 3. 

Cautel  (Caulet?),  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  III,  58, 

Cautères,  sieur  de  (voy.  Le  Favois\ 

Cauville,  village  de  Normandie,  I, 
3ii. 

Caux,  pays  de,  I,  3ii. 

Cavagnac,  N.,  conseiller  de  la  séné- 
chaussée à  Beaucaire,  III,   196. 

Cavagnes,  Jean  de,  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  III,  iq.  29. 
3i.  35.  58. 

Cavaillon,    localité   de    la  Vaucluse, 

III,  260.  275.  319. 

Cavaillon,  évêque"  de  (Pierre  Ghi- 
nucci),    persécuteur    des    Vaudois, 

I,   41     su IV. 
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Cavalier,  localité  de  Savoie,  II,  141. 
Cavalier,  Claude,  Collet,  Hugues  et 

Simon,    massacrés    à     Lourmarin, 

III,  363. 
Cavallier,    Bernard,    tué   à   Carcas- 

sonne,  I,  876. 
Cavallon,  Jean,  martyr  à  Senas,  III, 

349. 
Cavelier,    N.,    sieur    d'Espine,    con- 
seiller au  parlement  de  Rouen,  II, 

668. 
Caviller,  Frémin,  échevin  à  Meaux, 

supplicié,  I,  359. 
Cavors  (Cavour  ?)  localité  de  Savoie, 

II»   H'-      . 
Cayer,  N.,  incendiaire  et   assassin  a 

Céant-sur-Othe,  II,  394. 

Cayer,  N.  (le  même  que  le  précé- 
dent?), gendre  d'Etienne  Garnier, 
procureur  du  roi,  préside  aux  mas- 
sacres de  Sens,  II,  3g8. 

Cayer,  Garnier  (sans  doute  le  même 
que  le  précédent),  l'un  des  chef? 
des  Pieds-Nus  à  Sens,  II,  404. 

Caylus,  Antoine  de  Lévis,  comte  de, 
envoyé  par  le  roi  en  Languedoc 
pour  y  faire  exécuter  l'Edit  de 
pacification,  III,  180.  181.  182. 
i83. 

Caylus,  localité  du  Quercy;  Eglise 
dressée,  I,  85 1.  II,  778.  III,  62.  89. 

Cayron,  n.,  soldat  à  Saint- Lô,  ÏI, 
721. 

Cayron,  Raymond,  lieutenant-crimi- 
nel à  Rhodez,  I,  338. 

C.\zALGiAS,  localité  de  Savoie,  II,  141. 

Caze,  Bernard  de  la,  tué  à  Manosque, 
m,  365. 

Cazes,  Jean  de,  martyr  à  Bordeaux, 
I,   109.    134. 

Gazette,  George  de  Ferrus,  dit  La, 
gouverneur  de  Briancon,  III,  3o8. 
3io.  333. 

Cazis,  Jean,  prieur  des  jacobins  à 
Revel,  I,  872. 

Céant-en-Othe,  petite  ville  de  Cham- 
pagne, I,  65.  II,  393.  394. 

Cèdre,  Pierre  Assezat,  sieur  du,  ca- 
pitoul  à  Toulouse,  I,  818.  825. 
III,  6.  12.  58. 

Celières,  de,  capitaine  catholique 
au  siège  de  Rochefort,  II,  562.  563. 

Celle,  La,  localité  de  Provence,  III, 
375. 


Celles,  localité  près  de  Villefranche, 

II,  3o2.  327. 
Cellier,  Mad.,  bourgeoise    d'Olérac, 

II,  796. 
Cénalis  (voy.  Le  Cirier). 
Cenas,  capitaine   huguenot   du  Dau- 

phiné,  III,  271. 
CÈNE,  Nicolas  Le  (voy.    Le  Cène). 
CÈNE,    Philippe,   martyr   à   Dijon.   I, 

,37. 
Cental,  domaine  en  Savoie,  II,  141. 
Cental,    Gabriel   de    Bouliers,    sieur 

de,  de  l'armée  de  Sommerive  devant 

Sisteron,  III,  294.  33o. 
Cental,    dame    de,    propriétaire    de 

villages   vaudois   donnés  au    capi- 
taine Poulain,  I,  73. 
Centuriateurs  de  Magdebourg,  I,  iv. 
Cerbelone  ;,voy.  Serbellone). 
Céreste,   localité    de    Provence,  III, 

36o. 
Cerf,  Simon  le,  bourgeois  catholique 

de  Nemours,  II,  470. 
Cerisay,    sieur   de,   gentilhomme   du 

duché     de     Beaumont,     pillé,     II, 

537. 
Cerisaye,  La,  lieu  du  prêche  à  Pans, 

I,  666.  II,  3 12. 
Cerisiers      (Seriziers),       bourg      de 

l'Yonne,  II,  391.  393. 
Cermoise  (voy.  Sermaize). 
Cerny  (Servy,  Gervy),    baron    de,  II, 

388  suiv. 
Cervoy,  sieur  de,   prend   le   château 

de  Mézières,  II,  333. 
Cesseron,  localité   de   l'Hérault,  III, 

Cestat,  Dominique,  ministre  à  Mon- 
tauban,  I,  841.  —  A  Cahors,  854. 
865.  —  Envoyé  en  Gascogne,  III, 
64.  66.  —  Nommé  ministre  à  La- 
vaur,  67. 

Cévennes,  Eglises  dressées  dans  les, 

I,  218.  33o.  339.  889. 
Chabanel,   procureur  à  Toulouse,  I, 

825. 
Chabanes,    n.,    ministre    à    Nantes, 

II,  564. 

Chabert,    Esprit,    martyr    à    Cuers, 

III,  35  i. 

Chabert,  Honoré,   tué   à    Brignoles, 

III,  367. 
Chabot,  N.    de,   amiral,   gouverneur 

de  Bourgogne,  I,  778. 
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Chabot,  Marthe  de,  tuée  à  Vacchières, 

III,  370. 
Chabot,  Pierre,  député  des  Eglises  aux 

Etats  de  Languedoc,  I,  880. 
Chabottes,  sieur  de,  dit  de  La  Roche, 

ministre  à  Belleville,  III,  414. 
Chabouille,  Jean,  prévôt  du  camp  à 

Orléans,  II,  33.   187.  227. 
Chabry  (Chabris),  village  de  l'Indre  ; 

sa  châsse  pillée,  II,   i  54. 
Chafaire  (voy.  Jacques  Élanc). 
Chaillant,  Antoine,  baille  de  Lam- 

brusse,   tué   à  Castellane,  III,  36 1. 
Chais,    Sauvaire,    tué   à   Ribiers,  III, 

355. 
Chaiseau,    Mathurin,    enfant    tué    à 

Cormery,  II,  585. 
Chaise-Dieu,  La,    abbaye   et  localité 

d'Auvergne,  III,  227. 
Chaisnay,    Jean,    huissier    à  Troyes, 

persécuteur,  II,  379. 
Chalais,  village  de  la  Sarthe,  II,  532. 
Chalcondilas,  Démétrius,  savant  grec, 

I,  2. 
Chalin,  village  de  l'Anjou,  II,  571. 
Challon,  Pierre,  tué  à  Montpellier, 

I,  884. 
Challot,  Jean,  meurtrier  catholique 

à  Arles,  III,  353. 
CHALMEAux,Jacques,  prévôt  d'Auxerre, 

huguenot,  I,  768.  769.  II,  4o5. 
Chalon,  N.,  marchand  de  Toulouse, 

assassin,  III,   134. 
Chalon-sur-Saône,  village  de  Bour- 
gogne, III,  394.  400.  406.  407.  408. 

409.  412.  414.  416.  420.  421.  422. 

Chalonne,    propriété    de  Nicolas   de 

Beze,   pillée   et   incendiée,  II,  43 1. 

56o. 

Chalonne,  N.,  cordonnier  et  martyr 

à  Angers,  II,  559. 
Chalons-sur-Marne,  ville  de  Cham- 
pagne; Eglise  dressée,  I,   220.  781. 

784.  —  Le  ministre  Fournier  y  est 
emprisonné,  II,  364.  —  Le  duc  de 
Lunebourg  y  meurt,  393.  III,  432. 
Chalons-sur-Marne,  évêque  de   (Jé- 
rôme Burgensis),  I,  722.  II,  364. 
Chalons,  vidame  de   (voy.    Raguier). 
Chalons,   Jean,    avocat    huguenot    à 

Sens^  II,  399. 
Chalopin,  n.,  avocat  à  Tours,  I,  3o2. 
Chalore  (Castelnau-Chalosse),  village 
des  Landes,  II,  810. 


Chalouzy,  sieur  de,  assiégé  et  tué 
par  le  duc  de  Nevers,  II,  388  suiv. 

Chamaion,  Gilles,  bourgeois  de  Tou- 
louse, III,  29. 

Chambeli,  Jean  de,  avocat  à  Issoudun, 
I,  299. 

Chambéry,  ville  de  Savoie  ;  martyrs 
à,  I,  84.  —  Cinq  étudiants  de  Ge- 
nève brûlés,  97. 

Chambon,  N.,  député  par  le  parlement 
de  Paris  au  roi,  II,    121. 

Chambon,  Pierre  Jean,  martyr  à  Lyon, 
I,  90. 

Chambourg,  village  près  de  Loches 
en  Touraine,  I,  391.  394.  —  Prêtre 
de,  tué  dans  une  sortie  de  ceux 
d'Orléans,  II,   r3i. 

Chambray,  n.  Lenfant,  sieur  de, 
gentilhomme  messin,  III,  441.  442. 

Chambre  ardente,  au  parlement  de 
Paris,  I,  08.    100. 

Chambre,  Philippe  de  la,  évêque 
d'Orange,  III,  2 Go. 

Chamel,  n.,  capitaine  huguenot  dans 
le  Dauphiné,  III,  3o3. 

Chamin,  Guillaume,    martyr    à   Lurs, 

m,  343. 

Champ,  Jacques  Margueron,  sieur  du, 
gentilhomme  protestant  à  Beaune, 
ill,  405. 

Champ,  Sébastien  Marqueray,  sieur  du, 
gentilhomme   huguenot   à  Beaune, 

i,  782. 

Champ,  N.,  capitaine  huguenot  à  Gre- 
noble, m,  288. 

Champagne,  Claude,  tué  à  Céant-en- 
Othe,  II,  394. 

Champagne,  province  de,  II,  186.  — 
Etat  de  la  religion  en,  370.  —  Le 
duc  de  Nevers  gouverneur,  371. 

Champagne,  René,  sieur  de,  capitaine 
catholique  persécuteur  aux  en- 
virons du  Mans,  II,  533.  534. 
536. 

Champagne,  sieur  de  la,  gentilhomme 
normand,  martyr,  II,  714.  719. 

Champdoiseau,  Pierre,  bourgeois  de 
Beaune,  III,  402. 

Champé,  le  jeune,  capitaine  huguenot 
du  Dauphiné,  III,  280.  3o8. 

Champenois,  Pierre,  dit  Lorrain,  tué 
à  Meaux,  II,  355. 

Champigny,  château  de  Montpensier 
en  Touraine,  II,  582.  591. 
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Champlenus,  François  de  la  Rivière, 

sieur    de,   gouverneur   à   Auxerre, 

II,  4o5  suiv. 
Champolieu,  N.,  capitaine   huguenot 

dans  le  Dauphiné,  III,  314. 
Champsor   (Le    Champsaur),    district 

du  Dauphiné,  III,  3r3. 
Champy,  Marc,  lieutenant  criminel  à 

Troyes,  I,  83. 
Chanac,  localité  de  la  Lozère,  III,  igS. 
Chanau,  La  (La  Chenal),  localité  de 

Savoie,  III,  333. 
Chancelier  de  France  (voy.   L'Hos- 

pital). 
Chand,  André,   martyr  à   Segonnier, 

m,  339. 

Chandieu,  sieur  de,  gentilhomme 
protestant,  frère  du  ministre  qui 
suit,  tué  à  Dreux,  II,  242. 

Chandieu,  Antoine  de  la  Roche, 
sieur  de,  ministre  à  Paris,  confère 
avec  Landry,  I,  32.  —  A  Orléans, 
112.  —  Emprisonné  et  délivré,  140. 
i65. — A  Poitiers,  172.  —  Chargé 
de  provoquer  la  réunion  d'un  sy- 
node, 173.  —  A  Chartres,  21  3.  — 
La  reine-mère  demande  à  le  con- 
sulter, 274.  —  Condé  confère  avec 
lui,  II,  279. 

Chanevat,  Pierre,  persécuté  et  sa 
femme  tuée  à  Nemours,  I,  751. 

Changnion,  Claude,   martyr  à  Vassy, 

I,  725. 

Changy,  Michel  du  Fay,  sieur  de, 
gentilhomme  protestant  à  Romans, 
ï,  219.  343.  III,  222.  289.  3oo.  3o3. 

Changy,  le  jeune,  Jacques  du  Fay, 
sieur  de,  III,  270.  3o3. 

Chanin,  Sébastien,  tué  à  Apt,  III,  362. 

Channagues,  château  de  La  Tré- 
moille,  II,  572. 

Channeil,  François,  dit  Caillac,  per- 
sécuteur à  Aurillac,  I,  770.  773. 

Chanorrier,  Antoine,  dit  Desme- 
ranges,  ministre  à  Blois,  I,  148.  — 
A  Orléans,  164.  i65.  288.  291.  — 
Comment  il  devint  ministre  à  Or- 
léans, 299.  737.  —  Consulté  par 
Condé  sur  la  paix  à  conclure,  II,  279. 

Chantal,  maître  des  monnaies,  tué 
à  Villeneuve-d'Avignon,  I,  889. 

Chantando,  Antoine,  meurtrier  catho- 
lique à  Grimaud,  III,  356. 

Chantepied,    sieur    de,    gentilhomme 


du  Maine;  fait  condamner  René  de 
Champagne  par  contumace,  II,  536. 

Chanterac,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  de  Guyenne,  II,  753. 

Chantereau,  Laurent,  femme  de,  per- 
sécutrice des  huguenots  à  Troyes, 

II,  38i. 

Chanterier  (Champtercier),  localité 
de  Provence,  III,  370. 

Chantonney,  Perrenot,  seigneur  de, 
ambassadeur  d'Espagne,  I,  G87. 

Chanut,  Jean,  consul  à  Aurillac,  per- 
sécuteur, II,  477, 

Chapans,  les  deux,  capitaines  hugue- 
nots du  Dauphiné,  III,  314. 

Chapelière,  la,  femme  tuée  à  Ma- 
nosque,  III,  372. 

Chapelle,  Jean,  diacre  à  Négrepelisse, 
I,  85o. 

Chapelle,  N.  La,  bourgeois  protes- 
tant d'Agen,  I,  794. 

Chapelle,    La,   localité   du  Vivarais, 

III,  283. 

Chapelle,  N.  La,  procureur  à  Tou- 
louse, I,  81 5. 

Chapelle,  de  la,  des  Ursins,  sieur 
de  Trainel,  II,  2.  —  Permet  l'exer- 
cice des  protestants  à  Meaux,  II, 
353. 

Chapelle-Biron,  sieur  de  la,  gentil- 
homme d'Agenois,  II,  791. 

Chapelle,  François  Peintre  dit  La, 
ministre  à  Metz,  III,  443. 

Chaperolian  (Chapareillan),  localité 
de  l'Isère,  III,  270. 

Chaperon,  Claude,  ancien  à  Montar- 
gis,  II,  463.  ^ 

Chaponneau,  Jean,  moine  et  prédica- 
teur évangélique  à  Bourges,  I,  10. 
36. 

Chapot,  Jean  (ou  Pierre),  du  Dau- 
phiné, martyr  à  Paris,  I,  53.  54. 

Chapuys,  Mathurin,  procureur  à 
Issoudun,  II,  509. 

Charbonneau,  capitaine  huguenot  du 
Dauphiné,  III,  270.  3o3. 

Charcheries,  n.,  massacreur  catho- 
lique à  Digne,  III,  358. 

Chardon,  Pierre,  ancien  de  l'Eglise 
d'Azay,  II,  586. 

Chardon,  Jean,  attaché  à  la  maison 
de  la  reine  de  Navarre,  tué,  II,  58q. 

Chardonnel,  n.,  sieur  de,  gentil- 
homme   du    Maine,    pillé,   II,  537. 
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Chagoart,    N., 

7'9- 
Charité,  La,  ville  de  la  Nièvre  ; 
Régnier  de  la  Planche  y  est  mi- 
nistre, I,  743.  —  Chevenon  l'at- 
taque, II,  409.  421.  —  Elle  est  sur- 
prise, 424.  —  Délivrée  par  ceux 
d'Entrains,  426.  —  Capitulation, 
428.  —  Pillage,  429.  —  Chevenon 
en  sort,  43o.  —  Le  lieutenant- 
général  emprisonné  et  sauvé,  43 1. 

—  Les  habitants  protestants  se 
réfugient  chez  d'Andelot,  432.  — 
Briare  vient  partager  le  butin; 
cruautés  des  soldats  de  Guise,  433: 

—  Reprise  de  la  ville  par  les  pro- 
testants, 434.  436. 

Charlemagne,  N.,  barbier  huguenot 
à  Issoudun,  I,  148. 

Charles-Quint,  empereur  d'Alle- 
magne, opposé  à  la  Réforme,  I,  4. 

—  En  guerre  avec  François  P'',  23. 
33.  —  S'oppose  à  la  Réforme  à 
Metz,  III,  43b. 

Charles,  margrave  de  Bade  (voy. 
Bade). 

Charles  le  Bel,  roi  de  France,  I, 
410. 

Charles  VIII,  roi  de  France,  I,  413. 
440. 

Charles  IX,  roi  de  France;  Amyot 
son  précepteur,  I,  17.  —  Etat  des 
choses  à  son  avènement,  402.  — 
Aux  Etats  d'Orléans,  407.  —  Son 
sacre,  460.  —  Son  discours  d'ou- 
verture au  colloque  de  Poissy,  5oo. 

—  Sa  remontrance  apocryphe  au 
pape,  65o.  65  i,  652.  —  Prières  des 
Eglises  pour  son  rétablissement, 
668.  —  Est  conduit  à  Monceaux, 
721.  —  Part  d'Orléans,  729.  —  Les 
protestants  lui  demandent  justice 
contre  Guise,  II,  2.  —  Sa  protesta- 
tion qu'il  est  libre  de  ses  actions, 
21.  —  A  Chartres,  i  10.  249.  —  Dé- 
claration de  Blois,  255.  —  Voit  les 
cadavres  des  huguenots  de  Sens 
dans  la  Seine,  402.  —  Plaintes 
portées  devant  lui  sur  les  meurtres 
de  Sens,  404.  —  Arrive  à  Mon- 
targis,  465.  —  Signe  la  capitula- 
tion de  Bourges,  499.  —  Arrive  à 
Bourges,  5oi.  —  Devant  Rouen, 
637.    —    Signe   la   capitulation  de 

III. 


Dieppe,  684.  (J83.  —  Sa  lettre 
au  sénéchal    de   Toulouse,  III,  48. 

—  Ecrit  à  M.  de  Carces,  082.  — 
Vient  à  Metz,  462.  —  Publie  un 
édit  défendant  l'exercice  du  culte 
réformé  à  Metz,  464.  ^bb.  —  Com- 
mence la  cinquième  guerre  de  re- 
ligion, 477. 

Charles,  duc  de  Savoie,  II,  142. 
Charlet,  n.,  conseiller  au  parlement 

de  Paris,  II,  3 10.  319. 
Charlet  (Charly),    village    du    Cher, 

"^  495.  ■         ,     ^      ,      .       . 

Charlus,  sieur  de,  fausse  la  justice 
à  propos  des  meurtres  de  Sens,  II, 

404-  .  ,     ,.  . 

Charmalié,    meurtrier     catholique    a 

Ouzouer,  II,  45  1. 

Charmes,  village  de  la  Drôme,  III, 
174. 

Charolles,  tour  de,  à  Maçon,  III, 
41 1.  412. 

Charoux,  sieur  de,  gentilhomme  an- 
gevin, II,  558.  567. 

Charry  (ou  Charri),  capitaine  catho- 
lique à  Lauzerte,  II,  761.  769.  III, 

/«• 
Chartier,    Guillaume,    ministre  ;    va 

au  Brésil,  I,   159,   160. 

Chartier,  Louis,  bourgeois  d'Issou- 
dun,  II,  5 12. 

Chartier,  N.,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  II,  3 10.  319. 

Chartrain,  pays,  les  protestants  du, 
I,  21  3.  —  Première  assemblée  près 
de  Gallardon,  756. 

Chartres,  ville  d'Eure-et-Loir  ;  mar- 
tyrs à,  I,  93.  —  Eglise  dressée,  i63. 

—  Les  ministres,  21 3.  —  Assem- 
blées, 750.  —  Hostilité  des  cha- 
noines, 757.  —  M.  de  Monterud  y 
maintient  la  paix,  758.  —  Querelles 
intestines,  759.  —  Expulsion  des 
protestants,  760.  —  La  cour  s'y 
rend,  II,  1  10.  —  Clergé  et  protestants 
mis  à  contribution,  i32.  —  Peste, 
149.  225.  —  Le  roi  et  la  reine  y 
sont  conduits,  249.  —  Image  de  la 
Sainte-Vierge,  chemise  de  Notre- 
Dame,  III,   129. 

Chartres,  évèque  de  (Charles  Guil- 
lard  d'Espichellière),  se  montre  fa- 
vorable"aux  protestants,  I,  758. 

Chartres^  vidame  de  (voy.  Maligny). 

4' 
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Chartrhs,  N.,  capitaine  huguenot  de 
Dieppe,  II,  G78. 

Chartreuse,  La  Grande,  près  de  Gre- 
noble, III,  259. 

Chartrigny,  sieur  de,  capitaine  pro- 
testant à  Tours,  II,  587. 

Chaslus  (Chàlus),  localité  du  Limou- 
sin, II,  835. 

Chassagnon,  dit  de  La  Chasse,  Jean, 
premier  ministre  de  l'Eglise  de 
M  eaux,  I,   100.  —  S'en  retire,  196. 

—  Ministre  à  Montpellier  et  dans 
les  Ce'vennes,  218.  —  Rappelé  à 
Montpellier,  33o.  —  S'en  retire, 
336.  —  A  Nîmes,  341,  —  Dresse 
de  nouveau  l'Eglise  de  Montpellier, 
881.  —  Ministre   à    Metz,  III,  480. 

Chassaigne,  GeofFroi  de  la,  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  persé- 
cuteur à  Agen,  I,  24. 

Chassanée,  Barthélemi,  premier  pré- 
sident du  parlement  d'Arles,  sus- 
pend un  arrêt  de  persécution 
contre  les  Vaudois,  1,  Sy.  —  Sa 
mort,  43. 

Chassebœuf,  François,  dit  de  Beau- 
pas,  ministre,  prêche  à  Blois,  I, 
io5.  —  A  Tours,  148.  —  Revient 
à  Blois,  752.  —  Y  est  pendu,  753. 

—  Son  martyre,  II,  58o. 

Chasse,  Jean  de  la  (voy.  Chassagnon). 

Chasteau  (voy.  Du  Chasteau). 

Chastelain,  Vincent  Mathieu,  hugue- 
not à  Pons,  I,   i35. 

Chastelier,  Portault,  sieur  de,  gentil- 
homme huguenot  du  Poitou,  blessé 
devant  Paris,  II,  2  14.  450. 

Chastelnon,  sieur  de,  parlementaire 
du  duc  de  Joyeuse,  III,   160. 

Chastelus  (Chastellus),  sieur  de,  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  Metz, 
m,  470. 

Chasteran,  Pierre  de,  juge  à  Lmnoux, 

I,  335. 

Chastillon,  n.,  cordonnier  et  mar- 
tyr à  Tours,  II,  597, 

Chastillon,  Sébastien,  professeur  à 
Bâle,  I,   loi. 

Chastillouve  (Castillonés),  localité 
de  l'Agenois,  II,  761. 

Château,  Pierre  du  (voy.  Du  Châ- 
teau). 

Chateaubriand,  localité  de  Bretagne, 

II,  748.  749  (voy.  aussi  Edit). 


Château -uu- Loir,    localité     de     la 

Sarthe  ;  Eglise  dressée,  II,  514.  5  1 7. 
Chateaudun,  ville  d'Eure-et-Loir,  II, 

92.  98.   I  10.   1  32.   igi . 
Château-Gaillard,  Entrevue  au,  près 

de  Thoury,  II,  76. 
Chateau-Gontier,  ville  du  Maine,  II, 

56o.  572. 
Chateauneuf,     sieur     de,     capitaine 

huguenot     en     Provence,     conjuré 

d'Amboise,  I,  254.   375.  382. 
Chateauneuf,    dit    Nez -de -Velours, 

capitaine    huguenot    en    Provence, 

III,    320.    322. 

Chateauneuf  (Château-Calcernier  ou 
Château  du  Pape),  localité  de  Vau- 
cluse,  III,  265.  271.  273. 

Chateauneuf-en-Thimerais,  localité 
du   Perche,  II,  254. 

Chateauneuf,  bourg  près  d'Orléans, 
I,  738.  —  Caraccioh  demande  à  s'y 
retirer,  II,  246. 

Chateauneuf-sur-Charente,  ville  de 
l'Angoumois,  II,  816.  817. 

Chateauroux,  sieur  de,  capitaine 
catholique,  prend  Saint-Jean-d'An- 
gely,  II,  827. 

Chateau-Sarrazin  (voy.  Castel-Sar- 
razin). 

Chateauvilain,  localité  de  la  Haute- 
Marne,  châtiée  par  d'Andelot,  II, 
.87. 

Châtelain  (voy.  Castellanus). 

Chatelet,  du  (voy.  de  Thou). 

Chatelier,  Portault  de  (voy.  de  Chas- 
telier). 

Chatelleraut,  ville  de  la  Vienne  ; 
assemblée  dressée,  I,  198.  — 
L'Eglise  est  fermée,  319.  3 20.  II, 
6o3. 

Chatelleraut,    duc   de    (voy.  comte 

d'ARRAN). 

Chatillon,  maison  de,  I,  211.  —  Les 
trois  frères  consultés  par  la  reine 
Catherine  lors  de  l'affaire  d'Am- 
boise, 264  suiv.  —  Se  retirent  de 
la  cour,  273.  —  Menacés,  387.  — 
Prennent  part  au  dissentiment  entre 
le  roi  de  Navarre  et  les  Guise,  454. 

—  Affectionnés  aux  protestants,  456. 

—  Leurs  efforts  pour  calmer  le 
fanatisme  du  connétable,  457.  — 
Se  retirent  de  la  cour  devant  le 
roi  de  Navarre,  720. 
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Chatili.ox,  cardinal  Odet  de,  comte- 
évêque  de  Beauvais  ;  protège  Be- 
guetti  à  Paris,  I,  3o.  3t.  —  Membre 
du  tribunal  de  l'Inquisition,  1 14.  — 
Soupçonné  d'hérésie,  264.  —  Aux 
Etats*  d'Orléans,  407.  —  Prend  le 
parti  du  roi  de  Navarre,  4.54.  — 
Emeute  contre  lui  à  Beauvais,  457. 

—  Assiste  à  la  déclaration  d'inno- 
cence de  (>ondé,  467.  —  Donne 
l'hospitalité  aux  ministres  à  Saint- 
Germain,  490.  —  Arrêt  du*"  parle- 
ment de  Paris  contre  lui,  II,  107. 
292.  3oo.  —  Poltrot  révoque  ses 
dépositions  contre  lui,  3 11.  —  Se 
relire  à  Orléans,  457.  —  Accusé 
de  la  destruction  des  images  à 
Châtillon,  459.  —  Ecrit  à  l'amiral, 
III,  233.  —  Ecrit   à   la   cour,  238. 

—  Mêlé  aux  affaires  du  Dauphiné, 
291.  297.  3oi. 

Chatillon-en-Bazois,  sieur  de,  gentil- 
homme catholique  du  Nivernais; 
entre  à  Nevers,  II,  411. —  Nommé 
gouverneur    de    la   ville,   416.  424. 

—  Attaque  La  Charité,  434. 
Chatillon-en-Bazois,  chevalier  de,  de 

la  maison  de  Pontalier,  frère  du 
précédent,  à  Corbigny;  ses  pillages, 
II,  423.  —  Attaque  La  Charité, 
426. 

Chatillon-en-Bazois,  un  lieutenant 
du  sieur  de,  à  Nevers  ;  son  fils, 
persécuteur,  II,  418. 

Chatillon-sur-Loing,  localité  du  Loi- 
ret; résidence  de  l'amiral.  11,444; 
gardé  par  le  capitaine  La  Borde, 
44S.  —  Protestants  du  temps  de  la 
mère  de  Coligny,  457.  —  Menacé 
par  le  duc  de  Guise,  458.  —  Ordre 
de  destruction,  donné  par  le  con- 
nétable et  contre-ordre,  459.  — 
Intrigues  menaçantes  des  prêtres, 
460.  —  Menacé   de   la   peste,  461. 

—  Les  protestants  y  rentrent  au 
temple,  462. 

Châtillon-sur-Loire,  ville  du  Loiret; 
Eglise  dressée,  II,  434.  —  Défense 
de  sa  liberté,  435.  —  Porte  secours 
à  ceux  de  Cosne,  ibid.  —  Chevenon 
repoussé,  436.  —  Accusé  de  rébel- 
lion, 437.  —  Ceux  de  Châtillon 
défont  la  garnison  de  Gien,  438.  — 
Assaut  repoussé,  439.  —  Prise  par 


Monterud,  440.  —  Cruautés  com- 
mises, 442.  —  Exercice  de  la  reli- 
gion rétabli,  442.  459. 

Chatillon-sur-Seine,  localité  de  la 
Côte-d'Or,  I,  782. 

Châtre,   La,  ville  (voy.   La  Châtre). 

Chaudan,  N.,  capitaine  catholique  du 
Dauphiné,  III,  3i3. 

Chauffour,  Pierre,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

Chaulay,  diacre  de  Sainte-Foy,  mar- 
tyr à  Toulouse,  III,  32. 

Chauletière,  maison  de  la,  en  Perche, 
pillée,  II,  i55. 

Chaume,  Guillaume  de,  sieur  de 
Poussan,  viguier  à  Montpellier,  I, 
329.  —  Député  à  la  cour,  33o. 

Chaumet,  N.,  apothicaire  à  Marseille, 
m,  356. 

Chaumont,  N.,  capitaine  huguenot  de 
l'armée  de  Duras;  combat  Burie  et 
Monluc,  II,  779.   780. 

Chaumont,  Scipion  Sardini,  baron 
de,  III,   1  36. 

Chausse,  Nicolas,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Chaussée,  Jean,  régent  au  collège  de 
Bourges,  I,  60. 

Chaussegros.  Barthélemi,  meurtrier 
catholique  à  Digne,  III,  346. 

Chaut,  Antoine,  martyr  àForcalquier, 
III,  3  60. 

Chautereau,  Laurent,  marchand  à 
Troyes,  persécuteur,  II,  379. 

Chave,  Jacomme,  huguenot  tué  à  La 
Coste,  III,  371. 

Chauvet,  Claude,  huguenot  tué  à 
Céant-en-Othe,  II,  394. 

Chauvet,  François,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  III,  21.  24. 
25.  29.   3i. 

Chauveton,  Urbain,  avocat  à  La 
Châtre,  I,  2  i3. 

Chauvin,  N.,  martyr    brûlé  à  Senlis, 

Chauvin,  Louis,  massacré  à  Senlis, 
II,  343. 

Chaux,  N.  de  la,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  en  mission  en 
Provence,  I,  8g5. 

Chavagnes,  sieur  de,  gentilhomme 
protestant   à  Angers,  II,    543.  544. 

Chavary,  Robert,  martyr  à  Arles,  III, 
340. 
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Chavenelles,  capitaine  catholique 
dans  le  Dauphinë,  I,  364. 

Chavigny,  sieur  de,  capitaine  des 
gardes,  arrête  le  prince  de  Conde', 
I,  290.  —  Lieutenant  du  duc  de 
Montpensier  en  Anjou,  II,  517.  — 
Persécute  les  protestants  à  Angers, 
535.  557.  559.  574.  582.  588. '592; 
5g5.  597.  598. 

Chavigny  (Chauvigny),  ville  du  Poi- 
tou, II,  609. 

Chavillonne,  Louise,  tuée  à  Lour- 
marin,  III,  372. 

Chay,  François,  délégué  des  Vaudois, 
I,  38.        ' 

Chayla,  Le  (ou  Le  Chaylar),  capitaine 
catholique  dans  le  Gévaudan,  III, 
200. 

Chaynard,  N.,  bourgeois  huguenot 
de  Maçon,  III,  428. 

Chemaux,  sieur  de,  apporte  à  Condé 
la  réponse  à  ses   articles,    II,    224. 

Chemin,  J.  du  (voy.  Jean  Masson). 

Chemin,  Guillaume  du  (voy.  Du 
Chemin). 

Chemin,  Antoine  du  (voy.  Du  Chemin). 

Chemin,  Nicolas  du  (voy.  Du  Chemin). 

Chenau,  sieur  de  la  (voy.  LaChenau). 

Chêne,  sieur  du  (voy.    Boursaut). 

Cheneau,  N.,  martyr  à  Angers,  II,  536. 

Chenet,  Jean,  un  des  fondateurs  de 
l'Eglise  d'Orléans,  I,   iii. 

Chenet,  N.,  capitaine  huguenot  dans 
l'iled'01éron,II,  829.830.  833.  834. 

Chenille  (Chenille  ?),  localité  de 
Maine-et-Loire;  assemblée  de  hugue- 
nots à,  I,  757. 

Chenoche,  sieur  de  la,  gentilhomme 
huguenot  à  Bourges,  envoyé  à 
Condé,  II,  498. 

Chenonceaux,  résidence  royale  en 
Touraine,   1,  391.   394. 

Cheradamus,  enseigne  le  grec  et  l'hé- 
breu à  Paris,  I,  3. 

Cherasco,  ville  de  Savoie,  II,  140. 

Cherbourg,  ville  de  Normandie; 
reste  aux  protestants,  II,  33  i.  700. 
701.  707. 

Chercherus  (voy.  Achard). 

Cherville,  château    de,    en    Beauce, 

^  pillé,  II,  i55. 

Chesnaye,  de,  gentilhomme  angevin, 
impliqué  dans  la  conjuration  d'Am- 
boise,  I,  2  53.  I 


Chesnaye,  Lallier,  sieur  de  la,  à 
Craon,  II,  56q.   570.  571. 

Chesne  (Gênas?),  conseiller  au  par- 
lement d'Aix,  persécuteur,  III,  38o. 

Chesnoy,  du,  commence  à  prêcher 
l'Evangile  à  Pamiers,  I,  866. 

Chevalier,  Pierre,  dit  la  Truye,  à 
La  Charité,  II,  432. 

Chevannes,  localité  près  d'Auxerre; 
prédications  à,  I,  769. 

Chevaucheur,  Le,  de  Sargnac,  capi- 
taine catholique  défait  à  Damazan, 

m,  i55. 

Chevenis,  Bernard,  bourgeois  hugue- 
not de  Mâcon,  III,  428. 

Chevenon,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique à  Nevers,  II,  40g.  411.  —  Pil- 
lard, 414.  417.  —  Exerce  une  pres- 
sion hostile  à  Entrains  et  à  Côsne, 
424.  427.  —  Attaque  La  Charité, 
436.  —  Ses  pillages,  437.  450.  — 
À  Bourges,  485.  —  Devant  San- 
cerre,  5i3. 

Chevenon,  château  du  Nivernais,  II, 
409. 

Cheverieu,  n.,  capitaine  huguenot  à 
Lyon  III,  220. 

Chevery,  Jean  de  (voy.    de  la  Rive). 

Chevet,  Pierre,  martyr  à  Paris,  I, 
171. 

Chevillon,  n.,  fustigé  à  Romans,  I, 
353. 

Chevreul,  Charles,  dit  Magasserie, 
meurtrier  catholique  dans  l'Anjou, 
II,  56o.  574. 

Chevrières,  de,  chanoine-comte  de 
Lyon,  III,  219. 

Chey,  LA,château  de  Beauce,  pillé, 
II,  i55. 

Chigne,  Simon,  martyr  à  Vassy,  I, 
725. 

Chigney,  Claude,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Chilèbre,  Catherine  de,  tuée  à  Saint- 
Chamas,  III,  371. 

Chilleure  (Chilleurs),  localité  du 
Loiret,  I,   i65. 

Chinon,  ville  d'Indre-et-Loire,  I,  84. 

II,  557.  589. 

Chion,  Achille,  secrétaire  de  l'évêque 
de  Valence,   pendu  comme  traître, 

III,  314. 

Chious,  Auban,  huguenot  tué  à 
Lorgues,  III,  368. 
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Chirac,  localité  de  la  Lozère,  III,  194. 
195.   199. 

Chiray,  de,  gentilhomme  huguenot 
de  Chatelleraut,  l'un  des  conjurés 
d'Amboise,  I,  2  53. 

Chiré,  curé  de  (voy.   P.   Desprez). 

Chiriaz  (voy.  Chivasso). 

Chivasso,  localité  de  Savoie,  II,  i38. 

Chollant,  Antoine,  huguenot  tué  à 
Digne,  III,  358. 

Chomot,  sieur  de,  pillé  à  Sens,  II, 
399. 

Choquet,  Jacques,  tué  à  Céant-en- 
Othe,  II,  394. 

Chorges,  localité  du  Dauphiné,  III, 
276. 

Chouan,  N.,  libraire  au  Mans,  II. 
528. 

Choux,  Les,  village  près  de  Gien, 
pillé,  II,  45o. 

Chrestien,  Pierre,  ministre  à  Poi- 
tiers, I,  ICI.  —  Temporairement  à 
Angers,   109.  764. 

Chrestien,  Jean,  dit  de  La  Ga- 
rande,  ministre  à  Villefranche  en 
Rouergue,  I,  337.  —  Dissension 
provoquée  par  lui  sur  la  disci- 
pline, 863.  864.  —  Expulsé,  8G6. 
III,  62. 

Chrestien,  Thomas,  ministre  à  Issou- 
dun,  I,  297. 

Chrestofle  (Christophe),  François, 
ministre  au  pays  messin,  III,  460. 

Christaudins,  sobriquet  donné  aux 
protestants  et  qui  précéda  celui 
de  huguenots^  I,  98.    249. 

Christophe,  duc  de  Wurtemberg; 
son  ambassade,  I,  141.  —  Entrevue 
avec  les  Guise  à  Saverne,  691.  II, 
35.  —  Sa  lettre  à  la  reine-mère,  85. 
—  Sa  réponse  au  duc  de  Guise, 
87.  i35.  —  Appelé  à  intervenir 
par  Catherine  de  Médicis,  272. 

Christophe,  N.,  prieur  au  Mans,  II, 
53o. 

CiEURAc,  village  du  Lot;  Eglise 
dressée  par  Carvin,  I,  852.  III,  65. 

CiEURRE  (Cieurac?),  localité  du  Lot; 

Preisac  ministre  à,  I,  85o. 
CiPERRiNE,  N.,  capitaine  huguenot  à 

Gien,  pillard,  II,  45 1. 
CiPiERRE,    Pierre    de    Marcilly.    sieur 

de,  évêque  d'Autun,  I,  783. 


CiPiERRE,  René  de  Savoie,  baron 
de,  lieutenant  du  gouvernement, 
vient  à  Orléans,  I,  290.  II,  8.  284. 
291 .  ÏII,  269.  3 18.   319. 

CiPiERRES,  Paul  de,  marchand  et  mar- 
tyr à  Marseille,  III,  357. 

CiRiER,  Le,  Antoine,  évêque  d'A- 
vranches,  I,   i  24. 

CiRiER,  Le,  n.,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  II,  3  10. 

CisTERON  (Sisteron),  ville  de  Pro- 
vence; Eglise  dressée  à,  I,  172. — 
Appelle  Mouvans  à  son  aide,  377. 

—  Les  protestants  chassés,  893. 
894.  —  Prise  par  Sommerive,  III, 
164.  —  Senas  et  Mouvans  pressés 
à  Sisteron,  270.  271.  273.  274.  275. 

—  Chute  de,  276.  278.  279.  280. 
282.  —  Tende  s'établit  à,  319.  3 20. 
327.  328.  334.  —  Un  martyr  à,  343. 

—  Massacres  à,  355.  369. 
Civile,  Antoine  de,  sieur  de  Bouville, 

(voy.  Siville). 

Clain,  Le,  rivière,  II,  590. 

Clairac,  ville  de  l'Agenois  ;  on  y 
publie  l'Edit  de  Janvier,  I,  811.  — 
Colloque  à,  II,  752.  —  Charité  de 
ceux  de,  796.  797. 

Clairveaux,  sieur  de,  commandant 
à  Tours,  II,  595.  599. 

Clapiers,  François  dé  Saint-Félix, 
sieur  de,  capitoul  catholique  à  Tou- 
louse, III,   14. 

Claret,  Jean,  dit  des  Plats,  diacre 
à    Negrepelisse,    martyr,    III,    63, 

9'- 
Claude,    le    jeune,    capitaine     blessé 

au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 
Claude,  le  jeune,  un  valet  de,  tué  à 

Vassy,  I,  725. 
Claude,  le  peintre,  orfèvre    à    Paris 

et  martyr,  I,  27. 
Clausonne,  Guillaume  Roques,  sieur 

de,  conseiller  huguenot  au  présidial 

de    Nîmes,    III,     175.     i8i.     299. 

3oo. 
Clausse,  Jean  de,    évêque  de  Senez, 

III,  378. 
Claux,  château  près  de  Montauban, 

I,  83o. 
Clavier,  Guillaume,  tué  à  Brignoles, 

m,  366. 
Clavier,  Jean,  juge  à   Brignoles,  III, 

337. 
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Claviers,  localité  de  Provence, III,  354. 

Claye,  localité  de  Seine-et-Marne, 
II,  352. 

Clf3Ient,  N.,  moine  augustin  à  Mon- 
tauban,  I  832.  —  Se  défroque,  II, 
809.  —  Prêche  l'Evangile  à  Mont- 
de-Marsan,   ibid. 

Clément,  Pierre,  ministre  à   Ilmade, 

I,  85i.  —A  Pamiers,  865.  867.   — 
A  Foix,  869. 

Clément,  Pierre,  sieur  de  Pouilly, 
procureur  à  Troyes,  supplicié,  II, 
38o.  386.  _ 

Clément,  Pierre,  meurtrier  catho- 
lique à  Grimaud,  III,  356. 

Clément,  N.,  sergent  au  Mans,  mar- 
tyr, II,  528. 

Clérac  (voy.  Clairac). 

Clérac  (Clairac),  abbaye  de,  donnée 
à  Gérard  Roussel  par  Marguerite 
de  Navarre,  I,   i5. 

Clérac,  abbé  de  (voy.  maison  de 
Caumont). 

Clerc  (voy.  Le  Clerc). 

Clerc,  Samt-  (voy.  Saint-Clerc). 

Cléré,  capitaine  huguenot  de  Dieppe, 

II,  678. 

Cléré,  sieur  de  (ou  du),  gentilhomme 

catholique  normand,  II,  614.    617. 

618.  632. 
Clereau,  ministre  à  Sancerre,  II,  5  i  3. 

514. 
Clères,  bourg  près  de  Rouen,  II,  6iq. 

637. 
Cléret,    Jean,     conseiller     à    Agen, 

martyr,  II,  791. 
Clergé,     le,     répond     des    subsides 

promis    par   le  pape   et   l'Espagne, 

II,  109. 

Clerici,  Nicolas,  docteur  en  Sor- 
bonne  à  Paris,  I,  3o.  54. 

Clermont,  Charles  de,  dit  de  La 
Fontaine,  ministre  à  La  Rochelle  et 
à  Saintes,  I,  i36.  140.  —  A  Ma- 
rennes  et  Arvert,  i5  5.  199.  —  A 
Oleron,  206. 

Clermont,  Antoine,  sieur  de,  lieute- 
nant du  roi  en  Dauphiné,  I,  347. 
35o.  355.  362. 

Clermont,  N.,  sieur  de  Faudoas, 
capitaine    catholique    à    Toulouse, 

III,  8.   II.   22.  25. 
Clermont-Lodève,  localité    de    l'Hé- 
rault, III,    I  59. 


Clervant,  Antoine  de  Vienne,  sieur 

de,  à  Metz,  III,  441.  443.  445.  446. 

469.  470.  478.  479.  480. 
Cléry,  localité  près  d'Orléans  ;  excès 

à,  II,  36.  25o.  262. 
Cléry,    N.,    capitaine    huguenot    du 

Dauphiné,  III,  234. 
Cleux,  Pierre  de,  dit  Teranac,  essaie 

de  tuer  le  ministre  du  Croisic,  I,  i  5  3. 
Clinet,  Nicolas,    martyr    à    Paris,  I, 

126.     127. 

Clisson,    nôtel    de    (ou    de  Guise),  à 

Paris,  I,  237. 
Clitovée  (Clictou),  Josse,  docteur  en 

Sorbonne,  I,  5. 
Clos,  Nicolas   d'Estampes,  sieur  du, 

gouverneur    du    château    de   Caen, 

il,  724. 

Clugny  (Cluny),  localité  de  Bour- 
gogne, III,  412.  421.  422. 

Clutin  (voy.  d'Oysel). 

Coche  (ou  La  Coche),  Pierre  de 
Theys,  dit  le  capitaine,  capitaine  hu- 
guenot du  Dauphiné,  III,  258.  268. 

280.  —  Gouverneur    de    Grenoble, 

281.  284.  285.  286.  287.  288.  3o8. 
309.  3ii.  3 12.  —  Battu  près  de 
Saverne,  462. 

Coche,  Jean-Antoine,  martyr  à  Saint- 

Maximin,  III,  355. 
Cochery,    Pierre,    martyr    au    Mans, 

II,  53i. 

Cocon,  sieur  de,  adversaire  des  réfor- 
més à  Agen,  I,  798. 

CocoT,  lieutenant  du  prévôt  à  Chà- 
lons,  II,  366.   368. 

CocQUEViLLE,  Capitaine,  représentant 
de  la  Picardie  à  la  conjuration 
d'Amboise,  I,  2  53, 

Coderc,  Jean,  dépose  au  procès  de 
Condé,  I,  465.  466. 

Codère,  capitaine  protestant  à  Tou- 
louse, III,  20. 

C0DERET-SUR-G1RONDE  (Caudrot),  lo- 
calité de  Guyenne,  II,  767. 

CoDOYRE,  Guillaume,  martyr  à  Lour- 
marin,  III,  364. 

CoimouHAc,  N  ,  capitaine  huguenot  à 
Agde,  III,   149. 

CobUM,  Jean,  bourgeois  catholique  de 
Meaux,  II,  356.  ' 

Coffart,  n.  Le,  capitaine  catholique, 
gouverneur  de  Recoules-d'Aubrac, 

III,  199.   200. 
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CoFFiNET,  Jean,  l'aîné,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

CoGOLiN,  localité  de  Provence,  III, 
366. 

CoiFFART,  bailli  de  Saint-Aianan,  I, 
2:)2.  235. 

CoiFFART  (Coyfart),  Noël,  lieutenant- 
général  à  Troyes,  II,  371.  379. 

CoiFFiER,  André,  martyr  à  Damp- 
martin,  I,  248. 

CoiGNAC  (1.  Cognac),  ville  de  l'Angou- 
mois  ;  persécutions  à,  I,  i55.  II, 
816.  817.  824. 

CoiGNART,  N.,  conseiller  au  parle- 
Toulouse,  I,  825. 

CoiGNAT,  Jean,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  I,  327. 

CoiGNÉE,  Joachim  le  Vasseur,  sieur 
de,  venge  le  pillage  de  sa  maison, 
II,  333.  337.   539. 

CoiGNET,  sieur  de,  ambassadeur  de 
France  auprès  des   Ligues,    II,    81. 

41 5.  m,  43. 

Colas,    dit    Magister,    menuisier    et 

martyr  à  Vassy,  I,  725. 
CoLETTES,  sœurs,  religieuses  à  Gien, 

II,  443. 

CoLGUART,  N.,  conseiller  au  parlement 

de  Toulouse,  III,  10, 
CoLHOT,  Matthieu,  habitant  de  Signe, 

III,  367. 

CoLiGNON,  Nicolas,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

CoLiGNY,  île  et  colonie  française  au 
Brésil,  I,    I  39. 

CoLiGNY,  François  de  (voy.  d'ANOE- 
lot). 

CoLiGNY,  Gaspard  de  (voy.  I'Amiral). 

CoLiGNY,  Odet  de  (voy.  cardinal  de 
Chatillon). 

CoLiMAN,  provincial  des  cordeliers 
d'Orléans,  I,   i  7. 

Colin,  Jacques,  abbé  de  Saint-Am- 
broise,  protège  Châtelain,  I,  80. 

Colin,  N.,  bourgeois  huguenot  d'An- 
gers, abjure,   \,  62.  63. 

Collambot,  Raymond,  martyr  à  Arles, 

m,  340. 

Colle,  Bernard,  ancien   de    l'Eglise, 

pendu  à  Chàlons,  II,  369. 
Colle,    Michel,    martyr   à   Grimaud, 

m,  340. 

Colle,  Claude,  blessé  au  massacre  de 
Vassy,  I,  726. 


Ob3 

Collet,  Guillaume,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  III,  3i. 

Colloque  de  Poissy,  I,  489 — 665, 
passiin. 

CoLLOT,  Claude,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Cologne,  théologiens  de,  I,   i. 

Cologne  (Colongne),  Pierre  de,  mi- 
nistre à  Metz,  III,  444.  446.  449. 
432.  454.  457. 

CoLOMBEAU,  N.,  fonde  l'Eglise  d'Or- 
léans, I,   1  1 1 . 

CoLOMBEL,  N.,  prêtre  à  Rouen,  I,  198. 

Colombier,  Honoré  de,  ministre  à 
Mamers,  I,  756.  II,  535. 

Colombier,  capitaine  catholique  (voy. 

COULOMBIER). 

Colombier,  Le  (Colommiers),  village 
près  de  Toulouse,  III,  27. 

ColombièreSj  sieur  de  (voy.  Brique- 
ville). 

CoLOMBis,  N.,  sergent  huguenot  dans 
le  Dauphiné,  III,  289. 

Colommiers,  sieur  de,  martyr  à  Tou- 
louse, III,  33. 

Colon,  Bernard,  répand  l'Evangile  à 
Montauban,  I,  21 5. 

Colon,  Pierre,  enseigne  huguenot  à 
Montauban,  III,   137, 

C0LONGES,  de,  François  de  Morel, 
sieur  de,  ministre,*  au  synode  de 
Paris,  I,  190.  —  A  Poissy,  490. 
499.  II,  284.  —  Ministre  de  la 
duchesse  de  Ferrare,  465. 

CoLoux,  N.,  capitaine  commandant  à 
Manosque,  III,  3  19.  3  20. 

Colporteur,  un,  brûlé  à  Bourges, 
I,  83. 

CoMBART,  Guillaume,  persécuteur,  à 
Corbigny,  II,  422. 

CoMBAS,  baron  de,  gentilhomme  hu- 
guenot à  Béziers,  III,   148.   173. 

Combe,  Arnould  de  la,  officiai  à  Agen, 
I,   25. 

Combe,  Huguette,  tuée  à  Lourmarin, 

m,  372. 

Combe,  La,   capitaine    catholique   du 

Dauphiné,  III,  270.  271. 
Combes,  sieur  de,  capitaine  huguenot 

de  Guyenne,  II,  825. 
Comet,    Guillaume,    tué    à    Cadenet, 

III,  357. 
Commarin,     localité     de     Bourgogne, 

IlL  394. 
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CoMMENAY  (Communay),  localité  du 
Dauphiné,  III,  824. 

Commission  d'enquête  pour  les  dés- 
ordres de  Guyenne,  I,  8o5. 

CoMMUNG,  N.,  capitaine  protestant  à 
Grenoble,  III,  25/. 

CoMPAiN,  N.,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  I,  8o5.  811.  —  Com- 
missaire à  Cahors,  836.  II,  75 1. 

COMPEYRE-EN-ROUERGUE,    villc  de  l'A- 

veyron.   —   Eglise    dressée    par    le 
ministre  de  Vaux,  I,  866.  III,   iqS. 
196. 
CoMPiÈGNE,  ville  de  l'Oise  (voy.  Edit 

DE    O- 

CoMPS,  Sébastien  de  Vesc,  sieur  de, 
gentilhomme  huguenot  du  Dau- 
phiné, I,  343. 

Comtat-Venaissin,  pays  du,I,  358  suiv. 
m,  269.  270.  299. 

Comte,  Le  (voy.   J^e  Comte). 

CoNARDS,  LES,  société  camavalesque 
à  Rouen,  II,  611. 

Concergue,  métairie  près  de  Pézénas, 

m,  i58. 

Concile  de  Trente,  I,  47  suiv. 
CoNCRESsoN,  localité  d'Anjou,  II,  56o, 
CoNDÉ,  Louis  de  Bourbon,  prince  de, 
embrasse  l'Evangile,  I,  140  suiv.  — 
Ses  vues,  212.  —  Intercède  en  fa- 
veur des  protestants,  224.  228.  — 
Impliqué  dans  la  conjuration  d'Am- 
boise,  25o.  —  Sa  justification,  270. 

—  Poursuites  contre  lui,  271.  — 
Demande  à  être  jugé,  272.  —  Se 
réfugie  en  Béarn,  274.  —  Invité  à 
l'assemblée  de  Fontainebleau,  275. 

—  Va  à  Orléans  et  y  est  fait  pri- 
sonnier, 290.  317.  —  Fait  prêcher 
à  Poitiers,  32o.  —  Assiste  à  Nérac 
au    prêche   de    Boisnormand,    324. 

—  Attiré  à  Orléans  par  le  cardinal 
de  Bourbon,  325.  —  Sa.  mort  arrê- 
tée, 387.  392.  —  Mort  du  roi,  4o5. 

—  Prisonnier  à  Ham  et  à  La  Fère, 
406.  —  Déclaré  innocent,  453.  — 
Se  montre  affectionné  aux  protes- 
tants, .^56.  —  Arrêt  d'innocence, 
461  suiv.  —  Réconciliation  avec  le 
duc  de  Guise,  47  i.  472.  —  A  Poissy, 
499.  —  Catherine  cherche  à  le 
gagner  par  des  promesses,  690.  • — 
Manque  être  envoyé  en  Guyenne, 
720.   —   Résiste  à  son    frère,  le  roi 


de  Navarre,  721.  —  Se  retire  à 
Paris,  II,  I.  —  Se  rend  au  prêche 
du  temple  de  Jérusalem,  4.  — 
Quitte  Paris  et  rencontre  l'amiral 
à  Meaux,  5.  6.  —  Engage  les  pro- 
testants à  résister  au  triumvirat,  7. 
—  Va  au  Pont  de  Saint-Cloud,  à 
Monthléry,  ibid.  —  Arrive  à  Or- 
léans, 10.  —  Ses  enfants  se  retirent 
à  Strasbourg,  11.  —  Son  manifeste 
aux  Eglises,  i3.  —  Sa  déclaration 
du  8  avril,  14.  —  Sa  lettre  aux 
princes  d'Allemagne,  i5.  —  Acte 
d'association  de  la  noblesse  réfor- 
mée à  Orléans,  20.  —  Lève  des 
troupes,  22.  —  Seconde  déclaration, 
27.  —  S'oppose  à  la  destruction 
des  images,  32.  —  Acte  de  sévérité, 
33.  —  Ecrit  aux  princes  protes- 
tants d'Allemagne,  35.  —  Leur 
envoie  deux  agents,  36.  —  Ne  peut 
empêcher  les  excès  de   Cléry,    37. 

—  Sa  lettre  à  la  reine-mère  sur  la 
paix.  38.  —  Sa  lettre  excusant  la 
destruction  des  images,  5i.  —  Il 
écrit  au  duc  de  Savoie,  52.  — 
Entrevue  de  Thoury,  76.  —  Lettre 
au  roi  de  Navarre,  78.  —  Négo- 
ciations en  Allemagne,  82.  —  Son 
agent  y  recrute  des  mercenaires, 
88.  —  Engagé  par  le  roi  de  Na- 
varre à  lui   céder    Beaugency,    go. 

—  Il  entre  en  campagne,  91.  —  Se 
laisse  circonvenir  par  Catherine. 
92.  —  Conférence  de  Talcy,  93.  — 
Echappe  au  piège  dressé  par  Ca- 
therine, 95.  —  Surprend  une  lettre 
des  Guise  et  un  mémoire  adressé 
au  roi  de  Navarre,  96.  —  Délibé- 
ration de  ses  confédérés  après  la 
conférence  de  Talcy,  97.  —  Réso- 
lution de  combattre,  98.  —  A  La 
Fierté,  99.  —  Camisade  manquée, 
100.  —  Reprend    Beaugency,   101. 

—  Recrute  de  nouvelles  forces  à 
Orléans,  102.  —  Envoie  d'Andelot 
en  Allemagne,  fait  rédiger  une  con- 
fession de  foi,  io3.  —  Réîtres  qui 
prennent  son  parti,  107. —  Proteste 
contre  les  arrêts  du  parlement, 
108.  —  Ses  levées  de  troupes  en 
Allemagne,  109.  —  Préparatifs  de 
défense  à  Orléans,  i  10.  —  Remon- 
trance contre  le  jugement  du  par- 
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lement  de  Paris,  iii.  —  Réponse 
à  la  citation  des  échevins  d'Orléans 
devant  le  roi,  127.  —  Ses  affaires 
s'embarrassent,  i3i.  —  Réponse  au 
roi  de  Navarre  sur  la  dénonciation 
des  clauses  de  l'Edit  de  Janvier, 
iSy.  —  Sa  réponse  au  cardinal  de 
Ferrare,  réclamant  ses  bagages,  145. 

—  Saisit  les  provisions  des  catho- 
liques expulsés.  Nouvelles  expul- 
sions à  cause  des  incendiaires,  147. 

—  Envoie  Spifame  à  Francfort, 
i55.  —  Ordonne  l'exécution  de 
Sapin  et  Gastines  à  Orléans,    187. 

—  Organise  l'arrivée  des  secours 
d'Andelot,  188.—  Institution  d'au- 
môniers, 190.  —  Prend  Pithiviers 
et  Etampes,  191.  —  Se  dirige  sur 
La  Ferté  et  Corbeil,  192.  —  Accorde 
une  suspension  d'armes  devant 
Paris,  193.  —  Gonnor  lui  est  en- 
voyé par  Catherine,  194.  —  Entre- 
vue avec  le  connétable  à  Port-l'An- 
glais,  195.  —  S'établit  à  Arcueil, 
196.  —  Provoque  en  vain  l'armée 
de  Paris,  197.  —  Entrevue  de  Saint- 
Marceau,  articles  proposés  par  Ca- 
therine, 198.  —  Réponse  de  Condé, 

199.  —     Nouvelles    propositions, 

200.  —  Catherine  cherche  à  traîner 
les  négociations  en  longueur,  21  3. 

—  Espérances  de  paix  perdues, 
214.  —  S'aperçoit  de  la  mauvaise 
foi  des  Guise,  '215.  —  Défection  de 
Genlis,  217.  —  Opposition  aux 
propositions  de  la  reine,  224.  — 
Marche  sur  Paris,  225.  —  Envoie 
Saint-Auban    en    Dauphiné,    226. 

—  Résolution  d'entrer  en  Nor- 
mandie, 227.  —  Arrive  à  Ormoy, 
en  avant  de  Coligny,  228,  — 
N'apprend  rien  de  l'approche  de 
l'armée  catholique,  et  ne  prend  au- 
cune mesure  de  défense,  23o.  — 
Le  matin  de  la  bataille,  23 1.  —  Sa 
position  difficile  vis-à-vis  du  gros 
de  l'armée  du  connétable,  2  32.  — 
Force  de  son  armée,  2  33.  —  Se 
rend  à  Damville,  237,  —  Promesse 
de  Nevers  à  Condé,  241.  —  Passe 
à  Nogent,  242.  —  Procédés  de  Guise 
envers  le  prisonnier,  244.  —  Con- 
duit à  Saint-Chéron,  249.  —  A 
Blois,  2  5o.  —  Au  château  d'Onzain; 
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offres  de  liberté  pour  traiter,  25 1. 
256.  —  Rigueurs  à  son  égard,  257. 
275.  —  Sa  fermeté  vis-à-vis  de 
Catherine,  277.  —  Il  faiblit;  entre- 
vue avec  le  connétable  à  l'ile-aux- 
Bœufs,  278.  —  Entretien  avec  trois 
ministres  à  Orléans,  279.  —  Il  con- 
sulte la  noblesse  protestante,   282. 

—  Paix  d'Amboise,  283.  284.  — 
Guise  et  Saint-André  engagent  des 
meurtriers  contre  Condé,  296.  — 
Amène  Poltrot  au  camp  d'Orléans, 
321.  —  Comment  il  justifie  la  paix, 
335.  —  Gouverneur  de  Picardie, 
344.  —  Sa  lettre  à  propos  des  mas- 
sacres de  Sens,  402.  —  Ses  re- 
proches aux  envoyés  de  la  cour, 
43o.  444.  —  Envoie  Genlis  à  Gien, 
445.  45 1,  —  Envoie  Dampierre  à 
Châtillon,  460.  —  Protège  la  du- 
chesse de  Ferrare  à  Montargis, 
464.  —  Son  intervention  à  Bourges, 
486.  487.  497.  498.  —  Signe  avec 
la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  le 
traité  de  Hampton-court,  677.  728. 
^29.  —  Appelle  La  Rochefoucauld 
a  Orléans.  821.  —  Envoie  Boucart 
aux  Etats  de  Montpellier,  III,  180. 
)8i.  182.  —  Ses  envoyés  à  Lyon, 
221.  222.  224.  —  Soubise  veut  lui 
envoyer  des  troupes,  227.  23 1.  234. 
237.  239.  —  Ses  ordres  en  Dau- 
phiné, 254.  255.  264.  272.  274 
293.  294.  3oo.  —  Affaire  de  la  dé 
fection  du  baron  des  Adrets,  3oi 
3o2.   3o3.  —  Mort  de  Condé,  463 

Condé,  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
III,  478.  —  Se  retire  en  Allemagne, 
480. 

Condé,  Eléonore  de  Roye,  princesse 
de,  embrasse  l'Evangile,!,  141.  — 
Ses  plaintes  au  connétable  contre 
les  ennemis  de  son  mari,  406.  — 
Son  voyage  à  Muret,  II,  11.  — 
Coligny  lui  transmet  des  nouvelles 
de  Condé  prisonnier,  245.  —  Charge 
Caraccioli  de  traiter  avec  la  reine, 
246.  —  Offres  de   paix,    25 1.  254. 

—  Bon  mot,  2  56.  —  Entrevue  avec 
Catherine  à  Saint-Mesmin,  278. 

CoNDOB.\RT,    Jean,    messager    à    Au- 

rillac  et  martyr,  I,  771. 
CoNDOM,  localité  du  Gers,  I.  793.  804. 

II,  754. 
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CoNDOM,  l'évèque  de  (Charles  de 
Pisseleu),  II,  600. 

CoNDORCET,  Henri  de  Caritat,  baron 
de,  capitaine  protestant  à  Montéli- 
mart,  I,  343.  III,  221. 

CoNDos  (voy.  La  Mieusseux-Gondos). 

CÔNE  (voy.  (>osne). 

Confession  de  foi  des  Eglises  de 
France  au  Synode  national  de 
Paris,  I,  172.  173.  228.  II,  317. — 
Pre'sentée  au  roi,  490. 

Confession  de  foi  préparée  par  le 
cardinal  de  Lorraine,  comme  un 
piège  pour  les  Châtillon,  I,  387. 

Confession  de  foi  des  Eglises,  pré- 
sentée par  Spifame  à  Francfort,  II, 
i56. 

Confession  de  foi  wurtembergeoise. 
produite  au  colloque  de  Poissy, 
I,  588. 

CoNFiGNOL,  enseigne  huguenot  à 
Montauban,  III,   137. 

CoNFLANS,  localité  du  Maine,  II,  338. 

CoNFOLANS,  N.,  capitaine  huguenot 
à  Rouen,  II,  636.  640. 

CoNFOULANS  (Confolens),  ville  du  Li- 
mousin, II,  835. 

CoNNAS,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique devant  Béziers,  gouverneur 
de  Pézéna?,  III,  148.  14g.  161.  162. 
166.   171. 

Connétable,  Anne  de  Montmorency  ; 
son  influence  sur  Henri  II,  I,   68. 

—  Son  caractère,  144.  162.  —  Ex- 
cite le  roi  lors  de  la  mercuriale  au 
parlement,  192. — Sa  position,  212. 

—  Assiste  à  l'assemblée  de  Fon- 
tainebleau, 275.  —  Il  est  menacé, 
387.  —  Avances  que  lui  fait  la  reine- 
mère,  4o3.  —  Va  aux  Etats-Géné- 
raux d'Orléans,  404.  407.  —  Par- 
tage le  mécontentement  du  roi  de 
Navarre  contre  les  Guise,  454.  — 
Excité  contre  les  protestants  par 
un  sermon  de  l'évèque  de  Valence, 
456.  —  Sa  femme  et  son  beau- 
frère  Honorât  de  Savoie,  457.  — 
Assiste  à  la  déclaration  d'innocence 
de  Condé,  467.  —  Aux  Etats  de 
Pontoise,  473.  —  Membre  du 
triumvirat,  489.  —  Propos  sur 
l'entrevue  du  cardinal  de  Lorraine 
et  de  Bèze.  49S.  —  Hostile  à 
l'assemblée  des  notables  de  Saint- 


Germain,  674.  —  Opposition  à  l'E- 
dit  de  Janvier,  687.  —  Visite  Guise 
à  Nanteuil  après  le  massacre  de 
Vassy,  II,  3.  —  Saccage  les  temples 
de  Paris,  12.  180.  —  Entrevue 
avec  Condé  à  Port  l'Anglais,  195.  — 
Marche  sur  Paris,  196.  —  Assiste  à 
l'entrevue  de  Saint-Marceau,  197.  — 
Présages  de  sa  mort  à  Saint-Denis, 
229.  —  Sa  rencontre  avec  l'armée 
de  Condé  à  Blainville,  près  de  Dreux, 
23 1.  —  Sa  canonnade  met  en  dé- 
route les  réîtres,  232.  —  Sa  lutte 
avec    l'avant-garde    ennemie,    233. 

—  Sa  troupe  défaite  par  l'amiral, 
235.  —  Prisonnier,  242.  —  Nou- 
velles de  sa  prise  à  Paris,  243.  — 
Conduit  à  Orléans,  244.  —  Rem- 
placé par  Guise  comme  général  de 
l'armée  catholique,  245.  —  Carac- 
cioli  parlemente  avec  lui  à  Orléans, 
246.  25  1.  —  Près  d'Aubigny,  252. 
256.  —  Entrevue  avec  Condé  à 
rile-aux-Bœufs,  278.  3o8.—  Envoie 
une  compagnie  à  Senlis,  337.  — 
Ordonne  en  vain  la  délivrance  du 
ministre  Fournier,  368.   433.  4.37. 

—  Demande  des  vivres  à  Gien, 
453.  —  Ordonne  de  raser  Châtillon- 
sur-Loing,  459.  —  Signe  la  capi- 
tulation de  Bourges,  499.  —  De- 
vant Rouen,  637.  —  Entrevue  avec 
Marlorat,  648.  —  L'insulte  pendant 
le  supplice,  660.  III,  44.  —  Fait 
nommer  Guillaume  de  Joyeuse 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc, 
182.   —    Prend  Metz,  III,  436. 

Conques,    bourg   de    l'Aude,    ill,     2. 

l52. 

CoNRAT,    Mathieu    le,    bourgeois    de 

Metz,  m,  446. 
Conserans,  petit  pays  des  Pyrénées  ; 

l'évèque  de,   fait   attaquer    la    ville 

de  Foix,  I,  870. 
Consistoire,  établi   dans    l'Eglise  de 

Paris,  I,  99. 
ConstandièrÊ,    sieur    de    la^    martyr 

beauceron,  II,  529. 
Constans,  Jean,  dit"  Robbi,    métayer 

à  Montauban,  III,  94. 
Constans,    Jean,    le  Vieil,   conseiller 

huguenot  à  Montauban,  I,  834. 
Constans,  Jean,  ministre  à  Montau- 
ban, I,   il?.   844.    —   A   Lavaur.  à 
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Saint-Léofaire,  852.  —  Son  rôle 
au  siège  de  Montauban,  IIl,  62. 
65.  6r).  67.  75.  76.  77.  79.  80.  82. 
83.  90.  99.  loi.  io5.  106.  108.  iiS. 
1 1 5.  iSo. 

Constant,  Etienne,  licencié  et  con- 
seiller à  Montauban,  I,  83 1.  III,  108. 

Constantin,    N.,    martyr    à     Rouen, 

I,  29. 

CoNTARiN  (Contarini),  cardinal,  légat 
du  pape  en  Allemagne,  I,  282. 

CoNTAT,  Jean,  étudiant  en  Sorbonne, 
prend  part  à  l'expédition  au  Bré- 
sil, I,   160. 

Contour,  Guillaume  de,  contrôleur- 
général  des  finances  à  Montpellier, 

m,  175. 

Contré,  capitaine  catholique  à  Metz, 

m,  458. 
CoNTY,  ville  de  Picardie,  II,  674. 
Conty,  Henri  de  Bourbon,  marquis 

de,  fils  aîné  du  prince   de  Condé, 

II,  II. 

CoNVERTiRADE,  La,  localité  du 
Rouergue,  III,   198. 

CoNY  (Coni),  ville  de  Savoie,  II,  141. 

Cop,  Nicolas,  recteur  de  l'Université 
de  Paris,  I,  i3.  —  Prononce  un 
discours  de  Calvin  ;  obligé  de  fuir, 

'4-  .    . 

Copier,    N.,    ministre    à    Mende,  III, 

194.   19G. 
CoppÉ,  N.,  procureur    à    Sens,  pillé, 

II,  401. 
CoppET,    baronnie  de,   sur    territoire 

bernois,  III,  478. 
Coque,  Jeanne,   tuée    à    Gignac,   III, 

371. 
CoQUEMANT,  Louis,  banni  de  Meaux, 

I,  5i. 
CoQUEviLLE,    sieur   de,  gentilhomme 

de  Valognes,  II,  703.  704. 
CoRAs    (ou    Corax),    Jean,    conseiller 

au  parlement  de  Toulouse,  III,  29. 

3o.  3i.  34.  45.  58.  90. 
CoRBARiEu,  localité  près  de  Montau- 
ban, III,  96. 
CoRBEiL,  ville  de  l'Ile-de-France,  II, 

192.  193.  217. 
CoRBiGNY    (ou   Saint-Léonard),  loca- 
■  lité  du  Nivernais;  commencements 

de  l'Eglise,   I,  64.  749.    —    Michel 

Rouillard    v   est    ministre,  -jbo.  — 

Pillé,  m,  421.  422.  424. 


CoRDELiERs,     les,      d'Orléaos  ;     leur 

fraude,  I,   17. 
CoRDiER,   Jean-Antoine,    tué    à    Gri- 

maud,  III,  356. 
CoRDiER,  Jean;  Marguerite  femme  de, 

blessée  à  Vassy,  I,  726. 
CoRDiÈRE,  La,  capitaine  pillard  sous 

Chevenon  ;    essaie    de     surprendre 

La  Charité,  II,  427. 
(2oRDOGNAC,  sieur  de,  maître  de  camp 

de  Baudiné  à  la  bataille  de  Pézénas, 

III,  159. 
CoRGEs,    localité    de   Beauce  ;    Guise 

s'y  établit,  II,  2  5o. 
CoRGUiLLERAY,    Philippe    de,    dit  du 

Pont,  prend  part  à  l'expédition  du 

Brésil,  I,   159.   160. 
CoRLARiEu    (Corbarieu),    localité    de 

Tarn-et-Garonne,  III,  87. 
CoRLiER,     Thiebault,     huguenot     de 

Mâcon,  III,  428. 
CoRLiEU,     Girard     de,     ministre     à 

Troyes,  I,  i38.  292. 
CoRMERY,  bourg  de   la  Touraine,  II, 

585. 
Cormier,   Jean    Nodreux,   sieur    du, 

avocat  et  martyr  à  Angers,  II,  552. 

556. 
CoRMONONCLE,    sieur    de,     capitaine 

huguenot,  défait  les  pillards  à  Saint- 
Benoit  (Aube),  II,  392.  393. 
Corne,  Jacques  La,  huguenot  déterré 

à  Beaune,  III,  406. 
CoRNEFiN,  pendu  à  Orléans  pour  vol, 

II,  76. 
Corneille,  N.,  diacre  à  Cahors,  I,  854. 
Corneille,  l'Ecossais,  capitaine  hu- 
guenot   à    Poitiers,   II,    6o5.    606. 

609. 
CoRNELi,    Georges,     ministre    tué    à 

Saint-Auban,  III.   378. 
Cornet,  château  (voy.  Corney). 
Cornet,    N.,   capitaine    catholique  à 

Toulouse,  in,  25. 
Corney,     château      près     d'Orléans  ; 

Guise  y  loge,  II,  268.  3 16. 
Cornillon,  localité  de  Provence,  III, 

373. 
CoRNissoN.    sieur    de   (Cornusson  de 

Lavalette?),  III,  98.    193. 
CoRNON,    Jean,    martyr  à  Màcon,    I, 

23. 

CoRNONTERR ail  (Cou rnonterrah,  bourg 
de  l'Hérault,  III,   i63. 
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CoRNOUAiLLES,  Nicolas  de,  bourgeois 
de  Senlis,  I,    162.    —    Emprisonne' 

II,  33q.    —    Fait    amende    hono- 
rable, ^42. 

Cornus,    localité    de    l'Aveyron,    III, 

193. 
Corp  (Corps),  localité   du  Dauphiné, 

III,  277.  278.  334.  335. 
CoRRET,  Le,  lieutenant  du  comte  de 

Burie,  II,  757. 
CoRRiLLAULT,  prévôt  des  maréchaux 

à  Cognac,  II,  820. 
CoRROGE,    Joseph,    moine     jacobin, 

inquisiteur     à     Carcassonne,     III, 
142. 
CoRTES,  Melchior,  martyr  à  Claviers, 

III,  354. 
CoRTiLLAUT,  Claude,    marchand   hu- 
guenot à  Montauban,  tué  dans  une 

sortie,  III,  92. 
CoRVAiL,     château      près      d'Orléans 

(sans  doute  le  même  que  Corney), 

II,  3oi. 

CoRviDAT,  écolier  de  Toulouse,  assas- 
siné par  Châlon,  III,   134. 

Cos,  bourg  du  Quercy,  III,   118. 

CosNE,  ville  du  Nivernais,  II,  427. 
43 1.  —  Perdue  par  la  faute  de 
Genlis,  435.  —  Ses  habitants  pro- 
testants se  retirent  à  Chàtiîlon, 
436.  438. 

CossÉ,   maréchal    de   (voy.   Gonnor). 

CossÉ,  Charles  de  (voy.   Brissac). 

CossÉ,  bourg  de  l'Anjou  ;  massacres 
à,  II,  575  suiv. 

CossiAN,  Tristan,  commissaire  à  Paris, 
I,  234. 

CossiNs  ((]osseins),  capitaine  catho- 
lique, participe  à  l'assassinat  de 
Coligny,    à    la    Saint-Barthélémy, 

III,  479.  480. 

CossoN,  N,,  ministre    à    Bellesme,  I, 

756.  —  Sa  mort  à  Orléans,  II,  149. 

539. 
CossoN,  N.,  potier  d'étain  à  Auxerre, 

tué,  II,  406. 
CossoN,  Nicolas  (voy.  Sausson). 
Costa,  de  (voy.  Pierre  de  La  Coste). 
CosTiER,     capitaine     huguenot      tué 

devant  Frontignan,  III,  161. 
CoT,  Aynemont,  capitaine   huguenot 

à  Grenoble,  III,  2. ''7. 
CoTENTiN,  proclamation   nu  bailliage 

de,  II,  -ui . 


Cotereau,  Robert,  fouetté  à  Autun, 

I,  110. 

Cotereau,   chanoine    à    Angers,    II, 

556. 
CoTÈRES  (ou  Cautères),  N.  Le  Favois, 

sieur  de,  avocat  au  Mans,  II,  53o. 
Cotte,  Jean,    libraire    huguenot   tué 

à  Aurillac,  I,  771. 
Cotterets  (voy.  Villiers-Cotterets). 
CoTTiN,  N.,  libertin  à  Rouen,  I,  3o6. 
CoTTON,  Noël    (voy.   Berthonville). 
CoTTON,     Jean,     chirurgien,     tué     à 

Saint-Remy,  III,  363. 
CoTz,  sieur  de,  capitaine  catholique, 

tué  à  Toulouse,  III,  24. 
C0UBER0N,  N.,  tisserand,  exhorte  les 

martyrs  de  Meaux,  I,  5 1 .  52. 
Couche,    François    La,    huguenot    à 

Arvert,  persécuté,  I,  202. 
CoucY,  sieur  de,  capitaine  picard,  va 

à  Orléans,  II,  344. 
CouDRAY,  N.,  capitaine    huguenot    à 

Dieppe,  II,  681. 
CouDRAY,  château  du    Berry,  11,491. 
CouDRAY,  pont  du,  sur  l'Orne,  II,  723. 
Coudre,  François  Bouchard  d'Aube- 

terre,  sieur  de  Saint-Martin-de-la-, 

capitaine    huguenot    à    Tours,    II, 

582.  587.  588.  604.  821. 
(Poudrée,  Jean  de  la,  curé  à  Autun, 

se    prononce     pour     l'Evangile,   I, 

219. 
CouGNAT,  N.  de,  ministre  à  Moulins, 

n,  479- 
Coulanges,    sieur   de,   gentilhomme 
catholique  des  environs  de  Bourges, 

II,  485. 

CouLEiNES,  sieur  de,  ex-gouverneur 
huguenot  de  Chinon,  II,  588. 

CouLOMBiER,  N.,  capitaine  catholique 
devant  Montauban,  III,  78.  90.  91- 
118.  128.  129.  i33.  134.  137.  149. 
160. 

CouLOMBiERs,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  à  Béziers,  III,   149. 

CouLON,  Laurent,  huguenot  de  Mon- 
tauban, tué  dans  une  sortie,  III, 
92. 

Coulonges,  sieur  de,  gentilhomme 
catholique  à  Mehun,  II,  490. 

CouLOURS,  village  de  l'Yonne,  II, 
391.  393. 

CotjMONS  (Caumont).  localité  de  \'^au- 
cluse,  III,  264. 
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Coupé,    N.,    capitaine    protestant   de 

Paris,  à  Orléans,  II,  23.  5oi. 
Cour,    conduite    de    la,    à    Chartres 

après  le  triumvirat,  II,   iio. 
Cour,  N.  de  Chiré,    sieur  de   la,   H, 

243.  —  Son  frère,  ministre,  blessé 

à  Dreux,  ibid. 
CouRAULT,      Augustin,      prédicateur 

appelé  par  Marguerite  de  Navarre, 

I,  14.    —   Se  retire   en   Suisse,   i5. 
CouRBAUT,  François,    blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

Courbons,   localité   de  Provence,  III, 

358. 
CouRCELLES-suR-NiED,  localité  du  pays 

messin,  III,  465.  468.  469.  478. 
CouRCEMONT,  village    près    du  Mans, 

II,  532. 

CouRGAiNS,  village  de  la  Sarthe,  II, 
537. 

COURLIEU    (voy.    CORLIEU). 

Coursebœuk-sous-Balon,  village  man- 

ceau,  II,  534. 
CouRSELLES,    sieur    de,   gentilhomme 

catholique    près    de    Châtillon,    II, 

437.  438. 
Court,   Jacques,   femme    de,    tuée   à 

Murs,  III,  371. 
Court,  Louis,  bourgeois  de  Pertuis, 

m,  362. 
Court,  Pierre,  tué  à  Lourmarin,  III, 

364. 
Court,  Le  (voy.   Le  Court). 
Courtain,  Philippe,  huissier  à  Arles, 

I,  44. 

CouRTAisoN,  localité  de  Vaucluse,  III, 
271.  273. 

CouRTELARY,  interprète  du  roi,  en- 
voyé en  Allemagne,  pour  prévenir 
les  princes  protestants  contre 
Condé,  I,  83.  84.  87. 

CouRTENAY,Gabriel  de  Boullainvilliers, 
baron  de,  gentilhomme  de  la  suite 
de  Condé,  viole   une   pauvre    fille, 

II,  99. 

CouRTENAY,  localité  du  Loiret;  pro- 
testants de,  revenant  du  culte  célé- 
bré à  Sens,  attaques,  III,  396. 

Courtes,  Antoine,  martyr  à  Claviers, 

III,  354. 

Courtet,  N.,   capitaine   catholique  à 

Angers,  II,  554. 
CouRTiN,  Augustin,   tué  à  Pagny,  II, 

346. 


6()i) 

Courtois,  Ignace,  bailli  à  Montari'is, 

II,  403. 
Courtois,  Louis,  blessé  au  massacre 

de  Vassy,  I,  726. 
CouRviLLE,  localité  du  pays  Chartrain, 

I,  21 3. 

Cous,  Le  moine  de,  envoyé  en  cour 
pour  se  plaindre  des  protestants 
d'Agen,  I,  323. 

CousAGES,  Christophe  de,  deuxième 
président  au  parlement  de  Bor- 
deaux, I,  206. 

Cousin,  N.,  procureur  à  Toulouse,  I, 
825. 

Cousin,  Claude,  d'Ay,  tué  à  Epernav, 

II,  388. 

Cousin,  Jean,  orfèvre  à  Paris,  tué, 
II,   134. 

Coussin,  Julien,  meurtrier  catholique 
dans  le  Vendômois,  II,  538. 

Coussin,  Pierre,  meurtrier  catholique 
dans  ie  Vendômois,  II,  538. 

Coustances  (Coutances),  ville  de 
Normandie,  II,  708. 

Coutras,  ville  de  Guyenne;  le  mi- 
nistre de,  tué,  II,  83  I. 

Couturier,  un,  brûlé  à  Paris,  I,  79. 

Couvrepuis,  Colas,    martyr  à  Vassy, 

I,  725.    _ 

Coye,  Marie,  tuée  à  Tourves,  III,  374. 
CoYFART  (voy.  Coiffart). 
CozES,    bourg   de'  Saintonge,  II,  825. 
Cramoyn,  capitaine  catholique  devant 

Montauban,  III,  78. 
Cran   (Craon),    ville   de  la  Mayenne, 

II,  557.  569.  —  Les  réformés  oc- 
cupent le  château,  570.  571.  — 
Persécutions  à,  572.  573.  —  La 
ville  livrée  à  la  populace,  574. 

Cranequin,  Jean,  praticien  à  Bourges, 

I,  58. 

Cravan,  sieur  de,  partisan  de  Condé, 

II,  i55. 

Creissac,  Jean,  martyr  à  Montauban, 

III,  78. 

Cremat,  sieur  de,  gentilhomme  catho- 
lique dans  les  Cévennes,  I,  889. 

Crémieux,  ville  du  Dauphiné,  III, 
23i.  232.  282.  284.  336. 

Creny,  sieur  de,  gentilhomme  catho- 
lique de  Normandie,  II,  696. 

Créon,  Pierre,  dit  Nez-d'Argent,  prend 
part  au  tumulte  de  Saint-Medard 
à  Paris,  I,  671.  —  Pendu,  674. 


()70 


Table  alphabétique. 


Créqui,  Antoine  de,  évêque  de  Thé- 
rouanne  et  de  Nantes,  cardinal,  I, 
i53.  —  Sa  maison  à  Abbeville,  II, 
349. 

Crespias,  les  frères,  huguenots  de 
Loupiac,  III,  201. 

Crespin,    Antoine,    tué    à    Cabrières, 

111,  3 06. 

Crespin,  Jean,  son  Histoire  des 
Afartj-fs,    I,   21.   23.    28.    79.    90. 

91.92.    95.    97.    109.     III.    124.    125. 

i32.   141.  157.  i58.   161.   168.   171. 

217. 
Cressac,  diacre  de  Puy-La-Roque  et 

martyr,  III,  36.  37. 
Crest,  Jean,  tué  à  Saint- Martin-de- 

Castillon,  III,   365. 
Crevans,  village   près  de  Beaugency, 

I,  288. 
Crèvent     (Crevans),     localité    de    la 

Haute-Saône  ;     d'Àndelot    y    passe 

l'Yonne,  II,  186. 
Crillon,  capitaine  catholique  dans  le 

Comtat-Venaissin,  I,  36o. 
Crisas,   Etienne,    chaussetier    d'Albi, 

dit    le    capitaine    La    Croix,    chef 

catholique,  III,   194. 
Croisettes,  Laurent  des,  substitut  du 

procureur-général  au  parlement  de 

Paris,  I,  261.  II,  317. 
Croisil   (Le   Croisic),   localité    de    la 

Loire-inférieure,  I,  96.   i52.   i53. 
Croissans,  Pierre  Sestier,  dit  des  (ou 

du  Croissans),  ministre  à  Montau- 

ban,  I,   832.  841.  843.  844.  —  Au 

Fau,  85 1.  853.  —  A  Pamiers,  866. 

867.    —    Prêche  à  Montauban,  III, 

61.    62.   —    Quitte  la  ville,  64.  — 

Se    tient    caché,    76.    79.     99.    — 

Assiste  à  un  conseil  de  guerre,  106. 

112.  Il 3.  —  Sa  mort,   134. 
Croisson,  Polyte,  tué  à   Gignac,   III, 

376. 
Croix,  Jean  de  la,  secrétaire  du    roi 

à  Rouen,  II,  663. 
Croix,    de    la,    Robert    (voy.    Robert 

Barbier). 
Croix,  Laurent  de  la  (voy.  Canus). 
Croix-haute,    col    de    la,    dans    les 

Alpes  du  Dauphiné,  III,  274. 
Crose,  La,  capitaine  (voy.  La  Crose). 
Croses,  Antoine,    tué   à    Lourmarin, 

m,  377. 

Croses,  Jean  des  (ou  de   Crose),  ca- 


pitaine huguenot  en  Normandie, 
II,  624.  633.  661.  662.  726. 

Crosnier,  Guillaume,  martyr  à  An- 
gers, II,  559. 

Crosses,  village  près  de  Bourges,  II, 
5oo. 

Crouesse,  François,  prêtre  persécu- 
teur à  Rutain,  II,  537. 

Crouy  (Croy),  maison  de,  I,  672.  II, 
394. 

Crozille,  Robert,  martvr  à  Angers, 
II,  555. 

Crozille  (ou  Crouzille),  capitaine 
huguenot   à  Lignan,  III,   i58.    160. 

Crozille,  La  (La  Crouzille),  capi- 
taine catholique  devant  Montauban, 
m,  78.   i58._ 

Cruardière,  sieur  de,  gentilhomme 
angevin,  II,  549.  5  56. 

Cruseau,  Jean,  ministre  à  Sainte- 
Foy,  II,  799.  _ 

Crussol,  Antoine  comte  de,  duc 
d'Uzès;  envoyé  à  Nérac  pour  atti- 
rer  le    roi    de  Navarre    à  Orléans, 

I,  325.  —  A  Montpellier,  33o.  — 
En  Dauphiné  et  Languedoc,  720. 
882.  —  A  Villeneuve-d'Avignon, 
888.  —  Sa  mission  en  Provence, 
895.  —  Envoyé  en  Languedoc,  901. 
—  Duras   veut    aller   le    rejoindre, 

II,  777.  —  Sa  mère,  796.  —  Inter- 
vient à  Toulouse,  III,  10.  —  Ecrit 
à  ceux  de  Montauban,  126.  —  Or- 
donne aux  huguenots  de  Nîmes 
de  quitter  leurs  temples,  i38.  139. 
142.  143.  145.  146.  —  Nommé 
chef  des  protestants  du  Languedoc, 
174.  175.  179.  180.  181.  182.  i83. 
188.  iQQ.  —  Arrive  à  Lyon,  216. 
233.  2j8.  249.  264.  291.  3oi.  3o6. 
307.  —  Délivre  Grenoble,  3 12.  3i3. 
317.  366.  —  On  lui  promet  le  gou- 
vernement de  Metz,  471. 

Crussol,  Jacques  de  (voy.  Beaudiné). 

Crussol,  dame  de;  son  propos  sur 
le  cardinal  de  Lorraine,  I,  497. 

Cubart,  Jaquette,  veuve  de  Loys 
Chartier,  à  Issoudun,  II,  5  12. 

CucuRRON,  localité  de  Provence,  III, 
372.  377. 

CuERS,  localité  de  Provence;  mas- 
sacres à,  III,  344.  35 1. 

CuGES,  capitaine  catholique  en  Pro- 
vence, III,  364. 
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CuGY,  Aimé  de  Glanes,  sieur  de,  capi- 
taine huguenot  en  Dauphiné,  III, 
295. 

CuGNET  (Cognet),  village  du  Dauphiné, 
m,  3  10. 

Curé  de  Saint-Paterne  à  Orléans, 
pendu.  II,   109. 

Curée,  Gilbert,"  sieur  de  la;  com- 
mande les  argolets  à  Dreux,  II,  23  1. 
—  Envoyé  à  Tours  par  Condé, 
582.  —  A  Dieppe,  694.  695. 

CuRiAL,  Bernardm,  marchand  protes- 
tant à  Grenoble,  I,  893.  III,  248. 

CuRiAT,  Antoine  de,  tué  à  Sisteron, 
m,  355. 

CuRsoL,  de  (voy.  Crussol). 

CuRTE,  sieur  de  la  (voy.  de  la  Curée). 

CuRZOL  (voy.  Crussol). 

CussiN,  Nicolas,  blessé  au  massacre 
de  Vassy.  I,  726. 

CussoNET,  Guillaume  de,  emprisonné 
à  Annonay,  I,  341 . 

Cuzor,  château  de  l'Agenois,  I,  325. 


D. 


Dabidon,  Sébastien,  prêtre  défroqué 
à  Montauban,  III,   i23. 

Daboval,  tué  à  l'assemblée  de  La  Ce- 
risaye,  I,  666. 

Dachié,  N.,  consul  à  Castelnaudary 
et  martyr,  III,   1 39. 

Dagnon  (voy.  François  Bourgoin). 

Dagnon,  Guillaume'  de,  brûlé  à  Li- 
moges, I,  96. 

Dagonneau,  Olivier,  receveur  du  roi 
à  Màcon,  huguenot,  III,  428. 

Dagues,  eslu  au  Mans,  meutrier  ca- 
tholique, II,  53i, 

Dagulhes,  Bigorre,  assassin  catho- 
lique à  Velaux,  III,  355. 

Daigna,  de,  avocat  huguenot,  tué  à 
la  prise  de  Granes,  III,   199. 

Daigna,  Bertrand,  sieur  de,  avocat 
du  roi  au  parlement  de  Toulouse, 
chef  de  la  faction  catholique,  I, 
825.  m,  58. 

Daisse  (voy.  d'Aissi-). 

Dalbiac  (voy.  d'Ai^BiAc). 

Dalesme,  Léonard,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux,  I,  84. 


Dalfas,  Antoine,  avocat  huguenot  à 
Grenoble,  I,  891. 

Dalibert,  Jean;  assemblée  des  pro- 
testants d'Orléans  dans  sa  maison, 

I,  7'37- 
Dallies,    N.,     avocat     catholique     à 

Toulon,  I,  825. 
Dakzon  (voy.  d'Alzon). 
Damiate,  localité  du  Tarn,   III,   178. 

207. 
Dameront  (Domfront),  ville  del  Orne, 

II;  70'- 
Dammartin,    sieur    de;    sa   maison  à 

Amiens  ruinée,  11,  346. 

Dammesan  ou  Damanzan,  (1.  Dama- 
zan),  localité  près  de  Condom,  I, 
793.11,768. 

Damours  (voy.  d  Amours). 

Dampierre,  sieur  de,  capitaine  de 
l'amiral;  surprend  les  bagages  du 
cardinal  de  Ferrare,  II,  145.  — 
Prend  Sully,  252.  —  Somme  Gien 
de  se  rendre,  2  53.  —  Demande  la 
grâce  d'un  capitaine  catholique  à 
Mortagne,  333.  433.  —  Dresse  une 
embuscade  à  Chevenon,  437.  456. 
—  Détruit  l'abbaye  de  Fontaine- 
Jean,  460. 

Dampierre,  château  de,  près  de  Gien, 

n,  434-  .  ,      . 

Dampmartin-le-Franc,  localité  près 
de  Joinville,  III,  25o. 

Damville.  Henri  de  Montmorency, 
sieur  de,  maréchal  de  France, 
amène  la  défection  de  Genlis,  II, 
21 5.  —  A  Dreux,  234.  —  Met 
Condé  en  sûreté  contre  les  attentats 
des  Guise,  249  suiv.  —  Envoie 
Battresse  à  Caen,  33 1.  —  Opère 
en  Normandie,  681.  698.  —  Gou- 
verne le  Languedoc,  III,  182.  i83. 
iqi.  201 . 

Dandot,  Louis,  martyr  à  Forcalquier, 
III,  346. 

Danéamille,  Jacques,  Dariac,  dit, 
vicaire-général  à  Toulouse,  I,  327. 

Daneau,  Lambert  (Danneau),  ministre 
à  Gien,  II,  448.  456. 

Danes,  Jean,  huguenot  à  Revel,  I, 
873. 

Danès,  Pierre,  professeur  au  Collège 
de  France,  évêque  de  Lavaur,  I, 
4.  48.  852. 

Dangarr.waques,  sieur  de  (Engarre- 
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vaques,  d'),  colonel  d'un  régiment 
catholique,  III,   184. 
Dangereux,  N.,  surnommé  Le,  bour- 
geois séditieux   à    Entrain,  pendu, 

II,  425. 

Dangnon  (voy.  Dagnon). 

Dangu,  Nicolas,  évéque  de  Mende, 
confident  du  roi  de  Navarre,  I, 
226.  —  Le  gagne  aux  Guise,  688. 
—  Confesse  le  roi  mourant,  II,  665. 

III,  195.  —  Portrait  de  ce  person- 
nage, 2o3. 

Daniel,  martyr  à  Vassy,  I,  725. 
Daniel,  François,  avocat  à  Orléans, 

I,  9-  '  .         . 

Daniel,  Nicolas  Gorre,  dit,   mmistre 

à    Poitiers    et    à    Angers,    I,     i5i. 

3o2. 

Danneau  (voy.  Daneau). 

Danqueville,  n.,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  III,    127. 

Dantoine  (voy.  d'ANxoiNE,  Mathieu). 

Daphis,  n.,  président  au  parlement 
de  Toulouse,  I,  817.  Sjfj.  III,  5. 

Dardenay  (voy.  Artenay). 

Dareau,  Guillaume,  capitoul  à  Tou- 
louse, I,  818.  825.  IIL   38. 

Dariac,  Jacques    (voy.    Danéamille). 

Dariac,  n.,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  I,  825. 

Dariat,  Jean  Tieys  ou  Treys,  dit, 
bourgeois  de  Montauban,  III,  66. 
100.   102.   123.    124.    l32. 

Dariat,  Jean,  receveur  du  Quercy 
(le  même   que   le  précédent  ?),  III, 

l32. 

Darnetal,  bourg  de  Normandie,  II, 
618.  625.  637.  638.  643. 

DaRPAJON    (voy.    d'ARPAGON). 

Darut,  Jean,  marchand  huguenot  de 

Lyon,  III,  220. 
Das,  Bastien,  soldat  italien  à  la  solde 

du  baron  des  Adrets,  III,  292. 
Dasnières,  Antoine    et  George,  pro- 
testants de  Gien,  I,   i63. 
Dauches,   Pierre  ou  Peyrot,  chef  de 

bandes  catholique   à    Carcassonne, 

III,  i5i.   i83. 
Daulps,  Arband,    dit    Nez    d'Argent, 

huguenot  tué  à  Brignoles,  III,  366. 
Dauphin,      Honoré,      huguenot      de 

Thoard,  III,  354. 
Dauphin,  Jean   et   Claudine,   blessés 

au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 


Dauphin  (Delfino),  Zacharie,  évêque 
du  Phare  (Faro),  I,  449. 

Dauphiné,  province  du,  I,  36.  —  Eta- 
blissement des  premières  Eglises, 
219.  —  Condé  y  envoie  Saint- 
Auban,  22.5.  —  Grands  mouve- 
ments en,  342,  347.  355.  36i.  372. 

—  Envoi  du  sieur  de  Crussol,  720. 

—  Etat    des   Eglises,    890.  II,   190. 
Dauzanvillers,  Benjamin,  Girard  et 

Nicolas,  blessés  au  massacre  de 
Vassy,  I,  726. 

Davanson  (voy.  d'AvANÇON). 

Davaret  (voy.  d'AvAREx). 

David,  Claude,  orfèvre  à  Paris, 
traître,  I,  cSg. 

David,  Gilles,  de  Tourette,  martyr  à 
Fayence,  III,  349. 

David,  Louis,  capitaine  huguenot  à 
Rouen,  II,  616. 

David,  Pierre,  moine,  prêche  l'Evan- 
gile à  Agen,  I,  102.  —  A  Nérac, 
"loj.    106.  —   Prêche  à  Tours,  3o2. 

Dax,  ville  des  Landes,  I,  800. 

Daygna  (voy.   Daigna). 

Daysse  (voy.  Aisse). 

Debrard,  n.,  ministre  à  Londres  et 
à  Amiens,  martyr,  II,  681. 

Dechés,  Colas,  martyr  à  Vassy,  I,  725. 

Decize,  ville    du    Nivernais,    II,  416. 

Déclaration  de  Blois,  sur  l'état  de 
Paris,  II,  255. 

Deffaurs,  capitaine  sous  le  baron 
des  Adrets  dans  le  Dauphiné,  III, 
304. 

Dehan,  Jean,  frère  minime,  prédi- 
cateur  fanatique    à    Paris,    I,   166. 

—  Excite  le  peuple,  457.  —  Membre 
de  la  conférence  de  Saint-Germain, 
692. 

Deïtes,  secte  fondée   par    Guillaume 

Postel,  I,  88. 
Delacroix,   L.  (voy.  Canus). 
Dklanta,     abbé   de    Sainte-Croix,  à 

Saint-Sévérin,  persécuteur,  I,   209. 
Delaporte,     Eustache    (voy.    de    La 

Porte). 
Delas.  Gratien,  avocat  du  roi  à  Agen, 

huguenot,  I,  790.  II,  764. 
Delavi,    Jacob,   martyr    à  Vassy,    I, 

725. 
Delisle,    André   Guillard,     sieur    du 

Mortier;   la    reine-mère   lui    écrit, 

I,  645. 
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Dklpkch,    P'rançois,    meneur    catho- 
lique à  Toulouse,  I,  817. 
Dei.pech    (Delpuech),      Pierre     (voy. 

PuECH,  Pierre). 
Del  Riu,   capitaine  huguenot  à  Mon- 

tauban,  III,   i33. 
Demandols,    sieur    de,    gentilhomme 

provençal  tué,  III,    377.    378.    379. 

38o.  382. 
Demandols,  localité  de  Provence,  III, 

370.  378. 
Démocharés  ou  de  Mouchv..  sorbon- 

niste  inquisiteur,    écrit    contre    les 

réformés,   I,    124.     128.     23o.    235. 

238.  —  Ses  odieuses  menées,  258. 

261.  —  Assiste  à  la  "conférence  de 

Saint-Germain,  Gg2. 
Denauges,    localité    près    de    Rauzan 

(Gironde)  II,  770. 
Denis,  Jason,  avocat  à  Issoudun.  II. 

5o5.  5o6. 
Denis,    N.,  solliciteur    au    parlement 

et  martyr  à  Toulouse,  III,  33. 
Dénocheau,  Pierre,  brûlé  à  Chartres, 

I,  93- 

Déon,  Crespin,  tué  à  Céant-en-Othe, 

II,  394. 

Déporta  (voy.  de   Porta). 
Dequercu  (voy.  de  Quercu). 
Derbes,  Etienne,    martvr    à   Barjols, 

III,  340. 

Derses,  Antoine,   martvr   à    Barjols, 

m,  348. 

Des  Adrets  (voy.  Adrets). 

Desaillans,  diacre  de  l'Eglise  de 
Valence,  I,  345. 

De  Saintes  (voy.  Saintes). 

Desbordes,  N.,  sieur,  gentilhomme 
du  duc  de  Nevers,  le  séduit,  le 
blesse  grièvement  sans  le  vouloir 
et  meurt  lui-même  à  Dreux,  II, 
241.  242.  —  Se  querelle  avec  le 
frère  de  Genlis,  371.  —  Son  in- 
fluence sur  Nevers,  ibid.  —  Ses 
exploits  contre  les  protestants  de 
Troyes,  374.  —  Fait  exécuter  des  hu- 
guenots, 38o.  —  Envoie  des  troupes 
contre  Bar-sur-Seine,  386.  —  Son 
influence  fâcheuse  sur  Ne-vers,  409. 

Descalices,  Barthélémy,  catholique 
tué  à  Marseille,  III,  357. 

Descars  (voy.  d'EscARs). 

Deschamps,  N.,  capitaine  protestant 
en  Normandie,  II,   706.    708.    716. 

III. 


Descroisettes  (vov.  Croisettes). 

Descroissans  (voy.  Croissans). 

Des  Fosses,  Claude,  écolier  à  Paris, 
impliqué  dans  l'affaire  des  placards, 
se  sauve  à  Bourges,  I,   16. 

Des  Fosses,  Jean,  lieutenant-général 
du  roi  à   Issoudun,  I,  G5. 

Des  Fosséz,  demoiselle,  dame  d'hon- 
neur de  la  princesse  de  Condé, 
malade  à  Orléans,  II,    111. 

Desfoz,  ministre  à  La  Châtre,  I, 
2  I  3. 

Des  Galars,    Nicolas   (voy.   Galars). 

Desgranges  (voy.  Granges). 

Desguerres,  curé,  lieutenant  à  La 
Charité,  II,  432. 

Désiré,  Arthus,  prêtre,  auteur  d'un 
livre  rimé,  I,  693.  —  Député  en 
Espagne  par  les  sorbonnistes,  ar- 
rêté,   730.   —    Ses   pétitions,    736. 

—  Le  curé  de  Saint-Paterne  à 
Orléans,  son  complice,  II,   109. 

Desjardins,  N.,  lieutenant  criminel  à 

Paris,  I.  671.  672.  690. 
Desjardins,  Jean,  massacré  à  Senlis, 

II,  343.  344. 

Deslandes,  sieur  du  Moulin,  exécuté 
pour   adultère   à    Orléans,   II,  33b. 
Des  Marais  (voy.  des  Marais). 
Desmasures,   Louis,  ministre  à  Metz, 

III,  454. 

Des  Marets,  gentilhomme  huguenot 
de  l'Anjou,  II,  548. 

Desmeranges  (voy.  (^hanorrier). 

Despeaux,  René,  sieur  de  Gaubert, 
gouverneur  de  Craon,  II,  499.  569. 

Despailla,  soldat  huguenot  à  Mon- 
tauban,  III,   1  29. 

Despence  (d'Espence),  Claude,  théo- 
logien catholique,  prêche  librement 
à  Paris,  I,  32.  —  Chargé  de  la 
rédaction  du  discours  du  cardinal 
de  Lorraine  à  Poissy,  525.  —  As- 
siste le  cardinal,  528.  —  Répond 
à  Bèze,  577.  —  Se  prétend  vain- 
queur, 58g.  —  Met  en  avant  la 
question  de  la  présence  réelle,  598. 

—  Loue  le  discours  de  P.  Martyr, 
599.  —  Appelé  à  une  conférence 
particulière  avec  Bèze,  6o3.  —  Y 
combat  la  formule  des  ministres 
sur  la  cène,  607.  —  En  propose 
une  autre,  608.  —  Elle  est  rejetée 
par   les   prélats,    609.   —   Membre 
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de  Saint-Germain, 
liuguenot  à    Lyon, 


de  la  conierence 

692. 
Desplans,    sieur, 

III,  2 1  (j. 
Desportes,  Guillaume,   prc'sident   au 

parlement    de    Grenoble,    I,     8q2. 

m,  248.  255.  256. 
Desprez,  Pierre,  dit    curé  de    Chiré, 

ministre,  prêche  à  Poitiers,  I,  764. 
Des  Rieux  (voy.  Rieux). 
Desrochks,  ministre  à  Rouen,  I,  3  10. 

II,  64G.  657. 

Dessus,  Jacques,  bourgeois  catho- 
lique de  Toulouse,  envoyé  à  la 
cour,  I,  817. 

Dessus,  Pierre,  bourgeois  catholique 
de  Revel,  tué,  I,  S74. 

Desternay  (voy.   (J'Esternay). 

Destrades,  Pierre,  lieutenant  crimi- 
nel à  Agen,  I,  2?.  —  Persécuteur, 
84. 

Destrech,  Jean  du,  dit  Tandon  (ou 
Taurelon),  meurtrier  catholique  à 
Arles,  m,  340.  352.   353. 

De  Thou  (voy.  Thou). 

Deuilli  (Dueilly),  Jeanne  de  Scepeaux 
de  Vieilleville,  femme  du  baron  de, 

III,  468. 

Deux-Lyons,  sieur  de,    gentilhomme 

protestant  à  La  Charité,  II,  428. 
Deux-Ponts,  WoUgang,    duc    de,   II, 

35.  275.  III,  443.  478. 
Deux-Ponts  (ZweibrLicken),    ville  du 

Palatinat,  III,  446. 
De  Vailly  (voy.   Vailly). 
Devance,  enquêteur  à  Sens,  pillé,  II, 

401. 
Diane     de     Poitiers,     duchesse     de 
Valentinois;     son      influence     sur 
Henri   II,   I,    G8.  —  Occasionne  le 
martyre  d'un   couturier,  79.  —  Sa 
déchéance,  212.  —  Son  château  de 
Limours,    22  5.  —    Donne  un  état 
à  Guy  de  Godail,  324.  —  Clermont, 
lieutenant  du  roi  en  Dauphiné,  est 
son  parent,  347.   355.  —  l^es  Guise 
et   Saint-André     prétendent     à    sa 
succession,  445. 
Diarre,  localité  de  Champagne;    les 
protestants    y   sont   pillés,  II,  391. 
Didier,  Didier,    blessé    au    massacre 

de  Vassy,  I,  72G. 
Didier,  moine  chartreux  à  Metz,  III, 

437- 


Dieppe  (Normandie),  Eglise  et  ville 
de,  I,  220.  —  On  y  prêche  pu- 
bliquement, 3ob.  —  Présente  une 
confession  de  foi,  309.  3i  i.  —  Ville 
réclamée  par  les  Anglais,  II,  633. 
634.  —  Se  prépare  à  la  défense 
après  le  massacre    de   Vassy,   671, 


69: 


Brissac  essaie  de  la  surprendre, 


des 


DiESBACH,    Nicolas    de,    colonel 
troupes  suisses,  III,  418.  421. 

DiEURAT,  François,  ministre  dans  l'A- 
genois,  I,  806. 

DiGER,  avocat  huguenot  à  Màcon,  III, 
428. 

Digne,  ville  de  Provence  ;  massacres 
à,  III,  343.  358.  3-0. 

Digoin,  bourg  de  Saône-et-Loire,  II, 
481. 

D1G01NE,  Claude,  meurtrier  à  Vassy, 
I,  727. 

Digue,  rivière  de  Normandie,  II,  701. 

Dijon,  parlement  de,  I,  26.  78.  93. 
—  Ses  persécutions,  137.  219.  — 
Son  opposition  à  l'Edit  de  Janvier, 
687. 

Dijon,  ville  de  Bourgogne  ;  persé- 
cutions à,  I,  137.  —  Commence- 
ments de  l'Evangile,  778. 

DiLLER,  Michel,  théologien  allemand 
envoyé  à  Poissy,  I,  616. 

Diois,  sieur  de,  gentilhomme  catho- 
lique, commandant  à  Bourges,  II, 
487. 

Diou,  village  près  d'Issoudun, II,  5o5. 

Diou,  sieur  de,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  II,  319. 

Discipline   ecclésiastique   des  Eglises 

de  F'rance,  I,   i85. 
DisMES,  Jacques  Le,  blessé   au    mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 
DispANiA,  Nicolas,  avocat  à  Toulouse, 

m,  33. 

DivoLE,  N.,  moine  jacobin  à  Angers, 

I'  7-H-  .       . 

DivoNNEAU,  Jean,  commissaire  à  Pans, 

I,  234. 
DixMONT       (Dymont),      localité       de 

l'Yonne;     conjuration     contre     les 

protestants,  II,  393. 
DocQUENAux,     Laurent,     de    Meaux, 

pendu,  II,  358.  3 59. 
DoGNY,   N.,  bourgeois    catholique  de 

Chalais,  assassiné,  II,  532. 
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DoHNA,    Christophe    de,    envoyé    de 

Gondé    en   Allemagne,   II,    i35.  — 

Organise  l'arrivée  des  secours,  i36. 
DoiDiER,    Martin,     huguenot     tué     à 

Forcalquier,  III,  SSg. 
DoivET  (voy.  Doyvet). 
DoLON,  capitaine   catholique   dans  le 

Dauphiné,  III,  273. 
DoLus,  village    de   l'île    d'Oléron,  II, 

822. 
DoMBES,  principauté  de,  III,  2  33.  234. 

235. 
DoMCHAM  (Domazan),  village  près  de 

Nîmes,  m,  i55. 
DoMiCELLi,     inquisiteur    à    Embrun, 

I,  26. 

DoMiNici,  Bernard,  de  l'ordre  de  la 
Trinité,  à  Metz,  III,  438.  455. 

DoMMAKTiN,  Antoine  de  Saussure, 
sieur  de,  gentilhomme  lorrain,  III, 
441. 

DoMo,  Pierre  de,  martyr  a  Gaillac, 
III,  69. 

DoNADiEu,  Sauvaire,  huguenot  tué  à 
Digne,  m,  358. 

DoNAS,  Claude,  martyr  à  Angers,  I, 
108. 

DoNDEViLLE  (DoudeviUc),  village  de 
Normandie,  II,  697. 

DoNES,  capitaine  catholique  à  Béziers, 
tué  devant  Agde,  III,  147.  148.  149. 
1  5o. 

DoNjAT,  Guillem,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  III,  3i. 

DoNMENGE  de  Nîmes,  sieur  de  Re- 
mingan,  bourgeois  catholique  de 
M  ont-de-Marsan,  fauteur  de  trou  blés, 

II,  809.  810.  812. 

DoNZOïs,  Le  (ou  Douziois),  partie  du 

Nivernais,  II,  418. 
DoRiEux,  Jean,    marchand    huguenot 

à  Troyes,  II,  382. 
DoRioL,  Claude  (Dariot?),  médecin  à 

Beaune,  III,  4o5. 
Dormant   (Dormans),    localité   de    la 

Marne,  III,  479. 
DoRMESAV   (Ormsby,    Edward),   capi- 
taine anglais,  II,  G78. 
DoRMY,  N.,  conseiller   au    parlement 

de  Paris,  II,  3 10. 
DoRNBERG,  Gaspard   de,  capitaine  de 

reîtres,  se  joint  à  Condé,  II,   107. 
DoRSAiNE,  Antoine,  lieutenant-général 

à    Issoudun,    I,    104.    148.    292.   — 


Professe  la  religion,  761.  II,  5o6. 
507.  509. 

Dou,  La  (l'Adour),  rivière,  I,  800. 

DouBTE,  François,  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'Eglise  d'Orléans,  I,   iii. 

DouMANCouRT  (voy.  d'Aussi). 

DouLLYOULES  (voy.  Ollioules). 

DouMENGE  (voy.  Donmenge). 

DouRDAN,  ville  de  Seine-et-Oise,  se 
rend  à  Condé,  II,   194. 

Douziois,  Le  (voy.  Donzois). 

DoYSEL  (voy.  d'OvsEL). 

Doyvet  (ou  Dryvet),  Antoine,  lieute- 
nant-général pour  Saint-Pierre-le- 
Moustier,  persécuteur  à  Corbigny, 
II,  422.  423.  43o,  432. 

Drac,  Adrian  du,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  II,  3 10.  3 18. 

Drac,  rivière  du  Dauphiné,  III,  289. 

Draguignan,  ville  de  Provence,  I,  99. 
157.  374.  378. 

Drapier,  Adam  le  (voy.  Adam). 

Drapier,  un,  tué  à  Auxerre,  II,  407. 

Drassey  (Dracé),  localité  du  Beaujo- 
lais, III,  416. 

Dreux,  vicomte  de,  prend  L'Aigle, 
II,  332. 

Dreux,  ville  d'Eure-et-Loir  ;  persé- 
cutions à,  II,   i3o.  227. 

Dreux,  bataille  de,  I,  425.  II,  229. 
23o.  23  [.  232.  233.  239.  240.  243. 
257. 

Drouet,  Guillaume,  martyr  à  Vassy, 

I,  725. 

Druelle,  capitaine  huguenot  a  Mon- 

tauban,  III,  94. 
Druy    (Druy-Parigny),     château     du 

Nivernais,  pris  par  les  catholiques, 

II,  417- 

Dryvet,  Antoine  (voy.  Doyvet). 

Du  Ban  (voy.   Ban). 

Du  Bellay  (voy.   Bellay). 

Du  Blanc  (voy.  Blanc). 

Dubois,  François,  lieutenant  de  Cor- 
bigny et  persécuteur,  I,  75o.  II, 
422  suiv. 

Dubois,  N.,  ministre  du  Plain  et  à 
Valognes,  II,  701. 

Dubois,    Nicolas,    boucher    à    Metz, 

m.  475. 

Du     Bois,    Watrin,    moine    jacobin, 
prêche  librement  à  Metz.  III,  433. 
Du  Bordel  (voy.  Bordel). 
Du   Bosquet  fvoy.   Bosquet). 
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Du  BosT,  Jean,  lieutenant  du  juge 
de  Montauban,  huguenot,  I,  834. 
III,  i36. 

Du  Bourg,  Anne,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  arrêté,  I,  193.  — 
Son  procès,  196.  221.  227.  — 
Aggravation  de  sa  captivité,  241 
suiv.  —  Intercession  de  l'Electeur 
palatin,  246.  —  Son  supplice,  247. 

Du  Bourg,  Gabriel,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  III,  29.  3i. 
58. 

Du  Bourg,  Jean,  marchand  drapier 
et  martyr  à  Paris,  I,  2  i . 

Du  Bourrel,  dit  Ponsenas,  avocat  à 
Grenoble,  I,  35 1.  366  suiv. 

Du  Bovs,  prévôt  à  Villeneuve-d'Avi- 
gnon, massacré,  I,  8S9. 

Du  Buisson,  personnage  mentionné 
dans     l'interrogatoire    de     Poltrot, 

II,  317.    ^ 

DucEY,   château    de  Montgomery    en 

Normandie,  II,  432.    70G. 
Du  Chasteau,  Pierre,  juge  à  Limoux, 

m,  i52. 

Duché  (voy.  La  Duché). 
DucHEMiN,  Antoine,  médecin  hugue- 
not à  Béziers,  blessé  mortellement, 

III,  175.   179. 

DucHEMiN,  Guillaume,  commissaire  à 

Paris,  I,  234. 
DucHEMiN,  Jean  (voy.  Le  Masson). 
DucHEMiN,    Nicolas,    jurisconsulte    à 

Orléans,  I,  9. 
Du  Chesnoy  (voy.  Chesnoy). 
Du  Croissant  (voy.  des  Croissants). 
DucRos,  N.,  bourgeois    de  Toulouse, 

m,  29. 

Du  Fau,  Antoine,  conseiller  au  pré- 
sidial  d'Aurillac,  I,  773. 

Du  Faur,  Raymond  (voy.  Faur). 

Du  Faur,  Jean  (voy.  Faure). 

Du  Faur,  Michel  (voy.  du  Faur). 

Du  Faur,  Louis,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  arrêté,  I,  194.  — 
Son  procès,  243.  2  55  suiv. 

Du  Faur,  Charles,  conseiller  à  Tou- 
louse, persécuté,  III,  3i. 

Du  Fav,  François  et  Ymbert,  seigneurs 
de  Changy,  déposent  au  procès  de 
Condé,  I,  466, 

Du  Fossé  (voy.  Fossé). 

Du  Gué  (voy.  Boisnormant). 

Du  Hari.av  (voy.   Hareay). 


Du  Mas  (voy.   Mas,  Le). 

Dumas,  Louis,  ministre  à  Espalion 
et  Florac,  III,   198. 

Du  Mazel,  procureur  à  Toulouse, 
pillé,  III,  29. 

Du  Mesnil,  Baptiste,  avocat  du  roi 
à   Paris,  I,   126. 

Du  Mesnil,  Pierre,  protestant  de 
Senlis,  tué,  II,  338. 

Du  Mesnil,  Jean,  chanoine  à  Senlis, 
II,  338. 

DuMET,  Jacques,  apothicaire,  tué  à 
Arles,  m,  353. 

Du  Mex,  Jean,  curé  de  Corbigny,  I, 
750. 

Du  Mex,  Léonard,  gentilhomme  hu- 
guenot près  de  Corbigny,  tué,  II, 
422. 

Du  Mont  (voy.  Védoque). 

Du  Mont,  N.,  ministre  à  Châtillon- 
sur-Loire,  II,  5  14. 

Du  Mortier,  membre  du  conseil 
privé,  I,  473.  II,  5 18. 

Du  Moulin,  Charles,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  III,  244. 

Du  Moulin,  Claude,  ministre  à  Fon- 
tenay-le~Comte,  envoyé  à  Orléans, 

I,  74'- 

Du  Moulin,  Jean,  député  du  Berry 
aux  Etats  d'Orléans,  I,  296. 

Du  Moulin  (voy.  Deslandes). 

Dunes,  localité  de  l'Agenois,  II,  758. 

Du  Nort  (voy.  Norx). 

Du  Palmier  (voy.  Salvart). 

Du  Périer,  (ou  de  Peirier),  Pierre 
ministre  à  Montauban,  I,  21 5.  — 
Au  Fau  et  à  Bruniquel,  85 1.  — 
De  nouveau  à  Montauban,  III,  62. 
66.  67.  —  Tué  à  Gaillac,  70. 

Du  Perron,  ministre  à  Rouen,  I,  773. 

II,  657. 

Du  Pin  (voy.  Gravelle). 

Du  Pins,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  III,  3  i. 

Du  Plessis  (voy.   Plessis). 

DuHLEix,  Antoine  (voy.  Gremian). 

Du  Point,  Jean,  dépose  au  procès 
de  Condé,  I,  465. 

Du  Poix,  Raymond,  marchand  hugue- 
not à  Carcassonne,  I,  876. 

Du  Pont,  N.,  ministre  à  Bazas,  I,  806. 

Du  Pont,  Pierre,  tué  à  Barjols,III,  341. 

Du  Pont,  Jean,  soldat  à  Abbeville, 
tué,  II,   3_|i). 
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Du  Pont,  sergent  du  capitaine  Saint- 
Michel,  à  Montauban,  III,  83.  84. 

Du  Pont  (voy.  Phil.  de  Corguille- 
ray). 

Du  Pont,  Pierre,  re'gent  à  Agen,  va 
à  Genève,  I,  23. 

Du  PoY,  Christoplie,  ancien  à  Hiers, 
député  à  Orléans,  I,  81 3. 

Du  Prat,  Antoine,  chancelier  de 
P'rance,  persécuteur,  I,  5.  6.  7.  17. 
—  Sa  maison,  III,  22.  —  Son  fils 
naturel  l'évèque  de  Mende,  202.  2o3. 

Du    Prat,    bourgeois    de    Toulouse, 

m,  22. 

Du  Pré,  N,  maître  des  requêtes,  l'un 
des  juges  de  Poltrot,  II,  3 11. 

Du  Pré,  N.,  ministre  à  Chalon-sur- 
Saône,  I,  220. 

Du  PuY,  Jean,  dit  Bonafex,  ancien 
notaire  à  Revel,  I,  872.  873. 

Du  PuY,  N.,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  II,   108. 

Du  PuY,  Dominique,  persécuteur  dans 
les  Cévennes,  I,  339. 

Du  PuY,  sergent  de  Fontgrave,  à 
Montauban,  III,   124. 

Du  PuYS,  libraire  parisien,  tué  à 
Toulouse,  III,  32. 

Du  Ran  (voy.  du  Ran). 

DuRANCE,  rivière,  III,  273. 

Durand,  le  cordonnier,  martyr  à  Aix, 

m,  347.  • 

Durant,  Antoine,  lieutenant  du  juge 
à  Montauban,  huguenot,  I,  834.  III, 
io5.   i36. 

Durant,  Pierre,  boucher  à  Aix,  I,  47. 

Durant,  N.,  procureur  à  Paris,  I,  241. 

Durant,  Nicolas,  dit  de  Villegagnon, 
apostat,  I,  139.  i58,  —  Sa  dispute 
avec  le  ministre  Ghassebœuf,  II,  3 80. 

Durant,  Spire,  martyr  à  Senas,  III, 
349. 

Durant-Brassac,  marchand  huguenot 
à  Montauban,  I,  837. 

Duras,  Symphorien  de  Durfort,  comte 
de;  partisan  de  Condé,  envoyé  en 
Guyenne,  II,  102.  —  Arrive  à  Or- 
léans avec  les  restes  de  son  armée, 
187.  226.  —  Guise  lui  enlève 
Etampes,  249.  —  Placé  à  Orléans, 
233.  —  Y  meurt,  282.  —  A  Poitiers, 
602.  —  Invité  à  défendre  la  Guyenne 
contre  Monluc,  733.  —  Essaie  de 
surprendre  Bordeaux,  7t")4.  7(]3.  766. 


—  Fait  prisonnier  le  comte  de 
Candale,  767.  —  Prend  Saint-Ma- 
caire,  768.  —  Battu  près  de  Rauzan, 
769.  770.  —  Ses  mesures  ultérieures, 
771.  773.  —  Prend  Lauzerte,  773. 

—  Assiège  Sarlat,  787.  —  Est  dé- 
fait par  Monluc,  788.  789.  790.  — 
Sa  retraite  vers  Saintes,  792.  — 
Rejoint  La  Rochefoucauld  et  arrive 
à  Orléans,  793.  —  Enrôle  des 
troupes  à  Orléans,  III,  88.  —  Prend 
Caylus,  89.  —  Conseille  de  capi- 
tuler à  ceux  de  Montauban,  90.  — 
Arrive  à  Montauban,  sa  conduite, 
92.  94.  96.  97.  98.    197.   224. 

Duras,  le   jeune    (Jean    de  Duras  de 

Durfort),  cadet  du  précédent,  II,  78g. 
Duras,  la  dame  de,  II,  771. 
Duras,  ville  de  l'Agenois,  II,  771. 
DuRBAUT,  Jean,  meurtrier  catholique 

k  Arles,  III,  333. 
Du  Reau  (voy.  Reau). 
DuREFEU,  sieur   de,    parlementaire    à 

Rouen,  III,  645.  646. 
DuRETAL,  ville  et  château  de  l'Anjou, 

III,  468.  471. 
Du  Rosier  (voy.  Rosier). 
Du  Rouet,  Louise  de  la  Béraudière, 

demoiselle,    maitresse     du     roi    de 

Navarre,  I,  089.  II,  ô3o. 
Du    Rousseau,     Nicolas,     martyr     à 

Dijon,  I,   I  37. 
Du  Roux,  N.,    juge-mage   à  Carcas- 

sonne,  I,  876. 
Du  Roux,  Pierre,  marchand  huguenot 

à  Béziers,  I,  879.  880. 
Durre,  capitaine  catholique  à  Sorrèze, 

m,   184. 
Durval,  Jean,  capitaine  protestant  à 

Montauban,  III,  73.  92. 
Du  Seau  (voy.  Seau). 
Du  SoLiER  (voy.  du  Solier). 
DussoN,  Ferrand,  seigneur  de,  gentil- 
homme huguenot,  massacré  à  L'Isle- 

Bouchard,  II,  391. 
Du  Teil  (voy.  du  Teil). 
Du  Terme,  Michel  et  Jeanne,  blessés 

au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 
Du  Vache,   conseiller   au    parlement 

de  Grenoble,  commissaire  en  Dau- 

phiné,  I,  33  I . 
Du  Val,    évèque   de  Séez,    assiste   à 

la  conférence  de  Saint-Germain,  I, 

ôo3.  ôq6. 
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Du  Val,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  pillé,  se  réfugie  à  La  Ferté, 
II,  358. 

Du  Val,  avocat  au  Mans,  II,  534. 

Du  Vaux,  Jean,  huguenot  d'Arvert  ; 
son  enfant  rebaptisé  meurt,  I,  134. 

Du  Verdoy,  gentilhomme  catholique 
du  Nivernais,  II,  438. 

Du  Verger  (voy.  Verger). 

DuzANE,  Trophime,  meurtrier  catho- 
lique à  Arles,  III,  352.  353. 

Dye  (Die),  ville  du  Dauphiné,  II,  277. 

DvMON  (voy.  Dixmont). 

Dymonet,  Mathieu,  martyr  à  Lyon, 
I,  9'- 


Ecluse,  sieur  de  1",  gentilhomme  ca- 
tholique   de    Bourgogne,    III,  414. 

Ecoliers,  cinq,  brûlés  à  Lyon,  I,  88. 

Ecosse,  Marie  reine  de  France  et  d'; 
retourne  dans  son  pays,  I,  471.  — 
Déclaration  de  la  reine  Elisabeth 
contre  elle,  II,  732. 

Ecouen  (Seine-et-Oise),  maison  du 
connétable  de  Montmorency,  I, 
194. 

Ecrivain  (voy.  Escrivain). 

Edit  plus  rigoureux  contre  les  hé- 
rétiques, I,  22y. 

Edit  du  20  Novembre   i56o,  I,  245. 

Edit  d'Amboise,  ou  d'abolition,  I, 
265.  343. 

Edit  de  Chateaubriant,  I.  84. 

Edit  de  Fontainebleau,  I,  339.  342. 

Edit  de  Janvier  (voy.  Edit  de  Fon- 
tainebleau). 

Edit  du  19  Avril  ]5Gi,  défendant 
l'emploi  des  mots  de  huguenots  et 
papistes,  I,  4^7  suiv. 

Edit  de  Romoranttn,  I,  274.  2Q4. 
298.  469. 

Edit  d'Octobre  i56i,  ordonnant  de 
livrer  les  armes,  I,  665. 

Edit  DU  3  Novembre  (ou  18  Octobre) 
i56i,  ordonnant  aux  réformés  de 
vider  les  temples,  I,  665. 

Edit  de  Janvier  i562,  I.  674.  — 
Déclaration  restrictive  du  14  fé- 
vrier, 690.  —  Déclaration  des  dé- 
putés protestants  sur  l'observation 


J40    suiv. 
i5o.    3o2 


de  l'édit,  II,  21.    182.    —    Publié  à 

Loisy  avec  des  articles  contraires, 

359. 
Edit  du  Mesnil,  I,  728. 
Edit  de  pacification    d'Amboise,  du 

12  mars   i563,  II,  282.  290. 
Edouard  VI  d'Angleterre,  I,  94.  410. 
Eglises,    leur  premier   établissement 

en    France,    I,    97.    —    Leur    dé- 
nombrement, 669. 
Eglise  d'Abbeville,  II,   347. 
Eglise  d'Agen,  I,  21 5.  32o. 
Eglise  d'Aigues-mortes,  I,  218.  335. 
Eglise  d'Alais,  I,  341. 
Eglise  d'Amiens,  II,  345. 
Eglise  d'Anduze,  I,    218. 
Eglise  d'Angers,    I,     107, 

suiv. 

Eglise  d'Angoulème,  I,   214. 
Eglise  d'Angrogne,  I,   137. 
Eglise  d'Annonay,  I,  26.   53.  341. 
Eglise  d'Arvert,    I,    101.    134.   09. 

199.  201.  3i3. 
Eglise  d'Aubigny,  I,   104. 
Eglise  d'Aubry,  II,  450. 
Eglise  d'Autry  (voy.  Aubry). 
Eglise  d'Autun,  I,  63.  96.  110.  219. 

783. 
Eglise  d'Auxonne,  I,  782. 
Eglise  de  Bagnols,  I,  341. 
Eglise  de  Barre,  I,  866. 
Eglise  de  Beaugency,  I,   164.   i65. 
Eglise  de  Bellème.  I,  756. 
Eglise  de  Béziers,  I,  878. 
Eglise  de  Blois,   I,    io5.     109.    148. 

196.  299. 
Eglise   de  Bourges,   I,    10.    56.    83. 

II 3.  295.  298.    387.    760.   II,   io5. 
Eglise  de  Caen,  I,  220.  3o6. 
Eglise  de  Cahors,  I,  216. 
Eglise  de  Carcassonne,  I,  875. 
Eglise  de  Castellane,  I,   172. 
Eglise  de  Castelmoron,  I,  790. 
Eglise  de  Cataleux,  I,  85 1. 
Eglise  de  Caylus,  I,  85 1. 
Eglises  des  Cévennes,  I,  339. 
Eglise  de  Chalons,  I,  219.   II,  369. 
Eglise  de  La  Charité,!,  743.  11,426. 
Eglise  de  Chartres,  I,  21 3. 
Eglise    de    Chatellerault,    I,    198. 
Eglise   de   Chatillon-sur-Loing,  IL 

457. 
Eglise  de  Châtillon-sur-Loire.   II. 
435. 
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Kglisi-:  dk  La  CHATRh:,  I,  2  13. 
Eglise  de  Chinon,  II,  38(j. 
Eglise  de  Cieurac,  I,   852. 
Eglise  de  Cieurre,  I,  83o. 
Eglise  de  Cisteron  (Sisteron),  I,  377. 
Eglise  de  Compeyre,  I,  866. 
Eglise  de  Corbigny,   I,  64.  749.    II, 

421. 
Eglise  de  Cosne,  II,  435. 
Eglise  du  Croisil  (Croisic),   I,    i53. 
Eglise  de  Dieppe,  I,  220.  3o6. 
Eglise  d'Entrains,  II,  424.  426. 
Eglise  d'Espalion,  I,  866. 
Eglise  d'Evreux,  I,  220. 
Eglise  de  Florac,  I,  866. 
Eglise  de  Fréjus,  I,    172. 
Eglise  de  Froissac,  I,  866. 
Eglise  de  Ganges,  I,  341. 
Eglise  de  Genève,!,  6.  i5.  199.  768. 
Eglise  de  Gergeau  (^Jargeau),  I,  738. 
Eglise  de  Gignac,  I,  341. 
Eglises  du  Givaudan,  I,  866. 
Eglise  de  Guépie,  I,  866. 
Eglise  de  Gyen  (Gien),  II,  444. 
Eglise  de  Harfleur,  II,  623. 
Eglise  D'lLEBONNE(Lillebonne),  11,623. 
Eglise  d'Ilmade,  I,  85  i. 
Eglise  d'Issoudun,  I,   104.   146.  296. 
Eglise  de  Langres,  I,  55. 
Eglise  de  L.oisy,  II,  359. 
Eglise  de  Lucerne,  I,   137. 
Eglise  de  Luneray,  I,  220.  3ii. 
Eglise  de  Lyon,  I,  55.   56. 
Eglise  de  Maçon,  I,  i3.  214.  781. 
Eglise  de  Mamers,   I,  756.    II,    535. 

536.  537. 
Eglise  de  Marennes,  I,   i55.   199. 
Eglise  de  Marmejoux,  I,  866. 
Eglise  de  Marseille,  I,   172. 
Eglise  de  Meaux,  II,  35o. 
Eglise  de  Merlet  (voy.  Mialet). 
Eglise    de    Mialet    (Melet),    I,    218. 

340.  341. 
Eglise  de  Milhau,  I,  216.  327. 
Eglise  de  Moncuq,  I,  216.  II,  752. 
Eglise  de  Montalsat,  I,  85  i . 
Eglise  de  Montargis,  II,  463. 
Eglise  de  Montauban,  I,  21 5.   327. 
Eglise  de  Montélimart,  I,  219.  343. 

35i. 
Eglise  de  Montivilliers,  II,  623. 
Eglise  de  Montpellier,  I,  217.  329. 

341. 
Eglise  de  Moulins,  II,  478. 


Eglise  de  Négrepelisse,  I,  85o. 
Eglise  de  Nevers,  I,  65.  II,  408. 
Eglise  de  Nîmes,  I,  218.   335-  341. 
Eglise  de  Noyers,  I,  782. 
Eglise  d'Oleron,  I,  206. 
Eglise  d'Orléans,  I,   112.    164.  291. 

II,  8.   3i. 
Eglise  de  Paris,  I,  97.  227. 
Eglise  de  Pau,  I,   107. 
Eglise  de  Pérusse,  I,  866. 
Eglises  de  Picardie,  II,  344. 
Eglises  vaudoises  du  Piémont,  I,  1  37. 
Eglise  de  Piquecos,  1,  85 1. 
Eglise  de  Poitiers,   I,  63.   101.   197. 

21 5.  3ig.  3io.  396. 
Eglise  du  Pont-Saint-Esprit,  I,  341. 
Eglise  de  Poussan,  I,  886. 
Eglises  de  Provence,  I,  375. 
Eglise  de  Ré,  I,  207. 
Eglise  de  Réalmont,  I,  85 1. 
Eglise  de  Réalville,  I,  852. 
Egijse  de  Revel,  I,  217. 
Eglise  de  Riouperoux,  I,  866. 
Eglise  de  Romans,  I,  219.  343.  352. 
Eglise  de  Rouen,   1,    112.    198.    220. 

3o5.  309.  370.  374. 
Eglise  de  Saint-Affrique,  I,  866. 
Eglise  de  Saint-Amand,  I,  214. 
Eglise  de  Saint-Cire,  I,  852. 
Eglise  de  Saint-Goudon,  II,  45o. 
Eglise   de    Saint-Germain    de    Cal- 

berte,  I,  218. 
Eglise  de  Saint-Hippolyte,   I,    341. 
Eglise  de    Saint-Jean-d'Angély,    II. 

504. 
Eglise    de    Saint-Jean-du-Gard,    I, 

218.  339. 
Eglise    de    Saint-Léofaire,    I,    852. 
Eglise  de  Saint-Léonard  (voy.  Cor- 
bigny, Eglise  de). 
Eglise  de  Saint-Lô,  I,  220.   306). 
Eglise  de  Saint-Lyons,  I,  866. 
Eglise  de  Saint-Martin,  I,   137. 
Eglise  de  Saint-Paul,  I,   172. 
Eglises  de  Saintonge,    I,    134.    3 12. 

3i7- 
Eglise  de  Saint-Savin,  I,    7<)6. 

Eglise  de  Saujon,  I,  202.   204. 

Eglise  de  Sauve,  I,  218.  341. 

Eglise  de  Savignac,  I,  866. 

Eglise  de  Senlis,  I,  52.  II,  337- 

Eglise  de  Sens,  I,    55.    i33.  II,  396. 

Eglise  de  Septfonds,  I,  852. 

Eglise  de  Sercotes,  I,   164. 
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ECLISE    HE    SiSTERON,    I,    89 3. 

Eglise  de  Sommières,  I,  341. 

Eglise  de  Soubise,  I,  201. 

Eglise  française  de  Strasbourg,  1, 49. 

Eglise  DE  Toulouse,  I,  i56.  217.  327. 

Eglise  de  Tours,   I,    io5.    148.   299. 

Eglise  de  Troyes,  I,  65.  82.  112. 
i38.  292.  2()4.  II,  370. 

Eglise  d'Uzès,  I,  341. 

Eglise  de  Valence,  I,  342.  35  i. 

Eglise  du  Val  Francesc,  I.  866. 

Eglise  de  Vendôme,  II,  514. 

Eglise  du  Vigan,  I,  341. 

Eglise  de  Villefranche,  I,  157.  337. 

Eglise  de  Villeneuve,  I,  866. 

Eglise  de  Vire,  I,  220. 

FIgledines,  village  des  Ce'vennes,  I, 
341. 

Eguilles,  lociilité  de  Provence,  III, 
357. 

Elbœuf,  René  de  Lorraine,  mar- 
quis d',  II,  i32.  —  Surprend  une 
compagnie  de  Condé  à  Cle'ry,  146. 
—  Va  en  Normandie,  147.  —  A 
Caen,  258.  —  En  sort  librement, 
260.  —  Conduit  à  Honfleur,  262. 
309. 

Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  II, 

I,  193. 

Embornet   ou    Embournet    [Embou- 

rie?),  localité    de    la    Charente,  II, 

IT  792.  81^9. 
Embrun,    évêque    d'    (Guillaume    de 

Saint-Marcel  d'Avancon),  III,  276. 

333. 
Embrun,  ville  du   Dauphiné,  III,  257. 
Emery,  N.,  capitaine  de  Honfleur,  II, 

Emery,  Pierre,  meurtrier  catholique 
à  Hyeres,  III,  35  i . 

L'Enderron  (Landerrouat),  localité 
du  Bazadois,  II,  768. 

Endesielle  (Endoufielle?),  capitaine 
catholique  à  Toulouse,  III,   19. 

Enfumés,  sobriquet  des  religieux 
minimes,  I,   166. 

Enguerrevaques,  capitaine  catho- 
lique à  Toulouse,  III,   17.  3i. 

Ensierre,  Guillaume,  dit  Pillose, 
huguenot  tué  à  Vence,  III,  36o. 

Entrages  (d'Entraigues?),  N.,  capi- 
taine catholique,  conspirateur,  pris 
à  Barjols  et  décapité  à  Aix,  I,  900. 

II,  1 19. 


Entragues,  César-Guillaume,  sieur  d', 
capitaine  huguenot,  commandant  à 
Lyon  et  Màcon,  III,  223.  241.  410. 
411.  412.  414.  416.  417.  418.  419. 
422.  425. 

Entraigues  (ou  Antraigues),  N.  d', 
capitaine  catholique,  tue  devant 
Montauban,  III,   127.   i35.   137. 

Entraigues,  bâtard  d",  habitant  ca- 
tholique de  Chirac,  III,   194. 

Entrains,  ville  (voy.  Antrain). 

Epernay,  ville  de  Champagne;  meurtre 
d'un  protestant  à,  I,  388. 

Epimye  (Epnuye?),  localité  de  Savoie, 

Epinaye,  village  près  de  Dreux,  II,  2  33. 

Epine  (voy.  Espine). 

Eplache,  village    près    d'Amiens,  II, 

346. 
Erasme  de  Rotterdam,  sa  traduction 

latine  du  N.  T.,  ses  colloques,  I,  20, 
Erlesson,    Julien,    martyr    à    Vassy, 

I,  725. 
Escale,  Sylve  de  1',  envoyé  par  ceux 

d'Agen  à  M.  de  Duras,  à  Villeneuve, 

II'  772-    .        ,  , 

Escale,   prieuré    de  1  ,    et  village  en 

Provence,  III,  32  5. 

Escalle,  Jules-César  de  1'  (Scaliger), 
à  Toulouse,  I,  II.  —  A  Agen,  24.  — 
Consulté  par  Saint-André,  102. 

Escarbot,  Antoine  d',  sieur  de  Ge- 
masse,  persécuteur  à  Bellesme,  II, 
540. 

Escarcelier,  L',  huguenot  de  Màcon, 
tué,  III,  412. 

EscARS,  François  d',  comte  de  Ven- 
tadour,  favori  du  roi  de  Navarre, 
I,  226.  688.  II,  i3.  792.  794. 

EscHEVAY,  sieur  d',  surprend  des  sol- 
dats du  prince  de  Porcien,  II,  2  5o. 

EscLAVoLLEs,  sicur  d',  prisonnier  à 
Dreux,  instrument  des  Guise,  II, 
242.   371.   372.  373. 

EscLERON,  localité  près  de  Vassy,  I, 
724. 

EscLusE,  sieur  de  1',  gentilhomme  ca- 
tholique de  Bourgogne,  III,  414. 

EscossANs  (Escoussens),  village  du 
Tarn,  III,  207. 

EscRivAiN,  Pierre,  écolier  martyr  à 
Lyon,  I,  89. 

EsGuiLLY,  sieur  d',  lieutenant  de 
Montpensier  à  Angers,  I,  753. 
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EsMENDREViLi.E  (ou  M antrcviUe)  (voy. 

J.  du  Bosc). 
EsNAY,  Estienne  L',  élu  à  Valognes, 

II'  7o3.  .      .  ^ 

Espagne,  intrigues  de  son. ambassa- 
deur   auprès    du    roi    de    Navarre, 

I,  687.  —  Intervention  du  roi  sol- 
licitée, ySo.  —  La  cour  lui  demande 
des  secours,  II,   109. 

Espagnol,  L',  verrier  à  Vassy  ;  son 
serviteur  massacré,  I,  725. 

Espagnols,  attaquent  le  prince  de 
Porcien  à  Gentilly,  II,  22  5. 

EsPAiLLON  (Espalion),  localité  de 
l'Aveyron,  I,  866.  III,  192.  198. 

EsPAiNS,  sieur  d',  gentilhomme  nor- 
mand, II,  718. 

EspANT,  sieur  de  1'  (voy.  Babot). 

EsPEL,  L',  localité  de  Savoie,  III,  38o. 

EspENAN,  capitaine  catholique  tué 
au  siège  de  Montauban,  III,  i  22.  137. 

EsPENAY,  demoiselle  d',  à  Saint-Cosme, 

II,  517. 

EsPENSE,  Claude  d    (voy.  Despense). 

EsPERViLLE,  sieur  de  1',  capitaine  ca- 
tholique en  Normandie.  II,  705. 

EspiARD,  Jacques,  meurtrier  catho- 
lique à  Arles,  III,  340.  352.   353. 

Espinasse,  L',  solliciteur  et  martyr  à 
Toulouse,  ill,  35. 

Espinasse,  sieur  d',  gentilhomme  du 
Dauphiné,  III,  335. 

Espinasse,  monastère  près  de  Tou- 
louse, dont  les  religieuses  em- 
brassent l'Evangile,  I,  847. 

Espinasson,  sieur  de  1',  maître  des 
requêtes  à  Carcassonne,  III,  142. 

Espine,  Jean  de  1',  prêche  l'Evangile 
à  Bourges,  I,  56.  —  Au  colloque 
de  Poissy,  490.  —  A  la  conférence 
de  Saint-Germain,  606. 

EspiNE,  sieur  de  1',  capitaine  hugue- 
not tué  devant  Mâcon,  III,  43o. 

EspiNE,  L',  (voy.  Epinav). 

EspiNOUSE,  sieur  d',  gentilhomme  ca- 
tholique de  Provence,  I,  900. 

Espoir,  d'  (ou  de  Pleurs),  Jean,  mi- 
nistre à  Poitiers,  I,   100.    109. 

EssAY,  sieur  de  1',  conseiller  à  Caen, 
11,711. 

Est,  dom  Francisque  d'  (François 
d'Esté),  capitaine  catholique,  III, 
202. 

EsTAMiER,  L',  martyr  à  Vire,  II,  719. 

III. 


Estampes,  Jean  de  Brosse,  duc  d", 
gouverneur  de  Bretagne,  I,  i55. 
II,  226.  284.  291.  326.  564.  708. 
709.  7i3.  714.  717.  718.  721.  722. 
748. 

Estampes,  sieur  d'  (voy.  du  Clos). 

Estampes,  ou  Estempes  (Etampes), 
ville  de  Seine-et-Oise,  II,  191.  249. 

Estang,  sieur  de  1',  gentilhomme  du 
Berry,  introduit  Poltrot  chez  Guise, 
II,  268.  299.  3 15,  322. 

EsTANGES,  sieur  d',  de  Loisy-en-Brie, 
s'oppose  à  l'Evangile,  II,  359.  369. 

EsTAPLEs,   d'   (Lefèvre)   (voy.  Fabri). 

Este,  Hippolyte  d'  (voy.  cardinal  de 
Ferrare). 

Esternay,  Antoine  Raguier,  sieur  d', 
gentilhomme  huguenot,  II,  110.  — 
Assiste  à  l'entrevue  de  Saint-Mar- 
ceau, 197.  —  Son  château  en 
Champagne  défendu  contre  les 
Pieds-nus,  392. 

Esternan  (le  'même  qu'Espenan  ?), 
capitaine   au    siège  de  Montauban, 

m,  118. 

Estève,  Saint-  (voy.   Saint-Estève). 

EsTEVENELY,  N.,  Conseiller  catholique 
à  Carcassonne,  III,   141. 

EsTEY,  Jean,  blessé  au  massacre  de 
Vassy,  I,  726. 

Estienne,  clerc  protestant  de  du 
Bourre!,  avocat  à  Grenoble,  I,  366. 

Estienne  (le  beau-fils  de  N.),  hugue- 
not tué  à  Forcalquier,  III,  359. 

Estienne,  le  jardinier  (le  fils  d'), 
massacré  à  Pertuis,  III,  362. 

Estienne,  Jean,    huguenot  de   Metz, 

III>  443. 
Estienne,  N.,   pâtissier    et    martyr  a 

Angers,  II,  556. 

Estienne,  Robert,  imprimeur  du  roi, 

I,  80. 

Estillac,    château    de    Monluc    près 

d'Agen,  I,  798.  807. 
EsTOGY,  N.,    conseiller   catholique    à 

Carcassonne,  III,   141. 
EsTOiLLE  (voy.  L'Estoille). 
EsTRÉES,    sieur    d',    grand-maître    de 

l'artillerie,  doit  s'assurer  d'Orléans, 

II,  10.   II. 

EsTREHAN  (Etreham),  bourg  du  Cal- 
vados, II,  720. 

Estrille,  L',  écolier  de  Bourges, 
martyr  à  Toulouse,  III,  35. 
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EsTRiLLE,  L',  bourgeois  de  Bordeaux, 

II,  766. 

Etampes  (voy.  Estampes). 

Etats  de  Paris,  I,  460. 

Etats    convoqués    à    Meaux,    I,  285. 

—  A  Orle'ans  ;  moyens  de  les  em- 
pêcher de  s'occuper  des  questions 
religieuses,  385  suiv. 

Etats  d'Orléans,  après  la  mort  de 
François  II,  I,  406.  —  Assemblée 
de  chacun  des  Etats,  427.  —  Remis 
au  premier  mai,  445.  —  Ordonnance 
de  mise  en  liberté  des  captifs  pro- 
testants, 446. 

Etats  particuliers  a  Pontoise,  hâtés, 
I,  454. 

Etats-généraux  a  Pontoise,  remis  au 
i<=''  août,  I,  456.  —  Leur  réunion, 
472.  —  Reconnaissance  de  la  ré- 
gence de  Catherine  de  Médicis,  473. 

—  Discussions  sur  la  préséance  etc., 
474.  —  Requêtes  de  réformes,  487. 

—  Offres  d'argent  du  clergé,  488.  — 
Les  plaintes  du  tiers-état  amènent 
le  triumvirat,  489. 

Etienne  d'Arras  (voy.  Arras). 

Eu,  ville  de  Normandie,  II,  674.  675. 
691. 

Eu,  comte  d',  fils  du  duc  de  Nevers, 
I,  748. 

EucHYTES,  secte  hérétique  de  l'anti- 
quité, I,  2  36. 

EusiMADE,   mas    près   de  Montpellier, 

III,  162. 

EvAiLLE,  village  du  Vendômois,II,  538. 
EvEiLLART,  Jacques    (voy.  de  la  Ga- 

nerie). 
Eveillé,    Julien  1'  (voy.    L'Eveillé). 
Evèques  volants  ou    portatifs,   I,   25. 
EvREux,  ville  de  Normandie;  supplice 

d'un    martyr,    I,    93.    —    Eglise    à, 

220.  —  Escarmouche  près  d',  II,  257. 
Eymet,  village  du  Périgord,  II,  804. 
Eysses,    abbaye    près   de   Villeneuve- 

en-Agenois,  I,  793. 


F. 

Fabelle,  César,  menuisier  huguenot 

à  Metz,  III,  469. 
Fabre,    Antoine,    notable    huguenot 

d'Annonay  et  martyr,  III,  176,  190. 


Fabre,  Esprit,  huguenot  tué  à  La 
Mothe  d'Aiguës,  III,  366. 

Fabre,  Gaspard,  bourgeois  de  Salon, 
III,  371. 

Fabrecques  (Fabrègues),  bourg  de 
l'Hérault,  m,  168. 

Fabrèque-les-Aurillac,  château  en 
Auvergne,  II,  475. 

Fabresse,  Antoinette,  massacré  à 
Salon,  III,  371. 

Fabri,  Guillem,  martyr  à  Toulouse, 
III,  34. 

Fabri  (Le  Fèvre),  Jacques,  dit  d'Es- 
taples,  a  pour  disciple  Clitovée, 
I,  2.  —  Appelé  à  Meaux,  à  Blois  et 
à  Nérac,  5.  —  Calvin  confère  avec 
lui.  Sa  mort,  14.  III,  435.  456. 

Fabri,  Jean,  ministre  à  Lyon,  I,  55. 
56. 

Fabri,  N.,  conseiller  à  Grenoble,  I, 
367. 

Fabri,  N.,  avocat  à  Toulouse,  III,  29. 

Fabrice,  François  (voy.  Serbelloni). 

Fabricio  (voy.   Serbelloni). 

Factal,  Arnaud,  serrurier  huguenot 
tué  à  Tarascon,  III,  368. 

F'aget,  Ambroise  (Jehan  Gardepuys, 
dit),  ministre  à  Orléans,  I,  112.  — 
Ministre  à  La  Rochelle,  II,  825, 

Fagius,  Paul  (Biichlin),  réformateur 
strasbourgeois,  I,  2. 

Falaise,  ville  de  Normandie,  prise 
par  Coligny,  II,  333.  700. 

Faraon,  N.,  bonnetier  et  martyr  à 
Toulouse,  III,  35. 

Fardeau,  François,  martyr  à  Angers, 
I,  63. 

Fare,  baron  de  La,  capitaine  catho- 
lique devant  Florac,  III,  197.  201. 

Farel,  Guillaume,  réformateur.  —  A 
Paris,  à  Meaux,  I,  5.  —  En  Suisse, 
i5.  —  Chez  les  Vaudois,  23.  —  En 
mission  à  propos  des  persécutions, 
i32.  —  A  Gap  et  Grenoble,  891.  — 
Dresse  l'Eglise  de  Gap,  III,  276. 
—  Vient  à  Metz,  433.  —  Se  retire 
à  Montigny,  434.  435.  436.  441. 
443.  —  Revient  à  Metz,  456. 

F'arinier,  «Un  appelé»  le,  martvr  à 
Aix,  III,  348. 

Farnèse,  Alexandre,  légat  du  pape  à 
Avignon,  I,  36o. 

Farrezier,  n.,  marchand  huguenot 
exécuté  à  Mâcon,  III,  427. 
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Fassin,  soldat  italien  au  service  du 
baron  des  Adrets,  III,  292. 

Fatigue,  bourgeois  catholique  de 
Montauban,  III,  129. 

Fau,  Antoine  du  (voy.  Du  Fau). 

Fau,  Le,  village  de  Tarn-et-Garonne, 
1,  847.  85_i. 

Faucaut,  Richard,  pâtissier  à  Saint- 
Calais  et  martyr,  II,  539. 

Faucille,  sieur  de  la,  maintient  le 
château  d'Angers,  I,  753.  —  II,  541. 
542.  544.  548. 

Faucillon,  cure  à  Rouen,  I,   198. 

Faucon,  sieur  de,  parent  du  président 
Ménier  à  Toulouse,  I,  73.  816. 

Faudas  (voy.  FoDAs). 

Faudoas,  sieur  de    (voy.  Clermont). 

Faur,  Jean  du,  sieur  de  Marnac, 
bourgeois  protestant  de  Toulouse, 
député  aux  Etats  du  Languedoc, 
I,  81 5.  817.  m.  21.  29.  37. 

Faur,  du,  Michel,  président  au  par- 
lement de  Toulouse,  III,  29.  3i. 
34. 

Faur,  Raymond  du,  sieur  de  Mar- 
mas,  capitoul  protestant  à  Tou- 
louse, I,  81  5.  816. 

Faure,  Antoine,  procureur  du  roi  à 
Annonay,  emprisonné,  I,  341. 

Faure,  Charles,  écolier  martyr  à 
Lyon,  I,  89. 

Faures,  N.,  conseiller  catholique  au 
parlement  de  Toulouse,  persécu- 
teur, III,  16. 

Fauris,  Valérian  de,  huguenot  dé- 
terré à  Manosque,  III,  346. 

Fautray,  Nicolas,  bourgeois  hugue- 
not de  Beaune,  I,  171. 

Favallon,  prêtre  à  Rouen,  I,  3  10. 

Favardin,  Pierre,  lieutenant  criminel 
à  La  Charité,  persécuteur,  IL  429. 

Favarique,     N.,    martyr    à    Barjols, 

m,  348. 

Faveau,  président  au  parlement  d'Aix, 

I,  895. 
Faverge,  Gaspard   de  la,   ministre  à 

Montauban,  I,  839.  842.  849.  85  i . 

—  Echappe  au  massacre  de  Cahors, 

855. 
Favier,    conseiller   à    Paris,    envoyé 

comme    commissaire   à    Senlis,  II, 

339. 
Favières,    sieur   de,  gouverneur  hu- 
guenot de  Castres,  III,  143. 


Favois,    Le,    sieur    de    Cautères    (ou 

Cotères),  avocat  au  Mans,  II,  53o. 
Favorelles,   sieur  de,    gentilhomme 

pillard  de  Normandie,  II,  255. 
Fay  (voy.  Du  Fay). 
F'aye,  Georges  La,  praticien  à  Arles, 

martyr,  Ili,  352. 
Faye,  n.,  conseiller  au  parlement  de 

Paris,  II,   121.  3 10. 
Fayence,    localité    de    Provence,  III, 

^49- 
Fayet,  Antoine,  minime,  prédicateur 

fanatiaue  à  Toulouse,  I,  816. 
Fayet,  Christol  (la  mère  de),  tuée  à 

Saint-Quentin,  III,  374. 
Fayet,  Pierre  (la  femme  de),   tuée  à 

Saint-Quentin,  III,  371. 
Fayet,   Polire  (la  femme   de),   tuée  à 

Saint-Quentin,  III,  373. 
Fayet,  Toussaint,  soldat  tué  à  Abbe- 

ville,  II,  349. 
Fayette,  La  (voy.  La  F'ayette). 
Fédarius  (voy.  Fiari). 
Félicien,    Marie,    tuée  à    Cabrières, 

m,  372. 

FÉLIX,  Barthélémy,  maréchal  à   C>o- 

golin,  tué  à  Brignoles,  III,  367. 
Felles,  n.,    canonnier  à  Dieppe,  II, 

691 . 
Fenario,  moine  jacobin,   inquisiteur 

en  Gascogne,  I,  25. 
Fendilles,  capitaine   catholique,   tué 

devant  Béziers,  III,   169. 
Feraporte,    Barthélémy,    huguenot 

tué  à  Grimaud,  III,  356. 
Férard,  Barnabe,  notaire  à  Pignans, 

martyr,  III,  35  1 . 
Féraut.    Pierre,    martyr   à    Thoard, 

m,  354. 

Feray,  Jean,  élu  au  Havre,  II,  738. 

Ferdinand  I^'',  empereur  d'Allemagne, 
m,  35.   i55.  444. 

Fère,  La  (voy.  La  E'ère). 

Fernouillet,  Léonard,  sergent  à 
Céant-en-Othe,  arquebuse,  II,  394. 

Ferrand,  Christophle,  lieutenant-par- 
ticulier à  Sens,  II,  398. 

Ferrand,  Jean,  notaire  à  Manosque, 
massacré,  III,  364. 

Ferrand  (voy.  de  Dusson). 

Ferrandier,  n.,  procureur  du  roi  à 
Rhodez,  I,  338. 

Ferrare,  Hippolyte  d'Esté,  cardinal 
de,  légat    du   pape,   I,    527.    —   Sa 
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personne  et  sa  suite,  554.  —  Appelé 
regnard,  555.  —  Intrigue  auprès 
du  roi  de  Navarre,  688.  —  Son  vi- 
caire-général comme  archevêque 
d'Aucn,  796.  —  Reproche  aux  pro- 
testants l'émeute  de  Saint-Médard, 

II,  2.  —  A  Chartres,  no.  —  Ses 
bagages  surpris,  145.  III,  385. 

Ferrare,  Renée  de  France,  duchesse 
de,  reçoit  Marot,  I,  22.  —  A  l'as- 
semblée des  Etats  à  Orléans,  407. 

—  Loge  les  ministres  à  Saint- 
Germain,  490.  554.  —  Intercède 
pour  le  ministre  Jean  Papillon  à 
Nemours,  750.  752.  IL  298.  — 
Intercède  pour  le  ministre  de  Ne- 
vers,  II,  419.  —  S'établit  à  Mon- 
targis  et  y  institue    le  culte,    463. 

—  Offre  un  refuge  aux  persécutés, 
464.  —  Son  courage  après  le  siège 
de  Bourges,  465.  —  Le  duc  de 
Guise  lui  enlève  la  garde  de  Mon- 
targis,  466.  —  Elle  résiste  à  Mali- 
corne,  467. 

Ferrare,  duc  de,  engagiste  des  vi- 
comtes de  (^aen  et  de  Falaise,  II, 
722. 

Ferri,  Jean,  huguenot  massacré  à 
Martigues,  III,  341. 

Ferrier,  Antoine,  bourgeois  de  Tou- 
louse, III,  29. 

Ferrier,  Jean,  avocat  à  Toulouse  et 
martyr,  III,  35. 

Ferrier,  Raymond,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  III,  3i. 

Ferrier,  N.,  président  au  parlement 
de  Toulouse,  III,  5. 

Ferrier,    de,    médecin   à    Toulouse, 

III,  29. 

Ferrière,  sieur  de  la  (voy.   La  Fer- 

rière). 
Ferrières,    Etienne,     bourgeois     de 

Toulouse,  III,  29. 
Ferrières,    P>ançois,    conseiller    au 

parlement  de  Toulouse,  III,  3i.  35. 
Ferrières,    Pierre   de,    marchand    à 

Toulouse  et  martyr,  III,  35. 
Ferron,  Arnauld,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux,  1,  24. 
Ferron,  René,  maçon  à  Conflans  et 

martyr,  II,  538. 
Ferté,  La  (voy.  La  Ferté). 
Fertin,  Jean,  serviteur  de  La  Hâve, 

pendu,  II,  338. 


Fervy,  capitaine  protestant,  reprend 
Bar-sur-Seine,  II,  385. 

Fescamp  (Fécamp),  ville  de  Norman- 
die, II,  674. 

Fesquamp,  sieur  de,  capitaine  hugue- 
not à  Rouen,  II,  626. 

Feugaret  (Feugeret) ,  localité  de 
Provence,  III,  36 1. 

Feugère,  Pierre,  martyr  à  Bordeaux, 
I,  20^. 

Feuquieres  (le  puiné),  sieur  de,  sai- 
sit des  provisions  à  Tours,  II,  37. 

—  Chargé  par  Condé  d'examiner 
les  tranchées  devant  Paris,  214.  2  15. 

—  Fortifie  Orléans,  249.  —  Accusé 
par  Poltrot,  271.  291.  3o2.  — 
Poltrot  révoque  ses  dépositions 
contre  lui,  3 10.  3i3.  317.  520.  32  5, 

Feuquieres,  sieur   de,   l'aîné,  maître 

d'hôtel  du  roi  François  II,   II,  37. 
Feurs,  ville  du  Forez,'  III,  223. 
Feusguaut,  Mathurin,  martyr  à  An- 

goulême,  II,  818. 
Feutrier,  Gaspard,  martyr  à  Fréjus, 

III,  341.  346. 
FÈVRE,  Le  (voy.  Le  Fèvre). 
Février,  sergent  à  Toulouse  et  mar- 
tyr, III,  36. 
F1AR1  Saint-,  (Fedarius  ou  Saint-Phé- 

bade),    un    des    premiers    évêques 

d'Agen,  I,  791. 
FiDELis,  théologien  de  l'évêque  d'Au- 

tun,  I,  783. 
Fie,    François   de  la,  serger,    un    des 

fondateurs  de  l'Eglise  d'Orléans,  I, 

i  i  1 . 
FiGEAC,  ville  du  Lot,  I,   157. 
Figuier,    Jean,    bourgeois    huguenot 

de  Negrepelisse,  III,  63. 
Filleul,  Jean,  brûlé  à  Saint-Pierre- 

le-Moustier,  I,  95. 
FiLLOT,  Pierre,  bourgeois  de  Beaune, 

m,  406. 

Finances  du  royaume,  Etat  des,  I, 
8i5. 

Finée,  Oronce,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  I,  4. 

FiNo,  de,  moine  jacobin  à  Rhodez, 
I,  861. 

FiRMENT,  Ambroise,  huguenot  de 
Castres,  emprisonné,  I,  874. 

FisES,  sieur  de,  secrétaire  d'Etat,  I,  774. 

Fiston,  Gilles,  persécuteur  dans  le 
Vendômois,  II,  538. 
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FizEL,    Guillaume,    meurtrier   catho- 
lique à  Revel,  I,  874. 
PYacius    Illyricus    (voy.    Centuria- 

TEURS). 

Flacy,  capitaine  catholique,  pille 
Diarre  en  Champagne,  II,  391. 

Flamareux,  Regnault  de,  sieur  de  Vi- 
vau,    séne'chal    à    Mont-de-Marsan, 

II,  809.  811. 

Flamant,  Antoine,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

Flameaux  (Flammerans),  localité  de 
Bourgogne,  III,  398. 

Flamolon,  Antoine,  martyr  à  Mon- 
tauban,  III,   120. 

Flassans,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique en  Provence  ;  ses  violences 
à  Aix,  I,  894.  —  Sa  rébellion,  896. 
—  Assiège  Besse,  897.  —  Combat 
de  Varages,  898.  —  Assiégé  à  Bar- 
jols,  898.  —  Se  retire  à  Porque- 
rolles,  900.  —  Suite  de  ses  cam- 
pagnes en  Provence,  III,  260.  317. 
3i8.  324.  338.  345.  356.  366.  38o. 

Flassard,  Antoine,  huguenot  tué  à 
Marseille,  III,  357. 

Flavard,  Léonard,  ministre  à  Belle- 
ville,  III,  414. 

Flaviac,  N.,  capitaine  catholique  à 
Sarlat,  II,  787. 

Flavin,  Melchior,  cordelier  à  Tou- 
louse, I,  12.  207.  —  Ses  prédica- 
tions fanatiques,  816.  —  Desordres 
arrivés  à  ses  sermons,  817. 

Flesche,  Jean,  brûlé  à  Meaux,  I,  5i. 

Fleur,  La  (voy,  La  Fleur). 

Fleurac  (Florac),  ville  de  La  Lo- 
zère ;    Eglise    dressée,    I,    866.    — 

III,  197.  201. 

Fleurac,  village  près  de  Jarnac,  IL 
818. 

Fleuri  (voy.  de  La  Rivoire). 

Fleurines,  village  près  de  Senlis 
(quatre  gentilhommes  de,  suppliciés 
à  Paris),  II,  341. 

Fleury,  de  (voy.  Blosset). 

Fleury,  N.,  conseiller  à  Paris,  II,  3 10. 

Fleury  (voy.  Gaspard  de  Carmel). 

Floquet,  n.,  huguenot  de  Meaux, 
pendu,  II,  35y. 

Florac  (voy.  Fleurac). 

Florac,   sieur  de,   gentilhomme  hu- 
guenot de  l'Angoumois  et  ministre,  1 
pillé,  II,  818. 
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Florensac,  localité  de  l'Hérault,  III, 
171. 

Florentin,  N.,  martyr  à  Aneoulême, 
II,  818. 

Flurence  (Fleurance),  localité  du 
Gers,  II,  782.  m,  178. 

FoDAs  (Faudoas),  localité  de  Tarn-et- 
Garonne,  II,  767.  760. 

FoissAc,  sieur  de,  à  Tournon-en- 
Agenois,  tue  un  protestant,  I,  793. 

FoissY,  capitaine  catholique  devant 
Rochefort-sur-Loire,  II,  562.  564. 
567. 

FoissY,  N.,  solliciteur  de  Nemours 
en  Bretagne  contre  mademoiselle 
de  Rohan,  maltraité  à  Nantes,  II, 
748.  749. 

Foix,  comté  et  ville  de;  désordres  à, 
I,  867.  —  Ministres  à,  869.  —  Des- 
truction des  images,  870."  —  Hos- 
tilités, 871.  —  Le  gouvernement 
de  M.  de  Pailles,  III,  202.  2o3. 
204.  2o5.  206.  —  L'ordre  y  est 
rétabli,  214. 

Foix,  sénéchal  de,  accorde  un  temple 
aux  protestants  de  Pamiers,  I,  807. 

Foix,  Paul,  sieur  de,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  accusé,  I,  194. 
—  Son  procès,  243  suiv.  —  Il  est 
libéré,  255. 

Foix,  maréchal  de  (voy.  Mirepoix). 

Foix,  Honorât,  de  (voy.  Honorât). 

FoLAMBERT,  Antoine  de,  martyr  à 
Angers,  II,  556. 

FoLioN,  Nicolas,  dit  de  La  Vallée, 
ministre  à  Toulouse,  I,  i56.  —  Dé- 
puté à  Poissy,  490.  —  Ministre  à 
Orléans,  730.  737.  874. 

FoN,  de  la  (voy.  de  La  Fon). 

Font,  de  la  (voy.  de  La  Font). 

Fontaine,  Jean,  martyr  à  Lurs,  III, 
343. 

Fontaine,  La  (voy.  La  Fontaine). 

Fontaine,  Jacques  (ou  La  Fontaine), 
ministre  à  Agen,  I,  21 5.  —  Pris  et 
maltraité  par  Monluc,  32o.   —  Dé- 
livré  et    conduit  à   Gontaud,    326. 
Fontaine,  Jean,    ministre    à  Lavaur, 

I,  85  2. 
Fontaine-Jean,  abbaye  près  de  Châ- 
tillon,  repaire    de    moines  pillards, 
brûlé  par  Dampierre,  II,  460. 
Fontainebleau,     château    royal ,    II, 
i83.  460. 
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Fontainebleau,  assemblée  de,  I,  275. 

—  Son  issue,  285. 

Fontaines,  sieur  de,  occupe  Marennes, 

II,  83o. 
FoNTAviLLES  (Pontavilles ?),  sieur  de, 

gentilhomme     huguenot    des     Cé- 

vennes,  I,  339. 
Fontenailles,     capitaine     huguenot 

dans  le  Gévaudan,  III,  200. 
FoNTENAY,  Jean,  diacre  de  Toulouse, 

I,  847.  848.  —  Ministre  à  Lavaur, 
852. 

FoNTENAY(Frontenay),JeandeRohan, 
sieur  de,  colonel  à  Orléans,  II,  gi. 

—  Incendie  Arcueil,  225.— A  Dreux, 
236.  75o. 

FoNTENAY-LE-CoMTE,  viUc  de  Poitou, 

II,  609. 

FontfrÔide,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  du  Poitou,  II,  607. 

FoNTGRAVE  (ou  Fougrave),  capitaine, 
traître  aux  huguenots,  à  Montau- 
ban,  III,  86.  91.  92.  q5.  97.  98. 
101.   104.  124, 

FoNTiANE  (Fontienne),  localité  de 
Provence,  III,  350. 

FoNTNEuvE,  village  aux  environs  de 
Montauban,  I,  847. 

FoRCALQuiER,  viUc  de  Provence; 
massacres  à,  III,  341.  343.  346. 
359.   36o.  370-  374. 

Fores,  N.,  conseiller  à  Toulouse,  I, 
825. 

Forest,  Giraud,  martyr  à  Mont-de- 
Marsan,  II,  811. 

P'oREST,  Pierre,  bourgeois  de  Poi- 
tiers, II,  607. 

FoREST,  Le  (Forez,  pays  du),  III,  2  19. 

FoREST,  de  la  (voy.  de  La  Forest). 

FoREST,  Jacques  de,  chapelier  hugue- 
not à  Metz,  III,  469. 

Forest,  Jacques  de,  sieur  de  Blacons 
(voy.  Blacons). 

Foret,  de  la   (voy.  La  Renaudie). 

P'oRGE,  Etienne  de  la  (voy.  La  Forge). 

Forges,  de,  sergent  huguenot  à  Mon- 
tauban, III,  129.  i3o.  i36. 

F0RIAN  (Fortau),"  village  de  la  Beauce, 

II,  539. 

Formel,    Louis,    martyr   à    Thoard, 

m,  354. 

FoRNEL,  Louis,  dit  Bedin,   martyr  à 

Digne,  III,  358. 
Fors,    sieur   de,   capitaine  comman- 


dant à  Dieppe,  II,  672.  673.  674. 
676.  678.  682.  686.  687.  73o. 

Fort,  passage  en  Savoie,  II,  141. 

FoRTEAU,  de  Soubize,  capitaine  hu- 
guenot, prend  Talmont,  II,  823. 

FoRTET,  receveur  à  Cavagnac,  II, 
475. 

FossAN,  ville  de  Savoie,  II,  140.  141. 

Fossé,  du,  ministre  en  Bretagne,  I, 
i55.  —  A  Meaux,  196. 

Fosses,  Claude  des  (voy.  Claude 
Desp^osses). 

Fosses,  Jean  des  (voy.  Jean  Des- 
fosses). 

FossEZ,    demoiselle    des    (voy.    Des- 

FOSSEZ). 

FouASSE,  Pasquier,  à  Meaux,   banni, 

I,  5i. 

FoucAUT,    André,    à    Céant-en-Othe, 

tué,  II,  394. 
Fouco,  Balthasar,  martyr  à  Brignoles, 

m,  337. 

FouiLLEux,  demoiselle  de  (voy.  Renée 

d'ANGLIERS). 

FouLET,   sieur   de,   près  de  Moulins, 

II,  479.  482. 

Foulon,  Abel,  chargé  de  battre  mon- 
naie à  Orléans,  II,  37. 
Foulque     (ou     Fourque),     Honoré, 

martyr  à  Quinson,  III,  342.  347. 
Fouquet,  Etienne,  bourgeois  à  Per- 

tuis,  m,  362. 
Fouquet,  N.,  membre  du  Consistoire 

de  Tours,  II,  596. 
Fouquete,  Jacques,   apothicaire,   tué 

à  Saint-Maximin,  III,  355. 
FouRC,  Jean,  lieutenant   du   sénéchal 

à  Mont-de-Marsan,  II,  809. 
Fournandin,     localité    de    l'Yonne  ; 

conjuration  contre  les  protestants, 

II,  393. 
Fourneaux,  de,  prévôt    de  Guyenne, 

Fournel,  Jean,  lieutenant-général  de 

Lyon,  I,  466. 
FouRNELET,    Pierre,    ministre,    fonde 

l'Eglise  de  Lyon,  I,  5  5.  56.  III,  21  5. 
FouRNiER,  N.,  docteur  en  Sorbonne, 

I,  457.  —  Siège  à  la  conférence  de 

Saint-Germain,  692. 
FouRNiER,  Jean,  ministre  à  Loisy-en- 

Brie,  II,  359.  —  Sa  mort,  369.  370. 
FouRNiER,  Jean,  bourgeois  catholique 

de  Montauban,  I,  827. 
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FouRNiER,  François,  capitaine  catho- 
lique de  Murât,  pillé,  II,  477. 
FouRNiER,  François,  martyr  à  Cuers, 

m,  344-  '  ,         .         , 

FouRNiER,  Pierre,  ex- chanoine  a 
Toulon,   martyr   à  Cuers,  III,  35 1. 

FouROUx,  N.,  capitaine  catholique  en 
Provence.  III,  249. 

FouRQUE,  Honoré  (voy.  Foulque). 

FouRQUENAULx  (Fourquevaux),  Ray- 
mond de  Pavie,  sieur  de,  capitaine 
catholique,  gouverneur  de  Nar- 
bonne,  III,  12.  14.  26.  29.  3i.  52. 
147.   149.   162.   166. 

Foxus  (John  Foxe),  historien  de 
l'Eglise,  I,  V. 

FoY,  maréchal  de  (voy.  Mirepoix). 

Fraisne,  Le  (voy.  Le  Fraisne). 

Fra  Justinian  (voy.  Justinian). 

Franc,  Hans,  bourgeois  huguenot  de 
Metz,  III,  440.  444. 

Franc,  Gertrude,  bourgeoise  de  Metz, 

m,  444. 

France,  Etat  religieux  de  la,  après 
le  colloque  de  Poissy,  I,  665. 

Francfort,  journée  impériale  à,  II, 
i55.  —  Confession  des  Eglises  de 
France  y  est  présentée  par  Spifame, 
i56.  —  Harangue  de  Spifame  à 
l'empereur  Ferdinand,   178. 

Franchesquin,  Nicolas,  huguenot 
mort  de  faim  à  Cabrières,  III,  346. 

Franciscain,  Pierre,  bourgeois  de 
Cabrières,  III,  376. 

Francise,  La,  village  près  de  Mon- 
tauban,  III,  93. 

Francisque  d'Esté  (voy.   Este). 

Francisque,  capitaine  italien,  pendu 
à  Orléans,  II,   191. 

François,  l'aîné,  tué  à  Céant-en-Othe, 
II,  ^94. 

François  If"'',  roi  de  France,  protec- 
teur des  lettres,  fondateur  du  Col- 
lège de  France,  I,  3.  —  Reçoit  le 
nom  de  Grand,  4.  —  Opposé  à  la 
Réforme,  ibid.  —  Excité  par  du 
Prat  contre  les  hérétiques,  6.  — 
Influence  de  sa  sœur  Marguerite 
sur  lui,  i3.  —  Désire  entendre 
Melanchthon,  i5.  —  Persécutions 
sous  lui,  23.  —  Réintégration  du 
président  Calvimont  après  sa  mort, 
29.  —  Meurt  à  Rambouillet,  66.  — 
Jacques  Colin    son   lecteur,  80.  — 


Protège  G.  Postel,  87.  —  Tolère 
les  psaumes,  110.  II,  272.  —  Or- 
donne de  raser  le  bourg  de  Darne- 
tal,  618. 
François  II,  roi  de  France;  son 
avènement,  II,  211.  21 5.  220.  — 
Sa  santé;  faux  bruits,  244.  276.  — 
A  Orléans,    290.  —  A  Tours,  3oo. 

—  Edit  d'Amboise,  342.  —  Il  doit 
assassiner   le    roi  de  Navarre,  390. 

—  Commencements  de  sa  maladie, 
395.  —  Caractère  de  celle-ci,  397. 

—  Ses  vœux,  398.  —  Sa  mort, 
400.  —  Etat  des  choses  en  France 
au  moment  de  sa  fin,  401.  —  Son 
ensevelissement,  403.  —  Son  avène- 
ment III,  444.  —  Sa  mort,  447. 

François  II,  Vraie  histoire  de  (par 
Régnier  de  la  Planche),  II,  220. 
267. 

François,  capitaine  à  Châtillon-sur- 
Loing,  II,  457.  —  Escorte  les  en- 
fants de  l'amiral  et  de  d'Andelot  à 
Orléans,  458. 

P'rancourt,  N.,  sieur  de.  député  vers 
le  roi  à  Monceaux  pour  demander 
justice  contre  Guise,  II,  2.  —  Lieu- 
tenant du  gouverneur  au  Havre, 
746. 

Frangeul,  Jaccjues,  persécuteur  dans 
le  Vendômois,  II,  538. 

Franquervili.e  (Franqueville-Notre- 
Dame),  village  près  de  Rouen,  II, 
620. 

Frédéric  III,  comte  palatin  du  Rhin, 
électeur.  Sa  lettre  à  propos  des 
persécutions,  I,  i32.  —  Envoie  une 
ambassade,  141.  —  Mentionné  par 
l'envoyé  wurtembergeois,  II,  272. 
275.  —  Le  duc  Casimir,  son  fils, 
III,  480. 

Frédéric,  comte  palatin  (voy.  Wolf- 
gang). 

Fredonnière,  sieur  de  la,  à  Paris, 
I,  232.  —  Sa  mort  à  Dreux,  II,  242. 

Frégeville  (Fégeville),  village  du 
Tarn,  III,  87. 

Frégier,  Bertrand,  martyr  à  Aix, 
III,  337. 

Frégose  (Fregoso),  César,  de  Gênes, 
au  service  de  François  I*"'",  assas- 
siné en  Italie,  I,  28. 

Frégose,  Jean,  son  fils,  évêqued'Agen, 
I,  28.  208. 
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Fréjus,  ville  de  Provence  ;  Eglise 
dressée  à,  I,  172.  374.  —  Persécu- 
tions, 383.  —  Massacres  à,  III,  339. 
341.  346,  36i.  370. 

Frélé,  Augustin,  de  Gien,  mis  à  la 
torture,  II,  455. 

Frelin,  crieur  de  vins  et  martyr  à 
Vassy,  I,  725. 

Frémi,  Claude,  ministre  à  Montpel- 
lier, I,  218. 

Frémont,    Louis,  tué  à  Caen,  II,  259. 

Frenel,  Hugues,  meurtrier  catho- 
lique à  Saint-Rémy,  III,  342. 

Frérot,  un  fils  de,  martyr  à  Vassy, 
I,  726. 

Freslon,  Jean,  libraire  huguenot  à 
Lyon,  III,  22  5. 

Fresnav  (Fresnay-sur-Sarthe  ?),  lo- 
calité de  la  Sarthe,  II,  526. 

Fresnave,  La  (La  Fresnaie  ?),  village 
de  Maine-et-Loire,  II,  532. 

Fressines,  Arnauld,  martyr  à  Ville- 
franche,  III,  62. 

Fressinières  (Freissinières).  localité 
du  Dauphiné,  I,  36.  III.  334. 

Frète,  N.,  clerc  du  greffe  criminel 
à  Paris,  I,  23 1. 

Fréteval,  localité  de  Loir-et-Cher; 
des  détachements  catholiques  s'y 
retirent,  II,  247. 

Frétière,  sieur  de  la  (voy.  Lasnier). 

F'reulich   (voy.  Frcehlich). 

Friez,  Nouel  du,  apothicaire  à 
Abbeville,  II,  347. 

Friquant,  N.,  conseiller  à  Angou- 
lème,  I,  2 14. 

Frissy,  capitaine  catholique,  com- 
mandant à  Chinon,  II,  557. 

Frœhlich,  colonel  des  Suisses,  chargé 
de  demander  des  troupes  aux  Can- 
tons, II,  81.  82.  io3.  —  Sa  mort, 240. 

Froidfossé,  sieur  de,  gentilhomme 
champenois,  II,  363. 

Froissac  (Foissac),  localité  du 
Rouergue,  I,  866.  III,    192. 

Frolo,  lieutenant  de  justice  à  Meaux, 
pendu  en  effigie  pour  assassinat, 
devient  président  au  présidial  de 
Meaux,  persécuteur,  I,  69.  II,  355. 

Fromaget,  Alexis  Gautier,  dit,  martyr 
à  Aix,  II,  289.  III,  337. 

Fromenté,  La  (voy.  Philibert  Grené). 

Fronsac,  terre  du  maréchal  de  Saint- 
André,  I,  324. 


Frontaut.  Pierre,  bourgeois  catho- 
lique à  Craon,  II,  569. 

Frontignan,  localité  de  l'Hérault, 
m,   159.   161. 

Fugueray  (Feugueray),  Guillaume, 
ministre  à  Vire,  II,  710. 

Fumée,  Antoine,  sieur  de  Blandé, 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
I,  18.  192.  —  Arrêté,  194.  —  Son 
procès,  243.  —  Soubise  intercède 
en  sa  faveur,  257.  —  Le  cardinal 
de  Lorraine  son  mortel  ennemi, 
260.  —  Absous,  261.  —  Tumulte 
de  Saint-Médard,  672.  —  Sa  mis- 
sion à  Montpellier,  886.  —  En 
Provence,  895.  Il,  35.  —  Soupçonné 
de  malversations  à  Arles,   188. 

Fumée,  Louis,  sieur  de  Bourdelles, 
capitaine  protestant,  fils  du  précé- 
dent ;  ses  méfaits  à  Orléans  et  à 
Gien,  II,  449.  —  Son  entreprise 
sur  Ouzouer  et  Bonny,  450.  — 
Aide  à  prendre  Mehun,  490.  — 
Aide  à  défendre  Bourges,  495. 

FuMEL,   localité  de  Guyenne,  ÏI,  752, 

Fumel,  sieur  de,  porte  de  fausses 
accusations  contre  les  protestants 
d'Agen  et  de  Montauban;  ses  vio- 
lences, I,  792.  798.  —  Tué,  800. 
8o5.  816.  —  Suites  du  meurtre  de 
Fumel,  II,  752.  III,  192. 

Furet,  Jean,  martyr  à  Issoudun,  II, 
5io. 

Furmeyer,  Jacques  de  Rombaud, 
sieur  de  la  Villette-F..  capitaine 
huguenot  dans  le  Dauphiné,  III, 
257.  277.  283.  289.  290.  3i3.  314. 
322.  324. 

Furstemberg,  Guillaume  de,  seigneur 
de  Gorze,  appui  des  protestants 
de  Metz,  III,  435. 


G. 

Gabart,  Pierre,  solliciteur  de  procès 

et  martyr  à  Paris,  I,   i3o.   i'3i. 
Gabaston,  chevalier  du   guet,   chargé 

de  protéger  les  assemblées  à  Pans, 

I,  670.  671 .  672.  690. 
Gabian,  village  ae  l'Hérault,  III,  149. 
Gabriac,    localité    de    l'Aveyron,    I, 

218. 
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Gabriac,  Maffre-Janin,  sieur  de,  ca- 
pitaine huguenot  dnas  la  Lozère, 
III,   .95. 

Gacherie,  La,  caporal  huguenot  à 
Montauban,  III,  94. 

Gade,  Andrinette,  tuée  à  Saint- 
Quentin,  II,  373. 

Gadencourt,  N.  de,  commandant  de 
la  citadelle  de  Metz,  III,  459. 

Gaidon,  Jean,  blessé  au  massacre  de 
Vassy,  I,  726. 

Gaillac,  ville  du  Tarn  ;  massacres 
à,  III,  66.  67.  68. 

Gailladé,  village  de  Normandie,  II, 
697. 

Uailleuse,  Pierre,  ministre  d'Albias, 
III,  66.  99. 

Gaillon,  château  de  Normandie,  I, 
3o8. 

Gainas,  l'arien,  sectaire  de  Bvzance, 
I,  431.  437. 

Gainier,  un  apostat  protestant  à  Paris 
appelé  le,  traître,  I,   16. 

Galand,  N.,  bourgeois  de  Lyon,  III 
426. 

Galars,  Nicolas  des,  dit  de  Saules 
(Salicetus),  ministre  de  Genève, 
prêté  à  Paris,  échappe  à  Dijon,  I, 
37.  173.  —  Député  à  Poissy,  490. 
499.  —  Appelé  à  des  conférences 
particulières,  6o3.  606. 

Galeuste  (voy.  G.mlleuse). 

Galeys,  n.,  premier  consul  de  Gre- 
noble, III,  3 10. 

Galimar,  Léonard,  martyr  à  Paris,1, 8 1 . 

Gallardon,  localité  du  pays  chartrain. 

I,  756.  II,  245. 

Galliot,  Jacques  de  Genouilleux, 
sieur  d'Assier-,  grand-maître  de 
l'artillerie,  II,  796. 

Galliseraye,  de  la,  gentilhomme  an- 
gevin, assassiné  par  la  bande  de 
Chevreul,  II,  56o. 

Gallois,  Claude,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Galois,  Pierre,  savetier  à  Troyes, 
tué,  II,  38i.  -^     ' 

Galus,  Arthus,  tué  à  Céant-en-Othe, 

II,  394. 

Gamaches,  Joachim  Bouhaut,  sieur 
de,  venu  à  Dieppe  pour  empêcher 
l'accord  avec  les  Anglais,  II,  676. 

Gamaire,  Jean,  prêtre,  prêche  l'Evan- 
gile à  Bourges,  I,  56. 

III. 
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Gamoye,  Jean,  capitoul  de  Toulouse, 

III,  5i.  59. 
Gandelu,  localité  de  l'Aisne;  la  prin- 
cesse de  Condé  y  accouche  préma- 
turément, II,   II. 
Ganelon,  Antoine,    sieur   de    la  Tri- 
cherie et  de  Sel,  marchand  et   ca- 
pitoul à  Toulouse,  I,  818.  825.  III, 
6.  8.  58,  59. 
Ganerie,  Jacques  Eveillart,    sieur  de 
la,  avocat  à  Angers    et   martyr,  II, 
555. 
Ganges,  localité  de  l'Hérault,  I,    341. 
Gannes,     Jean    de,    dit    Rochemont, 
emprisonné  à  Troyes  pour  colpor- 
tage de  livres  religieux,  I,   139. 
Ganot,  Le,   Jean,   martyr    à    Forcal- 

quier,  III,  341. 
Gantier,  Le  (voy.  Triou). 
Gantier,  Mathieu,  boulanger  à  Meaux, 

tué,  II,  356. 
Gantier,     Pantaléon,     aiguilletier     à 

Troyes,  tué,  II,  38 1. 
Gap,  ville  du  Dauphiné,    I,    891.   III, 

276.  278.  279.  283. 
Garande,  de  la  (voy.  Jean  Chrestien). 
Garcin,  François,   huguenot    tué    au 

Luc,  III,  36 1. 
Garde,  baron  de  la,  dit  Poulin,    ca- 
pitaine catholique  en  Provence,  I, 
376.  —  Sa   mauvaise   foi,    38o.    — 
Persécute  les  protestants  à   Castel- 
lane   et   Fréjus,    38o.  —   A   Mon- 
targis,  II,  466.  467.  III,    19.    36.  — 
Devant  Montauban,  99. 
Garde,  François   de   la,    conseiller  à 
Toulouse,  huguenot,  I,  327.  —  Tué, 
m,  19.  36. 
Garde,  La,  localité  de  Provence,  III, 

378. 
Gardené,  Baptiste,  martyr  à  Gagnes, 

341.  344. 
Gardères,  bourg  de  la  Dordogne,  II, 

802. 
Gardiol,    Claude,   huguenot     tué    à 

Lourmarin,  III,  364. 
Gardiolle,    Espérite,    femme  tuée  à 

Joucas,  III,  371. 
Gardonnenches,  Saint-Jean   de  (voy. 

Saint-Jean). 
Gardonnenque,   Saint-Jean   de  (voy. 

Saint-Jean). 
Gardon,  Jacques,  soldat  et  martyr  à 
Martigues,  III,  353. 

44 
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Gardouche,  capitaine  catholique  à 
Toulouse,  III,  17.  19.  io3.  —  De- 
vant Montauban,  118.  i25.  — 
Blessé,   127.  137. 

Gargas,  Pierre  de,  capitaine  catho- 
lique à  Toulouse,  au  siège  de  Mon- 
tauban, III,  32.  99. 

Gargas,  N.,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  un  des  chefs  de  la 
faction  catholique,  I,  825. 

Gargas,  N,,  marchand  catholique  à 
Toulouse,  I,  825. 

Gargas,  N.,  natif  de  Ventavon,  ca- 
pitaine catholique  dans  le  Dauphi- 
né,  III,  276.  278. 

Garget,  capitaine  à  Bourges.  II,  5o2. 

Garine,  Honorade  (le  mari  de),  hu- 
guenot tué  à  Apt,  III,  362. 

Garis,  François,  prêtre  à  Cossé,  II, 
575. 

Garnier,  Etienne,  procureur  à  Sens, 
persécuteur,  II,  398. 

Garnier,  veuve,  à  Sens,  saccagée.  II, 
399. 

Garnier,  Jean,  ministre  à  Strasbourg 
et  à  Metz,  III.  454,  455.  456.  467. 

Garnier.  Mathurin,  marchand  et  ca- 
pitaine de  Paris,  pillard  et  sédi- 
tieux, pendu  à  Orléans,  II,   191. 

Garnier,  N.,  capitaine  de  Paris, 
assiste  à  la  dernière  déposition  de 
Poltrot,  II,  327. 

Garrigue,  soldat  et  martyr  à  Tou- 
louse, m,  33. 

Gascon,  capitaine  huguenot  à  Dieppe, 
II,  688.  689. 

Gasparet,  sieur  de,  capitaine  hugue- 
not à  Béziers,  III,   149. 

Gasseras,  localité  près  de  Montau- 
ban, III,  93.  1  3o. 

Gassin,  René,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot   du    Languedoc,    envoyé 

Rar    les    ministres    de    Genève    à 
lâcon,  I,  2  14. 
Gast,  sieur  du,  gentilhomme  hugue- 
not de  l'Anjou,  II,  55  i.  III,  292. 
Gasteron,  greffier  à  Lyon,   III,   246. 
Gastines,    abbé    de    (voy.    Jean    de 

Troys). 
Gastinois,    Claude,    affligé     du    mal 
caduc    à    Issoudun,    maltraité,    I, 

H7- 
Gatherie,  La,  localité  près  de  Nérac, 
II,  769. 


Gaubert,  sieur  de  (voy.  Despeaux). 

Gaucher,  N.,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  fait  brûler  une  maison 
protestante  à  La  Réole,  I,  793. 

Gaucherie,  de  la,  précepteur  du 
prince  de  Navarre,  excommunié,  I, 
^2  5.  —  Doit  être  mené  à  Orléans, 
326. 

Gaudine,  Antoinette  (deux  enfants  d'), 
tués  à  Joucas,  III,  376. 

Gaudine,  Marguerite,  tuée  à  Joucas, 
III,  371. 

Gaulard,  Claude,  tué  à  Troyes,  I, 
767.  768. 

Gaurelet  (Gaurelot),  clerc  du  parle- 
ment de  Rouen,  II,  66g. 

Gausseville  (Ganseville  ?),  capitaine 
huguenot,  commandant  de  Fécamp, 
puis  de  Dieppe,  II,  692.  693.  694. 
695. 

Gauthery,  martyr  à  Aix,  I,  78. 

Gauthier,  Alexis  (voy.   Fromaget). 

Gauthier,  Jean,  protestant  de  Tou- 
louse, arrêté,  I,  816. 

Gauthier,  N.,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  I,   i5i. 

Gauthier,  Raymond  (voy.  Savignac). 

Gautier  Jean,  martyr  à  Arles,  III, 
353. 

Gautier,  Trophime,  dit  Curateau, 
martyr  à  Martigues,  III,  341. 

Gavagnoli,  Pierre,  huguenot  tué  à 
Fréjus,  III,  36 1, 

Gavaudan,   village    de    TAgenois,  II, 

791- 

GcY,  Michel,  huguenot  tué  à  Valen- 
soUes,  III,  364. 

Gay,  Pierre,  de  Cosne,  rançonné  à 
Chalonne,  II,  43  i. 

Gayant,  Louis,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  I,  126.  261.  —  Au 
tumulte  de  Saint-Médard,  672. 

Gaye,  Jean  de,  capitaine  persécuteur 
des  Vaudois,  I,  46. 

Gayrat,  n  ,  avocat  à  Toulouse,  III, 
45. 

Gemasse,  de  (voy.  Escarbot). 

Gemme,  Saint-  (voy.  Saint-Gemme). 

Gendron,  ancien  de  l'Eglise  de  Tours, 

n,  597. 

Genebrières,    village   près   de    Mon- 
tauban, III,  96. 
Génélard,  capitoul  à  Toulouse,   III, 

5i. 
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Genest  (voy.  Audebert). 

Genève,  ville  de  Suisse,  I,  23.  33.  49_. 

53.  loi.   102.  216.   2ig.    297.    3o(5. 

33;.  38i. 
Genève,   la   petite,    faubourg    Saint- 

Germain-des-Près,  à  Paris,  I,  23o. 
Geniers,  Tristan,   coutelier  de  Mon- 

tauban  ;  sa  sépulture,  I,  826. 
Geniers,  sieur  de,  capitaine  huguenot 

et  martyr  à  Granes,  III,   199. 
Genlys  (Genlis),  François  de  Hangest, 

sieur  de,  gentilhomme  huguenot  de 

Picardie,  II,  91.    —   A    Talcy,  qS. 

—  Arrêt  contre  lui,  128.  —  Re- 
pousse une  sortie,  i32.  —  Résiste 
aux  séductions  du  triumvirat,  i33. 

—  Se  saisit  des  provisions  de  Pi- 
thiviers,  190.  —  Chargé  des  fautes 
de  Condé,  192.  —  S'établit  à  Mont- 
rouge,  196.  —  Assiste  à  l'entrevue 
de  Saint-Marceau,  197.  —  Sa  dé- 
fection, 21 5.  —  Se  retire  à  Mont- 
rouge,  216.  —  Jugements  sévères 
portés  sur  lui,  217.  —  D'Avaret 
son  successeur,  234.  —  Suit  Condé 
à  Orléans,  344.  —  Perd  Cosne  par 
ses  retards,  435.  —  Sa  mauvaise 
conduite  à  Gien,  445.  —  Demande 
qu'on  juge  son  frère,  5oi.  —  A 
Bourges,  543.  —  Envoyé  à  Tours, 
583.  —  Envoyé  à  l'armée  de  Duras, 

794-  .    . 

Genstymesnil,     capitame     huguenot 

sous  Montgomery,  occupe  Vire,  II, 

33o. 
Gentil,  Le,  localité  près  de  Grenoble, 

m,  287. 
Gentillv,    localité  près   de   Sceaux; 

les  Espagnols  y  attaquent  le  prince 

Porcien,  II,  225. 
Genton,  Gabriel  de,  capitaine  hugue- 
not à  Grenoble,  III,  3o8.  309. 
Geoffret,  Luquet  (ou  Luquin),  chef 

débandes  catholiques  et  massacreur 

en  Provence,  III,  372. 
Geoffroi,  Jean,  martyr  à  Paris,  I,  240. 
Geoffroy,  Pons,  notaire  et  martyr  à 

Besse,  III,  35o. 
Geoffroy,  Paulet  de,  martyr  à  Besse, 

III,  35o. 
Geoffroy,  Huguet,   martyr   à  Besse, 

III,  35o. 
Geoffroy,  Jacques,  martyr   à    Besse, 

III,  35o. 


Geoffroy,  Pierre,  bourgeois  de  Besse, 

m,  369. 
Geogelier  (Le  Georgelier  du    Bois), 

conseiller  au  parlement  de  Rouen, 

II,  628. 

George,     bourgeois     protestant    de 

Toulouse,  III,  16. 
George,  N.,  juge  à   Séreste,  martyr, 

m,  3 60. 

George,  meunier  huguenot  à   Metz, 

III,  464. 

Georges,  Antoine,  et  sa  femme,  bles- 
sés au  massacre   de   Vassy,  I,  720. 

Georges,  capitaine,  conduit  des  sol- 
dats à  Orléans,  surpris  par  ceux  de 
Sens,  II,  404. 

Geraut,  Georgine,  dame  huguenote 
des  environs  de  Craon,   pillée,  II, 

571. 
Gergueau  (Jargeau),  ville  du  Loiret, 

I,  164.  291.  —  Eglise  dressée,  738. 

—  Coligny  tire  sur  Jargeau,  II,  25o. 
25 1.  —  Les  reîtres  de  l'amiral  y 
sont  logés,  253. 

Germain,  Saint-  (voy.  Saint-Ger- 
main). 

Germeray,  localité  du  pays  chartrain; 
assemblées  à,  I,  757. 

Germier,  Saint-  (voy.  Saint-Germier). 

Gervasi,  Henri,  docteur  en  Sor- 
bonne,  à  Paris,  I,  3o. 

Gervy,  sieur  de  (voy.  Cerny). 

GÉvAUDAN,  pays  du  (Lozère),  I,  866. 

—  Brigandages  dans  le,  II,  477. 
III,   179.   193. 

Gibier,  André,  protestant  tué  à  Sens, 

II,  4o5. 

GiDY,  village  du  Loiret,  I,   164. 

Gien,  ville  (voy.  Gyen). 

Gières,  localité  du  Dauphiné,  III, 
280.  309.  335. 

Giery  (voy.  Gières). 

Giffard,  François,  imagier  huguenot, 
témoin  infidèle,  pendu  à  Angers, 
II,  553. 

Gignac,  localité  de  l'Hérauh,  I,  882. 
m,  159.  170.  171.  173.  —  Mas- 
sacres à,  340.  371. 

GiGON,  sieur  de;  son  château  refuge 
des  protestants  de  Châtillon,  II, 
458.  —Sauve  Châtillon,  cité  devant 
le  roi,  45g. 

Gilbert,  Denis,  martyr  à  Mamers, 
II,  536. 
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Gilbert,  Pierre,  dit  de  la  Bergerie, 
ministre  à  Orléans,  I,  112.  164. 
291.  —  Meurt,  ySo. 

GiLES,  maître,  apothicaire  à  Toulouse 
et  martyr,  III,  35. 

GiLLEHEUT,  Jean,  martyr  à  Vire,  II,  7 1  g. 

Gilles,  Philippe,  huissier  au  Châtelet 
à  Paris,  à  Senlis,  condamné  à  faire 
amende  honorable,  II,  338.  339. 

Gillet,  Robert,  soldat  à  Abbeville, 
tué,  II,  349. 

GiMARD,  de  Meaux,  personnage  figu- 
rant dans  l'interrogatoire  de  Poltrot, 

II,  317. 

GiNAis,  Jean  de,  ancien  de   l'Eglise  à 

Chartres,  I,  75g. 
GiNAssERvis,  localité  de  Provence,  III, 

338.  362. 
GiNviLLE  (voy.  Joinville"). 
GiQUEAU,    Jean,    ancien     de    l'Eglise 

d'Arvert,  I,  204. 
GiRAC,   localité    près   de  Montauban, 

III,  III.   112. 

GiRAD  (Girard),  Guillaume,  protestant 

tué  à  Apt,  III,  362. 
Girard,    Esprit    (mère    de),    tuée    à 

Saint-Quentin,  III,  373. 
Girard,  Esprit  (frères   et   neveu    de), 

tués  à  Apt,  III,  362. 
Girard,  Guillaume  (femme  de),  tuée 

à  Saint-Quentin,  III,  371. 
Girard,    Jean,    avocat    protestant    à 

Auxonne,  III,  3g6.  397.  3g8. 
Girard  dit   Arneuî,   martyr  à  Vassy, 

I,  725. 

Girard,  Jean,  envoyé  des  Vaudois  à 
Farel,  imprimeur  à  Genève,  I,  23. 

Girard,  Mathelin,  huguenot  tué  à  La 
Roque  d'Antheron,  III,  367. 

Girard,  N.,  lieutenant  du  prévôt  de 
l'Hôtel  à  Bordeaux,  I,  8o5.  811.  — 
Commissaire  à  Cahors,  856,  II,  75  i . 

Girard,  Pierre,  Marie  veuve  de,  bles- 
sée au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

GiRARDE,  Egine,  des  Touasses,  tuée 
à  Gignac,  III,  371. 

GiRARDE,  Jeanne,  tuée  à  Gignac,  III, 
371. 

GiRARDiN,  conseiller  à  Auxerre,  hu- 
guenot, I,  76g. 

GiRAUD,  Jean,  avocat  au  parlement 
et  martyr  à  Aix,  III,  342. 

GiRAUT,  Marin,  ministre  à  Corbigny, 

II,  424. 


GiRAUT,  Ferrier,  martyr  à  Castellane, 

m,  343. 

GiRY  (ou  Givry),  sieur  de,  lieutenant 
de  la  compagnie  du  duc  de  Nevers, 
I,  745.  —  Assiste  au  siège  du  châ- 
teau du  sieur  de  Saint-Etienne,  II, 
388  suiv. 

GiscART,  N.,  ministre  à  Castelnau- 
dary,  martyr,  III,   i3g. 

GivAUDAN  (voy.  Gévaudan). 

Givry,  René  d'Anglure,  sieur  de,  ca- 
pitaine catholique  tué  à  Dreux,  II, 
240. 

Glandages,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique du  Dauphiné,  III,  273. 

Glareanus,  Henri,  professeur  de  grec 
à  Paris,  I,  3. 

Glée,  La,  bourgeoise  de  Tours  et 
martyre,  II,  598. 

Gleye,  Charles  (la  mère  de),  tuée  à 
Besse,  III,  369. 

Gleys,  Antoine,  martyr  à  Besse,  III, 
35o. 

Gmasserins  (voy.  Ginasservis). 

Gnostiques,  Les,  I,  236. 

Go,  Le  (voy.  Le  Go). 

G0DAIL,  Robert,  trésorier  du  roi  en 
Agenois,  luthérien,  I,  24.  —  Pendu 
à  Paris,  324.  —  Ses  lettres  figurent 
au  procès  de  Condé,  466. 

GoDAiL,  Guy,  dit  Cappolette,  espion 
du  cardinal  de  Lorraine,  I,  324.  323. 

Godard,  Mathurin,  emprisonné  à 
Cognac,  I,  i56. 

Godarde,  femme  Godin  (voy.  Godin). 

GoDART,  N.,    ministre   à   La   Châtre, 

I,  2l3. 

GoDEAu,  Jean,    brûlé  à  Chambéry,  I, 

84. 
Godet  (ou  Gaudet),  lieutenant  du  roi 

à  Sainte-Menehould,   II,   36i.  362. 

368. 
Godin,  Jean,  bourgeois  de  Blois  ;   sa 

femme    exécutée    pour    adultère   à 

Orléans,  II,  336. 
GoDioN,  Alexandre,  sieur  de  Lestang, 

ministre  à  Poitiers,  II,  600. 
GoGAUT,    Gilles,    pendu    pour   vol  à 

Orléans,  II,  76. 
GoHiN  (voy.  Malabry). 
G01ZE,  baron  de,  capitaine  catholique 

pillard   dans  le  Gévaudan,  III,  196. 
Gollard,  apothicaire  à  Troyes,  pillé, 

II,  385. 
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GoLUPEAU,  Jean,  huguenot  de  Faussé, 
massacre'  au  Mans,  II,  53 1.  532. 

GoLUPELLE,  La,  mère  du  précédent, 
massacrée  au  Mans,  avec  un  autre 
fils,  II,  532. 

GoMBERT,  Sébastien,  procureur  à 
Hyères  et  martyr,  III,  35 1. 

GoMON,  Louis,  huguenot  tué  à  Lour- 
marin,  III,  364. 

GoNBAUDiÈRE,  La  (voy.  La  Gonbau- 
dière). 

GoNDi,  Albert  de,  comte  de  Retz, 
maréchal  de  France,  III,  471.  472. 
473.  474.  476.  477. 

GoNDON,  Saint-,  (voy.  Saint-Gondon). 

Gondrin,  de  La  Motte-,  capitaine  ca- 
tholique et  lieutenant-général  en 
Daupniné,  I,  355.  36i.  —  Ses  ex- 
ploits contre  Montbrun,  362.  363. 
368.  —  Son  caractère,  369.  —  Il 
démantèle  le  château  de  Montbrun, 
372.  —  Hostilités  à  Romans,  890. 

892.  —  Sa  modération  à  Grenoble, 

893.  —  On  attend  ses  troupes  à 
Toulouse,  III,  17.  221.  248.  249. 
—  Sa  conduite  à  Valence,  25o.  25  i. 
252.  253.  —  Il  y  est  massacré,  254. 
255.  292. 

Gondrin,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique de  la  Guyenne,  dénonce 
M.  de  Mesmy,  II,  792. 

GoNFARON,  localité  de  Provence,  III, 
352. 

GoNGEL,  martyr  au  Mans,  II,  529. 

GoNNOR,  Arthus  sieur  de,  dit  le  ma- 
réchal de  Cossé,  envoyé  par  la 
reine  Catherine  à  Orléans,  II,  i32. 
191.  194.  —  Assiste  à  l'entrevue 
de  Saint-Marceau,   197.  III,  121. 

GoNoux,  Huguet,  martyr  à  Lour- 
marin,  III,  364. 

GoNTAUD,  un  ministre  au  pays  de, 
I,  798. 

GoRA,  Jeanne  de  la,  femme  d'Ouzery, 
martyre,  II,  81 3. 

GoRDES,  Bertrand  de  Simiane,  sieur 
de,  gentilhomme  catholique  du 
Daupniné,  III,  242.  304. 

GoRDEs,  localité  de  Provence  ;  mas- 
sacres à,  III,  370.  376. 

Gordon,  localité  (voy.  Gourdon). 

GoRE,  sieur  de,  capitaine  huguenot 
en  Limousin,  II,  835. 

GoRRE,  Nicolas  (voy.  Daniel). 


GoRZE,  abbaye  et  ville  du  pays  mes- 
sin, III,  432.  433.  434. 

GossET,  Nicolas,  clerc  à  Senlis,  pendu, 
II,  338.  339. 

Gotrinière,  La  (voy.  LaGotrinière). 

GouBAUDiÈRE,  de  La  (voy.  La  Gou- 
baudière). 

GouBAUT  (voy.  Guyon). 

GouEURET,  Guy,  diacre  à  Bellesme, 
II,  535. 

GouiN,  Martin,  envoyé  des  Vaudois 
auprès  de  Farel,  martyr  à  Grenoble, 

I,  23. 

Goujon,  Jean,  de  Meaux,  se  retire  à 
Senlis,  I,  52.  163.291.  —  Est  brûlé, 

II,  342. 

GouLAY,  André,  bourgeois  catholique 
de  Craon,  II,  569.  575.  576. 

GouPiLiÈRE,  N.,  capitaine,  comman- 
dant au  Mans  pour  les  huguenots, 

II,  525.  —  Quitte  la  ville,  blessé,  526. 
Gourdant,  Pierre,  sergent  à  Troyes, 

persécuteur,  II,  379. 
Gourdon,  Jean,  emprisonné  à  Cognac, 

I,  i56. 
Gourdon,    ville   du    Quercy,   II,  778. 

III,  89. 

Gourgne,  Arnauld  de,  diacre  à  Mont- 
de-Marsan,  II,  812. 

GousELiN  (Goncelin),  localité  du 
Dauphiné,  III,  280. 

GoussELON,  huguenot  tué  à  Aurillac, 
I,  770. 

GousTÉ,  Claude,  prévôt  à  Sens,  sac- 
cagé, II,  399.  —  Porte  plainte  au 
roi,  404. 

GouTEREAu,  Pierre,  sergent  royal  à 
Issoudun,  I,  296. 

GouTiER,  Honoré,  assassin  àGrimaud, 
III,  356. 

Goux,  Le  (voy.  Le  Goux). 

GovÉA,  André  de  (dit  Sinapivorus), 
principal  du  collège  de  Bordeaux, 
I,  28. 

GoY,  Bernard,  huguenot  de  Digne, 
tué,  m,  358. 

GoYART,  capitaine  huguenot  à  Four- 
ques,  m,  i55. 

GoYER,  Quentin,  potier  à  Sens,  per- 
sécuté, II,  398. 

GoYRARD,  Pierre,  huguenot  tué  à 
La  Mothe-d' Aiguës,  III,  365. 

GoYRiN,  Guillaume,  hugenot  tué  à 
Cabrières,  III,  366. 


694 


Table  alphabétique. 


Grafenried,  Nicolas  de,  membre  du 
Magistrat  à  Berne,  III,  228. 

Graffart,  Philippe,  bourgeois  de 
Rouen,  III,  63c). 

Graignague,  capitaine  catholique,  tué 
devant  Montauban,  III,  i3G. 

Grammont,  sieur  de,  Antoine,  capi- 
taine huguenot,  amène  à  Orléans 
les  forces  du  Languedoc,  II,  89.  — 
Colonel  d'un  régiment,  91.  —  A 
Talcy,  93.  —  Arrêt  contre  lui,  128. — 
Résiste  aux  avances  du  triumvirat, 
i33. —  Ramène  des  troupes  à  la 
débandade,  147.  —  Saisit  les  provi- 
sions de  Pithiviers,  190.  —  Chargé 
des  fautes  de  Condé,  192.  —  Assiste 
à  l'entrevue  de  Saint-Marceau,  197. 

—  A  Dreux,  236. —  La  reine  essaie 
de  le  gagner,  246.  —  Les  habitants 
d'Orléans  le  repoussent  comme  com- 
mandant, 254.  —  Coligny  l'emmène 
en  Normandie,  ibid.  —  A  Poitiers, 
602.  —  Chargé  de  conduire  des 
troupes  à  Orléans,  759.  761. 

Granade,  localité  (voy.  Grenade-sur- 
l'Adour). 

Granbois  (Grambois),  localité  de  Pro- 
vence, III,  373. 

Grandjean,  menuisier  à  Moulins, 
pendu,  II,  480. 

Grandmoulin  ,  les  frères ,  gentils- 
hommes huguenots  massacrés  à 
Châlin,  II,  571. 

Grand-prieur  de  France,  le,  Fran- 
çois de  Lorraine,  frère  du  duc  de 
Guise,  apporte  la  nouvelle  de  la 
défaite  de    Dreux  à  Paris,  II,  243. 

—  Sa  mort,  283.  —  Seigneur  de 
Coulours  et  Cerisiers,  391.  —  Ses 
dissensions  avec  le  duc  de  Bouillon 
en  Normandie,  707. 

Grand-prieur  d'Auvergne,  le,  entre 
à  Nevers  avec  sa  compagnie,  II, 
411.  —  Attaque  La  Charité,  427. 
428.  —  Signe  la  capitulation  de  la 
ville,  429. 

Grandcolas,  martyr  à  Vassy,  I,  723. 

Granes,  château  près  de  Villefranche- 
en-Rouergue,    III,    198.    19g.    200. 

Granes,  sieur  de  (voy.  Ymbert). 

Granes,  la  foi  de,  dicton  causé  par 
l'assassinat  de  Savignac  à  Granes, 
malgré  la  capitulation  jurée,  III, 
199. 


Grange,  La  (voy.  La  Grange). 

Granges,  Jean  de  Moreton,  sieur  des, 
gentilhomme  huguenot  du  Dau- 
phiné,  tué  dans  une  sortie  à  Cha- 
lon-sur-Saône, III,  408. 

Granges,  un  fils  du  sieur  des,  ca- 
tholique de  la  compagnie  de  Che- 
venon,  tué  par  ceux  de  La  Charité, 
n,  427. 

Granvelle,  cardinal  de,  persécuteur, 

I,  161. 

Granville,   ville    de    Normandie,   II, 

33i.  698.  700.  701.  725.   726. 
Gras,  Le  (voy.  Le  Gras). 
Grasse,  La  (voy.  La  Grasse). 
Grasse,  ville  de  Provence;  massacres 

à,  III,  36o. 
Grasse,   Jean,   martyr  à   La  Valette, 

III,  35i. 
Grasseteau,  Marin,  barbier  catholique 

à  Tours,  I,  i5o. 
Grassicourt,  prieuré  près  de  Nantes, 

II,  i3o. 

Grateux,  sieur  de,  bourgeois  de  Tou- 
louse, III,  29. 

Grave,  La  (voy.  La  Grave). 

Gravelines,  ville  du  Nord,  I,  396. 

Gravelle,  Taurin,  de  Dreux,  avocat 
au  parlement  et  martyr  à  Paris, 
I,  126  suiv. 

Gravelle,  Jean,  dit  Du  Pin,  ministre 
à  Troyes,  I,  294. 

Gravelle,  La,  château  près  de  Loing- 
en  Brie,  II,  36o. 

Graveron,  Philippe  de  Luns,  sieur 
de,  I,  126. 

Gravier,  Hugues,  brûlé  à  Bourg-en- 
Bresse,  I,  86. 

Gravot,    Etienne,    martyr   à    Lyon, 

I,  92, 

Gravot,  N.,  martyr  à  Toulouse,  III,  36. 
Gray,  lord,  capitaine  anglais  à  Rouen, 

II,  654. 

Gréaux  (Gréoux),  localité  de  Provence, 

III,  347.  359. 

Greffier,  Etienne,  parcheminier  à 
Conflans  et  martyr,  IT,  538. 

Greffin,  Jean,  lieutenant  particulier 
à  Senlis,  I,  162.  —  Emprisonné 
avec  sa  femme,  II,  339.  —  Suppli- 
cié, 341. 

Grégoire,  orfèvre,  protestant  d'Agen, 
emprisonné  à  Moissac  et  délivré, 
I,  823.  824. 
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Grégoire,  procureur  catholique  au 
parlement  de  Toulouse,  I,  825. 

Grégons,  surnom  des  protestants  à 
Béziers,  III,  140. 

Grégoriaux,  surnom  des  catholiques 
à  Béziers,  III,  1 39. 

Grémian,  Antoine  Dupleix,  sieur  de, 
capitaine  huguenot  à  Béziers,  III, 
159.   171.   177. 

Grémian,  les  (Antoine  et  Guillaume 
Dupleix),  capitaines  huguenots  en 
Languedoc,  III,   149.   166. 

Grenade,  localité  de  la  Haute-Ga- 
ronne ;  massacres  à,  I,  802.  824. 
848. 

Grenade  -  sur  -  l'Adour  (  Landes)  ; 
femme  tuée  à,  I,  800. 

Grené,  Philibert,  dit  La  Fromentée, 
ministre  à  Chalon-sur-Saône  et  à 
Bordeaux,  I,  220.  785.  —  Con- 
damné à  mort  et  exécuté  par  ordre 
du  parlement  de  Bordeaux,  II,  768. 

Grenier,  Claude,  martyr  à  Mont-de- 
Marsan,  II,  811. 

Grenoble,  ville  du  Dauphiné,  I,  23. 
35o.  —  Parlement,  353.  362.  — 
Etats  tenus  en  novembre  i56o,  372. 
—  Assemblée  religieuse,  890.  — 
Farel  y  prêche,  891.  893.  —  Siège 
de  Grenoble,  III,  248.  254.  255. 
257.  258.  259.  266.  267.  269.  270. 
278.  279.  280.  281.  284.  285.  286. 
287.  288.  289.  290.  3o8.  309.  3io. 
3i  I.  3 12.  3i 3.  3 1 5. 

Grenolière,  Hugonne,  protestante 
noyée  à  Murs,  III,  374. 

Grepiar,  N.,  capitaine  catholique  à 
Toulouse,  III,   17. 

Greveville,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique en  Normandie,  II,  7o5. 

Greviers,  sieur  de,  fait  prisonnier 
près  de  La  Charité,  II,  427. 

Grevin,  Françoise,  d'Amiens,  noyée, 
II,  345.        ' 

Grignan,  Jean,  ministre  à  Sommières, 
I,  341. 

Grignan,  sieur  de,  gouverneur  de 
Provence;    son   absence    exploitée 

fiar   les   persécuteurs  des  Vaudois, 
,  44- 
Grille,  Honore   des  Martins,   dit  le 
capitaine,      gentilhomme      de      la 
Chambre   du   Roi,    protestant,  III, 

161.     164.     l65.    167.     168.   217.   231. 
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Grillière,  Hugues,  cellier  à  Dijon, 
protestant,  III,  393. 

Grimaudet,  François,  avocat  à  An- 
gers, député  aux  Etats  d'Anjou,  I, 
304. 

Grimaut  (Grimaud),  localité  de  Pro- 
vence, III,  341.  356. 

Grisvaudan  (Grésivaudan),  bailliage 
du  Dauphiné,  III,  268.  278. 

Griveau,  sergent  à  Troyes,  I,  292. 

Griveaux,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle,  aux  Etats  d'Orléans,  I, 
428. 

Grixy  (Grigy),  village   près  de   Metz, 

m,  45 o. 

Grolières,  localité  de  Provence,  III, 
36o. 

Grolleron,  Georges,  avocat  catho- 
lique à  Issoudun,  II,  5o5. 

Grombach  (Grumbach),  Guillaume  de, 
capitaine  allemand  au  service  du 
roi,  II,  274. 

Grongnet,  Adrian,  fustigé  à  Meaux 
et  banni,  I,  5  t . 

Gros,  Antoine,  huguenot  tué  à  Lour- 
marin,  III,  364. 

Gros,  Giraud  (un  enfant  de),  tué  à 
Gordes,  III,  376. 

Groseli,  sieur  de,  huguenot  à  Beaune, 
I'  782.         ^  ,.     , 

Groslot,  Jérôme,  bailli  d  Orléans,  I, 
290.  291.  398. 

Gruchet,  Vincent  de,  sieur  de  So- 
quence,  conseiller  de  ville  à  Rouen, 
II,  642.  65 1.  658.  659. 

Gruier,  Alexandre  de,  un  des  insti- 
gateurs du    massacre   de  Vassy,  I, 

727- 
Grullères,  Etienne,  dit  Lafontaine, 

avocat   protestant  à  Gien,   I,    164. 

suiv. 
Gruyères,    comte     de    (Ludovic    de 

Gonzague,  prince  de   Mantoue   et), 

assiste    à  l'information  contre  Pol- 

trot,  II,  291. 
GuACHERiE,  La,    marchand  huguenot 

de  Cahors,  massacré,  I,  855. 
Guainier,  Le  (voy.  Gainier). 
GuAY,   François    Le   (yoy.    Boisnor- 

mant). 
GuAY,   capitaine   huguenot    sous  des 

Adrets,  dans  le  Dauphiné^  III,  3o3. 
GuAY,  N.,  capitaine  catholique  devant 

La  Charité,  II,  428, 
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Gué,  François  du  (voy.  Boisnormant). 
Gué,  du,  ministre  à  Blois,  I,  io5.  148. 
GuEDE,  Andrinette  (la  mère  de),  tuée 

à  Cabrières,  III,  372. 
GuEDON,  Claude,  blessé  au  massacre 

de  Vassy,  I,  ^26. 
GuEiRESSE,  Bastienne,    brûlée   à  For- 

calquier,  III,  374. 
Guenon,  Nicolas,  martyr   à    Paris,  I, 

240. 
GuÉRANDE,  ville  de  la  Loire-Inférieure, 

I,  i53.   i55._ 
GuÉRAPiN,  moine    jacobin    à  Troves, 

I,  85. 

GuÉRiN,  Joseph,  tué  à  Marseille,  III, 
339.  356. 

GuÉRiN,  N.,  avocat  au  parlement 
d'Aix,  commissaire  contre  les  Vau- 
dois,  I,  44.  —  Pendu,  78. 

GuÉRiN,  Honoré,  ex-prêtre  de  Saint- 
Paul,  martyr    à   Antibes,    III,  35o. 

GuÉRiN,  Geolïroi,  brûlé  à  Paris,  I, 
145. 

GuÉRiN,  Jacques,  ex-pretre  et  martyr 
à  Quinson,  III,  342.  347. 

GuÉRiN,  N.,  capitaine  catholique  de- 
vant Montauban,  III,   118. 

GuÉRiN,  Nicolas,  huguenot  de  Metz, 
envoyé  en  Allemagne,  III,  442. 

GuÉRiN,  Antoine,  dit  Béringuier,  mar- 
tyr à  Tarascon,  III,  347.  368. 

GuÉRiN,  Roc,  ingénieur  à  Metz,  III, 
447.  458. 

GuÉRiNE,  bourgeoise  à  Aix  (le  «ren- 
tier» de),  martyr,  III,  348. 

Guerrier,  N.,  martyr  à  Valognes,  II, 
723. 

GuERSiN,  François,  huguenot  massa- 
cré au  Luc,  III,  375. 

GuESET,  curé  de  Saint-Paterne  à 
Orléans,  pendu,  I,  731.  II,   109. 

Guette,  de  la,  capitaine  protestant 
à  Rochefort,  puis  à  Valognes,  II, 
564.   565.  702. 

GuETZ,  sieur  de,  gouverneur  de  Sully, 

II,  25 r. 

GuEYNE,  sergent  du  guet  à  Toulouse, 

martyr,  III,  36. 
GuEYPiER,  Michel,  de  Fréjus,  martyr 

à  Tourette,  III,  354. 
GuicHARD,  Antoine,  huguenot  tué   à 

Digne,  III,  358. 
GuicHARD,  François,  capitaine  du  guet 

à  Montpellier,  I,    329.  —   Pillard, 


884  suiv.  —  Tente  une  trahison 
contre  Montpellier,  III,  170. 

GuicHARD,  Madeleine,  tuée  à  Lour- 
marin,  III,  372. 

GuiCHARD,  N.,  avocat,  dépose  au 
procès  de  Condé,  I,  466. 

GuiEN  (Gien),  le  bailli  de,  I,  752. 

GuiENNE  (voy.  Guyenne). 

GuiGou,  N.,  huguenot  tué  à  Lançon, 
m,  358. 

GuiLLAT,  agitateur  catholique  à  Tou- 
louse, I,  819. 

GuiLLAUD,  docteur  en  Sorbonne,  I,  96. 

Guillaume,  paysan  huguenot  pendu 
à  Châlons,  II,  369. 

GuiLLAUREAU,  N.,  apporte  les  pre- 
mières nouvelles  de  Dreux  à  Paris, 
II,  243. 

GuiLLAuviN,  joueur  d'instruments  à 
Angers  et  martyr,  II,  555. 

GuiLLEBÉDOuiNS,  sobriquct  donné  aux 
déserteurs  du  parti  de  Condé,  II, 
106.  587. 

GuiLLEGiÈRE  (Henri  Killegrew).  ca- 
pitaine   anglais    à    Rouen,   II,  747. 

GuiLLEMiN,  solliciteur  à  Grenoble, 
emprisonné,  I,  890. 

GuiLLEMiN,  Jean,  martyr  à  Bellême, 
II,  540. 

Guillemot,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  III,  33. 

GuiLLERME,  Louis,  ancien  à  Belle- 
ville,  martyr,  III,  416. 

GuiLLETAT,  François,  faux  ministre 
à  Beaune,  I,   171.   172. 

GuiLLiN,  Jacques,  bourgeois  protes- 
tant de  Nemours,  II,  469. 

GuiLLocHE,  conseiller  à  Bordeaux,  I, 
i5i. 

GuiLLON,  Nicolas,  menuisier  hugue- 
not à  Gien,  I,   i63. 

GuiLLOT,  Guillaume,  orfèvre  à  Tours, 
II,  597. 

GuiLLOT,  capitaine  huguenot  à  Mar- 
vejols,  III,  200. 

GuiLLOTi,  huguenot   tué  à  Marseille, 

m,  357. 

GuiLLY,  sieur  de,  chef  du  parti  ca- 
tholique à  Chartres,  I,  760. 

GuioTET,  Nicolas,  martyr  à  Sens,  I, 
i33. 

GuioTiN  (voy.  Guyotin). 

GuiRAL,  N.,  avocat  à  Toulouse  et 
martyr,  III,  37. 
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GuiRART,  André  (la  mère  de),  taëe  à 
Saint-Quentin,  III,   3/3. 

GuiRoucH,  Simon,  huguenot  tué  à 
Lourmarin,  111,  3G3. 

GuiSART,  N.,  conseiller  à  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  III,    196. 

Guise,  hôtel  de  (voy.  Clisson). 

GuiSE,  Charles  de  Lorrai.ic,  cardinal 
de  (cardinal  de  Lorraine),  assiste  à 
la  Mercuriale,  I,  193.  221.  —  Aux 
Etats-Généraux  à  Orléans,  407.  — 
A  la  déclaration  d'innocence  de 
Condé,  467.  —  Au  massacre  de 
Vassy,  722.  725.  727.  II,  181.  — 
Massacres  à  Sens,  i83.  —  Empêche 
l'exécution  de  l'édit  de  Janvier  à 
Sens,  397.  —  Paroles  dites  par  lui 
devant  les  cadavres  des  huguenots 
égorgés  à  Sens,  402. 

Gjise,  François  de  Lorraine,  duc  de, 
I,  i38.  193.  220  suiv.  263.  —  Gou- 
verneur du  Dauphiné,  343.  — 
Mesures  contre  Valence,  347.  333 
suiv.  —  Cherche  à  gagner  Mouvans, 
38 1.  —  Inquiété  par  la  maladie  de 
François  H,  397.  —  Cherche  à 
influencer  la  rédaction  de  la  ha- 
rangue aux  Etats  d'Orléans,  428. 
437.  —  Au  sacre  de  Charles  IX, 
460.  —  A  la  déclaration  d'innocence 
de  Conde,  467.  —  Sa  tenue  blâ- 
mable aux  Etats  de  Pontoise,  473 
suiv.  —  Membre  du  triumvirat, 
489.  —  Introduit  les  députés  pro- 
testants à  l'assemblée  de  Poissv, 
3o2.  —  Massacre  les  protestants  à 
Vassy,  721.  —  Menacé  par  eux  de 
poursuites,  II,  2.  —  A  Nanteuil. 
Son  entrée  à  Paris,  3.  —  Déclara- 
tion sur  la  liberté  du  roi,  et  sur 
l'édit  de  Janvier,  21.  —  Essaie  de 
gagner  les  princes  d'Allemagne,  34. 
—  Trompe  Christophe  de  Wurtem- 
berg à  Saverne,  ibid.  —  Son  arri- 
vée à  Paris  décide  la  demande  de 
troupes  aux  cantons  suisses,  81.  — 
Machinations  pour  gagner  le  duc 
de  Wurtemberg,  83.  —  Se  trahit 
par  une  lettre  au  cardinal,  surprise 
par  Condé,  qb.  —  Contenu  de  cette 
lettre,  96.  —  Demande  que  le  nom 
de  camp  de  Guise  soit  changé  en 
celui  de  camp  du  roi,  i  10.  181.  — 
Condé  découvre   sa   mauvaise   foi, 

III. 


21  5.  —  Sa  position  au  commence- 
ment de  la  bataille  de  Dreux,  233. 

—  Attaque  le  bataillon  des  Fran- 
çais sous  Grammont  et  Fontenay, 
236.  —  Fautes  commises,  238.  — 
Oppose  le  bataillon  français  de 
Martigues  à  la  charge  de  l'amiral, 
ibid.  —  Rallie  les  siens  pour  cam- 
per à  Dreux,  239.  —  Cru  mort, 
240  —  Se  réjouit  de  la  mort  du 
roi  de  Navarre  et  de  celle  de  Ne- 
vers,  242.  —  Ses  procédés  envers 
Condé  prisonnier,  244.  —  Chargé 
du  commandement  pendant  la  cap- 
tivité du  connétable,  243.  —  Le 
bruit  court  qu'il  renonce  à  assiéger 
Orléans,  247.  —  Prend  Etampes  et 
Pithiviers  sur  Duras,  248.  —  Arrive 
près  de  Beaugency.  249.  —  S'éta- 
blit dans  la  Beauce,  2:10.  —  For- 
tifie Gien,  253.  —  Ses  eftbrts  pour 
attirer  les  reîtres,  255.  —  Envoie 
Renouard  commander  à  Caen,  258. 

—  Campe  à  Olivet,  262.  —  Attaque 
le  Portereau  et  les  Tourelles,  263. 

—  F"anfaronnade  féroce,  265.  — 
Prise  de  Sully,  266.  — •  Annonce  à 
la  reine  la  prise  imminente  d'Or- 
léans, 267.  —  Blessé  à  mort  par 
Poltrot,  269.  —  Ses  derniers  mo- 
ments, 270.  —  Négociations  pour 
la  paix,  reprises  après  sa  mort, 
271.  —  Le  grand-prieur,  son  frère, 
meurt,  283.'  —  Madame  de  Guise, 
296.  3o8.  —  Le  duc  de  Guise  en- 
gage des  meurtriers  contre  Condé, 
Coligny  et  d'Andelot,  296.  —  Dé- 
claration de  Coligny  sur  Guise, 
3o8.  —  Poltrot  avec  lui,  324.  — 
Funérailles  de  Guise,  334.  —  Il 
succède  à  Nevers  comme  gouver- 
neur de  Champagne,  366.  —  Ses 
agissements  pour  se  rendre  maître 
à' Troyes,  371.  —  Ses  menées,  382. 

—  Le  sieur  de  Saint-Estienne  tué 
à  son  instigation,  388.  —  Son  diffé- 
rend avec  un  duc  de  Lunebourg, 
392.  —  Ordonne  des  mesures  de 
violence  à  Nevers,  41 3.  444.  _ — 
Envoie  huit  canons  à  Orléans,  46 1. 

—  A  Montargis,  465.  —  Enlève  la 
garde  de  cette  ville  à  Renée  de 
Ferrare,  466.  —  Remontrances 
contre  lui  présentées  au  roi  par  les 

45 
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Manceaux,  319.  —  Sa  conduite  au 
siège  de  Blois,  578.  —  Fait  pendre 
le  ministre  Chassebœuf  à  Talcy, 
5 80.  —  Arrive  devant  Rouen,  63 7. 

—  Ecrit  à  Burie,  à  Bordeaux,  756. 

—  La  nouvelle  de  sa  mort  arrive 
à  Montauban,  III,  i33.  —  Ecrit  à 
La  Motte-Gondrin  de  massacrer  les 
protestants  du  Dauphinë,  III,  249. 
2  5o.  267.  297.  —  Défend  Metz, 
43G.  —  Fait  exécuter  frère  Léonard, 
437.  438. 

Guise,  ceux  de,  I,  212.  221.  —  S  ap- 
proprient  l'hôtel    de    Clisson,  237. 

—  Les  conjurés  d'Amboise  visent 
à  s'emparer  de  leur  personne,  25  i. 

—  Gardent   le   sceau    du    roi,  254. 

—  Leur  crainte  des  Chàtillon,  264. 

—  Mesures  contre  les  conjures 
d'Amboise,  266.  269.  —  Projets 
contre  le  roi  de  Navarre  et  Condé, 
286.  389.  396.  —  A  Tours,  3oo. 
3 12.  —  Ordonnent  de  se  saisir  du 
comte  d'Arran,  320.  344.  —  Pour- 
suites    contre    Montbrun,  367.    — 

■  Leurs  machinations  pour  se  sou- 
mettre le  royaume,  386  suiv.  — 
Projets  d'assassinat  contre  le  roi 
de  Navarre,  390.  —  Mesures  pro- 
jetées contre  Coligny,  392.  —  Leurs 
plans  déjoués  par  la  maladie  de 
François  H,  393.  —  Ils  persistent 
dans  leurs  projets  contre  le  roi  de 
Navarre,  396.  —  Leur  influence 
sur  la  reine-mère,  399.  —  Leurs 
inquiétudes  lors  de  la  mort  de 
François  II,  400.  —  Leur  attitude 
lors  de  cet  événement,  402.  —  A 
l'assemblée  des  Etats  -  Généraux 
d'Orléans,  407.  428.  —  Ils  pré- 
tendent à  la  succession  de  Diane 
de  Poitiers,  445.  —  Plaintes  de  la 
noblesse  contre  eux,  448.  — 
Rupture  imminente  avec  le  roi  de 
Navarre,  454.  —  Se  montrent  hos- 
tiles à  toute  concession  faite  aux 
protestants,  667.  —  Se  retirent  de 
la  cour;  accusés  du  projet  d'enle- 
ver Henri  d'Anjou,  668.  —  Hos- 
tiles à  l'assemblée  des  notables  de 
Saint-Germain,  674.  —  Leur  oppo- 
sition à  l'Edit  de  Janvier,  6S7.  — 
Irrités  par  les  poursuites  contre 
Nemours,  691.  —  Leur    maintien, 


721.  723.  893.  898.  —  Leurs  com- 
plots, II,  119  suiv.  ]8o  suiv.  — 
Ordonnent  l'extermination  des  pro- 
testants de  Sens,  397.  402.  — 
Empêchent  l'action  de  la  justice  à 
Sens,  404.  —  Ordonnent  de  s'em- 
parer de  l'Auvergne,  472. 

Guise,  Louis  de  Lorraine,  cardinal 
de,  évêque  de  Metz,  III,  462. 

Guise,  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
(dit  le  Balafré),  nommé  grand- 
maitre,  Grand-chambellan  et  gou- 
verneur de  Champagne,  II,  270.  — 
Vainqueur  à  Dormans,  III,  479. 

Guise,  le  Grand- Prieur  de,  frère  du 
duc  (voy.  Grand-Prieur). 

Guise,  madame  de,  tille  de  Renée  de 
Ferrare,  II,  463. 

Guise,  le  guidon  de  la  compagnie  de, 
pris  à  Gien,  II,  444. 

Guise,  le  maréchal  de  la  compagnie 
de,  II,  469. 

GuisuR,  Gaspard,  huguenot  tué  à 
Lançon,  III,  357. 

GuiTARD,  Jean,  espion  des  Guise;  ses 
machinations  à  Lyon,  I,  774.  — 
Ses  lettres  à  la  reine-mère  et  au 
cardinal  de  Lorraine,  773.  —  Est 
pendu,  777. 

GuiTART,  Pierre,  espion  des  Guise  à 
Rouen,  II,  663. 

GuiTONNE,  Françoise,  huguenote  tuée 
à  Lourmarin,  III,  372. 

GuYBERT,  Arnaud,  avocat  à  Montau- 
ban, III,  77. 

Guyenne,  province  de,  I,  139.  21  3.  — 
Biaise  de  Monluc  y  est  envoyé,  720. 
—  Ligue  de  la  noblesse,  802.  — 
Organisation  politique  des  protes- 
tants, 8o3.  —  FInvoie  des  secours 
à  Condé,  II,  i36.  —  Restes  de 
l'armée  de,  arrivent  à  Orléans, 
187. 

GuYFART,    Jean,    martyr   à  Valognes, 

II,  704. 

GuYON,  Goubaut,    martyrise  au  Luc, 

III,  339. 

GuYOT,    Jacques,    moine    de    Saint- 

Calais,  II,  538. 
GuYOT,  Jean,  et  sa  femme,  blessés  au 

massacre  de  Vassy,  I,  726. 
GuYOT  de  Veyne,  capitaine  huguenot 

du  Dauphiné,  III,  3i3,  314. 
GuYOTET  (voy.  Guiotet). 
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GuYOTiN,  Alexandre,  ministre  à  Olé- 
ron,  I,  207.  —  A  Turin,  III,  386. 
389.  390. 

GuYOTiN,  Alexandre,  homme  de  loi 
de  Valreas,  invite  xMontbrun  à  s'em- 
parer du  Comtat-Venaissin,  I,  356. 
357,  358.  —  Arrêté,  371. 

GuYTEL,  martyr  à  Angers,  II,  557. 

Gyé,  de,  lieutenant  du  duc  d'E- 
tampes  à  Nantes,  I,  i55. 

Gyen,  sieur  de,  capitaine  catholique 
en  Provence,  III,  35o. 

Gyen  (Gien),  ville  du  Loiret  ;  com- 
mencements de  l'Eglise,  I,  i63.  — 
Détruite  par  l'armée  catholique,  II, 
i33.  —  Réfugiés  à  Orléans,  ses 
habitants  y  meurent  de  la  peste, 
149.  436.  —  Le  capitaine  La  Borde 
s'y  maintient,  435.  —  Etat  de  dé- 
fense, 444.  —  Mauvaise  conduite 
de  Genlis,  445.  —  Brigandage  de 
ceux  d'Ouzouer,  446.  —  Désordres 
des  soldats  dans  les  églises,  447.  — 
Daneau  y  est  ministre,  448.  —  Le 
capitaine  Fumée,  449.  —  Accrois- 
sement de  l'Eglise,  450.  451.  — 
Les  protestants  se  retirent  à  Or- 
léans, 453.  —  Cruautés  de  l'ennemi, 
454.  —  Des  protestants  de  Gien 
sont  massacrés  à  Saint-Brisson  par 
suite  de  leur  zèle  inconsidéré,  455. 
—  Retour  des  protestants  après  la 
paix,  456.  —  Gien,  lieu  d'exercice, 
457.  —  Le  camp  du  roi  passe  par 
la  ville,  458. 


H. 


Ha,  château  du,  à  Bordeaux,  II,  754. 

755. 
Hagonnot,    tisserand    au     Mans     et 

martyr,  II,  532. 
Haireau,    Guillaume,     huguenot    de 

Craon,  prisonnier,   sauvé,   II,  574. 
Haller,  Berthold,  de  Berne,  confère 

avec  les  députés  vaudois,  I,  36. 
Halluin  (voy.   Piennes). 
Halot,    sieur   de,   gentilhomme    ca- 

tholiaue  de  Normandie,  II,  711. 
Ham,  cnâteau  de,  prison    de   Condé, 

I,  406. 


Hamart,  Nicolas,  martyr  à  Mamers,^ 

II,  536. 
Hamel,  Etienne,    huguenot  de  Vire, 

II,  710. 
Hamel,  Jean,  martyr  à  Valognes,  II, 

,  1--- 

Hamelin,  Philibert,  prêche  à  Arvert, 

I,  102,    —   Supplicié    à    Bordeaux, 
134.   i35. 

Han,  Jean  de  (voy.  Dehan). 
Hanaut,  Pierre,  sieur  de  Lanta,  ca- 

pitoul  à  Toulouse,  I,  825. 
Hancio,  Claude,  martyr  à  Vassy,  I,  725. 
Hanebault,  sieur  de  (voy.  Annebaut), 
Hanet,  N.,  ministre  à  Aubigny,  I,  io5. 
Hargons,  Martin  de,    dit  de    Rosse- 

hut,  ministre  à  Bourges,  I,  104. 
Hargulhoux,      Pierre,      martyr     à 

Bormes,  III,  338. 
Hariveaux,  Christofle,  tué  à   Céant- 

en-Othe,  II,  394. 
Harlay,  du,  président  au   parlement 

de  Paris,  I,    168,  II,  3 10.  317  suiv. 
Hasté,  Antoine,  avocat  huguenot  de 

Gien,  pillé  et  blessé  à  Saint-Brisson. 

II,  435. 

Hastes,  sieur  de,  conseiller  au    par- 
lement de  Rouen,  II,  668. 
Haubriat,   Didier,  ex-prêtre  à  Metz, 

III,  466. 

Haucourt,  sieur  de  (voy.  Saint- 
Dei-ys). 

Haudrencourt,  sieur  de,  assassiné 
au  Vexin  ;  ses  filles  emprisonnées 
à  Vernon,  II,   i3o. 

Haulterive  (Hauterive),  capitaine 
catholique  mort  au  siège  de  Mon- 
tauban,  III,   io3.   137. 

Haumont  (Aumont),  bourg  du 
Rouergue,  III,  200. 

Haumont,  capitaine  de  Condé  à 
Beaugency,  II,  22.  —  Châtie  ceux 
de  Pathay,  493.  5oo.   5oi. 

Havé,  bourgeois  de  Vassy,  I,  725. 

Havre-de-Grace  ou  Hâvre-Neuf  (Le 
Havre),  ville  de  Normandie;  l'Eglise 
présente  une  confession  de  foi 
protestante,  I,  309.  —  Tenu  en 
bride  parle  rhingrave,  II,  190.  ii)i. 
621.  636.  —  Donné  aux  Anglais, 
677.  688.  701.  —  Négociations  avec 
l'Angleterre  au  sujet  du  Havre, 
725.  726.  727.  728.  729.  —  Warwick 
y  arrive,  730. 
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Havre-Neuf  (voy.  Havre-de-Grace). 

Haye,  Robert  de  la,  chef  du  conseil 
de  Condé,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  plus  tard  maître  des  re- 
quêtes, arrêté,  I,  2qi.  —  Assiste 
à  la  déclaration  d'innocence  de 
Condé,  461.  —  Déclaré  innocent 
lui-même,  467.  —  Envoyé  en  An- 
gleterre, II,  72g.  —  Signe  le  traité 
de  Hampton-Court,  738. 

Haye,  de  la,  marchand  de  la  Brie, 
pendu  à  Paris,  II,  358  suiv. 

Haye,  de  la,  ministre  à  La  Charité, 
dispute  avec  de  Vaux,  II,  43o. 

Haye,  baron  de  la ,  gentilhomme 
catholique  de  la  Normandie,  II, 
708. 

Hayes,  Jean  des,  bourgeois  d'Issou- 
dun,  II,  509. 

Hébert,  Claude,  clerc  au  greffe  de 
Paris,  II,  3  18. 

Hector,  Barthélemv,  martyr  à  Turin, 
I,    III. 

Heidelberg,  ville  de  l'Electoral  pa- 
latin, III,  446.  449.  464. 

Hélie,  Jean,  martyr  à  Vassy,  I,  725. 

Hemard,  Robert,  lieutenant  criminel 
à  Sens,  I,  i33.  —  Empêche  la  pu- 
blication de  l'Edit  de  Janvier,  II, 
396.  401 . 

Hemard,  Toussaint,  cordelier  d'Issou- 
dun,  envoyé  aux  galères  pour  avoir 
attaqué  Marguerite  de  Navarre,  I, 
66.  —  Ses  dérèglements,   147. 

Hendier,  Michel,  supplicie  à  Rouen, 
I,  3ii. 

Heney,  Pierre,  blessé  au  massare 
de  Vassy,  I,  726. 

Henneguy,  Pierre,  bourgeois  de  Sen- 
lis,  condamné  aux  galères  pour 
cause  de  religion,  II,  343. 

Henri  H,  roi  de  France;  son  carac- 
tère, ses  favoris,  I,  67.  —  Fait 
brûler  un  couturier  à  Paris,  79.  — 
Protecteur  de  l'empire  d'Allemagne, 
84.  —  Publie  l'Edit  de  Chateau- 
briand, ibid.  —  Fait  chanter  les 
psaumes,  iio.  i58.  —  Assiste  à 
l'assemblée  de  la  mercuriale,  192. 
igS.  194.  —  Sa  mort,  195.  200. 
206.  211.  220.  240.  272.  —  Paul 
de  Mouvans  obtient  de  lui  un  arrêt 
d'évocation,  373.  379.  398.  —  Sa 
fin   connue  à  Metz,  111,  444.  445. 


—   Nomme    Gondi  premier  gentil- 
homme de  sa  maison,  471. 
Henri  1H,  roi    de    France,  continue 

la  guerre  civile,  III,  477.  480. 
Henri,  duc  d'Anjou  (voy.  Anjou). 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  opposé 

à  la  Réforme,  I,  4.    —    Se  révolte 

contre  la  papauté,  21.  —  Sa   nièce 

épousée  par  Lennox,  34. 
Henry,   Jean,    ministre    à    Pau    et  à 

Nérac,  I,   107.    3 16.    —    Doit    être 

mené  à  Orléans,  326.  —  Décide  la 

reine    de    Navarre    à    se    déclarer 

pour  la  Réforme,  ibid. 
Henry,    Pierre  (de  Barrau),    ministre 

à  Saint-Lô  et  martyr,    I,    326.    Il, 

702.  705. 
Henry,    N.,    vieillard    huguenot,  tué 

Troyes,  II,  38 1. 
Henry,  le  cordonnier,    tué  à  Gonfa- 

ron.  III,  352. 
Héraut,   Jean,    meurtrier   catholique 

à  Marseille,  III,  357. 
Herbaut,    Michel,    ministre   à  Tours 

et  martyr,  II,  597. 
Herbaut,  sieur  de,  à   Blois,    II,  577. 
Herbaut,    capitaine    huguenot    dans 

le  Languedoc,  III,   i63. 
Herbert,  Jacques,  maire  de  Poitiers, 

606.  608. 
Herbert,  René,  martyr  à  Cossé,II,  575. 
Hercules,  capitaine  sous  les   ordres 

de  Maugiron  en  Dauphiné,  III,  426. 
Hérétiques,  s'ils  doivent  être   punis 

par  le  magistrat,  I,   i65. 
Hergulou,  Ponce,  martyr  à  Bormes, 

m,  352. 

Herlant,     George,     hôtelier     à     La 

Charité,  pendu,  II,  432. 
Herlin,    Marc,     receveur     à     Lyon, 

huguenot,  III,  239.  240. 
Hermel,  Nicolas,    sieur    de   la  Rets, 

receveur  à  Abbeville,  massacré,  II, 

348. 
Hermeray,  localité  de  Seine-et-Oise; 

assemblées  à,  I,  757. 
Hermesis,     sieur     de,     gentilhomme 

huguenot  de  Normandie  ;    son  fils 

assassiné,  II,  708. 
Hermite,  Jean,  persécuteur  à  Digne, 

m,  343. 

Hermite,  L'  (voy.   L'Hermite). 
Hérouart,  capitaine  huguenot   dans 
le  Languedoc,  III,   ib8. 
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Herry,  bourg  du  Cher,  II,  432. 

Hervet,  Gentian,  curé  à  Crevans,  I, 
288. 

Heslonvn,  N.,  lieutenant  du  gouver- 
neur huguenot  à  Craon,  II,  569. 

H  ESSE,  Philippe,  landgrave  de,  II,  35. 
i35.   r36.   275. 

Hesse,  maréchal  de  (Rollshausen,  de), 
chef  des  secours  allemands  à 
l'armée  de  Gondé,  II,  i35.  1  36.  21  5. 
—  Sa  réponse  aux  menaces  de 
Guise,  246.  —  Se  jette  dans  Orléans, 
253.  254.  —  Déclaration  de  Blois, 
à  lui  adressée.  255,  —  Auprès  de 
l'amiral,  290. 

Heu,  Gaspard  de  (voy.  de  Buy). 

Heudreux,  village  du  Périgord,  II, 
787. 

Heudreville,  sicur  de  Quièvremont, 
conseiller  au  parlement  de  Rouen, 
II,  668. 

HiEROSME  (Jérôme),  de  Prague,  I,   i. 

HiERS,  bourg  de  Saintonge,  II,    829. 

HiLAiRE,  notaire  à  Montpellier, I,  885. 

Hii.LE,  La  (voy.    La  Hille). 

HiMAULT    (VOV.    HuNAULT). 

Hnn'OLYTE,  Saint-    (voy.    Saint-Hip- 

polyte). 
HiRET,    Tugal,    marchand    huguenot 

aux  Sallorgues,  pillé,  II,  572. 
HisPAGNAc    (Ispagnac),    bourg   de    la 

Lozère,  II,  202. 
HoMMÉAu,   Jean    de  1'  (voy.    L'Hom- 

MEAU). 

HoNFLEUR,  ville  de  Normandie;  s'ac- 
corde avec  l'amiral,  II,  258.  — 
Le  marquis  d'Elbœuf  s'y  rend 
après  la  capitulation  de  Caen,  262. 
Pris   par    Mouy,    33 1.   —  Mey 


villiers  y  campe,    II,    621.  —    Pris    Hugueville,    sieur  de,  comma 
par  Aumale,  628.  721.  ^      du  château  de  Caen,  II,  698 


HoNONviLLE,  Didier  de,  bourgeois 
huguenot  de  Metz,  III,  446. 

Honorât,  de  Foix,  capitaine  pro- 
testant au  Languedoc,  III,  143.  193. 
—  Envoyé  au  secours  de  Castres, 
206.  207.   208. 

Honorât  de  Savoie  (voy.  Savoie). 

Honoré,  Thomas,  brîilé  à  Meaux, 
I,  5i. 

HoNTAUT  (Gontaud),  localité  de  l'A- 
genois,  I,  326. 

HÔPITAL,  Michel  de  L'  (voy.  L'Hos- 
pital). 
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HoQUETON,     capitaine     huguenot     à 

Dieppe,  II,  692. 
HoRSMARD,  Jeanne,  femme  de  (Claude 

Boisrame,  huguenote  persécutée  à 

Oaon,  II,  572. 
HosTAu,  Pierre  de  1' (voy.  L'Hosteau). 
HouDENCouRT,    de    Heurines,     sieur 

de,  supplicié  à  Paris,  II,  341. 
HouQUES,  localité  près  de  Beaugency, 

prise  par  Coligny,  II,    247. 
HovESviLLE,   sieur    de,    gentilhomme 

protestant  massacré  à  Valognes,  II, 

7o3.  704. 
HuART,  Christophe,    martyr  à   Gon- 

faron,  III,  352. 
HuciEE,  Guillaume,  martyr  à  Vassy, 

I,  725. 
Hué,   Jean,    bourgeois    de   Chartres, 

prête   sa    maison   aux   assemblées, 

I,  759. 
Huestre,  La  (voy.  La  Huestre). 
HuET,   Philippe,  procureur  huguenot 

à  Pithiviers,  I,   i65. 
HuET,  Jean,  martyr  à  Cognac,  II,  820. 
Hugo,     Philippe,     huguenot    tué    à 

Louriiiarin,  III,  363. 
HuGON,  capitaine  huguenot  à  Orange. 

III,  270. 
HuGONis,  cordelier  à  Rouen,  II,  61  i. 
HuGONis,  Antoine,  avocat   à    Hyères 

et  martyr,  III,  339. 
HuGUAUT,    contrôleur    du    domaine, 

massacré  à  Mâcon,  III,  425. 
Huguenots,  surnom  des  protestants, 

I,  249.  —  Origine    du    nom,    269. 
—  Injure    défendue,   458.   II,  208. 

Huguenot,  Le  (voy.  Saint-Martin). 
Huguet,  François,  martyr  à  Angers, 

II,  559. 
sieur  de,  commandant 

700. 

HuiLLiER,  L'  (voy.   L'Huileier). 

Humain,  Jean,  bourgeois  huguenot 
de  Metz,  III,  476. 

HuMBERT,  Antoine  et  Jean,  blessés 
au  massacre  de  Vassy,  1,  726. 

HuMiÈRES,  Charles  de,  évêque  de 
Bayeux,  II,  699. 

Hunaut,   Pierre  (voy.  de  Lanta). 

Hurles,  Jean  de,  lieutenant  parti- 
culier à  Troyes  ;  ses  biens  saisis, 
II,  379.  —  Massacré,  384. 

Huss,  Jean,  réformateur  bohème, 
I,   I. 
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HussoN,  Guillaume,  brùlc   à  Rouen. 

I,  34. 
HussoN,  Yves,  martyr  à  Mamers,  II, 

535. 
HuTiNOT,    Henri,    martyr   à    Meaux, 

I,  5i. 
Hyères,    localité    de    Provence,    III, 

338.    —    Massacres    à,    33().    343. 

35o.   35  [. 


I.  J. 


Jacommel,  Aunet,  lieutenant  de  la 
garnison  de  Montpellier,  décapité 
comme  traître,  III,   168. 

Jacoville,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot   de    Normandie,  II,  721. 

Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  I,  34. 

Jaiquot,  Jean,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Jalle,  Saint-  (voy.  Saint-Jalle). 

Jambérigaut  (Chamborigaud),  village 
du  Gard,  III,   193. 

Jamets  (Jametz),  ville  du  duché  de 
Bouillon,  III,  476.  478. 

Jame,  Saincte-  (voy.  Sainte-Jame). 

Jamme,  Sainte-  (voy.  Sainte-Gemme). 

Jamme,  J.,  huguenot  tué  à  Lour- 
marin,  111,  363. 

Janson,  Antoine  de,  enseigne  hugue- 
not à  Montauban,  III,  gG. 

Janville,  capitaine  catholique  en 
Normandie,  II,  696. 

Jaquelot,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  II,  3 10. 

Jaquemard,  Claude  et  Jean,  blessés 
au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

Jaquemard,  prisons  de,  à  Romans,  I, 
35i. 

Jaques,  N.,  huguenot  prisonnier  à 
Dijon,  I,   i36. 

Jaqui,  Jacques,  libraire  à  Aix  et  mar- 
tyr, m,  347. 

Jaquière,  La  (voy.  La  Jaquière). 

Jaquinot  (ou  Jacquinot),  Nicolas, 
lieutenant  criminel  à  Paris,  I,  r3Q. 
—  Au  bailliage  de  7>oyes,  292.  — 
Se  relâche   des    persécutions,    382. 

Jaquot,  Claude,  avocat  à  Troyes, 
persécuteur,  II,  385. 

Jardinier,  Pierre  Le;  veuve  de,  mar- 
tyre à  Vassy,  I,  725. 

Jardins,  des  (voy.  Desjardins). 


Jargeau  (voy.  Gergeau). 

Jarnac  (ou  Jernac),  Guy  de  Chabot, 
sieur  de,  I,  317.  —  Gagné  à  l'E- 
vangile par  Léopard,  81 3.  —  Doit 
amener  sa  compagnie  à  Niort,  II, 
601.  —  Gouverneur  de  La  Ro- 
chelle, 824.  —  Un  enseigne  à  lui 
sauve  un  ministre   à    Villefranche, 

m,  62. 

Jarnieu,  capitaine  et  bailli  d'Annonay, 
m,   186.   188.   189.   190. 

Jarsé  (Jarzé),  village  de  Maine-et- 
Loire,  II,  568. 

Jaubart,  soldat  huguenot  à  Mon- 
tauban, III,   I  I  2, 

Jaubert,  Jean,  huguenot  de  Màcon, 

m,  428. 

Jauffreton,    huguenot    tué    à    Puy- 

masson,  III,  365. 
Jayet,    sieur    du,    gentilhomme    ca- 
tholique du  Dauphiné,  III,  3 10. 
Idriard,    conseiller   au    présidial    de 

Toulouse,  III,  29. 
Jean,  cordonnier  à  Arles;  sa  femme 

tuée,  III,  369. 
Jean,  de  Draguignan,    huguenot   tué 

à  Lorgues,  III,  368. 
Jean,  le  clavelier  (femme  de),  tuée  à 

Pertuis,  III,  370. 
Jean,    Marcelin    (fils   de),    martyr    à 

Aix,  III,  347. 
Jean,  Marie  (fils  de),    martyr   à    Aix, 

m,  347. 

Jean,  vieillard  martyr  à  Saint-Cannat, 
III,  349. 

Jean,  le  cousturier  (frère  de),  martyr 
à  Senas,  III,  349. 

Jean,  Antoine  de.  capitaine  pro- 
testant à  Montauban,  III,  86. 

Jean,  Jean  de,  consul  à  Montauban, 
I,  837.  842.  III,  74. 

Jean,  le  jeune;  la  femme  de,  blessée 
au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

Jean,  frère,  jacobin  à  Nevers,  I,  743. 

Jean,  Guillaume,  huguenot  tué  à 
Grasse,  III,  36o. 

Jean,  Pierre,  martyr  à  Vassy,  I,  j25. 

Jean  de  Lorraine,  cardinal,  éveque 
de  Metz,  III,  432. 

Jean,  Saint-  (voy.  Saint-Jean). 

Jeanjean,  meurtrier  catholique  à 
Arles,  m,  353. 

Jeanne  d'Albret  (voy.  reine  de  Na- 
varre). 
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Jechoville,   capitaine    huguenot    en 

Normandie,  II,  708. 
Jeinville  (voy.  Joinville). 
JÉRÔME  de   Prague   (voy.    Hiérosme.) 
JÉRÔME,    vicaire  de  Nolre-Dame-du- 

Chemin  à  Orléans,    imposteur,   I, 

739.  740.  741. 
JÉRES  (voy.   Hyères). 
Jernac,  sieur  de  (voy.  Jarnac). 
Jérusalem,    lieu     de     prédication    à 

Paris,  saccagé,  II,   12. 
Jessé,  avocat  à  Toulouse,  hostile  aux 

protestants,  I,  81  5. 
Iguy,  sieur  d',  conseiller  au  présidial 

de  Caen,  II,  711. 
Ile-aux- Bœufs    (voy.     L'Isle-aux- 

Bœufs). 
Illiers,  localité  d'Eure-et-Loir;  pro- 
testants à,  I,  2  I  3. 
Ilmade,  village  près  de  Montauban; 

église  dressée  par  Clément,  I,  847. 

—  Détruite  par  Parasols,  85  i. 
Ingrande,    baron     d',     gentilhomme 

normand  des  environs  de  Vire,  II, 
714. 

Innocent,  Saint-  (voy.  Saint-Inno- 
cent). 

Inquisition,  édit  de  1',  I,  114.  i38. 
140.  —  Arrêtée  par  une  ambassade 
des  princes  d'Allemagne,  141.  — 
Préparée  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine, 388  suiv. 

Joan,  armurier,  exécuté  à  Paris,  II, 
193. 

Jobert,  Jacques,  lieutenant-général 
à  Bourges,  II,  486. 

JoDON,  Adrianne,  femme  Mainmous- 
seau,  huguenote  de  Craon  traînée 
à  la  messe,  II,  572. 

JoÉRv,  Jean,  martyr  à  Toulouse,  I,  86. 

JoFFRET,  Lucain,  capitaine  catholique 
en  Provence,  III,  364. 

Joinville,  baronnie  de,  I,  721. 

Joinville,  localité  de  la  Beauce,  I, 
i58.  —  Haumont  y  tient  garnison, 
II,    22.    —  Coligny   le   prend,  246. 

—  Le  duc  de  Guise  y  est  enterré, 
334. 

JoLY,  Pierre,   assesseur  à  Arvert,   I, 

3i6.  3i8. 
JoLY,  drapier  et  martyr  à  Vassy,  I,  725. 
JoMBERT,  Louis,  prêtre   et  prieur  de 

Saint-Laurent   à    Marseille,    mas- 

macré,  III,  35b. 


JoN  (ou  Jonc),  François  du,  ministre 
à  Metz,  III,  457.  472. 

JoNAS,  maître  d'école  à  Annonay,  I,  9. 

Jonchée,  de  la  (voy.  de  La  Jonchée). 

JoNY  (voy.  Jouy). 

Joncard,  Jean,  juge  à  Digne,  persé- 
cuteur, III,  358. 

Jonques  (Jouques),  localité  de  Pro- 
vence, III,  367. 

JoNViLLiERS,  localité  de  Beauce  ;  as- 
semblées religieuses  à,  I,  757. 

JoNZAC,  le  ministre  de,  se  réfugie  en 
Angleterre,  II,  83o. 

JoppiNEUx,  Bastien,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  72r). 

JoQUAS  (Joucas),  localité  de  Provence, 

m.  371.  373. 

JoRDAiNS.  des,  bourgeois  protestant 
de  Toulouse,  III,   16. 

JoRDANi,  conseiller  de  sénéchaussée  à 
Toulouse,  III,  29. 

JoRDANis,  les  deux,  capitaines  à  Tou- 
louse, III,    19.   26.   32. 

JoRDANNE,  Jeanne,  tuée  à  Cabrières, 
III,  372. 

JoRTRiN,  Jean,  ministre  à  Bourges,  I, 
295. 

JossE,  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, l'un  des  meneurs  catho- 
liques, I,  825. 

JossE,  ex-jacobin  et  martyr  à  Tou- 
louse, III,  35. 

JouBERT,  Raymond,  conseiller  au 
présidial    de   Toulouse   et  martyr, 

m,  35. 

Jourdain,  Antoine,  huguenot  de  Ca- 
brières, mort  de  faim,  III,  346. 

Jourdain,  barbier  à  Tours,    II,    597. 

JouRDAN,  François  (un  enfant  de), 
mort  de  faim  à  Cabrières,  III,  377. 

JouRDANNE,  Dauphine,  tuée  à  Ca- 
brières, III,  375. 

Jours.  François  d'Anglure,  sieur  de, 
visite  la  reme-mère  II,  io5.  —  Em- 
pêché d'entrer  dans  le  parti  de 
Condé,    106. 

Jouve,  Laurent,  huguenot  tué  à  For- 
calquier,  III,  36o. 

JouvENT,  Osias,  huguenot  tué  à  Ca- 
brières, III,  366. 

JouY,  localité  de  la  Beauce  ;  assem- 
blées religieuses  à,  I,  757. 

Joyeuse,  Guillaume,  vicomte  de, 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  I, 
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335.  874.  —  A  Carcassonne,  877. 
—  A  Béziers,  879.  —  A  Mont- 
pellier, 883.  —  Dresse  un  camp 
contre  Béziers,  III,  3i.  —  Lettres 
d'abolition  à  lui  adressées,  44.  — 
On  lui  communique  le  traite  de 
l'Association  catholique,  52.  —  Le 
roi  lui  annonce  l'issue  de  la  ba- 
taille de  Dreux,  12 5.  —  Sa  con- 
duite en  Languedoc,  142.  143.  145. 
147.  148.  149.  —  Devant  Lignan, 
i5o.  157.  —  Bat  Baudiné  à  Pé- 
zenas,  i58.  159.  —  Accord  entre 
eux;  Joyeuse  assiège  Béziers,  160. 
161.  —  Arrive  au  camp  de  Lattes, 
166.  167.  —  Le  lève,  168.  170.  — 
Son  entreprise  contre  Agde,  171. 
173.  175.  178.  179.  —  Caylus  lui 
notifie  l'Edit  de  paix,  180.  181. 
182.   i83. 

Joyeux,  Bodard,  bourgeois  catholique 
de  Nemours.  II,  470. 

IsABELLK  de  France,  fille  du  roi 
Henri  II,  I,  193. 

Isi.E,  André  Guillard,  sieur  du  Mor- 
tier de  r,  ambassadeur  à  Rome; 
lettre  à  lui  adressée  par  la  reine- 
mère,  I,  645.  646.  647.  648.  649. 
65o. 

IsLE-BoNNE  (voy.  Lillebonne). 

Isle-d'Albigeois  (voy.  L'Isle-d'Albi). 

IsLE-DE- France,  assemblée  des  états 
particuliers  de,  I,  287. 

IsLE-EN-JouRDAN  (Ile-eo-Jourdain), 
ville  de  l'Armagnac,  II,  7q3.  828. 
III,  20. 

IsLES,  Les,  Arvert  et  Marennes,  lo- 
calités de  Saintonge,  I,  314.  II,  824. 
83  I. 

IsLES,  marquis  d'  (ou  de  l'Isle),  fils 
du  duc  de  Nevers,  embrasse  la 
Réforme,  I,  748.  —  Protège  le 
ministre  Fournier  captif  à  Chà- 
lons,  IL  363. 

IsLES,  marquise  d',  femme  du  précé- 
dent, I,  748.  II,  364.  366. 

IssERTiEUx,  de  la  Porte-Amader, 
sieur  d',  gouverneur  de  La  Cha- 
rité, II,  426.  — -  Sa  défense  de  la 
ville,  427.  —  Prisonnier  et  mal- 
traité, 429.  —  A  Gien,  449.  —  Sa 
défection  à  Orléans,  ibid. 

IssoiRE,  ville  d'Auvergne;  un  martyr 
à,  I.  55. 


IssouDUN,  ville  de  l'Indre;  com- 
mencements de  l'Evangile,  I,  16. 
65.  —  Eglise  dressée,  104. —  Per- 
sécutions, 146.  —  Désordres  des 
cordeliers,  147.  296.  298.  —  Spi- 
fame  ministre,  II,  409.  —  Se  rend 
à  Montgomery,  489.  —  Assiégé  par 
les  protestants  sous  Ivoy,  490.  492. 

—  Nouvelles  persécutions,  304. 
3o5.  5 12.  —  Le  ministre  Poterat 
emprisonné,  760.  —  Culte  pro- 
fessé, 761.  762. 

IssuTiLE  (Is-sur-Tille),  localité  de 
Bourgogne;  Eglisse  dressée,  I,  782. 

—  Pillage  de  la  ville,  III,  394. 
Ithier,    Bernard,    bourgeois    hugue- 
not de  Carcassonne,  III,   i32. 

Ithier,  Jacques,  médecin  à  Sens,  II, 
400. 

JuDET,  Jean,  martyr  à  Paris,   I,  24S. 

Jules  III,  pape,  I,  449. 

Julien,  Antoine,  martvr  à  Thoard, 
III,  345. 

Julio,  capitaine  (voy.  Ranutio  Rosso) 

JuNCA,  sieur  de,  capitaine  catholique 
à  Mont-de-Marsan,  II,  809.  810. 
811. 

Jure-Dieu  (voy.  capitaine  La  Grange). 

JusT,  Pierre,  de  Montignac,  martvr, 
11,  819. 

JusT,  Saint-  (voy.  Saint-Just). 

Juste,  François,  pelletier  huguenot 
à  Metz,  III,  440. 

Justice,  Claude,  vinaigrier  à  Troyes, 
tué,  II,  38i. 

JusTiNiAN,  F>a,  cordelier  à  Poissy,  I, 
554.  —  A  Saint-Germain,  692. 

JusTiNiE,  La  (voy.   La  Justinie). 

Juvenin,  pendu  à  La  Charité,  11, 
43o  suiv. 

JuviGNY,  sieur  de,  gentilhomme  nor- 
mand, commandant  du  château  de 
Vire,  n,  717. 

JuviN,  capitaine  protestant  tué  à 
Toulouse,  III,   20. 

JuvisY,  localité  de  Seine-et-Oise  ; 
Condé  y  passe,  II,   194. 

IvoY,  Jean  de  Hangest,  sieur  d', 
frère  de  Genlis,  II,  3o.  —  Colonel 
à  Orléans,  91.  —  Gouverneur  de 
Bourges  et  du  Berry,  102.  —  Arrêt 
contre  lui,  128.  370.  453.  —  En- 
voyé par  Condé  à  Bourges,  490, 
491.  —  Donne  l'assaut  à  Issoudun, 
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492.  —  Au  siège  de  Bourges,  493. 
496.  497.  498.  499.  5oo.  —  Mal 
accueilli  à  Orléans,  5oi.  —  Essaie 
de  prendre  Issoudun,  Sog.  —  A 
Bourges,  543. 


L. 

La  Balderie,  de  (voy.  Balderie). 

La  Barbée,  de  (voy.  Barbée). 

La  Barre,  Isaac  de  (voy.  Barre). 

La  Barre,  capitaine  huguenot  de  La- 
val, au  Mans  II,  524.  525.  —  Sa  dé- 
fection, 526. 

La  Barre,  Jean  de,  pénitencier  à 
Angers,  II,  543. 

La  Bergerie,  de  (voy.  Pierre  Gil- 
bert). 

La  Berthe  (voy.  Berthe). 

La  Bigne,  Jacques  de;  sa  déposi- 
tion au  procès  de  Condé,  I,  465. 

La  Bigne,  Jean,  serviteur  de  La  Re- 
naudie,  I,  267. 

La  Béotie,  de  (voy.  E.  de  la  Boétie). 

La  BoissiÈRE,  de  (voy.  Boissière). 

Labon,  Honoré,  martyr  à  Cignes, 
III,  346. 

La  Borde,  Jean  de,  gentilhomme 
huguenot  de  l'Auxerrois;  sa  dépo- 
sition au  procès  de  Condé,  I,  465. 
467.  —  Cosne  perdu  par  sa  faute, 
495.   —  A  Gien,  II,  445.  447.  448. 

La  "Borde-Petot,  gentilhomme  hu- 
guenot, surprend  Corbigny,  II,  423. 
424. 

La  BoRDEsiÈRE  (voy.  Bordesière). 

Laborel  ou  Laboret  ou  Labouret, 
capitaine  catholique  dans  le  Dau- 
phiné,   gouverneur   du    Gapançois, 

111,  3o8.  309.  3 10. 

Laboria  ou  La  Boria  (Jean,  sieur  de 
La  Borie),  gentilhomme  protestant, 
défenseur  de  Montauban,  III,  75. 
79.  80.  81.  83.  85.  86.  96.  97.  loi. 
io5.   106.   107.   108.  109.   no.  iii. 

112.  ii3.  114.  ii5.  118.  119.  120. 
121.  124.  125.  129.  i3o.  i3i.  i32. 
I  34. 

Laborie,  Antoine,  écolier  de  Genève, 

brûlé  à  Chambéry,  I,  97, 
Laboron,    méchant    homme   exécuté 

à  Mâcon,  III,  414. 

III. 


La  Bouille,    bourg    de    Normandie, 

II,  621. 
La    Bourgonnière    (voy.     Bourgon- 

NIÈRE,    La). 

La  Bretonnière,  faubourg  de  Beaune, 
I,  782. 

La  Bretonnière,  sieur  de  (voy.  Bre- 
tonnière). 

La  Brosse,  Mathurin,  sieur  de,  chargé 
de  l'ensevelissement  de  François  II, 
I,  4o3. 

La  Brosse,  sieurs  de,  père  et  fils, 
lieutenant  et  guidon  de  la  compa- 
gnie de  Guise,  participent  au  mas- 
sacre  de   Vassy,  I,  723.    724.    725. 

La  Brosse,  Jacques  de,  le  père,  en- 
voyé par  les  Guise  à  la  reine  Ca- 
therine, II,  61.  —  Tué  à  Dreux,  240. 

La  Brosse,  Mathurin  de,  ministre  à 
Sens,  I,  769.  II,  397. 

La  Brosse,  N.,  auteur  de  brigandages 
dans  rOrléannais,  forcé  et  tue  à 
Lanqueret,  II,  147.  —  Reprend 
Marchenoir,   154. 

La  Brosse,  sieur  de,  commandant 
catholique  dans  le  Berry,  vient  au 
secours  d'Issoudun,  II,  492. 

La  Bussière,  bourg  du  Gàtinais,  II, 
5oi. 

La  Cagne  (voy.  Gagnes). 

La  Caille  (voy.  Riche). 

La  Canessière,  de  (voy.  Canessière). 

La  Carlière  (voy.  Carlière). 

La  Castelle,  abbaye  près  de  Gre- 
nade; les  moines  tuent  une  femme 
à  Grenade,  I,  800. 

La  Catelle,  maîtresse  d'école  à  Paris, 
martyre  lors  de  l'affaire  des  pla- 
cards,  I,  21. 

La-Celle-Cramoise  (La-Selle-Craon- 
naise),   bourg   de  l'Anjou,   II,    570. 

La  Chapelle  (voy.  Chapelle). 

La  Chapessière,  veuve,  martyre  à 
Tours,  II,  594. 

La  Charité,  ville  (voy.  Charité,  La). 

La  Chassaigne  (voy.  Chassaigne). 

La  Chasse,  de  (voy.  Chassagnon). 

La  Châtre,  ville  de  l'Indre  ;  Eglise 
dressée,  I,  2 i 3. 

La  Chauletière  (voy.  Chauletière). 

La  Chaux,  de  (voy.  Chaux). 

La  Chenau,  sieur  de  (Leschenau). 
chevalier  de  Malte  à  Auxerre,  pillé, 
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II,  407.  —  Gouverneur  à  La  Cha- 
rité, 4'32  suiv. 

La  Chey  (voy.  Chey). 

La  Congne,  capitaine  catholique  à 
Toulouse,  III,   17. 

La  Cordière  (voy.  Cordière). 

La  Coste,  village  vaudois  de  Pro- 
vence, I,  73.  III,  371.  374.  377. 

La  Coste,  Guy  de,  avocat  à  Aurillac, 
I,  772. 

La  Coste,  prévôt  à  Valognes,  em- 
prisonné par  les  catholiques,  II,  705. 

La  Coste,  sieur  de,  gentilhomme 
provençal,  parent  de  d'Opède,  I,  46. 

La  CostÊ,  Pierre  de,  juge-mage  à 
Montpellier,  I,  335.  III,   10.  3i.  34. 

La  Coste,  capitaine  huguenot  à  Bé- 
ziers,  III,   179. 

La  Coste,  le  jeune,  capitaine  hugue- 
not à  Orange,  III,  261.  264. 

La  Coste-Saint-André,  localité  de 
l'Isère,  III,  267.  268.  282.  283. 

La  Coste,  ministre  à  Condom,  I,  8o5. 

La  Coste  (.voy.  Valech). 

La  Couche  (voy.   Couche). 

La  Coudraye,  village  près  de  Pithi- 
viers,  pillé,  II,   i55. 

La  Coudre  (voy.  Coudre). 

La  Croix,  capitaine  catholique  pil- 
lard à  Rochechouart,  II,  819. 

La  Crose,  capitaine  catholique  com- 
mandant à  Poussan,  III,   170. 

La  Curée  (voy.  Curée). 

Ladau,  Jacques,  orfèvre  à  Corbigny, 
persécuteur,  II,  42  i . 

La  Duché,  sieur  de,  gentilhomme 
envoyé  en  parlementaire  à  des 
Adrets  par  le  duc  de  Nemours,  III, 
292.  295.  3oi. 

La  Faucille  (voy.  Faucille). 

La  Favergue  (voy.   Favergue). 

La  Faye,  ancien  de  l'Eglise  de  Paris, 
tué  à  Meulan,  II,  i3i.^ 

La  Fayette,  sieur  de,  fils  du  sieur 
d'Apcher,  gouverneur  à  Nevers, 
persécuteur,  II,  411,  .:|i2.  —  Rap- 
pelé, 41 5.  —  Envoie  de  Noyât  à 
Corbigny,  422.  426.  427.  —  A  La 
Charité,  43o.  —  A  Bourges,  485. 
494.  —  Un  de  ses  subordonnés 
ravage  le  Gévaudan,  III,   ig6. 

La  Fère,  ville  de  l'Aisne,  prison 
de  Condé,  I,  406. 

La  Perrière,  sieur  de,  gentilhomme 


catholique  du  Nivernais,  aide  à 
surprendre  La  Charité,  II,  426. 

La  Ferrière,  sieur  de,  gentilhomme 
du  Maine,  provoque  l'organisation 
de  l'Eglise  de  Paris,  I,  99. 

La  Ferté,  moine  bernardin  à  Troyes, 

I,  86. 

La  Ferté,  sieur  de,  capitaine  des 
gardes,  I,    5o2.    52 1.    553.   II,  459. 

La  Ferté-Alaix  (Ferté-Alais),  loca- 
lité de  Seine-et-Oise,  II,   192. 

La  Ferté- au -Vidame,  château  en 
Normandie,  pris  par  les  catho- 
liques, II,  254.  726.  727. 

La  Ferté-Bernard, localité  du  Maine, 

II,  i55.  526.  537. 

La  Ferté- sous -Jouarre,  ville  de 
Seine-et-Marne,  les  protestants  de 
Meaux  s'y  retirent,  II,  354.   358. 

La  Ferté-sur-Jouarre,  maison  de 
Condé,  II,  5. 

La  FERTÉ-YMBAUT(La  Ferté-Imbault), 
localité  de  Loir-et-Cher;  le  prince 
de  Porcien    y    est  surpris,  II,  25o. 

L'Afillé,  commissaire  du  Châtelet, 
assommé  à  Bourg-la-Reine,  I,  673. 

La  Flaiche,  enseigne  du  capitaine 
d'Entragues,  tué  à  Màcon,  III,  41 1. 

La  Fleur,  Jean  de,  soldat  à  Abbe- 
ville,  tué,  II,  439. 

La  F"on,  de  (La  Fond),  François, 
deuxième  président  du  parlement 
d'Aix,  commissaire  contre  les  Vau- 
dois, I,  44.  47.  72  suiv. 

La  Fond,  de,  notaire  et  diacre  à 
Nègrepelisse,  I,  85o. 

La  Fontaine,  N.,  ministre  à  Ma- 
rennes  (sans  doute  identique  avec 
Charles  de  Clermont  dit  de  L.  F.), 
I,    i55.   199.  —  Visite  Oleron,  206. 

La  Fontaine,  Robert,  Le  Maçon, 
dit  de,  ministre  à  Orléans,  I,  112. 
164.  291.  737.  738. 

La  Fontaine,  Charles  de  (voy.  Ch. 
de  Clermont). 

La  Fontaine,  Jacques  (voy.  J.  Fon- 
taine), 

La  Fontaine,  Orson,  capitaine  ca- 
tholique en  Champagne,  défait  par 
les  protestants,  II,  395. 

La  Fontaine- Beaufay,  sieur  de, 
gentilhomme  manceau,  II,   534. 

La  Forest,  ministre  à  Amiens,  II, 
345. 
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La  Forest,  de,  dit  de  Vassy,  capi- 
taine huguenot  en  Normandie,  II, 
708.  712.  714.  715.  716.  717. 

La  Forge,  capitaine  protestant  en 
Champagne,  II,  SgS. 

La  Forge,  Etienne  de,  martyr  à 
Paris  (affaire   des  placards),  I,  21. 

La  Fosse,  Thomas  de,  gentilhomme 
et  martyr  manceau,  II,  532. 

La  Fosse,  de,  avocat  protestant  à 
Sens,  II,  399.  —  Echappe  au  mas- 
sacre, 400. 

La  Fredonnière  (voy.  Fredonnière). 

La  Fresnaye  (voy.  Fresnaye). 

La  Garande  (voy.  Chrestien). 

La  Garde,  de,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse  (voy.  Garde). 

La  Garde,  baron  de,  dit  Poulin  (voy. 
Garde). 

La  Garde,  capitaine  catholique  au 
siège  de  Montauban,  III,  99. 

La  Gaucherie  (voy.  Gaucherie). 

Lagnac,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique de  Guyenne,  persécute  les 
protestants,  I,  792.  —  Excite  Burie 
contre  ceux  d'Agen,  798. 

Lago,  capitaine  catholique  tué  de- 
vant Poitiers,  II,  607. 

La  Goize  (voy.  Goize). 

La  Gonbaudière,  capitaine  catho- 
lique en  Saintonge,  II,  829.  832. 
833. 

La  Gotrinière,  capitaine  de  la  gar- 
nison protestante  de  Gien,  II,  451. 

Lagran  (Lagrand),  village  des  Hautes- 
Alpes,  III,  275. 

La  Grange,  Pierre  de,  procureur 
huguenot  à  Agen,  emprisonné,  I, 
320.  —  El^'^rgi,  32G. 

La  Grange,  dit  Jure-Dieu,  capitaine 
catholique  à  Angoulême,  assassin, 
II,  819. 

La  Grasse,  capitaine  catholique,  pille 
le  château  de  Duras,  II,  771. 

La  Grave  (Laragne),  abbaye  et  bourg 
du  Dauphiné,  I,  364. 

La  Guacherie,  marchand  huguenot 
tué  à  Cahors,  I,  85  5. 

La  Guépye  (La  Guépie),  localité  de 
Tarn-et-Garonne  ;  Eglise  dressé  par 
François  Férond,  I,  866.  —  III,  192. 

La  Haye  (voy.   Haye,  de  la). 

La  Hille,  capitaine  huguenot  à  Foix, 
I,  872. 
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La  Huestre  (Huêtre),  village  du 
Loiret,  I,   164. 

Laidet,  capitaine  pris  à  Barjols,  dé- 
capité, I,  900.  II,  1 19. 

Laidet,  Mathieu,  prêtre  à  Vacchières, 
tué  à  Forcalquier,  III,  36o. 

Laignade,  La,  capitaine  huguenot  à 
Béziers,  III,   160. 

Lainez,  Jacques,  général  des  Jésuites, 

I,  554.  —  Son  discours  à  Poissy, 
599.  —  A  la  conférence  de  Saint- 
Germain,  692.  —  Y  provoque  une 
déclaration  des  ministres  sur  les 
conditions  d'un  concile,  716. 

La  Jacquière,  capitaine  huguenot  à 
Lyon,  in,  220. 

La  Jonchée,  de,  ministre  à  Rouen,  I, 
1 12. 

La  Justinie,  prévôt  à  Agen,  II,  791. 

Lalande,  N.,  chanoine  à  Agen,  per- 
sécuteur et  homme  de  guerre,  I, 
322.  791.  —  A  Marmande,  795.  — 
Cousin  de  Monluc,  808.  —  Nommé 
gouverneur  d'Agen,    II,   770.   791. 

Lalave,  sieur  de,  protestant  d'Agen, 

I'  794-  .     .         , 

La    Legade,    capitaine     huguenot   a 

Montauban,  III,   i36. 

L'Allemant,  sieur  de  Vouzé  (voy. 
Allemand). 

Lalleyne,  Guillaume,  capitaine  ca- 
tholique à  Toulouse,  III,   14. 

Lallier  (voy.  de  la  Chesnaye). 

Laloé,  Simon,  brûlé  à  Dijon,  I,  93. 

Laloue,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique des  environs  de  Bourges, 

II,  485.  490. 

La  Lynde  (Lalinde),  localité  du  Pé- 
rigord,  II,  778. 

La  Magdelaine,  Didier,  blesse  au 
massacre  de  Vassy,  I,  726. 

La  Magdeleine,  capitaine  protestant 
de  Paris,  en  garnison  à  Orléans, 
II,  23.  5oi. 

La  Magdeleine,  Antoine  de  Colla, 
sieur  de,  conseiller  au  Grand- 
Conseil,  commissaire  en  Provence, 

m,  38 1. 

La  Manne,  capitaine  protestant  à 
Villeneuve-en-Rouergue,  III,  193. 

Lamaserie,  procureur  catholique  à 
Toulouse,  I,  825. 

La  Mauvoisinière  (voy.  Mauvoisi- 
nière). 
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Lambert,  capitaine  huguenot  à  Rouen, 

II,  625. 

Lambert,  Fiacre,  tisserand  à  Meaux, 
tué,  II,  355. 

Lambleti,  Christophe,  curé  empoi- 
sonneur à  Metz,  III,  468. 

Lambrusche  ou  L'Ambouche  (Lam- 
bruisse),  localité  de  Provence,  III, 
358.  36i. 

Lamezan,  capitaine  catholique  à  Tou- 
louse, III,   17.   t8. 

La  Mieusseux-Condos,  conseiller  au 
parlement   de    Toulouse,    expulsé, 

III,  3i. 

La  Mothe  d'Aiguès,  localité  de  Pro- 
vence, III,  345.  372.  374.  375.  376. 

La  Mothe,  village  vaudois  de  Pro- 
vence, I,  45. 

La  Mothe,  Robert,  tué  à  Toulouse, 

I,  817.  _     . 

La  Mothe,  capitame  gascon,  de  la 
maison  de  Condé,  pendu  pour  avoir 
laissé  prendre_les  Tourelles  d'Or- 
léans, II,  264. 

La  Motte-Culon,  sieur  de,  gentil- 
homme catholique ,  pillard  à 
Auxerre,  II,  408. 

La   Motte-Gondrin   (voy.  Gondrin). 

La  Motte-Potin,  sieur  de,  adver- 
saire des  protestants  à  Sully,  I, 
742.  —  S'oppose  à  l'approvisionne- 
ment d'Orléans,  II,  252. 

La  Motte-Rovilier,  médecin  à  x^n- 
gers,  II,  553. 

La  Motte-Tiberjau  (ou  Tibergeau), 
capitaine  huguenot  au  Mans,  II, 
527.  —  A  Saint-Lô,  708.  —  A  Vire, 
711.  712.  714.  —  Se  rend  aux 
assiégeants,  716. 

L'amoureux,  ministre  à  Saint-Satur, 

II,  514. 

Lamv,  Mathurin,  catholique  persé- 
cuteur à  Angers,  blessé  mortelle- 
ment, II,  552. 

Lamy,  Jean,  blessé  au  massacre  de 
Vassy,  I,  726. 

Lamyate  (voy.  Damiate). 

Lamyre,  conseiller  au  présidial  de 
Toulouse,  III,  29. 

Lana,  de,  jacobin,  prédicateur  fa- 
natique à  Toulouse,  I,  816.  817. 
818. 

La  Nafrède,  capitaine  à  Montauban, 
IIL  i35.   137. 


La  Nasse,  femme  de,  martyre  à  Vassy, 

I,  725. 

La    Naufville    ou     Neufville    (voy. 

Neufville). 
Lancelot    (d'Albeau),    gentilhomme 

angevin,  ministre  à  Tours,  I,  io5. 

—  A  Montoire,   106.  —  Ministre  à 
Valence,  219.  —  Emprisonné,  35o. 

—  Décapité,  352. 

Lande,  sieur  de  la   (voy.  Vaumont). 

Lande-de-Vaumont,  La,  village  près 
de  Vire  en  Normandie,  II,  710. 

Landelle,  de  La  (voy.  de  Puibesque). 

Landgrave    de    Hesse    (voy.   Hesse). 

Landier,  Jean  ;  sa  déposition  au 
procès  de  Condé,  I,  465. 

Landre,  La,  capitaine  catholique  en 
Normandie,  II,  676. 

Landry,  François,  curé  à  Paris, 
prêche  libremement,  I,  3o.  —  In- 
timidé, 3i.  —  Sa  mort,  32. 

Landry,  contrôleur  à  Troyes,    pillé, 

II,  391. 

Landry,  marchand  à  Sens,  tué,  II, 
402. 

Landuc,  Pierre,  huguenot  tué  à  For- 
calquier,  III,  359. 

Lanet,  sieur  de,  chef  des  huguenots 
de  Carcassonne,  III,   141. 

La  Neufville,  localité  (voy.  Neuf- 
ville). 

Lange,  Jean,  avocat  de  Bordeaux, 
orateur  du  Tiers-Etat  à  Orléans, 
I,  428.  —  Son  discours,  444.  — 
Auteur  du  Syndicat  à  Bordeaux, 
787. 

Langèle,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique à  Toulouse,  III,   14. 

Langey,  sieur  de  (voy.   du    Bellay). 

Langier,  Melchior,  martyr  à  Seillans. 

m,  354. 

L'Anglois  (voy.  Anglois). 

Langnac,  sieur  de,  gouverneur  ca- 
tholique d'Agen,  I,  323. 

Langon,  ville   du    Bazadois,  II,  7G4. 

Langres,  ville  de  la  Haute-Marne; 
Eglise  dressée  à,  I,  55. 

Languedoc,  Etats  particuliers  du, 
I,  334.  —  Envoient  de  Crussol 
à    propos     des    troubles,    720.    II, 

190- 
Languetot,  sieur   de,   capitaine   hu- 
guenot à  Rouen,  II,  622.  624.  653. 
675.  6q6. 


Table  alphabétique. 


Lanis,  Martin  de,  capitaine  hugue- 
not à  Montauban,  III,  96.  i23.  i25. 
127.   134. 

Lannan,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique du  Berry,  II,  490. 

Lannes,  Raymond  de,  huguenot  de 
Montauban,  exécuté  en  effigie,  I, 
838. 

La  Nocle  (voy.   Beauvoir). 

Lanqueret,  château  près  d'Orléans, 
pris  par  les  troupes  de  Condé,  II, 
147. 

Lanssac,  sieur  de,  chambellan  de  la 
reine  Catherine,  envoyé  par  elle 
au  pape,  I,  649. 

Lanta,  Pierre  Hunaut,  sieur  de,  ca- 
pitoul  à  Toulouse,  I,  818,  825.  III, 

10.  II.   12.  58.  59. 
Lanzerte  (voy.  Lauzerte).^ 
Lapidanus,    Guillaume,     prêtre     fla- 
mand à  Agen,  I,  25. 

Lapierre,  Pierre  de,  soldat  à  Abbe- 

ville,  tué,  II,  349. 
La  Place,    ministre    à  La   Rochelle, 

I,   140. 
La    Place,    de  (voy.  André    de  Ma- 

ZIÈRES). 

La  Place,  Jean  de,  ministre  à  Va- 
lence, III,   2  52. 

La  Planche,  Jean  (voy.  Logery). 

La  Planche,  Guillaume,  avocat  à 
Montauban,  I,  847, 

La  Planche,  Guillaume  de,  ministre 
à  La  Charité,  évangélise  Nevers, 
I,  743. 

La  Plante,  Ambroise  de  (voy.  Bal- 
leur,  Le). 

La  Ponge  (Pouge),  François  de, 
ministre  à  Montmorillon  et  à  Saint- 
Savin,  I,  765  suiv. 

La  Porte,  capitaine  huguenot  à 
Bourges,  passe  au  service  de  Guise, 

11,  5 00. 

La  Porte,  ministre  à  Condom,  I,  8o5. 

La  Porte,  de,  écolier  du  Béarn, 
emprisonné  à  Rhodez  revenant  de 
Genève,  I,  i56. 

La  Porte,  Gérault  de,  avocat  hugue- 
not à  Aurillac,  tué,  II,  476. 

La  Porte,  Guillaume  de,  officiai  à 
Bourges,  I,  58.  61. 

La  Porte,  Jean  de,  licencié,  envoyé 
par  ceux  de  Montauban  à  Burie, 
I,  83 1. 
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La  Porte,  Jean  de,  syndic  du  pays 
de  Quercy  (identique  au  précé- 
(dent  ?),  apporte  les  clefs  de  Mon- 
tauban à  Monluc,  III,  66. 

La  Porte,  Eustache  de,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  arrêté  avec 
Anne  du  Bourg,  I,  244.  —  Délivré, 
255. 

La  Porte,  capitaine  gascon  de  l'armée 
de  Condé,  tué  devant  Paris,  II,  214. 

La  Porte,  Amader  de  (voy.  Isser- 
tieux). 

La  Prenanchère,  village  près  d'Or- 
léans, I,   164. 

La  Presaye,  sieur  de,  gentilhomme 
manceau,  rançonné  par  l'évêque  du 
Mans,  II,  517. 

Laqua,  Jean-Antoine  de,  capitaine 
catholique  à  La  Buissière,  III,  290. 

Laquier,  Pierre,  pendu  à  Vire,  II, 
33o. 

Laquot  (voy.  Luquot). 

Larchamp,  baron  de,  blessé  au  Mont- 
Saint-Michel,  II,  33 1.  708. 

L'archier,  N.,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  l'un  des  juges  de 
Poltrot,  II,  3 10. 

La  Renaudie  (voy.  Renaudie). 

La  Réole,  locaUté  de  Guyenne  ;  vio- 
lences  faites   aux    protestants   de, 

lî  793- 
Largebaton     (Lagebaston),    Jacques 

Benoît  de,  président  au  parlement 

de  Bordeaux,  I,  209. 
La  Richardière,  capitaine  à  Châtillon- 
sur-Loire,  II,  443. 
La  Riche  (voy.  Riche). 
La   Rive,  de   (voy.    Rive,    de  la,  dit 

Chevery). 
La  Rive,  de  (voy.  Rive). 
La  Rivière,  Jean  (voy.  Le  Masson). 
La    Rivière,    capitaine    huguenot    à 

Poitiers,  II,  6o5. 
La  Rivière,  sieur    de,    gentilhomme 

huguenot  à  Montmorillon,   I,  766. 
La   Rivière,    François   de,    sieur    de 

Champlenus  (voy.  Champlenus). 
La    Rivière,    N.,     sieur    de,    prend 

Sainte-Foy,  II,  798.  709.  800.  801. 

802.   8o3.  804.  8o5. 
La  Rivoire,    Fleury    de,    ministre   à 

Castres,  I,  874. 
Larlon,     bourgeois     catholique     de 

Toulouse,  III,  5. 
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Larmoie,  lieutenant  de  justice  à  Bé- 

ziers,  I,  879. 
La    Roche,     Antoine     de,    ministre 

(voy.  Chandieu). 
La  Roche,  capitaine  (voy.  Roche). 
La  Roche,    écolier  d'Alby,    massacré 

à  Toulouse,  III,  24.  26. 
La  Roche-Saint-Serret  (voy.  Roche- 

Saint-Serret). 
La  Roche,  ministre  à  Lyon  (voy.  La 

Rochebouiller). 
La  Rochebouiller  (Jean  Boulier  dit 

La  Roche),  ministre  à  Vandœuvre, 

puis  à  Lyon,  III,  21 5.  245. 
La  Rochelle  (voy.  Rochelle). 
La  Roche-sur- Yon  (voy.  Roche-sur- 

Yon). 
La  Rochefoucault  (voy.  Rochefou- 

cault). 
La  Roche-Posay  (voy.  Roche-Posay). 
Laron,  Guigo,  huguenot  tué  à  Lour- 

marin,  III,  363. 
La  Roque-Danthorron  (d'Anthéron), 

localité    de    Provence,   III,  340.  — 

Massacres  à,  367.  374. 
La  Roque,    Brémond   de  (voy.  Bré- 

mond). 
La  RoQUE-d'EspuELS,  localité  de  Pro- 
vence, III,  372. 
La  Roquette,  capitaine  tué  à  Barjols, 

I,  900. 

La  Rougeraye,  de  (voy.  Rougeraye). 
Larromieu,    Le   (Larroumieu),   loca- 
lité du  Condomois,  II,  782. 
Lartier,  Jean,   conseiller  à  Troyes, 

II,  382. 

Las.    Gratian    de,    avocat    du   roi  à 

Agen,  protestant,  I,  790. 
La    Sague,    témoin     au     procès    de 

Condé,  I,  464. 
La  Saussaye,  couvent  de  religieuses 

près   de     Paris  ;     Condé    y    arrive, 

II,   195. 
Lascaris,  Jean,  savant  grec,  I,  2. 
La  Serre,  de,  chevalier,  gentilhomme 

catholique    des    environs   de  Mon- 

tauban,  III,   126. 
La     Serrette,     diacre,     exécuté      à 

Villefraiiche-en-Rouergue,  III,   192. 
Lasnier,  Guy,  sieur  de   La  Frétière, 

avocat  du  roi  à  Angers,  I,   107.  — 

Ennemi    des    protestants,    304.    -;- 

Député  à  Orléans,  3o5.  —  S'enfuit 

d'Angers,  II,  544. 


Lassay,  localité  du  Maine  ;  Eglise 
dressée,  II,  514. 

Lassay,  la  receveuse  de,  pendue  au 
Mans,  II,  533. 

Lasses  (ou  Lasset),  François  de,  pré- 
sident au  siège  présidial  de  Carcas- 
sonne,  persécuteur,  I,  876.  III,  142. 

La  Taulade,  ministre  à  Cahors,  I, 
216. 

Latiger,  Thomas,  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  destitué  par 
ses  collègues,  III,  3i. 

Latomi,  président  au  parlement  de 
Toulouse,  un  des  chefs  de  la  faction 
catholique,  I,  825.  III,   i5.  3i.   35. 

Latouche,  couvrier  et  martyr  à  An- 
gers, II,  555. 

La  Tour,  Antoine  de,  lieutenant  du 
bailli  à  Beaune,  III,  402. 

La  Tour,  Jean  de  Tournay,  dit  de, 
ministre,    au   colloque    de    Poissy, 

I,  490.  II,  359.  —  Sa  fin,  58().  590. 
La  Tour,  capitaine  huguenot  à  Poi- 
tiers, II,  6o5. 

La  Tournelle,  de,  capitaine  hugue- 
not à  Loisy-en-Brie,  II,  36o.  — 
Intercède  en  faveur  du  ministre 
Fournier,  368. 

La  Tricherie,  village    de  la  Vienne, 

II,  589. 

La  Trimouille,  localité  du  Poitou, 
II,  609. 

La  Trimouille  (voy.  Trémouille). 

Latroche,  avocat,  député  de  Paris 
aux  Etats  d'Orléans,  I,  287.^ 

La  Trousse,  sieur  de,  prévôt  de 
l'Hôtel  du  roi,  I,  271. 

Lattes,  village  près  de  Montpellier 
et  camp  retranché,  III,  162.  i63. 
166.   168.   170.  282. 

Laubespin,  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  commissaire  en  Dau- 
phiné,  I,  35 1.  352.  -  Sa  fin,  365. 

L'AuBESPiNE,  Claude  de,  secrétaire 
d'Etat  (voy.  Aubespine). 

Laubespine,  N.  de,  président  de  jus- 
tice à  Metz,  III,  437. 

Laubereau.  meurtrier  du  ministre 
Antoine  Vives  à  Béziers,  I,  879. 

Lauberie,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  de    Normandie,   II,  721. 

Laumosnière  (ou  Laumosnerie),  ca- 
pitaine apostat,  défait  et  tué  par 
Duras  à    Embornet,   II,  792.  819. 
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Launay,  capitaine  pillard  à  l'attaque 
de  La  Charité,  II,  427  suiv. 

Launoy,  Louis  de  (voy.  MorvilliersI. 

Lauraguès,  capitaine  catholique,  dé- 
fait par  ceux  de  Béziers  à  Cessenon, 

m,  175. 

Lauraguez  (Lauraguais),  pays  de,  I, 
217. 

Laure,  Jacques,  huguenot  tué  à 
Castellane,  III,  36 1. 

Laure,  village  vaudois,  I,  45. 

Laurens,  Barthélémy,  soldat  à  Digne, 
III,  358.  ^  ^     ' 

Laurens,  Jean  et  André,  huguenots 
tués  à  Lançon,  III,  358. 

Laurens,  N.,  capitaine  catholique  à 
Sancerre,  II,   5i3. 

Laurier,  Honoré,  dit  Gasson,  hu- 
guenot   tué   à    Brignoles,  III,   366. 

Lauris,  de,  conseiller  au  parlement 
d'Aix,  assiste  d'Opède  contre  les 
Vaudois,  I,  45.  157.  894.  —  Sa 
conjuration,  II,   119. 

Lausanne,  ville    de   Suisse,    III,  345. 

Lauselergie,  conseiller  catholique 
au  parlement  de  Toulouse,  I,  825. 

Lausson  (Lançon),  localité  de  Pro- 
vence ;  massacres  à,  III,  357. 

Lauzerre,  montagne  de  (Lozère), 
ramification  des  Cévennes,  III,  196. 

Lauzerte,  ville  du  Languedoc  ;  le 
lieutenant  de  L,  maltraité  par 
Monluc,  I,  856.  —  Monluc  y  passe, 

II,  757.    761.    —    Pris  par    Duras, 
775. 

Lauzette,  Morelet,  exécuté  par  Mon- 
luc, I,  812. 

Lauzun,  sieur  de,  à  Agen,  I,  798. 
—  Gouverneur  à  Bergerac,  II,  798. 

L<A  Vache,  dénonciateur  des  assem- 
blées à  Toulouse,  I,  327. 

Lavaine,  Benoît,  menuisier  huguenot 
à  Sorèze,  III,   184. 

Laval,  ville  de  Mayenne;  fondation 
de  1  Eglise  de,  II,  514.   517. 

Laval,  Anne  de,  veuve  de  François 
de  La  Trémouille,  II,  570. 

Laval,  sieur  de  (voy.   Bastide). 

La  Valée,  de,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  favorise  Scali- 
ger,  I,  24. 

La  Valette,    localité    de    Provence, 

III,  35 1. 

La  Valette,  Jean  de  Nogaret,  sieur 
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de,   mestre   de   camp   de   cavalerie 

sous  Guise,  II,  290. 
La  Vallée,  N.,  ministre  à  Gien,    II, 

456.  —  Pris  à  Châtillon-sur-Loing, 

514. 
La    Vallée,    Nicolas     de,    ministre 

(voy.  Folion). 
La  Vau,  de,  ministre   intrus  à  Poi- 
tiers, I,  loi.   172. 
La  Vau,  Pierre  de,  huguenot  de  Pon- 

tillac,  martyr  à    Nimes,   I,   94.  95. 
La  Vauguyon  (voy.  Vauguyon). 
Lavaur,   évêque    de    (Pierre    Danès), 

I,  48. 

Lavaur,  ville  du  Languedoc  ;  I,  48. 
852.  853.  III,  71. 

La  Veine  (voy.  Veine,  La). 

Laverdière,  sieur  de,  capitaine  ca- 
tholique du  Dauphiné,  III,  260. 

La  Vergne,  persécuteur  à  Corbigny, 

II,  422. 

La  Vergne,  huissier  au  parlement 
de  Bordeaux,  commissaire  chargé 
d'une  enquête  contre  les  protes- 
tants de  la  Saintonge,  1,   3i3  suiv. 

La  Vernade,  de  (voy.  Vernade). 

Laveron,  le  (l'Aveyron),  rivière  de 
Guyenne,  II,  780.  III,  92.  1 18. 

La  Vignole,  Jean  de,  martyr  à  An- 
gers, I,  63. 

La  Villère,  n.,  pillard  catholique, 
tue  l'un  des  défenseurs  de  Mâcon, 

III,  412. 

La  Vorrette,  catholique  de  Nègre- 
pelisse,  tué,  III,  91. 

La  Voye,  Aymon  de,  martyr  à  Bor- 
deaux, I,  27. 

Laynez  (voy.  Lainez). 

Laz,  château  près  de  Pithiviers, 
assiégé  par  les  troupes  de  Guise, 
II,  253. 

Laz,  de,  archidiacre  à  Lectoure,  fau- 
teur de  troubles,  I,  823. 

Leavardan  (Lavardens),  ville  de  l'Ar- 
magnac, II,  810, 

Le  Balleur  (voy.   Balleur). 

Leberon  (Luberon),  le,  montagne  de 
Provence,  III,  366. 

Le  Berseur,  Robert,  boulanger  à 
Rouen,  séditieux,  I,  3 11. 

Lebœuf,  pestiféré  huguenot,  assassiné 
à  Montargis,  II,  467. 

Le  Bourguignon,  George,  bourgeois 
huguenot  d'Angers,  I,  3o3. 
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Le  Boys  des  Mérilles  (voy.  Bois  des 
Mérilles). 

Le  Breton,  capitaine  du  guet  à  Bor- 
deaux, gagné  à  l'Evangile,  I,  785. 

Le  Breton,  Pierre,  dit  Renardier, 
massacreur  à  Cessé,  II,  SyS. 

Le  Breton,  Jacques,  maire  de  Poi- 
tiers, II,  609. 

Le  Brioys,  Pierre,  président  à  Au- 
xerre,  persécuteur,  II,  4o5.  406. 

Le  Brioys,  Hélie,  lieutenant  particu- 
lier à  Auxerre,  persécuteur,  II,  405. 
406. 

Le  Brun,  Geoffroi,  ministre  à  Castres 
et  à  Pamiers,  I,  864.  867.  869.  874. 

Le  Brun,  Aymé,  huguenot  tué  à 
Céant-en-Othe,  II,  394. 

Le  Brun,  Jean,  bourgeois  huguenot 
d'Issoudun,  II,  5o3.  Soy.   509. 

Le  Brun,  Jean,  dit  le  Loup,  martyr 
à  Toulouse,  III,  33. 

Le  Camus,  François,  témoin  dans  le 
procès  de  Condé,  I,  466. 

Le  Cène,  Nicolas,  médecin  à  Paris 
et  martyr,  I,   129  suiv. 

Le  Cerf,  Simon,  bourgeois  catho- 
lique de  Nemours,  II,  470. 

Le  Chayla  (voy.  Chayla). 

Le  Cirier  (voy.  Cirier). 

Le  Clerc,  Denys  ;  sa  veuve  blessée 
au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

Le  Clerc,  Nicolas,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  727. 

Le  Clerc,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  l'un  des  juges  de-Pol- 
trot,  II,   3 10. 

Le  Clerc,  Adrien,  huguenot  de  Sen- 
lis,  tué,  II,  340. 

Le  Clerc,  François,  huguenot  de 
Meaux,  condamné  au  bûcher,  I,  5i. 

Le  Clerc,  François,  capitaine  à  Va- 
lognes,  II,  705'. 

Le  Clerc,  Guillaume,  martyr  à  Meaux, 

I,    52. 

Le  Clerc,  Jean,  cardeur  de  laine, 
premier  témoin  à  Meaux,  brûlé  à 
Metz,  I,  6.  III,  43i. 

Le  Clerc,  Jean,  arquebusier  à  Angers 
et  martyr,  II,  556. 

Le  Clereau  (voy.  Cléreau). 

Le  Comte,  docteur  et  martyr  à  Tou- 
louse, III,  32. 

Le  Comte,  Adrian,  capitaine  catho- 
lique en  Normandie,  II,  677. 
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Le  Comte,  Jean,  bourgeois  d'Angers; 

sa  maison  occupée  par  Puygaillard, 

II,  549.  55o. 
Le   Comte,    bourgeois    huguenot   de 

Toulouse,  emprisonné,  III,  26. 
Le  Comte,    Jean,   consul   à  Àurillac, 

1I>  477- 
Le  Court,  Gilles,  martyr  à  Pans,  I, 

240. 
Le     Court,     Nicolas,     corratier     et 

meurtrier  à  Arles,  III,  353. 
Lectore  (Lectoure),  ville  de  Guyenne, 

I,  822.  824.  842.  II,  754.  773.  782. 


783.  784.  786. 

Le  Coustelier,  capitaine  catholique 
à  Blois,  persécuteur,  II,  579. 

Ledenon,  baron  de,  capitaine  catho- 
lique, fait  prisonnier  au  combat  de 
Saint-Gilles,  III,    iG5. 

Ledignan,  sieur  de,  enseigne  huguenot 
à  Beaucaire,  III,  i53.  154. 

Le  Fèvre,  Pierre,  aubergiste  et  sur- 
veillant de  l'église  à  Mamers,  dé- 
capité au  Mans,  II,  536. 

Lefèvre,  Adam,  bourgeois  catho- 
lique d'Angers,  II,  55?. 

Le  Fèvre,  Colin,  blesse  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Le  Fèvre,  greffier  catholique  à  Gai- 
lardon,  pendu  comme  pillard,  II, 
227. 

Lefèvre  d'ETAPLES  (voy.  Fabri). 

Lefèvre,  Richard,  orfèvre  de  Rouen, 
brûlé  à  Lyon,  I,  95. 

Le  Fraisne,  capitaine  catholique  à 
Sainte-Ménéhould,  II,  36 1  suiv. 

Legade  (voy.   La  Legade). 

Le  Gantier  (voy.  Priou). 

Légat,  soldat  à  Toulouse  et  martyr, 
III,  53. 

Legier,  Nicolas,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Legendre,  soldat  huguenot  à  Mon- 
tauban,  III,  102. 

Legendre,  N.,  martyr  à  Vassy,  I,  725. 

Le  Go,  greffier  huguenot  au  Mans, 
pendu,  II,  53o. 

LeGoux,  doyen  d'Illiers,  persécuteur, 

Le  Gras,  Nicolas,  capitaine  catho- 
lique à  Rouen,  pousse  à  une  prise 
d'armes,  tué,  II,  612. 

Le  Guainier  (voy.  Gainier). 

Le  Guay  (voy.  Boisnormant). 
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Lehon,  sieur  de,  gentilhomme  hugue- 
not, massacré  avec  son  fils  à  Con- 
flans,  II,  538, 

Leiry  (ou  Le'ry),  Jean  de,  ministre 
à  Belleville,  historien  de  l'expédi- 
tion du  Brésil,  I,  i6i.  III,  415. 

Leithon  (Leighton,  Thomas),  capi- 
taine anglais  à  Rouen,  II,  747. 

Lejet,  Paulet  et  Pierre,  martyrs  à 
Montauroux,  III,  352. 

Le  Maçon,  Guillaume,  procureur  du 
roi  à  Angers,  persécuteur,  I,  i5o. 
753. 

Le  Maçon,  Robert  (voy.  de  La  Fon- 
taine). 

Le  Maçon,  Zacharie,  surveillant  à 
Paris,  envoyé  à  Chartres,  I,  21 3. 

Le  Maçon  (voy.  Le  Masson). 

Le  Magnan  (voy.  Magnan), 

Lemagne,  Beaumont  de  (voy.  Beau- 
MONT  de  Lomagne). 

Le  Maire,  Didier;  sa  femme,  blessée 
au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

Le  Maistre  (voy.  Magistri). 

Le  Mans  (voy.  Mans). 

Le  Masson,  procureur  du  roi  à  An- 
gers, hostile  aux  protestants,  I, 
753. 

Le  Masson,  Jean,  dit  Du  Chemin,  ou 
Vignaux,  ou  de  Vignols,  ministre 
à  Nérac,  1,  i55.  —  Prêche  à  Tou- 
louse, i56.  327.  —  Envoyé  à  Mon- 
tauban,  216.  —  Enterre  T.  Géniers, 
826.  —  Interrompu  en  chaire,  83i. 
832.  —  Sème  le  schisme,  834.  — 
Déposé  par  le  synode  de  Saint- 
Foy,  842.  —  Rétabli  ministre  à 
Carcassonne  et  à  Béziers,  843.  III, 
140.  —  Ministre  à  Limoux,  tué  à 
la  prise  de  la  ville,  i5i. 

Le  Masson  (ou  Le  Maçon),  Jean,  dit 
La  Rivière,  organise'  la  première 
Eglise  de  France  à  Paris,  I,  97. 
q8.  —  Elu  ministre,  99.  —  Dresse 
l'Eglise  de  Troyes,   iSg. 

Le  Médecin  (voy.  Médecin). 

Le  Mercier  (voy.  Mercier). 

Le  Mesny,  gouverneur  de  Saint- 
Dizier,  défait  par  les  protestants, 
II,  395.  396. 

Le  Moine,  Louis,    martyr  à  Angers, 

I,  107.   108. 

Le  Moine,  Pierre,  massacreur  à  Cossé, 

II,  575. 

III. 
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Le  Moine,  Didier  et  Jean,  blessés 
au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

Lemps  (Lans),  village  du  Dauphiné, 
III,  3o8. 

Lenfantin,  Jovin,  bourgeois  catho- 
lique de  Craon,  II,  569. 

Lenoncourt,  Philippe  de,  prieur  de 
La  Charité,  évêque  d'Auxerre,  II, 
i  3.  433. 

Lenos  (Lenox),  Mathieu  Stuart,  comte 
de,  I,  34. 

Lenta,  de  (voy.   Lanta). 

Léofiède,  Saint-  (voy.  Saint-Léo- 
fiède). 

Léon  X,  pape,  autorise  la  traduction 
latine  du  Nouveau  Testament,  faite 
par  Erasme,  I,  2.  5. 

Léon,  Jacques,  martyr  à  Aix,  III,  348. 

Léonard,  Saint-  (voy.  Corbigny). 

Léonard,  N.,  chirurgien  du  maréchal 
de  Brissac,  soigne  le  roi  de  Na- 
varre, II,  649. 

Léonard,  cordelier  persécuteur  à 
Metz,  m,  436.  437.  —  Exécuté 
comme  traître,  438. 

Léopard,  Charles,  ministre  à  Arvert, 
I,  199.  202.  204.  —  A  Oléron,  206. 
—  Prêche  publiquement  à  Jarnac, 
81 3.  —  Aumônier  des  troupes  hu- 
guenotes de  Saintonge  à  Tours,  II, 
822.  —  Envoyé  d'Orléans  à  Jarnac, 
826.  —  Encourage  les  assemblées 
aux  îles,  832. 

Le  Page,  N.,  massacré  à  Cossé,II,  575. 

Le  Page,  Jean,  martyr  à    Toulouse, 

m,  37. 

Le  Peintre  (voy.  Peintre). 

Le  Pelissier,  Jean,  traître  à  Mont- 
pellier, III,  170. 

Le  Pers,  Gilles,  prévôt  des  maré- 
chaux à  Paris,  I,  95. 

Le  Plessis,  ministre  à  Orléans,  mort 
de  la  peste,  II,  149. 

Le  Pois,  martyr  à  Vassy,  I,  725. 

Le  Pois,  Edine,  blessée  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Le  Port-de-Piles  (Port-de-Pille), 
village  de  la  Vienne,  II,  588. 

Le  Port,  capitaine  catholique  en  Dau- 
phiné, I,  363. 

Le  Proust,  Christophle,  persécuteur 
dans  le  Vendômois,  II,  538. 

LÉRAC  (Layrac),  localité  de  l'Agenois, 
II,  773. 
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Le  Rat,  Guillaume,  président  à  An- 
gers, persécuteur,  I,  107.  i5o.  ySS. 
755.  II,  566. 

Le  Ret  (Loiret),  rivière,  II,  3oi. 

Le  Riche,  Christophle,  marchand 
huguenot  à  Amiens,  pendu  comme 
séditieux,  II,  347. 

Lerminier,  prieur  des  jacobins  de 
Guérande  et  inquisiteur  en  Bre- 
tagne, I,  i53. 

Lero,  Jean  de,  huguenot  tué  à  Lan- 
çon, in,  357. 

Leroux,  Mathieu,  orfèvre  à  Rouen, 
ennemi  des  protestants,  I,  774. 

Leroux,  fils  du  précédent,  ministre 
à  Rouen,  I,  774. 

Le  Roy,  Jean,  martyr  à  Vire,  II,  710. 

Le  Roy,  Guillaume,  huguenot  au 
Croisic;  sa  maison  saccagée,  I,  154. 

Le  Roy,  Jean,  lieutenant  particulier 
à  Vire,  II,  711. 

Le  Roy,  Etienne,  brûlé  à  Chartres, 
I,  93. 

Le  Roy,  Pierre,  mmistre  a  Di)on, 
s'oppose  à  l'admission  de  l'évêque 
Caraccioli  au  ministère  à  Troyes, 
I,  767. 

Le  Roy,  Philippe,  avocat  à  Gre- 
noble, plaide  pour  les  assemblées, 
I,  891. 

Le  Royer.  Simon,  martyr  a  Angers, 

I,  63. 

Le  Sain,  Claude,  prévôt  et  l'un  des 
fauteurs  du  massacre  de  Vassy,  I, 
723.  727. 

Leschenau  (voy.  Lachenau). 

Lescure,  procureur  général  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  y  apporte  l'Edit 
de  Janvier,  I,  789.  —  A  Marennes, 

II,  829. 

LÉsiGNAN-LA-CÈBE,  viUage  de  l'Hé- 
rault, m,   i58. 

Lespignan,  village  de  l'Hérault,  III, 
149. 

L'EspiNE,  Jean  de  (voy.  Espine). 

Lessein,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique devant  Lyon,  III,  236. 

Les  Rues,  métairie  près  de  Cossé, 
II,  575. 

Lessy,  village  près  de  Metz,  III,  457. 

Lestèle,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique de  Tournon-en-Agenois, 
tue  un  protestant,  I,  793. 

L'Estoille,    Pierre    de,    docteur   en 


droit  et  professeur  à  l'université 
d'Orléans,  I,  9. 

Le  Sueur,  greffier  en  la  Cour  des 
Aides,  II,  289. 

Lettres  patentes  du  roi  interdisant 
les  appellations  de  papistes  et  de 
huguenots,  I,  457  suiv. 

Lettres  de  pardon  du  roi,  de  sep- 
tembre i562,  II,  53o.  566. 

Le  Vaur,  bourgeois  huguenot  de 
Montauban,  III,  64. 

Le  Vayr,  Denis,  martyr  à  Rouen,  I,  95. 

L'Eveillé,  Julien,  huguenot  de  San- 
cerre,  brûlé  à  Saint- Pierre -le 
Moustier,  I,  95. 

L'Evesque,  Jean,  blessé  à  Vassy,  I,  726. 

Le  Visconte,  bourgeois  de  la  rue  des 
Marais,  chez  qui  se  faisaient  les 
assemblées  de  Paris  ;  sa  maison 
assaillie  et  pillé,  I,  23i.  232.  233. 
234. 

Levrière,  lâcher  la  grande,  locution 
du  triumvirat  (exterminer  ceux  de 
la  religion),  II,  584. 

Leyrault,  Jean,  maçon  catholique  à 
Grenoble,  III,  3 12. 

Lez,  Guy  de,  meurtrier  catholique  à 
Angers,  II,  55o. 

Lez,  le,  rivière  du  Languedoc,  III,  1 62 . 

Lezignan  (voy.  Lésignan). 

L'Hermite  de  Livry,  près  de  Meaux, 
brûlé  à  Paris,  I,  7. 

L'hommeau  ou  Lonmeau,  Jean  de, 
receveur  du  sieur  de  Pons,  ancien 
de  l'Eglise  d'Arvert,  I,  3 16.  317. 

L'HospiTAL,  Michel  de,  chancelier  de 
France,  I,  275.  —  Son  discours 
aux  Etats  d'Orléans,  407.  —  Juge- 
ments divers,  426.  428.  —  Assiste 
à  la  déclaration  d'innocence  de 
Condé,  453.  462.  —  Ses  {proposi- 
tions   à  l'assemblée  de  Paris,   467. 

—  Aux  Etats  de  Pontoise,  473 
suiv.  —  A  Saint-Germain  et  à  Pans, 
499.  —  Son  discours  à  Poissy,  5oo. 

—  Refuse  d'homologuer  les  pou- 
voirs du  légat  du  pape,  555.  — 
Son  nom  mis  sur  une  liste  de  pros- 
cription, 777.  -—  Exclu  du  Conseil, 
II,  12.  —  Les  échevins  d'Orléans 
parlent  devant  lui   à  la  reine,    22. 

—  Réponse  aux  catholiques  de 
Gien,  454.  455.  —  Fait  exécuter 
Breniquet,  820. 
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L'HospiTAL-DE-BouiLLiE  (L'Hôpital- 
de-Bouillé),  village  de  Maine-et- 
Loire,  II,  571. 

Lhuillier,  lieutenant  civil  de  Paris, 

II'  75.  . 

L'HosTAu,  Pierre  de,  ministre  à 
Castres,  I,  874. 

LiANcouRT,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  tué  à  Dreux,  II,  242. 

Libelles  contre  les  Guise,  I,  274. 

Libertins,  re'fute's  par  Calvin,  I,  14. 
—  Leur  influeuce  sur  Marguerite 
de  Navarre,  22.  49.  —  A  Poitiers, 
63.  —  L'abbé  de  Saint-Martin,  à 
Autun,  accepte  en  partie  leurs 
idées,  64.  487. 

LiBOSE  (Libos),  localité  de  Tarn-et- 
Garonne  ;  Fumel  y  maltraite  des 
protestants,  I,  792. 

LiBOURNE,  ville  de  Guyenne;  troupes 
réunies  à,  I,  810.  —  La  Vauguyon 
y  est  surpris,  II,  757.  —  Tentative 
de  s'en  emparer,  771. 

Libraires,  deux,  brûlés  à  Autun,  I, 
96. 

Liège,  bourg  de  Touraine,  II,  590. 

LiEURAN  (voy.  Lyouran). 

LiEVA,  général  des  Jésuites,  nom 
donné  par  erreur  à  Lainez  (voy. 
Lainez). 

LiGNAN,  château  près  de  Béziers,  III, 
i5o.  157.   i58.   160. 

LiGNÈRES,  bourg  de  l'Orne,  I,   10. 

LiGNÈRES,  capitaine,  découvre  l'entre- 
prise sur  Amboise,  I,  266. 

LiGNEROLLES,  sieur  de,  gentilhomme 
du  duc  de  Nemours,  mis  en  prison 
à  cause  d'un  projet  d'enlèvement 
du  duc  d'Orléans,  I,  668.  III,  239. 

LiGNEUL  (Ligueil),  localité  de  Tou- 
raine, II,  585. 

LiGNOL,  Michel,  ministre  à  Beaune, 
I,  780.  III,  4o3. 

LiGONDES,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique, II,  429.  —  Gouverneur  de 
La  Charité,  pillard,  432. 

Ligues  (Grisons)  ;  Coignet,  ambassa- 
deur du  roi  au  pays  des,  II,  81. 

LiGUERis,  sieur  de,  gentilhomme  hu- 
guenot tué  à  Dreux,  II,  242. 

LiHOux,  sieur  de,  frère  de  Monluc 
(voy.  Lyous). 

LiMEZY,  couvent  et  village  près  de 
Rouen,  II,  637. 


Limoges,  capitale  du  Limousin;  un 
martyr  à,  I,  96.  395.  —  Origine  et 
état  de  l'Eglise  à,  II,  834. 

Limoges,  évêque  de  (voy.  Aubespine). 

LiMouRS,  château  de  Condé  (Seine- 
et-Oise),  II,  225. 

Limousin,  brigandages  dans  le,  11,477. 

LiMoux,  ville  de  l'Aude  ;  première 
prédication,  I,  11.  —  Persécutions, 
335.  843.  —  Emeutes  à,  III,   i5o. 

Liner,  Hans,  marchand  de  Saint- 
Gall,  à  Lyon,  I,  89. 

Lion,  Jean,  praticien  huguenot  de 
Béziers,  tué  par  le  baron  de  Lou- 
dun,  I,  880. 

LisET  ou  Lizet,  Pierre,  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Paris,  cruel 
ennemi  de  l'Evangile,  I,  33.  Sg.  — 
Révoqué  par  le  roi,  69.  —  Dresse  les 
accusateurs,  23 1. 

Lisieux,  Tille  de  Normandie,  résiste 
au  prince  de  Porcien,  II,  332.  721. 

L'IsLE,  localité  du  Comtat-Venaissin, 

m,  271. 

L'Isle-aux-Bœufs,  localité  près  d'Or- 
léans; entrevue  entre  Condé  et  le 
connétable,  II,  278. 

L'Isle-Bonne  (Lillebonne),  localité  de 
la  Seine-Inférieure  ;  Eglise  de,  II, 
3Si. 

L'Isle-Bouchard,  ville  de  Touraine, 
II,  585.  591. 

L'Isle-d'Albi,  localité  du  Tarn,  III,  7 1 . 

LisY  (Lissy)  village  de  Seine-et-Marne, 
II,  353. 

LiVERDUN,  localité  de  Lorraine,  III, 
459. 

LivRY,  forêt  de,  I,  5i.  —  L'hermite 
de  Livry  (voy.   L'hermite). 

Lizet  (voy.  Liset). 

Lô,  Saint-  (voy.  Saint-Lô). 

Lobon,  Honoré,  huguenot  tué  à 
Signes,  111,  067. 

Loches,  ville  de  Touraine,  château- 
fort  et  prison,  I,  387.  4o5.  —  Mas- 
sacres à,  II,  585. 

LoDÈvE,  l'évêque  de  (Michel  ou  Claude 
Briçonnet),  III,   iq8. 

LoE,  (Claude  le,  martyr  à  Valognes, 
II,  723. 

Loge,  Jean  de  la,  martyr  à  Vassy, 
I,  725. 

Loge,  La,  soldat  huguenot  a  Gre- 
noble, m,  285. 


7i6 


Table  alphabétique. 


LoGERY,  Jean,  dit  La  Planche,  mi- 
nistre à  La  Charité,  II,  429. 

LoiNGTHiER,  Jacques;  sa  veuve  blessée 
au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

Loir  (voy.  ChATEAU-DU-Lom). 

Loire,  villes  de  la,  prises  par  le  trium- 
virat, I,   100. 

Loiret,  rivière  (voy.   Le  Ret). 

LoisEL,  Léger,  soldat  à  Abbeville, 
tué,  II,  349. 

L01SELEUR,  dit  de  Viliers,  ministre 
au  Croisic,  I,  1  53.  —  A  Evreux,  220. 

LoisoN,  Etienne  et  Nicolas,  hugue- 
nots tués  à  Jouques,  III,  367. 

LoisY,  localité  de  la  Brie;  supplice 
du  ministre  Jean  Fournier,  persé- 
cutions, II,  359.  365. 

LoM,  sieur  de,  dit  capitaine  Paraloups 
ou  Pareloups,  gouverneur  hugue- 
not de  Montagnac  et  d'Agde,  III, 
i58.   171. 

LoMBAT,  les  frères,  capitaines  hugue- 
nots dans  le  comté  de  Poix,  III, 
208.  210.  211.  21 3.  —  Giraut  L., 
l'aîné,  III,  2  [0. 

L'oMÉNiE  (Loménie),  Martial  de,  gref- 
fier du  Conseil  d'Etat,  III,  60. 

LoMPAN  (RaouUin  de  Longpaon),  con- 
seiller au  parlement  de  Rouen, 
ennemi  de  l'Eglise,  I,  774.  777.  — 
—  Sa  maison  brûlée,  II,  618.  — 
Se  rend  auprès  de  la  reine,  663. 
667.  —  Persécuteur,  669. 

LoNDE,  sieur  de  la,  capitaine  catho- 
lique à  Rouen,  II,  612. 

LoNGCHAMP,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique en  Saintonge,  II,  829. 

LoNGJUMEAu,  maison  de  (Seine-et- 
Oise],  pillée,  II,  i5  5. 

Longpaon  (voy.  Lompan). 

LoNGPRÉ,  Jean  de,  concierge  des  pri- 
sons de  Sens,  massacré,  II,  402. 

Longue,  village  d'Anjou,  II,  56o. 

Longue,  Pierre,  mestre-de-camp  du 
camp  de  Duras  près  de  Montauban, 

II,  779- 
Longueville,  Léonor  d'Orléans   duc 

de,  III,  401. 
Longueville,    Etienne    de,    ministre 

de  Saint-Christophe   en  Touraine, 

tué,  II,  600. 
LoNGVERU,  Guillaume  de,    procureur 

au  présidial  d'Aurillac,  emprisonné, 

L  772- 


Lonmeau,  Jean  de  (voy.  L'Hommeau). 

LoNNAT,  Jean,  bourgeois  huguenot 
de  Troyes,  pillé,  II,  385. 

Loppes,  capitaine  huguenot  du  camp 
de  M.  de  Duras,  III,  94.  _ 

Loquet,  Jean,  moine  augustin,  prêche 
l'Evangile  à  Bourges,  I,  56. 

Loquet,  capitaine  huguenot,  com- 
mandant de  Miribel,  III,  258. 

LoRADOu,  localité  près  de  Cariât,  en 
Auvergne,  II,  475. 

LoRCi,  Claude,  blessé  à  Vassy,  I,  726. 

LoRDo(Lardo),  Jean,  médecin  à  Tou- 
lon et  martyr,  III,  340. 

Lorges,  localité  de  Loir-et-Cher; 
l'armée  de  Condé  y  séjourne,  II, 
100. 

LoRiCE,  Valentin,  blessé  à  Vassy,  I, 
726. 

LoRiLLONNiÈRE,  sicurde,  gentilhomme 
huguenot  du  Poitou,  second  fils 
du  sieur  de  Vérac,  tué  en  défen- 
dant Poitiers,  II,  607. 

Loriquette,  pâtissier  à  Angers  et 
martyr,  II,  555. 

LoRMAis,  maison  de  d'Andelot;  on  y 
prêche,  I,   I  5  I. 

LoRMAis  ou  Lormois,  capitaine  ca- 
tholique à  Saint-Lô,  II,  329.  — 
Roué  pour  voleries,  725. 

LoRMARiN  (voy.  Lourmarin). 

LoRME,  sieur  de,  gentilhomme  catho- 
lique du  Dauphiné,  III,  3 10. 

LoRQUES  (Lorgues),  localité  de  Pro- 
vence, III,  373. 

Lorrain    (voy.    Champenois,    Pierre). 

Lorraine,  Claude  de,  duc  de  Guise, 
III,  434.  436.  437. 

Lorraine,  Charles,  cardinal  de,  per- 
sécuteur, I,  28.  —  Son  influence 
sur  Henri  II,  68.  —  Cause  le  sup- 
plice d'un  couturier,  79.  —  Son 
zèle  se  relâche,  84.  —  Pervertit 
Pierre  David,  io3.  —  Etablit  l'In- 
quisition, II 3.  —  Membre  de  ce 
tribunal,  114.  r38.  —  Arrestation 
de  d'Andelot,  143.  145.  —  Excite 
aux  persécutions,  161.  —  Excite 
contre  les  conseillers  évangéliques 
au  parlement,  192.  —  Assiste  à  la 
Mercuriale,  193.  —  Ses  persécu- 
tions, 220.  228.  —  Son  attitude 
dans  l'affaire  Des  Marets,  2  36.  — 
Calomnie  les  protestants,    239.   — 
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Ses  menées  contre  quatre  conseil- 
lers, 25^.  —  Contestation  avec  la 
reine-mere,  257.  —  Ennemi  de 
Fumée,  260.  262.  —  Effrayé  par 
la  conjuration  d'Amboise,  263.  — 
Persécute  Condé,  -J-ji.  —  Son  dis- 
cours à  l'assemblée  de  Fontaine- 
bleau, 284.  288.  —  Abbé  de  Mar- 
moutiers  près  de  Tours,  3oi.  — 
A  Tours,  3o2,  —  Menées  contre 
le  roi  de  Navarre,  323.  326.  — 
Entrave  le  culte  à  Montpellier, 
333.  —  Provoque  la  bulle  du 
20  novembre,  384.  —  Son  plan 
pour    soumettre    la    France,    386. 

—  Prépare  une  confession  de  foi 
trompeuse,  387.  —  Plans  contre 
le  roi  de  Navarre,  à  Orléans,  3go. 

—  Contre  Coligny,  393.  —  Ses 
craintes  lors  de  la  rnaladie  de 
François  II,  398.  4o3.  —  Aux 
Etats-généraux  "d'Orléans,  407.  — 
Demande  à  y  parler  au  nom  des 
trois  Etats,  428.  —  Sacre  le  roi 
Charles  IX,  460.  —  Assiste  à  la 
déclaration  d'innocence  de  Condé, 
467.  —  Entrevue  avec  Théodore 
De    Bèze,    à    Saint-Germain,   492, 

—  Propos  de  la  dame  de  Crussol 
sur  son  compte,  497.  —  Son  juge- 
ment sur  le  discours  de  Bèze  à 
Poissy,  525.  —  Ses  intrigues  pour 
faire  venir  des  ministres  allemands, 
527.  —  Son  discours  au  colloque 
de  Poissy,  528.  —  Cherche  à  com- 
promettre les  ministres  par  le  livre 
de  Calvin  contre  Hesshusius,  587. 
Réponse  à  la  protestation  de  Bèze, 
596.  —  Vive  discussion  avec  lui, 
598.  —  Refuse  de  répondre  au  dis- 
cours de  Pierre  Martyr,  59Q.  — 
Déclare  accepter  la  formule  de  con- 
ciliation proposée  par  d'Espence, 
608.  —  Son  excuse  quand  elle  est 
rejetée  par  les  prélats,  609.  —  Sort 
de  la  députation  des  théologiens 
allemands,  appelés  par  lui  à  Paris, 
61  5.  —  Entrevue  de  Saverne  avec 
Christophe  de  Wurtemberg,  691.  — 
Machinations  à  Lyon,  774.  — 
Essaie  de  détourner  Condé  de  la 
guerre,  II,  38.  —  Lettre  à  son 
frère,  io5.  —  Arrêts  qu'il  provoque, 
107.    —    Engage   le  clergé    à    ré- 
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pondre  des  subsides  du  pape  et  de 
l'Epagne,  109.  —  A  Chartres,  110. 

—  Se  rend  au  concile  de  Trente, 
144.  181.  i85.  —  Son  influence 
sur  son  frère,  270.  3o8.  —  Apprend 
à  Venise  la  nouvelle  de  la  mort 
du  duc  de  Guise,  334.  —  Conseille 
à  d'Estanges  de  fausser  l'Edit  de 
Janvier,  359.  —  Vient  à  Chàlons- 
sur-Marne,"364.  —  Pousse  Nevers 
à  tuer  le  sieur  de  Saint-Etienne, 
388.  —  Menace  Châtillon-sur- 
Loing,  à  cause  de  la  destruction 
des  images,  459.  —  A  Montargis, 
465.  —  Fait  rendre  par  le  parle- 
ment de  Paris  un  arrêt  contre  les 
protestants,  584.  —  On  lui  propose 
de  prendre  le  Havre  par  trahison, 
727.  —  Se  démet  de  l'évêché  de 
Metz,  m,  438.  439.  444.  —  Per- 
sécute les  huguenots  de  Metz,  457. 
461.  462.  463. 

Lorraine,  François   de  (voy.  Guise). 
LoRRis,    ville    dii    Loiret;   les  catho- 
liques de,  secourent  Gien,  II,  456. 

—  Les  protestants  de,  se  réfugient 
à  Montargis,  464. 

LoRT,  capitaine  catholique  à  Angers, 
II,  568._ 

LossEs,  sieur  de,  apporte  à  la  cour 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Dreux, 
II,  243.  291.  —  Condé  lui  reproche 
les  massacres  de  Sens,  402.  — 
Assiste  à  la  mort  d'Antoine  de  Na- 
varre, 666.  in,  463. 

L'OsTRELiN  (voy.  Jean  Riverdy). 

LoTAP  (voy.  Malfères). 

LouANS  (Louhans),  ville  de  Bour- 
gogne, m,  421. 

LouDON  (Laudun),  localité   du  Gard, 

m,  177. 

LouDUN,  baron  de,  gentilhomme  ca- 
tholique du  Languedoc,  tue  un 
protestant  de  Béziers,  I,  879.  880. 

Loue,  sieur  de  la,  gentilhomme  hu- 
guenot, fait  prisonnier  de  Piennes, 
II,  24,. 

Louis  XI,  roi  de  France,  I,  409. 

Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I<"", 
II,  140. 

Loup,  le  (voy.   Beauchamps). 

Loup,  le,  malfaiteur,  participe  aux 
massacres  de  Meaux,  II,  357. 

Loupan,  sieur  de  (voy.  Lompan), 
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LouPiAN,  village  de  l'He'rault,  III, 
162.   171.  173. 

LoupiAN,  Peyrot,  chef  de  bandouliers 
espagnols  dans  le  Languedoc,  III, 
i5o.  162.   i63.  —  Sa  mort,   166. 

LouRDON,  localité  de  Bourgogne,  III, 
412.  421.  422.  428. 

LouRMARiN,  localité  de  Provence,  I, 
35.  —  Massacres  à,  III,  363.  364. 
373.  377. 

LouvAiN,  les  théologiens  de,  adver- 
saires de  Reuchlin,  I,   i. 

LouvET,  Gilles,  martyr  à  Valognes, 
II,  704. 

LouviERs,  N.,  capitaine  huguenot  à 
Rouen,  II,  616. 

LouviERs,  ville  de  Normandie  ;  le 
parlement  de  Rouen  y  est  réuni, 
IIj  628.  —  Arrêt  de  Louviers,  629. 
667. 

LouYE,  Bertrand,  huguenot  tué  à 
Lourmarin,  III,  363. 

LouYS,  Didier,  blessé  à  Vassy,  I.  726. 

LouYS,  le  menuisier,  meurtrier  ca- 
tholique à  Arles,  III,  338. 

LouYS,  capitaine  huguenot  au  siège 
de  Rouen,  II,  640. 

LovERNET  (voy.  Auberge). 

LovET,  Jean,  sénéchal  de  Beaugé,  I, 
108. 

L0ZELARGIE,  de,  conseiller  au  parle- 
ment   de    Toulouse,    persécuteur, 

m,  4- 

Lozet  (Le  Lauzet),  village  de  la  vallée 

de  Barcelonette,  III,  332. 
Lozet,   le    pas    du,    passage  alpestre 

de  Provence  en  Savoie,  III,  332. 
L0ZIER,  capitaine  catholique  en  Nor- 
mandie, II,  697. 
Luc  (Le  Luc),  localité  de  Provence; 

massacres   au,  338.  339.  345.  36i. 

373.  375. 
Luc,  Estienne   (la   mère  et   la   sœur 

de),  tuées  à  Saint-Quentin,  III,  374. 
Luc,  Jaqui,    bourgeois    de   Vassy,   I, 

725. 
Luc,  Raymond  du,  conseiller   en   la 

sénéchaussée  d'Agen,  abjure,  I,  24. 
Luc,  Roland  (les  frères  de),  martyrs 

à  Saint-Quentin,  III,  345. 
LucERNE,  ville  suisse  ;  Église  vaudoise 

à,  I,  137.  Il,  82. 
LucoT,    Didier,    blessé   au     massacre 

de  Vassy,  I,  727. 


LucoT,  Henri,  femme  de,  blessée  au 

massacre  de  Vassy,  I,  726. 
LucoT,    Girard,    Marguerite,    femme 

de,  blessée  au  massacre  de  Vassy, 

I,  726. 
LuDE,   Guy   de    Daillon,    comte    du, 

chargé  d'arrêter  le  comte  d'Arran, 

I,  3ig.  —  Ses  soldats  pillent  Mont- 
morillon,  II,  793.  —  Quelques 
hommes  d'armes  du  comte  pris  par 
le  capitaine  La  Rivière,  802. 

LuGUA,    martyr   à    Carcassonne,   III, 

l52. 

LuiNES  (Luynes),  François  de,  pré- 
sident au  parlement  de  Paris,  I,  3. 

LuMAU,  ministre  à  Roquecourbe, 
dresse  l'Eglise  de  Revel,  I,  217. 

LuNEAU,  soldat  de  l'évêque  du  Mans, 
crève  les  yeux  à  un  huguenot,  II,  5 1 7. 

LuNEBOURG,  duc  de,  blessé  mortelle- 
ment à  Ramerupt  en   Champagne, 

II,  392. 

LuNERAY,  bourg  de  Normandie  ; 
Eglise  dressée  à,  I,  220.  3ii.  II, 
671.  695.  696.  697. 

LuNEL,  localité  de  l'Hérault,  III,  168. 

LuNS,  Philippe  de,  veuve  de  Grave- 
ron,  martyre  (affaire  de  la  rue 
Saint-Jacques),  I,   126.   127.   146. 

Lupis,  bourgeois  catholique  de  Tou- 
louse, III,  25. 

LuQuoT,  capitaine  huguenot  en  Bour- 
gogne, m,  414.  419. 

LusQUE,  localité  du  marquisat  de 
Saluées  en  Savoie,  II,   141. 

LussAN,  Gabriel  d'Audibert,  sieur  de, 
capitaine  protestant  en  Provence, 
m,  i38. 

Luther,  Martin,  réformateur  alle- 
mand, I,  4.  —  Son  traité  de  la  cap- 
tivité babylonique  condamné  par 
la  Sorbonne,  5.  —  Moins  paisible 
que  Melanchthon,  i5.  —  Son  hé- 
résie,  18.  3i. 

Luthériens,  surnom  donné  au  pro- 
testants, I,  249.  257. 

LuTOUT,  Charles  et  sa  femme,  blessés 
au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

LuTRAT,  Lupin,  blessé  à  Vassy,  I,  726. 

LuTs  ou  Lux  (Lurs),  village  de  Pro- 
vence, m,  320.  343.  36o. 

Luxembourg,  Thiébaut,  cardinal  de, 
évêque  du  Mans;  violation  de  sa 
sépulture  au  Mans,  II,  523. 
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LuzECH,  sieur  de,  gentilhomme  du 
Quercy,  I,  32  5. 

Lyden,  prévôt  des  mare'chaux,II,  5o8. 

Lyhoux  (voy.  Lyous). 

Lyon,  ville  du  Lyonnais;  commence- 
ments de  l'Eglise,  I,  5  5.  —  Son 
développement,  56.  —  Un  martyr, 
85.  —  Supplice  des  cinq  étudiants, 
88.  —  Autres  exécutions,  90.  — 
Crussol  passe  par  Lyon,  895.  — 
Siège  de  Lyon,  ni,  21  5.  229.  23o. 
23i. 232.  233.  234.  235.  236.  282.  — 
Ceux  de  Lyon  viennent  en  aide  à 
Châlon,    408.   410.  411.   416.    417. 

—  Soubise    arrive    à,    418.     420. 

—  Les  Suisses  marchent  vers,  425. 
426.  —  Tavannes  s'approche  de, 
429.  43o. 

Lyonnais,  le,  province  de  France,  II, 
190 

Lyons,  Saint-,  endroit  (voy.  Saint- 
Lyons). 

Lyouran  (ou  Lieuran),  capitaine  hu- 
guenot, gouverneur   de  Penne,  II, 

77^1  77^- 
Lyous  (Lihoux),    sieur   de,    frère  de 
Biaise  de  Monluc,   I,  812.  II,   io5. 

—  Envoyé  à  Meaux  après  le  tu- 
multe, 35 1. 

Lys,  Le,   capitaine   catholique,    pille 

Mouilleron,  II,  609. 
Lysiard,    Denis,    martvr  à    Bellême, 

II,  541. 
Lysieux  (voy.  Lisieux). 

M. 

Mabrun,  capitaine  catholique  à  Bor- 
deaux, II,  755.  "56. 

Macé-l'Oyseau,  martyr  à  Mamers, 
II,  535. 

Macé,  Marquet,  huguenot  tué  à  For- 
calquier,  III,  359. 

Macert,  Jean,  martyr  au  Mans,  II,  53o. 

Maces,  capitaine  catholique  à  Tou- 
louse, III,   17.    118. 

Machault,  de,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  l'un  des  juges  de 
Poltrot,  II,  3x0. 

Machopolis,  Etienne,  cordelier,  au- 
diteur de  Martin  Luther,  prédica- 
teur à  Annonay,  I,  S. 
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Macon,  ville  de  Bourgogne;  Eglise 
dressée  à,  I,  13.214.781. —  Troupes 
envoyées  à,  III,  222.  223.  227.  229. 

—  Repris  par  surprise,    404.   406. 

—  Edit  de  Janvier  à,  407.  —  Ta- 
vannes l'assiège,  409.  412.  414. 
415.  416.  417.  418.  419.  420.  — 
Prise  de  la  ville,  423.  424.  425.  — 
Exécutions,  427.  —  Poncenat  essaie 
de  la  prendre  par  suprise,  43o. 

Macon,  femme  d  un,  noyée  à  Troyes, 
n,  38 I. 

Maçon,  Le,  Guillaume  (voy.  Le  Maçon). 

Maçon,  Le,  Robert  (voy.  de  La  Fon- 
taine). 

Maçon,  Le,  Zacharie(voy.  Le  Maçon). 

Macquet,  Jean,  lieutenant  de  la  sé- 
néchaussée du  Ponthieu  à  Abbe- 
ville,  II,  349. 

Madeleine  de   Savoie  (voy.  Savoie). 

Maderon  (voy.  Madron). 

Madier,  Jean,  martyr  à  Caylus,III,  62. 

Madron,  le  jeune,  Pierre,  marchand 
catholique  et  capitoul  à  Toulouse, 

I,  825.  m,  7.  14. 

Magalas,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique aux  environs  de  Béziers,  III, 
149. 

Mag.\las,  village  de  l'Hérault,  in,  149. 

Magasserie  (voy.  Chevreul). 

Magdeleine,  La,  village  près  de  Ber- 
gerac, II,  802. 

Magdeleine,  La,  monastère  près 
d'Orléans,  I,  288. 

Magdeleine,  sieur  de  la  (voy.  La 
Magdeleine). 

Mage-Juge,  le,  de  Montpellier  se  re- 
tire dans  le  fort  Saint-Pierre,  I, 
33o. 

Magistri  ou  Le  Maistre,  Gilles,  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris,  persécuteur,  I,  69.  221.  _ — 
Se  moque  del'Edit  de  Romorantin, 
274.  —  Ses  persécutions,  287.  — 
Chef  de  l'opposition  à  l'Edit  de 
Janvier  dans  le  parlement,  687.  — 
Sa  mort,  II,  196.  —  Son  dernier 
arrêt   de  mort,  342. 

Magnali,  Pierre,  martyr  à  Valen- 
solle,  III,  339. 

Magnan,  Jacques  et  Olivier,  hugue- 
nots tués  à  Manosque,  III,  365.  ^ 

Magn.\n,  Nicolas  Le,  officiai  au  Groisic, 

I,     l52. 
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Magnan,  Noël,  ministre  à  Tonnay,  I, 

8i3. 
Magne,    Antoine,    martyr    à    Paris, 

I,  93. 

Maguelonne,  château  de  Provence 
sur  l'étang  de  la  Thau,  III,   i63. 

Mahé,  Michel,  sollicite  de  Chavigny 
un  emploi  de  contrôleur  du  sel, 
I^  557.  _ 

Maignagut,  capitame  toulousam  au 
siège  de  Montauban,  III,  99. 

Maillaire  ou  Maillane,  Hardouin  de, 
sieur  de  Porcelles,  gentilhomme 
huguenot,  capitaine  à  Beaucaire, 
III,  i53.  154.   i65.  166.   179. 

Maillane  (voy.  Maillaire). 

Maillard,  avocat,  commissaire  du 
parlement  de  Toulouse  à  Montau- 
ban, I,  832. 

Maillard,  Guillaume,  lieutenant  par- 
ticulier à  Orléans,  mort  de  la  peste, 

II,  m. 

Maillard,  Jean,  dit  Milly,  sommelier 
du  cardinal  de  Lorraine  et  de  Ne- 
mours, auteur  de  désordres  à 
Nemours,  I,  75 1.  —  Essaie  de  sur- 
prendre cette  ville,  11,468.  —  Meurt 
de  la  peste,  470. 

Maillard,  doyen  de  la  Sorbonne,  I, 
5i.  —  Doit  disputer  avec  Chapot, 
54.  —  Exhorte  Paul  de  Saint- 
Thomas  à  appeler  de  sa  sentence 
de  mort,  86.  —  Sodomite,  127.  — 
Accusé  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
261.  —  Membre  de  la  conférence 
de  Saint-Germain,  692. 

Maillart,  Robert,  ministre  à  Mialet, 
I,  218.  341. 

Mailleraye,  de  la  (voy.  Milleraye). 

Maillet,  Jean,  huguenot  tué  à  Céant- 
en-Othe,  II,  394. 

Maine,  pays  du,  I,  756. 

Maine-la-Juhais  (Villaines-la-Juhel), 
village  du  Maine,  II,  574. 

Maintenon,  château  de  la  famille  de 
Rambouillet,  II,  228. 

Maire,  le,  de  Meudon,  témoin  contre 
Fumée,  I,  259. 

Maison-Blanche,  La,  localité  de 
Bourgogne,  III,  426. 

Maison-Blanche,  sieur  de  la,  gentil- 
homme huguenot  de  Fleurines, 
supplicié  à  Paris,  II,  341. 

Maître,  Le  (voy.  Magistri). 


Majesté,  introduction  de  ce  titre  en 
France,  I,  443. 

Majet,  Pierre,  martyr  aux  Baux,  III, 
337. 

Malabry,  Pierre  Gohin,  sieur  de, 
martyr  à  Angers,  II,  555.  56 1. 

Malassis,  capitaine  catholique  devant 
Rouen,  II,  625. 

Malat,  Laurent,  martyr  à  Angou- 
lême,  II,  818. 

Malaville,  sieur  de,  fait  poursuivre 
et  pendre  le  pillard  Breniquet,  II, 
819. 

Maldonat  (Maldonado),  Jean,  jésuite 
appelé  à  Metz,  III,  .:|75. 

Mâle,  Le  (voy.  Aymont). 

Malet,  Biaise,  ministre  à  Lyon,  à 
Milhaud,  I,  216.  —  Emprisonné, 
337,  —  Son  interrogatoire,  857. 
—  Exerce  le  ministère  à  Ville- 
franche,  863.  —  Dresse  les  Eglises 
de  Peyrusse  et  Espalion,  866. 

Malet,  Félix,  martyr  à  Mamers,  II, 
536. 

Malet  ou  Mallet,  Pierre,  martyr  à 
Thoard,  III,  354. 

Malet,  Pierre,  martyr  à  Paris,  I,  240. 

Malfères,  François,  dit  Lotap  ou 
Letap,  capitaine  protestant  à  Mon- 
tauban, III,  86. 

Malfontaine,  sieur  de,  gentilhomme 
picard  apostat,  surprend  et  tue  le 
duc  de  Lunebourg  à  Ramerupt, 
II,  393. 

Malicorne,  sieur  de,  capitaine  ca- 
tholique envoyé  à  Montargis,  II, 
466.  —  Ses  violences  envers  Renée 
de  P^errare,  466.  571. 

Malicy,  capitaine  catholique  au  siège 
de  Montauban,  III,   i32. 

Maligni  (Maligny),  localité  de  l'Yonne  ; 
scènes  de  désordre  à,  II,  392. 

Maligni  (voy.  Tricher). 

Maligny,  l'un  des  conspirateurs  d'Am- 
boise,  I,  271.  —  Embauche  des 
gens  de  Montbrun,  363. 

Maligny,  Jean  de  Ferrière,  sieur  de, 
vidame  de  Chartres  ;  sa  mémoire 
réhabilitée,  I,  467.  —  Propriétaire 
de  Granville,  II,  725.  —  Occupe  le 
Havre,  726.  —  Passe  en  Angle- 
terre, 727.  728.  —  Y  signe  un  traité, 
729.  —  Le  roi  demande  son  extra- 
dition, 738. 
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Mai.lesatre,  Amiel  de,  persécuteur  à 

Arles,  m,  353. 
Malliot,   conseiller  à  Sens,  saccagé, 

II,  399. 
Malon,  greffier  au  parlement  de  Pans, 

ï'  4<37- 

Malorifique  ou  Malnnque,  Jean  de 
Nos  (ou  Denos),  sieur  de,  capitoul 
de  Toulouse,  I,  817.  III,  29. 

Malossène  (Malaucène),  ville  du  Com- 
tat,  I,  359.   36o.  362. 

Malot,  Jean,  ministre  à  Paris,  assiste 
à  l'assemblée  de  Poissy,  I,  490.  — 
Prêche  au  Patriarche,  671.  —  Se 
sauve  à  Orléans,  II,  i3.  —  A  Châ- 
tillon-sur-Loing,   4(52.   —  A   Metz, 

m,  457. 

Malras,  président  au  parlement  de 
Toulouse,  persécuteur  dans  les  Cé- 
vcnnes,  I,  339. 

Malrifique  (voy.  Malorifique). 

Malvaut,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  juge  au  procès  de  Poltrot, 
II,  307.  3  10. 

Malves,  sieur  de,  viguier  à  Carcas- 
sonne,  I,  877. 

Malvirade,  capitaine  huguenot  à  Mon- 
tauban,  III,  96. 

Mamers  (voy.   Memers). 

Mamide,  sieur  de,  gentilhomme  nor- 
mand, pillé,  II,  712. 

Mamide,  demoiselle  de,  II,  713. 

Manchette,  La,  femme  martyre  à 
Blois,  II,  579. 

Mandagout,  sieur  de,  capitaine  hu- 
guenot en  Languedoc,  III,  i38. 

Mande  (Mende),  évêque  de  (voy. 
Dangu). 

Mandelot,  sieur  àe,  capitaine  catho- 
lique en  Dauphiné,  III,  296.  3o5. 
3o6. 

Mandinel  (voy.  Mandinelli). 

Mandinelli,  Adhémar,  capitoul  à 
Toulouse,  I,  818.  825,  m,  27.  28. 
—  Supplicié,  35.  —  Ses  enfants, 
58.  59. 

Mandols,  sieur  de  (voy.  Demandols). 

Mandoze,  de,  maître  d'hôtel  de 
Henri  II,  I,  80. 

Mânes,  Jacob,  huguenot  assassiné  par 
le  capitaine  Jure-Dieu  à  Angoulème, 
II,  819. 

Manfrède,  dit  de  Bieulle,  chancelier 
de  l'université    de   Cahors,    I,  S54. 

III. 


Manger,  Richard,  capitaine  hugue- 
not en  Normandie,  accusé  de  ré- 
bellion, II,  661.  662. 

Mangin,  Etienne,  brûlé  à  Meaux,  I, 
5o.   5i.  52. 

Mangin,  Faron,  de  Senlis,  se  retire 
à  Orléans,  I,  53. 

Mangot,  capitaine  huguenot  à  Poi- 
tiers, II,  Go5.  608. 

Manne,  GoffVe,  dit  La,  capitaine  pro- 
testant à  Montauban,  III,  73.  79. 
80.  81.  82.  85.  193. 

Manosque,  localité  de  Provence,  III, 
319.  342.  —  Massacres  à,  345.  346. 
365. 

Manroy,  Nicolas,  conseiller  au  prési- 
dial  deTroyes,  persécuteur,  II,  38o. 

Mans,  Le,  ville  de  la  Sarthe;  pre- 
mières assemblées,  I,  756.  II,    106. 

—  Eglise  établie  au,  514.  —  Atti- 
tude hostile  de  l'évêque,  5i5.   517. 

—  Les  protestants  se  rendent 
maîtres  de  la  ville,  5  16.  —  Le  con- 
seiller Mortier  y  arrive,  5 18.  — 
Requête  des  Manceaux  au  roi,  519. 
520.  521.  522.  523.  —  Désordres 
commis  par  ceux  de  la  religion, 
523.  524.  —  La  ville  abandonnée, 
525.  526.  —  Vengeances  des  ca- 
tholiques, 527.  —  Exécutions,  528. 
529.  53o.  —  Procès  faits  aux  ab- 
sents et  aux  morts,  53 1.  —  Persé- 
cutions dans  les  environs,  532.  533. 
534.  535. 

Mantelan  (Manthelan),  localité  de 
Touraine,  II,  585. 

Mantes,  ville  de  Seine-et-Oise  ;  per- 
sécutions à,  II,  i3o.  i3i.  —  Les 
troupes  espagnols  ^  arrivent, II,  2 1 5 . 

Manton,  localité  près  d'Annecy,  en 
Savoie,  I,   12.  ,   ,    < 

Mantoue,  concile  de,  transfère  a 
Trente,  I,  384. 

Mantoue,  Ludovic  de^  Gonzague, 
prince  de,  II,  291.  666. 

Mantreville  (voy.  Jean  du   Bosc). 

Manty  (Mantie),  capitaine  catholique 
dans  le  Dauphiné,   I,  898.  U,   119. 

Manuel,  Jérôme,  membre  de  la  Sei- 
gneurie de  Berne,  III,  228. 

Maqueville,  sieur  de,  gentilhomme 
de  l'Angoumois,  capitaine  catho- 
lique, fait  pendre  des  huguenots, 
II,  818. 
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Marais,  Madame  Des,  dame  hugue- 
note, belle-mère  du  bailli  d'Orléans, 

I,  398. 

Maranal,  sieur  de,  moine,  parlemente 

avec   les    huguenots   devant    Mon- 

tauban,  III,   i2t). 
Maranal,    capitaine     catholique     du 

Languedoc,  persécuteur,  III,  78. 
Maranes,  localité  de  Guyenne,  II,  769. 
Marat,  l'un  des  assassins  du  duc  de 

Lunebourg  à  Ramerupt,  II,  393. 
Marc,  huissier  au  parlement  de  Rouen, 

ennemi  de  l'Eglise,  I,  774.  II,  662. 
Marc,  sieur  de,  gentilhomme  de  Brie, 

II,  36o. 

Marc,  sieur  de,  comte-chanoine  à 
Lyon,  III,  218.  21  c). 

Marcel,  Claude,  orfèvre,  échevin  et 
prévôt  des  marchands  à  Paris,  I, 
687. 

Marchal,  Isnard,  huguenot  tué  à 
Digne,  III,  358. 

Marchand,  Jean,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Marchand,  Antoine;  Alix,  sa  fille, 
blessée  à  Vassy,  I,  726. 

Marchastel,  Geoffroi  de  Peyre,  sieur 
de,  appelé  aussi  sieur  de  Thoras, 
fils  amé  du  sieur  de  Peyre,  capi- 
taine huguenot  nommé  chef  de  la 
ligue  des  protestants  de  la  Guyenne, 

I,  8o3.    —   Revient    à    Montauban, 

II,  763.    —   A  Saint-Antonin,   777. 
778.   —   A   Montauban,    780.    792. 

—  Prépare  des  troupes,  III,  67.  68. 

—  Va  au  secours  de  ceux  de  Tou- 
-  louse,  70.  —  Retourne  à  Montau- 
ban, 72.  —  Le  quitte,  73.  —  En 
Agenois,  79.  80.  82.  —  Rentre  à 
Montauban,  83.  —  Blessé  par  le 
capitaine  Saint-Michel,  84.  —  Ju- 
gement sur  cette  affaire,  85.  —  Sé- 
journe à  Saint-Antonin,  88.  89.  — 
Engage  ceux  de  Montauban  à  ca- 
pituler, 90.  —  Rentre  à  Montauban 
avec  Duras,  92.  —  Conseille  en- 
core une  fois  de  composer  avec 
l'ennemi,  95.  —  Vient  au  secours 
de  Beaudiné,  161.  —  Conseille  la 
reprise  de  Villeneuve,  193.  —  Atti- 
tude de  son  père,   195. 

Marchastel,    localité    de    la  Lozère, 

III,   199.  200. 
Marchenoir,    Christophe,    libraire    à  | 


Paris  ;  son    serviteur   noyé    par    la 
populace,  II,   I  34. 

Marchenoir,  ville  de  Loir-et-Cher; 
surprise,  II,    i  54. 

Marchets,  martyr  à  Angers,  II,  556. 

Marcu,  martyr  à  Toulouse,  I,   12. 

Marcues  (Mercuès),  château  près  de 
Cahors,  II,  781. 

Mare,  George  de,  garde  de  l'artillerie 
au  Havre,  II,  738. 

Mare,  sieur  de,  gentilhomme  hugue- 
not du  Mans,  II,  5i5. 

Maréchal  de  Hesse  (voy.  Rolls- 
hausen). 

Maréchal,  Louis,  huguenot  empri- 
sonné à  Castres,  I,  874. 

Mareil,  ministre  de  La  Flèche,  tué 
à  Poitiers,  II,  608. 

Marel,  François,  moine  de  l'abbaye 
de  La  Celle,  près  de  Troyes,  I,  292. 

Marennes,  ville  de  Saintonge;  prédi- 
cations à,  I,  i55.  199.  200.  3i3. 
3 18.  —  Les  troupes  de,  envoyées 
à  Montauban,  II,  771.  —  Les 
troupes  de  Duras  s'y  retirent,  793. 
—  Capitule  devant  les  troupes  ca- 
tholiques, 828. 

Marescale,  soldat  de  la  garnison  de 
Grenoble,  III,  309. 

Maret,  Pierre,  martyr  aux  Baux,  III, 
342. 

Marets,  sieur  des,  attaque  La  Cha- 
rité, II,  426.  548.  —  Pendu  au  châ- 
teau de  Rochefort,  556.  56i.  562. 
564..  565. 

Marets,  demoiselle  Des,  à  Orléans; 
son  dévouement,  II,  266. 

Marets  (Marais?),  rue  des,  à  Paris; 
tumulte   contre    les    huguenots,    I, 

2  3  I  .    2  32. 

Mareuil-les-Meaux,  village  près  de 
Meaux;  le  curé  y  tue  son  maître 
d'école,  II,  359. 

Marey,  Jean,  blessé  au  massacre  de 
Vassy,  I,  726. 

Margaritis,  Machnane,  pendueà  Aix, 

m,  374. 

Margas,  apothicaire  à  Mantes,  pille, 
II,   I  3o. 

Margide,  aflfidé  de  Bresons,  persécu- 
teur en  Auvergne,  II,  476. 

Marguerite,  Madame,  duchesse  de 
Savoie,  favorise  l'Evangile  à  Issou- 
dun,  I,  65.  87.  193.  —  Assiste  aux 
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Etats  d'Orléans,  407.  —  A  Pontoise, 
473. 

Marguerite,  reine  de  Navarre  (voy. 
Navarre). 

Marguerite,  femme  de  Jean  Olivier, 
tuée  à  Meaux  avec  son  enfant,  II, 
356. 

Margueron,  Jacques  (voy.  du  Champ). 

Marguery  de  Ranty,  sacristain  de 
l'abbaye  de  Saint-Calais,  persécu- 
teur, n,  538. 

Marichau,  Nicolas,  un  gendre  de, 
massacré  à  Vassy,  I,  726. 

Marie,  Marin,  colporteur  normand, 
martyr  à  Paris,  I,  240. 

Marie,  Sainte-,  capitaine  (voy 
Sainte-Marie). 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse  (voy. 
Ecosse). 

Mariesalla,  Jacques,  évèque  de  Vi- 
viers, vice-légat  du  pape  à  Avignon, 
I,  36o. 

Marie  Tudor,  reine  d'Angleterre 
persécutrice,  I,  94. 

Marignane,  localité  des  Bouches- 
du-Rhône,  occupée  par  Crussol,  I, 
895. 

Marillac,  Charles  de,  archevêque  de 
Vienne;  son  discours  à  l'assemblée 
de  Fontainebleau,  I,  277.  —  Sa 
mort,  285. 

Marillac,  avocat  d'Anne  du  Bourg, 
I,  222. 

Marin,  Folquet,  martyr  à  Ollioules, 
III,  337. 

Marin,  Nicolas,  apothicaire  à  Tou- 
lon, martyr,  III,  35(). 

Marin,  N.,  ministre  en  Dauphiné, 
assassiné,  III,  3 1 1 . 

Marion,  contrôleur  de  la  reine  à 
Castelnaudary,  martyr,  III,   139. 

Marlorat,  Augustin,  dit  Pasquier, 
ministre  à  Bourges,  I,  57.  58.  — 
A  Rouen,  3 10.  —  Député  à  Poissy, 
490.  491.  —  Membre  d'une  confé- 
rence particulière,  relative  à  la 
cène,  606.  —  Assiste  à  celle  de 
Saint-Germain,  692.  —  Représailles 
de  son  exécution  II,  [87.  —  Pris 
à  Rouen,  conduit  devant  le  conné- 
table,   648.    —    Son    procès,    652. 

—  Ses    interrogatoires,    656.   657. 
658.  —   Son    arrêt    de   mort,  659. 

—  Son  exécution,  660. 
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Marmagnac     (voy. 

MAND,    1'). 

Marmaillon,  Boniface,  tué  à  Pour- 
cieux,  III,  357. 

Marmande,  ville  de  Lot-et-Garonne; 
Burie  y  vient,  I,  795.  —  Les  moines 
en  sont  chassés,  804.  —  Occupée 
par  les  huguenots,  II,  754.  771. 

Marmas,  sieur  de  (voy.  Raymond  du 
Faur). 

Marmejols  ou  Marmejoux  (voy.  Mar- 
vejols). 

Marmoutiers,  abbaye  près  de  Tours; 
François  II  y  couche,  I,   3oi. 

Marmozin,  prêtre  fanatique  à  Gre- 
noble, mis  en  prison  par  Gondrin, 
I,  893. 

Marnac,  sieur  de  (voy.  Jean  du  Faur). 

Marne,  de,  sieur  de  Pruniers,  exé- 
cuté à  Angers,  I,  3o5. 

Marot,    Clément,    quitte   la   France, 

I,  22.  —  Sa  traduction  des  Psaumes 
et  sa  fuite  à  Genève,  33,  62. 

Marquaut,N.,  huguenot  tué  à  Amiens, 

II,  346. 

Marque,  Jeannette,   tuée  à  Tourves, 

III,  369. 

Marqueray,  Sébastien,  sieur  du 
Champ,  huguenot  de  Beaune;  les 
assemblées  se  font  dans  sa  maison, 

I,  782. 

Marquet,  procureur  huguenot  à  Va- 
lence, I,  346.  —  Pendu,  352. 

Marquet,  capitaine  catholique  en 
Provence,  III,  364. 

Marquis,  François,  député  d'Angers 
aux  Etats  d'Orléans,  I,  3o5. 

Marroc,  Pierre,  avocat  au  parlement 
d'Aix  et  martyr,  III,  347. 

Marroque,  André  et  Michel,  martyrs 
à  Aix,  III,   347. 

Marroul,  Le,  Etienne,  chef  des  Vau- 
dois  de  Cabrières,  I,  46. 

Marsac,  Louis  de,    martyr   à  Lyon, 

Il  91- 

Marsal,  Benoît,  martyr  au  Pertuis, 
III,  340. 

Marsane,  Jules,  domestique  d'An- 
toine de  Navarre,  II,  727. 

Marseille,  ville  de  Provence;  Eglise 
dressée,  I,  172.  362.  37Ô.  —  Mas- 
sacres à,  m,  338.  339.  356. 

Marseille.   N.,  secrétaire  des  Guise, 

II,  114.  III,  3o3. 
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Marsillan   (Marseillan),    localité   de 

l'Hérault,  III,  171. 
Marsillargues,  protestant  tué  à  Sis- 

teron,  I,  894. 
Marsille,  Jean,  tisserand  à  Craon  et 

martyr,  II,  572. 
Marsolier,    Jacques,    catholique    de 

Pommerieux,  tué  à  Craon,  II,  576. 
Martègue    (Les  Martigues),    localité 

de  Provence,  III,  341.  353. 
Martel,  Jean,  martyr  à  Pignans,  III, 

338. 
Martel,    Jean,    tué     à     Lourmarin, 

m,  363. 
Martereul,   huissier    au    parlement 

de  Normandie,  II,  662. 
Martial  (Mazurier),  docteur  en  théo- 
logie, appelé  à  Meaux  par  Briçon- 

net,  I,  5. 
Martigue-Briand  (Martigné-Briand), 

bourg  de   Maine-et-Loire,  II,  575. 
Martigues,     Sébastien     de     Luxem- 
bourg,   sieur   de,    colonel,   oppose 

son    bataillon    à    l'amiral,   lors    de 

la  journée  de  Dreux,  II,  2  38.   291. 

326.  —  Traite  cruellement  les  Man- 

ceaux,    523.    —   Prend    Vire,    714. 

719.  720.  —  Adjoint  au   duc  d'E- 

tampes,    son   oncle,    en    Bretagne, 

748.  749. 
Martimbaux,     Nicolas,     docteur     en 

Sorbonne,    fait   avancer  l'Evangile 

à  Senlis,  I,  162.  291 . 
Martin,  Antoine  (femme  de),  tuée  au 

Pertuis,  III,  37o. 
Martin,  Ghristol,   tué  à  Gignac,  III, 

376. 
Martin,    Bénigne,    maire    de    Dijon, 

adversaire    de   la  Réforme,  I,  778. 
Martin,  Barthélémy,  martyr  à  Sainte- 

Anastasie,  III,  349. 
Martin,  N.,  greffier  à  Toulouse,  III, 

32. 

Martin,  Guillaume  (femme  de),  tuée 

à  Apt,  III,  370. 
Martin,    Jacques,     dit     de     Relane 

(femme  de),  tuée  à  Pertuis,  III,  376. 
Martin,  Jean,    commissaire  à  Paris, 

informe   contre    les   huguenots,   I, 

234. 
Martin,    Jean    (femme     de),   tuée    à 

Lourmarin,  III,  372. 
Martin,    Louis,    martyr    à    Sainte- 

Anastasie,  III,  349. 


Martin,  Michel  (femme  de),  tuée  à 
Apt,  III,  370. 

Martin,  Nicolas,  martyr  à  Sainte- 
Anastasie,  III,  349. 

Martin,  Pierre,  postillon  à  Liège, 
martyr,  II,  590. 

Martine,  N.,  procureur  du  roi  au  Ghà- 
telet,  empêche  le  massacre  des  hu- 
guenots, rue  Saint-Jacques,  I,  118. 

Martine,  Catherine,  tuée  à  Lour- 
marin, III,  372. 

Martin-Eglise,  village  de  Norman- 
die, II,  676. 

Martinville,  demoiselle  de,  à  Or- 
léans; son  dévouement,  II,  266. 

Martot,  village  de  l'Eure,  II,  610. 

Martron,  Hubert  de  La  Rochefou- 
cauld, sieur  de,  ennemi  de  la  reli- 
gion, essaie  de  se  saisir  d'Angou- 
leme,  II,  81 3.  —  On  lui  en  refuse 
l'entrée,  814.  8i5.  —  Saccage  les 
châteaux  des  protestants  de  l'An- 
goumois,  816.  817.  —  Les  protes- 
tants d'Ângoulême  lui  rendent  la 
ville,  818.  —  Ses  cruautés,  819. 

Martyr,  Pierre,  Vermigli,  réforma- 
teur italien,  appelé  au  colloque  de 
Poissy,  I,  471.  —  Il  y  arrive,  450. 

—  Sa  participation,  556.  —  Dis- 
cours prononcé  par  lui,  559.  — 
Il  est  cnargé  de  répondre  à  la  for- 
mule proposée  par  d'Espence,  6o5. 

—  Son  écrit  présenté  à  la  confé- 
rence du  29  septembre,  606.  — 
Rentre  à  Zurich,  665.  —  Est  d'avis 
qu'on  admette  Caraccioli  au  mi- 
nistère, 767. 

Martyrs,  Histoire  des  (voy.  Crespin). 
Marveil  (voy.  Mareuil). 
Marvejouls  ou  Marvejols,  localité  de 

la     Lozère;     commencements     de 

l'Evangile  I,  217.  —  Eglise  dressée, 

866.    III,  193.  194.   195.   196.  199. 

200.  201. 
Mas,   Arthur,   lieutenant   du   viguier 

de  Béziers,  tué,  I,  880. 
Mas,  François  du,  martyr  à  Toulon, 

III,  340. 
Mas,  Jean  Raymond    du,   surveillant 

de  l'église  de  Négrepelisse,  I,  85o. 

m,  63. 

Mas,  n.  Le  (ou  du  Mas),  substitut 
du  procureur-génral  de  Toulouse; 
ses  méfaits   à    Montauban,   I,    823. 
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Mas-d'Agenois,  Le  (Le  Mas-d'Agenais), 
ville  de  Lot-et-Garonne,  I,  324.  — 
Publication  de  l'Edit  de  Janvier, 
8ii. 

Mas-d'Aire,  Le,  localité  des  Landes, 
II,  810. 

Mas-d'Azil,  Le  (aussi  Mas-Dazils), 
localité  du  comté  de  Foix  ;  com- 
mencements de  l'Eglise,  I,  8G9.  — 
Les  huguenots  y  entrent  de  force, 

m,  214. 

Maset,  Le,  village  du  Gévaudan,  III, 
196. 

MASSALiCAU  (de  Mansencal),  N.,  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Toulouse,  assez  favorable  aux  hu- 
guenots, III,  29.  —  Meurt,  47. 

Massaucal  (Mansencal),  Jean  de,  sei- 
gneur de  Grépiac,  avocat  du  roi 
à  Toulouse,  un  des  chefs  de  la 
faction  catholique,  I,  825.  —  Com- 
missaire à  Montauban,  8?o.  839. 
—  Ses  deux  enfants  protestants, 
354.  III,  5.  —  Capitaine  de  troupes, 
protège  son  père,  29. 

Masse,  Nicolas,  catholique  tué  à  Mar- 
seille, III,  357. 

Massicaut,  huguenot  de  Diarre  en 
Champagne,  maltraité,  II,  391. 

Massol,  N.  (ou  Massot),  lieutenant 
du  roi  à  Beaune,  III,  404.  4o5.  — 
Emprisonné  pour  cause  de  religion, 
406. 

Massol,  Jean,  bourgeois  de  Beaune, 

m,  403.  404. 

Massol,  Pierre,  bourgeois  de  Beaune, 

m,  40  3. 

Masson,  Le  (voy.  Le  Masson). 

Masson,  Pierre,  député  vaudois  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  I,  36. 

Massue,  Marie,  femme  huguenote  au 
Mans,  noyée,  II,  529.   53o. 

Massy,  Marie  de  Monchenu,  dame 
de,  entraîne  son  mari,  le  sieur  de 
Pons,  à  la  défection,  I,  201. 

Masure,  N.,  huguenot  centenaire, 
noyé  à  Angers,  II,  558. 

Masures,   des    (voy.    Des   Masures). 

Mateflon,  Jean,  brûlé  à  Meaux,  I, 
5i . 

Matelles,  Les,  village  près  de  Mont- 
pellier, III,   168. 

Materon,  Jean,  dit  Boriquet,  tué  à 
Valensolle,  III,  3114. 


725 

Mathé,  Pierre,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bourges,  I,  59. 

Mathelin,  Jacques,  persécuteur  ca- 
tholique à  Arles,  III,  352.  353. 

Mathelon,  Jacques,  persécuteur  à 
Arles  (probablement  le  même  que 
J.  Mathelin),  III,  353. 

Mathieu,  Pierre,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Matignon,  sieur  de,  lieutenant  du  roi 
en  Normandie,  II,  329.  636.  698. 
—  Saisit  Cherbourg,  700.  —  Prend 
Alençon,  701.  702.  —  Occupe 
Valognes,  706.  —  Se  retire  à  Cher- 
bourg, 707.  —  Arme  la  noblesse 
catholique,  708.  709.  71 3.  714.  — 
Prend  Saint-Lô,  721.  722.  —  A 
Bayeux,  723.  724.  725. 

Maubranche,  bourgeois  catholique  de 
Bourges,  II,  486. 

Maufferaye,  Jean,  potier  d'étain  à 
Troyes,  pillé,  II,  385. 

Maugansy  (Mongausi),  localité  de  l'Ar- 
magnac, III,  21  3. 

Maugarny,  capitaine  catholique  du 
Dauphiné,  III,  3i3. 

Maugekon,  Laurent  sieur  de  (ou  Mau- 
giron),  instrument  du  duc  de  Guise, 
à  Valence,  I,  347.  349.  —  à  Monté- 
limart,  35 1.  —  Lieutenant-général 
en  Dauphiné,  III,  220.  223.  225. 
2  36.  242.  —  Achète  des  armes  à 
Lyon,  254.  —  Réunit  des  troupes 
à  Chambéry,  257.  —  Des  Adrets 
ordonne  de  le  prendre,  258.  259. 
265.  —  Prépare  son  entrée  à  Gre- 
noble, 266.  267.  268.  —  Mesures 
violentes,  269.  287.  3oo.  —  Orga- 
nise un  complot  pour  entrer  à 
Grenoble,  3o8.  309. —  Sa  déloyauté, 

3 10.  —  Ravage  le  pays  de  Trièves, 

3 11.  —  Fait  publier  l'Edit  de 
pacification,  3i5.  3i6.  412.  — 
Poncenat  assiège  ses  troupes  à 
Tournus,  419.  —  Arrive  à  Belle- 
ville,  426. 

Maugeron,  Madame  de,  III,  293. 
Mauget,  Guillaume,  ministre  à  Nîmes 

et  à  Montpellier,  I,  218. 
Maugin,   femme   huguenote   à  Metz, 

III,  432. 
Maugnier,    huguenot   tué  à  Amiens, 

II,  346. 
Maugueul  (vov.   Mogueui.)- 
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Maulevans,  sieur  de  (un  fermier  du), 
tué  à  Digne,  III,  358. 

Maupas,  chirurgien  à  Issoudun,  I, 
148. 

Maupas,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique aux  environs  de  Bourges, 

II,  485. 

Maupeau,  François,  diacre  à  Mont- 
pellier, I,  218.  33o.  332.  —  Mi- 
nistre à  Mauvezin,  800.  882. 

Maurasque,  localité  de  Provence,  III, 
374. 

Maurice,  électeur  de  Saxe,  entre  en 
relations  avec  le  roi  Henri  II,  I,  84. 

Maurille,  martyr  à  Angers,  II,  555. 

Maurin,  prévôt  à  Toulouse,  persé- 
cuteur, I,  819. 

Maurisson,  Pierre,  martyr  à  Thoard, 

III,  355. 

Mauvezin,  localité  des  Hautes-Pyré- 
nées I,  800. 

Mauvoisin  de  Moncraban,  capitaine 
huguenot  en  Guyenne,  II,  770.  790. 

Mauvoisinière,  sieur  de  la  ;  Poltrot 
achète  son  cheval,  II,  3oi.  324. 

Maximilien,  roi  de  Bohême,  élu  roi 
des  Romains    à    Francfort,  II,   i55. 

Mayllac,  vigneron  et  martyr  à  Vassy, 

I,  725. 

Maynier,    Claude,    huguenot    tué    a 

Brignoles,  III,  367. 
Mayenne,  Charles  de  Guise,  duc  de, 

ni,  479-. 
Maze,  capitaine  catholique  à  Rouen, 

II,  612.  616. 

Mazelles,  sieur  de,  tué  à  Dreux,  II, 
242. 

Mazères,  localité  de  l'Ariège;  son 
ministre  brûlé  à  Toulouse,  III,   35. 

Mazères,  capitaine  huguenot,  l'un  des 
conjurés  d'Amboise,  I,  253.  266. 
299. 

Mazier,  Jean,  soldat  protestant  à 
Montauban,  III,  93. 

Mazières,  André  de,  dit  de  La  Place, 
ministre  à  Bordeaux,  à  Pons,  à 
Arvert,  à  Saintes,  à  La  Rochelle, 
I,   134.   i35.   140. 

Mazurier  (voy.  Martial). 

Meaux,  ville  de  la  Brie;  com- 
mencements   de  la   Réforme,  I,    5. 

—  Denis  de  Rieux  y  est  brûlé,    7. 

—  Antoine    Poille    martyr,    21.  — 
Première     Kglise    dressée.    49.     — 


Persécutions,  100.  —  Ministres, 
196.  218.  285.  287.  3o3.  II,  106. 
i3i.  —  Tumulte  et  destruction  des 
images,  35o.  —  Arrêt  de  proscrip- 
tion contre  les  protestants,  35  i.  — 
La  messe  y  recommence,  352.  — 
Protestants  pillant  les  églises  catho- 
liques, défaits  et  dispersés,  353.  — 
Bandes  de  Paris  y  arrivent,  354. 
—  Meurtres  et  persécutions,  355. 
356. 

Meaux,  luthériens  de,  I,  49.   100. 

Mebretin,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  de  l'Anjou,  s'empare 
d'Angers,  II,  542.  543.  544.  —  Se 
brouille  avec  Soucelles,  547. 

Médecin,  Jean  le,  huguenot  noyé  à 
Troyes,  II,  38 1. 

Médicis,  maison  de,  accueille  les  sa- 
vants grecs,  I,  2. 

Mées,  Les,  localité  de  Provence,  III, 
326.    302. 

Méganelle,  sieur  de  la,  gentilhomme 
protestant  des  Cévennes,  I,  339. 

Meignan.  Jacques,  martyr  à  Angers, 

II,  557. 

Megrigny,  Jean  de,  président  a 
Troyes;    ses    biens   confisqués,   II, 

^79- 
Mehun    (Mehun-sur-Yevre),   ville   du 

Berry  ;  sa  garnison  va  à  Beau- 
gency,  II,  191.  —  Guise  s'y  retire, 
25o.  299.  3i5.  —  S'offre  à  Mont- 
gomery,  489.  —  Prise  par  les  pro- 
testants, 490. 

Meinel,  conseiller  au  parlement  de 
Rouen,  II,  668. 

Meissac  (voy.  Moiss.-vc). 

Meistral,  capitaine  catholique  dans 
le  Dauphiné,   III,  267. 

Méj ANES  (voy.  Gaucher  de  Quiqueran). 

Mélanchthon,  Philippe,  réformateur 
allemand;  François  F'  désire  l'en- 
tendre, I,   I  5. 

Mei.anthon,  André,  maître  d'école 
allemand,  prêche  l'Evangile  à  Ton- 
neins,  I,  27.  —  Emprisonné,  28. 

Melet  (voy.  Mialet). 

Melle,  Antoine,  martyr  à  Lourmarin, 

III,  363. 

Mei.le,  Marguerite,  tuée  à  Cabrières, 

III,  372. 
Mei.i.e,  Michelle,  tuée  à  Lourmarin, 

m,  372. 
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Mellejay  (Henri  de  Grasse,  sieur  de 
Mallegeay),  capitaine  huguenot  en 
Provence,  III,  3-24.  326. 

Mellet,  Damian,  menuisier  et  mar- 
tyr à  Aix,  III,  347. 

Mello,  Robert  (une  nièce  de),  tuée 
à  Gignac,  III,  Syi. 

Melphe,  prince  de  (voy.  Caracciou). 

Melun,  ville  de  l'Ile-de-France;  con- 
férence de,  I,  48.  —  Le  roi  de  Na- 
varre y  mène  Catherine  de  Médicis 
et  le  roi,  II,  7.  i83.  —  Les  protes- 
tants de  Melun  se  réfugient  à  Mon- 
targis,  464. 

Melun,  Fabian,  huguenot  de  Rutain, 
martyr  à  Courgains,  II,  537. 

Memers  (Mamers),  ville  de  la  Sarthe  ; 
église  dressée  par  Colombier,  mi- 
nistre, I,  756.  II,  517.  —  Soldats 
de,  pillent  au  Mans,  523.  524.  — 
Massacres  à,  535.  536.  537. 

Memy,  Jean,  sieur  de,  chef  de  la 
ligue  protestante  dans  la  Haute- 
Guyenne,  I,  793.  8o3.  —  Ses  entre- 
vues avec  Monluc,  807.  808.  — 
Nommé  chef  des  huguenots  de 
Guyenne  au  colloque  de  Villeneuve. 
II,  758.  759.  760.  —  Exécuté  à 
Bordeaux,  792. 

Menade,  huguenot  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  brûlé  à  Bordeaux,  I,  200. 

Mende,  ville  de  la  Lozère,  III,  193. 
194.   196'.  201. 

Mende,  évèque  de  (voy.  Dangu). 

Menerbes,  de,  prévôt  des  maréchaux, 
à  Sorèze,  III,   i85. 

Ménier  (voy.  Ményer). 

Menmaur  (voy.  Montmort). 

Menolhon,  Elias  de,  baile  de  Va- 
chières,  tué  à  Forcalquier,  III,  36o. 

Menolhon,  François  de,  tué  à  For- 
calquier, III,  3bo. 

Mens,  Alphonse,  bourgeois  de  Digne, 

m,  370. 

Mens-en-trièves,  localité  du  Dau- 
phiné;  émeute  à,  III,  314.  3i5. 
335. 

Mente  (voy.  Mantes). 

Mentin,  capitaine  catholique  en  Pro- 
vence, III,  38o. 

Menude,  Honorable,  femme  hugue- 
note tuée  à   Brignoles,  III,  374. 

Menuisier,  Girard,  martvr  au  Mans, 
II,  53 1. 
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Menuisier,  Pérot,  martyr  au  Mans, 
II,  53i. 

Menuisier,  Un,  huguenot  pendu  à 
Troyes,  II,  38o. 

Menuisier,  Un,  huguenot  noyé  à 
Sens,  II,  401. 

Menyer,  Jean,  sieur  d'Opède,  prési- 
dent au  parlement  d'Aix,  persécu- 
teur des  Vaudois,  I,  43.  -jz.  —  Ab- 
sous, 78.  —  Sa  mort,  78. 

Méon,  ministre  à  Meaux,  I,  196. 

Mer,  Henri  de  la,  ex-prêtre  et  martyr 
à  Toulon,     III,  33q.   340. 

MER,localitéde  Loir-et-Cher;  troubles 
à,  II,  579. 

Mercier,  Antoine,  martyr  à  La 
Roque-d'Antheron,  III,  340. 

Mercier,  Antoine  (un  beau-frère  d'), 
tué  à  IBrignoles,  III,  367. 

Mercier,  famille  huguenote  à  Taras- 
con  en  Foix.  III,  210. 

Mercier,  capitaine,  de  Paris;  Poltrot 
dépose  en  sa  présence,  II,  327. 

Mercier,  Le,  curé  de  Saint-Ouen  au 
Mans,  II,  53o. 

Mercues  (Mercuès),  localité  du  Lot, 
II,  787. 

Mercuriale,  Assemblée  de  la,  I,  171. 
190. 

Merey  (voy.  Poltrot). 

Mérindol,  village  vaudois  de  Vau- 
cluse;   persécutions,  I,  35.  37.    43. 

—  Lettre  de  révocation  de  l'arrêt 
contre  M.,  70.  —  Cause  jugée,  78. 

—  Eglise  rétablie,  172.  370.  —  Une 
réunion  de  délégués  huguenots  y 
choisit  P.  de  Mouvans  pour  chet, 
375.  III,  319.  —  Un  huguenot  de, 
rôti  vif,  345.  —  Deux  femmes  de, 
tuées,  369. 

Merindol.  Jean  (le  fils  de),  martyr  à 

Saint-Cannat,  III,  341. 
Merle,    Guillaume     de,     prévôt    des 

marchands  à  Paris,  I,  687.  691. 
Merle,   capitaine  huguenot  en  Dau- 

phiné,  III,  i63.  —  Sa  mort,  167. 
Merlin,  Jean  Raymond,  dit  Monroy, 

ministre,    au    colloque   de    Poissy, 

I,  490.  —  Prêche  à  Châtillon-sur- 

Loing,  II,  457. 
Merlin,  N,,  docteur  en  Sorbonne  et 

pénitencier,  I,  8. 
Meroul,  Marie,  femme  Caillart,  tuée 

à  Paris   avec    ses   enfants,  II,  i33. 
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MÉRU,  Charles  de  Montmorency, 
seigneur  de,  III,  478. 

Merville,  sieur  de,  capitaine  ca- 
tholique, gouverneur  du  château 
d'Auxonne,  III,  397. 

Merville,  dame  de,  épouse  du  pré- 
cédent, III,  397. 

Mery-Bonln,  lieutenant-général  au 
bailliage  du  Berry,  II,  5 10. 

MÈSE  (Mèze).  localité  de  l'Hérault, 
III,   171. 

Mesencal  (voy.  Massaucal). 

Mesmes,  N.  de,  ministre  à  Lyon,  III, 
245. 

Mesmes,  Jean  de,  capitaine  huguenot 
de  Mont-de-Marsan,  abandonne 
Duras,  770.  —  Trahi  par  Bugole, 
783.  784. 

Mesmes,  N.  de,  maître  des  requêtes, 
II,  3 10.  319. 

Mesmi  (Mesmy),  sieur  de,  chef  des  hu- 
guenots du  Perigord,  impliqué  dans 
la  conjuration  d'Amboise  (le  même 
que  Jean  de  Memy?),  I,  253.  395. 

Mesmin,  Pierre,  chanoine  à  Mont- 
pellier, abjure  et  devient  ministre 
à  Poussan,  I,  885.  886. 

Mesnager,  Jean,  avocat  à  Sens,  ad- 
versaire des  protestants,  II,  397. 

Mesnager,  Claude,  avocat  du  roi  à 
Sens,  fils  du  précédent,  II,  398. 

Mesnil,  Du  (voy.  Du  Mesnil). 

Mesnil-au-Bourg,  sieur  du,  gentil- 
homme de  la  suite  de  Viîlarceaux, 
gouverneur  de  Mantes,  massacré 
par  la  populace,  II,   i3o. 

Mesnil,  capitaine  huguenot  à  Rouen, 
II,  624. 

Mesnil-Bardé,  sieur  de,  gentilhomme 
manceau  ;  son  fils  tue,  II,  529. 

Mesnil-Liénard  (Mesnil-Esnard),  vil- 
lage près  de    Rouen,   II,  620.  637. 

Mesny,  Du  (voy.   Du  Mesny). 

Mesny,  Le,  gouverneur  de  Saint- 
Dizier  (Haute-Marne),  II,  395. 

Messa  (voy.  Metz). 

Messas,  bourg  de  l'Orléanais,  II,  299. 
3oi.  3o5.  3i5.  3i6.  322.  323. 

Messier,  Jean,  soldat  huguenot  à 
Montauban,  III,   107.   108.   114. 

Messier,  Jean,  martyr  à  La  Roque- 
Brusanne,  III,  339. 

Mestral,  capitaine  catholique  devant 
Grenoble,  III,  288. 


Mets  ou  Metz,  ville  de  Lorraine; 
réforme  introduite  par  J.  Le 
Clerc,  I,  6.  22.  II,  274.  —  Sol- 
dats de  Metz  surpris  à  Sens, 
III,    404.    —    J.     Le    Clerc,    43 1. 

—  Jean  Castelan,  432.  —  Pierre 
Brusly    et    Watrin    du    Bois,   433. 

—  Gaspard  de  Heu  y  appelle 
G.  Farel,  ibid.  —  Celui-ci  se  retire 
à  Gorze,  434.  —  L'apostat  Caroli, 

435.  —  Journée  de  Strasbourg, 
ibid.    —    Metz    pris    par    Henri  II, 

436.  —  Supplice  de  N.  de  L'Au- 
bespine,  437.  —  Péguillon  évêque, 

439.  —    Assemblées    surprises    à, 

440.  —  Senneterre  gouverneur, 
ibid.  —  Intervention  de  Strasbourg, 
442.  —  Tracasseries  contre  les  re- 
ligionnaires,  443.  444.  —  Adresse 
au  nouveau  roi,  445.  —  Protes- 
tants bannis  de  la  ville,  446.  — 
Nouvelle  députation  à  la  cour,  447. 

—  Em.  Tremellius,  448.  449.  — 
Pierre  de  Cologne  et  Jean  'l'affin 
reviennent  à,  450.  —  Réorganisa- 
tion de  l'Eglise  450.  451.  —  Me- 
sures des  catholiques,  452.  453.  — 
Intrigues  de  Vieilleville,  454.  — 
Conversions  de  religieux,  455.  — 
D'Andelot  à  Metz,  456.  —  Farel  y 
revient,  ibid.  —  Persécutions  du 
cardinal  de  Guise,  457.  —  La  peste 
à,  458.  —  Metz  pendant  la  guerre 
civile,  458.  459.  —  Expulsion  et 
rappel    des    protestants,   460,   461. 

—  D'Aumale  et  le  roi  à  Metz,  462. 

—  Emeutes,  463.  464.  —  Le  roi 
défend  l'exercice  du  culte,  465.  — 
Un  ministre  toléré  à  Courcelles- 
sur-Nied,  466.  —  Pierre  Cartelle, 
ibid.  —  La  nouvelle  de  la  bataille 
de  Moncontour  arrive  à,  467.  — 
Paix  de  i  570,  468.  —  Le  culteinter- 
dit  à  Metz,  ibid.  —  Le  culte  célébré 
à  Montoy,  469.  470.  —  Albert  de 
Gondy,    gouverneur  de  Metz,  471. 

—  François  du  Jonc,  ministre,  472. 

—  Nouvelles   vexations,  473.  474. 

—  Colloque  avec  du  Rozier  et 
Maldonat,  475.  —  Huguenots  ex- 
pulsés, 476.  —  Piennes  nommé 
gouverneur,  477.  —  Il  expulse  le 
ministre  de  Bartoncourt,  478.  —  Ré- 
tablissement du  culte  à  Metz,  480. 
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Mesurier,    Louis    de,    persécuteur  à 

Arles,  m,  353. 
Meudon,    localité    de    Seine-et-Oise  ; 

le  maire  de,  dépose   en    faveur  de 

Fumée,  I,  259.  260. 
Meulan,    localité   de   Seine-et-Oise  ; 

assassinat  à,  II,   i 3  i. 

EUNG    (Meung-sur-Loire),    ville  du 
M  Loiret,  IL   22.  36. 
Meussier,  Nicolas,  blessé  au  massacre 

de  Vassy,  I,  726. 
Mex,  du  (voy.   Du  Mex). 
Meyne,  duc  de  (voy.  Mayenne). 
Meyran,   Jean,   capitaine    catholique 

à    Aix,    persécuteur   des   Vaudois, 

I,  45. 
Meysonnier,    Michel,    huguenot    tue 

aux  Mées,  III,  362. 
Mezelle,    La   (Moselle),  rivière,  III, 

464-  .,      .       . 

Mezière,  Raphaël  de  Taillevis,  sieur 

de  la,  dit  Raphaël,  médecin  du  roi 

de  Navarre,  II,  649.  65o. 
Mézières,  de  (voy.   Baubigny). 
Mézières,   château    près    de    Dreux  ; 

la  garnison  pille  les  protestants,  II, 

2  55.  —  Pris  par  de  Cervoy,  333.  334. 
Mialet,  localité  du  Gard;    Eglise  et 

ministre  à,  I,  218.  340. 
Mialet,  N.,  martyr  à  Agen,  II,  774. 
Micael,   ministre   à    Lyon,   III,   245. 
Michaux,   Gilles,    médecin  et  martyr 

à  Valognes,  II,  704. 
Michel,  Jean,  moine   à    Bourges,  I, 

10.  —  Prêche  l'Evangile  à  Sancerre, 
19.  —  A  Bourges,  56.  57.  —  Mar- 
tyr à  Paris,  59. 

Michel,    Jean,   élu   à  Sens,  pillé,  II, 

400. 
Michel,  ex-prêtre,  martyr  à  Montau- 

roux,  III,  352. 
Michel    le    palfrenier,  huguenot  tué 

à  Forcalquier,  III,  359. 
Michelon,  Thomas;  femme  de,  tuée 

à  Apt,  III,  370. 
Michelot,  Jean,  blessé  au  massacre 

de  Vassy,  I,  726. 
MiEussEux,  de  La  (voy,  Myeusseux). 
Mignot,  Etienne,  quartenier  à  Rouen, 

11,  661. 

MiLEOY  (Millery?),  avocat  catholique 

à  Vire,  pendu,  II,  33o. 
MiLET,  secrétaire    du   duc  de  Gu  se, 

I,  262. 

III. 
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MiLiER,  François,  avocat    catholique 

à  Issoudun,  II,  5o5. 
MiLLAS,  Guillaume,  martyr  à  Négre- 

pelisse,  III,  91 . 
MiLLAS,  Jean,  martyr  à  Négrepelisse, 

m,  91. 

Millau,  de,  dit  de  la  Pierre,  capi- 
taine protestant  à  Toulouse,  écar- 
telé,  III,  37. 

MiLLAUT  d'Allègre,  Antoine;  gentil- 
homme huguenot  à  Orléans,  écrit 
un  livre  «très-pernicieux  contre  la 
doctrine  chrétienne»,  condamné 
par  le  consistoire,  II,  1 5o.  i5i. 
i5>.    i53.  —  Blessé  à  Corbeil,   194. 

MiLLAUT  (Millau),  ville  de  l'Aveyron  ; 
Eglise  dressée,  I,  216.  —  Persé- 
cutions, 337.  —  Mallet  ministre, 
857.  863.  —  Sa  mort,  865. _  — 
L'Eglise  résiste  à  la  persécution, 
III,  193.  —  Ceux  de  M.  battus, 
,g5,  _  Se  met  sous  la  protection 
de  Crussol,  199.  —  Menacé  par 
Valsergues,  202. 

MiLLERAYE,  JeaH  de  Mouy,  sieur  de 
la  (ou  Mailleraye),  cède  Pont- 
l'Evêque  à  Porcien,  II,  2  58.  695. 
721. 

MiLLOT,  Nicolas,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

MiLLY,  sieur  de,  parent  du  sieur  de 
Ligonde,  gouverneur  catholique  de 
La  Charité,  II,  432. 

MiLON,  Barthélémy,  martyr  à  Pans, 
dans  l'aflaire  des  placards,  I,  21. 

MiNARD,  Andoche,  martyr  à  Autun, 
I,   III. 

MiNARD,  Antoine,  président  au  par- 
lement de  Paris,  persécuteur,  as- 
sassiné, I,  248. 

MiNCHAUD,  Madeleine,  tuée  a  Car- 
noulès,  III,  369. 

MiNGUETiÈRE,  Capitaine  huguenot  a 
Poitiers,  II,  6o5. 

Minimes,  frères,  nommés  les  Bons- 
hommes, à  Gien,  refusent  de  se 
convertir,  II,  448. 

Ministres,  assemblés  à  Orléans  en 
octobre  i  562  condamnent  les  erreurs 
de  Caraccioli,  II,  148.  —  Ordonnent 
un  jeûne  à  propos  de  la  peste,  149. 
—  Ordonnent  un  examen  pour 
l'admission  à  la  Cène,  154.  —  Leur 
avis  sur  la  paix,  280,  281.  282. 
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Ministres  : 

Aillet,   Pierre  (voy.  ce  nom). 

Albeau,  d'  (voy.  Lancelot). 

Albiac,  Charles  d'  (voy.  ce  nom). 

Anduje,  d'  (id.). 

Anglais,  Jean  1'  (id.). 

Antin,   Pierre  (id.). 

Badins.  N.  (id.). 

Bailljy,  Jean  le  (id.). 

Balleur,  Ambroise    Le  (id.). 

Barbier,  Robert  (id.). 

Barelles,  Jean  (id.). 

Barre,   Isaac  de  la  (id.). 

Beaiipas,François(voy.Chassebœuf) 

Bedat,  du  (voy.  ce  nom). 

Berger,  Le  (voy.  Beauregard). 

Bergerie,  de  la  (voy.   Gilbert). 

Berthe,  Raymond  (voy.  ce  nom). 

Biron,   Bernard  (id.). 

Bois,  du,  dit  Plain  (id.). 

Boisnonnant,  François  (id.). 

Boissière,  Claude  de  la  (id.). 

Bolot,   Pierre  (id.). 

Bonneau,  Jean  (id.). 

Bonnet  (voy.  Bouvet). 

Bosco,  Jean  de  (voy.  ce  nom). 

Bosquet,   He'lie  du  (id.). 

Bouquin,  Jean  (voy.  Boquin). 

Bourgoin,  François  (voy.  ce  nom). 

Bourgonnière,  La  (id.). 

Boust,   Paquier  (id.). 

Bouvet,  N.  (id.). 

Brosse,  de  la  (voy.  La  Brosse). 

Brossier,  Simon  (voy,  ce  nom). 

Brulières,   Etienne  de  (id.). 

Brunet,  dit  du  Parc  (id.). 

Bruslé,  Jean  (id.). 

Bruslé,   Pierre  (id.). 

Brusli,   Pierre  (id.). 

Caffer,  Antoine  (id.). 

C'alvet^  François  (id.). 

Calvin,  Jean  (id.). 

Candole,  N.  (id.). 

Capel,  Louis  (id.). 

Caraccioli,  Antoine  (id.). 
Carniel,  Gaspard  (id.). 
Carvin,  Jean  (id  ). 
Causse,  Barthélémy  (id.). 
Cestat,  Dominique  (id.). 
Chabanes,   N.  (id.). 
Chabottes,  N.  de  (id.). 
Chandieu,  Antoine  de  (id.). 
Chanorrier,  Antoine  (voy.  Deme- 
ranges). 


Ministres  : 
Chassagnon,    Jean    (voy.  ce  nom). 
Chassebœuf,   François  (id.). 
Chevery,  Jean  de  {voy.  de  la  Rive) 
Chrestien,  Jean  (voy.  ce  nom). 
Chrestien,   Pierre  (id.). 
Chrestien,  Thomas  (id.). 
Chrestojffle,   François  (id.). 
Clément.  Pierre  (id.). 
Cléreau,  N.  (id.). 
Clermont,  Charles  de  (id.). 
Cologne,   Pierre  de  (id.). 
Colombier,   Honore'  de  (id.). 
Colonges,  François  de  (id.). 
Constans,  Jean  (id.). 
Copier,  N.  (id.). 
Corlieu.,  Girard  de  (id.). 
Corneille,   N.  (id.). 
Corneli,  George  (id.). 
Cosson,   N.  (id.). 
Cougnat,  N.  de  (id.). 
Croissans,   Pierre  des  (id.). 
Cruseau,  Jean  (id.). 
Daneau.,  Lambert  (id.). 
Daniel,  Nie.  (id.). 
David.,  Pierre  (id.). 
Debrard,  N.  (id.). 
Desaillans,  N.  (id.). 
Descroissans  (voy.  Croissans). 
Des/Oy,  N.  (voy.  ce  nom). 
Des  Galars  (voy.  des  Galars). 
Desmasures,   Louis  (voy.  ce  nom). 
Desmeranges  (voy.  Chanorrier). 
Despre^,   Pierre  (voy.  ce  nom). 
Desroches,   N.  (id.). 
Dieurat,   François  (id.). 
Du  Bosquet  (voy.  Bosquet). 
Du  Croissant  (voy.  Croissants). 
Du  Fossé  (voy.  du  Fossé). 
Du  Gué  (voy.  Boisnormant). 
Du  Mas,  Louis  (voy.  ce  nom). 
Du  Mont,   N.  (id.). 
Du  Moulin,  Claude  (id.). 
Du  Palmier  (voy.  Salvart). 
Du  Parc  (voy.  Brunet). 
Du  Périer.,   Pierre  (voy.  ce  nom). 
Du  Perron,   N.  (id.). 
Du  Plessis  (voy.  di  Albiac). 
Du  Pont,  N.  (voy.  ce  nom). 
Du  Pré,  N.  (id.). 
Du  Rosier.,  N.  (voy.  Rosier). 
Fabri,  Jean  (voy.  ce  nom). 
Farel,  Guillaume  (id.). 
Faverge,  Gaspard  de  la  (id.). 


Table  alphabétique. 
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Ministres  : 

Flavard,  Léonard  (voy.   ce  nom). 

Folion,   Nicolas  (id.). 

Fontaine^  Jacques  La  (id.). 

Fontenay,  Jean  (id.)- 

Forest,  La  (voy.  La  Forest). 

Fonny,  Claude  (voy.  Frémi). 

Fournelet,   Pierre  (voy.  ce  nom). 

Founiier,  Jean  (id.). 

Frémi,  Claude  (id.). 

Gailleuse,   Pierre  (id.). 

Galars,  Nicolas  des  (id.). 

Galeiisie  (voy.  Gailleuse). 

Garande.)  de  la  (voy.  Chrestien). 

Garnier,  Jean  (voy.  ce  nom). 

Gilbert,  Pierre  (id.). 

Girant,  Martin  (id.). 

Giscart,  N.  (id.). 

Godarî,  N.  (id.). 

Godion,  Alexandre  (id.). 

Gorre,  Nicolas  (voy.  Daniel). 

Gouetiret,  Guy  (voy.  ce  nom). 

Gotirgne,  Arnauld  de  (id.). 

Gravelle,  Jean  (id.). 

Grené,   Philibert  (id.). 

Grignan,  Jean  (id.). 

Gué,  du  (voy.  Boisnormant). 

Guyotin,  Alexandre  (voy.  ce  nom). 

Hamelin,   Philibert  (id.). 

Hanet,  N.  (id.). 

Hargons,  Martin  de  (id.). 

Haye,  N.  de  la  (id.). 

Henry,  Jean  (id.). 

Henry,   Pierre  (id.). 

Herbaut,  Michel  (id.). 

Hosteau,  Pierre  de  1'  (voy.  L'Hos- 
teau). 

Jon,  François  du  (voy.  ce  nom). 

Jortrin,  Jean  (id.), 

La  Barre,    Isaac   de  (voy.  Barre). 

La  Bergerie,  de  (voy.  Gilbert). 

La  Berthe  (voy.  Berthe). 

La  Boissière  (voy.  Boissière). 

La  Bourgonnière  (voy.  Bourgon- 
nière). 

La  Brosse,  de  (voy.  Brosse). 

La  Caste,  N.  (voy.  ce  nom). 

La  Favergue  (voy.  Favergue). 

La  Fontaine,  Jacques  (voy.  Fon- 
taine). 

La  Fontaine,  dit  le  Maçon  (voy. 
ce  nom). 

La  Fontaine,  N.  (id.) 

La  Forest.  N.  (id.). 


Ministres  : 

La  Garande,  de   (voy.  Chrestien). 

La  Haye,  de,  N.  (voy.  Haye). 

La  Jonchée,  N.  (voy.  ce  nom). 

Lamoureux,  N.  (id.). 

Lancelot  (d'Albeau),  N.  (id.). 

L'Anglois,  Jean  (voy.  V Anglais). 

La  Place,  N.  (voy.  ce  nom). 

La  Planche,  Guillaume  de  (id.). 

La  Plante  (voy.  le  Balleur). 

La  Ponge,   de,    N.  (voy.  ce  nom). 

La  Porte,  N.  (id.). 

La  Rivière,    de  (voy.  Le  Masson). 

La  Rivière,  Fleury  de  (voy.  ce 
nom). 

La  Roche,  Antoine  de  (voy.  Chan- 
dieu). 

La  Taillade,  N.  (voy.  ce  nom). 

La  Tour,  Jean  de  (id.). 

La  Vallée,  Nicol.  de  (voy.  Folion). 

La  Vau,  de,  N.  (voy.  ce  nom). 

Le  Balleur  (voy.  Balleur). 

Lebrun,  Geoffroi  (voy.  ce  nom). 

Le  Cléreau  (voy.  Cléreau). 

Le  Guay  (voy.  Boisnormant). 

Leiry,  Jean  de  (voy.  ce  nom). 

Le  Maçon,  Robert  (voy.  La  Fon- 
taine). 

Le  Masson,  Jean,  dit  du  Chemin 
(voy.  ce  nom). 

Le  Masson,  Jean,  dit  La  Rivière  (id.). 

Léopard,  Charles  (id.). 

Le  Plessis,  N.  (id.). 

Le  Roux,  N.  (id.). 

L'Espine,    Jean    de  (voy.  Espine). 

L'Hostau,  Pierre  de  (voy.  ce  nom). 

Lignol,  Michel  (id.). 

Logery,  Jean  (id.). 

Loiseleur,    dit  de  Viliers,  N.  (id.). 

Longueville,  N.  (id.). 

Loquet,  Jean  (id.). 

Lumau,  N.  (id.). 

Magnan,  Noël  (id.). 

Maillart,  Robert  (id.). 

Malet,  Biaise  (id.). 

Malot,  Jean  (id.). 

.\Lireil,  N,  (id.). 

Marin,  N.  (id.). 

Marlorat,  Augustin  (id.). 

Martyr,  Pierre  (id.). 

Mas,   Louis  du  (voy.  Du  Mas). 

Masures,  des,  Louis  (voy.  Des  Ma- 
sures). 

Mauget,  Guillaume  (voy.  ce  nom). 


Û2 


Table  alphabétique. 


Ministres  : 
Maupeau,  François  (voy.  ce  nom). 
Manières,  André  de  (id.). 
Merlin,  Jean  Raymond  (id.). 
Mesmes,  N.  de  (id.). 
Mesmin,   Pierre  (id.). 
Micael,  N.  (id.). 
Michel,  Jean  (,id.). 
Mison,  N.  (id.). 
Moalan,  Etienne  (id.). 
Molan,  Olivier  (id.). 
Monier^  Claude  (id.). 
Monroy  (voy.  Jean  Merlin). 
Mont,  du  (voy.  Du  Mont). 
Morel,  François  de  (voy.  Colonges). 
Morel,  Henri  (voy.  ce  nom). 
Morel f  Léonard  (id.). 
Morenges,  Guy  de  (id.). 
7\/o»//n,  Charles  du  (voy.  Du  Moulin). 
Moulin,  Claude  du  (id.). 
Moiilinon.^  N.  (voy.  ce  nom). 
Movaillian,  Etienne  (id.). 
Mulot,   Michel  (id.). 
Neufchâtel.,  N.  (id.). 
Nicole,   N.  (id.). 
Nort,  Oudet  (id.). 
Olivier.,  N.  (voy.   Valin). 
Otrand.,  Antoine  (voy.  ce  nom) 
Pages,   Pierre  (id.), 
Piigesi.,  P.  (voy.  Pages). 
Paiani,  N.  (voy.  ce  nom). 
Papillon,  Antoine  (id.). 
Papillon,  Jean  (id.). 
Pasquier,  N.  (id.). 
Passy,  de  (Spifame)  (id.). 
Paul,  Antoine  de  Saint-  (id.). 
Paumier,   N.  (id.). 
Payan,  N.  (voy.  Paiani). 
Peintre,   François   (voy.   ce    nom). 
Pelet,  N.  (id.)! 

Périer,  du  (voy.  Du  Périer). 
Perrin,   Bernard  (voy.  ce  nom). 
Perron,  du  (voy.  Du  Perron). 
Pérucel,  François    (voy.    ce   nom). 
Pichon,  Eynard  (id.). 
Pierius,  Jean  (id.). 
Planche,  de  La  (voy.  Logery). 
Planche,  Guillaume  de  la  (voy.  La 

Planche). 
Plessis,  Charles  du  (voy.  à'Albiac). 
Pleurs,  Jean  de  (voy.  ce  nom). 
Poncelet,   Michel  (id'.). 
Poterat,  Jean  (id.). 
Poupin,  Abel  (id.). 


Ministres  : 
Pré,  du,  N.  (voy.  Du  Pré). 
Preissac,   Bernard   (voy.   ce   nom). 
Rabasteux,  Pierre  de  (id.). 
Regnault,  N.  (id.). 
Renard,   Hugues,  (id.). 
Richer,   Pierre  (id.). 
Richer,  N.  (id.). 
Rivau,  Vincent  (id.). 
Rive,  Jean   de  la  (voy.    Chevery). 
Rivière,  de  La    (voy.  Le  Masson). 
Roche,  Jacques  La  (voy.  Trouillet). 
Roche,   N.  La  (voy.  ce  nom). 
Roche,   de    la,    N.  (voy.  Chabotte). 
Rochebouillet,  N.  (voy.  ce  nom). 
Roche-Chandieu,    A.    de    la    (voy. 

Chandieu). 
Roches,  Jean   des   (voy.    Jean   Pa- 
pillon). 
Romigly,  N.  (voy.  de  nom). 
Rosier,  N.  du  (id.). 
Rossehut,  de  (voy.  de  Hargons). 
Rouillard,  Michel    (voy.   ce   nom). 
Ronvière,  N.  (id.). 
Roux,  Jacques  (id.). 
Rovières,   N.  (id.). 
Ru/fi,  Jacques  (id.). 
Ruisseaux,  des  (voy.  Mulot). 
Ruspeaux,  Yves  des  (voy.  ce  nom). 
Saint-Paul,  François  de  (id.). 
Salicet,   Pierre  (id.). 
Salva}-t,  Jean  François  (id.). 
Sauses,  Jean  (id.). 
Semide,   L.  de  (id.). 
Sevin,  Jean  (id.). 
Simon,  Michel  (id.). 
Solas,  Gille  (id.j. 
Solte,  Jacques  (id.). 
Sorel,  Jacques  (id.). 
Soret,  Jacques  (voy.  Sorel). 
Spifame,  Jacques  (voy.  de  Passy). 
Tafin,  Jean  (voy.  ce  nom). 
Tardieu,  Olivier  (id.). 
Tartas,  N.  (id.). 
Taschard,  Martin  (id.). 
Taillade,   La  (voy.  La  Taulade). 
Tenans,  Jean,  (voy.  ce  nom). 
Térond,  François  (id.). 
Tiran,  Sébastien  (\d.). 
Torreau,   N.  (id.). 
Tourna)-,  Jean  de  (voy.  de  La  Tour). 
Trouillet,    Jacques   (voy.  ce  nom). 
Vaillant,  Roland  (id.). 
Vaisse,  Bernard  (id.). 
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Valût,  Olivier  (voy.  ce  nom). 

Vallée,  delà,  Nicolas  (voy.  Folion). 

Vallée^  Jérémie  (voy.  ce  nom). 

Vallier,  Jacques  (id.). 

Vaii,  de  La  (voy.  de  La  Vau). 

Vaii,   Nicolas  du  (voy.  ce  nom). 

Vaiiville,  Richard  (id.). 

Vaux,  Gilbert  de  (id.). 

Vaysse,  (voy.   Vaisse). 

Védoque,    Lucas    (voy.  Du   Mont). 

Véran,  David  (voy.  ce  nom). 

Vignaux  ou  de  Vignoles,  N.  (voy. 
Masson). 

Vignol,  Michel  (voy.  ce  nom), 

Viliers,  de  (voy.  Loiseleur). 

Virel,  Jean  (voy.  ce  nom). 

Virel,  Mathieu  (id.). 

Viret,   Pierre  (id.). 

Vitalis,  N.  (id.). 

Vives,  Antoine  (id.). 

Voisiri,  Jean  (id.). 

Voyon,  Jean  (id.). 
MiRABEL,   Helion   de,   huguenot    tue' 

à  Digne,  III,  358. 
MiRABEL,   localité   près   de    Montau- 

ban,  III,  89.  91. 
MiRABEL,  Claude  de,  gentilhomme 
huguenot  à  Valence,  I,  342.  — 
Dupé  par  Vinay,  348.  —  Négocie 
avec  Maugiron,  349.  —  Réunit  des 
troupes  à  Romans,  III,  2  32,  — 
Arrive  à  Valence,  2  53.  —  Bat  Fa- 
brice, 274.  —  Des  Adrets  l'avertit 
de  son  entrevue  avec  Nemours,  295. 
MiRABEL,  Myrebel  (Miribel),  N.,  sieur 
de  Rozans,  gentilhomme  catholique 
du  Dauphiné;  complote  avec  les 
catholiques  de  Grenoble,    III,  255, 

—  Ce  complot  est  découvert,  2  56. 

—  Assiste  au  siège  de  Sisteron,  328. 
33 1.  —  En  garnison  à  Dijon,  3q3, 

MiRAiLLET,  capitaine  huguenot  démit 

par  Buzaulure,  II,  436.  —  Défend 

Bourges,  489. 
MiRAMBEAu,  François  de  Pons,  sieur 

de,  passe  par  Poitiers,   commande 

en  Saintonge  pour  Condé,  II,  601. 

771.  823. 
MiRAMBEAu,   bourg  de  Saintonge,  II, 

823. 
MiREBEAu,  sieur  de,  gentilhomme  du 

Dauphiné,  assassiné  par  Saint-Jalle, 

I,  362. 


MiREBEL  (Mirebeau-sur-Bèze),  loca- 
lité de  Bourgogne,  III,  394. 

MiREBEL  (Miribel-L'Anchàtre),  loca- 
lité du  Dauphiné,  III,  258. 

MiREPOix,  Philippe  de  Lévis,  vicomte 
de,  dit  le  maréchal  de  Foix  ou  de 
la  Foy,  III,   i5o.   i5i.   166. 

MiREPoix  le  jeune,  capitaine  catho- 
lique à  Toulouse,  III,  3i. 

MiRIBEL    (voy.    MiRABEL). 

MiSERETs,     sieur     de,     gentilhomme 

normand,  II,  717. 
MiscHAiLON,   enseigne    du    capitaine 

huguenot  La  Coche,  III,  462. 
MiSNiER,  Antoine,  enquêteur  à  Issou- 

dun,  I,  65. 
MisoN,  ministre  à  Hyères  et  à  Bormes. 

III,   378, 
MissARD,  capitaine  catholique  à  Metz, 

III,  461. 
MiTRiTE,  Jacques    de,    huguenot  tué 

à  Grimaud,  III,  356. 
MoALAN,  Etienne,  ministre  à  Caylus, 

m,  99. 
MoANT,  château  de  Provence,  III,  377, 
MoGUEUL    (Mauguio),     village    près 

Montpellier,  III,   164.   168. 
MoiLLERON  (Mouilleron-  en-  Parède), 

localité  du  Poitou,  II,  609, 
Moine,  Alain  Le,  promoteur  à  Nantes, 

I,  l52. 

Moine,  Claude  Le,  de  Meaux,  pendu, 

II,  358. 

Moine,  Louis  Le  (voy.  L.  Le  Moine), 

Moine,  Pierre  Le  (voy,  P.  Le  Moine). 

MoiNGERT,  prêtre  persécuteur  à 
Beaune,  III,  404. 

Moingueville,  sieur  de,  gouverneur 
protestant  de  Granville,  II,  698, 

MoissAc,  Moyssac,  ou  Meissac,  ville 
de  Tarn-et-Garonne;  le  prêche  y 
est  permis,  I,  796,  —  Grégoire, 
huguenot  d'Agen,  y  est  arrêté,  823, 
—  Armes  des  protestants  de  Mon- 
tauban^  y  sont  retenues,  849.  — 
Occupé  par  la  compagnie  de 
Thermes,  II,  758.  —  Occupé  par 
les  catholiques,  III,  85. 

Moissac-Beauvilé  (-Beauville),  bourg 
de  l'Agenois,  II,  761. 

MoisY,  Alexandre,  huissier  au  parle- 
ment de  Rouen,  II,  660.  662. 

MoiSY,  Jean,  martyr  à  Vassy,  I,  725, 

MoiTRCH  (voy.  Montech). 
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MoLAN,    Olivier,   ministre    à  Gien  et 

à  Nemours,  II,  471.  472. 
MoLiÈRES,  localité  du  Quercy,  II,  775. 
MoLiÈRES  (Molines?),  localité  du  Dau- 

phiné,  III,  333. 
MoLiNET,   château    du    Bourbonnais, 

m,  4o5. 

MOLLANS   (voy.  MOULANS). 

MoLLEBRUNE,  localité  de  Savoie,  II, 
141. 

MoLVANT,  Hélène,  veuve  Doucher, 
martyre  à  Craon,  II,  573. 

MoMBAUT,  sieur  de,  huguenot  mas- 
sacré à  Sens,    avec  son    serviteur, 

II,  399.  400. 

MoMBEL,  capitaine  catholique,  com- 
met des  violences  à  Cahors,  I,  810. 

MoMBELLART,  persécutcur  à  Vassy, 
I,  728. 

MoMBETON,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique de  Guyenne  ;  son  château 
pillé,  III,  82.  —  Parent  de  Mar- 
chastel,  84. 

MoMBETON  ou  Monbeton,  château  et 
village  près  de  Montauban  ;  images 
y  sont   détruites,    I,   847.  —    Pillé, 

III,  82.  84.  —  Attaqué  par  Duras, 
93.  —  Reçoit  une  garnison  catho- 
lique, 118.  —  Celle-ci  est  appelée 
devant  Montauban,   i25. 

MoMBODEN  (Monbadon),  capitaine  ca- 
tholique à  Bordeaux,  II,  755.  757. 

MoMBONiN,  moine  de  Saint-Jean,  tué 
à  Sens,  II,  405. 

MoMBOuRsiER  OU  Mouboucher  (Mont- 
bourchier?),  capitaine  catholique, 
gouverneur  d'Angers,  II,  56o.  — 
Pille  à  Craon,  etc.,  565.  575. 

MoMBRisoN  (voy.  Montbrison). 

MoMBROM  (Montbrun),  localité  du 
Limousin,  II,  835. 

MoMBRON  (Montberon),  Gabriel  de, 
quatrième  fils  du  connétable  de 
Montmorency,  tué  à  Dreux,  II,  234. 
660. 

MoMBRUN,  sieur  de  (Charles  du  Puy, 
sieur  de  Montbrun),  gentilhomme 
protestant  de  Montélimart,  I,  343. 
—  Menacé  de  poursuites,  353.  — 
Ecrit  des  lettres  de  protestation, 
354.  —  Le  parlement  ordonne  de 
le  saisir,  355.  —  Fait  irruption 
dans  le  Comtat  Venaissin,  358.  359. 
36o.   361.   362.   —   Traite    avec  La 


Motte-Gondrin,  363.  —  Ses  soldats 
congédiés,   dévalisés    et  tués,  364. 

—  Reprises  des  hostilités  contre 
lui,  367.  —  Résiste  victorieusement, 
368.  ^69.  —  Trahi  par  l'avocat 
Mathieu  Dantoine,  370.  —  Echappe 
et  se  retire  à  Genève,  371.  372. — 
Son  château  démoli,  ibid.  —  En- 
voyé à  Châlon,  222.  —  Des  Adrets 
vient  à  son  secours,  225.  —  Arrive 
à  Valence,  253.  —  Des  Adrets  lui 
laisse  une  partie  de  ses  troupes, 
270.  —  Prend  Mornas,  271.  — 
Arrêté  par  Suze,  272.  —  Arrive  à 
Orpierre,  274.  —  Défait  par  Suze 
à  Lagrand,  275.  —  Se  rend  à  Mon- 
télimart, 277.  —  Passe  par  Gre- 
noble, 279.  —  Echappe  à  Nemours, 
283.  —  Est  à  Romans,    285.    3o6. 

—  Battu  par  Suze,  328.  —  Quitte 
Châlon,  393.  —  Entre  à  Châlon, 
puis  le  quitte,  408.  —  Est  à  Mâcon, 
409. 

MoMBRUN  OU  Monbrun  ou  Montbrun, 
Léon,  sieur  de,  dit  de  La  Vigne, 
gouverneur  huguenot  de  Mende, 
III,  193.  194.  —  Acquiert  le  surnom 
de  Mange-peuple,   201. 

MoMPERROUX  ou  Montpeiroux,  baron 
de,  capitaine  huguenot  à  Béziers, 
III,  149.  —  S'empare  de  Servian, 
178. 

MoMPESAT  (ou  Mompezat),  Melchior 
des  Prèz,  sieur  de,  I,  319.  32o.  — 

—  Sénéchal  à  Poitiers,  y  contrarie 
les  protestants,  764.  —  Envoyé 
par  le  roi  à  Chatellerault,  II,  588. 
589.  —  Au  siège  de  Poitiers,  607. 

—  Menace  les  troupes  allemandes 
à  Orléans,  794. 

Mompezat,  cadet  de  (Jacques  des 
Prez),  évêque  de  Montauban,  III, 
90.    lOI. 

Mon,  Jean,  meurtrier  catholique  à 
Moulins,  II,  483. 

MoNASTEROL,  localité  de  Savoie,  II,  141. 

MoNCALiERi,  localité  du  Piémont,  III, 
389. 

Monceau  ou  Montcau,  Jean  de,  dit 
Bramont,  dit  aussi  Moncau  le  vieil, 
enseigne  huguenot  à  Montauban, 
III,  86.  96.  119.   125.   126. 

Monceau  (Montcau),  localité  de  Lot- 
et-Garonne,  III,  87. 
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Monceaux,  château  de  l'Ile-de-France  ; 
Catherine  de  Médicis  y  conduit 
Charles  IX,  II,  i.  —  Le  roi  de 
Navarre  s'y  trouve,  2.  —  Francour 
et  de  Bèze  y  sont  députes,  ibid. 

Monceaux,  René    de   (voy.  Blanay). 

MoNCHAL,  Jean,  martyr  à  Annonay, 
III,   190. 

MoNCHENu,  Marie  de  (voy.  dame  de 
Massy). 

MoNCHENU,  sieur  de,  envoyé  par  la 
reine-mère  à  Soubise,  III,  229. 

MoNCHou,  meurtrier  catholique  à 
Aurillac,  II,  473, 

MoNCONTOUR,  bataille  de,  III,  467. 

Moncornet-ès-Ardennes,  maison  du 
prince  de  Porcien  près  Mézières, 
II,  36o.  395. 

Moncuq  ou  Moncuc  (Montcuq),  loca- 
lité du  Lot;  Eglise  dressée  par 
Vignols,  I,  216.  —  Dominique 
Cestat  y  prêche,  841.  —  Monluc 
y  défend  le  culte,  II,  752.  —  Le 
ministre  Jean  Carvin  en  est  chassé, 

m,  166. 

MoNCY,  Saint-Eloy,  sieur  de,  de  Fleu- 
rines,  supplicié  à  Paris,  II,  341. 

MoNDENARD,  village  de  Tarn-et-Ga- 
ronne,  II,  775. 

MoNTDEvis  (Mondovi?),  ville  de  Sa- 
voie II,  140.   141. 

MoNDRAGON,  sicur  de,  capitaine  ca- 
tholique en  Provence,  III,  260.  345. 

MoNDOUBLEAu,  viUage  du  Vendômois, 
II,  539. 

MoNET  DE  Rossignol,  huguenot  tué 
à  Grasse,  III,  36o. 

MoNFERRAT,  Pierre  de,  huguenot  tué 
à  Manosque,  III,  363. 

MoNFLANQuiN,  localité  de  l'Agenois, 
II,  76.. 

MoNFRAiN  (Montfrin),  bourg  près  de 
Nîmes,  III,  154.   174. 

MoNGAusY  (Mongauzy),  localité  de  la 
Gironde  ;  troubles  à,  I,  869. 

MoNGENET,  sieur  de,  surprend  Ro- 
morantin,  II,   1  54. 

MoNGERS,  René  de,  dit  Nizière,  mar- 
tyr à  Angers,  I,   108. 

MoNGET,  Antoine  de,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

MoNGiN,  capitaine  catholique  du 
Dauphiné,  III,  3i3.  314. 

MoNGo,  Jacques  de,  tué  à  Vassy,  1, 725 . 


MoNGUiLLAN  (Monguillem),  village  du 

Condômois,  II,  776. 
MoNGUYON,     sieur    de    (voy.     Mon- 

tandre). 
Monier,  Arnaud,    de  Saint-Emilion, 

martyr  à  Bordeaux,  I,  109.   134. 
Monier,    Claude,    ministre    à    Lyon, 

I,  56.  —  Sa   vie    et   son    martyre, 

85.  —  Dirige    des   assemblées,  III, 

2l5. 

Monière,  Catherine,  brûlée  à  La 
Roque  d'Anthéron,  III,  374. 

Monjoux  (Montjoux),  Jean  de  Fo- 
rest,  dit  de  Vesc,  sieur  de,  capi- 
taine huguenot;  met  garnison  dans 
l'abbaye  de  La  Chaise-Dieu,  III, 
227.  —  Arrive  à  Valence,  253.  — 
Prisonnier  en  Auvergne,  3o3. 

MoNJOY  (La  Montjoie),  localité  de 
l'Agenois,  II,  762. 

Monlausun  (ou  Monlozun),  sieur  de, 
gentilhomme  huguenot  ;  sa  noble 
conduite  à  Montauban,  I,  833.  834. 

—  Pris  à  Beaumont  et  pendu,  III, 
65. 

Monlédier  (ou  Mouledier),  François 
de  Villettes,  sieur  de,  capitaine 
huguenot  à  Montauban,  III,  70. 
71.  72.  73.  —  A  Castres,   143. 

Monluc,  Jean  de,  évêque  de  Va- 
lence, irrite  les  Guise,  veut  regagner 
leurs    bonnes   grâces,    I,    343.  344. 

—  S'adoucit  à  l'égard  des  protes- 
tants, 352.  —  Un  sermon  de  lui 
irrite  le  connétable,  456.  —  Appelé 
à  conférer  avec  Bèze,  6o3.  —  Au 
colloque  particulier  du  29.  sep- 
tembre, 6o5.  606.  —  Confère  avec 
la  reine,  608.  —  A  la  conférence 
de  Saint-Germain,  693.  —  Sa  dé- 
claration au  sujet  des  images,  694. 

—  Fait  accorder  des  privilèges  à 
ceux  d' Annonay,  III,  191.  —  Pour- 
suivi par  le  gouverneur  de  Vienne, 
arrêté  à  Annonay,  s'évade,  277. 
278. 

Monluc,  Biaise  de,  l'un  des  princi- 
paux chefs  catholiques  dans  les 
guerres  de  religion;  à  Agen,  I,  32  i. 
322.  323.  —  Envoyé  en  Guyenne, 
720.  —  Intrigues  pour  le  mettre 
à  la  place  de  Burie,  787,  789.  — 
S'adoucit  envers  les  protestants,  ac- 
corde un  ministre  au  pays  de  Gon- 
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taud,  797.  _ —   Va  à  Estillac,    798. 

—  Doit  faire  justice  du  meurtre 
de  P'umel,  de  concert  avec  Burie, 
8o5.  —  Son  entrevue  avec  le  mi- 
nistre Barelles,  806.  807.  —  Ses 
agissements    dans    l'Agenois,     809. 

—  Conférence  avec  Burie,  811.  — 
Cruaute's  à  Saint-Me'zard  et  à  Mon- 
ségur,  ibid.  —  Exécutions  à  Ville- 
neuve-d'Agenois,  812.  —  Envoyé  à 
Cahors  pour   y  faire   justice,   856. 

11,  187.  35  I.  —  Défend  au  ministre 
de  Caiiors   de    prêcher,    751.  752. 

—  Vient  à  Fumel,  ibid.  —  Prend 
des  mesures  contre  les  huguenots 
d'Agen,  753.  —  Ordonne  de  mas- 
sacrer ceux  de  Lectoure,  754.  — 
Sa  correspondance  avec  Burie  in- 
terceptée, 756.  —  Dans  le  Quercy 
et  l'Agenois,  757.  758.  — Au  Sam- 
poy,  759.  —  A  Fraudas,  760.  — 
Ses  lettres  saisies,  761.  —  Essaie 
de  prendre  Montauban,  762.  — 
S'approche  d'Agen,  763.  —  Ses 
rapports  avec  les  catholiques  de 
cette  ville,  764.  —  Repoussé  devant 
Nérac,  767.  768.  —  Réunit  ses 
troupes  dans  la  plaine  de  Damazan, 
ibid.  —  Prend  Nérac,  769.  —  Bat 
Duras  près  de  Rauzan,  ibid..,  770. 

—  Prend  Marmande,  Tonneins  et 
autres  villes,  771.  —  Prend  Mont- 
ségur,  y  viole  la  fille  du  ministre, 
772.  —  Entre  à  Agen,  774.  —  A 
Penne,  776.  —  Y  viole  des  femmes, 
ibid.  —  Rencontre  Duras  près  de 
Montauban,  779.  780.  —  Arrive 
devant  Montauban,  781. —  Assiège 
Lectoure,  786.  —  Tue  le  capitaine 
Lamothe,  790,  793.  —  Va  à  Agen, 
794.  —  Veut    attaquer   Piles,   8o5. 

—  Lettres  de  lui  apportées  à  Tou- 
louse, III,  10.  —  Appelé  à  Toulouse, 

12.  —  On  l'y  attend,  17.  —  Y 
arrive  et  fait  brûler  le  temple,  27. 

—  Va  vers  Montauban,  3i.  — 
Adhère  à  l'Association  catholique- 
romaine,  52.  —  Veut  faire  arrêter 
un  ministre  à  Montauban,  61.  — 
Fait  étrangler  un  fidèle  à  Caylus, 
62.  —  Ses  persécutions  à  Ville- 
franche,  63.  —  Rappelé  au  moment 
d'attaquer  Montauban,  G6.  —  Va  à 
Agen,  67.  —  Pose  son  camp  devant 


Montauban,  78.  —  Somme  la  ville 
de  se  rendre,  79.  —  Son  cheval 
tué  sous  lui,  81.  —  Prend  Mont- 
ségur,  88.  89.  —  Prend  Penne,  ibid. 

—  Retourne  devant  Montauban, 
93.  94.  —  Envoie  un  parlementaire 
aux  assiégés,  i23.  —  Prépare  son 
artillerie,  126.  i33. —  Fait  un  der- 
nier effort  pour  prendre  la  ville, 
134.  —  Refuse  le  gouvernement 
de  Montauban,  137.  —  Persécute 
les   protestants  du  Rouergue,   192. 

—  Pille  Montsegur,  210. 

MoNMAUR  (voy.   Montmaur). 

MoNNiER,  François,   martyr  à  Saint- 
Mitre,  m,  348. 

MoNNiER,  George,  martyr  à  Aix,   III, 

347.  _     _ 

MoNQuoQuiERS,    capitame   catholique 

à  Moulins,  persécuteur,  II,  480. 
MoNRARD,  Pons,  huguenot  tué  à  For- 

calquier,  III,  359. 
MoNRAVEL,  Monrevel  ou  Montrevel, 

comte  de,  capitaine  catholique  dans 

le  Dauphiné,    III,    296.    392.  —  A 

Dijon,  393. 
MoNROSAT,    capitaine    catholique    en 

Bourgogne,    rend    le     château    de 

Pierreclos,  III,  418. 
MoNROUGE,   localité    près    de    Paris; 

l'infanterie  de  Condé  et  de  Genlis 

à,  II,   196.  —  Genlis  s'y  retire,  216. 

—  Incendié  par  les  reîtres,  225. 

MoNROY  (voy.  Jean  Raymond  Merlin). 

MoNS,    capitaine  catholique    à    Tou- 
louse, III,   17. 

Monségur,    ville    de    Guyenne;  vio- 
lences de  Monluc  à,  I,  812.  —  Siège 
de,  II,  771.  773. —  Prise  par  Mon 
lue,  m,  88.  210. 

Monségur,    capitaine     huguenot    de 
Gascogne,  III,  220. 

Monsieur,  François,  duc    d'Alençon, 
puis  d'Anjou   III,   478.  479. 

MoNSTiÈRE,    Alix,   tuée   à  La  Motte- 
d'Aigue,  m,  372. 

Mont-de-Tarare,  localité  du  Rhône, 

II,    225. 

Mont,  Du  (voy.  Du  Mont). 
Mont,  Du  (voy.  Védoque), 
Montagnac-sur-Lède,  village  du  Pé- 

rigord,  II,  8o3. 
Montagnac,  village  de  l'Hérault,  III, 

i58. 


Table  alphabétique. 


Montagne,   l'un    des    meurtriers    de 

Vassy,  I,  727. 
MoNTAGUT,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique en  Provence,  III,  33 1. 
MoNTAL,    sieur    de,    persécuteur    en 

Auvergne,  II,  476. 
MoNTALÉON,    capitaine,     protège     le 

culte    huguenot     à    Châtillon-sur- 

Loing,  II,  460. 
MoNTALZAT,     localité     de     Tarn-et- 

Garonne;   les   articles   de    Burie  y 

sont    publiés,    I,    848.     —     Eglise 

dressée,  85 1. 
MoNTANDRE,    de    la    Rochefoucauld, 

baron  de  (ou  Montendre),  et  Mont- 

guyon,  II,  789.  814.  817. 
MoNTANiER,  Jean,  écolier  et  l'un  des 

fondateurs  de  l'Eglise  à  Montauban, 

I,   2l5. 

MoNTARGis,  ville  du  Loiret  ;  d'An- 
delot  la  traverse,  II,  186.  —  Le 
camp  du  roi  y  passe,  458.  —  De- 
meure de  Renée  de  Ferrare,  463. 

—  Etablissement  du  culte  protes- 
tant, ibid.  —  Lieu  de  refuge  des 
persécutés,  464.  —  L'armée  de 
Bourges  y  passe,  465.  —  Ravagée, 
ibid. 

MoNTARÉ,  sieur  de,  persécuteur  à 
Moulins,  II,  479.  480. 

MoNTARLOT,  Pierre,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

Montauban,  ville  du  Quercy  ;  Eglise 
établie  à,  I,  21  5.  —  Elle  augmente, 
327.  —  Trois  protestants  de,  em- 
prisonnés   à    Castel-Sarrazin,    328. 

—  Accusée  d'avoir  frappé  monnaie, 
792.  —  Hostilité  de  l'évêque,  827. 

—  Agitations,  828.  —  Commission 
du    parlement    de    Toulouse,    83o. 

—  Des  Croissans,  ministre,  832.  — 
Périls  de  l'Eglise  écartés,  833.  — 
Notables  protestants,  834.  —  Mas- 
son,  ministre,  censuré;  synode,  835. 

—  Culte  public  défendu,  836.  — 
Arrêt  du  parlement  contre  les  pro- 
testants, 838.  —  Nouveaux  conflits, 
839.  —   Prêches    dans    les    églises, 

•  841.  —  Images  brûlées,  844.  — 
Edit  de  juillet  publié  ;  arrêt  du 
parlement  cassé,  846,  —  Martin 
Tachard,  ministre,  ibid.  —  Dés- 
ordres causés  par  les  chanoines  de 
Saint-Etienne,  847.   —   Articles  de 

III. 


Burie  publiés,  848.  —  Secours 
portés  à  Grenade,  ibid.  —  Les  reli- 
gieux vont  au  prêche,  849.  —  Dés- 
ordres des  protestants,  censurés  par 
le  Consistoire,  ibid.  —  Les  assem- 
blées continuent  jusqu'en  mars  i  562, 
85o.  —  Eglises  dressées  par  ceux 
de  Montauban,  85 1.  852.  —  A 
Caussade,  853.  —  Ceux  de  Mon- 
tauban repoussés  de  Saint-Antonin, 
865.  —  Eglise  de  M.  reste  presque 
seule  en  France,  II,  190.  —  Monluc 
veut  le  ravager,  754.  —  Burie  et 
Monluc  campent  devant  la  ville, 
780.  —  Sa  situation  en  mars  i563. 
—  Monluc  ordonne  d'arrêter  le 
ministre  Tachard,  III,  61.  —  Monluc 
et  Terride  s'approchent  de  la  ville  ; 
terreur  des  habitants,  72.  73.  — 
Commencement  du  siège,  78.  — 
Ceux  de  Montauban  font  une  sor- 
tie, 86.  —  Duras  y  passe,  92.  — 
Le  faubourg  Saint-Antonin  pris,  98. 

Montauban,  sergent  du  guet  à  Tou- 
louse et  martyr,  III,  36. 

Montauban,  capitaine  huguenot  en 
Bourgogne,  III,  416. 

Montauron,    localité    de    Provence, 

m,  352. 

Montauses,  localité  du  Périgord,  II, 
789.  792. 

MoNTBÉLiARD,  localité  de  Franche- 
Comté,  III,  435.  456. 

MoNTBERTiER,  maître  de  l'artillerie 
au  siège  de  Montauban,  III,  99. _ 

MoNTBOUGEFRi,  sicur  de,  capitaine 
catholique,  envoyé  par  Montpensier 
pour  surprendre  Craon,  II,  570. 

MoNTBRETON,  N.  dc,  sicur  de  la  Garde, 
tué  au  prêche   à   Toulouse,  III,  3. 

MoNTBRisoN  (ou  Mombrisou),  ville 
du  Forez,  III,  223.  224. 

MoNTBRUN  (voy.  Mombrun). 

MoNTCAssiN,  cap)itaine  catholique  au 
service  des  Guise,  tué  à  Montagnac, 
II,  80 3.   804. 

MoNTCAU  (voy.  Monceau.) 

MoNTCLAR,  vicomte  de,  gentilhomme 
catholique  des  environs  de  Mon- 
tauban, III,  124. 

Mont-de-Marsan,  ville  des  Landes, 
II,  809.  III,  384. 

Montdidier,  ville  de  la  Somme,  II, 
674. 

5o 
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MoNTDOziL,   sieur   de,   bourgeois    de 

Toulouse,  III,  29. 
MoNTECH  (ou  Montesch),   localité  du 

Quercy,   III,    85.    gS.    94.  95.   118. 

120. 
MoNTEiLLY,    Le    Sourd  de,   avocat  à 

Aurillac,  perse'cuteur,  I,  772. 
MoNTÉLiMART,    ville    de    la    Drôme, 

I,  219.  343.  35o.  III,  264.  265.  277. 
283.  294.  3oo. 

MoNTELLY,  lieutenant  de  Guise;  ses 
cruautés  à  Aurillac   et  à  Argentat, 

II,  473. 

MoNTERAT,  bourgeois  protestant  de 
Carcassonne,  III,   i52. 

MoNTERUD  ou  Montrud,  J.  Tripier, 
sieur  de,  lieutenant  du  prince  de 
la  Roche-sur-Yon,  gouverneur  d'Or- 
léans et  du  Berry,  I,  742.  —  Main- 
tient la  paix  à  Chartres,  758.  759. 

—  Essaie  d'empêcher  l'entrée  de 
Condé  à  Orléans,  II,  8.  —  Y  reçoit 
l'amiral,  10.  —  Assiège  et  prend 
Châtillon-sur-Loire,  440.  441.  442. 

—  Se  rend  à  Bourges,  485.  — 
Chargé  de  la  garde   de   cette  ville, 

502. 

Montesquieu,  Arnaud  de  Vignes, 
sieur   de,   capitoul    à    Toulouse,  I, 

818.  m,  59. 

MoNTFAucoN,  Capitaine  protestant  en 

Champagne,  II,  395. 
MoNTFERRANT,    Pierre    de,   calomnie 

les  protestants  d'Agen,  I,  792,  798. 
MoNTFERRANT,  vallée  de  (Montferrier), 

village  près  de  Montpellier,  III,  168. 
Montferrier,  capitaine  huguenot  en 

Forez,  III,  223. 
Montgomery,     Gabriel,     comte    de, 

cause  la  mort  de  Henri  II,  I,  195.  — 

Arrêt  contre  lui,  II,  128.  —  Envoyé 

Kour  défendre  Saint-Lô,  33o.  — 
[enace  Pontorson  et  le  Mont- 
Saint-Michel,  33 1.  —  Se  retire  chez 
lui  après  la  paix,  ibid.  —  de  Lorges, 
son  irère,  333.  —  Envoyé  à  Bourges 
par  Condé,  487.  488.  489.  504. 
526.  571.  —  A  Rouen,  634.  635. 
636.  637.  639.  642.  —  Se  sauve 
de  Rouen,  après  la  prise  de  la 
ville,  647.  —  Demande  secours  à 
Dieppe,  681.  687.  —  Va  lui-même 
à  Dieppe,  689.  690.  691.  —  Rappelé 
par  Coligny  à  Caen,  692.  —  Ren- 


voyé d'Orléans  en  Normandie,  706. 
—  Surprend  le  château  de  Caen, 
707.  —  Réunit  ses  forces  à  Saint- 
Lô,  708.  —  Ses  exactions,  709.  — 
A  Vire,  710.  —  Ses  troupes  pillent 
le  pays,  711.  712.  714.  718.  —  Se 
retire  au  Havre,  720.  721. 
MoNTGRos.  capitaine  huguenot  à  An- 

nonay,  II,   188. 
MoNTiER,  Biaise,  persécuteur  à  Mar- 
seille, III,  356.  _ 
MoNTiFAUT,  conseiller  à  Saintes,  essaie 

de  surprendre  Arvert,  II,  832. 
MoNTiGNAC  (Montignac-le-Coq?),  vil- 
lage près  de  Berbezieux,  II,  792. 
MoNTiGNY,    sieur    de,    gentilhomme 
catholique  des  environs  de  Bourges, 
II,  485. 
MoNTiGNY  (-les-Metz),  village  près  de 

Metz,  III,  433.  434. 
MoNTiN,   Antoine,    soldat    et   martyr 

à  Sainte-Anastasie,  III,  349. 
MoNTiROT,  syndic    des   religionnaires 

à  Carcassonne,  III,   142. 
MoNTiviLLiERs,  localité  de  Normandie, 

II,  748. 
MoNTLHÉRY,  localité  de  Seine-et-Oise, 
II,  7.  —  L'armée  de  Paris  s'y  rend, 
76.  —  Pris  par  Condé,   194. 
MoNTLUC  (voy.  MONLUC). 
Montmartre,     paveur    à    Angers    et 

martyr,  II,  554. 
MoNTMAUR  (voy.  Montmort). 
Montmorency,  Anne  de  (voy.  Conné- 
table). 
Montmorency,  François  duc  de,  maré- 
chal de  France,  se  rend  à  Orléans 
avec  le  connétable,  son  père,  I,  404. 
456.   —  S'efforce  d'apaiser  le  fana- 
tisme de  celui-ci,  457.  —  Assiste  à  la 
déclaration   d'innocence  de  Condé, 
467.     —     Gouverneur     de      Paris 
lors  du  tumulte   de    Saint-Médard, 
671.  672.  —  Avise  les  ministres  de 
Paris     d'avoir     à    suspendre    leurs 
prédications,    II,   t.    —    Envoyé    à 
l'armée,  75.  —  Assiste  à  l'entrevue 
de  Saint-Marceau,  197.  284.  —  Au 
siège    de    Bourges,   497.    498.  499. 
—  A  Dieppe,  686. 
Montmorency,   Henry  de  (voy.  Dam- 
ville). 
Montmorillon,    ville   de   la   Vienne; 
Eglise  dressée,  I,  765. 
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MoNTMORiN,  sieur  de,  l'un  des  capi- 
taines catholiques  à  la  prise  de  La 
Charité,  II,  429. 

MoNTMORT  (ou  Monmaur,  Menmaur, 
Montmaurt),  capitaine  catholique 
à  Toulouse,  III,  8.  11.  14.  78.  — 
Au   siège   de  Montauban,  99.  118. 

—  Meurt,    127.  137.  —   Appelé  de 
Toulouse  à  Revel,  i  Sj. 

MoNTOiRE,  localité  de  Loir-et-Cher; 
Eglise  dressée,  I,   106.   109. 

MoNTOisoN,  sieur  de,  gentilhomme 
catholique,  accompagne  le  duc  de 
Montpensier  à  Tours,  II,  58 1. 

MoNTON,  Malesion,  bourgeois  de 
Basse,  III,  369. 

MoNTOY,  village  près  de  Metz,  III, 
443.  469.  470.  472.  473. 

MontpeirÔux  (voy.  Mompeiroux). 

Montpellier,  ville  du  Languedoc  ; 
un  martyr  à,  I,  94.  —  Origines  de 
l'Eglise,  217.  —  Agrandissements, 
329.  —  Répression  par  le  comte 
de  Villars,  333.  335.  336.  341.  — 
Eglise  rétablie,  881.  —  De  Terrides 
en  garnison  dans  la  ville,  ibid.  — 
Tumulte  et  assassinats,  882.  — 
Hostilité  du  clergé,  883.  —  Partage 
des  temples,  885.  —  Crussol  et 
Fumée  en  mission,  886.  —  Lettre 
de  Viret,  887.  —  Il  prêche  à  Mont- 
pellier, 888.  —  Les  nuguenots  s'or- 
ganisent pour  la  défense,  146.  — 
Mission  de  Caylus  a,  III,   182. 

Montpellier,  évêque  de  (Guillaume 
Pelissier),  assiste  à  une  assemblée 
générale  de  justice,  II,  33o. 

Montpensier,  Louis  de  Bourbon, 
duc  de,  assiste  à  la  Mercuriale,  I, 
193.  —  Vexations  contre  les  pro- 
testants d'Angers,  304.  —  Assiste 
au  sacre  de  Charles  IX,  460.  — 
A  la  déclaration  d'innocence  de 
Condé,  467.    517.    524.    525.    548. 

—  Il  entre  à  Angers,  554.  555.  — 
Cruautés  qu'il  y  exerce,  558.  56o.  — 
Attaque  Craon,  570.  571.  —  Vient 
à  Tours,  58i.  582.  585.  591.  749. 

—  Arrive  à  Tours,  753.  —  A  Berge- 
rac, 792.  —  Supprime  le  culte  protes- 
tant à  La  Rochelle,  828.  — Aux  Iles, 
829.  83o.  —  A  Saintes,  83 1 .  II,  284. 
289.  304.  3o5.  —  On  annonce  son 
arrivée  devant  Montauban,  III,  128. 


Montpensier,  Madame  de,  du  parti 
des  protestants,  I,  226.  —  Avertit 
le  roi  de  Navarre  des  projets  contre 
sa  vie,  390. 

Montravel  (voy.  Monravel). 

Montréal,  sieur  de,  gentilhomme 
protestant  assassiné  au  Mans  par 
le  curé  Ruille,  II,  5i5.  5 16. 

MoNTREuiL  (ou  Monstreul),  ville  de 
Normandie,  II,  674. 

MoNTRicHARD,  localité  de  Touraine, 
prise  par  le  prince  de  Porcien,  II, 
247. 

MoNTRON,  Sieur  de,  persécuteur  à 
Moulins,  II,  479. 

MoNTRosiER  (ou  Montrousicr),  em- 
prisonné à  Millau,  I,  338.  857.  — 
Délivré,  863. 

MoNTRUD  (voy.  Monterud). 

Monts,  capitaine  catholique  à  Tou- 
louse, III,  16. 

Monts,  chanoine  d'Agen,  organise 
une  ligue  de  la  noblesse  de  Guyenne, 
I,  802.  8o3. 

Mont-Saint-Michel,  forteresse  de 
Normandie;  menacée  par  Mont- 
gomery,  II,  33 1.  701. 

MoNTsÉGUR  (voy.  Monsegur). 

Montvaillant,  Jean  de  Belcastel, 
sieur  de,  capitaine  huguenot  en 
Languedoc,  III,   161. 

Monvert,  bourgeois  protestant  de 
Toulouse,  III,  16. 

Monvert  (Montvert),  localité  du 
Cantal,  I,  218. 

MoQUET,  Claude,  huguenot  de  Meaux, 
pendu,  358.  359. 

Morache  (Moraches),  village  de  la 
Nièvre,  II,  432. 

MoRAiNviLLE,  sieur  de,  capitaine  hu- 
guenot à  Rouen,  II,  747. 

MoRAN,  bourgeois  de  Toulouse, III,  22. 

MoRANGES,  oui  de,  ministre  à  Au- 
rillac,  I,  770.  —  Assiste  au  synode 
de  Villefranche-en-Rouergue,  771. 

MoRAs,  localité  du  Dauphiné,III,  304. 

More  de  Royon,  Le,  capitaine  catho- 
lique à  Montpellier,  I,  884. 

MoREAu,  Jean,  emprisonné  à  Cognac, 

I,  i56. 

MoREAU,  Macé,  brûlé  à  Troyes,  I,  83. 
MoREAu,  N.,  martyr  à  Angers,  II,  555. 
MoREAu,  N.,  traître  pendu  à  Craon, 

II,  570.  571. 
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MoREAU,  N.,  martyr  à  Cormery,  II, 
585. 

MoREAU,  N.,  bourgeois  huguenot  de 
Tours,  II,  596. 

MoREAU,  N,,  capitaine  envoyé'  par 
les  Eglises  du  Languedoc,  du  Dau- 
phiné  et  de  Lyon  à  Orléans,  III, 
217.  —  A  Lyon,  221.  222.  223. 
234.  —  Envoyé  à  Màcon,  410. 
4i5.  427. 

MoREL,  cordelier  à  Troyes,  y  prêche 
d'abord  l'Evangile,  I,  65.  82.  — 
Sa  conduite  immorale,  84.  85.  — 
Intimide  l'éveque  Caraccioli,  86, 
—  Dénonce  un  colporteur  pro- 
testant,  139. 

MoREL,  François  de  (voy.  Colonges). 

MoREL,  Georges,  ministre  des  Vau- 
dois,  député  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne, I,  36. 

MoREL,  Henri,  ministre  à  Saujon  en 
Saintonge,  I,  202.  —  Se  réfugie 
en  Angleterre,  II,  83o. 

MoREL,  Jean,  martyr  à  Paris,  I,  i65. 

MoREL,  Léonard,    ministre    à  Vassy, 

I,  722. 

MoRELET,  Lauzette  (voy.  Lauzette). 

MoRELLi  ou  Morely,  de  Paris;  son 
livre  de  la  discipline  ecclésiastique 
condamné  à  Orléans,  II,  34. 

MORENGES    (voy.    MoRANGES). 

Morenne  (Moirans),  localité  du  Dau- 

phiné,  III,  267. 
MoRET,  ville  de   Seine-et-Marne,  II, 

469. 
MoRETi,  Jean,  huguenot   tué  à    Gri- 

maud,  III,  356. 
MoRETi,  N.,  huguenot   tué   au    Luc, 

m,  36 1. 

MoRETTE,  localité  de  Savoie,  II,  141. 

Morgue,  chanoine  de  Montpellier, 
tué  à  S.  Paragone,  III,   173. 

Morgues,  bourgeois  d'Annonay,  qui 
dénonce  Jean  de  Monluc,  III,  277. 
278. 

Mûries,  Alery,  huguenot  tué  à 
Lorgues,  III,  368. 

MoRiN,  Jean,  lieutenant-criminel  à 
Paris,  persécuteur  dans  l'aflFaire 
des  placards,  I,  16.  20.  3o.  68.  — 
Sa  mort,  69.  —  Poursuit  un  tail- 
leur G.  Renard,  23o.  258. 

MoRiN,  Louis,    avocat    à  Sens,   pillé, 

II,  399. 


MoRisoT,  Denis,    martyr  à  Vassy,  I, 

725. 
Mormets  (Mormès),  village  du  Con- 

dômois,  II,  776. 
MoRMoiRON,    capitaine    catholique    à 

Lyon,  III,  216. 
MoRNAs,    localité  du  Comtat-Venais- 

sin,  III,  271. 
MoRoux,  Mathieu,  huguenot  de   Ri- 

beron,  I,  204. 
MoRSANT,  Bertrand  Prévost,  sieur  de, 

président  au  parlement    de    Paris, 

m,  382. 

Mortagne,  bourg  de  l'Orne,  pris  par 
Coligny.  II,  333. 

Mortereul,  huissier  au  parlement 
de  Rouen,  II,  660. 

Mortier,  sieur  du  (voy.  Du  Mor- 
tier). 

Mortier,  dame  du,  martyre  à  Tours, 
II,  594. 

Morvilliers,  Jean  de,  éveque  d  Or- 
léans, protège  Amyot,  I,  16.  — 
Assiste   aux   Etats  d'Orléans,   428. 

Morvilliers,  Louis  de  Launoy,  sieur 
de,  capitaine  huguenot,  gouverneur 
du  Boulonnais,  envoyé  par  Condé 
à  Rouen,  II,  89.  —  Arrêt  contre 
lui,  128.  —  Suit  Condé  à  Orléans, 
344.  —  Sa  compagnie,  345.  —  En- 
voyé par  Condé  à  Rouen,  620.  621. 
623.  624.  — Empêche  une  surprise, 
626.  —  Gracie  un  pillard,  627.  — 
Quitte  Rouen,  633.  —  A  Dieppe, 
676. 

MoscoN,  sieur  de,  capitaine  huguenot 
à  Montpellier,  III,   144. 

Mossu,    Pierre,    martyr    vendômois, 

II,  538. 

Most,  Etienne  du  Val,  sieur  du,  de 
Caen,  emmené  prisonnier,  II,  262. 
—  Député  de  Caen  à  la  cour,  728. 

Mothe,    de  la,   martyr   à   Toulouse, 

III,  33. 

Mothe,  La,  capitaine  huguenot  gas- 
con,   blessé    par  Monluc,   II,  789. 

790- 

Mothe,  de  la,  gentilhomme  catho- 
lique du  Quercy,  lieutenant  de  Ba- 
zordan,  III,  89. 

Mothe,  La,  Robert,  bourgeois  ca- 
tholique de  Toulouse,  assassiné 
par  la  populace  comme  hérétique. 
I,  S17.  81S. 
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Moto,  Marquet,  massacreur  à  Lour- 

marin,  III,  372. 
MoTON,  Claude,  huguenot  tue'  à  Ve- 

laux,  m,  355. 
MoTON,    Pierre,  huguenot  mort  d'e'- 

pouvante  à  Aix,  III,   344. 
Motte,  Charles  d'Aure,  sieur  de  La, 

gentilhomme   huguenot   à  Castres, 

III,  143. 
Motte,    La,    capitaine    catholique  à 

Lyon,  III,  219. 
Motte,  La,  Jean  Paul  (voy.  Alciat). 
Motte,  La,  -Gondrin  (voy.  Gondrin). 
Motte,  La,  -Potin  (voy.  La  Motte). 
Motte,  La,  -CuLON(voy.  La  Motte). 
Motterouge,  de  la,  commissaire  de 

l'artillerie  catholique  devant  Mon- 

tauban,  III,  81. 
Mottet,    Melchior,  grenetier,    tué  à 

Fréjus,  III,  36 1. 
MoucHY,  de  (voy.  Démocharés). 
Mougne,   Pierre,  perse'cuteur  à  Cor- 

bigny,  II,  422.  _ 
M0ULANDRIN,  capitaine    huguenot    à 

Dieppe,  II,  675.  681. 
Moulans  (ou    Mollans),    localité    du 

Dauphiné,  I,  368. 
Mouledier  (voy.  Monlédier). 
MouLiHERNE,  village  d'Anjou,  II,  5 60. 
Moulin,  Charles  du  (voy.  Du  Mou- 
lin). 
Moulin,    Claude  du  (voy.  Du  Mou- 
lin). 
Moulin,  Jean  du  (voy.  Du  Moulin). 
Moulin,  N.  du  (voy.  Deslandes). 
MouLiNON,    ministre    à   Lectoure,    I, 

824. 
Moulins,     ville     du     Bourbonnais; 

Eglise   dressée  par  F.   Bourgoing, 

II,     478.     —     Persécutions,     479. 

480.  —    Tyrannie     de     Montarê, 

481.  482.  —  Nouveaux  assassinats, 
483. 

Moulins,  martyr  à  Toulouse,  III,  36. 
MouNiER,    Julien,    martyr  au   Mans, 

II,  53o. 
Moureau,   Jean  de   (voy.  Brémont). 
Mouron,  localité  du  Forez,  III,  223. 
MousoT,   Jean,    blessé   au    massacre 

de  Vassy,  I,  726. 
Mouton,  François,  chirurgien  à  Aix 

et  martyr,  III,  347. 
Mouvaillian,    Etienne,     ministre    à 

Caylus,  I,  85  1. 
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Mouvans  (Mauvans),  Antoine  et  Paul 
de  Richiend,  seigneurs  de,  fondent 
l'Eglise  de  Castellane,  I,  172.  — 
Fournissent  des  soldats  à  Mom- 
brun,  363.  —  Chefs  du  mouvement 
protestant  en  Provence,  372.   373. 

Mouvans,  Antoine  de,  tué  à  Dra- 
guignan,  I,  374. 

Mouvans,  Paul  de,  élu  chef  du  con- 
tingent de  Provence  pour  l'entre- 
prise d'Amboise,  I,  375.  —  Sa  ten- 
tative malheureuse  contre  Aix,  376. 

—  Son  accord  avec  le  comte  de 
Tende,  379.  —  Se  retire  à  Genève, 
38 1.  —  Embûches  dressées  contre 
lui,  3^2.  893.  897.  —  Combat  de 
Flassans  à  Varages,  898.  —  Prend 
Barjols,  899.  900.  901.  —  Guerroie 
en    Dauphiné,    III,    23o.  232.  234. 

—  Entre  à  Grenoble,  269.  271.  — 
Assiégé  à  Sisteron,  273.  274,  275. 
276.  280.  —  Arrive  à  Lyon,  282. 
284.  295.  —  Ses  troupes  à  Ro- 
mans, 304.  3o6.  —  En  Provence, 
3 18.  319.  —  Vient  en  aide  à  Sis- 
teron, 324.  325.  326.  —  Blessé,  329. 

—  A  Lozet,  332.  —  Passe  la  Du- 
rance,  334.  335.   336. 

MouY,  Jacques  de  Vaudray,  sieur  de; 
arrêt  contre  lui,  II,  128.  —  Re- 
poussé lors  d'une  sortie  d'Orléans, 
i32.  —  Surprend  le  camp  de  Cra- 
van,  147.  —  Marche  sur  Paris  avec 
Condé,  195.  —  Attaque  les  Suisses 
à  Dreux,  233,  —  Sa  belle  conduite 
envers  le  duc  de  Nevers,  242.  — 
Fait  prisonnier,  le  ministre  de  sa 
compagnie  blessé,  243.  —  Envoyé 
contre  Caen,  260.  —  Prend  Hon- 
fleur,  33 1.  —  Rappelé  à  Caen,  333. 

—  Passe  à  Sancerre,   5i3. 
Movaillian  (voy.  Mouvaillian). 
Moynerie,     La,    soldat    huguenot   à 

Montauban,  tué,  III,  94. 

Moyneville,  sieur  de,  député  protes- 
tant à  Poissy,  I,  499. 

Moyrant  (Moirans),  localité  du  Dau- 
phiné, III,  336. 

Moysant,  Pierre,  huguenot  d'Arvert, 
emprisonné,  T,  202. 

Moyssac  (voy.  Moissac). 

Mucidan  (Mussidan),  ville  du  Péri- 
gord,  II,  8o5.  —  Prise  par  les  hu- 
guenots, 806.  808. 
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Muet,   capitaine    commandant    sous 

le  baron  des  Adrets  dans  le  Dau- 

phiné,  III,  304. 
MuLASSAN,  localité  de  Savoie,  occupée 

par  les  Français,  II,   141. 
Mulot,    Michei,   dit    des    Ruisseaux, 

ministre  à  Soubise,  I,  201.  206. 
Mulot,  Jean,  chanoine,  puis  ministre 

à  Beaune,  III,  401.  4o3. 
Mule,     La,     capitaine     huguenot     à 

Dieppe,  II,  692. 
MuN,  ville  du  Berry  (voy.  Mehun). 
MuNS    (Mens)     -en-Trièves,    localité 

du    Dauphiné,  III,    278.    290,  3 10. 

3i  I. 
MuNS  (Murs),   localité    de    Provence, 

III,  302.  371.  374. 
Munster,    Sebastien,     professeur     à 

Bâle,  I,  2.  —   Sébastien  Gastellain 

demeure  chez  lui,  80. 
Munster,    ville    de   Westphalie;    les 

anabaptistes  à,  I,  21. 
Murât,    localité  d'Auvergne,  II,  473. 
Mure,  La,  localité  du  Dauphiné,  III, 

268.  290.  3o8.  3io.  335. 
Muresaut  (Muresange?),   localité  de 

Bourgogne,  I,  782. 
Muret  (Mucet?),  localité  de  Savoie, 

occupée  par   les    Français,  II,   141. 
Muret,  maison  du  prince  de  Gondé, 

en    Picardie  ;   Condé  y    envoie   sa 

femme,  II,  7. 
Muret,  Marc-Antoine,  savant  huma- 
niste à  la  suite  du   légat  du  pape, 

I,  554. 
Mureur,   Guillaume,    martyr  à  Bar- 

jols,  III,  340. 
Mus  (voy.   MuNs). 
MusNiER,  François,  chirurgien  à  Sol- 

1ères  et  martyr,  III,  35 1. 
MusNiER,  N.,  lieutenant  civil  à  Paris, 

persécuteur,  I,  121.  —  Sa  fin,  145. 
MussAULT,    Paul,    martyr    à   Angou- 

lême,  II,  818. 
MussY,  sieur  de,  gentilhomme  catho- 
lique de  Bourgogne,  étranglécomme 

traître,  III,  41 1. 
MussY,  de,   capitaine  gouverneur  du 

château  de  Valognes,  II,  706. 
MusuRUS,  Marc,  savant  grec  à  Rome, 

I,  2. 
Myeusseux,  de  la,  conseiller  au  pré- 

sidial  de  Toulouse,  pillé,  III,  29. 
Myrebel  (voy.  Mirabel). 
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Nadal,  Nicole,  lieutenant  particulier 
à  Agen,  I,  25. 

Nafrède,  La  (voy.  La  Nafrède). 

Nail,  Nicolas,  brûlé  à  Paris,  I,  92.  93. 

Nantaire,  Pierre,  capitaine  du  guet 
et  martyr  à  Toulouse,  III,  34. 

Nantes,  ville  de  la  Loire  Inférieure  ; 
assemblée  à,  I,  252.  374.  —  Per- 
sécutions à,  II,  749. 

Nanteuil,  localité  de  Seine-et-Marne, 
II,  3.  i83. 

Nantuch,  village  du  Périgord,  II,  792. 

Nantueil,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  de  l'Angoumois,  pillé, 
II,  81 5. 

Narbonne,  ville  du  Languedoc,  I, 
879.  885. 

Nassau  (-Sarrebrlick),  le  comte  de, 
seigneur  d'Alteville,  III,  476. 

Naufville  (voy.  Neufville). 

Naumbourg,  ville  d'Allemagne;  réu- 
nion des  princes  protestants  à,  I, 
449. 

Navarre,  Antome  de  Bourbon,  roi 
de,  s'intéresse  à  l'Evangile,  I,  io3. 

—  Il  envoie  Jean  Henry  à  Pau, 
107.  —  Protège  Ghandieu,  141.  — 
Ghante  les  psaumes  au  Pré-aux- 
Glercs,  142.  i65.  —  Burie  son 
lieutenant-général  en  Guyenne,  199. 

—  Il  engage  les  protestants  à  se 
tenir  tranquilles,  200.  —  Il  protège 
ceux  d'Agen,  208.  —  Dénoncé  au 
roi   par  Melchior  Flavin,  208.  209. 

—  Les  Guise  intriguent  contre  lui, 
211.  212.  —  Il  délivre  le  ministre 
La  Taulade,  216.  —  Les  Eglises 
espèrent  davantage,  229.  —  Inter- 
cession infructueuse  en  faveur  de 
Soucelles,  235.  —  Un  de  ses  secré- 
taires fouillé,  272.  —  Invité  à  l'as- 
semblée de  Fontainebleau,  274.  — 
Accusé  auprès  du  roi,  288.  — 
Arrive  à  Orléans,  290.  317.  319. 
320.  —  Fait  cesser  la  persécution 
à  Agen,  323.  —  Se  rend  de  Bor- 
deaux à  Nérac,  324.  —  Entrevue 
avec  Saint-André,  324.  —  Affec- 
tionné  à    la    religion,    325.  —  Fait 
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dire  la  messe  à  Nérac,  ibid.  — 
Appelé  à  Orléans,  pour  y  attirer 
Condé   et   les   ministres,    326.  333. 

—  Fait  arrêter  d'Antoine  à  Orléans, 
372.  —  Projet  d'assassinat  à  son 
égard,  389.  3g2.  394.  395.  —  Inter- 
pelle Catherine  sur  les  embûches 
dressées   par   les  Guise,   396.   397. 

—  Ses  droits  à  la  régence,  402. 
4o3.  —  Il  cède  le  pouvoir  entier  à 
la  reine-mère,  404.  —  Son  attitude 
à  Orléans    et    aux  Etats,  40G.  407. 

—  Expose  l'état  des  dettes  royales 
et  les  prodigalités  des  monarques 
défunts,  445.  —  Il  est  sur  le  point 
de  rompre  avec  les  Guise,  453.  — 
S'entend  avec  la  reine-mère  et  est 
déclaré  lieutenant-général,  454.  455. 

—  Se  montre  favorable  aux  protes- 
tants, 456.  —  Assiste  au  sacre  de 
Charles  IX,  460.  —  A  la  déclara- 
tion   d'innocence    de    Condé,   467. 

—  Aux  Etats  de  Pontoise,  473.  — 
Présente  Th.  de  Bèze  à  Catherine, 
492.  —  Gagné  par  les  intrigues  des 
Guise,  687.  688.  —  Prête  la  main 
à  empêcher  l'exécution  de  l'Edit 
de  Janvier,  690.  691.  —  Accède  au 
triumvirat  et  aux  mesures  prises 
contre  l'Edit,  720.  —  Amène  les 
Châtillon   à    quitter   la   cour,   ibid. 

—  Assiste  au  prêche  à  Poitiers, 
764.  —  Arrête  les  machinations 
hostiles  contre  les  protestants  de 
Lyon,  776.  828.  —  Sa  conduite 
envers  l'Eglise  de  Montauban,  832. 
833.  —  Défend  le  culte  public  à 
Montauban,  836.  838.  —  Invectives 
du  ministre  Le  Masson  contre  lui, 
842.  856.  872.  —  Bruit  de  sa  dé- 
fection, II,  I.  —  Se  trouve  à  Mon- 
ceaux, 2.  —  Prend  le  parti  des 
Guise  ;  excuse  le  massacre  de 
Vassy,  ibid.  —  Assiste  à  une  pro- 
cession à  Sainte-Geneviève,  5.  — 
Mène  Catherine  et  le  roi  à  Melun, 
7.  —  Fait  venir  le  roi  à  Paris, 
12.  —  Chef   militaire    à  Paris,  75. 

—  Conduit  l'armée  parisienne  à 
Montlhéry,  76.  —  Amené  Condé  à 
lui  céder  Beaugency,  90.  —  Condé 
se  met  entre  ses  mains  à  Talcy, 
93.  —  Un  mémoire,  à  lui  destiné, 
trahit    les    plans    du    triumvirat  à 


743 

Condé,  96,  —  Conduit  la  reine  ^ 
le  roi  au  camp  du  triumvirat,  107. 

—  Dénonce  à  Condé  le  contenu 
de  l'Edit  de  Janvier,  i36.  182.  — 
Sa  mort  aux  Andelys,  193.  —  Son 
action  sur  le  duc  de  Nevers,  371. 
409.  459.  —  Signe  la  capitulation 
de  Bourges,  499.  —  Somme  les 
protestants  de  Tours  de  se  rendre, 
586.  —  Envoie  Beauvais  à  Tours, 
592.  —  Vient  mettre  le  siège  de- 
vant   Rouen,  637.    —    Blessé,  643. 

—  Ses  derniers  moments,  665.  666. 
III,  202.  2o3.  —  Devient  co-régent 
à  la  mort  de  François  II,  447.  449. 

Navarre,  Marguerite  de  France,  reine 
de,  protège  Le  Febvre  d'Etaples,  I, 
5.  —  Gérard  Roussel,  6.  —  Appelle 
Wolmar  à  Bourges,  10.  —  Donne 
l'évèché  de  Rhodez  à  d'Armagnac, 
1  2.  —  Penche  vers  la  Réforme,  i  3. 

—  Son  Miroir  de  l'âme  pécheresse^ 
ibid.  —  Appelle  à  Paris  les  prédi- 
cateurs Ruffi,  Bertault  et  Courault, 
14.  —  Subit  l'influence  de  Roussel, 
Quintin  et  Pocques,  22.  —  Suspend 
le  président  de  Calvimont  à  Bor- 
deaux, 29.  —  Calvin  lui  donne  des 
éclaircissements  sur  les  libertins, 
49.  —  Elle   possède   Issoudun,  65. 

—  Elle  est  attaquée  par  les  corde- 
liers,  66.  —  P.  David  et  Jean  Henry 
ses  prédicateurs,  102.  107.  —  Elle 
intercède  en  faveur  des  protestants, 
157.  —  Melchior  Flavin  prêche 
contre  elle,  208.  —  David  son  au- 
mônier,  302. 

Navarre,  Jeanne  d'Albret,  reine  de  ; 
craint  d'abord  de  perdre  ses  biens 
en  se  prononçant  pour  la  Réforme, 
I,  325.  —  S'y  attache  bientôt  de 
plus  en  plus,  326.  —  Ecrit  une 
lettre  à  la  reine-mère,  dévoilant  un 
complot  organisé  autrefois  contre 
Antoine  de  Navarre,  390,  —  Vient 
au    colloque    de    Poissy,   490.  498. 

—  Elle  découvre  le  projet  d'enlever 
Henri  d'Anjou,  668.  —  Est  délais- 
sée par  son  mari,  689.  —  Donne 
aux  protestants  de  Nérac  un  cou- 
vent, 793.  —  Protège  le  ministre 
Brossier,  794.  —  Fait  dresser  une 
Eglise  à  Lectoure,  822.  —  Appelle 
des   ministres    de   Genève,  824.  — 
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Revient  de  la  cour,  II,  764.  — 
Conseille  à  ceux  de  Nérac  de  fuir, 
769.  —  Son  dévouement,  770.  — 
Va  en  Béarn,  771.  —  Protège  les 
huguenots,  795.  796.  —  Intervient 
en  faveur  des  protestants  de  Mont- 
de-Marsan,  810.  —  Veut  venir  en 
aide  à  ceux  de  Foix  et  de  Pamiers, 
III,  206.  212.  ~  Doit  aller  à  Blois, 

472. 

Navarre,  Henri,  prince  de  ;  son  pré- 
cepteur, I,  325. 

Navarrin  (Navarreux),  place  forte  du 
Béarn,  I,  326. 

Naves,  conseiller  à  Montauban,  III, 
100. 

Navetier,  Barthélémy,  huguenot  de 
Beaune,  III,  405. 

Navières,  Pierre,  écolier  à  Lyon, 
martyr,  I,  89. 

Néau,  village  du  Maine,  II,  535. 
.  NÈEL,  Guillaume,  brûlé  à  Evreux,  I, 

Nègre,  Jean,  meurtrier  catholique  à 

Marseille,  III,  357. 
Negrepelisse,    ville    de   Tarn-et-Ga- 

ronne,  I,  843,  85o.  III,  67.  85.  91. 

118. 
Negrepelisse  (ou  Negrepelice),  sieur 

de,    gentilhomme    catholique     des 

environs  de  Montauban,  I,  844. 
Nelle,  village    du  Vexin  ;   de  Berthi 

y  est  assassiné,  II,   129. 
Nemours,    ville   de    Seine-et-Marne; 

commencements  de  l'Eglise,  I,  750. 

—  Sédition  contre  les  protestants, 

75 1.  —    Le     procès     mterrompu, 

752.  —  Les  huguenots  se  réfugient 
à  Montargis,  II,  464.  —  Surprise 
manquée,  468.  —  Les  protestants 
expulsés,  471. 

Nemours,  Jacques  de  Savoie,  duc 
de;  son  inimitié  contre  le  roi  de 
Navarre  à  propos  de  Mlle  de  Rohan, 
I,  389.  402.  —  Son  projet  d'en- 
lever Henri  d'Anjou,  668.  —  Se 
retire  en  Savoie,  II,  182.  —  En- 
gage Bourges  à  se  rendre,  496.  497. 
498.  —  Ses  affaires  en  Bretagne 
gérées  par  Foissy,  748.  —  Les  Guise 
l'envoient  contre  Soubise,  III,  229. 
Entre  en  Dauphiné,  2  3o.  —  Sa  ca- 
valerie attaque  des  Adrets  près  de 
Beaur^paire,     23 1.     232.     —     Les 


armées  en  face  l'une  de  l'autre, 
ibid.  —  Brissac  lui  envoie  une 
lettre  de  l'amiral    interceptée,   233. 

—  Ses  négociations  avec  des  Adrets, 
234.  —  Luttes  en   Dauphiné,    235. 

—  Essaie    d'escalader    Lyon,    236. 

—  La  reine-mère  lui  annonce  l'issue 
de  la  bataille  de  Dreux,  237.  — 
Négociations    avec     Soubise,    238. 

—  Dupé  par  Herlin,  239.  240.  — 
Sa  maladie,  241.  —  La  conclusion 
de  la  paix  lui   est  annoncée,   242. 

—  Se  retire  dans  un  de  ses  châ- 
teaux, 243.  —  Maugeron  revient 
en  Dauphiné  avec  lui,  26g.  —  Il 
s'empare  de  vienne,  281.  —  Bat 
des  Adrets,  282.  —  Montbrun  lui 
échappe,  283.  —  Est  assiégé  à 
Vienne,  284.  —  Demande  à  par- 
lementer avec  des  Adrets,  292.  — 
Lettre  que  lui  écrit  des  Adrets,  293. 
294.  295.  —  Entrevue  de  Nemours 
avec  des  Adrets,  296.  297.  —  Nou- 
veaux pourparlers  entre  eux,  298. 
299.  —  Des  Adrets  cherche  à  le 
faire  accorder  comme  gouverneur 
du  Dauphiné,  ibid.  —  Nemours  ne 
peut  accepter  les  conditions  de  des 
Adrets,  3oo.  3oi.  3o2.  —  Ce  der- 
nier insiste  sur  un  accommodement, 
ibid.  —  Il  envoie  à  Nemours  un 
secrétaire  des  Guise,  prisonnier, 
3o3.  —  Pourparlers  repris,  304. 
3o5.  3o6.  —  Appelle  des  troupes 
pour  surprendre  Lyon,  3 12, 

Nenteul  (Nanteuil?),  Jacques  de;  sa 
femme  blessée  au  massacre  de 
Vassy,  I,  726. 

Nérac,  ville  du  Lot-et-Garonne,  I, 
5.  14.  102.  —  Eglise  dressée  et 
ministres,  i55.  216.  —  Etat  des 
esprits,  32  5.  —  La  reine  de  Na- 
varre y  donne  le  couvent  des  cor- 
deliers  aux  protestants,  793.  — 
Députation   auprès    de    Burie,  795. 

—  Occupée  par  les  huguenots.  II, 
754.  761.  —  Attaque  manquée 
contre  la  ville,  762.  —  Nouvelle 
attaque  par  Monluc,  768.  —  Sortie 
malheureuse    des   protestants,  769. 

—  Les  religionnaires  quittent  la 
ville,  ibid. 

Nermonstier  (Noirmoustier),  Claude 
de  La  Trémouille,  sieur  de,  prend 
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Craon,!!,  Syi.  SyS.  574.  —  Nomme 
Turpin  son    procureur,    byb.    5j6. 

Néron,  village  près  de  Dreux,  étape 
de  Coligny,  II,  228.  23 1.  _ 

Nésin,  Jacques,  huguenot  tué  à  Lour- 
marin,  III,  363. 

Neufchastel,  ville  de  Suisse,  III, 
225.  227.  433.  456. 

Neufchastel  (-en-Bray),  localité  de 
Normandie,  II,  674.  683. 

Neufchatel,  ministre  à  Bordeaux,  I, 
785.  —  Martyr,  II,  768. 

Neufville,  sieur  de  la,  capitaine  ca- 
tholique, détend  Vire  contre  Mont- 
gomery,  est  pris,  II,  33o. 

Neufville  (ou  Naufville),  sieur  de  la, 
assiste  à  l'assassinat  du  sieur  de 
Saint-Etienne,  II,  388.  389. 

Neufville,  La,  localité  près  de 
Dreux;  l'amiral  y  campe  après  la 
journée  de  Dreux,  II,  23g.  244. 

Neumbourg  (voy.  Naumbourg). 

Neuvelet,  Pierre,  marchand  catho- 
lique à  Troyes,  II,  377. 

Neuville  (Neuville-aux-Bois),  localité 
du  Loiret,  I,   i65. 

Neuvy  (Neuvy-le-Roy),  village  de 
Touraine,  II,  438.  600. 

Nevers,  chef-lieu  du  Nivernais;  com- 
mencements du  culte,  I,  65.  — 
Tumulte,  744.  745.  —  Ordre  réta- 
bU,  746.  748.  749.  II,  408.  —  Nou- 
veaux troubles  et  persécutions,  ibid. 

—  Un    diacre    blesse  à  mort,  409. 

—  Surprise  de  d'Achon  repoussé'e, 
410.  —  Préparatifs  des  catholiques; 
commencement  des  troubles,    411, 

—  Les  ministres  emprisonnés, 
412.  —  L'un  d'eux  meurt,  414.  — 
Supplices    et    exactions,   415.  416. 

—  Châtillon  gouverneur,  ibid.  — 
Emprunt  forcé;  un  cordonnier 
pendu,  417.  —  Le  ministre  Salvart 
délivré,  417.  418.  —  Madame  de 
Ferrare  intercède  vainement  en  sa 
faveur,  419. —  Le  sieur  de  Boucart 
y  publie  l'Edit  de  paix,  ibid.  — 
Résistance  du  gouverneur  aux 
ordres  du  nouveau  duc  de  Nevers, 
420.  —  Fin  de  la  persécution,  421. 

—  La  peste  éclate,  ibid.  —  M.  de 
Bois-Audin  remplace  Châtillon 
comme  gouverneur,  436.  —  Il  signe 
la   capitulation    de     Bourges,    499. 

III. 
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—  Création  d'une  nouvelle  Eglise, 
514. 

Nevers,  François  l"'  de  Clèves,  duc 
de,  I,  214.  746.  —  Protège  l'Evan- 
gile, 748.  —  Meurt  protestant,  749. 

N  h  VERS,  François  II  de  Clèves,  duc 
de  (d'abord  comte  d'Eu),  assiste  à 
la  déclaration  d'innocence  deCondé, 
I,  467.  —  Se  range  parmi  les  dé- 
fenseurs de  la  religion,  748.  —  Fait 
prêcher  en  son  château  de  Nevers, 
749.  —  Doit  empêcher  le  passage 
de  d'Andelot  en  Champagne,  II, 
186.  —  Assiste  à  une  entrevue 
entre  le  connétable  et  Condé,  195. 
196.  —  Blessé  à  mort  à  Dreux 
par  Desbordes,  241.  —  Exhorté 
par  Mouy,  242.  —  Interdit  à  d'Es- 
tanges  ses  violences  contre  l'Evan- 
gile à  Loisy-en-Brie,  36o.  363.  — 
Protège  le  ministre  Fournier  em- 
prisonné à  Châlons,  365.  —  Gou- 
verneur de  la  Champagne,  370.  — 
Envoie  Spifame  à  Condé,  371.  — 
Détourné  du  parti  de  Condé,  hésite 
sur  la  conduite  à  suivre,  374.  — 
Se  retire  à  Saint-Lyé,  375.  — 
Effrayé  par  un  coup  de  foudre, 
376.  —  S'endurcit  contre  les  pro- 
testants, 378.  —  Rentre  à  Troyes, 
33o.  —  Y  relâche  un  huguenot 
captif,  382.  —  Contrairement  à  sa 
promesse,  il  fait  attaquer  et  mettre 
à  mort  le  sieur  de  Saint-Etienne 
et  ses  amis,  388.  389.  —  Attaque 
les  troupes  réunies  par  le  prince  de 
Porcien  en  Champagne,  395.  —  La 
ville  d'Entrains  lui  appartient,  424. 

Nevers,  Louis  de  Gonzague,  prince 
de  Mantoue,  successeur  de  Fran- 
çois il,  comme  duc  de,  ordonne  la 
mise  en  Uberté  du  ministre  Sal- 
vart, de  Nevers,  II,  420,  421. 

Nevers,  duchesse  de  (voy.   marquise 

d'ISLES). 

Nevers,  compagnie  de,  II,   399.^ 
Neveu,  Anselme,  martvr   à   Belleme, 

II,  540. 
Neveu,  Jean,    grether   au    parlement 

de  Paris,  II,  317. 
Nez-d'Argent  (voy.  Pierre  Creon). 
Nez-de-ve'.ours  (vov.  Chateauneuf). 
NicoDÉMiTES,      tendance       religieuse 

combattue  par  Calvin,  I,  48. 
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NicoLAï,  Antoine,  notaire  à  Sisteron, 
tué,  III,  355. 

Nicolas,  Guillaume,  martyr  à  La 
Motte  d'Aiguës,  III,  346.  366. 

Nicolas  l'orfèvre,  martyr  à  Autun, 
III,  400. 

Nicolas,  peintre  de  la  reine,  déjoue 
l'intrigue  des  Sorbonnistes  avec 
l'Espagne,  I,  ySo. 

Nicolas,  brûlé  vif  à  Joinville,  I,  134. 

Nicolas,  capitaine  catholique  à  Va- 
lence (sans  doute  Nie.  Allouard), 
III,  25  1. 

Nicolas,  Honoré,  meurtrier  catho- 
lique à  Arles,  III,   353. 

Nicolas  le  copiste,  martyr  à  Dijon, 
m,  396. 

Nicole  (François  Nicolas),  ministre 
àCourcelles-sur-Nied,III,  465.  478. 

NicouTiER,  Biaise,  martyr  à  Mar- 
seille, III,  339. 

NÎMES,  ville  du  Languedoc;  un  mar- 
tyr à,  I,  85.  —  Un  autre,  94,  95, 
—  Eglise  fondée,  218.  III,   i38. 

NÎMES,  sieur  de    (voy.   Donmenge  de 

NlSMES). 

Niort,  ville  du  Poitou;  le  comte  du 
Lude  s'y  retire,  II,  601. 

NiQUET,  N.,  agent  de  la  reine  Cathe- 
rine à  Rome,  I,  65o. 

Nivelle,  Nicolas,  persécuteur  à 
Troyes,  II,  379. 

NivET,  Saintin,  martyr  à  Meaux,  I,  69. 

NiziÈRE,   de    (voy.  R.    de  Mongers). 

Noailles  (voy.  Nouailles). 

Noble,  Le,  notable  de  Dieppe,  II, 
683. 

Nocaze,  capitaine  protestant  à  Mon- 
télimar,  I,  343. 

Nocle,  La  (voy.  Beauvoir). 

Nodreux,  Jean  de  (voy.  sieur  du 
Cormier). 

Noël,  Etienne,  ministre  de  la  vallée 
d'Angrogne  et  à  Grenoble,  III,  284. 

Noël,  Thomas,  contrôleur  du  do- 
maine à  Bayeux,  exécute,  II,  329. 
722. 

NoGENT,  localité  d'Eure-et-Loir;  la 
douairière  de  Bouillon  y  arrête 
prisonniers  après  la  bataille  de 
Dreux  Throckmorton  et  Pérucel, 
II,  242. 

NoGENT-LE-Roi  (saus  doutc  Nogent- 
le-Phaye),  château  de   la  duchesse 
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de    Bouillon,    au    pays    Chartrain, 

I,  757- 
Nogeret,     capitaine     catholique     en 

Saintonge,  II,  828. 

NoGUE,  Barnabe, martyr  à  Aix,III,  337. 

Nohault,  Gervais  de,  marchand  et 
capitoul  à  Toulouse,    I,    8:5.  816. 

Noirmoutier  (voy.  Nermoutier). 

NoiSY,  capitaine  huguenot  pillard  à 
Gien,  II,  447.  —  Se  vente  d'avoir 
écrit  un  livre  sur  la  Cène,  448.  — 
Repoussé  d'Ouzouer,  450.  —  Sa 
défection,  448.  —  Arrive  à  Bourges, 

487- 
Nomény,  bourg  de  Lorraine,  III,  432. 
NoNAC,  sieur  de,  capitaine  catholique, 

commandant    à    Chàteauneuf,     II, 

818.  —  Commet  des  horreurs  dans 

les  environs,  819. 
Nones  (Noves),  localité  de  Provence, 

III,  369. 
NoNNAY    (ou  Annonay),  ville  du  Vi- 

varais  ;    prédication    de  l'Evangile, 

I,  8.  9.  —  Un  martyr,  26.  —  Nou- 
velles persécutions,  53.  —  Divers 
fidèles  emprisonnés,  341.  342.  — 
Sarras,  gouverneur  huguenot  défait, 
III,  186'.  —  Assiégé, '187.  —  Pil- 
lage. Nouveau  siège,  188.  —  Ca- 
pitulation violée,  190.  191.  —  L'é- 
vêque  Jean  de  Monluc  y  est  arrêté, 
277.  278. 

Normandie,  province  de,  I,  220.  3o5. 
3o6.  —  Condé  décide  de  s'y  rendre, 

II,  227. 

Nort,  Martial  du,  consul  à  Agen, 
hostile  aux  protestants,  I,  i5i.  208. 

322.     323. 

Nort,  Oudet  du,  ministre  à  Castel- 
moron,    Toulouse,    Agen,    I,    790. 

m,  I. 

N  ORT,  N .,  bourgeois  catholique  d'Agen, 

II,  774- 
Nort,   Pierre,  fils  du  précédent,  ca- 
pitaine à  Agen,  viole  des  femmes, 

II>  774-         .     , 

Nort,  François  de,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux,  I,  789. 

NoRTHUMBERLAND,  duc  de;  rélutation 
de  sa  confession  par  Théod.  de 
Bèze,  I,  493. 

Nos,  Jean  de  (Denos),  sieur  d'Aurival 
et  de  Malorifique  ou  Malsifique, 
capitoul     protestant     à    Toulouse, 
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I,  8i5.    —   Sa    maison   pillée,   III, 
29.  3i.  —  Martyr,  33. 

NosTRADAMus,  astrologuc  de  la  reine- 
mère,  I,  241.  —  Provoque  un  sou- 
lèvement à  Toulouse,  III,  5i. 

NouAiLLES  (ou  Noailles  ou  Novailles), 
sieur  de,  capitaine  du  château  du 
Ha,  élu  maire  de  Bordeaux,  I,  788. 

II,  754.  755.  764,  —  Rappelle  Burie 
à  Bordeaux,  III,  67. 

NouGAUsi,    l'image    miraculeuse,    de, 

III,  204  (voy.  Mongausy). 
Nouveau  -  Testament  ;      défense     de 

l'imprimer  et  de  le  vendre,  I,  iio. 

Nouvelles,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  pendu  à  Limoux,III,  i5i. 

NovAUT,  Jean  de,  gouverneur  de 
Graon,  II,  569. 

NovERY,  Richard,  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  persécuteur, 
III,   16. 

NovEZAN,  capitaine  catholique  dans 
le  Comtat  Venaissin,  I,  3bo. 

NoYAN  (Noyant),  village  de  l'Anjou; 
fondation  d'une  Eglise,  II,  514. 

NoYARE  (Noyarey),  localité  du  Dau- 
phiné,  III,  289. 

Noyen-sur-Sarthe,  village  de  la 
Sarthe,  II,  53o. 

Noyers,  localité  de  Bourgogne;  Eglise 
dressée,  I,  782. 

NoYON,  ville  de  Picardie,  I,  9. 

NoYSAT,  sieur  de,  gouverneur  de  Cor- 
bigny,  pillard,  II,  422. 

NoYSAY  (Noizay),  château  de  Tou- 
raine;  plusieurs  des  conjurés  d'Am- 
boise  y  sont  faits  prisonniers,  I,  266. 

NoYSEAu,  localité  de  l'Anjou,  II,  56o. 

NuD,  Le,  Blanchet,  enseigne  hugue- 
not en  Normandie,  II,  661.  —  Con- 
damné à  mort,  662. 

NuPTiis,  de,  cordelier,  prêchant  libre- 
ment à  Toulouse,  poursuivi  par  le 
parlement,  I,   12. 


O 


Oardet,  sieur  de,  gentilhomme  hugue- 
not des  Gévennes  ;  sa  maison  rasée, 
I,  340. 

OcHiN,  Bernardin,  réformateur  italien, 
I,    i58. 
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Odet,  prévôt  de  Cognac,  meurt  su- 
bitement, I,   I  56. 

Odoart,  Jacques,  conseiller  à  Sens, 
emprisonné,  II,  399. 

Odoh,  Jean,  dit  Garrigue,  tué  à 
Lorgnes,  III,  368. 

Oecolampade,  Jean,  réformateur 
suisse,  I,  2.  —  Les  députés  vaudois 
confèrent  avec  lui,  36.  —  En  rap- 
port avec  G.  Farel,  III,  456. 

Oger,  Jean,  «garnement»  catholique 
à  Valognes,  II,  7o3. 

Oger,  Isaac,  tué  à  Paris,  II,   i33. 

OrsEL,  d'  (voy.  d'OvsEL). 

Oiseleur,  L',  ministre  (voy.  L'Oise- 
leur). 

Olérac  (Glairac,  dans  le  Lot-et-Ga- 
ronne ou  Oleac,  dans  les  Hautes- 
Pyrénées  ?),  localité,  II,  796. 

Oléron,  île  d'  ;  commencements  de 
l'Eglise,  I,  i5.  206.  —  Mouvements 
à,  II,  822. 

Olier,  Jean,  huguenot  tué  à  Gignac, 
III,  376. 

Olinières,  sieur  d'  (Ulmières),  pré- 
sident au   parlement  de  Toulouse, 

m,  i. 

Olivari,  Melchior,  martyr  à  Sainte- 
Anastasie,  III,  349. 

Olivet,  bourg  près  d'Orléans  ;  Guise 
y  campe,  II,  262.   3oi.  3o2. 

Olivet,  les  sieurs  d',  s'opposent  aux 
persécuteurs  de  Dreux  et  de  Mantes, 
II,  i3o. 

Olivetan,  Pierre  Robert,  traducteur 
de  la  Bible,  I,  21.  —  Sa  traduction 
imprimée  par  les  Vaudois,  36. 

Olivier,  N.,  capitaine  huguenot  à 
Béziers,  III,   149.  168. 

Olivier,  Gilles,  martyr  à  Saint-Calais, 
II,  539. 

Olivier,  Guillaume,  martvr  à  Rahay, 
II,  539. 

Olivier,  Sébastien  (deux  enfants  de), 
tués  aux  Baux,  III,  348. 

Olivier,  N.,  président  au  parlement 
de  Paris,  chancelier  de  France, 
I,  62.  —  Intervient  au  procès  d'Anne 
du  Bourg,  222.  —  En  fait  le  rap- 
port au  roi  à  Villers-Cotterets,  236. 
237.  —  Son  attitude  lors  de  la 
conjuration  d'Amboise,  263.  264. 
265.  —  Sa  mort  tourmentée,  268 
—  Maudit  les  Guise,  260. 
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Olivier,  Jean,  frère  du  chancelier, 
évêque  d'Angers,  doux  et  tolérant, 
I,  62. 

Olivier,  Etienne,  martyr  à  Besse, 
III,  342. 

Olivier,  Monet  (femme  de),  tuée  a 
Maurasque,  III,  374. 

Olivier,  Martin,  martyr  à  Sainte- 
Anastasie,  III,  349. 

Olivier,  ministre  (voy.  Valin). 

Olivière,  Marguerite,  tuée  à  Saint- 
Quentin,  III,  373. 

Ollioules,  localité  de  Provence,  III, 
337.  —   Massacres  à,   340. 

Oluvari,  George,  martyr  à  Marseille, 
III,  338. 

Oménie,  sieur  de  1'  (voy.  Loménie). 

Ongles,  localité  de  Provence,  III, 
359. 

Onville,  d'  (voy.  Ouville). 

Onzain  (Ouzain),  château  et  village 
de  Loir-et-Cher  ;  Condé  y  est  en- 
fermé, II,  25o.  256. 

Opède,  sieur  d'  (voy.  Menyer). 

Opède  (Oppède),  localité  de  Vaucluse, 

I,  43. 

Oraison,  sieur  d',  comte  de  Cadenet, 
donne  son  cheval  au  connétable, 
démonté  à  Dreux,  II,  233.  —  Fait 
prisonnier,   242. 

Orange,  prince  d'  (Guillaume-le-Taci- 
turne),  envoie  Alexandre  de  la  Tour 
à  Orange,  III,  260. 

Orange,  ville  du  Comtat-Venaissin, 
III,  259.  —  Débuts  de  la  Reforme 
à,  260.  —  Investissement  de  la  ville, 
261.  —  Prise  de  la  ville,  262.  — 
Horribles  cruautés,  263.  264.  265. 
269.  270.  —  Vengeance  des  soldats 
huguenots  d'Orange,  271.  —  Gar- 
nison catholique  chassée,  273.  — 
Crussol  recouvre  la  ville,  307. 

Orans,  Saint-  (voy.  Saint-Orans). 

Orfières  (Orcières),  localité  du  Dau- 
phiné,  III,  334. 

Orges,  comte  de  1'  (de  Lorges),  nommé 
gouverneur  d'Argenton  par  Colignv, 

II,  333. 

Orgon,  localité  des  Bouches-du- 
Rhône,  III,  275. 

Origénisïes,  secte  religieuse  de  l'an- 
tiquité, I,  2  36. 

Oris  (Ory),  Mathieu,  inquisiteur  à 
Sancerre,  I,  20.    —    A  Issoire,    55. 


—  A  Bourges,  57.  58.  —  A  An- 
gers, 107. 

Orléans,  Alexandre,  duc  d  (voy. 
Anjou). 

Orléans,  évêque  d'  (Jean  de  Mor- 
villier),  II,   i38. 

Orléans,  la  baillive  d'  ;  son  dévoue- 
ment, II,  266. 

Orléans,  chef-lieu  de  l'Orléanais  ; 
commencements  de  la  Réforme,  I, 
q. —  Les  cordeliers  d'Orléans,  17. 
I9.  —  Martyrs  à  Orléans,  82.  — 
Etablissement  de  l'Eglise,  iii.  162. 

—  Les  ministres,  164.  —  L'assem- 
blée des  Etats,  appelée  d'abord  à 
Meaux,  y  est  renvoyé,  287.  —  La 
«messe  à  la  sauce  verd»,  288.  289. 

—  Entrée  du  roi,  290.  —  Arresta- 
tion de  Condé  et  du  bailli  Groslot, 
291.  —  L'Eglise  dissipée  et  restau- 
rée, ibid.  —  Les  Etats-généraux, 
3o3.  —  Projet  d'un  massacre  gé- 
néral des  protestants  de  la  ville, 
392.  —  Leurs  prières,  399.  — 
Réunion  des  Etats,  406.  —  Etat 
de  l'Eglise,  729.  —  Mort  et  rem- 
placement du  ministre  Gilbert,  73o. 

—  Les  assemblées  s'y  multiplient,^ 
737.  —  Assassinat  à  Châteauneuf 
près  d'Orléans,  738.  —  Supercherie 
du  prêtre  Hiérosme,  739.  —  Les 
protestants  s'emparent  de  temples, 
741.  —  Condé  y  envoie  préparer 
sa  réception,  II,  8.  —  Monterud 
veut    empêcher   son    entrée,    ibid. 

—  Acte  d'association,  20.  —  Dé- 
putation  des    échevins   au  roi,  21. 

—  Faibles  contributions  envoyées 
à  Orléans,  23.  —  Accroissement  de 
l'Eglise,  3i.  —  Images  détruites, 
32.  —  Bon  ordre  rétabli,  33.  — 
Synode  national,  ibid.  —  La  ville 
approvisionnée,  37.  —  Arrivée  de 
Grammont  et  de  Saint-Auban,  89. 

—  Condé  y  réunit  ses  troupes,  91. 

—  Sermon  à  Sainte-Croix,  101.  — 
Expulsion  des  catholiques;  peste, 
110.  —  Fabrique  des  poudres  saute 
aux  Cordeliers,  111.  —  Les  éche- 
vins cités  devant  le  roi,  127.  — 
Sorties  vigoureuses,  i3i.  —  Sur- 
prise d'un  convoi  par  l'amiral,  i32. 

—  Les  Gascons  et  Dauphinois  quit- 
tent la  ville,  147.  —  Condamnation 
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des  erreurs  de  Caraccioli,  148.  — 
Peste;  jeûne  public  prescrit,  149.  — 
Condamnation  d'un  livre  d'Allègre, 
i5o.  —  Inquisition  ordonnée  pour 
l'admission  à  la  Cène,  154.  — 
Emissaires  envoye's  en  Espagne, 
amenés  à  Orléans,  184.  —  Arrivée 
des  restes  de  l'armée  de  Guyenne, 
187.  —  Arrivée  des  secours  d'An- 
delot,  188.  —  Requête  des  ministres 
en  faveur  d'une  répression  des 
désordres,  190.  —  Deux  capitaines 
pendus,  191.  —  Avis  de  Coligny 
sur    l'importance    de   la  ville,  226. 

—  Nouvelles  de  l'issue  de  la  ba- 
taille de  Dreux,  243.  —  Le  conné- 
table y  est  mené,  244.  —  Bruit  que 
Guise  renonce  à  l'assiéger,  247.  — 
Fortifiée  par  d'Andelot  et  Feu- 
quières,  24g.  —  Orages  extraordi- 
naires, 25o.  —  Guise  s'en  approche, 
253.  —  Les  habitants  protestent 
contre  le  commandant  de  Gram- 
mont,  254.  —  (Coligny  va  en  Nor- 
mandie,257.  —  Guise  campeà Olivet, 

262.  —  La  lâcheté  des  troupes  alle- 
mandes amène  la  prise  du  Portereau, 

263.  —  Péril  des  Iles,  264.  —  Bas- 
tions élevés  par  Feuquières  pour 
leur  défense,  265.  —  Ordre  du 
culte;  ambulances  ;  dévouement  des 
femmes,  266.  —  Guise  fixe  la  prise 
d'Orléans  au  23  février,  267.  —  On 
y  traite  de  la  paix,  271.  —  Mauvais 
effet  de  l'Edit  de  pacification  d'Am- 
boise,  290.  —  La  paix  y  est  publiée, 
336.  —  Méfait  du  capitaine  Fumée 
contre  le  chanoine  Bailly,  44g.    — 

—  Une  députation  huguenote  de 
Metz  y  est  envoyée,  III,  447. 

Ormezay,  sieur  d'  (Edward  Ormsby), 

général  anglais,  II,  678.  682. 
Ormoy,  localité  d'Eure-et-Loir,  étape 

de  l'armée  de  Condé,  II,  228. 
Orpierre,  bourg   des   Hautes-Alpes, 

m,  274.  275. 
Orsé,  d'  (Dorset?),  capitaine  anglais, 

envoyé   par    la    reine    Elisabeth    à 

Rouen,  II,  654. 
Ortingeville,  village  de  Normandie, 

II,  6g7. 
Ory  (voy.  Oris). 
OsANNE,    N.,   tisserand    et    martyr  à 

Angers,  II,  558. 
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Ossois,  chevalier  d',  massacreur  ca- 
tholique en  Provence,  III,  372. 

OsoNAY    (voy.    Ouzouer-sur-Loire). 

Ostrelin,  L'  (voy.   L'Ostrelin). 

Otrand,  Antoine,  ministre  à  Pons, 
I,  201.  204.  20 5. 

OussoN,  village  du  Loiret,  pillé  par 
Chevenon,  II,  437. 

OuvÈzE,  affluent  de  la  Sorgue  dans 
le  Dauphiné,  III,  270. 

OuviLLE,  demoiselle  d',  à  Dieppe,  II, 
671.  6g6. 

OuviLLE  (-la-Rivière),  localité  près  de 
Dieppe,  II,  671. 

Ouvrier,  N.,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  commissaire  à  Li- 
moux,  III,   3  I. 

OuzAiN  (voy.  Onzain). 

OuzERY,  Falques  d',  bourgeois  de 
Cazères,  II,  81  3. 

OuzouER-suR-  Loire,  localité  du 
Loiret,  II,  437.  454. 

Ouzouer-sur-Trézée,  localité  du 
Loiret  ;  brigandages  de  ses  habi- 
tants, II,  446.  —  Attaqué  par 
Noisy,  447.  —  Par  Fumée,  450. 
—  On  y  tue  le  sieur  d'Apestigny, 
45  I. 

Oysans  (Bourg-d'Oisans),  localité  du 
Dauphiné,  III,  27g. 

Oysel,  Henri  Clutin,  sieur  d',  II, 
61.  —  Envoyé  en  Allemagne  par 
le  triumvirat,  109.  —  Echoue  de- 
vant d'Andelot,  1 35.  1 55.  —  Envoyé 
à  Orléans,  271.  276.  —  A  Rouen, 
619. 

OzEBOST  (Auzebosc),  sieur  d',  capi- 
taine catholique  en  Normandie,  II, 
614.  617.  632. 

Ozoy-sur-Trézée  (voy.  Ouzouer-sur- 
Trézée). 


P. 


Pages    (ou    Pagesi)    Pierre,    ministre 

à  Lyon,  III,  216.  245. 
Pages,  Pierre  de,    dit    Revel,   traître 

à  Béziers,  III,   169. 
Paiani  (Payan),  ministre  à  Lyon,  III, 

216.  245. 
Pailles,  sieur  de,   lieutenant    du  roi 

de  Navarre   au   comté   de  Foix,  I, 

871.   —    Son    attitude,  III,    202.  — 
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S'empare  de  Foix,  2o3.  204.  2o5. 
—  Menace  Pamiers,  206.  207.  — 
Fait  occuper  Artigat,  210.  —  Né- 
gocie en  secret  avec  les  catholiques 
de  Pamiers,  212. 

Painon,  procureur  du  roi  à  Sens, 
pillé,  II,  401.  —  Porte  plainte  au 
roi,  404. 

Paix  de  Cateau-Cambrésis,  I,   162. 

Palatin  ,  comte  et  électeur  (voy. 
Frédéric  III). 

Palé,  martyr  à  Senlis,  I,  53. 

Palisseau,  Guillaume,  apothicaire  et 
bourgeois  huguenot  de  Metz,  em- 
mené   prisonnier    à    Auxerre,    III, 

444.  —  Sa  délivrance  est  réclamée, 

445.  446.  448.  —  Sa  liberté  est 
accordée,  44g. 

Palmier,  du  (voy.  Jean  Salvart). 

Pambelon,  caporal  huguenot  à  Mon- 
tauban,  III,   i  3o. 

Pamiers,  ville  du  comté  de  Foix  ; 
Eglise  dressée  à,  I,  8G6.  —  Dés- 
ordres à,  867.  —  Menacée  par 
Pailles,  III,  206.  207.  208.  —  Négo- 
ciations secrètes  des  catholiques  de 
P.  avec  Pailles,  210.  211.  212.  2i3. 

Pancalier  (Pancalieri),  localité  de 
Savoie,  II,  141.  —  Eglise  dressée 
à,  III,  389. 

Paneseigue,  fort  et  localité  près  de 
Montauban,  III,  114.  119.  120.  122. 
126.   127.   i32.    i35. 

Panneyralle,  Marguerite,  tuée  à 
Saint-Quentin,  III,  371. 

Pante  (Paulte),  Jean,  capitaine  et 
maire  d'Angoulème,  refuse  les  clefs 
de  la  ville  à  Martron,  II,  814. 

Papaux,  dénomination  injurieuse  dé- 
fendue, II,  208. 

Pape,  le  nonce  du  ;  la  cour  lui  de- 
mande des  secours,  II,   109. 

Papelon,  teinturier  catholique  à 
Rouen,  banni  comme  séditieux,   I, 
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Papillon,  Antoine,  ministre  à  Cha- 
lon-sur-Saône, I,  220. 

Papillon,  Jean,  dit  des  Roches,  mi- 
nistre de  Châtillon-sur-Loire, 
prêche  à  Nemours,  I,  750. 

Papillon,  Richard,  conseiller  à  Lyon, 
1,  774-. 

Papin,  village  vaudois  de  Provence, 
I,  45. 


Papolin,  Mathurin,  libraire  à  Nantes, 
II,  749. 

Papus,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  I,  339. 

Paradis,  Paul,  savant  hébraïsant  à 
Paris,  I,  4. 

Parance,  bourgeois  catholique,  per- 
sécuteur  au    Mans,   II,    53 1.    532. 

Paraloups  ou  Pareloups  (voy.  sieur 
de  Lom). 

Parasols,  sieur  de  (ou  Paresols,  ou 
Paresoles),  gentilhomme  catholique 
à  Ilmade,  près  de  Montauban,  I, 
85 1.  —  Loge  son  parent  le  capi- 
taine La  Vernade,  III,  79.  —  Blessé 
à  mort  au  combat  de  Miribel,  89. 

Parc,  du  (voy.   Brunet,  ministre)." 

Parc,  Le,  bois  près  de  Mâcon,  III,  412. 

Parcalus  ou  Pancarlus,  nommé  chef 
de  la  ville  par  les  religionnaires  de 
Meaux,  maltraite  le  ministre  de 
Claye,  II,  352. 

Parce  (Parse),  village  de  l'Anjou,  II, 
534. 

Pardaillan,  bourg  de  l'Agenois,  II, 
8o5. 

Pardaillan  (voy.    Le  Puch,    dit   de). 

Pardillan,  sieur  de,  sénéchal  d'Ar- 
magnac, va  au  prêche,  I,  797. 

Pardillan,  sieur  de  (Pardaillan?), 
tué  par  La  Renaudie  dans  la  forêt 
de  Château-Renault,  I,  266. 

Pardillan.  le  jeune,  frère  cadet  de 
Ségur  de  Pardaillan,  dit  Le  Puch, 
capitaine  huguenot  envoyé  par 
Duras  en  Quercy,  II,  771. 

Parence  (voy.  Parance). 

Parent,  Antoine,  conseiller  à  Senlis, 
emprisonné  avec  sa  femme,  II,  339. 
—  Se  sauve,  ibid.  —  Elle  est  en- 
fermée dans  un  couvent,  342. 

Paresoles  (Parasols),  village  près  de 
Montauban,  m,  82.  85.  93.   i35. 

Paresols,    sieur   de   (voy.   Parasols). 

Pargade,  prévôt  persécuteur  à  Bro- 
cas-en-Marsan,  II,  812. 

Paris,  Antoine,  martyr  à  Lourmarin, 
III,  364. 

Paris,  Annet,  tué  à  Gignac,  III,  377. 

Paris,  N.,  martyr  à  Apt,  III,  302. 

Paris,  N.,  cordonnier  huguenot  à 
Metz,  III,  474. 

Paris,  premier  synode  national  de, 
I,   172.    173.  200-  317. 
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Paris,  capitale  du  royaume  ;  état  des 
lettres,  I,  2.  3.  —  Persécutions  à, 
i3.  I  5. —  Affiiire  des  placards,  17. 
20.  —  Martyrs  en  1549,  81.  82.  86. 
92.  —  Première  Eglise  organisée  en 
France,  97.  —  Persécutions  de  la 
rue  Saint-Jacques,  108.  11 3.  114. 
116.  —  Deux  nouveaux  martyrs, 
134.  —  Progrès  de  l'Evangile,  140 

—  Chant  des  psaumes  au  Pré-aux- 
Clercs,  141.  142.  —  Un  martyr,  145. 

—  Un  autre  martyr,  i65.  —  Mas- 
sacres a  Saint-Innocent  et  à  Saint- 
Eustache,  166.  167.  —  Procès  de 
quatre  prisonniers,  168.  21 3.  — 
Lettre  de  l'Eglise  à  la  reine-mère, 
227.  —  Recrudescence  des  persé- 
cutions, 228.  —  Les  assemblées 
trahies,  2  3o.  —  Diffamation  des  pro- 
testants, 234.  —  Parmentier  mar- 
tyr, 240.  —  Violences  exercées 
contre  les  protestants,  248.  —  As- 
semblées de  l'Eglise,  286.  —  Assem- 
blées politiques,  454,  —  Excitation 
du  peuple  parles  sermons  du  frère 
J.  de  Han,  457.  —  Etats  de  Paris, 
461.  467.  —  Amènent  la  publication 
de  l'Edit  de  juillet,  468.  —  Arrêtent 
la  convocation  du  colloque  de 
Poissy,  471.  —  Arrivée  à  Paris  des 
théologiens  allemands,  61  5.  —  Per- 
mission accordée  aux  réformés  de 
se  réunir  en  particulier,  666.  — 
Troubles  lors  de  l'assemblée  de  La 
Cerisaye,  ibid.  —  Lieux  des  assem- 
blées, 670.  —  Tumulte  de  Saint- 
Medard,  ibid.  —  Hostilités  conti- 
nues, 689.  —  Les  ministres  prêtent 
serment  selon  l'Edit  de  janvier,  II, 
4.  —  Terreur  à  l'approche  de  Condé, 
7.  —  Assemblées  des  protestants, 
II. —  Violences  impunies,  i3.  — 
Les  ministres  se  sauvent  à  Orléans, 
ibid.  —  Les  protestants  demandent 
la  protection  du  roi,  22.  —  Orga- 
nisation militaire  des  habitants, 
75.  —  Désordres  provoqués  par  le 
parlement  contre  les  huguenots, 
129.  —  Actes  de  cruauté.   i33.   — 

—  La  ville  fournit  des  subsides  au 
triumvirat,  145.  —  Peste  à  Paris, 
149.  —  Les  capitaines  de  Paris 
pillent  la  Beauce  et  le  Perche,  i5  5. 
i83.  —  Nouvelle  de  l'exécution  de 


Sapin  à  Orléans,  188.  —  Epargné 
par  Condé,  192.  —  Envoie  protéger 
C.orbeil  contre  Condé,  193.  —  Les 
faubourgs  fortifiés,  ibid.  —  Ceux 
de  Paris  tirent  malgré  la  suspen- 
sion d'armes,  194.  —  Terreur  à 
l'approche  de  Condé,  196.  —  Quar- 
tiers des  troupes  de  Condé  autour 
de  la  ville,  226.  —  Nouvelle  de  la 
bataille  de  Dreux,  243.  —  Brissac, 
gouverneur  de  Paris,  envoyé  à  la 
défense  de  Rouen,  254.  —  Anar- 
chie à  Paris,  255.  —  Défense  aux 
protestants  d'en  approcher,  271.  — 
Les  huguenots  de  la  ville  se  réfu- 
gient à  Montargis,  464. 
Paris,  parlement  de,  défend  la  vente 
de  V Institution  de  Calvin,  I,  3o.  — 
Défend  les  conventicules,  456.  — 
Remontrances  contre  les  lettres- 
royaux  accordant  certaines  conces- 
sions aux  protestants,  458.  —  Son 
opposition  à  l'Edit  de  Janvier,  687. 
689.  —  Publie  cet  édit,  691.  —  Sa 
réponse  à  la  déclaration  de  Condé, 
II,  23.  —  Arrêts  contre  les  démo- 
lisseurs d'images  etc.,  107.  —  Arrêt 
déclarant  rebelles  les  partisans  de 
Condé,  108.  —  Arrêt  ordonnant  de 
louer  les  maisons  des  absents,  iio. 

—  Corruption   du   parlement,   120. 

—  Arrêt  contre  ceux  d'Orléans, 
128.  —  Prononce  la  prise  de  corps 
contre  les  protestants  réfugiés  de 
Bourges,  Poitiers,  Meaux,  Rouen 
etc.,  146.  —  Condamne  à  mort 
l'amiral  et  d'Andelot,  194.  —  Exé- 
cutions de  protestants,  ibid. 

Parisiens,  les,  capitaines  huguenots 
à  Gap,  III,  314. 

Parisols,  de  (voy.  Parasols). 

Parisot,  Jean,  procureur  à  Aurillac, 
persécuteur,  II,  477. 

Parme,  Marguerite,  comtesse  (du- 
chesse) de,  régente  des  Pays-Bas, 
accorde  le  passage  des  Suisses  à  tra- 
vers la  Franche-Comté,  II,  82.  106. 

Parmentier,  Philippe,  martyr  à  Paris, 
I,  240. 

Parnajon,  Florent,  écolier  et  soldat 
à  Bourges,  apostat,  se  suicide,  II, 
5o3. 

Paron  ,  capitaine  catholique  en 
Guyenne,  II,  784. 
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Paron,  village  de  l'Yonne;  des  pro- 
testants de  Courtenay  y  sont  atta- 
qués, II,  39(5. 

Parpaille,  sieur  de  (voy.   Perrin). 

Parpalon,  procureur  à  Senas  et  mar- 
tyr, III,  349. 

Partenay  (^Parthenay),  Anne  de,  dame 
de  Pons,  fidèle  à  l'Evangile,  I,  201. 

Partey,  couturier  à  Tours,   II,    597. 

Parvi  (Petit),  Guillaume,  évêque  de 
Senlis  et  confesseur  du  roi,  I,     i3. 

Pascal,  Antoine  (un  enfant  d'),  tue' 
à  Murs,  m.  377. 

Pascal,  Jean,  martyr  à  Cabrières 
d'Aiguës,  III,  36b. 

Paschal,  Antoine  (trois  enfants  d'), 
morts  de  faim  à  Cabrières,  III,  377. 

Pas  d'ane,  Le,  prison  à  La  Charité, 
II,  433. 

Pasquier,  N.,  ministre  à  Mâcon,  I, 
214.  —  Maltraité,  III,  424.  —  Con- 
duit en  prison  à  Dijon,  428. 

Pasquier,  Aug.  (voy.  Marlorat). 

Pasquier,  gentilhomme  dauphinois, 
envoyé  en  Suisse,  pour  solliciter 
l'enrôlement  de  troupes,  II,  81. 

Pasquier  des  Champs,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

Pasquot,  protestant  de  Paris,  occa- 
sionne le  tumulte  de  Saint-Médard, 
tué,  I,  670. 

Passafont  ,  Antoine,  marchand  à 
Roquebrou,  tué,  II,  476.  477. 

Passafont  (ou  Passefont),  lieutenant 
particulier,  persécuteur  à  Aurillac, 
I,  772. 

Passage,  Le,  bourg  près  d  Agen,  II, 
772.  775. 

Passeron,  Claude,  garde  de  la  porte 
Saint-Michel,  à  Bourges,  tué,  II, 
134. 

Passy,  sieur  de  (voy.  Spifame). 

Pastorel,  Olivier,  marchand  et  ca- 
pitoul  à  Toulouse,  I,  818,  825. 
m,  6.  58. 

Pastoret,  Honoré,  martyr  à  Mar- 
seille, m,  338. 

Patau,  Jean,  martyr  à  Vassy,  I,  726. 

Pâté,  capitaine  huguenot  de  Paris, 
à  Orléans,  II,  23.  5oi. 

Pathay  (Patay),  localité  du  Loiret  ; 
ses  habitants  châtiés,  II,  22. 

Paterne,  Saint-  (voy.  Saint-Paterne). 

Patriarche,    Le,   lieu   d'assemblée  à 
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Paris,  théâtre  du  tumulte  de  Saint- 
Médard,  I,  670. 

Paul  III,  pape,  I,  384. 

Paul,  Saint-,  de  (voy.  de  Saint- 
Paul). 

Paulet,  Jean,  lieutenant  du  sénéchal 
de  Montauban,  I,  834.  —  Exécuté 
en  effigie,  838.  842.  —  III,  76. 

Paulo,  sieur  de,  second  président 
au  parlement  de  Toulouse,  I,  828. 

—  Son    fils    aîné  protestant,   854. 

—  Impliqué  dans  les  massacres  de 
Toulouse,  III,  5.  i5.  —  Sa  maison 
pillée  par  ses  propres  partisans,  25. 

Paumier,  ministre  à  Troyes,  empri- 
sonné, échappe,  I,  294. 

Paumier,  Nicolas,  blesse  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Paupelon  ,  caporal  à  Montauban 
(sans  doute  identique  avec  Pambe- 
lon),  III,   I  10. 

Pauton,  Louis,  praticien  et  martyr 
à  Arles,  III,  353. 

Paux,  sieur  de,  informe  sur  le  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  727. 

Faux  (Pau),  ville  de  Navarre  ;  son 
Eglise  fondée  par  Jean  Henry,  I, 
107. 

Pavan,  sieur  de,  fait  brûler  les  fau- 
bourgs de  Balancourt,  II,  193.  — 
Ses  exploits  contre  les  protestants 
réfugies  à  La  Ferté  et  ses  pillages 
dans  la  Brie,  357.  358.  —  Délivre 
ses  prisonniers,  359.  —  Assiste  au 
siège  du  château  du  sieur  de  Saint- 
Etienne,  388,  389. 

Pavannes,  Jacques,  martyr  à  Meaux, 
I,  6. 

Paves,  Jean,  scribe  à  Beaune,  hostile 
à  l'Evangile,  I,  780. 

Pavillon,  lieutenant  de  la  prévôté 
et  martyr  à  Tours,  II,  596. 

Pavilly,  bourg  de  Normandie,  II, 
628.  675. 

Paviot,  Jean  (voy.  Bariat). 

Payan,  ministre  (voy.  Paiani). 

Pays-Bas,  persécutions  aux,  I,  21. 

PÉCARRÈRE,  martyr  à  Villeneuve-de- 
Marsan,  II,  770. 

Pech,  bourgeois  huguenot  à  Carcas- 
sonne,  III,   i52. 

Pechelez,  Pierre,  bourgeois  hugue- 
not à  Montauban,  I,  839. 

Pechirel  (voy.  Picherel). 
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PÉGORiER,  Anne,  consul  protestant  à 

Montauban,    exécuté  en    effigie,  I, 

837. 
PÉGUiLLON,    François    de   Beaucaire, 

sieur  de,  évêque  de  Metz,  III,  439. 

462. 
Peigne  (Pègue),    Charles    des  Alrics, 

sieur    du,   capitaine   huguenot    en 

Dauphiné,  III,  295. 
Peigre,    capitaine    huguenot    à    Mil- 

haud,  tue,  III,  196. 
Peintre,  Claude  Le,    brûlé  à    Paris, 

I'  27-  ... 

Peintre,     François,     ministre    (voy. 

Chapelle,  La). 

Peirat,  capitaine  catholique  de  Lyon, 
tué  à  Beaurepaire,  III,  283. 

Peire,  sieur  de,  gentilhomme  hugue- 
not, élu  chef  des  réformés  de 
Guyenne,  I,  8o3. 

Peiret,  Jacques,  martyr  à  Tourette, 

m,  343. 

Peirier,  Pierre  du,  ministre  (voy. 
Du  Périer). 

Peirier,  N.,  martyr  à  Mamers,  II, 
535. 

Peirol  (ou  Peyrol),  enseigne  de  Font- 
grave,  retient  ses  soldats  pour  dé- 
pendre Montauban,  III,  95.  96. 

Peironne,  Jeanne,  huguenote,  "tuée  à 
Cordes,  III,  371. 

Pelanguières,  localité  de  Savoie,  II, 
141. 

Pelât  (ou  Pellat),  Claude  (un  frère 
de),  huguenot  de  Cabrières,  tué, 
III,  346.  —  (Une  sœur   de),   tuée, 

m,  376. 

Pelatier,  Jean,  jésuite,  prédicateur 
fanatique  à  Toulouse,  arrêté,  I, 
816. 

Pelet,  ministre  à  Lyon,  III,  245. 

Pelissier,  greffier  à  Toulouse,  III,  17. 

Pelisson,  Pierre,  de  l'Orrière,  martyr 
au  Mans,  II,  529. 

Pellade,  Marguerite,  tuée  à  Ca- 
brières, III,  376. 

Pellat,  Claude  (voy.   Pelât). 

Pellefigue,  capitaine  catholique  de- 
vant Montauban,  III,   137. 

Pelletier,  docteur  en  Sorbonne, 
assiste  à  la  conférence  de  Saint- 
Germain,  I,  692. 

Pellican,  Conrad,  érudit  et  réforma- 
teur alsacien,  I,  2. 

III. 


Pellicier,  Guillaume,  évêque  de 
Montpellier,  marié,  désavoue  sa 
femme,  I,  333.  —  Assiste  à  l'as- 
semblée des  protestants,  882. 

Peloquin,  Denis,  martyr  à  Lyon,  I,  90. 

Peloquin,  Etienne,  huguenot  de 
Blois,  martyr  à  Paris,  I,  82.  90. 

Peloux,  sieur  du,  bourgeois  hugue- 
not d'Annonay,  III,   189.   190. 

Pemert,  dom  Philippe,  moine  béné- 
dictin; ses  extorsions  à  La  Charité, 
II,  43 1 . 

Penchinat,  Marin,  chaussetier  et 
martyr  à  Aix,  III,  337. 

PÊNES,  sieur  de,  capitaine  catholique 
à  Toulouse,  III,  19. 

Peneur,  Pierre,  martyr  à  Vassy,  I, 
726. 

Penne,  localité  de  l'Agenois  ;  un  ser- 
rurier de,  brûlé  à  Agen,  I,  207. 
—  Les  cordeliers  en  sont  chassés, 
793.  —  Le  juge  de,  instruit  contre 
Fumel,  II,  752.  —  Monluc  y  passe, 
758.  —  Ceux  de  P.  battent  le  ca- 
pitaine catholique  Charri,  761.  — 
Duras  y  met  garnison,  773. 

Penot,  François,    martyr   à  Aix,  III, 

337.  '       .     .        . 

Penthenon,   capitaine    huguenot   en 

Normandie,   II,  71  3. 

Peppin  (ou  Poupin),  Abel,  cordelier, 
prêche  l'Evangile  à  Issoudun,  mi- 
nistre à  Genève,  I,  66. 

Pequaix  (Peccais),  étang  de,  sur  la 
Méditerranée,  III,   i63.   169. 

Perat,  du  (du  Peirat),  capitaine  ca- 
tholique à  Lyon,  III,  218. 

Perchaudière,   de   la  (voy.   Brette). 

Perche,  Assemblées  dans  la  province 
du,  I,  757.  —  II,  254. 

Percheron,  Adam,  huguenot  de 
Céant-en-Othe,  tué,  II,  394. 

Pères,  sieur  de  (voy.   Boupar). 

PÉRiAUD,  Jean,  martyr  à  Forcalquier, 
III,  359. 

Péricart,  procureur  du  roi  à  Rouen, 
I,  774.  —  Envoie  un  sauf-conduit 
au  président  de  Mandreville,  II, 
620.  —  Vend  des  pardons,  632.  — 
Continue  les  persécutions,  667. 

Péricart,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique de  l'Agenois,  II,  792. 

PÉRIER,  Jean,  catholique  de  Memers, 
pillard,  tué,  II,  524, 
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Périer,  Pierre  du  (voy.  Du  Périer). 

PÉRiGORD,  les  protestants  du  (voy. 
Mesmy). 

Pértgueux,  ville  du  Périgord  ;  Simon 
Brossier  y  prêche,  I,  793.  —  Il  y 
est  emprisonné,  794.  —  Le  ministre 
Romigly  en  est  chasse',  II,  ySS. 

Perisaut,  Etienne,  martyr  à  Mont- 
de-Marsan,  II,  812. 

Périsoles,  De  (voy.  Parasols). 

Perneranches,  capitaine  catholique 
à  Marvejols,  III,  202. 

Pernisset,  François,  greffier  à  For- 
calquier  et  martyr,  III,  3bo. 

Péronie,  La  (La  Perrière  ?),  ville  de 
Savoi-e,  II,  i38. 

Perot,  capitaine,  fils  de  Monluc 
(voy.   Pevrot). 

PÉROT  de  Luchet,  capitaine  catho- 
lique en  Saintonge,  II,  83 1. 

Perpignan,  ville  du  Roussillon  ;  siège 
de,  I,  33. 

Perrasson,  Jeannette,  blessée  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

Perraut,  Guillaume,  avocat  à  Angers, 
II,  56i. 

Perreau,  N.,  introduit  les  idées  de 
la  réforme  à  Corbigny,  I,  749. 

Perreau,  Jehan,  paveur,  huguenot  à 
Orléans;  réunions  des  protestants 
dans  sa  cour,  I,  737. 

Perreau,  N.,  lieutenant  du  gouver- 
neur huguenot  d'Agde,  III,   171. 

Perricart,  sieur  de  (voy.  Péricart). 

Perrier,  Pierre  du  (voy.  Du  Périer). 

Perrières,  Les,  conseiller  huguenot 
au  parlement  de  Toulouse,  III,  3o. 

Perrin,  Bernard,  ministre  au  Mas 
d'Azil,  I,  869. 

Perrin,  Jean,  sieur  de  Parpaille,  pré- 
sident pour  ceux  de  la  religion  à 
Orange,  III,  260.  —  Fait  prisonnier, 
261,  —  Décapité  à  Avignon,    264. 

Perrin,  Constans,  martyr  à  Lour- 
marin,  III,  363. 

Perrin,  Nicolas,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I.   726. 

Perrinet,  bourgeois  protestant,  blessé 
par    un    vicaire    de  Montauban,  I, 

M- 

Perrinet,  enseigne  protestant,  tué  à 
la  défense  de  Montauban  III,  98. 
137. 

Perron,  du,    ministre    (Du   Perron.) 


Perron,  François  du,  procureur  à 
Màcon,  traître,  III,  423. 

Perrotel,  Jean,  de  Sure,  martyr  au 
Mans,  II,  517. 

Perrotet,  Guillaume,  martyr  à  Lour- 
marin,  III,  364. 

Perrouses,  sieur  des,  gentilhomme 
huguenot  des  environs  de  Chinon, 
massacré   à  Champigny,  II,  591. 

Perrousse  (Peyrusse),  village  du 
Rouergue;  Eglise  dressée,  I,  866. 
III,    [92. 

Pers,  Gilles  Le  (voy.  Le  Pers). 

Persevau,  bourgeois  huguenot  de 
La  Charité,  tué  à  Dreux,   II,   433. 

Persin,  Jean,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  III,  3i. 

Pertuis,  bourg  de  Provence,  I,  45. 
Massacres  à,  III,  319.  338.  340. 
362.  370.  376. 

PÉRUCEL,  François,  cordelier,  prêche 
librement  à  Paris,  I,  3o.  —  Membre 
de  la  conférence  de  Saint-Germain, 
692.  —  Prisonnier  à  Nogent,  ac- 
cordé comme  aumônier  à  Condé, 
II,  242. 

PÉRUSE,  Gilliot,  martvr  manceau,  II, 
53i. 

PÉRUSSE  (voy.  Perrousse). 

Pervin,  Jacques,  prévôt  des  maré- 
chaux du  Nivernais  à  Cosne,  assas- 
sin à  La  Charité,  II,  432. 

Pestellat,  Nicolas,  blessé  au  mas- 
sacre de  Vassy,  I,  726. 

Petit,  Philippe,  martyr  à  Meaux, 
I,  5i. 

Petit,  Pierre,  avocat  a  Sainte-Mene- 
hould,  IL   362. 

Petitbon,  Léon,  huguenot  blessé  à 
Issoudun,  I,  296. 

Petit-Courselles,  sieur  du,  tué  à 
Châtillon-sur-Loire,  II,  439. 

Petiteau,  Guillaume,  bourreau,  tue 
le  ministre  Jean  de  Tournay  près 
de  Chatellerault,  II,  Sgo. 

Petitpré,  capitaine  catholique  devant 
Rochefort,  II,  563. 

Petot,  Pierre,  huguenot  tué  à  Beaune, 
I,  781. 

Petremel,  Louis,  prévôt  à  Lvon,  I, 
776.  777. 

Pétri,  avocat  à  Toulouse,  III,  29.  37. 

Peyralade,  capitaine  rebelle  à  Mon- 
tauban, III,  83,  84. 
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Peyrault,  François  de  Fay,  sieur  de, 
capitaine  huguenot  surpris  à  Ta- 
rare, II,  226.  III,   i38. 

Peyre,    Jean,    huguenot    aux    Baux, 

m,  348. 

Peyre,  Noël,  chaussetier  et  martyr 
à  Arles,  III,   353. 

Peyre,  Pierre,  martyr  aux  Baux,  III, 
348. 

Peyre,  N.,  sieur  de,  à  Cieurac  près  de 
Cahors  ;  père  de  Geotïroi  de  Peyre, 
sieur  de  Marchastel,  III,  65,  jb. 
195.   196.   199.  200. 

Peyrelongue  (ou  Peirelongue),  capi- 
taine huguenot,  mare'chal  du  camp 
de  M.  de  Duras,  II,  790.  802.  III, 
94.  96.   1 10. 

Peyrest,  Jacques,  martyr  à  Tourette, 

m,  454. 

Peyrms  (Peyruis),  localité'  de  Pro- 
vence, III,  359. 

Peyrolet,  sergent  et  martyr  à  Tou- 
louse, III,  36. 

Peyrolier,  Barthélémy,  martyr  à 
Barjols,  III,  348. 

Peyrolles  (PeyrouUes),  localité  de 
Provence;  massacres  à, III,  338.  36 1. 

Peyrot,  Loupian  (voy.   Loupian). 

Peyrot,  Pierre-Bertrand  de  Monluc, 
dit  le  capitaine,  fils  du  maréchal, 
I,  322.  —  A  Agen,  II,  763.  — 
Battu  par  Duras,  779.  782.  — 
Assiège  Terraube,  784.  785.  — 
Prend  Caumont,  787.  —  Envoyé 
devant  Mussidan,  808.  824,  — 
Prend  Saint-Paul  et  Damiate,  III, 
178.  —  Attaque  Pamiers,  209. 

Pezénas,  ville  de  THérault;  I,  885. 
—  Huguenots  de,  viennent  au  se- 
cours de  Béziers,  III,  148.  149.  — 
Défaite  de  Baudiné  à,  i58.  — 
Joyeuse  y  fait  massacrer  soldats  et 
habitants,  160.  170.  173.  —  Ceux 
de  Béziers  essaient  d'entrer  dans 
la  ville,   178. 

Pforzen  (Pforzheim),  ville  d'Alle- 
magne, patrie  de  J.  Reuchlin,  I,  i. 

Phalizet,  Claude,  blessé  à  Vassy,  I, 
726. 

Phare,  évêque  du  (voy.  Dauphin). 

Phelizot,  Aaron,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Philebert,  menuisier  et  martyr  à 
Autun,  III,  400. 


Philu^pe,  landgrave  de  Hesse  (voy. 
Hesse). 

Picard,  E'rançois,  cordelier  fanatique 
à  Orléans,  I,  730. 

Picard  ou  Piccard,  François,  de 
l'Université  de  Paris,  persécute 
l'Evangile,  I,  14.  —  Chassé  de 
Paris,  i5.  —  Docteur  en  théo- 
logie, 3o,  —  A  Meaux,  5i.  —  Dis- 
pute  avec  Chapot,  54.   55. 

Picardie,  province  de  France,  I,  9  ; 
Eglises  de,  leur  persécution,  II,  344. 

PicAULT,  Jean,  martyr  à  Angers,  I,  3o5. 

Picherel,  Pierre,  docteur  en  théo- 
logie catholique,  assiste  à  la  con- 
férence de  Saint-Germain,  I,  692. 
693. 

PiCHON,  Jean,  d'Alençon,  martyr  à 
Senas,  III,  349. 

PicHON,  Pierre,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

PiCHON,  Eynard  ou  Esnard,  ministre 
à  Grenoble,  I,  891.  III,  268. 

PicoT,  martyr  à  Valognes,  II,  722. 

Pie  IV,  pape,  convoque  à  nouveau 
le  concile  de  Trente,  I,  449. 

PiEDS-Nus,  Les,  pillards  à  Sens,  II, 
392.  4o5.  —  A  Nemours  et  à  Moret, 
468. 

Piémont,  Vaudois  du,  persécutés, 
députent  vers  Farel,  I,  23.  —  Marot 
en,  33.  35.  —  Reddition  des  villes 
du  Piémont  par  le  triumvirat,  II, 
137.   i38.   139.   140.    141. 

PiENNES,  sieur  de,  partisan  de  Condé, 
II,  93.  —  A  Talcy,  io5.  106.  — 
Le  parlement  le  décrète  de  prise 
de  corps,  128.  —  Quitte  Orléans, 
séduit  une  femme  et  combat  Condé 
à  Dreux,  i33.  241.  —  Prisonnier, 
ibid.  —  Gouverneur  de  Metz,  III, 
477.  478    480. 

Pierius  (Juan  Perez),  ministre  à  Blois, 

II,  279. 

PiERO,  Denys,    martyr  à    Meaux,  II, 

356. 
Pierre,  Claude,  huguenot  de  Gordes, 

III,  371. 

Pierre,  frère,  martyr  à  Arles,  III,  338. 

353. 
Pierre,  secrétaire  du  sieur  d'Agulhes, 

martyr  à  Saint-Cannat,  III,  349. 
Pierre,  maître,  ancien  prêtre,  martvr 

à  Azay,  II,  586. 
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Pierre,  le  menuisier,  martyr  à  Saint- 
Cannat,  III,  349. 

Pierre,  Pierre  de  la,  tué  à  Abbeville, 
II,  349. 

Pierre,  de  la,  capitaine  (voy.  Millau). 

PiERREBLOu,  sieur  de  (Pierrecloux), 
gentilhomme  catholique  de  Bour- 
gogne,   III,  416. 

PiERREBRUN,    localité     de    Provence, 

m,  353. 

Pierrecloux  (Pierreclos),  localité  de 
Bourgogne,  III,  412.  418.  424. 

Pierre  Domeine,  désignation  fautive 
de  La  Pierre  et  Domène,  deux 
villages  du  Dauphiné,  III,  280. 

PiERRELATTE,  localité  du  Dauphiué  ; 
trois  marchands  de,  tués  à  Moulins, 
II,  483.  —  Des  Adrets  y  exerce 
des  représailles,  III,  265.  ■jjb.  294. 

PiERREFu  (Pierrefeu),  localité  de  Pro- 
vence, III,  352. 

PiERRERUE,  localité  de  Provence; 
massacres  à,  III,  338.   343.  359. 

Pieyre,  Etienne,  consul  à  Saint- 
Raphael  et  martyr,  III,   36 1. 

PiGNANS  (ou  Poignans),  localité  de 
Provence;  massacres  à,  III,  338. 
341.  35i. 

P1GNEROL,  ville  du  Piémont,  II,    i38. 

PiGNOLi,  capitaine  catholique  en  Pro- 
vence, III,  364.  372. 

PiGNOT- Lâche,  femme  blessée  au 
massacre  de  Vassy,  I,  726. 

PiGNou,  Claude,  massacré  à  Issoudun, 
II,  509. 

Piles,  Armand  de  Clermont,  sieur  de, 
gentilhomme  de  Bergerac,  capitaine 
huguenot,  prend  Bergerac  ;  est  tué 
à  Paris  lors  de  la  Saint-Barthélémy, 
II,  797.  798.  8o3.  804.  8o5.  806. 
807.  808. 

Pin,  du,  conseiller   à  Agen,   II,  791. 

Pin,  Gaston  du,  capitoul  à  Toulouse, 

m,  14. 

Pin,  du  (voy,  Gravelle). 

Pin,  Le  (voy.   Louis  le  Barle). 

Pince,  Christophe  de,  lieutenant- 
criminel  à  Angers,  I,  i5o. 

Pinchinat,  Claude,  martyr  à  Saint- 
Cannat,  III,  349. 

Pineau,  receveur-général  à  Poitiers, 
traître,  II,  602.  6o3.  6o5.  607. 

PiNETTE,  Guillaume,  maire  de  Troyes, 
instrument  des  Guise,   II,  375.    — 


Fait  tuer  Blancpignon,  383.  —  Sa 
maison  à  La  Charité,  433.  —  Em- 
prisonné, ibid. 

PiNETTE,  Louis,  martyr  à  Vire,  II, 
710. 

PiPET,  sieur  de,  gentilhomme  hugue- 
not du  Dauphiné,  III,  289.  3o8. 

PiPET,  château  au-dessus  de  Vienne 
en  Dauphiné,  III,  281. 

PiQUECos  (Piquequos,  Piquequaux), 
village  près  de  Montauban  ;  images 
détruites,  I,  847.  —  Eglise  dressée, 
85 1.  m,  78.  85.  93.   118. 

PiQUELON,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique en  Normandie,  II,  723. 

PiQUERi,  Jean,  brûlé  à  Meaux,  I,  5i. 

PiQUERY,  Louis,  fustigé  à  Meaux  et 
emprisonné,  I,  5i. 

PiQUERY,  Pierre,  brûlé  à  Meaux  I,  5i. 

PiQuiGNi,  sieur  de  (Antoine  d'Ailly, 
sieur  de  Piquigny),vidame  d'Amiens; 
sa  maison  forcée,  II,  345. 

Pirsac,  sieur  de,  gentilhomme  de 
Saintonge,  I,   i  34. 

PisAY,  capitaine  huguenot  à  Lyon, 
III,  220. 

Piscatoribus,  Thomas  de,  bourgeois 
catholique  de  Montauban,  devient 
fou,  I,  841. 

PisE,  sieur  de,  gentilhomme  protes- 
tant de  Bourgogne,  III,  411. 

PiSTORis,  moine  de  Paris,  hostile  aux 
protestants  de  Dijon,  I,  799.  III, 
396. 

PisY,  capitaine  huguenot  à  Châtillon- 
sur-Loire,  II,  435. 

Piteux,  Louis  le  (Louis-le-Débon- 
naire),  I,  429. 

PiTHiviERS,  ville  du  Loiret,  I,  i65. 
II,  129.  —  Sommée  de  se  rendre, 
i3i.  —  Prise  par  Condé,  igo.  — 
—  Prêtres  tués;  deux  capitaines 
pendus,  191.  —  Reprise  par  Guise, 
249. 

Pitié  (Pites),  village  de  la  Seine- 
Inférieure,  II,  695. 

Plus,  capitaine  de  la  garnison  de 
Montauban,  III,  107.  —  Désireux 
de  trahir,  passe  à  l'ennemi,  117.  118. 

Placards,  les,  de  i534,  I,  i5.  16. 

Place,  La  (voy.  La  Place). 

Plaimpied,  village  du  Berry,  II,  495. 

Plain,  Le,  bourg  de  Normandie,  II. 
701.  7o5. 
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Plan,  Angelin  du,  martyr  à  Thoard, 

m,  354. 

Plan,  Benoît  du,  martyr  à  Thoard, 
III,  355. 

Planche,  de  la  (voy.  La  Planche). 

Planche,  de  la,  huguenot  massacré 
à  Flammerans,  III,  098. 

Plante,  Ambroise  de  la  (voy.  Le 
Balleur). 

Plante,  du,  ancien  prêtre,  martyr  à 
Mormès,  II,  776. 

Plateau,  maison  de  Beauce,  pillée 
par  des  bandes  de  Paris,  II,  i55. 

Plats,  Jean  des,  curé  de  Camps, 
pillé,  II,  478. 

Plause,  Pierre,  huguenot  tué  à  Ca- 
denet,  III,  357. 

Plessis,  Antoine  du  (voy.  Richelieu, 
le  moine). 

Plessis,   Charles   du   (voy.  d'ALBiAc). 

Plessis,  du,  de  Cherre,  demoiselle, 
martyre  à  Angers,  II,  558. 

Plessis- Bouchard  (voy.  Sainte- 
Gemme). 

Plessis- Bourré,  Le,  village  de  l'Anjou, 
II,  568. 

Plessis-de-Cosmes,  Le,  château  près 
de  Craon,  II,  574. 

Plessis,  Le,  ministre  à  Orléans,  meurt 
de  la  peste,  II,  149. 

Pleurs,  Jean  de  (voy.  d'Espom). 

Plume,  Antoine,  martyr  à  Forcal- 
quier,  III,  359. 

Pluviau,  capitaine  huguenot,  sous 
les  ordres  de  Poncenat  en  Bour- 
gogne, m,  426. 

Pobrian,  sénéchal  de  Limoges,  II,  835. 

PocHESEuiL,château  du  sieurde  Cham- 
pagne dans  l'Anjou,  II,  536. 

PocQUES,  libertin  protégé  par  Mar- 
guerite de  Navarre,  refuté  par 
Calvin,  I,  22.  49. 

Poetevin,  Salvaire,  marchand  à  Riez, 

m,  370. 

PoiGNAN,  N.,  martyr  à  Vassy,  I,  725. 

POIGNANS   (voy.    PiGNANS). 

P01LLE,   Antoine,    martyr  à  Meaux, 

I,  21. 

Point,  Jean  du  (voy.  Du  Point). 
Pointet,  Jean,  martyr  à  Paris,  I,  i3. 
PoiSEUx,  sieur  de,  attaque  La  Charité, 

II,  426. 

PoisLE,  prêtre  persécuteur  à  Meaux, 
m,  356. 


Poisonnet,  Guillaume,  archidiacre  à 
Sens,  ennemi  de  l'Evangile,  II,  397. 

PoissY,  localité  de  l'Ile-de-France  ; 
convocation  de  V  Assemblée  des 
prélats,  I,  471,  —  Caractéristique 
de  cette  assemblée,  489.  —  Rejette 
une  formule  de  conciliation  sur  la 
Cène,  609.  —  Sa  confession  sur  la 
Cène,  614,  —  L'Assemblée  se  dis- 
sout, 616.  —  Ses  canons  sur  la 
réforme   de  la   discipline,  616-644. 

—  Le  Colloque  \  ministres  qui  y 
assistent,  I,  489.  —  Leur  requête, 
490.  —  Seconde  requête,  498.  — 
Demande  des  prélats  de  ne  pas 
admettre  les  ministres  à  discuter  ; 
première  séance;  harangues  du  roi 
et  du  chancelier,  5oo.  5oi.  —  Ré- 
ponse du  cardinal  de  Tournon, 
5o2.  —  Discours  de  Théodore  de 
Bèze,  5o3.  —  Interruption  des 
séances,  52 1.  —  Invective  du  car- 
dinal de  Tournon  et  réponse  de  la 
reine,  522.  —  Résolution  des  pré- 
lats contre  le  discours  de  Bèze, 
525.  —  Deuxième  séance  ;  discours 
du  cardinal  de  Lorraine,  528.  — 
Bèze   demande  à  y  répondre,  553. 

—  Arrivée  du  légat   du   pape,  554. 

—  Il  intrigue  contre  les  ministres, 
555.  —  Troisième  séance;  P.  Mar- 
tyr y  vient  ;  réponse  de  Bèze  au 
cardinal  de  Lorraine,  556.  —  Dis- 
cours de  d'Espence,  577.  —  De 
Saintes  attaque  Th.  de  Bèze  ;  ré- 
ponse de  ce  dernier,  578.  —  Dis- 
cussion avec  de  Saintes,  584.  — 
Avec  d'Espence,  585.  —  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  s'en  mêle,  586.  — 
Produit  une  confession  de  foi 
wurtembergeoise,  587.  588.  —  La 
séance  est  levée,  589.  —  Projet  des 
prélats  de  soulever  l'Allemagne 
contre  les  ministres,  590.  —  Pro- 
testation remise  à  la  reine  par  ces 
derniers,  591.  —  Réponse  du  car- 
dinal de  Lorraine,  596.  —  Réplique 
de  Bèze,  597.  —  Discussion  animée 
qui  s'en  suit,  598.  —  Discours  de 
P.  Martyr,  599.  —  Lainez  prend 
la  parole  ;  réponse  dédaigneuse  de 
Bèze,  600.  —  Intervention  de  deux 
docteurs  en  Sorbonne,  602.  —  Fin 
du  colloque.  60 3. 
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Poitevin,  soldat  protestant  à  Roche- 
fort,  II,  564. 

Poitiers,  chef-lieu  du  Poitou;  com- 
mencements   de    l'Evangile,   I,   63. 

—  Eglise  dressée,  loi.  —  Troubles, 
197.  21 5.   —    L'Eglise    est    fermée, 

319.  —  On  y  prêche   de    nouveau, 

320.  396.  —  Désordres  des  étu- 
diants, 763.  —  Prédications  pu- 
bliques, 764.  —  Divers  ministres  à, 
765.  —  Synode  général,  remon- 
trances au  roi,  881.  —  Pris  par  le 
triumvirat,  II,  10 1.  —  La  déclara- 
tion du  prince  de  Condé  y  arrive, 
600.  —  Mouvements,  601.  —  Des- 
truction des  images,  602.  6o3,  — 
Siège  de,  6o5.  606.  —  Pris  par 
trahison,  607.  608. 

Poitiers,  Assemblée  synodale  tenue 
à,  I,  172.  173. 

Poitiers,  Diane  de,  duchesse  de  Va- 
lentinois  (voy.  Diane). 

Poix,  village  près  d'Amiens  (Somme); 
un  homme  y  est  tué,  II,  345. 

Poix,    Raymond   du    (voy.  Du  Poix). 

Pôle,  cardinal,  persécuteur  en  Angle- 
terre, I,  94.  283.  —  Fugitif,  288. 

PoLiQUOL  (Pellicot),  Boniface,  procu- 
reur au  parlement  d'Aix,  III,  383. 

Poltrot,  Jean,  sieur  de  Merey,  em- 
ployé par  Feuquières ,  puis  au 
service  de  Soubise,  II,  267.  —  Vient 
chez  l'amiral  à  Selles,  268.  —  Lui 
communique  les  plans  de  Guise, 
ibid.  —  Présenté  à  Guise  par  l'Es- 
tang;  reçoit  de  l'argent  de  Coligny; 
ses  luttes  intérieures,  ibid.  —  Blesse 
Guise  mortellement,  269.  —  Sa 
fuite  ;  conduit  devant  la  reine,  270. 

—  Accuse  Feuquières,  Bèze,  La 
Rochefoucauld,  Coligny,  271.  — 
Déclaration  de  ceux-ci  contre  ces 
accusations,  290.  291.  —  Son  pro- 
cès est  hâté,  309.  —  Son  interro- 
gatoire, 3 10.  —  Allait  au  prêche 
à  La  Cerisaye,  3 12.  —  Son  entre- 
vue avec  Coligny,  314.  —  Présenté 
au  duc  de  Guise,  3i5.  —  Mis  à  la 
question,  317.  —  Sa  condamnation, 
3 18.  —  Ses  dernières  déclarations 
et  son  exécution,  324.  326.  334.  — 
Envoyé  par  Soubise  à  Coligny, 
III,  239.  —  Mot  de  Poltrot  sur  ses 
projets,  296. 


PoMAS  (ou  Pommas),  sieur  de,  gentil- 
homme catholique  de  Carcassonne, 
III,   i5o.   i52.  —  Sa  mort,  i58. 

Pomeraux,  conseiller  à  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire,  III,   196. 

Pommerieux,  village  de  l'Anjou,  II, 
576. 

Pompertusat,  capitaine  et  martyr  à 
Toulouse,  III,  33. 

Ponat  (ou  Ponnat),  N.,  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble  et  gouver- 
neur huguenot  de  cette  ville,  III, 
26Ô.  270.   279.  280.  281.  284. 

Ponat  (ou  Ponnat),  Pierre,  capitaine 
huguenot  à  Grenoble,  III,  279.  326. 
327. 

Ponat,  Jean,  avocat  à  Grenoble,  em- 
prisonné, I,  890.  —  Sa  mission  en 
Provence,  895. 

Ponce  (André  de  Ponnat?),  conseiller 
à  Grenoble,  fervent  catholique, 
commissaire  en  Dauphiné,  I,  35 1. 
—  Sa  triste  tin,  367. 

Poncelet,  Michel,  ministre  à  Troyes, 
I,  82.  84.  86.  —  Quitte  la  ville,  1 12, 

Poncenat,  Jacques  de  Boucé,  sieur 
de,  capitaine  huguenot  dans  le 
Lyonnais  et  le  Dauphiné  ;  envoyé 
par  le  prince  de  Condé  d'Orléans 
à  Lyon,  III,  222.  —  Prend  Feurs 
en  Forez,  223.  —  Essaie  d'empê- 
cher les  cruautés  du  baron  des 
Adrets,  224.  —  Marche  avec  les 
Suisses  vers  Màcon,  227.  232.  — 
Marc  Herlin,  un  de  ses  lieutenants, 
239.  —  Arrive  trop  tard,  lors  de 
la  surprise  de  Nemours  contre 
Lyon,  241.  —  Sa  marche  avec  les 
Suisses,  284.  —  Des  Adrets  lui 
communique  la  demande  d'entre- 
vue de  Nemours,  295.  —  L'y  ac- 
compagne, 296.  —  Arrive  à  Mâcon, 
418.  —  Dégarnit  la  ville  pour  assié- 
ger Tournus,  419.  —  Prend  cette 
place,  420.  —  S'empare  de  l'abbaye 
de  Clugny,  421.  —  En  présence  de 
Tavannes,  422.  —  On  lui  reproche 
la  perte  de  Mâcon,  425.  —  Est 
abandonné  par  les  Suisses,  426.  — 
Négocie  avec  eux  à  Villefranche, 
427.  —  Essaie  inutilement  de 
prendre  Mâcon,  430. 

PoNCHER,  Etienne,  évêque  de  Paris, 
encourage  les  études,  I,  3. 
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PoNET,  Thomas,  bourgeois  catholique 

de  Vire,  II,  71 5. 
Ponge  (Pouge),    François  de  la  (voy. 

La  Ponge). 
PoNiNS,  milord  (sir  Adrien  Poynings), 

capitaine  anglais  au  Havre,  II,  729. 
Pons,  Antoine  de,  comte  de  Marennes, 

I,  201.    202.    3 16.   II,    704.     829. 
83o. 

Pons,  chevalier  de,  frère  cadet  du 
précédent,  I,  202. 

Pons,  Jean,  consul  à  Montauban,  III, 
100. 

Pons,  ville  de  Saintonge;  petite  as- 
semblée à,  I,  i35.  —  Ministre  à, 
201.  204.  —  Les  protestants  aban- 
donnent la  ville,  II,  777.  824.  — 
Elle  est  prise  par  La  Rochefou- 
cauld, 827. 

PoNSENAS,  Bourrel  dit  (Jean  Borel  de 
Ponsonas  ?),  avocat  du  roi  au  par- 
lement de  Grenoble,  commissaire 
à  Vienne,  persécuteur,  I,  35 1.  — 
Sa  terrible  fin,  366.  367. 

Pont,  du  (voy.  Du  Pont). 

Pont,  Pierre,  capitaine  huguenot  en 
Normandie,  attaque  Bayeux,  II, 
328. 

Pont,  Le,  capitaine  huguenot  en 
Dauphiné,  III,  266. 

Pont-Antoni   (voy.    Antoni,    Pont-). 

Pontauron  (Auros?),  localité  de  la 
Guyenne,  II,  823. 

Pont-Charra,  localité  du  Dauphiné, 

m,  270. 

Pont-de-Beauvoisin,  localité  du  Dau- 
phiné, III,  267. 

Pont-de-Camarès,  localité  du 
Rouergue,  III,   193.  200. 

Pont-de-l'Arche,  ville  de  l'Eure,  II, 
617.  675. 

Pont-de-Monvert,  localité  de  la  Lo- 
zère I,  218.  III,   196. 

Pont-de-Sorgue,  localité  du  Comtat- 
Venaissin,  III,  270.  271.  273.   274. 

Pont-l'Evêque,  ville  de  Normandie, 

II,  2  58. 
Pont-Saint-Esprit,  localité  du  Dau- 
phiné, I,  341.  III,    265.    274.    275. 
3oi. 

PoNTAC,  greffier  à  Bordeaux,  I,  iio. 
Pontalier,  maison  de  (voy.  Chatil- 

lon-en-Bazois). 
PoNTCHENON  (ou    Pouchenon),    sieur 


de,  gentilhomme  huguenot  du 
Craonnais,  massacré  et  pillé,  II, 
56o.  571. 

PoNTEAU-DE- Mer  (Pont- Audemer), 
ville  de  l'Eure,  II,  621.  627. 

PoNTENE  (Pontevés  ?),  seigneurie  pro- 
vençale, III,  348. 

PoNToisE,  localité  de  l'Ile-de-France, 

I,  445.  451.  —  Etats  particuliers 
avancés,  454.  —  Leur  issue,  472. 
473. 

PoNTOiSE,    le     lieutenant-général     de 

(Bauchenu),  pendu.  II,   129. 
Pontorson,   localité    de    Normandie, 

II,  33 1.  701. 

Ponts,  localité  du  Poitou  ;  Besme  y 
est  pris,  III,  479. 

Ponts,  ville  de  Saintonge  (voy,  Pons). 

Pontus,  Martin,  bourgeois  huguenot 
de  Lyon,  III,  21 5. 

PopiLLON,  Antoine  (voy.  Papillon). 

PopiNCOURT,  lieu  de  prédications 
huguenotes  à  Paris,  I,  670.  —  Sac- 
cagé, II,   12. 

POQUES    (voy.    POCQUES). 

PoRCiEN,  prince    de   (voy.  Portien). 

PoRCELLES,  sieur  de  (voy.  Maillaire). 

Porcher,  capitaine  catholique  devant 
Rouen,  II,  625. 

P0RCHERON  (voy.  sieur  de  Sainte- 
Gemme). 

PoRDÉAC  (Pordiac),  baron  de,  gentil- 
homme catholique  de  Guyenne,  II, 
754. 

PoRGERON  (voy.  Porcheron). 

Porgnerolles  (île  de  Porquerolles), 
fort  de  Provence,  I,  900. 

Porquerez  (Porcairès),  Hérail  Pages, 
sieur  de,  capitaine  huguenot  à 
Montagnac,  III,  i58. 

Port,  Le,  capitaine  de  La  Motte- 
Gondrin,  en  Dauphiné,  I,  363. 

P0RT-DE-LA-R0CHE,  endroit  près  de 
Grenoble,  III,  267. 

Port-L'Anglois,  localité  de  l'Ile-de- 
France,  sur  la  Seine,  II,  195. 

Port-Sainte-Marie,  localité  de  l'Age- 
nois,  II,  769.  771.  795. 

Port-Senne  (Portsmouth),  ville  d'An- 
gleterre, II,  729. 

Porta,  de,  cordelier  à  Troyes,  II,  38o. 

Portail  (Portai),  Jean,  viguier  à 
Toulouse,  I,  816.  III,  23.  29.  — 
Décapité,  32. 
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Portail,  Louis  de,  partisan  de  Condé, 

m,  65. 
PoRTAL,    Gaspard,    martyr    à    Besse, 

m,  35o. 
Porte,   Amader    de    la    (voy.    Isser- 

TIEUX). 

Porte,  Eustache  de  la  (voy.  La 
Porte). 

Porte,  de  la  (voy.  La  Porte). 

Porte-Saint-Honoré,  à  Paris  ;  des- 
truction d'images  et  massacres,  II, 
107. 

PoRTEAu  (voy.  de  Chastelier). 

Portereau,  Le,  faubourg  d'Orléans, 
attaqué  par  Guise,  II,  262.  3oi. 

Portes,  capitaine  huguenot  au  Dau- 
phiné,  III,  3o3.   3o5. 

Portes,  des,  président  au  parlement 
de  Grenoble  (voy.  Des  Portes). 

Portes,  Guillaume  des,  dit  Viset, 
valet  de  chambre  du  prince  de 
Navarre,  fait  prisonnier,  II,  811. 

Portes,  baron  des,  l'un  des  capitaines 
envoyés  au  prince  de  Condé  par 
les  protestants  de  Provence  et  de 
Languedoc,  III,  i38. 

P0RTESSON,  François,  bourgeois  de 
Béziers,  III,  179. 

PoRTHus  (ou  Portus),  Jean,  syndic 
huguenot  à  Montauban,  exécuté  en 
effigie,  I,  837.  —  III,  100. 

PoRTiEN  (Porcien),  Antoine  de  Croy, 
prince  de,  I,  672.  —  Délivre  le 
ministre  de  Vassy,  724.  725.  —  A 
Talcy,  II,  93.  —  Envoyé  en  Cham- 
pagne, 102.  —  Arrêt  contre  lui, 
128.  —  Rejoint  d'Andelot  à  Stras- 
bourg, 186.  —  Marche  avec  Condé 
sur  Paris,  196.  —  Attaqué  par  les 
Espagnols,  22  5.  —  Défait  le  corps 
d'armée  du  connétable  à  Dreux, 
235.  —  Accompagne  l'amiral,  238. 

—  Bussy  son  trère,  246.  —  Entre 
à  Beaugency,  247.  —  Prend  Montri- 
chard,  Amboise,  etc.,  248.  —  A  la 
Ferté-Ymbaud,  2  5o. —  Prend  Pont- 
l'Evêque,  2  58.  —  Lors  de  la  mort 
de  Saint-André,  307.  —  Attaque 
en  vain  Lisieux,  332.  —  Reconduit 
les  reîtres  en  Champagne,  336.  352. 

—  Moncornet-ès-Ardennes,  sa  mai- 
son, 36o.  —  Intervient  en  faveur 
du  ministre  Fournier  à  Châlons, 
368.  —  Lève  un  corps  de  troupes 


pour  défendre  les  protestants  de 
Champagne  ;  va  au  devant  de 
d'Andelot  à   Strasbourg,  394.  395. 

P0RTIEN  (Porcien),  princesse  de  (Ca- 
therine de  Clèves,  comtesse  d'Eu), 
protège  le  ministre  Fournier  à 
Châlons,  II,  364. 

Portier,  Gonin,  métayer  près  de 
La  Chapelle,  rançonné  et  pillé,  II, 
430. 

PoRTORiN,  François,  sellier  à  Angers 
et  martyr,  II,  55g. 

Portus,  François  de,  soldat  huguenot 
à  Montauban,  III,   129, 

Possonnière,  La  (Poissonnière),  châ- 
teau et  village  sur  la  Loire,  II, 
562. 

PosT,  du,  capitaine  catholique  à  Vire, 
II,  720. 

PosTEL,  Guillaume,  érudit,  sa  vie  et 
ses  aventures,  I,  87. 

PoTERAT,  Jean,  ministre  à  Tours,  I, 
3o2.  —  A  Issoudun,  emprisonné, 
761.  762. 

PoTTiN  (ou  Potin),  La  Motte-  (voy. 
La  Motte-Potin). 

PoucHENON,  sieur  de  (voy.  Pontche- 
non). 

Fouillé,  sieur  de,  président  à  la 
Cour  des  Aides  à  Rouen,    II,  670. 

PouiLLOT,  Etienne,  se  retire  de  Meaux 
à  Fèré-en-Tardenois,  martyr,  I,  53. 

PouiLLY,  sieur  de  (voy.  Pierre  Clé- 
ment). 

Poulain,  Etienne,  martyr  à  Valognes, 
II,  7o3. 

Poulain,  Robert,  apostat  à  Valognes, 
II,  7o3. 

Poulain,  capitaine  (voy.  Poulin). 

Poulet,  prévôt  des  maréchaux  à 
Lyon,  I,  88. 

PouLiN,  baron  de  La  Garde,  capitaine 
catholique  en  Provence,  marche 
contre  Mérindol,  I,  44.  —  Reçoit 
plusieurs  villages  de  la  dame  de 
Cental,  73.  —  A  la  suite  du  car- 
dinal de  Tournon,  362.  —  Appelé 
par  le  parlement  d'Aix,  376.  — 
Ses  cruautés  à  Fréjus,  etc.,  383. 

Poulin,  Guichat,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

PouLLY,  sieur  de,  lieutenant  de  Ven- 
taux,  gentilhomme  catholique  à 
Beaune,  III,  404. 


Table  alphabétique. 


761 


PouPELiÈRE,  La,  capitaine  huguenot 
en  Normandie,  II,  708.  711.  712. 
713.  714.  715.  717.  718.  719. 

Poupin,  Abel  (voy.  Peppin). 

Fourchât,  ex-pretre  à  Blieux  et  mar- 
tyr, III,  36 1. 

PouRciEux,  localité  de  Provence,  III, 

337-         . 
PouRiEz,   Sieur   de,   gendre   et   com- 
plice du  baron  d'Opède  contre  les 

Vaudois,  I,  45. 
Pous,  Pierre,  martyr  à  Toulouse,  III, 

3G7. 
PoussAN,  localité  de  l'Hérault;  Eglise 

fondée,  I,  885.  886.  III,    170.    173. 
PoussAN,  sieur  de  (voy.  Guillaume  de 

Chaume). 
PoussEMYE,     Roland,     conseiller     au 

Châtelet,  I,  233. 
PouvERT  (ou  Pouvet),    capitaine   hu- 
guenot traître,  à  Rochefort,  II,  564. 

—  Pendu,  565. 
PoY,  du  (voy.  Du  Pov). 
PoYERS,    village    du    pays   Chartrain, 

I,  756. 
PoYET,  René,  martyr  à  Saumur,  I,  87. 
PoYET  (du  Poët?),  capitaine  huguenot 

à  Lyon,  III,  241. 
PoYRiN  (Poirmo),  localité  du  Piémont, 

III,  389. 
Pradon,  Jeannot,  charpentier  à  Arles 

et  martyr,  III,   352. 
Pragela,   village   et   vallée    vaudoise 

au  pied  du  Mont-Genèvre,  dans  les 

Alpes,   I,   372.  III,    23i.    256.  257. 

280.  333. 
Pralon  (ou  Praillon),  Michel,  maître- 

échevin  à  Metz,  III,  ^^'i.  448.  449. 
Prat,    Antoine    du,    chancelier  (voy. 

Du  Prat). 
Prata,  Pierre    de,    notable  huguenot 

à  Agde,  III,  175. 
Prau,  capitaine  huguenot  du  Vivarais, 

III,  220. 
Pray,  Le,  conseiller  au    présidial   de 

Saint-Lô,  II,  721. 
Pré,  Le,  abbaye    près   du   Mans,   II, 

526. 
Pré-aux-Clercs,  à  Paris  ;  chant  des 

psaumes  au,  I,   141. 
Pré,  du  (voy.  Du  Pré). 
Préaux-petit-pied  (voy.    G.  de  Bel- 

langer). 
Preissac,  Bernard,  ministre  à  Cieurre, 

III. 


I,  85o.  —   A   Carjac;   au  siège  de 

Montauban,  III,  99. 
Prenanchère,  La,  village  des  environs 

d'Orléans,  I,  164. 
Presles,     sieur    de,    gouverneur    de 

Dieppe,  II,  691.  —  Va  à  Caen,  694. 
Preudhomme  (voy.  Prudhomme). 
Preudhomme,  René,  sergent  et  martyr 

à  Angers,  I,  3o5. 
Prévost,  Bertrand,  juge  à  Issoudun, 

I,  147.  II,  5o6. 

Prévost,    chanoine   à  Montauban,  I, 

848. 
Prévost,  David,  hôtelier    à   Amiens, 

tué,  II,  346. 
Prévost,  procureur  au  parlement  de 

Toulouse,  I,  327. 
Prévost,  Claude,    le  Saint    (voy.   Le 

Saint). 
Prévôt  .de  Sens,  pillé,  II,  401. 
Prié,  sieur  de,    gouverneur    à    Gien, 

persécuteur,  II,  438.  439.  443.  456. 
Prieur,   orfèvre  à  Angers  et  martyr, 

II,  556. 

Prieur  de  Saint-Caprase  d'Agen  (voy. 

Saint-Caprase). 
Primat,  Vincent,  persécuteur  à  Arles, 

III,  352.   353. 

Princes  protestants  d'Allemagne  as- 
semblés à  Naumbourg,  I,  449. 

Prisque,  Vincent,  huguenot  de  JVÎâcon, 
III,  428. 

Privée,  François  Melet,  sieur  de, 
avocat  et  martyr  à  Angers,  II,  555. 

Privée,  François  de,  sieur  de  la  Roue, 
conseiller  au  présidial  d'Angers,  II, 
555. 

Prost,  capitaine  huguenot  à  Anno- 
nay,  III,   188. 

Proust,  Christophe  Le,  infirmier  à 
l'abbaye  de  Saint-Calais,  persécu- 
teur, II,  538. 

Proust,  François,  curé  de  Rahay, 
persécuteur,  II,  538. 

Proust,  Jean,  médecin  à  Marennes 
en  Saintonge,  I,  3 16. 

Provanes,  René  de  (voy.  Valfinières). 

Provence,  province  de,  I,  37.  — 
Eglises  dressées,  172.  372.  —  Re- 
crudescence des  persécutions,  383. 
—  Etat  de  l'Evangile,  893.  — 
Comtes  de,  II,  141.  —  Etat  de  la 
Provence,  III,  317  suiv. 

Prudhomme  (voy.  Preudhomme). 
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Prunes,   sieur   des,    général 
nances  à  Poitiers,  II,  601. 

Prunette,  Louis,  chaussetier  à  Arles 
et  martyr,  III,  353. 

Pruniers,  sieur  de  (voy.  de  Marne). 

PsALLiENs,  secte  hérétique  de  l'anti- 
quité, I,  236. 

Psaumes,  traduction  de  Marot,  I,  33. 

—  Défense  de  les  imprimer  et  de 
les  vendre,  iio.  —  Chants  au  Pré- 
aux-Clercs,  141. 

PucH,  Le,  dit  de  Pardaillan,  capi- 
taine huguenot  en  Guyenne,  II, 
765.  766,  771.  777.  788.  790.  793. 
825. 

PucH,  capitaine  catholique,  comman- 
dant à  Bergerac,  II,  808. 

Puech,  Pierre  del,  marchand  et  ca- 
pitoul  catholique  à  Toulouse,  I, 
817.  825.  III,  7.  10.  17.  25.  28.  5i. 

—  Au  siège  de  Montauban,  99. 
PuECHANET  OU  Puechaut  (de  Puechas- 

saut?),  capitaine  catholique  en 
Rouergue,  III,   199. 

•PuGET,  martyr  à  FoVcalquier,  III,  36o. 

PuiBESQUE,  Laurent  de,  sieur  de  la 
Landelle,  capitoul  à  Toulouse,III,  14. 

PuiNissoN,  Bernard,  avocat  et  capi- 
toul protestant  à  Toulouse,  I,  81  5. 

PuiSET,  Le,    localité    d'Eure-et-Loir; 

■     Coligny  y  arrive,  II,  245. 

Puits,  Martin  du,  diacre  à  Revel  et 
martyr,  III,   i5b. 

■PuNiAUT.  capitaine,  nommé  dans  les 

'    interrogatoires  de  Poltrot,  II,  327. 

PuY,  du  (voy.  Du  Puy). 

PuY,  Le,  ville    d'Auvergne,   III,   227. 

Puy,  évêque  du  (voy.  Senneterre). 

PuYART,  Robert,  huguenot  tué  à 
Troyes,  II,  38 1. 

PuYGAiLLARD,  Jean  de  Léomond, 
sieur  de,  capitaine  du  duc  de  Mont- 

'  _pensier  à  Angers,  II,  548.  549. 
55o.  —  Sa  perhdie,  55 1.  —  Ses 
vexations  et  cruautés,  552.  56o.  56i. 
563.  —  Assiège  Rochefort,  564. 
566.  —  Sa  femme  tuée,  568.  — 
Ses  persécutions  à  Craon,  572. 
573.  574. 

Puygreffier,  de,  sieur  de  Saint-Sire 
ou  Saint-Cyre,  châtié  par  d'Ande- 
lot,  II,  187.  —  Capitaine  à  Orléans, 
253.  —  Gouverneur  d'Orléans;  acte 
de  sévérité,  336. 
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Puy-La-Roque,  localité  près  de  Mon- 
tauban, III,  36. 

PuYLAURENs,  viUe  du  Tarn,  reprise 
par  les  protestants,  III,   178. 

PuYLAURENS,  un  diacre  de,  décapité 
à  Toulouse,  III,  35. 

PuYMÉRiL  ou  Puymirel  (Puymirol). 
localité  de  l'Agenois,  II,  761.    764. 

PuYS,  du,  gentilhomme  catholique 
normand,  II,  708. 

PuzoL  (Pujol),  Olivier  de  Thésan, 
baron  de,  III,  160. 

Pyoulère  (Piolenc),  localité  de  la 
Vaucluse,  III,  271.  273. 

Pyramis,  soldat  à  Montauban.  III,  1 14, 

Pyrénées,  montagnes;  La  Motte- 
Gondrin  accuse  d'avoir  vécu. avec 
les  bandouliers  des,  I,  356. 

Pyviers  (voy.   Pithiviers). 


Q. 


Quaux  (1.  Saux),  capitaine  huguenot 
à  Montauban,  III,  27. 

QuELiN,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  envoyé  en  mission  en  Pro- 
vence, I,  895. 

QuERcu,  de  (Du  Chesne),  docteur  en 
Sorbonne,  adversaire  d'Erasme  et 
de  Lefebvre  d'Etaples,  I,  2.  7. 

QuERCY,  province;    prédications    en, 

I,  157.  21 5.  325.    —    Brigandages, 

n,  477- 

QuERCY,  senechal  du,  I,  847.  853. 

QuÉSAC  (Queysac),  village  de  la  Lo- 
zère, III,   193.  201. 

QuETiER,  prévôt  des  maréchaux  à 
Angers,  I,  304. 

QuiBOUT,  Pasquier,  huguenot  de 
Rouen,  condamné  à  mort  pour 
destruction  d'images,  I,  777. 

QuiDEL,  Jean,  martyr  à  Rouen,  II, 
663. 

QuiERS  (Cherasco  ?J,  localité  du  Pié- 
mont, II,  140. 

QuiÈVREMONT,  de  (voy.  Heudreville). 

QuiLLEBŒUF,  localite  de  Normandie, 

II,  635.  636. 

QuiLLEBŒUF,  avocat  de  Pont-Aude- 
mer,  II,  63 1. 

QuiNCÉ,  chanoine  débauché  au  Mans, 
II,  529. 
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QuiNGO,  capitaine  catholique  en  Nor- 
mandie, II,  717. 

QuiNSEROT,  sieur  de,  capitaine  hugue- 
not à  Dreux,  II,  424. 

QuiNSON,  localité  de  Provence,  III, 
342.  347.  367. 

QuiNSY,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique des  environs  de  Bourges, 
II,  485.  490. 

QuiNTEL,  Jean  de,  capitaine  hugue- 
not à  Valence,  I,  342.  349. 

QuiNTiN,  Jean,  d'Autun,  écolier  à 
Poitiers,  docteur  en  droit  à  Paris, 
I,  63.  —  Orateur  du  clergé  aux 
Etats  d'Orléans,  428.  429.  —  Effet 
de  son  discours.  436.  —  Fait  des 
excuses  à  Coligny,  437.  —  Son  dis- 
cours de  congé,  446.  447. 

QuiNTiN,  libertin  protégé  par  Margue- 
rite de  Navarre  et  rémté  par  Calvin, 

I,  22.  49. 

QuiQUERAN,  Gaucher  de  (voy.  Vanta- 
bran). 

QuiQUERAN,  Jean  de  (voy,  Vantabran). 

QuiQUERAN,  Robert  de  (voy  de.  Beau- 
jeu). 

QuiQUERAN,  Honoré  de,  dit  le  Secres- 
tain,  III,  353. 

Quirier,  Jacques,  dit  le  Lansquenet, 
assassin  catholique  à  Grimaud,  III, 
356. 

QuiRiEu  (Virieu  ?),  château  et  village 
du  Dauphiné,  III,  249. 

QuoRE   (Querré),    bourg    de    l'Anjou, 

II,  570. 

R. 

Rabasteux  (Rabastens),  bourgade  sur 
le  Tarn  ;  Eglise  à,  I,  865.  III,  20. 
70.  71. 

Rabasteux,  Etienne  de,  capitoul  ca- 
tholique à  Toulouse,  III,   14. 

Rabasteux,  Hermi  de,  bourgeois  de 
Toulouse,  III,  32. 

Rabasteux,  Pierre  de,  ministre  à 
Bersueil,  I,  865. 

Rabaudage  (Raboudange),  sieur  de, 
bailli  d'Alençon,  II,  536.  722. 

Rabec,  Jean,  cordelier,  martyr  à  An- 
gers, I,   108. 

Rabel,  Mathieu,  huguenot  tué  à 
Quinson,  III,  367. 


Raèot,  Laurent,  conseiller  du  roi  et 
consul  à  Grenoble,  III,  266. 

Rabot,  Tour  de,  maison  fortifiée  près 
de  Grenoble,  III,  285. 

Raconis,  localité  de  Savoie,   II,   141. 

Radulphi,  Gérault,  huissier  à  Aurillac, 
tué,  II,  473. 

Raffin,  François,  dit  Poton,  seigneur 
d'Azay,  sénéchal  d'Agen,  II,  752. 
806. 

Raffosville,  sieur  de,  capitaine  ca- 
tholique en  Normandie,  II,  705. 

Ragonneau,  Pierre,  prêtre  à  Gien,  II, 
452. 

Raguier,  Antoine,  vidàme  de  Châlons, 
aux  Etats  d'Orléans,  I,  448.  — 
Meurt  de  la  peste,  II,   iio. 

Raguin,  Macé,  martyr  à  Angers.    II, 

Raguin,  Macé,  hôtelier  huguenot, 
pendu  à  Craon,  II,  573. 

Rahay,  village  du  Vendômois,  II,  538. 

Raillanette  (Reilhanette),  château 
de  Montbrun  en  Dauphiné,  I,  354. 
355. 

Raimon,  François,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  arrête  les  persé- 
cutions à  Aurillac,  I,  773.    II,  477. 

Rainandi,  Honoré,  notaire,  tué  à 
Fréjus,  III,  36 1. 

Rair,  du,  capitaine  du  château  d'An- 
goulême,  II,  814. 

Raisson,  Jean,  procureur  à  Aix  et 
martyr,  III,  337. 

Ralet  fils,  procureur  à  Bar-sur- 
Seine,  pendu  à  la  sollicitation  de 
son  père,  II,  387.  —  Son  père  tué 
par  les  protestants,  ibid. 

Ralhane  (ou  Relhane),  Denys  de,  ex- 
prêtre,  martyr  à  Forcalquier,  III, 
341.  359. 

Ramasse,  Jeannette,  huguenote  tuée  à 
La  Motte,  III,  376. 

Ramasse,  Catherine,  huguenote  tuée 
à  Cabrières,  III,  377. 

Rambouillet  (ou  Rem boullet),  Jacques 
d'Angennes,  sieur  de,  II,  11 5.  — 
Envoyé  par  le  triumvirat  à  l'assem- 
blée de  Francfort,  i55.  —  Proprié- 
taire du  château  de  Maintenon, 
228.  276. 

Ramerupt,  village  de  l'Aube;  le  duc 
de  Lunebourg  y  est  surpris  et  tué. 
II,  392. 
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Ran,  Thomas  du,  auteur  du  Syndicat 
à  Bordeaux,  I,  787. 

Ranchon,  Ymbert,  chirurgien  et  mar- 
tyr à  Annonay,  III,   190. 

Randan,  Charles  de  La  Rochefou- 
cauld, comte  de,  accompagne  le  duc 
de  Guise  à  Paris,  II,  601.  757.  — 
Tué  à  Rouen,  III,   121. 

Ranty,  capitaine  à  la  suite  du  roi  de 
Navarre,  I,  390. 

Raphaël,  sieur  de  (voy.  Mézières). 

Rapin,  sieur  de,  sénéchal  à  Toulouse, 
I,  824. 

Rapin,  Pierre  (ou  Philibert?),  sieur  de, 
capitaine  huguenot,  gouverneur  de 
Montpellier,  III,  71.  73.  75.  i36. 
137.  143.  170.  171.   177. 

Rapouel,  Jacques,  conseiller  au  Châ- 
telet  à  Paris,  I,  233. 

Ras,  Puech,  marchand  huguenot  en 
Auvergne,  pillé,  II,   477. 

Rascalon,  Christophe  de,  espion  du 
cardinal  de  Lorraine,  I,  527.  — 
Lui  rapporte  une  confession  de 
foi  du  Wurtemberg,  588.  II,  87.  — 
Débauche  Ratzemberg  et  Schachlin, 
r35.  —  Soustrait  une  dépêche,  i36. 
—  Envoyé  comme  négociateur  en 
Wurtemberg,  272.  273. 

Rascalon,  capitaine  huguenot  à  Mont- 
pellier, exécuté  comme  traître,  III, 
168. 

Raspaud,  prêtre  à  Ramiers,  III,    209. 

Rat,  capitaine  à  Montpellier,  llî, 
144. 

Rat,  Guillaume  Le  (voy.  Le  Rat). 

Ratoire,  La  (Ratonière),  confession 
de  foi  sorbonniste  du  cardinal  de 
Lorraine,  I,  388.  II,  64. 

Ratisbonne,  ville  de  l'Allemagne,  III. 
433. 

Ratzemberg,  Jean  de,  chef  de  mer- 
cenaires allemands  à  la  solde  de 
Condé,  II,  88.  —  Fléchit  devant 
les  promesses  de  Guise,    i  34. 

Raubault,  Pierre,  ancien  bourreau 
à  Angoulême,  martyr,  II,  818. 

Raucau,  localité  près  de  La  Charité, 
II,  427. 

Raucoules,  capitaine  huguenot  à 
Lyon,  III,  220. 

Raudan,  sieur  de  (voy.   Randan). 

Raudanne,  sergent  du  guet  et  martyr 
à  Toulouse,  III,  33. 


Raulin,  Nicolas,  femme  de,  blessée 
au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

Raunay,  sieur  de,  l'un  des  conjurés 
d'Amboise,  surpris,  I,  266. 

Raupalhe,  Raymond,  procureur  du 
roi,  tué  à  Saint-Remy,  III,  363, 

Raupe,  Augustin,  meurtrier  catho- 
lique en  Provence,  III,   378. 

Ravier,  Etienne,  prêtre  à  Gien,  II, 
452. 

Ravoiron,  huguenot  tué  à  Forcalquier, 

m,  359, 

Ravot,  Claude,  crieur  public  à  Lyon, 

m,  246. 

Rayasse,  La,  bois    près   de  Gien,  II, 

445. 
Raymond,  Jean,  marchand  à  Castres, 

I,  875. 

Raymond,  N.,  frère  du  capitaine 
Saint-Michel,  tué  par  lui,  III,   85. 

Raymonenque,  Antoinette,  tuée  à 
Aups,  III,  373. 

Raynaud,  Pierre  (un  fils  de),  avocat 
au  parlement  d'Aix,  martyr,  III,  348. 

Rays,  Claude,  guidon  de  la  compa- 
gnie de  Bouillargue,  III,   177. 

Rays,  La,  bourgeois  huguenot  d'O- 
range, III,  2G1.  264. 

RÉ,  île  de  l'Océan  ;  commencements 
de  l'Eglise  à,  I,  207.  —  Tumultes 
des  catholiques  à,  III,  832. 

Réalmont,  localité  du  Tarn;  Eglise 
dressée  par  Bernard  de  Biron,  I, 
85 1.  865.  m,  64. 

Réalville,  localité  du  Quercy  ;  I,  852. 

II,  779.  m,  92.  118. 

Réau,  baron  de,  capitaine  catholique 
en  Bourbonnais;  ses  gens  pillards, 

II,  43 1 . 

Rebezier,  François,  martyr  à  Paris, 
1,    l32. 

Rebours,  Jean,  prêtre  persécuteur  à 
Senlis,  II,  340. 

Rebours,  Mathieu,  martyr  à  Romans, 
I,  352. 

Rebufka,  Elias,  huguenot  tué  à  Mar- 
seille, III,  357. 

Rebul,  Pierre,  huguenot  tué  à  Saint- 
Chamas,  III,  363. 

Recodère,  docteur  protestant  à  Tou- 
louse, III,   18. 

Recoles -  d'Albrac  (Recoules -  d' Au- 
brac),  localité  de  la  Lozère.  III, 
199.  200. 
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Recques,  Jean,  juge  à  Revel,  I,  873. 

Redon,  Pierre,  lieutenant  criminel 
dans  l'Agenois,  I,  207.  —  Son  en- 
tretien avec  le  ministre  La  Fon- 
taine,  321. 

Reglet  (voy.  Reiglet). 

Regnal,  François,  huguenot  tué  à 
Vezac,  II,  473. 

Regnard,  Jean,  greffier  huguenot  à 
Auxonne,  pillé,  III,  398. 

Regnauld,  Baptiste,  meurtrier  catho- 
lique à  Besse,  III,  35o. 

Regnault,  ministre  à  Cataleux,  III, 
99.  108. 

Regnault  (voy.  Flamareux). 

Régnier,  Jacques,  notaire  à  Beaune, 
III,  40 5. 

Reiglet  (ou  Reglet),  Nicolas,  rece- 
veur général  du  roi  en  Berry,  II, 
489.  Soi. 

Reims,  ville  de  Champagne;  sacre  de 
Charles  IX,  I,   460. 

Reine-mère  de  France  (voy.  Cathe- 
rine de  Médicis). 

Reistres,  reçus  à  Orléans,  II,  190. — 
A  Cachan,  196.  —  Murmurent 
contre  Condé,  227.  —  Chargent  les 
Suisses  à  Dreux,  234.  —  Se  dé- 
clarent pour  la  cause  protestante 
à  Orléans,  256.  —  Reconduits  en 
Champagne  après  la  paix,  336. 

Relhane  (voy.   Ralhane). 

Remand,  François,  concierge  des  pri- 
sons d'Aix  et  martyr,  III,  337. 

Remingan,  sieur  de  (voy.  Doumenge). 

Remontrance  au  roi,  présentée  par 
les  conjurés  d'Amboise,  I,  267. 

Remorantin,  couturier  catholique  à 
La  Charité,  II,  428. 

Remy,  conseiller  à  Grenoble,  III,  299. 
3oo.  3o3. 

Renand,  Guillaume  (un  fils  de),  tué 
à  Saint-Martin-de-Castillon,  III,  365. 

Renard,  Georges,  apostat  et  traître  à 
Paris,  I,  23o.  —  Témoin  contre  Plu- 
mée, 258.  —  Pris  dans  ses  propres 
pièges,  259. 

Renard,  Hugues,  dit  de  Saint-Martin, 
ministre  au  pays  Chartrain,  I,  756. 

Renaudie,  Godefroy  de  Barre,  dit  La 
Forest,  sieur  de  la,  fauteur  de  la 
conjuration  d'Amboise,  I,  25  i.  252. 
253.  254.  —  Trahi,  261.  —  Sa  mort, 
266.   375.  377. 


Renbure,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique à  Abbeville,  II,  349. 

Rendant  (voy.   Randan). 

Renée  de  France  (voy.  duchesse  de 
Ferrare). 

Renel,  marquis  de,  fils  de  la  com- 
tesse de  Senigan,  impliqué  dans  son 
procès,  I,  146. 

Renepont,  sieur  de,  fait  tuer  un  en- 
fant à  Bar-sur-Seine,  II,  387. 

Renier,  Etienne,  prédicant  et  mar- 
tyr à  Annonay,  I,  9. 

Renier,  Jacques,    notaire   à   Beaune, 

I,  171. 

Rennes,  ville  de  Bretagne  ;  persécu- 
tions à,  II,  749. 

Renouart  (Renouard),  Jean  de  Bail- 
leul,  sieur  de,  commandant  à  Caen, 

II,  25g.  —  Rend    le   château,  260. 
262.  309.  328.  724. 

Renty,  sieur  de,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  roi  de  Navarre  à  Coridom, 

II,  734. 

Réole,  La  (voy.  La  Réole). 

Repaire,  chef  des  argoulets  de  Mon- 
luc,  m,   1 27. 

Requête  remise  au  roi  à  Saint- 
Germain  par  les    ministres,  I,  490. 

Requête  des  ministres  remises  le 
8  septembre   i56i,  I,  498. 

Requête  des  ministres  du  1 1  sep- 
tembre i56i,  I,  525.  526. 

Requêtes  du  triumvirat,    II,  42.  46. 

Requiran,  bâtard  de,  meurtrier  ca- 
tholique à  Aurillac,  II,  476. 

Resseiguier,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  III,  3i. 

Rets,  de  la  (voy.  Hermel). 

Rets,  comte  de  (voy.  Gondi). 

Reu,  Guillaume  de,  martyr  à  Angers, 
I,  63. 

Reuchlin,  Jean,  célèbre  humaniste 
allemand,  I,   i. 

Revan,  capitaine  catholique  en 
Guyenne,  II,  757. 

Revel,  ville  du  Lauraguais  ;  Eglise 
dressée,  I,  217,  —  Persécutions, 
872.  —  De  Bosco  ministre  à,  873. 

—  Les    catholiques    maîtres   à,  III, 
i55.  —  Massacres  à,  i56.   157.   — 

—  Les    troupes    huguenotes   s'en 
approchent,  207. 

Revel,  Barthélémy,  prêtre  persécu- 
teur à  Lourmarin,  III,  372. 
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Revel  (voy.  Pierre  Pages). 

Revelles,  sieur  de,  capitaine  hugue- 
not à  Rouen,  II,  640. 

Reymond,  François  (voy.  Raimon). 

Reynne,  Anne,*  huguenote  tue'e  à 
Lourmarin,  III,  372. 

Reyt,  Jean,  marchand  à  Aurillac, 
pillé,  I,  477. 

Rezat,  lieutenant  de  Monluc,  II,  799. 
800.  801. 

Rhingrave  de  Daun,  Jean-Philippe, 
Wild-  et,  lève  des  mercenaires  en 
Allemagne  pour  le  triumvirat,  II, 
88.  io3,  —  Arrive  avec  vingt  en- 
seignes, 108.  —  Conduit  la  cour  à 
Chartres,  110.  184.  i83.  —  Garde 
Rouen  et  surveille  Le  Havre,  191. 
—  Employé  à  la  défense  de  Rouen, 
254.  —  Parlemente  devant  Bourges, 
497.  498.  499.  —  Devant  Rouen, 
643.  —  Ses  troupes  devant  Dieppe, 
681.  686.  688.  —  Essaie  de  sur- 
prendre Le  Havre,  747.  748. 

Rhodez,  évêque  de  (voy.  G.  d' Ar- 
magnac). 

Rhodez,  ville  de  l'Aveyron  ;  persécu- 
tions, I,  i56.  157.  208.  337.  —  Le 
ministre  Mallet  emprisonné,  857. 
858.  —  Les  protestants  chassés, 
865. 

RiBAUT,  capitaine  huguenot  à  Dieppe, 
II,  686. 

R1BERON,  localité  de  la  Saintonge,  I, 
204. 

RiBERON,  N.  de  Saint-Germain,  sieur 
de,  gentilhomme  huguenot  de  Nor- 
mandie, II,  712. 

RiBEs,  Jean,  bourgeois  catholique 
massacré  à  Limoux,  III,  i5i. 

RiBiERS,  localité  de  Provence,  III,  355. 

Ricard  (ou  Ricaud),  capitaine  catho- 
lique à  Toulouse,  III,  17.   19. 

Ricard  (ou  Richard),  Jean,  sieur  de, 
dit  Viguier,  capitaine  huguenot,  III, 
64. 

Ricard,  Barthélémy,  martyr  à  Au- 
bagne,  III,  3  5  i . 

Ricardi,  Pierre,  docteur  en  théologie 
à  Paris,  I,  3o. 

Ricarville,  sieur  de,  capitaine  du 
duc  de  Bouillon,  gouverneur 
d'Arqués,  puis  de  Dieppe,  II,  672. 
673.  676.  686.  —  Tue,  688. 

RicEY,  sieur  de;  ses  efforts  pour  re- 


prendre Bar-sur-Seine  aux  hugue- 
nots, II,  386. 
Richard,  capitaine  protestant  à  Mon- 

tauban,  III,  73.  75. 
Richard,  conseiller  au  parlement  de 

Toulouse,  I,  825. 
Richard,    vicaire   de    l'inquisiteur    à 

Agen  ;  brûlé  à  Toulouse  comme  so- 

domite,  I,  24. 
Richard,    Antoine,    huguenot    tué   à 

Velaux,  III,  356. 
Richard,  Jacques,  lieutenant    civil   à 

Montmorillon,  persécuteur,  I,  766. 
Richard,  Pierre,  martyr  à  Angers,  H, 

552.  553. _ 
Richard,    Simon,     huguenot     tué    à 

Lourmarin,  III,  364. 
RiCHARDiÈRE,  La,  Capitaine  huguenot 

tué  au  sac  de  Châtillon-sur-Loire, 

II,  443. 
Riche,    La,    faubourg    de    Tours,   I, 

3oo. 
Riche,  Marguerite  de  la,  dame  de  la 

Caille,  martyre  à  Paris,  I,  240. 
Riche,    Christophe    Le,    marchand  à 

Amiens,  pendu,  II,  347. 
R1CHEB01S,  imprimeur  à  Sens,  blessé, 

II,  398.  —  Tué  avec   sa   femme  et 

sa  fille,  400. 
Richelieu,  dit  le  Moine,  Antoine  du 

Plessis,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique à  Tours,  prend  Sully,  I,  266. 

299.    3oi.    —    A   Angers,    304.   — 

Blessé   par    Saint-Martin,    II,   495. 

—  Maréchal  du  camp  devant 
Bourges,  5oo.  —  Ses  troupes  pil- 
lent à  Angers,  552.  553.  556.  — 
Accompagne  Montpensier  à  Tours, 
58 1.  592.  599.  —  Pille  Saint-Jean- 
d'Angely,  827. 

Richelme,  Barthélémy,  bourgeois  de 
l'Espel,  m,  38o. 

Richelmy,  Antoine  de,  gentilhomme 
martyr  à  Aix,  III,  337. 

RicHER,  Pierre,  ministre  à  La  Ro- 
chelle, I,  139.  —  Va  au  Brésil,  i58. 

—  Persécuté  par  Villegagnon,  160. 

—  Fonde  l'Eglise  de  Ré,  207. 
RicHER,    natif  de    Paris,    ministre   à 

Poitiers,  tué,  II,  608. 

RiCHiEND,  Antoine  et  Paul  de  (voy. 
de  MouvANs). 

RicoBEAu,  capitaine  huguenot  à  Gre- 
noble, III,  290. 
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RiÉs  (Riez),  localité  de  Provence,  III, 
370. 

RiEUTORT,  cordelier,  auteur  d'une  sé- 
dition à  Carcassonne,  I,  876. 

RiEUx  (-en  Mulcien),  localité  près  de 
Meaux,  I,  7. 

RiEUx,  Denis  de,    martyr   à    Meaux, 

I'  7- 
RiEux,  Don,  consul  de  Varilles  (Foix), 

III,  209. 
RiEux,  des,  gardien   du   couvent   des 

jacobins  à  Troyes,  II,   38o. 
RiEux,  dame    Claude    de,    femme  de 

d'Andelot,  I,   141.  II.  749. 
Riez,  évêché    de    (en    Provence),    II, 

269. 
RiGAUD,    Jean,    bourgeois    huguenot 

d'Hyères,  III,  35o. 
RiGORD,   Jean,    martyr   à    Besse,    III, 

35o.  366. 
RiNARD  (Rivail),  conseiller  à  Grenoble, 

commissaire  en  Dauphiné,   I,  35 1. 

—  Sa  fin,  367. 

RiNGRAFF  (VOy.    RhINGRAVe). 

RioupÉROux,  localité  de  l'Isère;  Eglise 
dressée  par  François  Férond,  I,  866. 

Rioux,  sieur  de,  gentilhomme  de 
Saintonge,  I,  2o5. 

Ris,  Bernard,  martyr  à  Senas,  III,  349. 

Riu,  del  (voy.   Del  Riu). 

RivAN,  Vincent,    ministre   à    Béziers, 

I,  880. 

Rive,  Jean  de  la,  dit  le  Petit  Basque, 
ou  Chevery,  ministre  à  Villefranche 
et  Rhodez,  I,  157.    337.    863.   864. 

—  Expulsé,  866.  —  Se  retire  à 
Saint-Antonin,  III,  62.  —  Arrive  à 
Montauban,  64.  66. 

RivERAC,  sieur  de,  gentilhomme  per- 
sécuteur en  Agenois,  I,  27. 

RiVERANT,  Jacques  de,  à  Senlis  ;  sa 
femme  blessée  à  mort,  III,  337. 

RiVERDY,  Jean,  dit  L'Ostrelin,  fourrier 
du  duc  de  Nemours,  II,  469. 

Rives,  village  du  Dauphiné,  III,  3 10. 

Rivière,   gabelier  à   Angers,    pendu, 

II,  553. 

Rivière,  de  la  (voy.  La  Rivière). 
Rivière,  François  de  la  (voy.  Cham- 

plenus). 
Rivière,  Jean  de  la  (voy.  Le  Masson). 
RivoiRE,  La  (voy.  La  Rivoire). 
RoALDÈs,  docteur  en  droit  à  Gahors, 

I,  854. 


Robert,    bedeau   à    Montauban,    El, 

123. 

Robert,  ceinturier  à  Amiens,  mas- 
sacré, II,  346. 

Robert,  le  menuisier,  huguenot  tué 
à  Forcalquier,  lU,  359. 

Robert,  Jean,  avocat  à  Grenoble, 
plaide  contre  les  assemblées,  I,  891. 
m,  255.  2  56. 

Robert,  Pierre,  avocat  du  prince  de 
Condé,  I,  461. 

Robert,  Pierre,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  III,  3i. 

Roberte,  Marguerite,  tuée  à  Gignac, 
III,  371. 

Roberté,  martyr  à    Romans,  I,  352. 

Robertet  (voy.  d'ALLuvE). 

Robin,  Jean,  la  veuve  de,  blessée  à 
Vassy,  I,  726. 

Robin,  Léonard,  concierge  au  château 
de  Toulouse,  III,  5.   i5. 

Robin,  Nicolas,  fils  du  précédent, 
commis  à  la  Conciergerie  de  Tou- 
louse, III,  i5. 

Robin,  Nicolas,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Robinet,  avocat   du    roi  à    Issoudun, 

I,  147.  296.  —  Hostile  aux  pro- 
testants, 761.  —  Sa  querelle  avec 
Sarzay,  II,  5 12. 

RoBiQUET,  lieutenant   civil   à  Angou- 

lême,II,  816.  —  Sévit  à  Cognac,  820. 

Roc,  le  frère,  imprimeur,  tué  à  Paris, 

II,  134. 

Roc,  le  bâtard  de,  chef  de  bandes 
catholique   dans  le  Poitou,  II,  819. 

Roche,  Simon,  martyr  manceau.  II, 
53o. 

Roche,  Pierre,  martyr  à  Digne,  III, 
346. 

Roche  La,  (ou  Roches),  capitaine 
sous  La  Motte-Gondrin  dans  le 
Dauphiné,  I,  363. 

Roche,  David  de  la,  soldat  protes- 
tant dans  le  Dauphiné,  III,  3 1 3.  3 14 

Roche,  sieur   de   la,  viguier   d'Uzès, 

m,  175. 

Roche,  de  la  (voy.  Chabottes). 
Rochebouillet,  La  (voy.   J.  Boulier 

dit  La  Roche). 
Roche-Chandieu,  Antoine  de  la  (voy. 

Chandieu). 
Rochechouart,    localité    du    Poitou, 

II,  819. 
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RocHEFORT,  bourg  et  château  de  l'An- 
jou, II,  556.  563. 

RocHEFORT,  Jacques  de  Silly,  baron 
de,  orateur  de  la  noblesse  aux 
Etats  d'Orléans,  I,  428.  —  Son 
discours,  440.  —  Il  présente  une 
requête,  444.  —  Fait  prisonnier  à 
Dreux,  II,  242.  —  Co-seigneur  de 
Loisy-en-Brie,  359.  369.  —  Com- 
mandant à  Beaugency,  58o. 

RocHEFoucAULT,  Lliarlcs  de  (voy. 
comte  de  Randan). 

RocHEFOUCAULT,  François  comte  de 
la,  accompagne  Condé  à  Orléans, 
I,  453.  —  Arrive  à  Orléans,  II,  23. 

—  A  Talcy,  93.  —  Envoyé  en 
Saintonge,  102.  —  Arrêt  contre 
lui,  128.  —  Arrive  à  Orléans  avec 
les  restes  de  l'armée  de  Guyenne, 
187.  —  Maltraité  par  les  Suisses  à 
Dreux,  234.  —  Tue  leur  colonel, 
235.  —  Accompagne  l'amiral,  238. 

—  Rentre  à  Saint-Aignan,  247.  — 
Prend  Jargeau,  2  5o.  —  Chargé  par 
Poltrot,  271.  —  Déclaration  contre 
les  accusations  de  Poltrot,  290. 
3o2.  —  Envoyé  à  Tours,  583.  — 
Passe  à  Poitiers,  600.  —  Se  retire 
en  Saintonge,  6o5.  607.  —  Arrive 
trop  tard  pour  délivrer  Poitiers, 
608.  —  Duras  lui  fait  demander 
des  secours,  771.  777.  —  Assiège 
Saint-Jean-d'Angely,  792.  —  Se 
retire  à  Saint-Jean-d'Angely,  824.  — 
Réunit  un   synode  à  Saintes,    826. 

—  Prend  Pons,  827.  —  Envoyé 
par  Condé  en  Poitou,  III,  224. 

RocHEFOUCAULT,  Charlotte  de  Roye, 
seconde  comtesse  de  la,  II,  821. 

RocHE-GiRON,  La,  localité  de  Pro- 
vence, III,  359. 

RocHELi,  jacobin  inquisiteur  à  San- 
cerre,  I,  20. 

Rochelle,  La,  ville  de  Saintonge,  I, 
23.  —  De  Clermont  ministre,  i36. 

—  Eglise  dressée,  140.  —  Un  mi- 
nistre envoyé  au  roi  de  Navarre, 
200.  —  Ceux  de  La  Rochelle  restent 
neutres,  II,  824.  —  Tentative  mal- 
heureuse des  huguenots  pour  s'em- 
parer de  la  ville,  833.  834. 

Roche-Maupetit,    La,    serviteur    de 

l'oificial  au  Mans,  tué,  II,  53o. 
Rochemont  (voy.  J.  de  Cannes). 


Roche-Posay,  sieur  de  la,  gentil- 
homme catholique  de  Tourame,  II, 
588.  589. 

Rochery,  Jean,  martyr  à  Angers,  II, 
556. 

Roches,  capitaine  catholique  au  Mans, 

II,  527. 

Roches,  Jacques  des  (voy.  J.  Trouh.- 
let). 

Roches,  Jean  des  (voy.   Papillon). 

Roche-Saint-Serret,  La,  château  en 
Dauphiné,  pillé,  I,  362. 

Roche-sur-Yon,  Charles  de  Bourbon, 
prince  de  la,  assiste  à  la  mercu- 
riale, I,  193.  —  Gouverneur  d'Or- 
léans, 290.  —  Aux  Etats-généraux, 
407.  —  A  la  déclaration  d'inno- 
cence de  Condé,  467.  —  Chargé  de 
protéger  les  protestants  comme 
gouverneur  de  Paris,  690.  692.  — 
Maintient  la  paix  à  Orléans,  729.  — 
Monterud  son  lieutenant,  758.  — 
Assiste  à  l'entrevue  de  Saint-Mar- 
ceau, II,  197.  —  Signe  la  déclara- 
tion des  princes,  255.  256.  —  Men- 
tionné dans  l'Edit  de  pacification, 
284.  —  Figure  dans  les  dépositions 
de  Poltrot,  323.  —  Intervient  en 
faveur  de  Châtillon-sur-Loing,  459. 
—  Entre  à  Bourges,  5oo.  —  Visite 
Antoine  de  Navarre  blessé,  643.  — 
Assiste  à  sa  confession,  665.  —  Prie 
avec  lui,  666.  —  Reçu  comme  gou- 
verneur   du  Dauphiné   à  Grenoble, 

III,  3i5.  3i6. 

RocHET,    inquisiteur   à    Agen,    brûlé 

comme  sodomite,  I,  24. 
RocHETTE,    La,   capitaine    catholique 

devant  Grenoble,  III,  285. 
Rochon,    Pierre    de,  juge   criminel  à 

Toulouse,  ennemi  des  protestants, 

I,  816. 
RocKENDORF  (voy.  Roquendorf). 
RocoBRUN,  Jean,  bourgeois  de  Thoard, 

III,  354. 
RocoLEs,  Antoine,  traître    à  Béziers, 

III,  169. 
RocQUE,    sieur    de,    persécuteur    des 

Vaudois,  I,  45. 
RocQUE,     La,     village     vaudois     en 

Provence,  brûlé,  I,  45. 
Rodes,  prêtre  à  Pamiers,  III,  209.  21 1 
RoDET,  Paquot,  huguenot  tué  à  Lour- 

marin,  III,  364. 
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Rôdeur,  Guillaume,  bourgeois  pro- 
testant de  Ncgrepelisse,  I,  85o. 

RoDULPHi  (ou  Rudolphi),  Jean  Pons, 
homme  de  lettres,  martyr  à  Frejus, 
I,  383.  III,  339. 

RoDULPHi,  Antoine,  tué  à  Fréjus,  III, 
36i. 

RoDULPHi,  N.,  mère  des  deux  précé- 
dents, massacrée  à  Frejus,  III,  Syo. 

RoFFET,  prévôt  à  Pontoise,  persécu- 
teur, II,   I  29. 

RoKFiGNAC,  sieur  de,  président  au 
parlement  de  Bordeaux,  I,  209.  — 
Membre  du  Syndicat  contre  les 
protesta  its,  787. 

ROGGENDORF  (VOy.  RoQUENDORFj. 
ROGNAC  (vOy.  ROUGNAC). 

RoHAN,  sieur  de  (voy.  Fontenay). 
RoHAN,  demoiselle  de,  scduite  par  le 

duc  de  Nemours,  I,  389.  II,  748. 
Roi,  Guillaume   Le  (voy.  Le  Roy). 
Roland,  prévôt  et  procureur  à  Tou- 
louse, III,  37. 
RoLANDiÈRE,  martyr  mauccau,  II,  53  i. 
RoLiN,  Didier,  bourgeois  huguenot  de 

Metz,  m,  448. 
RoLLET,      Pierre,      huguenot     tué     à 

Fréjus,  III,  36o. 
RoLLiN   (Raoullin),     Robert,  sieur  de 

Loupan  (voy.    Loupan). 
RoLTZHosEN  (RoUshausen  ou  Rudols- 

hausen)  (voy.    maréchal  de   Hesse). 
Ro.MA,  de,    inquisiteur,    persécute   les 

Vaudois,  I,  jo.  43. 
Romain,   Guillaume,    huguenot   tué   à 

Eguiiles,  III,  337. 
Romain,   Bernard  (femme  de),  tuée  à 

Cabrières,  III,  376. 
Romain    ou     uomans,    ville    du    Dau- 

phiné  ;   t^gise  dressée  à,  I,   219.  — 

On    y    prêche    publiquement,    343. 

347.  _35o.     363.    —    i^oursuites    et 

emprisonnement    des    fidèles,    890. 

—  Mirabel  part    de,   III,   232.  2  33. 

—  La  Motte-Gondrin  y  arrive,  249. 
267.  —  Des  Adrets  s'en  empare, 
269.  283.  —  Montbrun  y  séjourne, 
283.  —  Furmeyer  y  réunit  des 
troupes,  289.  —  Des  Adrets  y  né- 
gocie avec  Nemours,  3o3.  J04.  3o5. 

Romans,  N.  (lemme  de;,  tuée  à  Lour- 

marin,  III,  J72. 
Romette,  localité   du    Dauphiné,  III, 

3i  3.  314. 

III 


Romey,  commissaire  pour  un  emprunt 

forcé  à  Rouen,  II,  670. 
Romien,  Benoit,  martyr  à  Draguignan, 

I,  137. 

RoMiGLY,  ministre  à  Périgueux,  II, 
758. 

R0M1VILLE  (Romainville?);  lettres  d'a- 
bolition données  à,  en  faveur  des 
protestants  de  Toulouse,  III,  45. 

RoMMEROu,  capitaine  huguenot  en 
Normandie,  II,  708.  714.  716. 

R0MORANTIN,  ville  de  Loir-et-Cher; 
Edit  de,  I,  274  275.  —  L'Edit  de, 
publié  à  Iroyes,  294.  —  Aux  lies, 
314.  —  A  Montauban,  328.  —  Mo- 
difié par  l'Edit  de  Juillet,  469.  — 
La  ville  est  surprise  par  Mongenet, 

II,  154. 

RoMOULES,    capitaine     catholique    en 

Normandie,  II,  727. 
Rondelet,    bourgeois    d'Amiens,    as- 
sommé, II,  346. 
Ronsard,  Pierre  de,  poète,  persécuteur 

dans  le  Vendômois,  II,  538.  539. 
Roque,  Jean,  avocat  du  roi  à  Hyères, 

mort  de  peur,  III,  344. 
Roque  ou  Roques,  Jean  de  la,  martyr 

à  Mont-de-Marsan,  II,  8ji. 
Roque,  sieur  de  La,  réfugié  huguenot 

en  Angleterre,  réclamé    par  le  roi, 

II,  738. 
Roque.  Guillaume  de,   avocat  du  roi 

à  Carcassonne,  catholique  fanatique, 

I,  876,  m,   i83. 
RoQuÉ,   Mathurin    de    la,   pelletier  à 

Aix  et  martyr,  III,  347. 
RoQUEBRou,    La,  ville   du  Cantal,  II, 

47^-  477-       .         ,  .    .       , 

RoQUEBKUNE,  sieur  de,  capitaine   hu- 
guenot en   Normandie,    traître,    II, 
727.    728.  III,  203. 
RoQUEBRUNE,  Village   de   l'Armagnac, 

".  7^4-  ,         .      , 

RoQijEBRUSSANE  (ou  Roquebrusscmc), 
localité  de  Provence,  III,  339.  369. 

RoQUEOURBE,  localité  du  Tarn,  I, 
217.  III,   I  57. 

RoQUEM ADOUR ( Roc-Amadour),  célèbre 
sanctuaire  et  localité  du  Lot;  l'é- 
glise détruite,  II,  777.  778.  III,  89. 

RoQUEMAURE,  localité  du  Coaitat- 
Venaissi  1,  III,   .'.74.  273. 

Rjqjïïmaurï;,  l'hilippe,  hajuenot  tué 
à  Grasst,  III,  36o. 
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RoQUENDORF,  comtc  de,  lève  des  mer- 
cenaires en  Allemagne  pour  le  trium- 
virat, II,  88.  io3.  —  Déclaré  clielme, 
ibid.  —  Mandé  à  Chartres,  107.  184. 
i83.  25o.  —  Envoyé  dans  le  Dau- 
phiné,  III,  229. 

Roques,  Jean,  juge  à  Revel,  III,  i56. 

Roques  (ou  Rocques),  Castille,  femme 
huguenote  tuée  à  Sorèze,  III,    184. 

RoQUESURE,  Jacomme,  femme  hugue- 
note tuée  à  Murs,  III,  371. 

Roquette,  La  (voy.  La  Roquette). 

RoQUEZiÈRE,  «un  de»,  martyr  à  Tou- 
louse, III,  36. 

Rose,  Guillin,  laboureur  tue  à  Meaux, 

RosELiÈRE  (Roulieures?),  localité  de 
Lorraine,  III,  459. 

Rosier,  Pierre,  huguenot  tué  à  Lour- 
marin,  III,  364. 

Rosier,  Rodet,  huguenot  tue  a  Lour- 
marin,  III,  364. 

Rosier,  Hugues  Sureau,  dit  du,  mi- 
nistre à  Orléans,!,  738.  —  Apostat, 
III,  247.  —  A  Metz,  475. 

Rossehut,  de  (voy.  Martin  Hargons). 

Rosset,  capitaine  catholique  dans  le 
Comtat-Venaissin,  pillard  et  assas- 
sin, I,  362.  ,     .         j 

Rossieu  (Guillaume  Bouvard,  sieur  de 
Roussieu),  capitaine  catholique  dans 
le  Dauphine,  III,  271. 

RossiLLON,  Savignac  de  Thouars,  dit 
le  capitaine,  commande  à  Béziers, 
I^  gyg.  _  Envoyé  à  la  reine,  II, 
757.  —  Essaie  de  recouvrer  Saint- 
Antonin,  III,  67. 

Rosso,  Julio  Ranutio,  capitaine  ca- 
tholique en  Normandie,  défend 
Bayeux,  II,  328.  —  Exécuté  à  Caen, 
32g.  _  Ses  exactions  à  Bayeux, 
698.  722.  734. 

RosTAiN  (Rostaing),  Job,  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  commissaire 
en  Dauphine,  I,  35 1.  —  Sa  fin,  367. 

RosTAiN,  Honoré,  menuisier  à  OUioules 
et  martyr,  III,  340. 

RosTAiN,  Jean,  martyr  à  Barjols,  III, 

348. 

RosTAiN,  Jean,  catholique  tué  a  Mar- 
seille, III,  357.  .        , 

Rote,  La,  capitaine  catholique  a  Metz, 

m,  461- 


RoTELUGE,  Martin,  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Meaux,  persécuteur,  II, 
339. 

RoTHELiN,  Jacqueline  de  Rohan,  mar- 
quise de,  III,  401. 

RouBiN,  Valentin,  huguenot  tué  à 
Castellane,  III,  36o. 

RoucY,  capitaine  protestant  en  Cham- 
pagne, II,  395. 

RouE,  sieur  de  la  (voy.  François 
Privée). 

Rouen,  chef-lieu  de  la  Normandie  ; 
un  martyr  à,  I,  34.  —  Eglise 
dressée,  112.  —  Persécutions,  198. 
220.  —  Emeute  et  persécutions, 
3o5.  —  Un  illuminé,  3o6.  —  Pré- 
sentation d'une  confession  de  foi, 
309.  —  Marlorat  à  Rouen,  3 10.  — 
Bruit  de  la  défaite  de  Bèze  à  Poissy  ; 
lettres  des  ministres  de  Rouen  à 
ce  sujet,  389.  390.  —  Du  Perron 
ministre,  773.  —  Edit  de  juillet 
publié,  ibid.  —  Accroissement  de 
l'Eglise,  777.  —  Prise  de,  II,  186.  — 
Nouvelle  des  exécutions  et  repré- 
sailles à  Orléans,  187.  190.  —  Le 
rhingrave  garde  Rouen  et  tient  en 
bride  Le  Havre,  191.  —  Brissac  et 
Vieilleville  à  Rouen,  254.  —  Au- 
male,  238.  —  Synode  provincial 
tenu  à,  610.  —  Marlorat  accusé 
d'avoir  causé  la  sédition  de,  657. 
—  Rouen  reçoit  une  garnison  an- 
glaise, 747. 

Rouen,  parlement  de;  ses  persécu- 
tions, I,  29.  34.  93.  95.    198. 

RouERGUE,  pays  du,  I,  8.  12.  99.  i36. 
216.  837.  II,  477.  III,   191. 

Rouet,  demoiselle  du  (voy.  JDu  Rouet). 

RouGEOREiLLE,  Claude,  prévôt  à  Pa- 
ris lors  du  tumulte  de  Saint-Mé- 
dard,  I,  671.  —  Chargé  de  proté- 
ger les  protestants,  690.  —  Prévôt 
des  bandes  à  Orléans,  II,   187, 

RouGERAYE,  Jean  de  la,  emprisonné 
à  Montauban  pour  cause  de  reli- 
gion, I,  327,  328. 

RouGETi,  officiai  de  l'évêque  de  Metz, 
III,  438.  —  Séduit   une    fille,  446. 

RouGNAC,  sieur  de,  gentilhomme  hu- 
guenot, tué  à  Dreux,  II,  242. 

RouiLLARD,  Michel,  ministre  à  Cor- 
bigny,  I,  7^0. 

Rouille,  Saint-  (voy.  Saint-Rouille). 
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Rouleau,  N.,   chanoine   à    Sens,  II, 

404- 
RouLET,    Antoine,   tue    à    Ceant-en- 

Othe,  II,  3q4. 
RouLET,    Philippe,   tué  à   Céant-en- 

Othe,  394. 
RousEAu,  Jean,  tué  à  La  Coste,   III, 

376. 
RoussANES,  Gracian    de,   conseiller   à 

Angers,  I,   21 5.    32o.    791.  —  Dé- 
puté à  Poissy,  795. 
Rousseau,   avocat    du   roi  à  Angou- 

lème,  II,  814. 
Rousseau,    Martin,    martyr   à  Paris, 

I,  240. 

Rousseau,  Nicolas  du,  martyr  à  Di- 
jon, I,   137.  ^ 

Rousseau,  Pierre  de,  écolier  à  Ge- 
nève, martyr  à  Angers,  I,   108. 

Roussel,  Gérard  (voy.  Ruffi). 

RoussET,  capitaine  huguenot  en  Pro- 
vence, III,  i38. 

RoussiÈRE,  Béatrix,  huguenote  tuée 
à  Saint-Quentin,  III,  371. 

RouviÈRE  (ou  Rovières),  ministre  à 
Tours,  I,  i5o.  —  Prêche  à  Bourges, 

n,  487-   .  .   .     , 

RouvRAY,  Sieur  de,  capitaine  hugue- 
not à  Rouen,  II,  638.  672.  675. 
676.  678. 

Roux,  Jacques,  ministre  à  Poitiers 
et  à  Lyon,  I,  3 20.  III,  245. 

Roux,  François,  huguenot  tué  à 
Cabrières,  III,  366. 

Roux,  Jacques,  huguenot  tué  à  Ca- 
brières, III,  366. 

Roux,  Jean,  huguenot  tué  à  Ca- 
brières, III,  366. 

Roux,  Marcellin  (femme  de),  tuée  à 
Vellaux,  III,  373. 

Roux,  chevalier  de,  bourgeois  catho- 
lique de  Montauban,  L  847. 

Roux,  Le  (voy.   Le  Roux). 

Roux,  Raymond  du,  juge  mage  à 
Carcassonne,  I,  876. 

RouziERS,  capitaine  huguenot  à  Mar- 
vejols,  III,  199. 

RovÉziÈRES,  métairie  dans  le    Berry, 

II,  492. 

RoY,  Le  (voy.   Le  Roy). 

Roy,     Guillaume,     huguenot     tué    à 

Lourmarin,  III,  364. 
Roye,  ville  de  Picardie,  II,  674. 
Roye,  madame  de,  embrasse  l'Evan- 
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gile,  I,  141.  —  Intercède  pour  les 
protestants,  224.  228.  —  Arrêtée, 
291.  —  Assiste  à  la  déclaration 
d'innocence  de  Condé,  461.  —  Est 
déclarée  innocente,  467.  —  Se  re- 
tire à  Strasbourg  avec  les  enfants 
de  Conde,  II,   11. 

Roye,  Eléonore  de  (voy.  princesse 
de  Condé). 

RoYER,  Claude,  notaire  et  sergent 
royal  à  Vassy,  blessé  lors  du  mas- 
sacre, I,  726. 

RoYER,  Le  (voy.  Le  Royer). 

RoYON,  Le  More  de  (voy.  More). 

RozAN  (Rauzan),  localité  du  Bazadois, 
II,  769. 

RozANs,  sieur  de  (voy.  Mirabel). 

RozAY,  localité  de  Brie,  I,  6. 

RoziER,  Etienne,  martyr  à  Aix, III,  348. 

Rozier,  du  (voy.  du  Rosier). 

RuBAY,  N.,  maître  des  requêtes  au 
parlement  de   Paris,  II,  3 10. 

RucHS  (Ruch),  village  du  Bazadois, 
II,  770. 

Rudelle,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  III,  3i. 

Rudolshausen  (voy.  Roltzhosen). 

Ruffec,  Philippe  de  Volvire,  sieur 
de,  persécuteur  en  Angoumois,  II, 
820. 

Ruffec,  ville  de  la  Charente,  II,  820. 

Ruffi   (Roussel),    Gérard,   à    Meaux, 

I,  5.  —  Auprès  de  la  reine  Mar- 
guerite, 6.  —  Appelé  par  elle  à 
Paris,  14.  —  Nomme  par  elle 
évèque  d'Oleron,  i5.  —  Son  in- 
fluence nuisible  sur  Marguerite  de 
Navarre,  22.  II,  796.  III,  466. 

Ruffi,  Jacques,  ministre  à  Lyon,  III, 
2i5.  216.   335. 

RuiLLE,  Biaise  de,  marchand  à  Tou- 
louse,   capitoul    protestant,  I,  81 5. 

RuiLLE,  cure,  persécuteur  au    Mans, 

II,  5i5. 

Ruisseaux,  des  (voy.  Michel  Malot). 
RusPEAux,  Yves,  ministre  à  Pons,  I, 

201.  —  A  Saujon,  204. 
RussANGEs,  sieur  de,  apostat  et  traître 

à  Paris,  I,  228.  23o.  245.  258. 
RuTAiN,  village  de  la  Sarthe,  II,  53?. 
RuzÉ,    de,    avocat   au    parlement    de 

Paris,  orateur  de    la  noblesse  aux 

Etats-généraux,   I,   460.  —  Arrêté, 

II,  12. 
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RuzÉ,  Louis  de,  lieutenant  civil  à 
Paris,  encourage  les  études  en 
France,  I,  3. 

RuzÉ,  docteur  en  Sorbonne,  confes- 
seur du  roi,  tente  d'Andelot,  I,  145. 

Rye,  La  (Rye).  port  anglais  vis-à-vis 
de  Boulogne,  IL  682.  687.  700. 

Rynaudes,  archer  de  la  garde  royale, 
favori  du  duc  de  Guise,  chargé  de 
la  garde  de  Montargis,  II    466. 

Rvon,  Antoine  du,  martyr  à  Angers 
n,  556. 

Rys,  sieur  de,  à  Bourges,  bailli  du 
Berry,  persécuteur,  I,  295.  —  Se 
saisit  de  la  grosse  tour  à  Bourges, 
II,  484. 

Ryves,  localité  du  Dauphiné,  III,  282. 


S. 


Sabatery  (ou  Sabatier),  Bertrand, 
procureur-général  à  Toulouse,  l'un 
des  chefs  de  la  faction  catholique, 

I,  327.  825. 

Sabatier,  Anne),  meurtrier  catho- 
lique à  Marseille,  IIl,  357. 

Sabatier,  Jacques,  martyr  à  Carcas- 
sonne,  III,  142. 

Sabatier,  Jean,  meurtrier  catholique 
à  Marseille,  III,  339.  356.  SSy. 

Sabatier,  Louis,  martyr  à  Saint- 
Mitre,  III,  348. 

Sabille,  Antoine,  martyr  à  La  Roque- 
d'Anthéron,  111,  340. 

Sablé,  ville  du  Maine,  II,  533. 

Sablière,  La,  capitaine  catholique 
de  Marennes,  II,  83 1, 

Sabouin,  Pierre  (femme  de),  tuée  à 
Saint-Quentin,  III,  373. 

Sac,  Claude  du,  dit  Gendre  de  Brode- 
quin,   condamné  à  mort  à  Rouen, 

II,  661.  662. 

Sacalé,  bourgeois  de  Toulouse,  III,  1 7. 

Saconex  (Saconay),  Gabriel  de,  per- 
sécuteur à  Lyon,  I,  69. 

Sacy,  village  de  la  Marne,  I,  5i. 

Sadolet,  cardinal  et  évêque  de  Car- 
pentras,  suspend  la  persécution 
contre  les  Vaudois,  I,  41,283. 

Sague,  La  (voy.  La  Sague). 

Saillans,  de  (voy.  Desaillans). 

Saim  Pol,  de  (voy.  de  Saint- Paul). 


Saim,  Claude  Le  fvoy    Le  Sain). 

Sainctes,    Claude   de   (voy.   Saintes). 

Sainte-Afkriqje,  localité  de  l'Avey- 
ron  ;  Eglise  dressée  par  le  ministre 
de  Vaux,  I,  Shb.   IIL    193. 

Saint-Agnan,  localité  du  Berry,  prise 
par  La  Rochefoucauld,  II,  247. 

Saint-Agnem  (\ignan),  comte  de,  ca- 
pitaine huguenot,  menace  Blois, 
II,  577.  —    Tué  à  Rouen,  624. 

Saint-Aignan,  bailli  de  (voy.  Coif- 
fard). 

Saint-Ain,  localité  du  Tarn.  III,  184. 

Saint-Amand,  localité  du  Berry  ; 
Eglise  dressée.  1,  214. 

Saint- Andien  (Saint-André-de-San- 
gonis),  localité  de  l'Hérault,  III,  1  59. 

Saint-André,   abbaye    en   Provence, 

I,  377- 

Saint-André-de-M  éouille  ,  localité 
de  Provence,  III.  36 1. 

Saint-André,  sieur  de,  président  au 
parlement  de  Paris,  persécuteur, 
I,  228.  —  Suborne  des  témoins, 
23o.  235.  238.  239.  —  Son  attitude 
vis-à-vis  d'Anne  du  Bourg,  241. 
243.  —  Ses  menées,  255.  256.  258 
259.  298. 

Saint-André,  de,  capitaine  catho- 
lique, persécuteur  a  Montpellier, 
I,  336.  337. 

Saint-André,  capitaine  protestant  à 
Montpellier,  III,  146.  —  A  Orange, 
261. 

Saint-André,  Jacques  d'Albon,  ma- 
réchal de  ;  son  influence  sur 
Henri  II,  I,  68.    —    A  Agen,   102. 

—  Menacé,  212.  —  Vient  voir  le 
roi  de  Navarre  et  Condé,  324.  — 
Appelé  au  commandement  d'une 
armée,  389.  —  Serviteur  des  Guise, 
402.  —  A  l'assemblée  des  Etats  à 
Orléans,  407.  —  Prétend  à  la  suc- 
cession  de  Diane  de  Poitiers,  445. 

—  Assiste  à  la  déclaration  d'inno- 
cence de  Condé,  467.  —  Membre 
du  triumvirat,  489.  —  Refuse  de 
se  rendre  dans  son  gouvernement, 
720.  770.  —  Accompagne  le  duc 
de  Guise   à  Paris,  II,  3.    180.   181. 

—  A  Troyes  pour  empêcher  le  pas- 
sage de  d'Andelot,  186.  —  Quitte 
Sens  et  abandonne  Etampes,   191. 

—  Présage   de   sa    mort,    229.    — 


Table  alphabétique. 


773 


Charge    les    re'îtres  à    Dreux,    237. 

—  haute  qu'il  commet,  238.  — 
Tué  par  Baubigny,  240.  —  Engage 
des  meurtriers  contre  Condé  et  Co- 
lignv,  296.  —  Sa    mort,  3o6.   Soy. 

—  A  Troyes  avec  le  duc  de  Nevers, 
382.  —  Sa  compagnie  pille  Auxerre, 
408.  426.  —  Gouverneur  de  La- 
Charité,  ibid.  —  Mulets  de  sa  com- 
pagnie surpris,  445.  479.  —  Au 
siège  de  Bourges,  495.  —  Arrive 
à  Issoudun,  5 10.  —  Au  siège  de 
Poitiers,  607.  —  Ecrit  aux  hugue- 
nots de  Ea  Rochelle  pour  les  ama- 
douer, 824. 

Saint-Ange,  Pierre  de  Briançon, 
sieur  de,  capitaine  huguenot  en 
Dauphiné,  III,  3i3. 

Saint-Anthot  (ou  Saint-Tot),  sieur 
de,  premier  président  du  parle- 
ment de  Rouen,  II,  611.667.  668. 

Saint- Antoine-de-Marcolles,  loca- 
lité du  Quercy;  temple  catholique 
détruit,  III,  89. 

Saint-Antoine,  faubourg  de  Montau- 
ban  pris;  horreurs  commises,  III, 
88. 

Saint-Antonin,  localité  du  Rouergue, 
évangélisée  par  J.  Chrestien,  I,  863. 

—  Eglise  dispersée,  865.  —  Vaysse, 
ministre,   866.   —    Duras    y   passe, 

II,  775.  777.  —  Burie  et  Monluc 
y  passent,  III,  66.  —  Ceux  de  Mon- 
tauban  s'y  retirent,  76.  78.  — 
Marchastel  y  séjourne,  89.  —  Re- 
couvré par  Savignac.   193. 

Sainte-Apollinaire,  localité  de  l'Ar- 
dèche,  I,  348. 

Saint-Arnoul,  localité  d'Eure-et- 
Loir,  prise  par  Condé,  II,  226. 

Saint-Auban,  Gaspard  Pape,  sieur 
de,  capitaine  protestant  à  Montéli- 
mart,  1,  343.  —  Au  siège  de  Bar- 
jols,  898.  899.  —  Amène  des  se- 
cours à  Orléans,  II,  89.  —  Envoyé 
en  Dauphiné  par  Condé,  225.  226. 
481.  —  Colonel  de  troupes  hugue- 
notes en  Provence,  III,  i38.  — 
Pris  à  Tarare,  234.  —  Gouver- 
neur d'Orange,  264.  3oi.  3o2.  — 
A  Villefranche,  415.  416. 

Saint-Auban,    localité   de    Provence, 

III,  370.   373.  378. 
Saint-Aubin,  sieur   de,  gentilhomme 


huguenot    réfugié    en    Angleterre, 

II,  738. 
Saint-Barthélemy,    La,    à    (Chartres 

(072),  I,  214. 
Saint- Benoît-sur-Vanne,    village  de 

l'Aube,  II,  392. 
Saint-Bonnet,  localité  du  Dauphiné, 

m,  334. 

Saint-Brisson,  village  du  Loiret; 
pillé  par  le  capitaine  Noisy,  II, 
447.  —  Des  protestants  de  Gien  y 
sont  massacrés,  455. 

Saint-Calais,  abbaye  dans  le  Maine, 
prise  par  de  Coigné,  II,  333. 

Saint-Calais,  ville  du  Maine,  II,  524. 
538. 

Saint-Capraise  (Saint-Caprais?),  lo- 
calité près  de  Montauban,  III,  87. 

Saint-Caprase,  couvent  d'Agen,  II, 
764. 

Saint-Lhamas,  localité  de  Provence, 

III,  363.  371.  375. _ 
Saint-(>haumont,     sieur     de,    grand 

prieur  d'Auvergne,  prend  Annonay, 

III,  187.  —  L'assiège  de  nouveau, 

188.   189.  —  Viole   la  capitulation, 

190.  191,  —  A  la  Chaise-Dieu,  227. 

229.  —  Essaie  de  surprendre  Lyon, 

235. 
SAiNT-CHÉLV-D'ApcHiER(Saint-Chély- 

d'Apcher),   localité    de   la   Lozère, 

III,  200. 
Saint-Chéron,    abbaye    d'Eure-et- 
Loir  ;   Condé   y   est   renfermé,  II, 

249. 
Saint-Chinan  (Saint-Chinian),  village 

de  l'Hérault;  un  diacre  de  Béziers 

y  est  arrêté,  I,  880. 
Saint-Christophe,    village    de    Tou- 

raine,  II,  600. 
Saint-Cire-de-la-Popie  (Cirq-la-Po- 

pie),  localité  du  Lot;  Eglise  dressée 

par  Carvin,  I,  852. 
Saint-Cire,  chanoines  de,  à  Nevers, 

mis  à  contribution,  II,  41  5. 
Sainte-Claire,  sœurs  de,  à  Gien,  II, 

448. 

Saint-(Jlère,  de,  capitaine  à  Châtil- 
lon-sur-Loire, II,  438. 

Saint-Cloud,  pont  de;  Condé  y  ren- 
contre le  cardinal  de  Bourbon, 
son  frère,  II,  7. 

Saint-Coignat,  sieur  de,  fait  prison- 
nier et  pendu  à  Limoux,  III,    i5i. 
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Sainte-Colombe,  capitaine  béarnais, 
tué  à  la  prise  de    Rouen,  U,   647. 

Sainte-Colombe,  sieur  de,  envoyé  à 
Montauban  par  le  roi,  III,  iSy.  — 

—  Pris  à  La  Rochelle  en  1 572,  1 53. 
Saint-Cosme,  village  du  Maine,  II,  5  1 7. 
Saint-Crépin  (voy.  Barbe,  La). 
Saint-Crespin,  bourg  de  l'Anjou,  II, 

558. 

Saint-Cyre  (voy.  Puygreffier). 

Saint-Delys,  François  de,  lieutenant 
à  Abbeville,  tué,  II,  347.  349. 

Saint-Delys,  Robert  de,  sieur  de 
Hancourt,  gouverneur  d'Abbeville, 
assassiné,  II,  347. 

Saint-Denis,  abbaye  de  l'Ile-de- 
France  ;  bataille  où  le  connétable 
trouve  la  mort,  II,  229. 

Saint-Denis,  localité  de  l'île  d'Oléron, 
II,  829. 

Saint-Denis,  sieur  de,  capitaine  hu- 
guenot à  Vire,  II,  715.  716. 

Saint-Didier,  capitaine  huguenot  à 
Grenoble,  III,  290. 

Saint-Dizier,  localité  de  la  Haute- 
Marne,  II,  395. 

Saint-Eloy  (voy.  de  Moncy). 

Saint-Eran,  sieur  de,  capitaine  ca- 
tholique en  Auvergne,  III,  227. 

Saint-Espin  (Saint-Epain),  bourg  de 
Touraine,  II,  588. 

Saint-Estêve,  sieur  de,  gouverneur 
du  Vieux-Palais  à  Rouen,  II,  648. 

Saint-Etienne,  sieur  de, gentilhomme 
huguenot  de  Champagne,   II,   388. 

—  Assiégé  par   le   duc   de   Nevers 
et  tué  malgré  la  parole  donnée,  389. 

Saint-Etienne,  ville  des  Cévennes; 
commencements  de  l'Evangile,  I, 
218. 

Saint- Etienne -LÈS -Ville  en  Au- 
vergne; un  protestant  y  est  em- 
prisonné, I,  476. 

Saint-Etienne-de-Forest.  ville  du 
Forez,  surprise  par  Sarras,  III,  186. 

Saint-Estienne  (-sur-Reyssousse),  lo- 
calité de  l'Ain,  III,  410. 

Saint-Eustache,  église  de  Paris; 
massacre  à,  I,   167. 

Saint-Fale,  Anne  de  Vaudray,  sieur 
de,  bailli  à  Troyes,  I,  294. 

Saint-Faron,  monastère  près  de 
Meaux  ;  protestants  y  sont  reclus, 
I,  5i. 


Saint-Félix, 
Clapiers). 

Saint-Félix, 


François    de    (voy.    de 


capitaine  catholique 
battu  à    Saint-Paragone,   III,    173. 

Saint-Félix-de-Sorgues,  village  du 
Rouergue,  III,  193. 

Saint-Fiari  (Fedarius),  ancien  évêque 
d'Agen,  I,  791. 

Saint-Florent,  sieur  de,  gentilhomme 
catholique  des  environs  de  Bourges, 
II,  486.  491 . 

Saint-Florent,  localité  du  Cher,  II, 
491.  492. 

Sainte -FoY  (ou  Saincte-Foy -la- 
Grande),  ville  de  la  Guyenne  ; 
synode  de,  donne  une  organisation 
politique  aux  protestants  de  la 
province,  I,  8o3.  806.  —  Publica- 
tion de  l'Edit  de  janvier,  811.  — 
Synode,  825.  842.  —  Articles  de 
confédération  des  églises,  délibérés 
à,  II,  758.  —  Duras  rallie  ses 
troupes  à,  770.  —  Prise  par  Rezat, 

799.  —   Délivrée  par    La    Rivière, 

800.  801. 

Sainte-Foy,  Charles  de  Chabot,  sieur 
de,  I,  81 3.  —  Mentionné  dans  une 
lettre  du  cardinal  de  Lorraine,  II, 
io5.  —  Sa  défection  et  sa  mort, 
825. 

Sainte-Gemme,  N.  Porcheron,  sieur 
de,  procureur  du  roi  à  Poitiers; 
son  fils  ameute  les  étudiants  de 
Poitiers  et  démolit  les  chapelles, 
II,  602. 

Sainte-Gemme  (ou  Sainte-Jamme), 
Lancelot  du  Bouchet,  sieur  de, 
capitaine  huguenot,  gouverneur  à 
Poitiers,  II,  589.  602.  604.  606. 
609. 

Sainte-Gemme,  dit  Plessis-Bouchard, 
gentilhomme   catholique  manceau, 

il,  534. 

Sainte-Geneviève,  église  de  Pans; 
procession  à,  II,  5. 

Saint-Genis-Laval,  localité  du  Lyon- 
nais, III,  233.  234.  235.  237. 

Saint-George,  Guillaume  de  Sandic, 
sieur  de,  capitaine  huguenot  à 
Montpellier,  III,   146. 

Saint-Georges,  bourg  de  l'Anjou, 
II,  563. 

Saint-Germain-de-Camberte  ^Saint- 
Germain-de-Calberte),   localité  des 
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Cévennes;    Eglise   dressée,  I,  218. 

—  Images  abattues,  889. 
Saint-Germain-en-Laye,  localité  près 

de  Paris,  I,  291.  —  Théodore  de 
Bèze  y  prêche,  492.  —  Conférence 
particulière  à  la  suite  du  colloque 
de  Poissy,  6o3.  —  Formule  pro- 
posée sur  la  cène,  604.  —  Les 
ministres  la  repoussent,  6o5.  — 
Autre  conférence,  606.  —  Les  mi- 
nistres proposent  une  nouvelle  for- 
mule, 607.  —  D'Espence  égale- 
ment, 608.  —  Rejetée  par  l'assem- 
blée des  prélats,  609.  —  Déclara- 
tion opposée  par  les  ministres, 
614.  61 5.  —  Assemblée  des  no- 
tables à,  674.  —  Arrête  l'Edit  de 
Janvier,  ibid.  —  Mécontente  les 
deux  partis,  681.  —  Déclaration 
des  ministres  sur  l'Edit,  682.  — 
Opposition    des   parlements,    687. 

—  Nouvelle  conférence  des  théo- 
logiens, 692.  —  Discussion  sur  les 
images,  ibid.  —  Déclaration  de 
Monluc  à  ce  sujet,  694.  —  Décla- 
ration   des   ministres,'  696  à  716. 

—  Déclaration  sur  les  conditions 
d'un  concile  chrétien  œcuménique, 
716.  717.  718.  719.  720. 

Saint-Germain,  sieur  de  (voy.  Ri- 
beron). 

Saint-Germain,  capitaine  huguenot 
dans  le  Dauphiné,  III,  314. 

Saint-Germier,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  tué  à  Dreux,  II,  242, 

Saint-Gilles  (Saint-Gilles-du-Gard), 
localité  du  Languedoc;  Sommerive 
y  est  battu,  III,  164.  i65.  197.  335. 
336. 

Saint-Gondon,  localité  près  de  Gien, 
assaillie  par  le  capitaine  La  Porte, 
II1  449-  —  Eglise  dressée,  450. 

Saint-Héran,  sieur  de,  capitaine  ca- 
tholique en  danger  de  mort  à 
Dreux,  II,  241. 

Sainte-Hermine,  Joachim  de,  sieur 
du  Fâ,  capitaine  huguenot  de  l'ar- 
mée de  Duras,  II,  779.  789. 

Saint-Hilaire  (Saint-Hilaire-Saint- 
Mesmin),  localité  près  d'Orléans, 
où  campe  l'armée  royale,  II,  271. 
3oi. 

Saint-Hippolyte,  localité  des  Cé- 
vennes; Eglise  dressée,  I,  341. 
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Saints-Innocents,  église  de  Paris  • 
massacres,  I,  166.   192. 

Saint-Jacques,  rue,  à  Paris,  I,  116. 
211. 

Saint-Jacques,  le  maréchal  de,  ou  de 
Blois,  chef  des  catholiques  de 
Blois,  I,  753.  —  Ses  cruautés,  II, 
578.  379.  —  Fait  pendre  Chasse- 
bœuf,  5  80, 

Saint-Jacques,  hôtellerie  à  Saint- 
Jean-de-Gardonnanque,  démolie, 
II,  340. 

Saint-Jalle,  capitaine  catholique 
dans  le  Comtat-Venaissin,   I,   362. 

Sainte-Jame,  lieutenant  catholique 
devant  Montauban,  III,  126.  — 
Tué,    127.    137. 

Sainte-Jamme,  sieur  de  (voy.  Sainte- 
Gemme). 

Saint-Jean-d'Angély,  ville  de  la 
Saintonge;  un  ministre   à,  I,    i55, 

—  Persécution,  199.  200.  II,  504. 
Siège,  792.  —  Réunion  de  la  no- 
blesse à,  821.  —  Synode,  822.  824, 

—  La  Rochefoucauld  s'y  retire, 
827. 

Saint-Jean-d  Assé,  village  près  du 
Mans,  II,  533. 

Saint-Jean-de-Gardonnenche  (ou 
Gardonnanque),  sieur  de,  capitaine 
huguenot  dans  le  Gévaudan  et  à 
Montpellier,  I,  333.  339.  —  Sa 
maison  rasée,  340.  —  Amène  des 
troupes  à  Orléans,  II,  481.  III,  i38. 
Fait  la  guerre  dans  le  Gévaudan, 
200. 

Saint-Jean  (-de-Gardonnanque),  lo- 
calité des  Cévennes,  I,  2 1 8.  339.  340. 

Saint-Jean,  de  Laon,  abbé  de,  agent 
du  cardinal  de  Lorraine,  II,  38,  39. 

Saint-Jean-de-Priche  (-le-Prissé),  lo- 
calité de  Bourgogne,  III,  410. 

Saint-Jullian,  capitaine  huguenot  à 
Lavaur,  I,  853. 

Saint-Just,  localité  de  la  Charente- 
Inférieure;  culte  introduit,  I,  3i3. 

—  Jean  Bruslé  ministre,  II,  822. 
Saint-Laurent,  journée  de;    défaite 

des  troupes  françaises  à  Saint- 
Quentin  en  1537,  h  II 5.   II,   788. 

Saint-Laurent-des-Arbres,  localité 
du  Gard,  III,  177.  274. 

Saint-Laurent,  localité  de  Provence, 
III,  367. 
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Saint-Laurent  (ou  Sainct-Laurens), 
dit  Saint-Martin  le  luthérien,  capi- 
taine huguenot  à  Bourges,  II,  488. 
490.  495.   5oo.   5oi. 

Saint-Laurent-de-l'Ain,  localité  en 
lace  de  Mâcon,  III,  411. 

Saint-Léofaire,  localité  du  Langue- 
doc ;  Eglise  dressée  par  J.  Consians, 
I,  85  I.  —  Reçoit  une  garnison  ca- 
tholique, III,*  85.  —  Pillé  parla 
garnison  de  Montauhan,  87. 

Saint-Léofaire,  sieur  de,  gentil- 
homme protestant  à  Montauban, 
m,  68. 

Saint-Léofiède,  village  du  Quercy  ; 
images  détruites,  I,  847. 

Saint-Léonard,  localité  (voy.  Cor- 
bigny). 

Saint-Léonard,  capitaine  apostat,  par- 
lemente à  Montauban,  III,  io5.  106. 
1 18.   129.   l32. 

Saint-Lisagne,  Jean  Bouchetel,  sieur 
de,  secrétaire   du  roi    à    Issoudun, 

I,  761. 

Sainte-Lizaigne,    village   de   l'Indre, 

II,  5o5. 

Saint-Lô,  ville  du  Cotentin  ;  Eglise 
dressée,  I,  220.  —  On  y  prêche 
publiquement,  3o6.  —  Abandonnée 
par  la  garnison  catholique,  II,  329. 
—  Coligny  y  envoie  Montgomery, 
33o.  —  Au  pouvoir  des  protestants, 
700.  —  Montgomery  y  réunit  ses 
forces,  708.  —  Ne  peut  y  nourrir 
ses  troupes,  709.  711.  717.  — 
Quitte  la  ville,  720.  —  Elle  est 
prise  par  le  duc  d'Etampes,  721. 
722.  —  Le  duc  de  Bouillon  n'y 
est  pas  admis,  725. 

Sain't-Louvs,  capitaine  huguenot  à 
Màcon,  III,  223.  41 1. 

Saint-Lye  (Saint-Lyé).  château  et 
localité  près  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, II.  375. 

Saint-Lyons  (Saint- Lions),  localité 
des  Basses-Alpes  ;  Eglise  dressée 
par  de  Vaux,  I,  866. 

Saint-Macaire,  localité  de  la  Guyenne, 
I,  811.  II,  768.  771. 

Sainl-Maissant  (Saint-Maixent),  ville 
du  Poitou,  II,  606. 

Saint-Manet,  Geraut,  sieur  de,  lieu- 
tcnant-i;cnéral  à  Aurillac,  persé- 
cuteur en  Auvergne,  II,  477. 


Saint-Marc,  Jean  de,  huguenot  tué 
à  Lourmarin,  III,  363. 

Saint-Marceau,  moulin  de;  entrevue 
de  Catherine  de  Médicis  et  de 
Condé,  II,    197.   199.  21 3. 

Saint- Marcel,  François  de,  évêque 
de  Grenoble,  2  58. 

Saint-Makcellin,  ville  du  Comtat- 
Venaissin,  III,  269.   3o3. 

Sainte- Marguerite,  N.  Tributiis, 
sieuT  de,  conseiller  au  parlement 
d'Aix,  III,  38o. 

Sainte-Marie,  capitaine  normand, 
l'un  des  conjurés  d'Amboise,  I, 
253. 

Sainte-Marie,  capitaine  à  la  suite 
de  La  iMotie-Gondrin  dans  le  Dau- 
phiné,  III,  363. 

Sainte- M AU1E,  chef  de  bandes  catho- 
lique, attaque  les  protestants  de 
Meaux,  II,  353. 

Sainte-  Marie-acx-Agneaux  (voy. 
Agneaux). 

Sainte-.VIarie-du-Mont,  Nicolas  aux 
Epaules,  sieur  de,  capitaine  hugue- 
not  en    Normandie,   II,    624.  705. 

Sainte-Marie-de-Théis  (voy.  Théis). 

Sainte -Marie -AUX -M  INES,  localité 
d'Alsace,  III,  443. 

Saint-Mars-Uoutillé,  village  du 
Maine,  II,  524.  533. 

Sainte-Marthe,  Françoise  de,  tuée 
à  Arles,  III,  369. 

Saint-xMartin,  l'abbé  de,  à  Autun, 
penche  vers  la  Réforme,  I,  64.  749. 

Saint-Martin,  de  (voy.  Hugues  Re- 
nard). 

Saint-Martin,  de  (voy.  de  la  Coudre). 

Saint-Martin,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  des  environs  de  Pezenas, 
parieiiiC'.te  au  nom  de  Baudiné 
avec  Joyeuse,  III,    160. 

Saint-Martin,  de,  sieur  de  Brichan- 
teau.  dit  le  Huguenot,  capitaine 
huguenot  à  Bourges,  II,  495.  — 
Se  rallie  au  duc  de  Guise,  5oo. 

Saint  -  Martin-le-  Luthérien  (voy. 
Saint- Laurent). 

Saint-Martin-le-Luthérien,  le  fils 
de,  sert  l'artillerie  au  siège  de 
Bourges,  II,  495. 

Saint-.Mahtin,  sieur  de,  gendre  de 
Senas,  gentil  omme  huguenot  du 
Dauphiné,  III,  335. 
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Saint-Martin,  de,  lieutenant  de  Crus- 

^  sol  dans  le  Vivarais,  III,    i5().    i88. 

Saint-Martin,  village  vaudois  de 
Provence,  brûlé,  I,  45.    iSy. 

Saint-Martin-de-Houx  (Houx),  loca- 
lité  d'Eure-et-Loir  ;    assemblées  à 

.  I'  757- 

Saint-Martin-de-Douet,  village  du 
Perche,  II,  540. 

Sainte-Martrk,  sieur  de,  fils  du  pre- 
mier médecin  du  roi,  fait  des  cours 
de  théologie  à   Poitiers,  I,  63. 

Saint-Mas,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  de  Champagne,  repousse 
les  paysans  catholiques  assaillant 
Céant-en-Othe,  II,  SgS. 

Saint-Maur-des-Fossés,  abbaye  de 
Paris,  II,  b()b. 

Saint-Maurice,  village  près  de  Mon- 
tauban,  III,   i35. 

Saint-Mauris  (ou  Saint -Maurice), 
Claude  de  Brunel,  sieur  de,  gen- 
tilhomme huguenot  du  Dauphiné, 
sauve  Grenoble,  III,  280.   3 12. 

Saint-Mauris  (ou  -Mûris),  le  jeune, 
sieur  de,  capitaine  huguenot  dans 
le  Dauphiné,  III,  270. 

Saint-Maximin,  localité  de  Provence 

I,  898.  III,  338.  3  55.  373. 
Saint-Médard,    église    à    Paris;    tu- 
multe   à,    I,    671.    672.    673.    674. 

II,  3. 

SAiNTE-MENEHOu(Sainte-Ménéhould), 
localité  de  Champagne,  II,  3(3 1. 

Saint-Mesmes,  sieur  de,  écuyer  de  la 
reine   Catherine,    envoyé  h  Condé 

II,  193.  '  ' 
Saint-Mesmin   (Saint- Hilaire-Saint- 

Mcsmin),  localité  du  Loiret,  II,  262. 
268.  —  Entrevue  entre  Catherine 
et  la  princesse  de  Condé,  278.  — 
On  y  publie  l'Edit  de  paix  d'Am- 
boise,  290.  —  Poltrot  y  arrive,  322. 

Saint-Mézard,  localité  du  Gers  ; 
cruautés   de    Monluc,   I,  811.  812. 

Saint-Michel,  capitaine  huguenot  à 
Montauban,  III,  70.  72.  74.  75.  76. 

,  77-  79-  81.  82.  83.  84.  85.  95. 

bAiNT-NicoLAS,  localité  de  Lorraine, 

III,  455. 

Saint-Orans,  sieur  de,  dit   capitaine 
Pilladet,  partage  le  temple  de  Con- 
dom    entre    les    cordeliers    et    les 
huguenots,  I,  7()3. 
III. 
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Sainte-Okseiij.e,  localité  du  Gévau- 

dan,  III,  200. 
Saint-Paragone     (Saint- Pargoire  r), 

localité  du  Languedoc,  III,   173. 
Saint-Paterne,   le    curé    de  (Jacques 
Guesetj,  à  Orléans,  I,  73  i.  —  Pendu 
comme  traître,  II,   109. 
Saint-Paul,  Antoine  de"^,  brûlé  à  An- 

nonay,  I,  53. 
Saint-Paul  (ou  Saint-Pol),  François 
de,  ministre  à  Montélimart,  I,  210. 
—  A  Dieppe,  220.  —  De  nouveau 
à  Montélimart,  343.    —    Député   à 
Poissy,  490.  491.  II,  mî).  —  Rap- 
pelé d'Angleterre,  691. 
Saint- Paul,    Thomas    de,    martyr    à 
^  Paris,  I,  86. 

Saint-Paul,     capitaine      catholique 
dans  le  pays  de  Foix,   pillard,  III, 
210. 
Saint-Paul,  Valéran  de,  soldat  tué  à 

Abbeville,  II,  349, 
Saint- Paul-de-Joux,     localité      du 

Tarn,  III,   178. 
Saint-Paul-du-Var,  localité   de  Pro- 
vence, III,  338.  36o.  362. 
Saint-Paul,  localité  de  Provence  (la 
même  que  la  précédente?);  Eglise 
dressée,  I,   172. 
Saint- Paulo  (Saint- Paul),  localité  de 
la  vallée  de  Barcelonette,  III,  332. 
Saint-Pierre-le-Moustier,  bourg  du 
Nivernais,  I,  95.  743.  II,  422.  42(). 
Saint-Pierre,   village  de    l'île  d'Olê- 
ron  ;    Eglise    dressée,    I,    207.    II, 
822. 
Saint-Pierre,  sieur  de,  gentilhomme 
normand,  parlemente   au  nom  des 
huguenots  dieppois,  II,  684. 
Saint-Point,    N.    sieur   de,    gouver- 
neur  de   Maçon,   persécuteur,   III, 
429. 
Saint-Pol,     de    (voy.    François    de 

Saint-Paul). 
Saint-Pol,  localité  de  Provence  (voy. 

Saint-Paul). 
Saint- Pons,  localité  de  l'Hérault,  III, 

i5  3. 
Saint-Porquin,  localité  près  de  Mon- 
tauban, I,  328. 
Saint-Povange  (-Pouange?),  sieur  de, 
capitaine  huguenot,  reprend  Bar- 
sur-Seine  sur  les  catholiques,  II, 
385.   386. 
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Saint-Prie,  capitaine  catholique  dans 
le  Forez,  III,  22 3. 

Saint-Privat,  localité  des  (>évennes; 
Eglise  dressée,  I,  218. 

Saint-Quanat  (Saint-Cannat),  loca- 
lité de  Provence,  III,  340.  349. 

Saint-Quentin,  ville  de  Picardie  ; 
bataille  et  prise  de,  I,   1 1  3.  II,  788. 

Saint-Qukntin,  le  prieur  de,  à  Co- 
gnac, I,   i5b. 

Saint-Ouentin,  localité  de  l'Isère, 
III,  3Ï2. 

Saint -Quentin,  village  près  d'Apt 
(Vaucluse),  III,  362. 

Saint-Quintin  (voy.  Saint-(|uentin). 

Sainte-Radkgonde,  village  près  de 
Villeneuve-sur-Lot,  III,  72. 

Sainte -Raffine  (Ruftine?),  localité 
près  de  Montauhan;  images  dé- 
truites, I,  847. 

Saint-Rasel  (Saint-Raphaèl),  localité 
de  Provence,  III,  36i. 

Saint-Ravy,  Michel,  sieur  de,  géné- 
ral en  la  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier, capitaine  huguenot  à  Mon- 
tauhan, III,   14b.   173. 

Saint-Rémésy  (ou  Remesy),  Victor 
de  Comban,  baron  de,  capitaine 
huguenot,  tué  à  Bourg-Saint-An- 
déol,  III,   17G.   194.  202. 

Saint-Remy,  localité  de  Provence  ; 
occupée  par  Ventebran,  I,  898.  — 
Abandonnée,  <)Oi.  —  Massacres  à, 
III,  362. 

Saint-Rémy,  l'aîné,  sieur  de,  capitaine 
huguenot  à  Bourges,  II,  488.  490. 
495.   3oo. 

Saint-Rouille,  son  tombeau  à  San- 
cerre  ouvert,  II,   5i3. 

SAiNT-SABATOU,le,  souHer  delà  Sainte- 
Vierge  conservé  à  Rhodez,  I,    1  56. 

Saint-Sai.vy,  N.  de  Lomagne,  sieur 
de,  capitaine  catholique  en  Langue- 
doc, frère  de  Terrides,  III,  78.  io3. 
118.   122.   127.   128.   i33.  i36.  iSy. 

Saint-Samson,  moulins  de,  près  d'Or- 
léans, II,  262. 

Saint-Saphorin  (Saint-Symphorien), 
bourg  du  Dauphiné,  III,  228.  232. 
295. 

Saint-Satier  (Saint-Astier),  ville  du 
Périgord,  II,  778. 

.Saint-Saviv,  bourg  du  Poitou,  II, 
609. 


Saint-Sei.ve,  bourg  de  Guyenne,   II, 

7^9- 
Saint-Sernin  (ou  Saint-Sornin),  sieur 

de,     gentilhomme     catholique     du 

Dauphiné,  III,  233.   291.  292. 
Saint-Seurin,  sieur  de,  gentilhomme 

protestant,  nommé  commandant  à 

Angoulème,  II,  814,  817. 
Saint-Severin,  bourg  de  l'Ângoumois, 

I,  209. 

Saint-Sire,  sieur  de  (voy.  Puygref- 
fier). 

Saint-Stayes,  le  cadet,  martyr  au 
Luc,  III,  343. 

Saint-Sulpick,  localité  du  Langue- 
doc, III,  71. 

Saint-1"ot  ,  sieur  de  (voy.  Saint- 
Anthot). 

Saint- Valéry,  village  de  Normandie, 

II,  675. 

Saint-Véran,  capitaine  huguenot  à 
Nimes,  III,  i35.  —  A  Beaucaire, 
m,   i33.    i33. 

Saint- Vidal,  baron  de,  gentilhomme 
catholique  des  environs  d'Anno- 
nay,  III,    186.    —    Assiège    Florac, 

197.  —   Guerroie    dans   le   Forez, 
22  3.  —  A  la  Chaise-Dieu,  227. 

Saint-Vigour   (voy.  Jean  de  Selva). 

Saint-Vincent,  faubourg  d'Orléans, 
I,   i65. 

Saint-Vit  (ou  Sainte-Vit),  sieur  de, 
capitaine  huguenot,  gouverneur  de 
Tournon,  IL  773.  III,  89. 

Saintes  (ou  Xaintes),  Claude  de, 
docteur  en  Sorbonne,  attaque  de 
Bèze  au  colloque  de  Poissy,  I,  378. 
579.  583.  584.  586.  —  Dispute 
avec  le  ministre  du  Rozier,  III,  475. 

Saintes,  ville  de  la  Saintonge;  Phi- 
libert Hamelin  y  prêche,  I,  102. 
1 39.  —  Un  ministre  nommé  à. 
i33.  —  Persécutions,  200.  —  L'E- 
glise menacée,  206».  —  Assemblée 
des  Etats,  317.  —  Claude  de  la 
Boissière  ministre,  814. 

Saintonge,  province  de;  commence- 
ments de  l'Evangile,  I,  loi.  — 
Ministres,     i55.     —    Persécutions, 

198.  3 12.  —  Etat  paisible  du  pays, 
813.  —  Effet  des  édits,  814. 

Sala  (voy.  Mariesalla). 
Salcèdk,    Pierre,   bailli    de    Vie,    III, 
438. 
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SAr,E,  La,  capitaine  catholique  dans 
l'Agenois,  II,  769.  801. 

Sale,  Antoine  de  la  (voy.   Brun). 

Sale,  Louis,  huguenot  tué  à  Lour- 
marin,  IIL   363. 

Salebrasse,  sieur  de.  i^entilhomme 
catholique  à  Chirac,  III,    i(j5. 

Salerne,  prince  de;  sa  compagnie 
de  gens  d'armes  est  envoyée  en 
Dauphiné,  I,  35o.  302. 

Salettes,  capitaine  catholique  en 
Dauphiné,  III,  278. 

Salicet,  Pierre,  ministre  à  Rabastens, 
I,  865.  III,  71.  —  A  Montauban, 
9g.    107.   108. 

Salign.\c,  Jean  de,  jurât  de  Bor- 
deaux, II,  765.  766.  787. 

Salignac,  docteur  en  Sorbonne,  à  la 
conférence  de  Saint- Germain,  L 
t3o5.  —  Y  présente  un  sermon  de 
Cyrille  de  Jérusalem  sur  la  cène. 
606.  —  Membre  d'une  nouvelle 
commission,  692. 

Salin,  Le,  pharmacie  à  Toulouse. 
III,  33. 

Sallan,  André,  huguenot  tue  à 
Lourmarin,  III,  363. 

Salle  (Seille),  la,  rivière  près  de 
Metz,  III,  464. 

Sallon-de-Craux  (Salon),  localité  de 
Provence,  III,  33S.  363.  371. 

Salm,  Anne  comtesse  de,  femme  de 
d'Andelot,  III,  455. 

Salm,  le  comte  de,  beau-frère  de 
d'Andelot,  III,  456. 

Salomon,  Jean,  conseiller  au  parle- 
ment d'Aix,  III,  337. 

Salomonis,  bandoulier  à  Foix,  I,  871. 

Salonnet  (Sek)nnet),  localité  de  Pro- 
vence, III,  332. 

Saluces,  marquisat  de,  en  Savoie,  II, 
141. 

Salvart,  Jean  François,  dit  du  Pal- 
mier, ministre  à  Nevers,  I,  746.  — 
Emprisonné,  II,  41 5.  -—  Délivré, 
418. 

Salvas,  François,  huguenot  de  Revel, 
I,  873. 

Salvas  ,  Guillaume ,  huguenot  de 
Revel,  I,  873. 

Salvl\ti,  Bernardo,  cardinal,  aumô- 
nier de  Catherine  de  Médicis,  I,  65o. 

Salvin,  Antoine,  huguenot  de  Bé- 
ziers,  pendu,  III,   1 7b. 
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Sambonin,  Pierre,  martyr  à  Manosquc, 

m,  344. 

S.\mpoy-en-Gaure,  château  de  Mou- 
lue en  Agenois,  II,  758.  759.    783. 

Sancerre,  Jean  comte  de,  seigneur 
de  Bueil  (du  Buis),  I,  219.  II,  600. 

Sancerre,  ville  du  Cher;  prédication 
de  l'Evangile,  I,  19.  20.  —  Synode 
à,  752.  —  Est  investi,  II,  436.  — 
La  garnison  de,  vient  attaquer 
Chàtillon,    439.    —    Peste    à,  5 1 3. 

Sanegon,  prêtre'  à  Meaux,  persécu- 
teur, II,  356. 

Sangl.\s  (ou  Senglar),  Jean-Amaury, 
sieur  de,  capitaine  huguenot  à 
Agde,  III,   170.    171. 

Sanravi,  capitaine  (voy.  Michel  de 
Saint-Ravy). 

Sansac,  Louis  Prévost,  sieur  de,  gou- 
verneur de  TAngoumois.  I,  214. 
319.  —  Chargé  de  l'ensevelisse- 
ment de  François  II,  4o3.  —  A 
Monceaux,  II,  284.  —  Assiste  à  la 
déclaration  de  Coligny,  291.  — 
Figure  dans  la  déposition  de  Pol- 
trot,  3o5.  326.  —  Sa  compagnie 
est  attendue  à  Poitiers,  601.  — 
Envoie  des  troupes  contre  Duras, 
792.  —  Somme  Angoulême  de  se 
rendre,  817.  —  Cruautés  qu'il  y 
commet,  819.  820. 

Santelli,  huguenot  tué  à  Forcalquier, 
m,  36o. 

Santerre,  martyr  à  Toulouse,  III,  32. 

Sapientis,  sergent  huguenot  à  Mon- 
tauban, III,  94. 

Sai'ln,  Baptiste,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  émissaire  des  Guise, 
envoyé  en  Espagne,  capturé,  II, 
134.  —  Son  supplice,   187. 

Sapi'ET,  protestant  prisonnier  à  Mou- 
lins, délivré,  II,  482. 

Sarcelles,  capitaine  huguenot  à 
Bourges,  II,  490.  492. 

Sardi,  La,  bourgeois  d'Aix,  III,  344. 

Sardon,  village  de  Savoie,   III,    2  2(). 

Sarlabos,  compagnie  du  régiment  de. 
en  garnison  à  Marvejols,  III,   202. 

Sarlat,  ville  de  la  Dordogne,  II,  778. 

Sarras,  François  de  Buisson,  sieur 
de,  gouverneur  protestant  d'Anno- 
nay,  III,   186. 

Sahrasier,  écolier  emprisonné  à 
Rhodez,  I,   I  56. 
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Sarrasin,  Philibert,  huguenot  d'Agen, 

persécuté, il,  23. 
Sarrazin,     Château-    (voy.  Gastel- 
1  in). 

Sarkoste,  Giraut,   marchand   de    blé 

du  Quercy,  pillé  par  Jean  Chanut, 

II,  47«- 
Sarzay,  sieur   de  (voy.  Barbançois). 
Saselle,  Glaude,    femme    de    Pierre 

1^'Archer,    huguenote     de    Meaux, 

noyée,  II,  357- 
Saubin,  Pierre,    conseiller   au  prési- 

dial  d'Agen,  I,   i5i.  21 5. 
Sauderaye,  sieur  de  la,  gentilhomme 

catholique  d'Anjou,  II,  SyS. 
Saujon,  bourg  de  Saintonge,  I,  204. 

II,  83o. 
Saulaie    de    Gilbert    Balon,    la,    lieu 

hors  de  Corbigny,  I,  jbo. 
Saulas  (voy.  SoLAs). 
Saule,    sieur    de    la,    gouverneur   du 

Port-Sainte-Marie,  II,  795. 
Saules,    de    (voy.  Nicolas    des   Gal- 

LARS). 

Saulsay,  gantier  à  Paris  et  capitaine 
d'une  bande  de  pillards  venue  à 
Meaux,  II,  354.  356. 

Sault,  François  d'Agoult  de  Mon- 
tauban,  comte  de,  lieutenant-géné- 
ral du  roi  à  Lyon,  III,  21 5.  216. 
217.  222.  —  Son ','procureur  est 
tue  à  Grimaud,  356. 

Saumon,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique de  Guyenne,  entre  dans 
une  ligue  contre  les  protestants, 
I,  8o3. 

Saumur,  ville  de  Maine-et-Loire;  un 
martyr  à,  I,  87.  —  Prise  par  le 
triumvirat,  II,    101 . 

Saureau,  Denis,  martyr  à  Angers,  I, 
63.  ^  "" 

Sauret,  Pierre,  martyr  à  Aurillac, 
I,  772. 

Sausac  (voy.  Sansac), 

Sauses,  Jean,  ministre  à  Saintes,  II, 
83o. 

Sausse,  Bertrand,  martyr  à  Saint- 
Paul,  III,  338.  362. 

Sausseux,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  du  pays  chartrain,  i63. 
21 3.  —  Assemblée  tenue  dans  son 
château  de  Baillolet,  756.  —  Dans 
sa  maison  à  Chartres,  758. 

Sausseux  ÇA.  de  Bonyilar,    sieur   de 


Sausseux?),  capitaine  huguenot  à 
Montauban,  III,  65. 

Sausseux  (Saussay  ?),  château  du  pays 
chartrain,  pillé,  II,   i55. 

Sausson,  Catherine,  femme  de  Nico- 
las Cosson,  à  Issoudun,  emprison- 
née pour  la  foi,  II,  5 12. 

Sauté,  sieur  de  la,  capitaine  catho- 
lique à  Toulouse,  III,  27. 

Sautereau,  Antoine,  commis  à  la 
recette  des  deniers  en  Berry,  II, 
489. 

Sauvages,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  à  Castres,  III,   143. 

Sauvaike,  Barthélémy,  martyr  à  Bar- 
gemont,  III,  354. 

Sauvât,  capitaine  de  vaisseau,  pro- 
voque des  désordres  à  Bordeaux, 
I,  786. 

Sauve,  localité  du  Gard;  Eglise 
dressée,  I,  218.  341. 

Sauvetat-de  -  Gauke  (La  Sauvetat), 
localité  du  Gers,  II,  7X2. 

Saux,  capitaine  protestant  à  Tou- 
louse, III,  12.  14.  18.  19.  23.  24. 
27.  —  Ecartelé,  32. 

Sauze,  localité  du  Dauphiné,  III,  333. 

Sauzel,  sieur  du,  capitaine  huguenot 
en  Dauphiné,  III,  295. 

Sauzet,  sieur  de,  à  Montélimar,  I,  343. 

Sauzet,  Guillaume,  sieur  de,  capi- 
taine huguenot  de  Nîmes,  tue  à 
Bourg-Saint-Andéol,  III,   176. 

SAVARy,  martyr  à  Mamers,  II,  536. 

Saverdun,  château  de,  dans  le  pays 
de  Foix,  III,  208. 

Saverne,  ville  d'Alsace;  entrevue 
entre  les  Guise  et  le  duc  Christophe 
de  Wurtemberg  à,  I,  6qi.  692. 
III,  462.  .    '  ' 

Savignac,  village  près  de  Villefranche- 
en-Rouergue;  l'Eglise  dressée,  I, 
866.  —  Elle  est  dispersée,  III,  192. 

Savignac,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique à  Toulouse,  III,  17.  i<).  2  3.  27. 

Savignac,  les  trois  frères,  capitaines 
huguenots  en  Languedoc  sous  Du- 
ras, II,    771.  777.  825. 

Savignac,  Raymond,  sieur  de,  dit 
Gauthier,  capitaine  huguenot  à 
Villefranche,  I,  864.  —  Reprend 
Saint-Antonin,  III,  193.  —  Mas- 
sacré traîtreusement  à  (îranes,  198. 
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Savignac,  de  ThoLiars,  sieur  de  (voy. 
Rossillon). 

Savigny,  bourg  de  la  Beauce,  II,  539. 

Savillan  (Savignano  .■■),  ville  de  Sa- 
voie, II,   140.    141. 

Savin,  ministre  (voy.  Sevin). 

Savoie,  duché  de;  Alexandre  Guiotin 
s'y  retire,  I,  Syi.  —  Les  villes  de, 
occupe'es  par  le  roi,  doivent  être 
livrées  au  duc,  II,  iSj.  i38.  —  Né- 
gociations de  Bourdillon  à  ce  sujet, 
139.  140.  141.   142.    143.    144. 

Savoie,  la  compagnie  de,  passe  à 
Nemours,  II,  470. 

Savoie,  Honorât  de,  comte  de  Vil- 
lars,  beau-frère  du  connétable  de 
Montmorency,  l'excite  contre  les 
protestants,  I,  457.  —  Sa  com- 
pagnie  passe  à  Nemours,   II,   470. 

Savoie,  Charles  III,  duc  de,  II,   142. 

Savoie,  Claude  de  (voy.  comte  de 
Tende). 

Savoie,  Madeleine  de,  femme  du 
connétable    de    Montmorency,    I, 

457. 

Savoie,  Philibert-Emmanuel,  duc  de, 
II,  52.  —  Ses  négociations  avec 
le  maréchal  de  Bourdillon  pour  la 
reddition  des  villes  du  Piémont, 
i3y,  i38.  139.  140.  141.  —  Fournit 
des  blés  à  Soubise,  III,  236. 

Savollan,  Etienne,  huguenot  tué  à 
La  Roque  d'Anthéron,  III,  367. 

Saxe,  Jean-Guillaume,  duc  de, 
amème  des  troupes  contre  ceux  de 
la  religion,  III,  461. 

Saxe,  Auguste,  duc  et  électeur  de  ; 
Condé  lui  écrit,  II,  35. 

Saxe,  Maurice,  électeur  et  duc  de, 
envoie  une  ambassade  en  France, 
I,  84.   141.  ^ 

ScALiGER,  J.  C.  (vov.  de   I'Escalle). 

ScAREL,  Firmin,  dit  Roux,  meurtrier 
catholique  en    Provence,    III,   382. 

ScHENAU  (Schœnau),  localité  et  Eglise 
du  Palatinat,  III,  472. 

ScHACHTiN,  Henri  de,  chef  de  merce- 
naires allemands  à  la  solde  de 
Condé,  II,  88.  —  Refuse  son  con- 
cours à  d'Andelot,   i35. 

ScHOLACE,  martyr  à  Manthelan,  II, 
585. 

ScHOMBERG,  Gaspard,  sieur  de,  agent 
de  Condé  en  Allemagne,  II,  88. 


ScoRBiAC,  Guychard  (ou  Richard), 
syndic  protestant  à  Montauban,  I, 
847.  —  Présente  les  clefs  de  la 
ville  à  Burie  et  Monluc,  III,  63. 
—  Se  cache,  76.  —  Négocie  avec 
Terride,   112.   11 3.   114.   11 5. 

Séant-en-Othe  (voy.  Céant). 

Seau,  René  du,  martyr  à  Paris,  I, 
i33. 

Sebille,  Louis,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

SÉCARD  (ou  Secar),  curé  de  Saint- 
Maclou  à  Rouen,  docteur  en  Sor- 
bonne  et   vicaire    de    l'archevêque, 

I,  198.  —  Hostile  aux  protestants, 
3 10.  —  Ses  menées,  774.  777. 

Secenat,  Maurice,  brûlé  à  Nîmes,  I, 

85. 
SÉCHELLES,  Jean    de  Poix,    sieur  de, 

gentilhomme  picard,  va  à  Orléans, 

II,  344. 

Seconville,  sieur  de  (voy.  Cantelu). 

Secrestain,  Le  (voy.  Honoré  de 
Quiqueran). 

Sedan,  chef-lieu  du  duché  de  Bouil- 
lon, II,  725.  in,  476. 

Sederon,  localité  de  Provence,  III, 
359. 

Sées  (ou  Séez),  ville  de  Normandie, 
II,  333.  701. 

Séez,  évèque  de  (voy.  du  Val). 

Sefond  (Sept-Fonds),  bourg  près  de 
Montauban,  II,  773. 

Segond,  Esprit,    martyr   à  Tourette, 

m,  354. 

Segonier,  localité  de  Provence,  III, 
339. 

SÉGUiER,  François  de,  sénéchal  du 
Quercy,  à  Montauban,  I,  329. 
836. 

SÉGUIER,  prêtre  et  protonotaire  à 
Toulon,  tué,  III,  367. 

SÉGUIER,  Pierre,  président  au  parle- 
ment de  Paris,  I,  168.  —  A  la 
Mercuriale,  191.  —  Doit  présider 
les  Etats,  460. 

Seguin,  Bernard,  écolier  et  martyr 
à  Lyon,  I,  89. 

Seguine,  Jeanne,  huguenote  tuée  à 
Lourmarin,  III,  372. 

Sel,  Gabriel  du,  bourgeois  de  Tou- 
louse, III,  29. 

Sellans  (ou  Seillans),  localité  de 
Provence,  III,  344.  354. 
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Sklles,  localité  du  Berry,  attaquée 
par  les  protestants,  II,  <)3.  —  Prise 
par  l'amiral,  24S.  —  'Poltrot  s'y 
présente  à  Coligny,   268. 

Sklva,  George  de,  évèque  de  Lavaur, 
I,  48.  852. 

Selva,  Odet,  sieur  de,  maître  des 
requêtes,  émissaire  en  Espagne, 
capturé  à  Orléans,  II,  154.  — 
Echappe  au  supplice,   188. 

Sklva,  Jean,  sieur  de,  dit  Saint- 
Vigour,  frère  du  précédent,  à  la 
suite  de  Condé,  II,  188.  —  Envoyé 
à  Bourges,  486.  4S7. 

SÉMENAT,  Jacques,  notaire  à  Mon- 
tauban,  I,  828.  —  Ses  démarches 
à  la  cour,  832. 

Semer,  Bernard,  lieutenant  du  viguier 
à  Limoux,  massacré,  III,   i5i. 

Semer,  bourgeois  huguenot  à  Va- 
rilles,  III,  209. 

Semiije,  N.  de,  capitaine  huguenot 
eu  Champagne,  retire  ses  troupes 
à  Sermaize,  II,  SgS. 

Semide,  L.  de,  ministre  à  Lyon,  III, 
21 5.  2^5. 

Senan,  village  de  Champagne,  II,  374. 
4o5. 

Senarhont,  Jean  de  Mouchy,  sieur 
de,  accompagne  Condé  à  Orléans, 
I,  453,  II.  344.  —  Son  gendre  à 
Rouen,  624. 

Senari'Ont,  Antoine  de  Mouchy,  lils 
puiné  de,  conduit  des  troupes  à 
Orléans,  II,   344. 

Sénas,  Balthasar  de  Gérente,  sieur 
de,  capitaine  huguenot  en  Langue- 
doc, I,  898.  —  Sa  compagnie  à 
Lattes,  lïl,  id'i.  —  Abandonne 
Sisleron,  23o.  —  Soubise  l'envoie 
au  baron  des  Adrets,  232.  —  Entre 
à  (îrenoble,  269.  —  l^rend  Tallard, 
270.  —  On  le  croit  devant  Briançon, 
280.  —  Se  retire  dans  les  mon- 
tagnes, 282.  —  Rencontre  des 
Adrets  à  Crémieu,  284.  —  Celui- 
ci  lui  communique  ses  pourparlers 
avec  Nemours ,  295.  —  Son  fils 
amène  des  secours  à  Sisteron,  324. 
—  Dresse  un  camp  près  de  cette 
ville,  326.  —  Gouverneur  de  Siste- 
ron, 327.  —  Se  décide  à  la  re- 
traite, 329.  33o.  —  .Arrive  au  Lau- 
/ei.  332.  —  Passe  la  Durance,  334. 


—  Arrive  à  Corp,  335.  —  Soubise 
l'invite    à    venir   à    Lyon,    336.  — 

—  Son  château  pillé,  345. 
Sénas,    localité    de    Provence  ;    mas- 
sacres à,  III,  345.  349.  373. 

Sénéchal  d'Agen,  le  (voy  Raffin). 

Sénéchal  de  Saintonge  (voy.  Guitard). 

Sénéchale,  la  grande  (voy.  Dl\ne 
DE  Poitiers). 

Senequier,  Pierre,  meurtrier  catho- 
lique à  Arles,  III,  338.  353. 

Senerront  (voy.  Senarpont). 

Senès  (Senez),  évèque  de  (voy. 
Clausse). 

Senesay  (Sennecey-le-Grand),  loca- 
lité de  Bourgogne,  III,  422. 

SÉNETON,  sieur  de,  président  au  par- 
lement de  Metz,  III,  454.  461. 

Senigan  (Seninghen),  Françoise  d'Am- 
boise,  comtesse  de,  mère  du  prince 
de  Porcien  ;  son  procès,  I,  121. 
126.   145. 

Senlis,  ville  de  l'Oise;  I,  i3.  —  Re- 
cueille   les   fugitifs  de  Meaux,    52. 

—  Progrès  de  l'Evangile,  1G2.  — 
Révolte  de  Martimbaux,  2i)i.  — 
Quatre  gentilhommes  du  bailliage 
de  Senlis  exécutés  à  Paris,  II,  194. 

—  Etiets  de  la  guerre  à,  337.  338. 

—  Deux  commissaires  y  sont  en- 
voyés, 339.  —  Meurtres  judiciaires, 
exactions,  340.  —  Persécutions 
dans  les  environs,  341.  —  Supplice 
de  Jean  Greffin,  lieutenant  parti- 
culier, ibid.  —  Autres  condam- 
nations, 342.  —  Désordres  et 
meurtres,  343 

Sennetaire  (Senneterre),  sieur  de. 
sous-gouverneur  de  Metz,  III,  440. 
444.  —  Poursuit  les  protestants, 
446.  447.  448.  449.  45o.  452. 

Seneterre,  Antoine  de,  évèque  du 
Pu  y,  III,    186. 

Sens,  Jacques  de,  commissaire  à 
Paris,  pillard,  I,   234. 

Sens,  ville  de  l'Yonne  ;  persécutions 
à,  I,  34.  —  Un  martyr,  55.  — 
i^ersécutions,  i33.  —  De  la  Brosse, 
ministre,  dresse  l'Eglise,  709.  — 
Massacres  à,  II,  i83.  —  Saint- 
André  se  retire  à  Sens,  180.  — 
Quitte  la  ville,  ic)i.  —  Ceux  de 
Sens  attaquent  des  troupes  desti- 
nées à  Condé,   374.   —    Les  Pieds- 
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nus  à  Sens,  défaits,  392.  —  Mas- 
sacres à,  39G.  —  l.e  ministre  La 
Brosse  mis  en  sûreté,  397.  —  Pil- 
lages, 400.  —  Miracle,  401.  —  Le 
roi  voit  les  cadavres  dans  la 
Seine,  402.  —  Expulsion  des  sur- 
vivants, 404.  —  Les  protestants 
de,  se  réfugient  à  Montargis,  464. 

Sentac,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique en  Dauphiné,  III,    260. 

Sental,  sieur  de,  propriétaire  des 
villages  vaudois  de  Provence,  I,  45. 

vSentaraille  ,  capitaine  catholique, 
gouverneur  de  Casteljaloux,  II, 
769.  795. 

Sepet,  notable  huguenot  à  Toulouse, 

III,    10- . 

Sepet  le  jeune  (le  même  que  le  pré- 
cédent?), bourgeois  protestant  de 
Toulouse,  III,  22. 

Seps  (Ceps),  sieur  de,  capitaine  ca- 
tholique d'Avignon,  III,  273. 

Sept-fonds  (voy.  Sefond). 

Septier,  capitaine  etmartyrà  Angers, 
II,  556. 

Séraphin,  réunit  les  tidèlesà  Langres, 
brûlé  à  Paris,  I,  55. 

SÉRAPHON,  Archambaut,  martyr  à 
Dijon,  I,   I  37. 

SÉRAPi,  procureur  à  Toulon,  III,  29. 

Serbellone  ou  Cerbelone  (Serbelloni), 
François  Fabrice,  sieur  de,  gou- 
verneur d'Avignon,  auteur  de  mas- 
sacres à,  I,  888.  889.  —  Sa  con- 
juration, 119.  —  Le  pape  lui  en- 
voie des  troupes,  III,  254.  260.  — 
Assiège  et  prend  Orange,  261.  — 
Fait  raser  les  murs,  264.  —  Des 
Adrets  le  menace,  269.  —  Avec 
Suze  dans  le  Comtat,  270.  —  Battu, 
274.  204.  —  Soutient  Sommerive, 
319.  —  S'engage  à  protéger  les 
protestants,  384.  385. 

Sercotes  (Cercottes),  village  du  Loiret, 
I,   164.  II,  9. 

SÈRE,  chanoine  à  Conques,  excite  les 
esprits  à  Toulouse  par  ses  sermons, 

m,  2. 

Serenier,  Antoine,  martyr  à  Gréoux, 

III,  347.   359. 
Skres,  recteur  et  officiai  à  Toulouse, 

m,  28. 

SicRES,  vicomte  de,  gentilhomme  ca- 
tholique à  Tarascon,  III,  208.  211. 
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SÉRESTE  (voy.  Cereste). 

Serignan,    locahté    de    la    Vauckise, 

III,  262.  264.  2Ô5.   307. 
Serizier  (voy.  Cerizier). 
Sermaize  ou  Cermoise,  prieuré  dans 

la  Marne,  saisi  par  les  protestants, 

II,  395. 

Serlat  (voy.  Sarlat). 

Serniantes  (Serverette?),  localité  du 
Gévaudan,  III,  200. 

Sernin,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique du  Dauphiné,  III,  288. 

Serradet,  soldat  catholique  à  Tou- 
louse, III,  7. 

Serre,  Alzias  (un  neveu  de),  tué  à 
Cordes,  III,  376. 

Serre,  François,  martyr  à  Aix,  III, 
348. 

Serre,  François  (un  fils  de),  tué  à 
Lourmarin,  III,  377. 

Serre,  chevalier  de  la,  gentilhomme 
catholique  devant  Montauban,  III, 
126. 

Serre,    Pierre,    martyr   à    Toulouse, 

I,  94- 

Serre   (Serres),    localité  des  Hautes- 
Alpes,  I,  3G4. 
Serre  (Serres),  localité  de  la  Drôme, 

III,  304.  3o5. 

Serre,  Barthélémy,  huguenot  tué  à 
Apt,  III,  362. 

Serre,  P^tienne,  huguenot  tué  à 
Lourmarin,  III,  364. 

Serre,  Florimond,  martyr  à  Arles, 
III,  340. 

Serre,  Gonette,  tuée  à  Murs,  III,  371. 

Serré,  receveur  d'u  roi  à  Mende,  III, 
194. 

Serrette,  La,  diacre  à  Villetranche 
et  martyr,  III,   192. 

Serrian  (Sarrians)," bourg  du  (>omtat, 
III,  270.  273. 

Serrier,  André,  meurtrier  catholique 
èi  Arles.  III,  353. 

Serrusse,  Mathieue,  femme  hugue- 
note tuée  à  Lourmarin,  III,  372.^ 

Sers,  localité  de  l'Angoumois,  II,  81  5. 

Sertoire,  Nicolas,  brûlé  à  Aoste,  I, 
i38. 

Servas,  capitaine  huguenot  à  Beau- 
caire,  III,  i53.   154.   i55.   159. 

Servet,  Michel,  ^malheureux  mons- 
tre», I,  14.  —  Maître  de  l'hérétique 
milanais  P.  Alciat,  III,  389. 
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Servian,  village  de  l'Hérault,  III,  149. 

.  17^: 

Skrvikres,  localité  de  la  Lozère, 
pillée  par  d'Entraigues,  IIL    199. 

Servin,  secrétaire  de  M.  de  Soubise 
à  Lyon,  III,  2^10. 

Sessenage,  localité  du  Dauphiné,  III, 
285.  280. 

Sessonage  ou  Seysonnage(Sassenage), 
baron  de,  gouverneur  de  Grenoble, 
III,  268.  2S7.  —  Fait  prisonnier, 
3o8. 

Sestalle,  sieur  de  (voy.  Soustelle). 

Sestier,  Pierre  (voy.  des  Croissants). 

Seudre,    rivière    de    Saintonge,    II, 

,  829. 

Seuries,  Pierre,  martyr  à  Brocas-en- 
Marsan,  II,  812. 

Seurv,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique des  environs  de  Bourges, 

II,  485.  486. 

Sever.a.c,      localité      de      l'Aveyron  ; 

prêches  à,  I,  217.  III,   199. 
Sevin,  Jacques,  juge  mage  à  Agen,  I, 

25. 

Sevin    (ou    Savin),   Jean,  ministre   à 

Saint-Paul    et  Damiate,    sauvé   du 

massacre,  III,   178. 
Sevin,  le  président,  vient  à  Marmande 

avec  Burie,  I,  795. 
Sevrier,  Pierre,  huguenot  tué  à  For- 

calquier,  III,  359. 
Sey  (ou  Scey),  localité  près  de  Metz, 

III,  457.  462. 

Seyssonage,  bourg  (voy.  Sessenage). 
Sezanne,    localité    du  Dauphiné,    III, 

333. 
Sezeran,  Jean,  martyr  à  Négrepelisse, 

m,  91. 

Sezet  (Sauzet),    capitaine   protestant 

à  Montélimart,  I,  343. 
SiBAR,  docteur  en  théologie,   attaché 

à    l'éveque     de    Châlons,    dispute 

avec  le  ministre  Tournier,  II,  364. 

365. 
SiCHEM,  maître  d'hôtel  de  Desbordes 

à   Troyes ,    trahit    les    protestants, 
^  II,  374. 
SicoLLE,   Honoré,  notaire   et   martyr 

à  Lorgues,  III,  368. 
SicoLLE,     Honoré     (un     rils     de    la 

femme  d'),  tué  à  Lorgues,  III,  373. 
SiEEi.K,  femme  hugueno'te  tuée  à  Ant, 

III,  376.  '  ' 


Signes,  localité  de  Provence;  hor- 
reurs commises  à,  par  Flassans,  I, 
897.  III,  346. 

Signets,  château  de  la  Brie,  pillé, 
II,  358.  359. 

Sigongne,  Gilles  (femme  de),  martyre 
à  Angers,  II,  55q. 

SiGovER,  localité  de  Provence.  III, 
36o. 

SiGUAN,  capitaine  catholique  à  Bor- 
deaux, II,  755. 

SiLANDES,  capitaine  catholique  à  Vire. 
II,  7.7. 

SiLAVACHE,  marchand  a  Toulouse,  I. 
825. 

SiLLY,  Jacques  de  (voy.  Rocheeort). 

SiMARs,  George,  laboureur  à  Loisy, 
persécuté,  II,  370. 

SiMiERS,  Gaspard,  viguier  d'Hyères 
et  martyr,  III,  35 1. 

Simon,  Jean,  maire  de  Beaune,  hostile 
aux  protestants,  I,  781. 

Simon,  Martin,  huguenot  tué  à  Castel- 
lane,  III,  36 1. 

Simon,  Michel,  docteur  en  théologie, 
prêche  l'Evangile  à  Bourges,  I,  56. 
57. 

Sinapivorus  (voy.  A.  de  Govea). 

SiPiERRE  (voy.  Cipierre). 

Sire,  Nicolas  Le,  bourgeois  de  Rouen, 
II,  643.  045. 

SiRENDE,  huissier  au  parlement  de 
Rouen,  II,  660.  662. 

SiRus,  personnage  mentionné  dans 
l'interrogatoire  de  Poltrot,  II,  317. 

SiST,  sieur  de,  gentilhomme  protes- 
tant à  Mont-de-Marsan,  II,  811. 

SiSTERON,  ville  (voy.  Cisteron). 

Sitavat  (ou  Sithanat),  sieur  de,  gen- 
tilhomme catholique  des  environs 
de  Bourges,  II,  485.  490. 

SiviLLE,  sieur  de  (Antoine  de  Civile), 
sieur  de  Bouville,  conseiller  hu- 
guenot au  parlement  de  Rouen, 
il,  668. 

Sleidan,    Jean,    historien     allemand, 

I,   V. 

Snarpont  (voy.  Senarpont). 
Sobeyras,    capitaine    huguenot    dans 

la  Lozère,  III,   198. 
SoLAs,  Gilles,  ministre  à  Valence,  I, 

219.  —  Décapité  352. 
Soldat,  N.,    mnrtvr  à   \'alognes.    II. 

723. 
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SoLERV,  Pierre,  médecin  huguenot 
à  Aurillac;  sa  conservation  mira- 
culeuse, II,  473.  474. 

SoLiER,  Antoine  du,  notable  hugue- 
not de  Privas,  III,   173. 

SoLiER  (Solliès),  localité  de  Pro- 
vence, III,  35  1. 

SoLiGNY,  château  de  Champagne, 
pris,  II,  392. 

SoLLiER,  maison  du,  en  fiavoie,  II, 
141. 

SoLSAC,  maître  d'hôtel  du  cardinal 
d'Armagnac,  à  Rhodez,  I,  S57.  858. 

SoLTE  (Soret  ?),  ministre  à  Mâcon,  I, 
214. 

SoMMERivE,  ville   de   Savoie,  II,  241. 

SoMMERivE,  Honoré  de  Savoie,  comte 
de,  fils  aine  du  comte  de  Tende, 
chef  catholique  en  Provence  et  en 
Dauphiné,  III,  164.  —  Ses  bagages 
pris  au  combat  de  Saint-Gilles,  i65. 

—  Des  Adrets  le  combat  en  Dau- 
phiné, 223.  —  Le  roi  de  Navarre 
lui  écrit,  225.  —  Nommé  lieute- 
nant de  son  père  au  gouvernement 
de  Provence,  234.  —  Réunit  ses 
forces  à  ceux   de    Serbelloni,   260. 

—  Mouvans  essaie  de  l'arrêter,  270. 

—  Assiège  Sisteron,  271.  273.  — 
Ravage  le  Dauphiné,  278.  —  Prend 
Orange,  294.  —  Le  comte  de  Tende, 
son  père^  317.  —  Ordonné  son 
lieutenant-général,  3  18.  —  La  ville 
de  Pertuis  veut  lui  donner  passage, 
319.  —  Passe  la  Durance,  ibid.  — 
Etablit  son  camp  à  Cavaillon,  320. 
Prend  Lurs,  ibid.  —  Campe  devant 
Sisteron,  32 1.  —  Quitte  Château- 
Arnoux,  322.  —  Fait  ouvrir  le  feu 
contre  Sisteron,  323,  —  Fait  sem- 
blant de  vouloir  lever  le  siège,  324. 

—  Continuation  du  siège  par  Som- 
merive,  323.  326.  327.  328.  —  Re- 
pousse Montbrun,  329.  —  Assauts 
donnés  à  Sisteron,  ibid.  33o.  — 
Entre  dans  la  ville,  33 1,  —  Ses 
cruautés  en  Provence,  336.  —  Un 
sergent  royal  envoyé  par  lui  a  Bar- 
rême,  tué,  359.  —  Fait  tuer  un 
habitant  de  Beaumont,  365. 

SoMMiÈRES,  localité  du  Gard,  I,  341. 

III,   168. 
SoNALLiER,    François,    huguenot  tué 

à  Lorgues,  III,  368. 

III. 


SoNEN,  Charles,  meurtrier  catholique 

à  Marseille,  III,  339. 
SoNGV,  château  du  prmce  de  Porcien 

et  localité  de  la  Marne,  II,  369. 
SoNNESTRE,  Pierre,  mercier  à  Craon, 

tué,  II,  576. 
SoPETS  (ou  Souppets),  F.  J.  de   Lau- 
rens,  sieur  de,  capitaine  protestant 
à  Toulouse,  III,  20,  71.  86.   193. 
SoQUENCE,  sieur  de   (voy.  Gruchet). 
Sorbe,  Catherine,   martyre  à  Mont- 
pellier, I,  217. 
SoRBiAC,  Guychard    (voy.   Scorbiac). 
SoRBONNE,    La,    à    Paris,   I,   2.  5.  7. 
\'}).   14.  —  Ses  articles  de  foi  atta- 
qués par  Calvin,  33. 
SoRE,  Gratien,  huguenot  tué  à  Lour- 

marin,  III,  364. 
SoREL,  Jacques,    ministre   à  Mâcon, 
I,  2  14.  —  A  Troyes,  766.  —  Sauvé, 
III,  378. 
Soret,  Jacques,  ministre  (voy.  Sorel), 
SoRÈZE,   Balthasar  de,  fils    du  baron 
de    Sénas,    capitaine    huguenot  en 
Provence.  III,  324.   325.  326. 
SoRGUE  (voy.  Pont-de-Sorgue). 
Sorgues,   sieur   de,  habitant   de  Bé- 
ziers;    sa    maison    assiégée    par  la 
foule,  I,  879. 
Sorrèze  (voy.  Souraize). 
Sorte,  Jeanne,  femme  Chanevat,  tuée 

à  Nemours,  I,  75  i. 
SoTiNEAU,  Etienne,  avocat   du   roi  à 

Auxerre,  blessé  à  mort,  II,  407. 
SouBisE  (Soubize),  localité  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. I,  201. 
SouBiSE  (ou  Soubize),  Jean  de  Par- 
thenay- L'archevêque,  sieur  de, 
l'un  des  principaux  adhérents  de 
Condé,  I,  201.  —  Intercède  pour 
Fumée,  257.  —  Assiste  à  la  ré- 
union de  Meaux,  II,  6.  —  A  l'en- 
trevue de  Talcy,  q3.  —  Envoyé 
à  Lyon,  102.  —  Arrêt  contre  lui, 
,28.  —  A  Orléans  avec  Condé. 
2g I.  _  Poltrot  se  serait  ouvert  à 
lui  de  ses  projets,  3o?.  --  Dépo- 
sition de  Poltrot  contre  lui,  3 10. 
3 II,  _  Poltrot  employé  par  la 
dame  de  Soubise,  3r3.  —  Poltrot 
se  découvre  à  Soubise,  319.  320. 
—  Soubise  fait  parvenir  de  ses 
nouvelles  au  baron  des  Adrets,  III, 
i53.  _  Gouverneur  du  Lyonnais, 

56 
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179,  —  Arrive  à  Lyon,  224.  —  Se 
sépare  de  des  Adrets,  225.  226.  — 
Négocie  au  sujet  des  mercenaires 
suisses  227.  —  Tentatives  faites 
pour  le  corrompre,  228.  —  En- 
voyés bernois  le  visitent,  229.  — 
Se  réjouit  de  voir  émigrer  une 
partie  des  habitants,  ibid.  —  Som- 
mé de  rendre  la  ville,  2  3o.  —  Ap- 
pelle des  Adrets  et  les  capitaines 
de  Provence,  23 1.  —  Envoie  le 
capitaine  Bataille  à  d'Andelot,  ibid. 

—  Préparatifs  pour    le   siège,  232. 

—  Conçoit  des  soupçons  sur  des 
Adrets.   233.    —    Le  surveille,  234, 

—  Empêche  une  escalade,  235. 
236.  —  Nemours  lui  communique 
une  lettre  de    la    reine-mère,  237. 

—  Soubise  répond  à  Catherine  de 
Médicis,  238.  —  Nouvelle  corres- 
pondance, 239.' —  Herlin  lui  sert 
d'agent  pour  tromper  Nemours, 
240.  241.  —  Notification  de  la 
paix  faite  à  Soubise,  242.  —  Pam- 
phlet renvoyé  par  lui  aux  ministres, 
244.  —  Ordonne  la  suppression  de 
cet  écrit,  245.  246.  —  Fournit  une 
compagnie  de  Suisses  à  des  Adrets, 
272.  —  Des  Adrets  mécontent  de 
ce  que  Soubise  eût  été  envoyé  à 
Lyon,  274.  —  L'évêque  de  Valence 
écrit  à  Soubise,  278.  —  Avertit 
Berny  d'être  sur  ses  gardes  à 
Vienne,  281.  —  Appelle  des  Adrets 
Lyon,  282.  283.  —  Se  ravitaille, 
284.  —  Sa  correspondance,  tou- 
chant des  Adrets,  trahie,  291.  295. 

—  Des  Adrets  lui  envoie  un  mes- 
sage, 296.  —  La  trêve  entre  Ne- 
mours et  des  Adrets  lui  est  annon- 
cée par  ce  dernier,  298,  —  Envoie 
Mouvans  à  Romans,  304.  —  Ecrit 
à  Senas,  336.  —  Arrive  à  Lyon, 
418.  —  Envoie  Poncenat  devant 
Mâcon,  43o. 

Soubise,  Forteau  de,  capitaine  (voy. 

FORTEAU). 

SoucELLES,  frères,  gentilhommes  hu- 
guenots de  l'Anjou,  à  Paris,  I,  232. 
235.  672. 

SoucELLES,  sieur  de,  à  Angers;  sa 
maison  démolie,  I,  304.  II,  545.  547. 

SouciN,  Charles,  meurtrier  catho- 
lique à  Marseille,  III,  356.  357. 


SouHÉ,  village  de  Saintonge,  II,  83o 
SouLE,    La,    capitaine   huguenot    en- 
voyé à  Montauban  par  Duras,  III, 
90. 
SouLERRE,    bois    de,    près    d  Angers, 

I,  3o5. 

Soupes,  sieur  de,  gentilhomme  hugue- 
not à  Castres,  III,   143. 

SouRAizE  (Sorrèze),  localité  du  Tarn: 
massacres  à,  III,   184.   i85. 

SOURCELLES   (vOy.    SoUCELLES). 

SouROEVAL,   sieur    de,    gentilhomme 

normand,  II,  712. 
SouRZAC,    prieuré  près  de  Mussidan, 

II,  806.  807. 

SousTELLE,  Jean  de,  fils  du  baron 
d'Alais,  capitaine  huguenot  en 
Provence,  III,   i38. 

SoYON,  le  châtelain  de,  huguenot 
exécuté  à  Valence  comme  sédi- 
tieux, I,  352. 

Spiera,  Francisque,  avocat  italien, 
meurt  de  desespoir  d'avoir  abjuré, 

I,  81  3. 

Spifame,  Jacques,  dit  de  Passy,  an- 
cien évêque  de  Nevers,  ministre  à 
Poterat,  I,  762.  —  Envoyé  par 
Condé  à  l'assemblée  de  Francfort, 

II,  i55.  i56.  —  Sa  harangue  à 
l'empereur,  178.  —  Promesses  du 
duc  de  Nevers,  par  lui  transmises 
à  Condé,  24t.  —  Envoyé  par  le 
duc  à  Condé,  371.  408. 

Spina,  Jean  de  (voy.  d'EpiNE). 

Spinouse  (Espinouse),  localité  de  Pro- 
vence, III,  367. 

Spondillan,  capitaine  huguenot  dans 
le  Dauphiné,  III,  3oi. 

Staples  (voy.  Estaples,  Lefebvre  d'). 

Stilavere  (Saint-Alvère),  localité  du 
Périgord,  II,  787. 

Stillac  (fiLstillac),  château  près  d'A- 
gen,  II,  758.  763. 

Stocq,  Claude,  gouverneur  de  Sen- 
lis  ;    ses   violences,    II,    340.    343. 

Strasbourg,  ville  libre  d'Alsace,  I, 
36.  —  Eglise  française  dressée  par 
Calvin,  49.  —  D'Andelot  y  tombe 
malade.  II,  i36.  —  Intervient  dans 
les  affaires  de  Metz,  III,  435.  441. 
442.  446.  450. 

Strossi  (Strozzi),  Laurent,  cardinal 
de,  évêque  de  Béziers  et  d'Albi, 
I,    878.    —    Menace    le    camp    de 
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Duras,  à  Saint-Antonin,  II,  777.  — 
Membre  de  l'Association  catho- 
lique, III,  52.  —  Instigateur  du 
massacre  de  Gaillac,  69,  71.  —  Se 
réserve  le  château  de  Lignan  pour 
en  faire  son  «bordeauM,   157. 

Strossi,  Philippe,  sieur  de,  capitaine 
catholique;  Guise  loge  chez  lui 
devant  Orléans,  II,  267. 

Strossi,  la  compagnie  de,  emmenée 
par  le  sieur  de  Lyons  à  Meaux, 
II,  35 1. 

Stuart,  Marie  (voy.  reine  d'EcossE). 

Stuart,  Robert,  sieur  de,  gentil- 
homme écossais,  accusé  du  meurtre 
du  président  Minard,  I,  248.  — 
Aide  à  arrêter  les  incendiaires  du 
Patriarche^  672.  —  Blessé  devant 
Corbeil,  II,   194. 

Stucard  (Stuttgart),  ville  du  Wurtem- 
berg, II,  272.  273.  277.  ^   ^ 

SuARD,  François,  massacre  a  Senlis, 

II,  338.       ' 

SuAu,   Julien,    martyr    à    Toulouse, 

m,  37. 

SuBERNE,     bourgeois    de    Toulouse, 

m,  17. 

SuiLLY  ou  Sully  (SuUy-la-Chapelle), 
ville  du  Loiret;  origines  de  la  Ré- 
forme à,  I,  742.  —  Prise  de  la 
ville  par  Coligny,  II,  25 1.  252.  — 
Capitulation,  266. 

SuiLLY  (ou  Sully),  sieur  de  (voy.  de 
la  Trémouille). 

Suisse,  la;  Montbrun  fugitif  y  est 
accueilli,  I,  372.  —  Troupes  suisses 
demandées  par  le  roi,  II,  81.  — 
Avis  partagés  des  cantons,  82.  — 
Suisses  au  service  du  triumvirat, 
io3.  —  Suisses  à  la  bataille  de 
Dreux,  234.  —  Leur  colonel  tué, 
235.  —  Leurs  pertes,  240, 

SuPERSANCTis,  Bertrand  de,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  III,  59. 

SuRAUT,  Jean,  meurtrier  catholique 
à  Cosse,  II,  575. 

SuRÉ,  village  du  Perche,[II,  517. 

SusAc  (Bussac?),  localité  de  Sain- 
tonge,  II,  823. 

SusE  (ou  Suze),  F'rançois  de  La 
Baume,  comte  de,  capitaine  catho- 
lique en  Dauphine,  passe  le  Rhône, 

III,  164.  —  Combattu  par  des 
Adrets,    2  2  3.    225.    —    Parlemente 


avec  Gondrin,  249.  —  Prend 
Orange,  259.  260.  —  Fait  incen- 
dier la  ville,  263.  —  Prend  le  plus 
riche  butin,  264,  —  Va  à  Pierre- 
latte  et  Suze,  265.  —  Des  Adrets 
marche  contre  lui,  269.  —  S'éta- 
blit dans  le  Comtat,  270.  -r  Arrête 
Montbrun,  271.  —  Prend  Valréas, 
272.  —  Battu  par  des  Adrets,  273. 
—  Défait  Montbrun,  275.  —  Ra- 
vage la  Provence,  278.  —  Prend 
Orange,    294.   —    Sort   d'Avignon, 

298.  —  Parlemente  avec  des  Adrets, 

299.  —  Marche. vers  le  Dauphine, 
3ii.  —  Engage  Sommerive  à 
prendre  Orange,  319.  —  Va  devant 
Sisteron,  327.  —  Envoyé  contre 
Montbrun,  328. 

SuzE  (Suze-la-Rousse),  localité  de  la 
Drôme,  III,  265. 

Sylvestre,  Jacques,  exécuteur  des 
hautes-œuvres  à  Dijon,  se  convertit 
et  se  retire  à  Genève,  I,  94. 

Symon,  Claude,  la  veuve  de,  blessée 
au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 

Symonnet,  Edine,  blessée  au  mas- 
sacre de  Vassv,  I,  726. 

Symonnet,  Gilon,  fille  de  Pierre, 
blessée  à  Vassy,  I.  727. 

Synode  des  Eglises  de  Saintonge  à 
Aunay,  I,  317. 

Synodes  généraux,  I,  690,  —  Premier 
synode  général  à  Paris,  I,  172.  — 
A  Orléans,  II,  33.  34. 


T. 


Tabart,  Nicolas,  avocat  et  martyr  à 
Toulouse,  III,  37.  45. 

Tabbot,  capitaine  catholique  en  Nor- 
mandie, II,  696. 

Tabonel,  François,  notaire,,  massacré 
à  Lorgues,  III,  368. 

Tachard  (voy.  Taschard). 

Taconnet,  Jacques  (la  femme  de), 
tuée  à  Senlis,  II,  338. 

Tafin  (ou  Taffin),  Jean,  ministre  à 
Metz,  III,  450.  452.  453.  454.  457. 
458.  45q.  472. 

Tagny,  village  près  d'Amiens;  persé- 
cutions à,  II,  34G. 
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TAfLLEBouRG,  localité  de  la  Saintonge, 
II,  824. 

Tailleret  (Tagliaret),  localité  du 
Piémont,  III,  387. 

Tailleson,  Mathelin,  dit  le  Haut- 
Bois;  sa    femme   pendue,  III,   36. 

Tairon,  Pierre,  bourgeois  catholique 
de  Beaucaire,  III,  i.S3. 

Taissant,  Raymond,  meurtrier  catho- 
lique à  Digne,  III,  370. 

Talart  (Tallard),  localité  des  Hautes- 
Alpes,  III,  276.  278. 

Talmont-sur-Gironde,  localité  de 
Guyenne,  II,  823.  824.  825. 

Talon,  capitaine  huguenot  en  Pro- 
vence, III,  324. 

Talsy  (Talcy),  château  et  localité  de 
Loir-et-Cher;  le  triumvirat  y  trans- 
porte son  camp,  II,  92.  —  Confé- 
rence entre  (Catherine  et  Condé, 
93.  94.  95.  96.  97.  98.  99.   100.  — 

—  Conde  néglige  d'y  attaquer  l'en- 
nemi, 578. 

Tamblont,  Robert,  huguenot  de 
Conflans,  massacré,  II,  538. 

Tampoy,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique à  Mont-de-Marsan,  II,  8 1 1 . 

Tancarville,  bourg  et  château  de 
Normandie,  II,  635.  642. 

Tanchon,  capitaine  catholique  de 
Paris,  témom  au  procès  de  Poltrot, 
II,  327. 

Tandes,  comte  de  (voy.  Tende). 

Tanelon  (ou  Taurelon)  (voy.  J.  Des- 
trech). 

Tannegui  Du  (^hastel,  chambellan  du 
roi  Charles  VII,  I,  403. 

Tap,  Le,  localité  du  Languedoc,  III,  87. 

Tap,  du,  capitaine  huguenot  à  Mon- 
tauban,  III,  91.  92.  96. 

Tarare,  Mont  de,  dans  le  Lyonnais; 
Saint-Auban  et  Peyrault  y  sont 
défaits.  II,  225.  III,  234.  3oi. 

Tarascon,  ville  de  Provence;  Crussol 
y  arrive,  I.  895.  —  Ventebran  l'oc- 
cupe, 898.  —  Ceux  de,  s'emparent 
de  Beaucaire,   III,    i53.    154.    i55. 

—  Les  prisonniers  d'Orange  menés 
à,  264.  —  Massacres  à,  347.  368. 

Tarascon-en-Foix, localité  de  l'Ariège, 

m,  208.  209. 
Taruier  (voy.  Tartier). 
Tardieu,  Honoré,  martyr  à  Montau- 

roux,  m,   352. 


Tardieu,  Olivier,  ministre  à  Saint- 
Jean-de-Gardonnanque,  à  Mont- 
pellier, à  Gignac,  I,  218.  341. 

Tardif,  Georges,  brûlé  à  Sens,  I,  i33. 
1  34. 

Taron,  lieutenant  civil  au  Mans,  II, 
53i. 

Tarraube  (Terraube),  ville  de 
Guyenne,  II,  782.  783.  —  Massacres 
à,  784.  785. 

Tarre,  Jean,  bourgeois  de  Noves, 
m,  369. 

Tartas,  ministre  à  Sauve,  I,  2  1 8.  34 1 . 

Tartel,  Balthasar,  bourgeois  catho- 
lique de  Troyes,  sollicite  en  cour 
des  lettres  d'abolition  en  faveur 
des  protestants  de  cette  ville,  II,  382. 

Tartier,  Jacques,  marchand  protes- 
tant à  Troyes,  II,  376.  377. 

Tartier,  Nicolas,  officiai  de  Troyes 
et  curé  de  Saint-Jean,  I,  86.  II,  379. 

Taschard,  Martin,  ministre  à  Mon- 
tauban,   menacé   de  mort,  I.   811. 

—  Arrive  de  Genève,  846.  —  Prêche 
contre  les  désordres,  849.  —  On 
essaie  de  l'arrêter,  III,  61.  —  S'é- 
vade, 62.  —  Revient  en   ville,  87. 

—  Son  rôle  pendant  le  siège,  99. 
loi.   104.   106.   108.   ii3.   114. 

Tasquier,  Monnet,  huguenot  tué  à 
Lourmarin,  III,  363. 

Tasquier,  Jean,  et  son  fils,  tués  à 
Lourmarin,  III.   364. 

Tasquier,  Bertrand  (femme  de),  hu- 
guenote éventrée   à  Apt,  III,  376. 

Tasset,  Balthasar,  meurtrier  catho- 
lique à  Eguilles,  III,  357. 

Taste,  La,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  envoyé  à  la  cour  par 
les  catholiques,  II,  756. 

Tatoy,  avocat  et  martyr  à  Toulouse, 

m,  36. 

Taulade,  La  (voy.  La  Taulade). 

Taurelon  (voy.  Jean  Destrech). 

Taurignv  (Thorigny) ,  localité  de 
Seine-et-Marne;  le  diacre  de,  tué 
à  Lagny,  II,   134. 

Tauxignv,  bourg  de  l'Indre-et-Loire, 
II,  585. 

Tavanes  (ou  Tavannes),  Gaspard  de 
Saulx,  comte  de,  maréchal  de 
France,  I,  35o.  —  Lieutenant 
d'Aumale  en  Bourgogne,  687.  — 
Persécute  les  huguenots  d'Auxerre, 
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76g.  —  A  Dijon,  778.  —  Ses 
hostilités  à  Autun,  784.  785.  III, 
223.  225.  —  Menace  Lyon,  229. 
23o.  269.  281.  —  Le  roi  lui  écrit 
de  défendre  les  prêches  à  Dijon, 
391.  —  Sa  conduite  en  Bour- 
gogne, 394.  395.  —  A  Auxonne, 
397.  398.  —  A  Lyon,  407.  408. 
409.  410.  411.  412.414.  —  Marche 
contre  Belleville,  416.  —  Au  siège 
de  Mâcon,  417.  —  Ses  troupes 
assiégées  dans  Tournus,  419.  — 
Envoie  un  héraut  aux  Suisses,  420. 
421.  Marche  sur  Mâcon,  422.  425. 
426.  —  Arrive  à  Mâcon,  427.  — 
Son  avarice  sauve  la  vie  à  quelques 
prisonniers,  428.  429.  —  Arrive  à 
Anse,  43o. 
Tavannes,  Madame   la   comtesse  de, 

m,  429. 

Teil,  sieur  du,  gentilhomme  hugue- 
not, arrêté  à  Poitiers,  I,   197. 

Tembon,  sieur  de  (le  pédagogue  du), 
martyr  à  Aix,  III,  347. 

Tempeste,  cordelier  à  Montélimart, 
I,  219.  343. 

Temple,  sieur  du,  lieutenant  au  châ- 
teau d'Auxonne,  III,  397. 

Tenale  (voy.  Thévale  ou  Thévalle). 

Tenans,  Jean,  ministre  à  Baie  et 
Metz,  m,  480. 

Tenay  (Ternay),  bourg  du  Dauphiné, 
m,  232.  284. 

Tende,  Claude  de  Savoie,  comte  de, 
lieutenant-général  du  roi  en  Pro- 
vence, L  376.  —  Réunit  des  forces 
contre  Mouvans,  377.  —  Parle- 
mente avec  lui,  378.  —  Conclusion 
d'un  accord,  379.  38o.  —  Son  in- 
fluence calmante,  III,  317.  —  On 
lui  ordonne  de  congédier  les 
troupes  en  Provence,  3 18.  —  Ar- 
rive à  Manosque,  319.  —  Fortifie 
Sisteron,  32o.  322.  323.  326.  327. 
—  Est  à  Arles,  340.  —  Des  hommes 
de  sa  suite  massacrés  à  Manosque, 
343.  345.  —  Un  de  ses  recruteurs 
massacré  à  Brignoles,  366.  —  Le 
roi  lui  écrit,  382. 

Teranac  (voy.  de  Cleux). 

Termes,  Paul  de  la  Barthc,  sieur  de, 
maréchal  de  France,  à  Poitiers,  I, 
320.  326.  —  Instrument  du  car- 
dinal   de    Lorraine,    3S<).    —    Doit 


assaillir  le  Béarn,  395.  —  A  Agen, 
789.  —  Un  de  ses  gens  tué  à  Po- 
pincourt,  II,  12.  —  Monluc  veut 
l'appeler  à  lui,  757.  —  Sa  compa- 
gnie à  Boissac,  758.  —  Bellegarde, 
son  lieutenant,  III,  12.  23.  —  Ba- 
zordan,  son  neveu,  78. 

Ternay  (voy.  Ténay). 

TÉROND,  François,  ministre  en 
Rouergue  et  ôévaudan,  I,  866. 

TÉRONDE,  Jean,  sieur  de,  avocat  et 
capitoul    à    Toulouse,    martyr,  III, 

16.  29.  33.  34. 

Terondel,  orfèvre  à  Milhaud,  I, 
863. 

TÉROUENNE,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  commissaire  à  Senlis,  II, 
339.   340. 

Terrail,  château  épiscopal  près  de 
Montpellier,  III,   162. 

Terrasson,  Barthélémy,  huguenot  de 
Saint-Laurent,  tué  à  Espinouse, 
III,  367. 

Terrendel,  capitaine  huguenot  dans 
le  Dauphiné,  III,  28g. 

Terreneuve,  vallée  des  montagnes 
de  Savoie,  III,  333. 

Terrides,  Antoine  de  Lomagne,  ba- 
ron de,  chef  de  la  ligue  catholique 
en  Guyenne,  I,  8o3.  —  Appelé  à 
Montauban  par  l'évêque,  825.  — 
Ennemi  des  protestants  de  Montau- 
ban, 833.  834.  —  On  menace  de 
l'introduire  dans  la  ville,  844.  — 
A  Lauzerte,  856.  —  Sévit  à  Mont- 
pellier, 882.  — Doit  empêcher  d'Ar- 
pajon  d'entrer  en  Guyenne,  II,  761. 

—  Marche    sur    Montauban,    762. 

—  A  Aurillac,  767.  —  Appelé  par 
les  catholiques  à  Toulouse,  III,  12. 

17.  23.  —  Va  à  Montauban,  3i.  — 
Entre  dans  l'Association  catholique, 
52.  —  Sa  cavalerie  s'empare  du 
vicomte  de  Bruniquet,  68.  —  De- 
vant Montauban,  78.  —  Prend  le 
Faubourg  Saint-Antoine,  98.  — 
Négocie,  loi.  —  Commande  l'as- 
saut, io3.  —  On  refuse  ses  propo- 
sitions, 106.  107.  109.  112.  — 
Entrevue  de  Scorbiac  avec  lui,  1 1 3. 
114.  II 5.  117.  —  Les  mutins  lui 
envoient  une  liste  des  défenseurs 
de  la  ville,  119.  124.  —  Nouvelles 
négociations,  \:>z.  i33.  —  Annonce 
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la  signature  de  la  paix  aux  assie'gés, 
i36.  iSy. 

Tescon  (Tescou),  affluent  du  Tarn  à 
Montauban,  III,  78.  81. 

Testament  (voy.  Nouveau  -  Testa- 
ment). 

Testamier,  Antoine  dit  Court,  mar- 
tyr à  Fayence,  UI,  349. 

Teste  d'Or,  brodeur  et  martyr  à 
Angers,  II,  555. 

Teula,  bourgeois  protestant  de  Tou- 
louse, III,   16. 

Teysserand,  Marquet,  huguenot  tué 
à  Cabrières,  III,  366. 

Teyssonat,  sieur  de,  gentilhomme 
protestant  à  Agen,  I,  794.  795.  — 
Commande  à  Villeneuve,  II,  758. 

Théards,  Jacques  les,  martyr  à  An- 
gers, II,  555. 

Théas,  Jean,  martyr  à  Montauroux, 

m,  352. 

Théatin  ,  le  cardinal  (Jean-Pierre 
Carafa),  depuis  le  pape  Paul  IV, 
mentionné  par  Charles  de  Marillac, 
I,  282. 

Théis,  de,  sieur  de  Sainte-Marie, 
gentilhomme  huguenot  de  Gre- 
noble, m,  288. 

Théophile,  pseudonyme  (voy.  Bor- 
denave). 

Théronde  (voy.  Tironde). 

Théroude  (Bourgthéroulde),  localité 
de  l'Eure,  II,  62  i. 

Thévale  (ou  Thévalle),  sieur  de,  dé- 
puté d'Angers  aux  Etats  d'Orléans, 

I,  304.  m,  293. 

Thevales,    sieur    de,  gouverneur  de 

Metz,    neveu   de   Vieilleville,  461. 

462.  464.  465.  469.  470.  472.  473. 

474.  476.  477.  480. 
Thevar,    N.,    procureur   en   la    cour 

du  parlement  de  Paris,  I,  673. 
Thibaudier,  Etienne,  dépose  au  pro- 
cès de  Condé,  I,  466. 
Thibault,   Nicolas,   persécuteur   des 

Vaudois,  I,  45. 
Thibault,    Pierre,    huguenot    tué    à 

Meaux,  II,  357. 
Thibergeau-La-Motte,  sieur  de  (voy. 

La  Motte). 
Thiébaut,  Didier   et   Pierre,  blessés 

au  massacre  de  Vassy,  I,  726. 
Thiellemont,  Laurens,  blessé  àVassv, 

I,  726. 
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Thielmand,  Nicolas,  échevin  ;  sa 
femme  et  son  fils  tués  à  Vassy, 
I,  724. 

Thierry,    Claude,    brûlé   à   Orléans, 

I,  82. 

Thiezac,  localité  d'Auvergne,  pillée, 

II,  473. 

Thifaine  (ou  Tifaine),  religieuse  à 
Issoudun,  I,   147. 

Thoard,  Jacques,  greffier  de  la  séné- 
chaussée à  Agen,  persécuté  comme 
luthérien,  I,  24, 

Thoard,    localité    des    Basses-Alpes, 

III,  345.  —  Massacres  à,  354.  355. 
358.  377. 

Thomas,  Charles,    martyr  à  Thoard, 

m,  354.  358. 
Thomas,  Guillaume,  martyr  à  Ruftec, 

II,  821. 
Thomasse,  femme  huguenote,  martyre 

à  Montauban,  III,  120. 
Thomé,    Etienne,    huguenot    tué    à 

Saint-Martin-de-Castillon,  III,  366. 
Thonins  (Tonneins),  ville  de  Guyenne, 

II,  753.  771.  8ii. 
Thoramène-la-Haute,     localité    de 

Provence,  III,  373. 

Thonnoye,  château  de  l'évêque  du 
Mans,  II,  5 16. 

Thoras  (ou  Thouras),  G.  de  Peyre, 
sieur  de  (voy.  de  Marchastel). 

Thoré,  Guillaume  de  Montmorency, 
sieur  de,  fils  du  connétable,  UI, 
478.  479.  480. 

Thou,  Christophe  de,  président  au 
parlement  de  Paris,  doit  présider 
les  Etats  de  l'Ile-de-France,  I,  460. 

Thou  en  Lorraine,  une  fille  de  (Ca- 
therine Sorbe),  martyre  à  Mont- 
pellier, I,  217. 

Thou,  N.  du  Châtelet,  sieur  de, 
instrument  de  la  douairière  de 
Guise,  I,  727.  —  Fait  prisonnier 
lors  d'une  sortie  d'Orléans,  II,   i32. 

Thouars,  sieur  de  (voy.  Louis  de 
La  Trémoille). 

Thouillon,  élu  huguenot  à   Màcon, 

III,  428. 

Thoul(TouI),  évèché  lorrain,  III,  468. 

Thourneau,  cordonnier  et  martyr  à 
Angers,  II,  556. 

Thourv,  localité  de  Loir-et-Cher,  II, 
10.  —  Entrevue  de,  entre  Condé 
cl  le  vo'\  le  Navarre,  76.   77.  78. 
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Thruckmorton,  Nicolas,  ambassa- 
deur d'Angleterre,  pris  par  ceux 
d'Orléans,  II,  i32.  —  Fait  prison- 
nier à  Dreux,  envoyé  à  Nogent, 
242.  —  A  Caen,  260. 

Thuillay,  localité  du  pays  chartrain; 
assemblées  tenues  à,  I,  757. 

Thuillay,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot,  appelé  devant  la  du- 
chesse de  Bouillon,  I,  737. 

Thurin  (voy.  Turin). 

TiEYs  (ou  Treys),  Jean  (voy.  Dariat). 

TiGNAC,  lieutenant  de  justice  à  Lyon, 
blasphémateur,  I,  91. 

TiGNY,  sieur  de,  gouverneur  de  Sau- 
mur,  II,  56 1. 

TiGNY,  sieur  de,  fils,  fait  prisonnier, 
II,  56i.  6o5. 

TiL,  mademoiselle  du,  femme  d'Acace 
d'Albiac,  martyre  à  Tours,  II,  594. 

TiLLADET,  N.  sieur  de  Saint-Orans,  dit 
le  capitaine,  favorise  les  protestants 
à  Condom,  I,  793.  —  Commande 
à  Caudecoste  et  à  Dunes,  II,  758. 
759.  III,  78.  —  Au  siège  de  Mon- 
tauban,  99. 

TiLLER,  Pierre,  médecin  à  Bourges, 
I,  64. 

TiLLET,  Jean  du,  greffier  au  parle- 
ment de  Paris,  I,  256.  464.  —  Mé- 
contente les  Etats,  468.  5oi. 

TiRAN  (ou  Tyran),  Sébastien,  ministre 
à  Beaune,  I,  782.  III,  403. 

TiRATENE,  Vincens  d'Isabelle,  meur- 
trier catholique  à  Digne,   III,  358. 

TiRONDE  (ou  Tneronde),  Jean,  avocat 
et  capitoul  protestant  à  Toulouse, 
I,  8i5.  818. 

ToLADE,  La  (voy.  La  Taulade). 

ToLLERON,  Pierre,  conseiller  à  Sens, 
ennemi  de  l'Evangile,  II,  397. 

ToLON,  Antoine,  lieutenant-criminel 
à  Agen,  I,  209. 

ToLONiAC,  sieur  de,  martyr  huguenot 
à  Granes,  III,   199. 

ToM,  Le  grand,  localité  près  de 
Velaux  en  Provence,  III.  356. 

ToMASsi,  conseiller  à  Castelnaudary, 
martyr,  III,  139. 

ToMAssiN,  Antoine,  bourgeois  hugue- 
not de  Metz,  III,  477.  478. 

Tondeur,  Le,  martyr  à  Craon,  II,  569. 

Tondeur,  Jean,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 
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Tonins  (voy.  Thonins). 

Tonnay-Charente,  localité  de  la 
Charente-Inférieure;  synode  tenu 
à,  I,  8i3. 

Tonnigoves,  capitaine  catholique  en 
Normandie,  maistre  de  camp  de- 
vant Vire,  II,  716. 

ToQUET    (voy.  J.  de    Bournonville). 

Toran,  Guiraud,  écolier  de  Genève, 
brûlé  à  Chambéry,  I,  97. 

T0RETTE(V0y.T0URETTE-LES-P^A  venge). 

ToRiGNY,  château    près  de   Saint-Lô, 

II,  71 3.  714. 

Torneberg,  Gaspard  de  (voy.  Dorn- 

berg). 
ToRPES,  Alexandre  de  Sault,  sieur  de, 

capitaine    catholique    à    Auxonne, 

m,  396.  397.  398. 
Torr"eau,  mfnistrè  à  Agde,  III,    172. 
ToRRiÈRES,  bourgeois  de   Castellane, 

III,  36 1. 

ToRRis,  sieur  de,  martyr  à  Sainte- 
Anastasie,  III,  349. 

ToRTONE  (Portona),  localité  de  Pro- 
vence, III,  36o. 

ToRVÉON,  Néry,  lieutenant-criminel 
à  Lyon,  I,  466. 

ToTÉ,  La,  sergent-major  à  Agen,  II, 
758. 

TouFou,  sieur  de,  tué  au  siège  de 
Bourges,  II,  495. 

Toulon,  ville  de  Provence;  massacres 

à,  ni,  339.  340.  367. 

Toulouse,  Mathurin,  chirurgien  à 
Nemours,  II,  471. 

Toulouse,  parlement  de,  persécuteur, 
I,  94.  814.  81 5.  —  Ses  agissements 
iniques,  819.  —  Envoie  une  com- 
mission à  Lectoure  pour  informer 
contre  les  protestants,  823.  —  In- 
justice à  propos  des  massacres  de 
Grenade,  824.  —  Commisson  en- 
voyée à  Montauban,  83o.  —  En- 
pêche  les  effets  de  l'Edit  de  janvier, 
835.  —  Calomnies  contre  Montau- 
ban, 836.  837.  —  Y  défend  toutes 
les  assemblées  huguenotes;  con- 
damnation à  mort,  838.  —  La  cause 
portée  devant  Burie  et  à  la  cour, 
839.  —  Poursuit  les  protestants  de 
Cieurre,  85o.  —  Ceux  de  Revel, 
872.  —  Arrêt  du  parlement  du 
20  août  i562,  III,  38.  —  Lettres 
d'abolition  du  roi,  envoyées  au  par- 


792 

lement,  40.  —  Nouvelles  lettres  du 
roi  au  parlement,  45.    —    Menace 
ceux  de  Pamiers,  20S. 
Toulouse,  ville  du  Languedoc;  com- 
mencements de  la  Réforme,  I,  1  o.  1 2 . 

—  Deux  martyrs  à,  86.  —  Vignaux 
ministre,  i56.'  217.  —  Célébration 
de  la  cène,  327.  —  L'or  de  Tou- 
louse, 433.  —  Les  capitouls,  81 5. 

—  Reunion  des  protestants,  hosti- 
lité du  sénéchal,  816.  —  Arresta- 
tions;   députation  à  la   cour,   817. 

—  Iniquités  favorisées  par  le  par- 
lement, 819.  820.  —  Oudet  du  Nort 
ministre;  état  des  choses  en  février 
i562,  824.  825.  —  Jean  Fontenay 
diacre,  847.  —  Massacres  à,  II,  7G2. 

Touques,  localité  du  Calvados,  II, 
721. 

Tour,  Alexandre  de  la,  écuyer  de 
Guillaume  prince  d'Orange  et  gou- 
verneur à  Orange,  III,  260.  261. 
264. 

Tour,  Antoine  de  la  (voy.  La  Tour). 

Tour,  sieur  de  la,  gouverneur  inté- 
rimaire protestant  de  Montauban, 
m,  70.  73.  75.  84.  85. 

Tour,  N.  de  Gondi,  sieur  de  la, 
frère  du  comte  de  Retz,  III,  471. 

Tour,  Jean  de  Tournay,  dit  de  la, 
ministre  (voy.  La  Tour,  J.  de). 

TouRAiNE,  Raymond  comte  de,  I,  357. 

Tourette-les-P'ayence  ,  localité  de 
Provence,  III,  343.  349. 

TouRiEs,  localité  de  Provence,  III, 
373. 

Tournay,  Jean  de  (voy.  Tour,  J.  de 
la). 

TouRNEL,  baron  de,  gentilhomme  de 
Rouergue,  III,  202. 

TouRNELLE,  Chambre  de  la,  à  Paris, 
I,   109.    168. 

TouRNELLE,  La (voy.  La  Tournelle). 

TouRNiER,  greffier  criminel  à  Tou- 
louse, III,  26.  35. 

TouRNiER,  N.,  procureur  catholique 
à  Toulouse,  I,  825.  835. 

TouRNOiR,  du,  président  du  parle- 
ment, l'un  des  chefs  de  la  faction 
catholique  à  Toulouse,  I,  825. 

TouRNON,  ville  de  l'Agenois,  II,  762. 
773.  III,  304. 

TouRNON,  sieur  de ,  persécuteur  à 
Annonay,  I,  341. 
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TouRNON,  François  de,  archevêque 
de  Lyon  et  cardinal,!,  16.  3i.  — 
Provoque  des  persécutions  contre 
les  Vaudois,  44.  —  Assiste  au 
procès  d'Anne  du  Bourg,  227.  — 
Oncle  de  Montbrun,  353.  —  Traite 
avec  lui,  362.  —  Provoque  une 
bulle  du  pape,  384.  —  Mêlé  aux 
projets  des    Guise  à  Orléans,   397. 

—  Leur  partisan,  402.  —  Assiste 
aux  Etats-généraux,  407.  —  Em- 
pêche la  rupture  avec  le  roi  de  Na- 
varre, 454.  —  Son  discours  à  l'ou- 
verture du  colloque  de  Poissy,  5o2. 

—  Son  invective  contre  Théodore 
de  Bèze,  52 1.  —  Son  attitude  lors 
de  la  seconde  séance,  553.  —  In- 
trigue auprès  du  roi  de  Navarre, 
688.  772.  —  Introduit  chez  lui 
comme  espion  un  médecin  italien, 

II,  649. 

TouRNus,  localité  de    la    Bourgogne, 

III,  412.  419.  422. 

TouRPES  (Tourves),  localité  de  Pro- 
vence, III,  369.  374. 

TouRRiE,  capitaine  huguenot  à  Bé- 
ziers,  III,   160. 

Tours,  ville  de  Touraine;  com- 
mencements de  l'Eglise,  I,   io5.  — 

—  Ministres,  148.  —  Désordres, 
149.  299.  3oi.  3o2.  —  Les  pro- 
testants se  saisissent  d'églises,  741. 

—  Tendances  libertines,  753.  — 
Prise  par  le  triumvirat,  II,  101. 
i3i.  —  Les  protestants  se  réfugient 
à  Montargis,  464.  —  Massacres  à, 
58i.  582. 

TouRY,  sieur  de,  meurt  de  la  peste 

à  Orléans,  II,   1 10. 
TouTEViLLE  (Estouteville),   dame  de, 

veuve  du  duc  de  Nevers,   II,    707. 
TouviLLON,   cadet    d'une    compagnie 

catholique,  III,   173. 
Toux,  Antoine,  huguenot  tué  à  Lour- 

marin,  III,  364. 
TouxiGNY  (voy.  Tauxigny). 
TouzELLEs,  Jacques  de,  avocat  à  Is- 

soudun,  I,  299. 
Trailles,    juge   à    Condom,    apostat 

persécuteur,  I,  793.  —  Réponse  de 

Burie  à  ses  plaintes,  794. 
Traînée,    sieur   de   (voy.    Chapelle- 

des-Ursins,  La). 
Tramery  (ou  Tremery),  capitaine  ca- 


Table  alphabétique. 


793 


tholique  devant  Sancerre,  II,  438. 
5i3. 

Tranchant,  Jean,  archiprêtre  à  San- 
cerre, I,  20. 

Tranchant,  M athurin,  diacre  à  Avert, 
I,  202.   3i8. 

Trapier,  Antoine,  huguenot  de  Senlis, 
supplicié  à  Paris,  II,  342. 

Traves,  sieur  de,  gentilhomme  hu- 
guenot, conduit  Poltrot  chez  Co- 
ligny,  II,  268.  3oo. 

Trebons  (ou  Trebous),  capitaine  ca- 
tholique à  Toulouse,  III,  8.  II.  17.78. 

Treillans,  cadet,  capitaine  catho- 
lique dans  la  Lozère,  III,  194.  19G. 
197.   199.  201. 

Treilles  (voy.  Trailles). 

Treizemines,  village  vaudois  de  Pro- 
vence, I,  43. 

Tremblaye,  sieur  de  la,  capitaine 
protestant  à  Tours,  II,  587. 

Tremellius,  Emmanuel,  juif  con- 
verti de  Ferrare,  député  par  les 
Messins  à  Antoine  de  Navarre, 
III,  448.  449. 

Trémouille  (ou  Trimouille),  Louis 
de  La,  seigneur  de  Sully  et  de 
Thouars,  persécuteur  des  protes- 
tants, I,  742.  II,  25 1.  5 16.  527. 
569.  571.   575.  601. 

Trémouille,  Claude  de,  sieur  de  Ner- 
moutiers  (voy.  Nermoutiers). 

Trencaire,  soldat  huguenot  d'Agde, 
III,   172.   173. 

Trente,  ville    du   Tyrol  ;    concile   à, 

I.  47.  286.  —  Bulle  de  Pie  IV 
pour  la  reprise  des  séances,  384. 
446.  449.  881. 

Tréon    (ou    Trion),    bourg    près   de 

Dreux,  II,  23o.  232.  237.  257. 
Tréport,    Le,    ville    de   Normandie, 

II,  675. 

Très,  sieur  de,  premier  président  au 
parlement  d'Aix,  III,  338. 

Tressebois,  localité  de  Saintonge, 
II,  832. 

Tresselin,  Edon,  catholique  massa- 
cre à  Marseille,  III,  357. 

Tresves,  soldat  et  martyr  à  Tou- 
louse, III,  36. 

Trévans,  Saint-André  de,  abbaye  en 
Provence,  I,  377. 

Trévoux,  localité  de  la  principauté 
de  Dombes,  III,  234. 

III. 


Treys  (voy.  Dariat). 

Trézac  (voy.  Thiézac). 

Tributiis,  Honoré  de,  conseiller  au 
parlement  d'Aix,  commissaire 
contre  les  Vaudois,  I,  44.  72. 

Tricher,  Elle  et  Jean,  sieurs  de  Ma- 
ligny  en  Champagne,  pillards  dé- 
faits, II,  392. 

Tricherie,  sieur  de  la  (voy.  Ganelon). 

Trigalet,  Jean,  licencié-ès-loix,  brûlé 
à  Chambéry,  I,  97. 

Trion  (voy.  Tréon). 

Triou,  Gilles,  dit  le  Gantier,  témoin 
au  procès  de  Condé,  I,  464. 

Tripier,  Aimery,  martyr  au  Mans, 
II,  53o. 

Tripier,  Innocent  (voy.  sieur  de 
Monterud). 

Tripoli,  bastide  près  de  Fayence  ; 
un  prêtre  y  est  assassiné,  III,  349. 

Triumvirat,  le,  ses  commencements, 
I,  688.  —  Ses  mesures  contre  l'E- 
dit  de  janvier,  720.  —  Tient  con- 
seil à  Paris,  II,  4.  —  Mène  le  roi 
à  Melun,  7.  —  Requête  du  trium- 
virat au  roi,  42.  43.  —  Seconde 
requête,  46.  —  Envoie  Roggen- 
dorf  lever  des  mercenaires  en  Alle- 
magne, 88.  —  Feint  de  vouloir  se 
retirer,  92.  93.  —  S'empare  de 
Blois,  lours,  Poitiers,  Saumur, 
101.  102.  —  Troupes  étrangères 
à  son  service,  io3.  —  Efforts  de 
Roggendorf,  107.  1 10.  —  Provoque 
des  monitoires  épiscopaux  contre 
les  huguenots,  127.  —  Son  armée 
tire  sur  Rouen,  127.  —  Ordonne 
la  remise  des  villes  de  Savoie,  137. 

—  Accusé  par  Spifame  à  Francfort, 
180.  —  Prend  des  mesures  pour 
empêcher  le  retour  d'Andelot  en 
France,  186.  —  Son  armée  quitte 
la  Normandie,  191.  192.  —  Envoie 
Saint-Mesmin  pour  endormir  les 
soupçons  de  Condé,  193.  —  Mou- 
vements de  son  armée,  226.  — 
Vers  Dreux,  229.  —  Passe  l'Eure, 
23o.  —  Force  de  leur  armée  à 
Dreux,  233.  —  Son  avant-garde, 
236.  —  Pertes  subies,  240.  242.  — 

—  Ses  troupes  pillent  les  protes- 
tants, 254. 

Troardière,  La,  sergent  de  la  com- 
pagnie de  Noisy,  II,  447. 
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Trombault,  Jean  Martin,  persécu- 
teur des  Vaudois,  mordu  par  un 
loup  enragé,  I,   i38. 

Troia,  de,  cordelier  fanatique  à  Poi- 
tiers, I,  63. 

Trompette,  Château-,  fort  de  Bor- 
deaux, II,  755.  ySb.  766. 

Trompette,  La,  huguenot  massacré 
à  Autun,  III,  400. 

Tronson,  Jean,  conseiller  rapporteur 
contre    les    protestants   de  Meaux, 

Trophème,  «travailleur»  et  martyr  à 
Arles,  m,  353. 

Troquemarton  (voy.  Throckmor- 
ton). 

Trouan,  sieur  de,  attaque  Entrain, 
tué,  II,  425. 

Troulde,  Etienne,  marchand  de  Va- 
lognes,  II,  704.  7o5. 

Trouillet,  Jacques,  dit  des  Roches, 
ministre  à  Rouen,  I,   112.  3io. 

Trousse,  La  (voy.   La  Trousse). 

Troyes,  ville  de  Champagne  ;  com- 
mencements de  l'Eglise,  I,  G5.  — 
Accroissement,  82.  —  Scandales  à, 
84.  85.  —  Défection  de  Caraccioli, 
86.  —  Dispersion  112.  —  L'Eglise 
dressée,  139.  —  Son  état  florissant, 
292.  —  Persécutions,  293.  294.  — 
Sorel,  ministre,  766.  —  Bourgoing 
ministre,  767.  —  Goulard  tué,  II, 
i3i.  —  Caraccioli,  148.  —  Saint- 
André  et    Nevers   y  arrivent,    186. 

—  Croissance  de  1  Eglise,    370.  — 

—  Nevers,  gouverneur  de  Cham- 
pagne,   gagné   au    triumvirat,  371. 

—  Opprime  ceux  de  la  religion  à 
Troyes,  ibid.  —  Protestants  en- 
voient des  secours  à  Orléans,  374. 

—  Desbordes  y  devient  lieutenant 
du  roi,  375.  —  Les  catholiques 
réunissent  des  troupes  dans  la 
ville,  376.    —    Premiers    meurtres, 

377.  —    Le  ministre   Sorel  sauvé, 

378.  —  Progrès  de  la  persécution, 

379.  — •  Emprunt  levé  sur  les  pro- 
testants, 382.  —  Massacres  à,  383. 

—  Le  corps  de  Guise  traverse 
Troyes,  384.  —  Maisons  saccagées, 
385.  —  Les  protestants  de  Troyes 
supris  à  Sens,  404.  405. 

Troys,   Jean  de,    abbé   de   Gastines, 
émissaire   des    Guise     envoyé     en 
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Espagne,  arrêté  à  Orléans,  II,  i  54. 
—  Supplicié,   187.   188. 

Truchon,  N.,  premier  président  au 
parlement  de  Grenoble,  ses  exploits 
à  Valence  et  à  Montélimart,  I,  35o. 
35 1.  367.  —  Provoque  aux  Etats 
de  Grenoble  une  expédition  contre 
Pragela,  372.  —  Son  attitude  hos- 
tile à  Grenoble,  890. 

Truchon,  Philippe,  martyr  à  Longue, 

II,  56o. 

Truelle,  capitaine  huguenot  d'Agen, 

I,  823.  —  Fait  une  sortie,  II,  772.773, 

Truye,  La  (voy.   Pierre  Chevalier). 

Tubef,  consul  et  martyr  à  Toulouse, 

III,  34. 

TuBiNGUE,  ville  du  Wurtemberg,  II,  86. 

TuFFANi  (Tuffany),  Guillaume,  l'un 
des  chefs  des  réformés  à  Mont- 
pellier, III,   146. 

TuFFiER,  Jean,  martyr  à  Arles, III,  352. 

TuLiNS  (Tullins),  localité  du  Dau- 
phiné,  III,  3o3. 

TuLOTTE  (Tulettes),  localité  de  la 
Drôme,  III,  273. 

TuQUET,  N.,  consul  à  Castelnaudary 
et  martyr,  III,   1 39. 

TuRÉES,  Sébastien,  )uge  à  Revel,  III, 
i56. 

Turin,  ville  du  Piémont  ;  un  martyr 
à,  I,  i58.  —  Rendue  au  duc  de 
Savoie,  II,  i38.  141.  142.  —  Per- 
sécutions à,  III,  386.  388.  389. 

Turin,  parlement  de,  persécuteur, 
I,  m.  III,  387. 

Turpin,  Olivier,  procureur  à  Craon, 

n,  575.  .   . 

TuRQUEViLLE,  sieur  de,  capitaine  ca- 
tholique en  Normandie,  II,  705. 

TuRREAU,  Pierre,  régent  à  Dijon,  I,  80. 

TusAN,  Jacques,  professeur  de  grec 
au  Collège  de  France,  I,  4. 

Tyr.\n,  Sébastien  (voy.  Tiran). 

Tysart,  martyr  à  Vendôme,  II,  538. 


U. 

Uban,  sieur  d'  (voy.  du  Ban). 
Ubaye,  village  de  Provence,  III,  332. 
UcHAUD,  village  (voy.  Vehau). 
Ulmo,  de,  président  au  parlement  de 
Toulouse,  déposé  et   exilé,  I,  837. 
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Underwalden  (Unterwalden),  canton 
suisse,  II,  82. 

Urdes,  Lucas,  docteur  catholique  de 
Toulouse,  envoyé  à  la  cour,  I,  817. 
819.  825. 

Urégon,  Jean,  dit  L'Armade,  meur- 
trier catholique   à   Arles,   III,  353. 

Uri,  canton  suisse,  II,  82. 

Ursins,  aux  (voy.  Chapelle-aux- 
Ursins). 

UsACHAs,  Jean  Raymond,  meurtrier 
à  Arles,  III,  339. 

UsELAT,  Augustin,  huguenot  à  For- 
calquier,  III,   358. 

UssoN,  sieur  d'  (voy.  Dusson,  de). 

Utrolis,  huguenot  tué  à  Grasse,  III, 
36o. 

UzA  (Usas),  vicomte  d',  capitaine  ca- 
tholique, attaque  Bazas,  II,  757. 

UzAS,  capitaine  huguenot  sous  les 
ordres  de  l'amiral,  commandant  de 
Sully,  II,  253.  —  Se  rend,  266. 

UzÈs,  ville  du  Gard,  III,   174.   175. 

UzÈs,  évêque  d'  (Gabriel  du  Chastel), 
assiste  à  la  déclaration  d'innocence 
de  Condé  I,  467. 

UzÈs,  duc  d'  (voy.  Crussol). 

V. 

Vabres,  évêque  de  (François  de  La 
Valette-Parisot),  vicaire  du  cardinal 
d'Armagnac,  I,  337.  86i. 

Vacchier,    Raymond,    meurtrier   ca- 

-   tholique  à  Arles,  III,  353. 

Vachal,  Raymond,  dit  de  Cabrières, 
meurtrier  catholique  à  Arles,  III, 
353. 

Vache,  La,  espion  à  Toulouse,  I,  327. 

Vache,  Du,  (voy.  Du  Vache). 

Vachière  (Vachères),  localité  de  Pro- 
vence, III,  3Go.  370. 

Vachières,  dame  de;  son  «porteur 
de  lettres»  massacré,  III,  36o. 

Vaillac,  sieur  de,  capitaine  du  Châ- 
teau-Trompette à  Bordeaux,  en- 
trave l'Evangile  à  Agen,  I,  791.  — 
Envoyé  par  Burie  à  Montauban, 
853.  854.  —  Burie  l'appelle  à  son 
conseil,  II,  764.  —  Son  lieutenant 
huguenot  veut  livrer  le  Château- 
Trompette,  765.  766. 
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Vaillant,  conseiller  à  Paris,  II,  3 10. 

Vaillant,  Robert,  soldat  huguenot 
à  Montauban,  III,   129. 

Vaillant,  Roland,  ministre  de  Mar- 
mande,  tué,  II,  768. 

Vaillant,  Edine,  blessée  au  massacre 
de  Vassy,  I,  726. 

Vainte,  Foulcrand,  traître  à  Béziers, 
III,  169. 

Vairagnes  (Varagnes),  Isaac  de  Gach, 
sieur  de,  gentilhomme  huguenot 
des  environs  de    Castres,  III,    143. 

Vaisse,  Bernard,  diacre  à  Milhaud, 
ministre  à  Villefranche,  I,  216.  337. 
—  Emprisonné  à  Rhodez,  857.  — 
Dresse  l'Eglise  de  Villeneuve,  866. 
III,  62.   192. 

Val,  Charles  du,  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen,  II,  628. 

Val,  Etienne  du  (voy.  sieur  du  Mast). 

Val,  du,  évêque  (voy.  Du  Val). 

Valabrigue  (Vallabrègues),  localité 
du  Gard,  III,    i5  5. 

Valech,  Antoine,  dit  La  Coste,  hu- 
guenot de    Roquebron,    massacré, 

II,  476. 

Valée,  sieur  de  la  (voy.  La_  Valée). 

Valemanne,  sieur  de,  gentilhomme 
huguenot  de  l'Agenois,  III,  65. 

Valesans,  Les  (troupes  du  Valais), 
accordés  à  ceux  de  Lyon,  III,  22  5. 
227. 

Valence  l'abbé  de  (voy.  de  Veirac). 

Valence,  l'éveque  de  (voy.  Jean  de 
Monluc). 

Valence,  ville  du  Dauphiné;  établis- 
sement de  l'Eglise,  I,  219.  — 
Troubles,  342.  —  Publication  de 
l'Edit  d'Amboise,  343.  365.  — 
Troubles  à,  III,  25i.  252,  255.  — 
Des  Adrets  y  fait  conduire  de  l'ar- 
tillerie, 259  —  Il  marche  vers  Va- 
lence, 269.  —  S'y  retire,  273.  274. 
275.  277.  —  Furmeyer  y  arrive, 
289.  292.  —  Des  Adrets  revient  à 
Valence,  3oi.  3o2.  —  S'y  livre  à 
des  actes  suspects,  3o3.  304.  3o5. 
3o6. 

Valenciennes  (ou  Valentiennes),  Fran- 
çois de,  lieutenant  particulier  à  Is- 
soudun,  I,  761.  —  Mis  en  prison 
comme  huguenot,  II,  5o<). 

Valentin,    marchand   à  Montauban, 

III,  73. 
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Valentinois,  duchesse  de  (voy.  Diane 
DE  Poitiers). 

Valentinois,  séne'chal  de  (Félix  de 
Barjac),  I,  343.  III,  224.  3o6. 

Valéry,  Jean,  évêque  suffragant  à 
Agen,  I,  26.  —  Ses  mœurs,  28. 
102. 

Valestre,  chef  de  maraudeurs  ca- 
tholique,  tué   dans    le  Languedoc, 

m,  168. 

Valeton,  Nicolas,  martyr  à  Paris 
(affaire  des  placards),  I,  21. 

Valette,  Antoine,  protestant  de 
Négrepelisse,  diacre  de  Vieulle,  I, 
85o. 

Valette,  Etienne,  aubergiste  à  Ma- 
mers,  II,  53o. 

Valette,  Laurent,  avocat  et  capitoul 
protestant  à  Toulouse,  I,  81 5. 

Valette,  sieur  de  la  (voy.  La  Va- 
lette). 

Valfinières  (René  de  Provanes-Val- 
fénières),  capitaine  huguenot  à 
Rouen  et  Dieppe,  II,  638.  641.  661. 
662.  671.  67J.  675.  676.  678. 

Val  Francese;  Eglise  dressée  parle 
ministre  Térond,  I,  866. 

Valin  (ou  Varin),  Olivier,  ministre 
à  Metz,  III,  457.  470.  473.  474. 

Valins,  Les,  château  près  de  Saint- 
Mesmin;  Poltrot  séjourne  aux  en- 
virons, II,  268. 

Vallée,  de  la,  dit  Folion  (voy.  La 
Vallée). 

Vallée  de  Grosbois,  La,  lieu  près 
de  Paris;  le  ministre  Corlieu  y  a 
une  aventure,  II,  293. 

Vallée,  Jérémie,  ministre  à  Loisy- 
en-Brie,  II,   359. 

Vallefénieres,  sieur  de  (voy.  Va- 
lfinières). 

Vallensonne  (ValensoUe),  localité  de 
Provence,  III,  338.  364.  365. 

Valleron,  capitaine  persécuteur  des 
Vaudois,  I,  46. 

Vallez,  Jean  de,  consul  à  Montpel- 
lier, I,  883. 
Vallie,    Louis,     maçon    tué    à    Bri- 

gnoles,  III,  366. 
Vallier,  Jacques,  ministre  à  Rouen, 

I,  3 08. 
Vallier-Bresay,  sieur  de,  député  de 
la  noblesse  d'Angers  aux  Etats,   I, 
004. 


Vallières,  sieur  de,  capitaine  pro- 
testant à  Tours,  II,  587.   588. 

Vallières,  La,  affluent  de  la  Seille, 
près  de  Metz,  III,  461. 

Vallog,  Claude  du,  capitaine  hugue- 
not du  Dauphiné,  III,   314. 

Valois,  Philippe  de  (Philippe  VI,  roi 
de  France),  I,  410. 

Valongnes  (Valognes),  bourg  et  châ- 
teau de  Normandie;  massacres  à, 
701.  702.  705.  722. 

Valsergues,  sieur  de,  à  Vlllefranche- 
de-Rouergue,  III,   192.    193.  202. 

Valsière, Elione,  bourgeoise  d'Hyères, 

m,  35Ô. .  ^ 

Vame,  Louis  de,  beau-frère  du  baron 
d'Opède,  se  noie  dans  la  Durance, 

I,  47- 

Vanay,  sieur  de  (voy.   Berthier). 
Vandovere  (Vendeuvre),    localité    du 

Poitou,  II,  588.  591. 
Vanier,    Simon,   martyr    à   Bellême, 

II,  540. 

Vantebran  (ou  Ventabren  ou  Ven- 
traban),  Jean  de  Quiqueran,  sieur 
de,  capitaine  catholique  en  Pro- 
vence, I,  898.  901.  III,  i55.  260. 
345.  352.  353. 

Vantebran,  Gaucher,  sieur  de,  dit 
Méjanes,  capitaine  catholique  en 
Provence,  III,  271.  353. 

Vaque,  Jérôme,  bourgeois  de  Mon- 
tauban,  III,  64. 

Varade,  sieur  de,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  l'un  des  juges  de 
Poltrot,  II,  319. 

Varages,  localité  de  Provence;  com- 
bat entre  Flassans  et  Mouvans  à, 
I,  898.  m,  348. 

Varagle,  Geoffroi,    martyr  à  Turin, 

I,  i58. 

Varanne,  La,  sage-femme  au   Mans. 

II,  529. 

Varce,  sieur  de,  gentilhomme  catho- 
lique du  Dauphiné,  III,  3 10. 

Varennes-les- MâcoN,  localité  de 
Bourgogne,  III,  417. 

Varennes,  Jacques  de,  huguenot  de 
Dijon;    sa   maison  saccagé,  I,  778. 

Varilles,  localité  du  comté  de  Foix, 

III,  209. 

Varin,  Olivier  (voy.  Valin). 
Vascossan,    imprimeur   à    Paris,    III, 
33. 
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Vassé,  Antoine,  martyr  à  Marseille, 
III,  339.  356. 

Vasset,  contrôleur  à  Ingrande,  mar- 
tyr à  Angers,  II,  559. 

Vasseur,  Le,  procureur  de  la  ville, 
à  Dieppe,  II,  683. 

Vassy  (voy.  sieur  de  La  Forest). 

Vassy,  ville  de  la  Haute-Marne  ; 
Eglise  constituée  ;  massacre  des 
huguenots  à,  I,  721.  —  Noms  des 
victimes,  725.  726.  —  Emotion 
produite  par  le  massacre  dans  l'E- 
glise de  Paris,  II,  i.  58.  —  Mas- 
sacre de,  i83.   i8g. 

Vatable,  François,  savant  hébraïsant 
à  Paris,  I,  4. 

Vatanquitte,  sonneur  de  cloches, 
martyr  à  Limoges,  II,  835. 

Vau,  Pierre  de  la  (voy.  La  Vau). 

Vau,  Nicolas  du,  ministre  à  Marennes, 
II,  83o. 

Vaubrisseau,  sieur  de,  ancien  gou- 
verneur de  Rochefort,  II,  562. 

Vaudeirre  (voy.  Vaudeurs). 

Vauderay  (Vendrest) ,  localité  de 
Seine-et-Marne  ;  les  habitants  en 
attaquent  la  princesse  de  Condé,  II, 
1 1. 

Vaudeurs,  localité  de  l'Yonne  ;  con- 
juration contre  les  protestants,  II, 
393. 

Vaudois  à  Cabrières,  Mérindol,  Lour- 
marin,  I,  35.  —  Font  imprimer  la 
Bible  d'Olivetan,  36.  —  Lettres  de 
grâce  pour  eux,  37.  —  Leur  con- 
fession de  foi  de  i543,  37.  — 
Lettre  de  révocation  de  l'arrêt  de 
Mérindol,  70,  137. 

Vaudray,  village  de  Normandie,  II, 
711. 

Vaudray,  Anne  de  (voy.  Saint- Fale). 

Vaugirard,  localité  près  de  Paris  ; 
l'infanterie  de  Condé  s'y  loge,  II, 
196. 

Vauguion,  La,  capitaine  catholique 
persécuteur  à  Négrepelisse,  III,  63 

Vauguyon,  sieur  de  la,  sénéchal  du 
Bourbonnais,  II,  479.  601.  757. 

Vault  (Vaux),  village  près  de  Metz, 

m,  470. 

Vaumont,  N.  de,  sieur  de  la  Lande, 
capitaine  huguenot  à  Vire,  tué  à 
la  prise  de  la  ville,  II,  716. 

Vaumont,  de,  sieur  de  la  Lande,  ca- 
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det,  massacré  après  la  prise  de  Vire, 
II,  719. 

Vaupierre  (Orpierre),  bourg  du  Dau- 
phiné,  I,  364.  III,  278. 

Vaur,  La  (voy.  Lavaur). 

Vaur,  Le  (voy.   La  Vaur). 

Vauréas  (Valréas),  localité  de  la  Vau- 
cluse,  I,  356.  III,  271.  272.  273. 
275.  298. 

Vaurias,  Richard  de,  capitaine  ca- 
tholique à  Pierrelatle,  III,  265. 

Vauselles  (ou  Vauselle)  moulin  près 
de  Bourges,  II,  495.  496. 

Vausienne,  Jean,  martyr  à  Vassy,  I, 
725. 

Vaussoudun,  localité  près  d'Orléans  ; 
lieu  de  campement  de  la  cavalerie 
orléanaise,  II,  91. 

Vauville,  Richard,  moine  augustin, 
prêche  l'Evangile  à  Bourges,  se  re- 
tire en  Angleterre,  meurt  à  Franc- 
fort, I,  56. 

Vaux,  de,  docteur  en  Sorbonne,  dis- 
pute avec  le  ministre  La  Haye, 
II,  43o. 

Vaux,  Gilbert  de,  écuyer  de  Condé, 
I,  271. 

Vaux,  Jean  du  (voy.  J.  Du  Vaux). 

Vayr,  Denis  Le  (voy.   Le  Vayr). 

Vayson  (Vaison),  localité  de  Vaucluse, 
I,  359.  III,  271. 

Vaysse,  Antoine,  médecin  à  La  Cha- 
rité, rançonné  à  Chalonne,  maison 
de  Nicolas  de  Bèze,  II,  43 1. 

Vaysse,  Bernard  (voy.  Vaisse). 

Veau,  Jean,  tué  à  Céant-en-Othe,  II, 
394. 

Vedonne  (Vedènes),  localité  de  Vau- 
cluse, III,  264. 

Vedoque,  Lucas,  dit  du  Mont,  mi- 
nistre à  Saint-Jean-d'Angely,  I,  i55. 

Vegat,  Jean  de,  tué  à  Marseille,  III, 
356. 

Vehau  (Uchaud),  village  près  de 
Nîmes,  III,   i63. 

Veine,  La,  de  Lodève,  enseigne  de 
Joyeuse,  défait  par  Baudiné,  III,  i  58. 

Veirac,  de,  abbe  de  Valence,  à  Poi- 
tiers, penche  vers  l'Evangile,  I,  63. 

Velaux,  localité  de  Provence,  III, 
355.  373.  377. 

Vely,  de,  protonotaire,  parlemen- 
taire royal  devant  Rouen,  II,   641. 

Venaissin,  Le  Comtat  (ou  Gomtat  de 
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Venise),  I,  41.  —  Guerre  de  Mont- 
brun  contre  le  légat  du  pape  au, 
356.  358.  359.  36i. 

Venge,  localité  de  Provence,  III,  36o. 

Vendargues,  village  de  l'Hérault,  III, 
167. 

Vendôme,  ville  de  Loir-et-Cher; 
Eglise  fondée,  II,  247. 

Vendôme,  François  de,  vidame  de 
Chartres,  sa  déposition  au  procès 
de  Condé  I,  465.  —  Sa  mémoire 
réhabilitée,  467. 

Vendômois,  pays  du,  I,  263. 

Vendômois,  le  receveur  du;  l'avocat 
huguenot  Boulart  est  enfermé  dans 
sa  maison  à  Paris,  I,  238. 

Venès,  localité  du  Tarn,  III,   157. 

Venise,    comtat    de    (voy.    Venaissin, 

(^OMTAT-). 

Vernot,  Florent,  de  Sedane  en  Brie, 

martyr  à  Paris,  I,  81. 
Ventadour,  Gilbert  de  Lévis,  comte 

de,  lieutenant  du  roi  en  Limousin, 

II,  835. 
Ventadour,  François,  comte  de  (voy. 

d'EsGARS). 

Ventabran,  de  (voy.  Vantebran). 

Ventavon,  localité  du  Dauphiné,  III, 
276. 

Venterol,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique en  Dauphiné,  III,  260. 

Ventillac,  village  du  Quercy  ;  images 
détruites,  I,  847. 

Ventoux,  sieur  de,  capitaine  catho- 
lique, gouverneur  de  Beaune,  III, 
401.  402.  4o3.  404. 

VÉOLLAG  -  Reymes  (Vcrlac -  Reyniés), 
sieur  de  la,  gentilhomme  protestant 
à  Montauban,  III,  68. 

Ver  (Vergt),  localité  du  Périgord,  II, 
787    790. 

Ver,  localité  de  Champagne  ;  le  mi- 
nistre Fournier  y  rétablit  l'Eglise 
de  Loisy-en-Brie,  II,  369. 

Vérac,  sieur  de,  gentilhomme  poite- 
vin ;  son  fils  tué  au  sièee  de  Poitiers, 
II,  607. 

Véran,  David,  ministre  à  Bourges, 
I,  295. 

Verd,  capitaine  huguenot  envoyé  de 
Toulouse  au  secours  des  protestants 
de  Montauban,  I,  83o. 

Verdeier,  sieur  de,  gentilhomme  ca- 
tholique du  Dauphiné,  III,  3 10. 


Verdaille,  capitaine    catholique   de- 
vant Béziers,  III,   176. 
Verdet,  Jean,  huguenot    tué    à  For- 

calquier,  III,  359. 
Verdet,  procureur  du  roi  à  Jargeau, 

assassine  un  protestant,  est   pendu 

à  Orléans,  I,  739. 
Verdier,    huguenot    tué    à  Céant-en- 

Othe,  II,  394. 
Verdière,    Philippe     de     Castellane, 

sieur  de  la,  capitaine  catholique  en 

Provence,  III,  326. 
Verdon,    Le,    rivière     de    Provence, 

m,  342. 

Verdoy,  Du  (voy.  Du  Verdoy). 

Verdum,  moine  de  Saint-Denis,  prêche 
l'Evangile  à  Chartres,  I,  758. 

Verdun;  un  ancien  capitaine  de  l'é- 
vêque  de,  se  saisit  de  Bar-sur- 
Seine,  II,  385. 

Verdun,  Robert  de,  martyr  à  Va- 
lognes,  IL  704. 

Verdy,  Jean  de,  huguenot  blessé  à 
Châtillon,  II,  440. 

Verfeuil,  bourg  de  la  Haute-Garonne, 
III,  20.   27. 

Verger,  Claude  du ,  député  de 
Bourges  aux  Etats  d'Orléans,  I,  296. 

Verger,  Guillaume  du,  caporal  pro- 
testant à  Montauban,  tué  près  de 
Mirabel,  III,  92. 

Vergerius  (Vergerio),  Paolo,  ancien 
évêque  et  ambassadeur  du  pape, 
se  prononce  contre  le  concile  de 
Trente,  I,  449. 

Vergne,   La  (voy.  La  Vergne). 

Vergons,  localité  de  Provence,  III, 
378.  379. 

Vériet,  Jean,  curé  de  Saint-André  à 
Autun,  prêche  le  pur  Evangile,  I, 
219. 

Verlac,  sieur  de,  gentilhomme  en- 
voyé en  parlementaire  à  ceux  de 
Montauban,  III,   122,    i23.    126. 

Verlac-Tescou,  localité  près  de  Mon- 
tauban, III,  66. 

Verligny,  sieur  de,  huguenot  réfugié 
en  Angleterre,  accusé  de  lèse- 
majeste;  son  extradition  demandée, 
II,  738. 

Vermeil,  Mathieu,  martyr  au  Brésil, 
I,  161. 

Vermigli,  p.    (voy.    Pierre   Martyr). 

Vernade,  sieur  de    la   (ou  Vernède), 
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capitaine  protestant  à  Montauban, 
III,  68.  70.  73.  79.  86.  91.  92. 
94.  95. 

Vernet,  Giraud,  chirurgien  tué  à 
Cavagnac,  II,  475. 

Vernet,  du,  lieutenant  principal  à 
Carcassonne,  III,   141. 

Vernon,   localité    du  Vexin,   II,   i3o. 

Vernot,  Florent,  martyr  à  Paris,  I,  81. 

Vernou,  JacqueSjécolier  de  Genève, 
brûlé  à  Chambéry,  I,  97. 

Vernoux,  Jacques,  cordelier  agitateur 
à  Issoudun,  I,   147. 

Vérone,  ville  d'Italie,  patrie  des 
Scaliger,  I,   11. 

Verquères,  village  près  d'Aurillac, 
II,  476. 

Versé,  sieur  de,  gentilhomme  catho- 
lique du  Dauphiné,  III,  3i3. 

Versoris,  Guillaume,  conseiller  au 
Châtelet,  à  Paris,  I,  234. 

Vertueil  (Verteuil),  localité  de  la 
Charente,  II,  821. 

Verty  (ou  Vertis),  sieur  de,  capi- 
taine huguenot  à  l^yon,  III,  217. 
222.  223.  410.  415.  417.  422. 

Vervin,  avocat  à  Grenoble,   III,  288. 

3l2. 

Verzac  (Vézac  ?),  localité  de  la  Lo- 
zère, III,   19g. 

Vesin,  Jean  de  (ou  Vezin),  capitaine 
catholique  en  Rouergue  et  Gévau- 
dan,  III,   193.   196. 

Vesines,  Jean  de,  maréchal  de  la 
garnison  de  Gien  ;  son  fanatisme, 
II,  455. 

Vesse,  François,  conseiller  à  Bourges, 
I,  83. 

Vesset,  sergent  de  Laboria  à  Mon- 
tauban, III,  120.  124. 

Vessière,  Jean,  excommunié  à  Mon- 
tauban, III,   124. 

Veuilles  (Veules),  village  de  Nor- 
mandie, II,  675.  676.  696. 

Vexin,  province  de  France;  saccage- 
ments  et  meurtres  au,  II,  129.  i3o. 

Veyne,  Guyot  de  (voy.  Guyot). 

Vézac,  localité  de  l'Auvergne,  II,  473. 

Vezelay,  localité  de  l'Yonne  ;  Eglise 
de,  I,  65. 

Vezien,  conseiller  catholique  au  par- 
lement de  Toulouse,  I,  825. 

Vezin,  de  (voy.  Vesin). 

Vezines,    N.    Stuart,    seigneur  de,  I, 
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se    rend  à 


248.  —  Le   connétable 

lui  à  Dreux,  II,  235. 
Vezon,  localité  (voy.  Vayson). 
ViAL,  Suffren,  huguenot   tué   à   For- 

calquier,  III,   359. 
ViALLE,    Louise,   tuée  à  Gordes,  III, 

370. 
Viarron    (Viabon  ?),    bourg    du   pays 

Chartrain,  II,  25o. 
ViARD,  Jean  (voy.  Biard). 
Viart,  Jacques,  président  à  Metz,  III, 

461.  466.  468.  476. 
Vic,   localité   de    Lorraine,   III,    432. 

457.  _ 
Vie,  Nicolas  Le,  bourgeois  huguenot 

de  Metz,  III,  464. 
VicENCE,  ville  d'Italie,  I,   11.  384. 
Vicomte,  Le,  bourgeois  huguenot  de 

Paris;  assemblées  tenues  chez   lui, 

I,  23i.  232.  233.  234.  235. 
VicTORis,    Henry,    conseiller  au  par- 
lement d'Aix,  I,  374. 

Vidame  de  Châlons  (voy.  Raguier),II, 
1 10. 

Vidame  de  Chartres  (voy.  F.  de  Ven- 
dôme et  J.  de  Maligny). 

ViDAU,  Jacques,  meurtrier  catholique 
à  Arles,  III,  353. 

ViEL,  Le,  capitaine  catholique  à  Tou- 
louse, III,   17. 

V1ELC0URCHES,  capitaine  huguenot  à 
Avranches,  II,  33o. 

V1EILLEVILLE,  François  de  Scepeaux, 
sieur  de,  maréchal  de  France,  gou- 
verneur de  Metz,  I,  3 10.  3 1 1.  —  Le 
cardinal  de  Lorraine  lui  écrit  pour 
faire  venir  des  ministres  luthériens 
à  Poissy,  527.  —  Envoyé  à  Rouen, 

II,  254.  —  Son  entrevue  avec  le 
ministre  Fournier  à  Châlons,  364. 

—  Querelle  avec  Villebon,  661.  — 
Vient  à  Rouen,  670.  —  Doit  faire 
observer  l'Edit  de  pacification  dans 
le  sud-ouest,  III,  3i5.  38 1.  384.  — 
Gouverneur  à  Metz,  437.  —  Défend 
d'y  persécuter  les  protestants,  438. 
440.  —  Va  en  France,  441.  —  Re- 
vient, 442.  443.  444.  —  Ses  in- 
trigues, 453.  454.  45g.  —  Expulse 
les  protestants,  460.  —  Ils  revien- 
nent, 401.  464.  465.  467.  468.  469. 

—  Meurt,  471. 

Vienne,  archevêché  de  (en  Dauphiné), 
I,  8.  9. 
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Vienne,  archevêque  de  (voy.  Charles 
de  Marillac). 

Vienne,  ville  du  Dauphiné  ;  les  pro- 
testants y  sont  emprisonnés,  I,  890. 
—  Son  sort  dans  les  luttes  en 
Dauphiné,  III,  277.  278.  282.  283. 
284.  289.  290.  292.  296.  298.  304. 
3o5. 

ViERZON,  localité  du  Berry,  se  rend  à 
Montgomery,  II,  489. 

ViEULLE,   localité  du  Quercy,  I,  85o. 

m,  118. 

ViEux-PoNTS,  maison  seigneuriale  en 
Normandie,  II,  671. 

ViGAN,  Le,  localité  des  Cévennes 
(Gard);  Église  au,  I,  341. 

ViGEAN  (ou  Vigen),  François  du  Fou, 
sieur  du,  II,  io5.  —  Envoyé  à 
Tours,  583.  —  A  Poitiers,  601. 

ViGENAiRE,  secrétaire  du  duc  de  Ne- 
vers  et  son  instigateur  contre  les 
protestants,  II,  241.  371.  373.  375. 
409. 

ViGiER,  Jacques,  huguenot,  aide  à 
déjouer  une  surprise  sur  Arvert, 
II,  832. 

ViGNAux  (ou  Vignols)  (voy.  Le  Masson, 
Jean). 

Vigne,  chevalier  de  la,  gouverneur 
catholique  de  Chanac,  III,   195. 

Vigne,  sieur  de  la  (voy.  Léon  de 
Mombrun). 

Vignes,  Arnaud  de  (voy.  de  Mon- 
tesquieu). 

Vignol,  Michel,  ministre    à    Beaune, 

I,  782. 

Vignole,  Jean  de  la  (voy.  La  Vignole). 
Vignols,  Jean  (voy.  Vignaux). 
Vignon  (Viggiona),  localité  de  Savoie, 

II,  141. 

Vigny,  sieur  de,  gentilhomme  tué 
avec  les  siens  dans  l'Yonne,  II,  391. 

Vigor,  Simon,  docteur  en  Sorbonne, 
I,  93.  —  Assiste  à  la  conférence 
de  Saint-Germain,  692.  III,  475. 

ViGOUR,  Saint-  (voy.  J.  de  Selve). 

Vigreux,  marchand  d'Orléans,  fait 
condamner  La  Fayette  à  Nevers  à 
lui  rendre  ses  marchandises,  II,  41 5. 

ViGuiER  (voy.  J.  de  Ricard). 

ViLAiRE,  Josse,  martyr  à  Montauban, 

ViLARMois,  capitaine  catholique  à  Va- 
lognes,  II,  706.  —  Sa  cruauté,  708. 


ViLiERs,  de  (voy.  Loiseleur). 

Villa,  Barthélémy  de  Ferrier,  sieur 
du,  gentilhomme  protestant  déca- 
pité à  Carcassonne,  III,   i53. 

ViLLABERT,    sicur    de,    pillé    à    Sens, 

11,  401. 

ViLLAiN,  George,  blessé  au  massacre 
de  Vassy,  I,  727. 

ViLLAiNEs,  localité  du  Maine,  II,   535. 

ViLLARCEAUx,  sicur  de,  gouverneur 
de  Mantes,  II,   i3o. 

ViLLARS,  château  près  de  Rouen,  II, 
635. 

ViLLARS,  comte  de,  capitaine  catho- 
lique en  Languedoc,  I,  217.  —  A 
Montpellier,  Aigues-mortes  et  Beau- 
caire,  333.  334.  335.  —  Persécute 
les  protestants  des  Cévennes,  339. 
340.  457.  881.    —    Au  Conseil,   II, 

12.  —    A  Chatellerault,    588.   591, 
604.  —  Devant  Poitiers,  606. 

ViLLARS,  compagnie  de,  massacre  des 
protestants  de  Gien  à  Saint-Brisson, 
II,  455. 

ViLLATE,  faubourg  d'Issoudun,  II, 
492. 

Ville,  capitaine  catholique,  blessé  à 
Angers,  II,  549. 

Ville-sur-Arce,  sieur  de  la,  capitaine 
catholique,  cherche  à  reprendre  Bar- 
sur-Seine  aux  protestants,  II,  386. 

V1LLEBON  d'Estouteville,  lieutenant  du 
roi  à  Rouen,  y  réprime  le  mouve- 
ment protestant  I,  3o8.  3 10.  3 11. 
—  Expulsé  par  les  religionnaires, 
II,  612.  614.  616.  —  Se  saisit  de 
Pont-de-1'Arche,  617.  618.  619.  — 
Attaque  Rouen,  620.  624.  —  As- 
siège Tancarville,  635.  —  Dresse  le 
rôle  des  rebelles  de  Rouen,  65 1. 
660.  661.  —  Vieilleville  lui  coupe 
le  poing,  670.  675.  676.  —  Somme 
ceux  de  Rouen  de  se  rendre,  689. 
698. 

Villefaller  (?),  localité  de  Savoie,  II, 

Ville-Francesque,  localité  des  Cé- 
vennes, évangélisée  par  un  libraire 
de  Genève,  I,  218. 

Villefranche,  ville  du  Rouergue,  I, 
157.  192.  —  Suppression  transitoire 
du  culte,  337.  338.  —  Synode,  770. 
844.  863.  —  Schisme  entre  les  mi- 
nistres, 864.  —   Synode,    865.    — 
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Eglises  catholiques  saisies,  86G.  II, 

762.  III,  63.  19b.  198.  199.  202. 
ViLLEFRANCHE,    villc    du     Lyonnais  ; 

Denis  Peloquin  y  est  pris  et  suppli- 
cié, I,  90. 
ViLLEFRANCHE  (Villafranca),  localité  de 

Savoie,  II,  141.  III,  SSq. 
ViLLEFRANCHE    (-suF-Cher),     près    de 

Celles;     Poltrot    y    rencontre     La 

Rochefoucauld,  II,  3o2. 
Villefranche-sur-Saône,  localité  du 

Beaujolais,  III,  223.  233.  415. 
Villefrancon,  sieur  de,  gentilhomme 

bourguignon  catholique,  beau-père 

de  Tavannes,  I,  784,  783. 
Villegagnon,    sieur    de    (voy.'    Nie. 

Durant). 
Villeheuse,  Pierre,  prêtre  à  l'abbaye 

de  Saint-Galais,  II,  538. 
ViLLELOBiER,  sicur   de,   gentilhomme 

catholique  devant    La    Charité,    II, 

429. 
ViLLEMADON,  aucien  officier  de  la  reine 

Marguerite   de    Navarre  ;    sa   lettre 

à    Catherine    de    Médicis,   I,    225. 

226. 
ViLLEMAGNE,    Capitaine    catholique    à 

Toulouse,  III,  17.    —    Au  siège  de 

Montauban,  78.  99. 
Villemanche,  un  moine    de  l'abbaye 

de,    établi   lieutenant    à    Bédarieux, 

m,  161. 

ViLLEMENARD,  sieur  de,  gentilhomme 
catholique  de  Bourges,  II,  486. 

ViLLEMUR- SUR -Tarn,  localité  du 
Languedoc,  III,  67.  85. 

Villeneufve,  Pierre  de,  prêtre  ca- 
tholique pendu  à  Montauban,  III, 
i3o. 

Villeneuve,  localité  du  Rouergue; 
Eglise  dressée    par  Vaysse,  I,  ^bd. 

Villeneuve,  localité  près  de  Mon- 
tauban, III,   i3o. 

Villeneuve-en-Marsan,  localité  des 
Landes,  II,  776.  812. 

Villeneuve-les-Béziers,  localité  de 
l'Hérault,  El,   147.   148.   179. 

Villeneuve-aux-Riches-Hommes,  châ- 
teau du  sieur  d'Esternay,  défendu 
contre  les  Pieds-nus  en  Champagne, 
II,  392. 

Villeneuve-d'Agenois;  les  protestants 
en  chassent  les  cordeliers,  I,  793. 
—    Colloque   à,   II,  758.    —   Prise 

III. 


771.    —   Voisin    ministre,    795.  — 

Exécutions  de  Monluc,  812. 
Villeneuve-d'Asti  (Villa  nuova  d'Asti), 

localité    du    Piémont,  II,   i38.  241. 

III,  389. 
Villeneuve-du-Sollier,     localité    de 

Savoie,  II,   141. 
Villeneuve,     localité     de    Guyenne, 

occupée  par  les  protestants,  II,  754. 
Villeneuve-d'Avignon,     localité     du 

Comtat-Venaissin  ;  assassinats   à,  I, 

888.  m,   1Ô4. 
Villeneuve,    sieur   de,   gentilhomme 

catholique  à  Bourges,  II,  486.  562. 

564. 
Villeneuve,  sieur  de  (voy.  de  Berc). 
Villeneuve,    sieur   de    (voy.   Jacques 

de  Berny). 
Villeneuve-la-Comtesse,     sieur     de, 

capitaine  catholique,  pillard  à  Mont- 
morillon,  II,  793. 
Villeréal,  localité  du  Quercy,  II,  772. 
ViLLERETS,  Pierre,  protestant  à  Issou- 

dun  blessé,  I,   146.. 
ViLLEROCHE,  Pierre,  ministre  à  Metz, 

m,  441. 

ViLLETTE,  Jean    de,    martyr  à  Saint- 

Remy,  III,  342, 
ViLLiERS-CosTERETS(Villers-Cotterets), 

localité  de  l'Aisne,  I,  224. 
ViLLiERS,    assesseur    des    capitouls   à 

Toulouse,  III,  36. 
ViLLiERS  (voy.  Loiseleur). 
Villiers-Macé,  de,  martyr  de  Donne- 

marie,  II,  540. 
ViLLiEU,  capitaine  huguenot  sous  les 

ordres  du  baron  des  Adrets,  III,  3o5. 
Vinay,    César   d'Ancezune,    sieur  de, 

persécuteur    en    Dauphiné,  I,    347. 

III,  249.  279.  280.  334.  335. 
Vinav,  Madame  de,  III,  292. 
ViNCENCE,    Jeanne,    huguenote   morte 

de  faim  à  Cabrières,  III,  376. 
ViNCENNES,   bois  de,  près  de  Paris,  I, 

309.  —  Ordonnance  de,  du  18  juin 

i563,  III,  60. 
ViNCENs,  pelletier,  massacré  à  Mâcon, 

m,  425. 

Vincent,    Jean,   huguenot  de  Meaux, 
banni,  I,  5  i. 

Vincent,  Pierre,  dépose  au  procès  de 
Condé,  I,  466. 

Vincent,  serviteur  du  libraire  Marche- 
noir  à  Paris,  tué,  II,   134. 
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Vincent,  de  Cannes,  martyr  à  Pertuis, 
III,  338. 

Vincent,  Jean,  huguenot  tué  à 
Lorgues,  III,  368. 

ViNCENTio,  médecin  du  roi  de  Na- 
varre, II,  649. 

ViNDOciN,  Jérôme,  moine  jacobin, 
martyr  à  Agen,  I,  25. 

Vire,  localité  de  Normandie;  Eglise 
dressée,  I,  220.  —  D'Agneaux 
marche  sur  la  ville,  II,  33o.  —  Dé- 
fendue par  de  la  Neufville,  prise  par 
Montgomery,  ibid.  —  Martigues 
s'empare  de  la  ville,  523.  —  Les 
protestants  s'en  saisissent,  700.  709. 

ViREL,  Jean,  ministre  à  Paris,  I,  490. 

ViRET  (Virel),  Mathieu,  ministre  à 
Nemours,  I,  75o. 

ViRET,  Pierre,  ministre  et  réforma- 
teur suisse,  I,  89.  —  A  Nîmes,  732. 

—  Sa  lettre  aux  protestants  de 
Montpellier,  886.  —  Y  prêche,  888. 

—  Morely  lui  dédie  son  livre,  II, 
34.  —  Prêche  à  Montpellier,  III, 
144.  —  Prêche  à  Lyon,    216.  245. 

—  Accusé  par  Caroli,  435. 

ViRiEu,  localité  du  Dauphiné,  III,  336. 

ViscoNTE,  Le  (voy.  Vicomte,  Le). 

ViSET  (voy.  G.  des  Portes). 

ViTAMS,  Esprit,  conseiller  au  parle- 
ment d'Aix,  I,  374. 

ViTALis,  substitut  du  procureur  du 
roi  au  parlement  de  Toulouse, 
martyr,  III,  4. 

ViTALis,  ministre  à  Hyères  et  à 
Bormes,  III,  378. 

Viterbe,  bourg  du  Tarn,  III,  4. 

ViTON,  Jamme,  huguenot  tué  à  Lour- 
marin,  III,  363. 

Vitré,  capitaine  catholique  pillard  à 
Fontenay-le-Gomte,  II,  609. 

ViTRi,  le  bailli  de,  envoyé  à  Loisy 
pour  y  protéger  l'Eglise,  II,  36o. 

ViTRONNE,  Andrienne,  huguenote  tuée 
à  Lourmarin,  III,  372. 

Vitry-le-François,  ville  de  Cham- 
pagne, II,  392. 

ViVAREZ  (Vivarais),  pays  de,  I,  7. 

VivAu,   sieur  de  (voy.  R.  de   Flama- 

REUX). 

Vives,    Antoine,    ministre    à   Béziers, 

assassiné,  I,  879. 
Viviers,  l'évêque  de  (Jean-Marie  Sala), 

vice-légat  à  Avignon,  I,  36o. 


ViziLLE,  localité  du  Dauphiné,  III,  3  1 3. 
Voisin,  Jean,  ministre  àAgen,  I,  2i5. 

—  Echappe  à  la   persécution,  320. 

—  Ministre  à  Villeneuve-d'Agenois, 
député  vers  Burie,  795. 

Volant,  François,  martyr   à  Toulon, 

II,  340. 
Volegine,    capitaine    catholique    en 

Provence,  pille  les  villages  vaudois, 

VoRCio,  de,  consul  à  Lectoure,  I,  82:). 

VoRÉAS  (voy.  Valréas). 

VouiLLY,  capitaine  huguenot  à  Dieppe  ; 
son  enseigne  tue  un  canonnier  de 
la  ville,  II,  691. 

VouLONGNE  (Volonne),  localité  de  Pro- 
vence, III,  32  5. 

VousAy,  sieur  de  (voy.  Etienne  I'Alle- 
mand). 

VouzAN,  sieur  de,  gentilhomme  an- 
goumois,  II,  81 5. 

VouzÉ,  sieur  de  (voy.  Vousav). 

VoYE,  Aymon  de  la,  martyr  à  Bor- 
deaux, I,  27. 

VoYON,  Jean  de,  ministre  à  Angoulême, 

I,  214. 

Vuet,    Mathurin,    martyr  à    Angers, 

II,  556. 

W. 

Waldech  (Waldeck)  comte  de,  capi- 
taine de  reîtres,  rejoint  Condé, 
II,  io5. 

Warwich  (Warwick),  Ambroise  Dud- 
ley,  comte  de,  commandant  des 
forces  anglaises  en  Normandie,  II, 
677.  681.  687.  730.  741.  743.  746. 
747.  748. 

Welingen  (Wildungen),  ville  de  la 
Hesse;  on  y  passe  en  revue  les 
troupes  envoyées  à  Condé,  II,  i36. 

Wiclef,  Jean,    réformateur   anglais, 

Wittemberg,  ville  de  Saxe,  I,  4. 

Wolfgang,  comte  palatin  du  Rhin  ; 
sa  réponse  à  la  missive  de  Condé 
(réponse  attribuée  par  erreur  au 
comte  palatin  Frédéric),  II,   17. 

WoLMAR,  Melchior,  enseigne  le  droit 
à  Orléans  et  à  Bourges,  encourage 
Calvin  à  l'étude  du  grec,  I,  10.  — 
Protège  Amyot,   16.   17. 
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WoRMEs  (Worms),  ville  libre  d'Alle- 
magne, II,  i36. 

Wurtemberg,  le  duché'  de,  de'vasté 
par  la  grêle,  II,   i35. 

Wurtemberg,  Christophe  duc  de 
(voy.  Christophe). 

Wyleacque  (?),  un  protestant  de, 
pendu  à  Angers,  II,  SSy. 


X. 

Xaintes,   Claude    de   (voy.  Saintes). 
Xaintonge,  province  de  France  (voy. 
Saintonge). 


Y. 


Yauplut  (Eauplet),  village  près  de 
Rouen,  II,  638.  _ 

YcACHE,  nom  véritable  ou  nom  de 
guerre  d'un  agent  de  la  reine  Ca- 
therine à  Venise,  I,  65o. 

Ycard,  Etienne,  meurtrier  catholique 
à  Arles,  III,  353. 

YcHER,  Bernard,  marchand  huguenot 
à  Revel,  I,  873. 

Yette,  Richard,  martyr  à  Angers,  I, 
io8. 

Yguières,  Les  (François  de  Bonne, 
sieur  de  Lesdiguières),  gentilhomme 
huguenot   du  Dauphiné,   III,    314. 


Ymbaut,  Antoine,  malfaiteur  exécuté 
à  Issoudun,  I,  762. 

Ymbert,  Esprit,  apothicaire,  tué  à 
Valensolles,  III,  365. 

Ymbert,  Jean,  sieur  de  Granes,  en 
Rouergue,  III,   198. 

Ymbert,  Pierre  (femme  de),  tuée  à 
Manosque,  III,  372. 

YoLLET,  sieur  d',  gentilhomme  hu- 
guenot, poursuivi  par  les  pillards 
catholiques  d'Auxerre,  I,  772. 

YoN,  Raoul,  avocat  à  Rouen,  hostile 
aux  protestants,  I,  774. 

Ysabeau,  Jean,  martyr  à  Paris,  I, 
248. 

Ythier,    Hugues,  greffier  à  Beaune, 

m,  40  5. 

YvoY,  d'  (voy.  d'Ivov). 
YvRY,  Julien  d',  sergent  et  martyr  à 
Angers,  II,  554. 


Z. 


Zacharie  le  Maçon  (voy.  Le  Ma- 
çon). 

ZiGOusAC,  capitaine  catholique  devant 
Montauban,  III,   137. 

ZuG,  canton  suisse,  II,  82. 

Zurich,  canton  suisse,  I,  4.  —  Am- 
bassadeurs de,  II,  82. 

ZwiNGLE,  Ulric,  réformateur  suisse, 
I,  4.  III,  456. 


ERRATA. 


Tome  I. 

p.  73. 

M 

p.  104. 

» 

p.  104, 

» 

p.  ii3, 

h 

p.   225, 

)) 

p.  3o3, 

» 

p.  336, 

» 

p.  373, 

» 

p.  543, 

)) 

p.  653, 

» 

p.  824, 

» 

p.  833, 

1) 

p.  853, 

Tome  II 

.p.    41, 

» 

P-    39, 

)) 

p.  139, 

M 

p.  175, 

» 

p.  175, 

» 

p.  176, 

» 

P-  177. 

» 

P-  '77' 

» 

p.  192, 

» 

p.  23l, 

» 

p.  239, 

» 

p.  280, 

» 

p.  446, 

» 

p.   521, 

» 

p.  554, 

» 

p.  582, 

» 

p.  662, 

u 

p.   (K,4, 

ligne   I   d'en  bas,  lire  :  mil  cinq  cent  cinquante  et  un. 

ligne   12,  lire   i   au  lieu  de  8. 

ligne  i5,  lire  2  au  lieu  de  9. 

note   I,  lire  ibid.  pour  ibib. 

ligne  2,  d'en  bas,  lire  3  pour  2. 

note  I,  lire  0/  Qiœen  pour  ofii  Qeen. 

note  3,  lire  Baiigy  pour  Bauge. 

note,  lire  Navarrenx  au  lieu  de  Navarreux. 

note   I,  lire  Raguier  pour  Raqiiier. 

note  2,  lire  argumenta  pour  argiimento. 

note,  lire  Fontenay  pour  Fontonay. 

note  6,  lire  1619  pour  1G18. 

note  I,  lire  Céant  pour  Séant. 

note,  lire  Marcîllac  pour  Marsillac. 

note  2,  lire  Philibert  pour  Philippert. 

note  6,  lire  retires  pour  reiters. 

ligne  4  d'en  bas,  lire  2  au  lieu  de  i. 

en  marge,  lire  succès  au  lieu  de  succée. 

note,  lire  margrave  pour  margraf. 

note  I,  lire  landgrave  pour  langraf. 

note  5,  lire  d'Oysel  pour  Doisel. 

ligne  3  d'en  bas,  lire  2  au  lieu  de  i. 

note  I,  lire  La  Noue,  pour  Lanoue. 

note  2,  lire  i56cj  pour  1567. 

note,  première  ligne,  supprimer  grande,  mais. 

en  marge,  remplacer  355  par  356. 

note,  lire  cène  pour  scène. 

ligne   12,  Loing  pour  Loire. 

note    I    à    effacer;    il   s'agit    évidemment,    non    de    plats 

avalés  Y)^r  des  paysans,  mais  utilisés  comme  cuirasses. 

note  2,  lire  Vaurigaud  pour  Vaurigand. 

en  marge,  lire   Tours  pour   'four. 


8o() 


Errata. 


Tome  IJ 

p.  7^4, 

» 

P   7^*3, 

» 

p.  83i, 

» 

p.  835, 

» 

p.  838, 

)) 

p.  83o, 

» 

p.  91 5, 

1) 

p.  932, 

Tome  m 

.  p.     6, 

)> 

p.     i5, 

M 

p.      23, 

» 

p.    33, 

M 

p.  141, 

» 

p.  137, 

» 

p.  i63. 

» 

p.  235, 

» 

p.  236, 

» 

p.  238, 

» 

p.  262, 

» 

p.  264, 

» 

p.  293, 

» 

p.  3o5, 

» 

p.  366, 

1) 

p.  392, 

« 

p.  402, 

» 

p.  443, 

» 

p.  446, 

» 

p.  453, 

» 

p.  458, 

» 

p.  464, 

)) 

P-  475, 

» 

p.  485, 

W 

p.  529, 

» 

p.  56 1, 

» 

p.  608, 

1) 

p.  611, 

note  5,  au  lieu  de  Frédéric  lire  Henri  de  Foix, 
en  marge,  au  lieu  de  65o  lire  649. 
note  I  et  2,  intervertir  ces  deux  chiftVes. 
en  marge,  lire  701  au  lieu  de  791. 
en  marge,  le  chift're  703  manque, 
en  marge,  lire  715  au  lieu  de  75 1. 

supprimer  la  note  2  ;  il  ne  s'agit  pas  de  Clérac,  mais  de 
Clairac,  localité  près  de  Tonneins,  dans  Lot-et-Garonne, 
en  marge,  lire  Terraiibe  au  lieu  de  Tarraiibe. 
note,  ligne  8,  lire  des  Albigeois  pour  de  Albigeois. 
note  2,  ligne  3,  intercaler:  (Un  autre)   Fourquevaux   ser- 
vait, etc. 

en  marge,  ajouter  l'indication  du  feuillet  20. 
note  5,  lire  Adhémar  pour  Adémor. 

note  2,  il  y  a  confusion   entre    le   vicomte   Guillaume  de 
Joyeuse,   mort    en    1592,    et    son    flls,    le    duc   Anne   de 
Joyeuse,  mort  en  1587. 
note  4,  lire  fol.  669 iJ  au  lieu  de  699  b. 
note  8,  lire  protestants  au  lieu  de  protestnats. 
ligne  16,  placer  la  virgule  après  Hispagnac,  et  non  avant, 
ligne   1 3  d'en  bas,  lire  Navarre  au  lieu  de  Narrare. 
ligne  14,  lire  Pailles  au  lieu  de  Paille. 
note  I,  lire  ci-dessous  au  lieu  de  ci-dessus. 
le  renvoi  de  la  note  i  confond  les  deux  Mombrun,  celui 
de  la  Lozère  et  celui  du  Dauphiné. 
en  marge,  lire  apaise  au  lieu  de  appaise. 
note  I,  lire  données  au  lieu  de  donnés. 
note,  lire  296  au  lieu  de  298. 
note  I,  lire  du  au  lieu  de  dn. 
ligne  3  d'en  bas,  lire  village  pour  viage. 
ligne  10  d'en  haut,  lire  furent  pour  furer t. 
en  marge,  ajouter  le  chiffre  366. 
ligne  14,  lire  une  pour  un. 
note  5,  ajouter  (Bargemont). 
en  marge,  lire  Amboise  au  lieu  de  Ambroise. 
note   I ,  lire  Valteline  au  lieu  de  Valtelline. 
ligne  II,  lire  peindre  au  lieu  de  pendre. 
note  2,  lire  Gournay  a'u  lieu  de  Gournais. 
ligne  12,  lire  Souabe  au  lieu  de  Sonabe. 
ligne  4  d'en  bas,  lire  Marne  au  lieu  de  Mayne. 
note   !,  ligne  10,  lire  Cossins  au  lieu  de  Cossius. 
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